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RECHERCHES 

HISTORIQUES 


LA  VILLE  D'ORLÉANS, 

vu  i"  JANVIEE  178»  AU  lU  MAI  1800  ; 


A  sas  «DsrasTOToas 


à  ce  titre  k  BfM.  les  Maire ,  Adjoints  et  Couseillers  muuicipaux 
deUTinedHMéaiit, 

OirDAHT  DB  M.  LE  MI?ÏISTRE  DE  l/lNSTRVCTION  PUBLIQUE  POUR 
nATAUX  HIfTORIQUES  ,  ET  MEMBRE  TITULAIRE  DE  L4  iOCUfclA 
STATISTIQUE  UIIiySJIUi£LL£  D£  PA&IS. 


DEUXUiJIilj;  PARTIE. 


IMPRIMERIE  D'ALEXANDRE  JAœS. 
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AVERTIRENT. 


iB  sixième  Tolume  (ou  quatrième  de  la  deuxième 
partie)  contiendra  le  détail  des  nombreuses  fêtes 
républicaines  qui  ont  eu  lieu  à  Orléans  pendant  les 
années  1796,  17979  «798  et  17999  le  récit  des  ré- 
jouissances pour  le  passage  de  Tannée  ditalie ,  le 
rétablissement  de  la  religion  catholique,  l'organisa- 
tion  de  Fadministration  préfectorale  et  celle  munici- 
pale, etc.,  etc.,  ainsi  que  la  table  générale  et  analy- 
tique des  matières  pour  les  troisième,  quatrième, 
cuMprième  et  sixième  volumes,  relatives  à  la  révolu- 
tion de  1 78g  et  aux  événemens  historiques  à  partir 
de  cette  année  à  1800. 
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Des  pièces  autographes ,  manuserites  et  imprimées  dépotées  par 
nr,u%  à  la  Bibliothèque  puhl{(fue,pour  sen>ir  de  preuves  justifi- 
catives  à  nos  EscHEacHis  HiSTOBiQUissuAUk  ville  d'Oalxahs; 

iSAVOia  : 

Autographes   623  pièces. 

Manuscrits  •  •  .  .  1,965 

Imprimés  •  272 

Total  2,860 


Plus,  deux  volumes  iii-fuiio  reliés,  contenant  les  procès-ver- 
baux de  la  prestation  des  sermens  signés  par  les  ecclésiastiques 
€t  les  peosîoniiures  de  l'État,  pendaDt  les  années  1790,  1791, 
1792  et  1793. 


Certitic  conforme  aux  quittances  déjà  délivrées 
à  M.  LoTTiii  : 

J.  W  AXSOM ,  bibliothécaire. 

A  Qrléaiis  »  le  2  avril  1840. 


SOURCES  OU  NOUS  AVONS  PUISÉ. 


Numéros  correspondant  à  ceux  qui  se  trouvent  à  la  fin  de 

chaque  citatiott» 

1.  Archives  de  la  Mairie  d'Orléans. 

2.  Archives  de  la  Prèfeclure  do  Loiret. 

3.  Bibfiothèqoe  publique  d'Orléans. 

4.  loumauz  du  temps. 

5.  Imprimés  que  nous  ayons  déposés  à  la  Bibliothèque. 

6.  Manuscrits  et  autographes  que  nous  avons  également 

déposés. 
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RECHERCHES 


HISTORIQUES  * 


LA  VILLE  D^ORLÉANS. 


DO  f  lAmrm  17S9  au  10  mai  1800. 


22  février  1794,  ou  4  veotâse  an  ii. 

pétition  d'un  hr(n>e  et  honnête  militaire ,  injustement  ifi" 

carctré  par  suite  de  la  dénonciation  faite  contre  lui  par 
un  de  ses  anciens  soldats ,  aux  citoyens  maire  ,  ojficiers 
municipaux  et  membres  du  conseil  général  de  la  corn- 
nmne  d'Orléans^ 

«  Gtoyens  Magistrats , 


«  ViveiDeut  afii»clë  ém  la  atuiation  affligeante  où  je  me 
ttouve,  o'eil  dans  Tôlie  sein  et  dans  oeiui  de  mes  yertueas 
concitoyens  que  f en  appelle ,  afin  que  vous  jugieS|  dans 
l'Nnpaitiaiitë  qui  tous  caractérise ,  que  d'oublier  un  nio- 
If  aee  dtfoin  ne  doit  pas  passer  pour  un  crime*  Ym 

T.  3.  I 
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rte  dénoucë  comme  suspeet,  parce  que  je  n'aviit  pas  rendu 

le  drapeau  de  la  ci^^eTant  compagnie  du  guet ,  que  je  com- 
mandais;  maïs  je  vous  montrerai  un  décret  du  comité  de 
constitution ,  signé  Target  ^  qui  dit  que  les  drapeaux  des 
ci-dcTant  compagnies  du  guet  seront  retirés  des  Toùtes 
des  églises  où  ils  ont  été  suspendus.  Lesdites  compagnies 
n'étant  pas  abolies  et  n'ajant  pas  encore  été  remboursées  , 
j*ai  cru  que  je  devais  le  faire  et  Je  laisser  chez  moi ,  sans  être 
oompr<miis ,  en  vertu  du  décret  que  je  viens  de  vous  «ter. 

•  Depuis  quelque  temps ,  ayant  été  obligé  de  (aire  dans 
le  Berry  des  voyages  très-multipliés ,  pour  affaires  de  hr 
mille  ,  je  jure ,  sur  mon  âme  et  conscience ,  que  je  n'ai  eu 
aucune  connaissance  du  décret  qui  ordonne  la  remise  des 
drapeaux  aux  armes  du  ci-devant.  J'observe  que  je  ne  suis 
de  retour  dauh  cette  cité  que  depuis  peu  de  tenips;  que 
sitôt  arrivé ,  je  n'ai  eù  rien  tant  à  cœur  que  de  me  présenter 
à  ma  section  pour  accepter  cette  constitution,  qui  doit 
assurer  à  jamais  le  bonlieur  de  tous  les  Français;  j'y  ai 
mené  mon  fils ,  et  j'ai  eu  la  satisfaction  de  le  voir  pronon- 
cer le  serment  avec  l'enthousiasme  qui  caractérise  un 
jeune  républicain. 

Ma  vie  privée  et  publique  n'a  jamais  donné  et  ne 
donnera  jamais  à  croire  que  je  n'ai  pas  rempli  les  devoirs 
d'un  bon  patriote  ,  fidèle  à  exécuter  les  lois  qui  sont  venues 
à  ma  connaissance  :  payer  avec  satisfaction  mes  imposi- 
dons,  mon  don  patriotique,  monter  ma  çarde  personnel- 
lement lorsque  jai  pu  le  faire,  ce  sont  là  les  obligations 
que  j'ai  remplies  avec  exactitude* 

«  Citoyens  Magistrats,  vous  m*avez  demandé  k  croix 
que  je  portais:  croyez  que  si  elle  eût  été  encore  en  mon 
pouvoir,  je  me  serais  défait  de  ce  hodiet  sans  £Mre  plus 
de  difficulté  que  pour  le  drapeau ,  et  si  an  nMNneatovj  ai 
paru  devant  vous ,  je  n  ai  pas  eu  Fair  plus  assuré ,  e'esc  que 
j  ai  craint  que  l'on  ne  me  soupçonnAt  d'incivisnie  pour 
avoir  négligé  de  me  rendre  à  finvitation  que  vous  maves 
dit  avoir  fiute  à  tous  les  citoyens,  afin  qu'ils  rapportassent 
tous  les  restes  de  randen  régime  qui  étaient  en  le«rpat. 
session. 

«  Vous  reconnaîtrez ,  Citoyens ,  et  vous  êtes  trop  justes 
pour  me  faire  un  crime  de  ce  qu'on  a  trouvé  chez  moi  trois 
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▼ieilles  cocardes  blanches  de  basiii,  que  je  portais  dans  la 
ti-tlevant  compagnie  que  je  commandais  ,  et  deux  rouges 
et  blanches  que  Ton  portait  dans  les  compagnies  dites  de 
milice  bourgeoise,  ainsi  qu  un  hausse-col  et  une  plaque  de 
ceinturon ,  sur  lesqueb  il  y  avait  encore  les  attributs  de  la 
royauté. 

«  Vous  verrez  enfin,  Citoyens,  qu'il  est  bien  cruel  pour 
moi  d'avoir  été  emmené  du  sein  de  ma  famille,  et  d'avoir 
passé  déjà  plusieurs  semaines  dans  un  endroit  qui  n'est  ' 
pas  fait  pour  celui  auî  jure  de  n'avoir  jamais  pour  cris  dt 
nUiemenl      la  liberté  et  Cegaliié, 

•  rtÊfèn^  Gîloyent  Magistrale,  que  tous  Toudres  bien 
oecaper  pochwneinent  de  non  sort ,  et  me  permet- 
cie  de  mtrer  libremeac  mi  sein  de  ma  fomille,  et  fere» 
jMtiut, 

«  A  Oryans ,  en  la  maison  danrét  des  Minimes,  ce  aa 
imier ,  m  n  de  k  République  une  et  indivisible. 

•  HENRY.  »  (Autographe.) 

tl  fÉnitr  im,  sa  4  tmiSm  an  su 

invitation  fraternelle  des  citoyens  de  la  section  de  JenV' 
mapes  aux  citoyens  de  la  section  des  Sans-Culottes, 

«  Ciloyeni,  fipimet  amisy 

«  Il  a  été  présenté  à  la  section  de  Jemmapes,  une  pétî- 
lion  qui  avait  pour  but  de  dissoudre  votre  section  et  de 
vous  priver  du  plus  beau  droit  que  la  Révolution  ait  ac- 
cordé aux  citoyens,  celui  de  se  réunir  en  assemblées  pri- 
maires^ et  de  voter  ensemble  pour  le  salul  et  les  grands 
intérêts  de  la  République. 

«  Citoyens,  frères  et  amis,  un  soupçon  affreux  pèse 
sur  vos  têtes  ;  votre  patriotisme  est  attaqué  ;  notre  section 
a  frémi  tout  entière,  lorsqu'elle  a  entendu  vous  accuser 
de  renfermer  dans  votre  sein  le  venin  de  l'aristocratie ,  de 
es  monstre  terrible  dont  le  nom  même  devrait,  pour  le 
bonhear  et  la  tranquillité  de  la  nation  française,  n'avoir 
jamais  existé. 

«  Citoyens,  notre  section  se  fait  un  devoir  sacré  de  ne 
jamais  juger  ni  condamner  des  frères  sans  les  entendre  ! 
fille  niaaeà  croîfe  que  la  oalomnie  seule  a  osé  vous  incul- 

'i 
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per  ;  elle  se  peisuadk  qu'il  ToliiiM  fccik  d«  détruire  ee» 

imputations  par  votre  patriotisme  soutenu  et  par  yotre 

zi'le  brûlant  pour  la  chose  publique  :  mais  elle  aura  les 
yeux  ouverts  sur  vous,  elle  s  estimera  heureuse  île  ne 
trouver  en  vous  que  de  vrais  et  courageux  républicains, 
et  (le  voir  se  dissiper  les  nuugeâ  qui  ont  été  jetés  sur  votre 
patriotisme. 

n  Les  temps  sont  arrivés  où  l'énergie  républicaine 
doit  se  déployer  dans  toute  sa  force.  L'instant  presse;  la 
patrie  est  menacée,  attaquée  de  tt)utes  parts.  Ace  nom  de 
la  patrie  ,  que  votre  patriotisme  senilamme;  unissons  nos 
efforts  pour  combattre  et  terrasser  nos  ennemis  extérieurs 
et  intérieurs!  Guerre  aux  tyrans  conjurés,  aux  factieux! 
Yoilà  les  mots  de  ralliement  pour  Ict  mis  Français.  Lê 
drapeàu  de  la  liberté  ne  peut  que  nous  nmier  à  des  triouii- 
phM  certains.  Reasembiont-Mua  tous  aous  cette  bannière 
sacrée,  et  nos  ennemis  disparaitrontdcnuitBOualL'uMOiiy 
Ja  fraternité  la  plua  intioM  aont  les  armes  laa  plua  redo«> 
tables  pour  les  tyrans  et  pour  les  caclaTea. 

«  Nous  voua  le  répétons ,  Gtoyens,  ht  section  de  Jem- 
mapes  ne  déaire  voir  en  voua  que  des  frireset  deaamii. 
Elle  TOUS  promet  union  et  firatemité;  la  seule  oondition 
qu'elle  j  met ,  c'est  un  patriotisnie  non  équÎToque  de  votre 
part,  un  amour  aindire,  m  dévouement  eooatant  auK 
mtàéts  de  la  République  une  et  indhrisifale. 

«  Pour  copie  conforme  :  Loghon  ,  -présideDt  ; 
«  BussiÈRE  le  jeune,  secrétaire.  • 

22  Jéirier  1794?  on  4  ventôse  an  ti.  —  Le  citoyen 
Fresneau  demande  un  certificat  de  civisme  ;  le  conseil 
général  de  la  commune  considérant  que  Fresneau  n'a  ^ 
jusqu'à  présent ,  rien  fait  pour  la  Aépublique  ; 

Considérant  quil  n'est  connu  ni  à  la  société  populaire  y 
ni  à  sa  section  ; 

Considérant  que«  sous  prétexte  de  surdité,  iln'afiét 
aucun  serrice  de  garde  national ,  et  s'est  fût  toujours  rem* 
placer; 

Considérant  que  nul  ne  doit  être  admis  à  remplir  une 
fonction  pubK^e,  s'il  n'est  doué  des  Teffusrépubit^^es 
et  rérolutkmnanes  ; 

Le  conseil  pasie  à  Foidre  du  jour  (Y.       1 6i|  G.  6.  ). 
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tS  fkn^  \J%ki  M  S  wmiêm  ti.  ^  L'onire  dm 
joor  a  wmmà  la  diaenanon  sur  laa  employés  des  bimami» 
On  obtc  H  qma  air  la  wiiuhra  da  ewix  qui  \m  composent^ 
dia-sepl  <Nik  éqpà  Fadiie  calonnieuaa  dcrile  eonlM 
Léonard-Booidon.  Ob  demande  a*U  ne  paratitait  {ma  con* 
MuaUed'danriar  dasboramui  tona  oaaiianataires,  quand 
Un  même  on  ntenUpaad^aniraanipmnas  à  iura  oontm 
aai* 

Le  conseil ,  après  une  discussion  très-appro(bndie,  con*  ' 
sidérant  le  danger  de  laisser  plus  long- temps  dans  les  bu- 
reaux des  ennemis  secrets  de  la  Révolution ,  qui  n'alten- 
denl  que  l  iostaut  pour  lui  nuire  et  eu  retarder  les  pro- 
grès; 

Considérant  que  le  citoyen  représentant  du  peuple, 
Laplanclie  ,  en  accordant  une  amnistie  aux  signataires  de 
cette  adresse,  n'a  pas  entendu  priver  le  conseil  du  droit  de 
lessurvfll  1er  plus  particulièrement  que  les  autres  ,  et  d'exi- 
ger d'eux  une  expiation  de  kur  délit,  des  actes  de  {Atrft»> 
tismeplus  marqués,  etc.; 

Le  conseil  arrête  que  Ta^enl  national  fasse  l'appel  de 
toutes  les  personnes  employées  dans  iadministration  mil- 
aidnak^aelon  Tordre  du  tableau. 

Kgnon  t  aecrëtaîre,  ei  YoîUeaunieaon  collèo^ue,  épurés 
et  noBHDéa  par  le  représentant  du  ^nple  Lsaot,  dans  la 
k  séance  publique  de  Paterne ,  reçotTant  du  conseil  féné* 
lal  un  nouTean  témoignage  de  sa  confiance  et  de  son 
eidttie  \  ils  promettent  lun  et  fautre  de  la  justîBer. 

Fromentali  dief  du  bureau  de  Tordre  public,  est  coa* 
me; 

Perrin ,  chef  du  bureau  des  subsistances  et  du  corn- 
meroe,  est  conservé  ; 
FWuve ,  jeune  citoyen  l^é  de  dÎK-sept  ans  et  demi,  sera 

eonsenré  jusqu  à  ce  ^*il  ait  Tâ^e  de  servir  la  République  ; 
il  sera  alors  remplace  par  un  pere  de  famille,  bon  républi- 
cain et  sans-culotte  montagnard  ; 

Louis  liiouveneau,  aristocrate,  mauvais  écrivaiu,  sera 
teni placé  ; 

Breton,  signataire  de  Tadresse^peu  exact  et  fainéant, 
sera  remplace; 

Mirey,  âgé  de  4^  ans,  père  de  famille,  très-assidu, 
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très-intelligent,  chef  du  bureau  de  letat-civil,  est  con- 
servé ; 

Dufour,  âgé  de  ao  ans,  infirme,  est  conservé,  à  la 
charge  d'être  plus  affable  envers  les  citoyens  républicains 
qui  le  paient  et  qui  ont  affaire  à  son  bureau  ; 

Isambert,  receveur  des  impositions,  signataire  de  l'a- 
dresse contre  Léonard-Bourdon  ,  n'ayant  pas  effacé  cette 
tache  par  une  conduite  civique ,  est  rejeté  et  remplacé  sur- 
le-champ,  etc.  (V.  F,  f°  i68,  C.  G.). 

Le  citoyen  François- ÎVIarie  Jourdan ,  ci- devant  religieux 
Augustin ,  dépose  sur  le  bureau  ses  lettres  d ordre,  et  re- 
nonce à  ses  fonctions  de  prôtre. 

Le  conseil  donne  à  ce  patriote  vénérable  acte  de  sa  re- 
nonciation,  wec  mention  civique  (Y.        i68,  C  G.). 

Q,/^  février  1794 ,  ou  6  Tmntiie  an  ii.  — -  Le  conseil  gé- 
néral de  la  commune  arrête  que  le  comité  dordrepumic 
s'occupera,  sans  délai ,  de  former  un  tableau  des  ci-aevant 
presbytères  et  églises  non  Tendus ,  et  de  présenter  un  tra* 
yail  sur  les  moyens  d'utiliser  ces  établissemens  pour  la 
commune,  afin  de  mettre  le  conseil  à  même  de  solliciter 
promptement  auprès  de  la  Convention  nationale  en  faveur 
de  celte  commune,  qui  depuis  long-temps  a  renoncé  à  tous 
les  objets  de  fanatisme,  et  s'est  rendue  digne  des  avantages 
proposés  par  la  loi  du  5  brumaire  (V.  F,  P  170, 

C.  G.  ). 

24  février  i794i  ou  6  ventôse  an  n.  —  En  conformité 
de  l'arrêté  du  citoyen  Lefiot,  représentant  du  peuple,  du 
i^'  de  ce  mois,  portant  que  le  citoyen  Yoillereau ,  ex-curé 
de  Montargisi  détenu  dans  la  maison  d  arrêt  de  U  Croix, 
demeurera  en  arrestation  jusqu'à  la  paix  dans  la  commune 
d*Orléans,  sous  la  surveillance  de  la  municipalité  et  du 
comité  de  surveillance  de  cette  commune,  à  la  charge  de 
se  présenter  au  secrétariat  de  la  municipalité,  tous  les  pri- 
midis  de  diaque  décade; 

Ledit  citoyen  Yoillereau  s*est,  cejourd*hui ,  présenté  à 
la  maison  commune,  et  a  si^^né  sur  le  registre  ou  bureau 
municipal  \  il  a  annoncé  qu'à  dater  du  jour  de  demain ,  son 
domicile  sera  chez  le  citoyen  Ghassinat  Faîne,  rue  de  la 
Levrette ,  n«     (  V.  e,    58  ). 
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a5 février  1 794  9  ou  7  ventôse  an  lu  Lëpunilîon  de 
toa$  les  emplojéa,  cfamde  bureau  |  eommis,  rarde-ma- 
gasîns,  et  autres  occupés  dans  la  municipalité  d'Orléans, 
terminée  aujourd'hui,  Gouiu,  officier  municipal,  à  la  fin 
de  la  iéance ,  observe  que  «  îses  anttoerateê  ^il  ya  envi- 
nm  m  an^  OHi  triomphé  des  sans-eulot$e»f  dont  iU  ont  fait 
eumier  le  sang;  aujounfkuif  les  sans-culottes  triompneni 
sans  au' une  seule  goutte  de  sang  ait  été  versée  par  eux.  Ils 
sont  aone  et  plus  généreux  et  plus  humains  que  leurs  bar" 
hares  adtfersaires*  (Test  une  grande  leçon  dont  ceux-ci  doi- 
vent profiter,  •  Cette  réflexion  péremptoire  de  Goulu  est 
▼ÎTeroent  applaudie  (V.  r,  P  178.  C.G.). 

^7  fihrier  1794  »  ou  9  ventôse  an  11.  —  U  est  fait  lec- 
ture aun  extrait  du  registre  des  délibérations  de  la  section 
de  la  Loi ,  portant  incitation  au  conseil  général  d'assister , 
par  députa  tien  ,  à  la  cérémonie  civique  de  rinauguration 
des  bustes  de  Marat  et  Lepelletier ,  qui  doit  avoir  lieu  de- 
main. Laurenceau  ,  Tiercelin  et  Bardin  ,  officiers  munici- 
paux ,  sont  nommés  à  cet  effet ,  et  acceptent  cette  mission 
républicaine  et  agréable  (  V.  f,  f*  174 1  C  G.  ). 

I^eitre  de  Cagent  national  du  district  d'Orléans  au  citoyen 
agent  national  de  la  commune  d'Orléans, 

«  OrléttM,lsi0vailtee,S'aaa6ti4priillBtiDe. 

«  Gtoyen , 

■  Je  reçois  à  l'instant  la  lettre  par  laquelle  tu  me  pré- 
viens que  le  conseil  général  tle  la  commune,  en  consé- 
quence de  mon  réquisitoire,  a  convoqué,  pour  primidi 
prochain,  six  heures  du  soir  ,  les  sections  de  la  commune 
d'Orléans,  relativement  à  la  formation  d'un  comité  de  sur- 
veillance dans  le  sein  de  chacune  d'elles.  Je  suis  prévenu 
que  cet  arrêté  a  donné  lieu  à  une  discussion  ,  dans  laquelle 
quelques  membres  ont  développé  les  inconvéniens  qui 
pourraient  résulter  de  cette  mesure ,  quoique  la  loi  la 
pveSCrÎTe,  et  que  ma  responsabilité  inait  fait  un  devoir 
UBpéfieux  d'en  presser  l'exécution.  Jaloux  de  concilier  le 
lâeo  public  avec  Texécution  de  la  loi ,  je  me  propose  de 
M  rendre  demain  matin  au  sein  du  conseil  général  de  la 
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corniniine  ,  pour  fraterniser  avec  lui  sur  cet  objet,  d'après 
le  droit  qui  m'en  est  donné  par  le  code  révolutionnaire.  Je 
te  prie,  en  conséquence,  Citoyen,  de  vouloir  bien  le  con- 
voquer à  cet  effet,  et  j'espère  que  nos  doutef  respectif, 
balancés  par  la  fraternité  ^  nous  conduironl  enfin  à  Téqui- 
libre  qu'il  nous  est  si  intéressant  de  maintenir. 

«  Salut  et  liralemilé, 

1**  innrs  i794î  *  i  ventôse  an  ii,  —  L'agent  national 
du  district  d  Orh'ans  se  présente  au  conseil  général  pour 
faire  connaître  au  corps  municipal ,  que  les  aristocrates  et 
les  contre-révolutionnaires  chercbent  à  diviser  les  deux 
administrations ,  et  de  la  résolution  où  tous  les  corps  admi- 
nistratifs sont  de  se  réunir  pour  faire  avorter  ce  projet  in- 
fâme, il  en  résulte  que  pour  cimenter  cette  nouvelle  al- 
liance, l'agent  national  reçoit  Taccolude  fraternelle  du 
citoyen  maire,  au  nom  du  conseil  général|  dejplusyil  est  ar- 
rêté ^ue  le  procès- verbal  de  cette  séance  intéressante  sera 
imprimé,  a0iché|  enyojé  à  la  société  populaire  et  aux 
sections  de  cette  commune  (  V.  y,  f°  i^^,  G.  G.). 

9  marv  1794  9  ^  I3  vmiiôêe  an  ii.  —  '%agt  la  demande 
du  citoyen  Barrauit ,  tanneur ,  le  conseil  munidjpal  arrête 
qu'il  lui  sera  accordé  trois  sacs  d'orge  pour  son  etaL 

Sur  la  demande  des  citoyennes  sans-culottes  lavandières, 

il  est  arrête  que  les  citoyennes  journalières  qiii  travaillent 
pour  les  premières,  seront  tenues  de  se  conformera  1  usage 

{)Our  I  heure  du  commencement  et  de  la  fin  du  travail ,  de  7 
lenres  du  matin  à  7  heures  du  soir,  et  qu'au  reste  elles 
seront  payées  comme  en  1790,  avec  un  tiers  en  sus  ^1790, 
3o  s.,  —  1794,  40  s.). 

Sur  la  demande  des  citoyennes  républicaines  poisson- 
nières, le  bureau  municipal  estime  (jue  le  poisson  de 
I  pied  entre  tète  et  (pieue  et  au-dessus,  ainsi  que  le  poisson 
œuvé,  seront  vendus  à  raison  de  la  sous  la  livre,  et  que  le 
poisson  au-delà  de  i  i)ied  de  long  et  laité|  sera  vendu  à 
raison  de  18  sous  la  livre. 

Sur  la  demande  des  pâtissiers  d'Orléans,  le  bureau  mu- 
nicipal arrête  qu  ils  seront  autorisés  à  faire  Tenir  des  blés 
et  fiuînes  des  dépariemens  Toiains ,  a  la  charge  par  eux  de 
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présenter  des  acquits-à-caution  du  lieu  d'où  ils  tireront  les- 
dils grains  et  farines,  pour  y  être  renvoyés  après avt)ir  été 
décharfjes  à  la  maison  commune. 

Sur  la  (lenjande  du  citoveti  Petit,  tendant  à  obtenir  de 
l'orge  pour  sa  brasserie,  le  bureau  estime  que,  vu  la  pé- 
nurie extrême  des  subsistances,  il  n'v  a  lieu  à  délibérer. 

S'est  présenté  au  conseil  municipal  permanent  de  la 
commune  d'Orléans,  le  citoyen  Jean-Louis  Balligan ,  ci- 
devant  curé  de  St-Aignan-le-Jaillard ,  lequel  a  remis  sur  le 
bureau  : 

1%  L'acte  de  clépf^t  de  ses  titres  ecclésiastiques  et  de  sa 
feoonekition  à  toutes  fonctions  du  culte ,  reçu  par  les  offi- 
ciers municipaux  de  ladite  commune  d'Atgnan-leJaillard  » 
le  1 1  pluTÎÔse  dernier  ; 

2^,  Son  certificat  de  ciTÎsme ,  du  même  mois; 

S%  La  quittance  de  ses  impôts,  jusques  et  y  compris 

Le  diplôme  de  la  société  populaire  de  Snlly-sur* 
Loke,  do  aé  ptimôse  ; 

DMarant ,  en  outre ,  qu'il  se  retire  en  eette  commune , 
ehex  son  père  ,  rue  du  Colombier,  n^  53,  pour  j  TÎrre 
sn  boa  ciloyen  et  franc  républicain  sauMulotte  (  V,  b, 
f59). 

4  autt  1794,  ou  14  Yentâie  an  n. 

Gmtlaire  tkê  officiers  municipaux  aux  citoyens  compo* 

sant  les  êections  d  Orléans* 

«  GiloyenSy 

«  La  garde  des  individus  renlermés  comme  suspects 
dans  les  maisons  d'arrêt,  doit  être  confi^'c  à  de  bons  ci- 
toyens, pères  de  faniille  et  peu  ricbes,  qui  seront  indem- 
nisés de  leurs  peines  sur  les  revenus  des  personnes  en  état 
ded  etention. 

«  Cette  mesure  a  été  prescrite  par  le  représentant  du 

feuple  LeBot ,  dans  sa  proebunatîon  du  %6  nivôse. 

<  Elle  a  été  arrêtée  par  une  délibération  du  conseil  gé- 
aéral  de  la  commune,  le  6  pluviôse,  à  laquelle  l'adini- 
da  dittrid  a  donné  son  adhésion  le  i5  du  même 
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«  La  garde  des  gens  suspects  ne  doit  être  confiée  qu'a 
d'exccUens  patriotes,  qui  se  sont  prononcés  énergique- 
ment  pour  notre  heureuse  et  sainte  révolution.  Vous  sen- 
tez la  nccessilL-  de  cetu-  précaution,  et  il  est  inutile  sans 
doute  que  nous  insistions  davantage  sur  cet  article. 

<<  Or,  ces  francs  républicain»,  OÙ  soQl*ilA mieu^  connu» 
que  dans  leurs  sections  ? 

«  Veuilles  doue  bien  eu  dresser  une  liste  et  l'envoyer 
au  plus  tôt. 

«  Entre  les  patriotes,  vous  choisirez  préférablement 
ceux  qui  ont  le  moins  de  ressources  pour  vivre,  ceux  qui 
sont  chargés  d'un  grand  nombre  d*enfans,et  SUTlOUtle* 
pires  des  défenseurs  de  la  patrie  (  1-5-6  )•  »  , 

5  mars  1794 ,  otf  i5  "veniâieaH  lu  —  Le  conseil  géoé* 
nX  an'ête  Fenvoi  aux  coimnîssairesde  police,  de  Textrait  du 
procès-verbal  de  la  section  de  Bru  tus ,  portant  que,  dans 
une  maison  située  place  de  la  République,  des  bateleiura 
exposent  aux  regards  du  public  des  marionnettes  qui ,  par 
les  gestes  indécens  quon  leur  fait  faire ,  peuvent  corrom- 
pre et  gâter  la  jeunesse  qui,  naturelleonent  curieuse,  sj 
porte  en  foule  et  en  sort  moins  vertueuse  quelle  n'y  est 
entrée.  Les  commissaires  de  police  prendrcmt,daM  leur 
sagesse,  les  moyens  qu  ils  croiront  lespltis  convenahks, 
pour  fidre  cesser  cet  aous:  les  membres  du  conseil  général 
sont  également  invités  à  les  surveiller. 

La  loAme  section  denaiide  quie  leci-^evaM  einetière 
de  la  Conception,  le  petit  jardin  y  attenant,  ainsi  que  les 
fossés  de  la  ville  et  autres  terrains  incultes ,  soient  rendus 
utiles  en  les  ensemençant  de  légumes  ou  plantes  potagères 
dont  Vutilité  est  généralement  reconnue. 

Adopté,  sauf  1  avisdel  administration  du  district  (V.  f  , 
r  180. C.  G.). 

e  «art  1794 ,  m  i%  vflDlôte  sa  n. 

CIRGULAïaS  AUX  MUNIGIPAUTis. 

Ltes  adniifiistraieurs  du  directoire  du  district  d'Orléans 
aujc  ojjlciers  niunicipaujo  de  leur  arrondissement, 

«  Républicains, 
«  S,  depuis  que  vous  aves  ceint  lëQbar|Ni  awwcipnln, 
des  travaux,  des  soins  multipliés  ont  semé  quelquetoM 
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foiet  te  moment  des  récompenses.  Le  décret  sublime  que 
Is  Convention  nationale  vient  de  rendis  vu  faveur  des 
parens  des  défenseurs  de  lu  patrie,  vous  ap[)elle  à  l'e^çcr- 
cice  (le  ces  fonctions  partriarcales  dont  fiinage  eml>eHit 
les  illusions  de  Tàge  d  or^  et  (j[ui  vont  les  réaliser  parmi 
uous. 

«  ^ous  vous  (Mivoyons  des  exemplaires  de  ce  décret, 
des  modèles  de  déclarations  à  faire  par  les  parens  des 
braTes  soldats  de  la  République,  des  tarifs  d'après  lesquels 
vous  réglerez  facilement  le  décompte  de  ce  qui  revient  à 
chacun  d'eux  ;  enfin,  de  la  circulaire  du  ministre  de  Tin- 
lérieur,  placée  en  tête  de  ces  tarilS)  et  dans  laquelle  sont 
déreioppéet  avee détail,  précision  et  clarté,  its  dispoii* 
tions  que  vous  âTes  à  Êiire  pour  soeoader  lei  rues  bien* 
fciiMites  de  nos  immortels  législateurs.  Nous  n'ajouterons 
rien  aux  instraclions  flu  ministre  :  en  les  lisant  attentive- 
nent,  en  méditant  i0  texte  de  la  lot,  tous^  Cmurerez  ia 
solution  de  toutes  les  diffieullés  qui  poomient  se  présen- 
ta à  tous.  D'ailleurs  nous  avons  nommé^  conformément 
Iftfliele  t5  ^  titre  y  de  la  loi,  deux  commissaires  qui 
loatpatmunrTarrMmsseinent  du  district,  et  tous  aide* 
tant  au  besoin.  Pmssent-ils,  à  leur  arrivée  parmi  tous, 
Imter  le  tratail  entièréiAent  termitié.  Gomme  ils  «oui. 
KfOBtcikeni  comme  ils  «nront  Uen  mérité  de  la  patrie 
ces  magistrats  dont  nos  eonunissaires  nous  rendront  un 
eompie  airnotamitt  tandis  que  les  autres,  slt  pouvait  ea 
fiisier,  rectteilferont  le  dt^dlnn  pour  prix  de  leur  indif- 
férence. 
•  Salut  et  fraternité. 

«  Signé:  UALAiNE(cordonuier\  présideiil  \  Lambeht, 
vice*présidenl;  Coiïstant,  CuESNAULr  (revendeur);  • 
Cretté,  Louvrl  et  Armemn  (fondeur),  adminis* 
trateurs^  Aignan  ,  agent  national  (2-5).  » 

B  mars  i7p4>  vêntàse-an  uu— ^  Vu  la  {létîtûm 

présentée  par  le  citoyen  Hardouineau,  médecin  en  cette 
eommune,  etpositîve  quê,  oVjant  point  participé  à  fé- 
nùgration  de  ses  enfans,  mi^urs^  il  doit  jouir  de  lexcep- 
lk>n  de  la  loi  en  laveur  des  pères  et  mères  qui  juslifie- 
féml  de  cette  non-partiapation  ; 
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Vu  le  renvoi  de  cette  pétition  à  la  municipalité  pour 

avoir  son  avis  ;  ,  . , , 

Les  maire  et  ofticiers  municipaux  d'Orléans,  considé- 
rant que,  depuis  lon^'-temps ,  Philippe  et  Michel  Har- 
douineau, émigrés,  avaient  une  eiùstence  indépendante 
de  celle  de  leur  père  ; 

Cqnsidérant  que  le  principal  mobile  de  la  déférence 
dâienfans  pour  leurs  père  et  mère  est  la  crainte  d'être' 
privés  (le  leurjortune^  et  que  le  citoyen  Hardouineau  père, 
à  raison  de  la  modicité  de  la  sienne ,  ne  pouvait  pas  avoir 
beaucoup  d'influence  sur  la  détermination  de  bcs  en  tans; 

Estime  que  le  dtoyen  Hardouineau  ne  doit  point  être 
regardé  comme  complice  de  l'émigration  de  ses  deux  Âls 

8  mars  4794,  ou  4S  ventdse  an  ii. 

yîrrcté  du  représentant  du  peuple  Lefiot. 
«  Liberté!  égalité l  ou  la  mort! 

«  Au  nom  du  peuple  français, 
*  Le  représentant  du  peuple,  informé  que,  dans  la  plu- 
part des  sections  de  la  commune  d  Orléans,  l'aristocratie 
s'agite  et  cherche  à  tromper  les  bons  citoyens  qui  les 
composent ,  pour  former  les  comités  de  surveillance 
d*bommes  qui  ny  sont  pas  appelés  par  leur  ënei^gie  révo- 
lationnaire; 

«  Vu  la  copie  du  procès-verbal  de  la  séance,  tenue  par 
le  conseil  général  de  la  commune  d'Orléans,  le  16  du 
mois  actuel; 

«  Vu  la  lettre  adressée  le  même  jour  au  représentant 
du  peuple  par  les  officiers  municipaux  et  membres  du 
conseil  de  la  commune,  Tagent  national  du  district  y 

«  Arrête  que  l'agent  national  de  la  commune  d  Or- 
léans est  chargé  de  convoquer  incessamment  une  as- 
semblée générale  des  onze  sections  de  la  Commune. 

«.  Cha<  une  des  sections  nommera  trente  patiîotes,  qui, 
trois  jours  après,  se  réuniroiil  dans  le  local  où  le  repré- 
sentant du  peuple  a  tenu  sa  séance  publique  (St-Paterne), 
et  formeront  un  comité  de  douze  membres  choisis  parmi 


Digitized  by  Google 


—  i3  — 

Immiajmài  hooouBMoed'OfMinsbt  pliM  àiergique* 
iBMil  pnmoiioé^  en  fimar  k  Eérolutioni  et  eontra  qui 
il  Bê  M  trottTiM  «uoiins  HOtifr  de  véfirobatioo  dëtenmiiéi 
pir  li  loi  du  ai  mars,  c  est-à-dire, qui  oe  sont  ni  ci-deTMt 
Bobles,  ni  ci-devant  prêtres,  ni  GÎ-d#Yaat  seigneurs,  ni 
(feos  dauciin  d'eux. 

«  Ce  comité  sera  provisoirement  chargé,  sur  toute  la 
commune  d  Orléans,  de  l'action  de  la  surveillance,  que  les 
det  rets  de  la  Convention  nationale  attribuent  à  tous  les 
coniitt'S  tic  hui  veillance  de  1:)  République. 

«  En  attendant  1  or<(anisallon  qui  vient  d'être  prescrite 
par  le  décret  du  i5  frimaire,  section  2,  article  8,  la  mu- 
uiiipalité  d  Orléans,  à  qui  l'application  des  lois  révolu- 
tionnaires et  des  mesures  de  sûreté  générale  et  de  salut 
public  est  conGée,  ainsi  qvfaux  comités  de  surveillance, 
eiercera  les  fonctions  du  comité. 

«  L'agent  national  de  la  cominiine  d'Orléans  est  chargé 
de  prendre  des  mesures  telles  que  Torganisation  du  nou* 
wu  oomité  provisoire  soit  terminée  dans  ane  décade,  & 
conpifr  de  œ  jour. 

«  Signé  :  h'A,  Ltwm  (2-5).  » 

8  mars  iyg4iOu  18  ventôse  nu  u. — Nous,  membres  du 
conseil  général  tle  la  commune  d  Oi  K'.tms  ,  formant  le 
comité  de  surveillance  révolutionnaire,  requérons  le  ci- 
toyen Pisseau  ,  l'un  des  juges  de  paix,  d(;  se  transporter 
dans  la  maison  des  nommés  Delaage  pcre^  Delaage  de  la 
Mothe  et  Delaage  Demeux  fils^  à  l'effet  de  y  apposa*  les 
scellés  sur  les  e£fets  et  papiers,  et  d'en  dresser  procès- 
verbaLFait  à  la  maison  commune  d'Orléans,  le  18  ven- 
tôse nu  II  (le  la  République  française  une  et  indivisible  et 
impérissable  ou  la  mort. 

Signé:  G&àVTA,-LEFEBTmB,  Thion  (serrurier),  JtriLLiBH, 
Coasoif  (maçon),  Belin  (peintre  en  bAtimens),  Mar- 
TiHBT  (serrurier) ,  Billscooev-Asckaiibaim  (5). 

^  Nous  avons  un  grand  nombre  de  réquisitoires  sem- 
blables.) 

9  mars  17^1  e»  19  vmiAiean  ii.  —  L'agent  oatioual 
de  la  commune  expose  que  k  société  populaire  n*a  reçu 
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jusqua  présent  que  la  tomme  de  3,ooo  livres  sur  celle 
de  4o,ooo  livres  qui  lui  a  été  accordée  pnr  le  représentant 
du  peuple  Leiiot,  sur  le  produit  des  taxes  révolution- 
naires. 

Le  conseil  général  arrête  de  délivrer  au  citoyen  Guil- 
lon,  chargé  des  pouvoirs  de  la  société,  les  3^,o()0  livres 
qui  lui  resient  dues  en  vertu  de  l'arrêté  du  représentant  du 
peuple. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  l'état  des  ci-devant  prê- 
tres qui,  depuis  le  fta  brumaire,  ont  fait  la  remise  de  leurs 
lettres  d*ordre,  et  ont  déclaré  solennellement  quils  re- 
nonçaient aui  fonctions  du  culte  catholique. 

Le  conseil  arrête  qu'il  sera  donné  à  ces  ci-devant  prê- 
tres acte  lie  Itîur  renonciation  ;  il  a  arrêté,  en  outre,  quil 
sera  fait  à  ce  sujet  mention  civique,  au  procès-verbal,  de 
la  conduite  du  comité  de  surveillance,  qui,  depuis  son 
installation,  mais  principalement  depuis  i5  jouis,  lait 
trembler  les  aristocrates  et  les  fanatiques  de  tous  genres. 

Gusson,  au  nom  du  comité  de  surveillance,  fait  un  rap* 
port  sur  les  moti£i  de  larrestation  de  Proust-Laus-Deo, 
et  de  sa  translation  aux  Minimes. 

Le  conseil  approuve  la  mesure  prise  par  le  comité. 

Le  même  fait  un  autre  rapport  sur  toutes  les  arresta- 
tions que  vient  d'ordonner  ce  comité,  en  vertu  de  l'ar» 

ticle  3  de  la  loi  du  ij  septembre  1793,  sur  les  suspects: 
lecture  faite  de  tous  les  procès-verbaux  d'arrestations, 
le  conseil,  pour  les  motifs  qui  y  sont  exprimés,  coaiiruie 
et  arrête  l'incarcéra  lion  des  ci-après  dénomtués: 

AiixMie-la-Picardière ,  stM    Baulard ,  perruquier. 

étal.  Baulard  I  son  épouse. 

Attbereau.  fieaui^n-Soulaire,  cheva* 

Aoiîot.  lier  de  Saiût-Loiiia. 

Asselineaux,  sans  éiac.  Biot  ^  Tigneroo. 

Brasseux  père.  Drachet,  ex-noble. 

Bûchette.  Boilève  -  Dulary ,  ex-chéva- 

Berthevin ,  libraire.  lier. 

fionTalet ,  ex-conseiller  au  Boydtes-Visv. 

baillage.  Besançon^  chev.  deSt-lH>uîs. 
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Brou  >  ex-prétM^ 
BMiDfon«Sou1aire  (Miide- 

leine-Louise). 
Besançon  (Marie-Thérèse). 
Ba^eiiault-Yiéville, 
CoLis-Brouville. 
Dai oUe  ,  tils, 

Duliost-Dubrcuil  (ditGargi- 

lesse). 
Diicoudray  (veuve). 
Delojnes-MoreU 

Devillt', 

I)e>bordellières  (veuve), 
Desbordc'ilières  aînée, 
Desbordellières  cadeUft. 
IMoynes-Miibart. 
Tonoan  (Tooiitiiit),  fabri- 

cant  de  bÊê, 
ittUien  fils. 

BûCteman  (tcuy e). 
hÊÊmmmu  iMnntbwui  »  iiëgo- 
mmt 

SbMtmâïï  (Jarônt). 
HoMT  msy  greffier  d«  bail* 

Rosier  pere ,  greiuer. 
RobcTt-Massy. 
Tasbin-Brouville. 
Plasmati ,  inâLituteur. 

Lefort  père. 

Lefort  fils  (Daniel-li^mri}. 
Leclerc  de  Douy, 
Couet  (Robert). 
Marcueyz  (Aubert). 
Pilté-Grenety  marchaud 

salines. 
Biine,  raffineur. 


Fortin ,  notaire. 


Julien ,  id. 

Zanole ,  îd. 

Fougeron,  id. 

Porcher,  id. 
Vallé-Dunant,  id. 

Lefebvre,  id. 

(jaillard,  id. 

Hamonière,  id. 

Petit,  id. 

Heaii,  id. 

Sonnet^  id. 

Desbois,  id. 

Caban ,  id. 

Courtois,  id. 


Bimbenet,  avoué. 
Crignon-BoriTalet  (Ed.). 
Crignon-Bonvalel  (Raicn.). 
Capitan  fils,  eonaeiller. 
Boisgibatth. 
Dambrun. 

DmMfKèro8(Pierro-Hor«ce)y 

OVIF^ 

DevîlUers» 
Fleuroau. 
ChanapraQivH. 
.  BoiTOft  do  Gmmomi. 

Gkiyol  (Claude). 
Gérente,  ex- prêtre. 
Lhuillier  fiis,  vitrier. 
Lambert-Cambray. 
Mirou-Saint-Gerniain.  • 
Moutier  père,  avocat. 
Moutier  hls,  avocat. 
Magnon  (Aimée),  ex-^rrii^ 
gieuse. 

I^iussilaire  (Suzanne),  eXr 
de  religieuse. 

Philippon,  instituteur. 
Rossignol. 


I 
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Goffrier    (  Jos(^pli-Martin), 

mardi  and  de  draps. 
Tassiii-d'Auton. 
Rochas,  prêtre. 
Delaage  de  Meux  fils. 
Tassin-Hudault. 
Tassin  (Prosper  •Guillaume). 

( L*arre$tation  de  tous  ces  citoyens,  faite  d'un  seul 
coup,  fut  appelle,  par  les  Orléanais,  fournée  républicaine 
et  sans-culottide)  (5-6). 

(V.  F,f»  i85,  c.  G.). 

g  mars  1794?  ^''^  ^9  l'cnlose  an  11.  —  S'est  présenlé 
au  conseil  permanent  de  la  conmiune  le  citoyen  Moreau, 
le  jeune,  lequel  a  dil  que  :  Convaincu  que  sous  un  gou« 
vernenient  républicain  tous  les  citoyens  sont  également 
appelés  au  droit  précieux  d  étudier  les  lois  et  de  défendre 
les  intérêts  de  leurs  concitoyens;  que  les  lettres,  connues 
ci-devant  sous  te  nom  de  lettres  d'avocat,  pouvant  être 
justement  regardées  comme  des  privilèges  qui  blessent 
l  égalité  républicaine,  il  déposait  lesdi tes  lettres  à  lui  ex- 
pédiées au  parlement  de  Paris  le  3i  mars  1789,  ensemble 
toutes  les  pièces  accessoires,  telles  que  lettres  de  bache- 
lier et  de  licence,  desquels  dépôt  et  dire  il  lui  a  été 
donné  acte,  et  a  signé  :  Morbau  jeune  (V.  b,  63). 

II  jtKU's  I794î  21  ventôse  an  11.  — S*est  présenté 
au  conseil  nmnicipal  la  citoyenne  Louise-Adélaïde  Hn- 
danlt,  épouse  du  citoyen  Pierre-François  Tassin,  de  cetlc 
connnune,  laquelle,  pour  justifier  de  la  résidence  de  son 
fils,  Pierre-Franrois  Tassin ,  sur  le  territoire  de  la  Répu- 
blique, a  déposé  sur  le  bureau  un  certificat  donné  a  ce 
dernier  le  i3  de  ce  mois  h  Dinan,  district  de  ce  nom, 
département  des  (]oies-du->ord ,  par  lequel  il  est  cons- 
taté que  ledit  Pierre-François  Tassin,  dOrléans,  esta  ce 
batailloîi,  et  y  fait  en  bon  soldat  le  service  dans  la  com- 
pagnie n"  8,  en  qualité  de  fusilier  (V*  s,  t*  64)* 


Paris  La  bergère. 
Roehambault,  ex-noble. 
Prozet  (Guillaume). 
Tassin  •  Baguenault ,  négo* 

ci  an  t. 
Delaage  père. 
Delaage  de  la  Mothe. 
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J3  mai»  iTM,  ou  23  ventôse  an  ii. 

VftOTE&SIOll  DS  FOI  POLITIQUE  D*17R  HONNâTB  Et  VBRTUBUX 
CITOTEH  QVl  TKN AIT  D^iTRB  INIUSTBMSHT  INCARGBBB. 

jétuf  eUqjnens  composant  le  comité  de  surveillance 

et  Orléans. 

«  Citoyens, 

•  On  a  lancé  contre  inoi  un  mandat  d'arrêt,  et  les  mo- 
ûh  en  aont  que  je  sais  soupçonné  d'aristocratie  et  d  ayoir 
des  pareos  émigrés. 

■  Yousêtej  trop  équitables  et  trop  impartiaux  pour  ne 
pas  m'écottlcr  et  me  rendre  la  justice  que  tous  rae  devez  | 
comme  i  un  bon  citoyen.  Lorsque  tous  me  connaîtrez, 
vous  jugerez^  ainsi  que  ceux  qui  m*ont  accusé ,  ^u'on 
vous  a  tronpés  comme  eux,  et  que  vous  ne  me  connaissez 
pas  tel  que  je  suis. 

•  Jai  5o  ans.  le  puis  dire  avoir  acquis  l'estime  pu- 
blique: depuis  non  enfance  je  travaille  à  fa  mériter.  Je 
sois  connu  à  Orléans  de  mes  concitoyeiïs ,  de  tous  les 
ouvriers,  des  habitans  des  quartieis  les  plus  indigens: 
qu*on  les  interroge  sans  partialité  sur  n)a  condiiite  depuis 
mon  enfance  jusqu  à  In  lu  volution.  Je  défie  qui  que  ce  soit 
de  me  reprocher  aucun  des  défauts  cpii  caractérisent  les 
aristocrates  :  la  hauteur,  l  eji^oïsnie  ,  Tnisensibilité,  l'injus- 
tice, lilevé  avec  les  pauvres,  je  n'ai  heureusement  toujours 
conservé  le  plus  tendre  inteièl  q  je  pour  eux.  il  n'y  a  pas  eu 
à  Orléans  un  étahlissement  de  bienfaisance  ou  d  utilité 
publique  dont  je  n  aie  éit'  un  des  pr<'miers  mend)res  :  phi- 
lantropie,  école  de  dessin,  cours  d  instruction  publique, 
académie,  caisse  patriotique,  souscriptions  pour  les  inon- 
dés, pour  les  indi^ens,  pour  les  subsistantes  générales, 
distrÛMUion  de  riz,  de  (mil,  de  pois,  etr.  Jai  toujours 
volé  aa-devant  de  mes  frères,  et  jfj  ai  trouvé  inie  déli- 
danse  jonissanee.  Sans  doute  ceux  qui  m'accusent  d'aris- 
tocratie ne  me  connaissent  que  de  vue,  et  n  ont  jamais 
connu  ma  vie  et  mon  caractère  :  un  aristocrate  n'est  ni 
doux  ni  bienfaisant. 

•  Qu'on  examine  maintenant  ma  conduite  depnis  le 
moment  de  la  révolution,  et  Ton  verra  si  ce  caractère, 

T.  3.  3 
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vraiment  ami  du  peuple,  et  par  conséquent  euneini  de  l'a- 
ristocratie, s  est  démenti  un  instant. 

«  J'ai  fait  des  premiers,  à  la  patrie,  tous  les  sacrifices 

Sue  les  circonstances  m'ont  oftérts,  et  je  n'y  ai  point  mis 
e  restrictions  ui  de  bornes.  J'ai  formé  moi-même  une  des 
premières  compagnies  de  volontaires  nationaux  :  mon 
exactitude  dans  le  service^  mon  zèle  à  y  faire  entrer  ceux 
qui  étaient  moins  actifs,  me  valut  la  confiance  de  mes 
concitoyens,  et  je  fus  toujours  chargé  des  diverses  orga- 
nisations de  la  garde  nationale  ordonnées  par  les  décrets. 

«  J  ai  fait  tous  les  sermens  prescrits,  et  je  jure  que  je 
n*ai  manqué  à  aucun  d*eux. 

«  Assidu  à  ma  section,  j'y  fus  nommé  électeur  à  la  pre- 
mière nomination,  et  je.  puis  dire  que,  dans  cette  place, 
j*ai  défendu  avec  chaleur  les  intérêts  du  peuple,  et  en 
particulier  du  peuple  du  district  d'Orléans,  contre  des  in- 
trigana  des  autres  districts.  J*eus  même  à  ce  sujet  des 
démêlés  assex  vifs  dans  rassemblée  électorale  avec  quel- 
ques électeurs  des  districts  voisins  reconnus  aris^crates. 
{Foir  i*""  wo/.,  page  i  ao.^ 

«  Quelqu'un  peut-il  m  accuser  d*avoir  jamais  ifoitdans 
ma  section  une  motion  non-seulement  contraire  aux  lois, 
mais  encore  qui  ne  fiit  pas  dans  les  plus  purs  principes 
de  la  Uéxjlution?  J'y  ai  toujours  parlé,  en  vrai  républi- 
cain, le  langage  de  la  liberté  et  de  l'égalité. 

J'ai  fait,  tant  que  je  l'ai  pu,  mon  service  en  personne. 
Aucun  de  mes  camarades  sest-il  jamais  plaint  de  mon 
exactitude,  de  la  conduite  et  des  propos  que  j'ai  tenus 
dans  leb  corps-de-garde?  J'étais  au  poste  de  la  Porte  de 
lu  Liberté ,  le  jour  que  je  mariai  ma  fille  :  on  m'accorda 
pour  cette  cérémonie  un  congé  d'une  heure  et  demie,  et 
jy  fus  <  xact.  Quand  ma  santé,  ou  d'autres  causes  impé- 
rieuses m'ont  empêché  de  faire  ce  service,  nai^je  pas 
toujours  fourni  un  remplaçant? 

«  M'a-t-on  vu  me  cacher,  lorsque  la  ville  ou  quel^u*un 
de  mes  concitoyens  s'est  trouvé  en  danger?  Maigre  mes 
af£iires ,  malgré  mes  49  mon  peu  d'habitude  de 

faire  de  longues  courses  à  pied ,  n*ai«je  pas  marché  à 
Beaugency,  quon  disait  menacé  du  pillage.»^  et  nai-je 
pas,  par  mes  discours  et  mon  exemple,  emmené  beaU" 
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demande  k  lous  les  omriMn  de  bi  fille ,  si  j'ai  ja»aia  ma»- 
ottë  à  me  porter  an  Ueux  mondés  ou  en  proie  ai» 

flammes  pour  y  porter  des  secours.  Un  tel  ami  de  Thu- 
manité  serait  accusé  d'aristocratie?  non,  cela  est  con- 
traire au  bon  sens  :  un  aristocrate  est  insensible  aux  mal- 
heurs de  sa  patrie  et  de  ses  frères. 

«  Quon  revoie  toutes  les  déclarations  que  j'ai  faites 
pour  la  contribution  patriotique,  pour  les  patentes  ,  pour 
l'impôt  foncier  et  mobilier,  pour  l'emprunt  force';,  j)our 
l'état  de  mes  marchandises  :  je  puis  démontrer  avec 
quelle  exactitude  scrupuleuse  elles  sont  faites. 

•  Je  n'ai  jamais  ete  en  retard  de  payer  ni  mes  imposi- 
tions, ni  les  contributions  dont  la  nation  a  eu  besoin: 
fai  été  taxé  deux  fois;  j'ai  payé  sur-le-champ.  Je  n'en  ai 
dautre  regret  que  de  ne  pouvoir  aujourd'hui  lui  offrir 
les  mêmes  ressources ,  depuis  que  le  masîmam  a  totale- 
ment détruit  ma  forlune ,  quoiqne  je  n'en  aie  pas  moins 
donné  à  Fempiunt  volontaire. 

«  Qu'on  ne  me  denumde  donc  paaoe  cpe  j*aî  fiât  pour 
la  patrie  :  indépendamment  du  senriee  pefflo«iiel|  dos 
dons  d'argent,  da  morifice  de  ma  fortune,  de  tout  ee  qoe 
/ai  doooe  à  ma  section  pour  les  indigène,  pour  toutes 
ses  dépenses  partîcoUèreSy  je  pois  dire  enoore  «voir  servi 
la  République  partiooliirement  en  œ  qui  oonocme  mon 
état»  je  ne  linmi  pas  de  détaik  à  cet  éaard  r  quelques-uns 
eiifent  peut-être  du  secMt  pour  le  bien  général.  Mais 
qu  on  consulte  le  oatriote  Mofoone  y  agent  national  de  la 
oonumasion  des  suMstanem^il  nndra  témoignage  de  mon 
aèle  pour  la  République,  de  ma  firanckôse  eadomon  ddn»- 
téressement.  Qu'on  interroge  le  dtoyen  Vaudîn,  oom* 
missaire  du  comité  militaire,  et  ses  collègues,  rinspecteor 
des  poudres  et  salpêtres;  qu'on  leur  demande  les  offres 
que  je  leur  ai  faites  d'établir  moi-même  une  manufocture  de 
salpêtre,  ce  qui  n'a  pas  été  accepté,  mais  ce  dont  ils  sont 
bien  fâchés  aujourd'hui,  et  l'on  verra  si  un  aristocrate 
eût  jamais  proposé  des  moyens  d'entretenir  fabondance 
des  sucres,  de  multiplier  les  ressources  des  républicains 
contre  les  ennemis  de  la  nation,  et  contre  les  aristo- 
crates eux-mêmes*  Ma  conduite  à  oet  égard  est  iranclie 
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et  Miioère,  et  eeriei  ella  nett  pas  celle  d'un  arktocnte, 
mais  celle  d'un  Trai  patriote;  et,  je  le  répèle,  eemnie  je 
rai  toujours  dit  et  pense,  puissent  tous  les  ennemis  du 
peuple  être  détruits ,  es  le  éaisser  jouir  en  çmt,  de  ht 
berté  et  de  l'égalité  ! 

«  rai  pr^^iré  d'adieter  des  jaarohandÎBes ,  des  sucrea 
brats,  à  des  biens  fonds,  pour  entretenir  de»  approWsion* 
nemens  et  le  travail  des  ouvriera.  Certes ,  sans  ce  désir 
défaire  le  bien  de  on  patrie  et  ra?aotage  de  ses  citojens, 
auxquels  je  suis  attache  oomme  à  me»  en&M,  j'aurais  eti 
un  plus  grand  atantage  en  plaçant  mon  bien  en  aerres ,  et 
je  n'eusse  pas  été  ruiné  par  le  maximam,  et  cest  ce  qu'eût 
£ià\i  un  aristocrate. 

«On  me  soupçonne  cl  avoir  un  parent  émigré  :  c'est  ce 
que  j'ignore  absolument.  J'ai  un  fils  aîné  qui  est  à  Nantes 
depuis  deux,  ans,  et  (pii  y  tait,  avec  la  plus  grande  acti- 
vité, son  service  dans  la  garde  nati(jnale.  J'en  ai  trois 
certifie  als  de  ses  ofticiers  de  iliverses  épo([ues,  el  |)uis  en 
taire  venir  dautres;  il  a  défen<iu  cette  ville  eonlie  les 
rebelles,  et  a  couru  tous  les  danj^ers  du  siège,  il  revient 
dans  ce  moment  d'une  expédition  dans  la  Vendée  contre 
eux,  on  il  a  contribué  à  quelques  succès  des  armes  de  la 
République ,  après  avoir  vu  tuer  et  blesser  plusieuis  de 
ses  camarades.  C'est  ce  dont  on  peut  encove  fournir  dea 
oartificats^ 

«  Voilà  Bsa  vie,  Citoyens,  voilà  ma  position  :  si  vous 
ne  me  oonnaiasiea  pas ,  si  tous  ne  vous  en  rapportez  pas 
à  ce  que  je  voua  écris  franchement,  moi  qui  n'ai  ja- 
mais trompé  personne  depuis  bo  ans,  informez-Tous  de 
WÊoL  Je  suis  né  et  j'ai  vécu  ipanidÉina  la  rue  de  Heeott- 
vrance:  consultez  tous  les  gens  de  ce  quartier  qui  me  oott* 
naissent.  J*en  ai  passé  i8  au  Potaeraau ,  ebea  mon  p^re, 
Tasile  de  la  vertu  et  de  la  biei^isance;  il  y  en  a  i4  que 
je  demenw  à  la  Porte  de  la  liberté.  Interrogez  mes  voi- 
sins, intatrogaa  les  ovtrien^  iaienogea  les  pauvres,  et 
bieoStôt  les  nuages  dont  on  a  terni  ma  réputation  et  mon 
civisme  seront  dissipés;  rendes-mot  la  libeitd  pour  la* 

3 «elle  j*at  toujours  travaillé,  et  que  je  ne  cesserai  de 
ésirer  en  franc  républicain,  pour  moi  et  tous  mes  con- 
uloyens.  Rendez-moi  à  ma  iumille ,  à  laquelle  je  suis  en- 
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core  nécessaire  ,  à  iiies  ouvriers,  à  mes  travaux,  que  je 
mets  dans  ce  moment  clans  la  plus  grande  nctivite;  ren- 
dez-moi à  la  société,  à  laquelle  je  me  flatte  d  avoir  été 
quelquefois  utile,  et  que  je  brûle  de  «enrir  encore  (5). 

«  Signé  Gqlas  hb  Baoovuxlu  *  (Autographe.) 

i4  fnnrs  1794?  ^4  ventùse  an  11.  —  Le  secrétaire  du 
conseil  général  de  la  commune  donne  lecture  de  Tar- 
ticle  7  de  la  loi  du  11  pluviôse,  et  d'une  lettre  circulaire 
de  radmiui&iratioa  du  district,  coucernanl  iexécutioa  de 
cette  loi. 

Le  conseil  généi  al  arrête  s 

1%  Qu'^^  à  k  Convention  nttioiiale  hoo  «dresse 

pour  lui  aononcer  combien  la  lecture  de  ce  décret  a  été 
▼iTemcnt  applaudie  par  tous  nos  ooncitojreni ^  et  Tinvite 
à  se  reposer  sur  notre  zèle  pour  sa  prompte  exécution. 

a%  Nonodi  prochain  est  le  jour  auquel  les  ibrailles 
seront  convoquées  et  assemblées  suifant  Tanicle  i*^  du 
titre  7  de  cette  loi. 

La  proclamation  sera  bSte,  le»  6  et  8,  par  les  ré- 
publicains Chaillou»  lâeturci  Laguette  et  Bardon,  qui 
auront  soin  de  se  répartit*  tous  les  quartiers  de  cette 
opoimune,  de  manière  que  cette  proclamation  reeoive  la 
plus  grande  publicité. 

4^,  Pour  diriger  toutes  les  opérations  de  chaque  atf^tro* 
blée  de  section ,  le  conseil  nomme  pour  commissaires  : 

Seetioma,  Commissaireê, 
0ans  celle  des  Sans-Culottes ,  fui  lien. 

de  Brutus,  Fouqueaw. 

de  J.-J.  Rousseau,  Gratta-Lelebvre. 

(le  la  i  ralerniti;,  Cliaillou. 

,  des  Piques,  Laguette. 

de  Ma  rat  ,  Laurenceau. 
de  rUnité  et  dé  riiidivisi- 

bilité,  Chrétien, 

de  Jemmapes,  Amand. 

de  Lepelletier,  Dantreinoot. 

de  la  Liberté  et  i£galité|  Menard. 

de  kLoi,  Rousseau. 
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Cette  loi  réglait  le  mode  de  paienieiudes  pensions,  in- 
demnités et  secours  accordés  aux  défenseurs  de  la  patrie 
et  à  leurs  familles  (  V.  f,     i88,  C.  G.). 

14  mars  1794  »  ^^'^  24  vetitôsc  an  11.  —  Vu  la  lettre 
écrite  par  ladministration  dn  district,  couoernaot  les  se- 
cours à  accorder  aux  réfugiés  deSaumur,et  le  mandat  de 
la  somme  de  10,000  livres,  donné  provisoirement  à  cet 
eiïet, 

Le  conseil  général  arrête  : 

i",  Que  Fromentid  recevra  cette  somme  de  10,000  liv., 
et  en  fera  la  délivrance  à  Gourdin ,  à  mesure  des  besoins; 

a**,  Que  Laguette ,  Besserve  et  Tiercelin  se  transporte- 
ront Ml  Ghdevant  évéché ,  pour  j  ikîre  les  dispositions  né- 
cessaires pour  placer  ces  réfugies  (  V.  f,  P  1 89,  C.  G.  ). 

15  marf  1^949  ^  wnfof»  an  11.  — •  Sur  l'observa* 
lion  d'uD  membre' du  conseil  municipal,  par  rapport  aut 
10,000  livres  versées  par  le  district  pour  venir  an  secours 
des  réfugiés  de  la  Vendée  et  des  départemens  insurgés,  le 
conseil  municipal  arrête  que  Gourdin ,  dépositaire  d'une 
somme  de  1 0,000  Hvres ,  à  lui  remise  par  rromental,  en 
fera  la  distribution  dans  la  proportion  qui  suit,  à  compter 
du  jour  de  leur  arrivée  dans  cette  ville  : 

1^,  Pour  un  homme,  i  liv.  10 s.  pai  jour; 

2%  Pour  une  femme ,  i  5 

3^,  Pour  un  enfent  de  laà  18 


1  «       -  - 

4",  Pour  un  enfant  au-dessous 

de  I  a  ans ,  »      1 5  ' 

_(V.E,1'67). 

Sur  l'observation  de  Murgrait.  machiniste  du  théiUre 
d'Orléans,  que  les  petits  murs  qui  se  trouvent  entre  les  pi- 
liers du  temple  de  ia  Raison  (Ste-Croix),  obstaclent  et  em- 
barrassent dans  les  fêtes  républicaines  qui  s'y  célèbrent, 
le  conseil  municipal  a  arrêté  que  la  démolition  ,  déjà  de- 
mandée par  le  conseil  général,  en  serait  faite  sur-ie-cbamp 
par  les  ouvriers  des  ateliers  de  secours  publics. 

16  mars  1794?  ou  26  ventthe  an  ii.  —  Une  députation 
d'enfans  de  la  section  de  la  Fraternité  se  présente,  et  dé- 
pose sur  le  bureau  un  mémoire  pour  demander  un  petit 
drapeau. 
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—  Uù  — 

L  agent  national  observe  qu'il  y  a  une  fouU'  il  ul)jt'L.s  à 
l'ordre  du  jour  plus  intéressaus;  que  le  temps  doit  être 
ccuiioniisé.  Il  demande  1  ajournement  de  cette  pétitioa. 

Le  conseil  *jént*ral  adopte. 

Un  membre  expose  que  depuis  long-temps  les  registres 
des  naissances  ,  mariages  et  sépultures,  en  dépôt  au  greffe 
(lu  ei-devant  bailliage,  devaient  être  remis  à  la  maison 
commune  ;  que  Girard,  ci-devant  municipal ,  avait  com- 
mencé ce  travail,  et  n  avait  pu  le  terminer.  Il  invite  le 
conseil  à  prendre  les  mesures  les  plus  efiicaces  pour  que 
ces  rigwlres  ne  resteol  pa»  plus  long-temps  eo  dëp6i  ches 
Eoaîer,  Erefïier. 

Gonttoénini  amitdangafeux  de  laisser  plus  long* 
temps  au  pouvoir  d*un  homme  qui  n'est  point  re?Alu  d'un 
caractère  public  ^  des  régi  si  res  d'actes  sur  lesquels  reposent 
It  fortune  et  k  tranquillité  des  citoyens; 

Considérant  que  les  registres  des  anciennes  paroisses  de 
eette  commune  doivent  être  déposés  dans  ses  ardiiires; 
que  tous  les  registres  et  papiers  on  tribunal  et  du  ei-demnt 
Dtilliage  doivent  être  déposés  daus  les  mains  et  être  remis 
à  k  disposition  do  citoyen  Dufour ,  greffier  du  tribunal  du 
district  ;  que  les  munioipalilés  sont  cnai|fées,  par  k  loi  sur 
l'organisation  de  Tordre  judiciaire,  de  veilla  au  dépôt 
des  registres  des  anciens  greffes ,  et  à  leur  translation  dans 
les  lieux  qui  leur  sont  destinés  ; 

Considérant  que  Rozier,  ci-devant  greffier  du  bailliage, 
paraît  ne  s'être  point  prête  a  cette  tr.inslatii>n  ,  et  avoir  retar- 
dé de  tout  son  pouvoir  l'exécution  de  la  li>i  (pii  y  est  relative; 

conseil  i^énéral  arrête  (jue,  sur-le-cliamp,  deux  de  ses 
luendires,  les  citoyens  Segretier  elRoyer,  iront  apposer  les 
scelles  sur  tous  les  cénacles  de  la  muiion  de  Ko^&ier  où  se 
trouveront  des  registres  et  [)apiers. 

Le  conseil  général  autorise  ces  deux  commissaires  à  ap- 
pliquer, pour  l  exécution  du  présent,  toutes  les  mesures 
révolutioDuaires  qu  ils  jugeront  convenables.  Il  leur  ad- 
joiiity  pour  k  ierée  des  scellés,  l'inventaire  etktransla- 
tioQ  des  rentres  et  papiers  dans  les  diliérens  dépôts 
pablics,  les  citoyens  Vucj  et  Goulu-Privé,  membies  du 
conseil  (  V.  V,     189.  U  G.  > 

17  mars  17^1  on  97  ifêtUâêêM  tu  —  L'agent  nstional 
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ilu  (lisli  ict  (l'Oi  leans  (  Aignaii  j,  par  une  proclamation  vu 
(laUî  (le  ce  jour,  imprimée  chez  Jacob  aîné  ,  et  affichée 
dans  la  ville  dOrlénns,  invite  les  })ons  républicains  à 
bafuilr  de  leurs  tal>les  républicaines  les  Tioix  ,  afin  de 
ne  pas  priver  les  l'^ran^aù  d  uae  bonne  récohe  d'huile  de 
noix  (3-5). 

Les  sans  culottes  et  montagnards  des  administrations 
d  Orléans  étaiiU&sent  un  concours  pour  Térection  d'une 
sainte  montagne  «ur  la  place  de  la  République  de  cette 
ville. 

Sur  les  onze  plans  présentés,  celui  du  citoyen  Lagar- 
dette,  habile  architecte,  fut  le  seul  arrêté  par  le  comité 
nommé  à  cet  eiïet ,  et  don t  les  membres  étaient  les  citoyens 
d<après  ; 

Savoir  : 

Robert,  dit  le  père  Robert,  célèbre  appareilleur  des 

touri  de  Sainte-Croix  ; 
Boyer ,  entrepreneur  a  Orléans  ; 
Dubois ,  entrepreneur  à  Orléans  ; 
Rocbé  ,  architecte  à  Orléans; 
Lebrun,  idem  idem; 

Soyer,  ingénieur  en  second  des  ponts-emdiaussées , 

pour  le  département  du  Loiret; 
Boucher,  ingénieur  en  chef  pour  le  département  du 

Loiret. 

Los  commissaires  ci-dessus  nommés  furent ,  en  outre, 
chargés  de  surveiller  les  travaux,  dont  le  devis  fut  arrêté  à 
la  somme  de  i8o,G8i  liv.  i  i  s.  4  d. 

(Le  citoyen  Laj^ardcUe  fut  autorisé  à  mellre  en  léqui- 
sition  tous  les  tailleurs  de  jiierre,  le&  maçons  et  les  terras- 
siers de  la  connuune.)  (3-4-) 

18  Tfinrs  1794'  f^f^  ^-8  ventôse  an  ii.  —  Les  citoyens 
Rousseau  et  Drouani ,  dit  Champagne,  membres  du  dis- 
trict (l  Orléans,  sont  nonmïés,par  cette  administration, 
commissaires  ,  à  l'clYet  de  propager  l  esprit  public  et  révo- 
lutionnaire dans  Uius  les  districts  du  département  du 
Loiret  (  3>  p-  4f>)- 

1 9  mars  \  794 ,  ou  dp  ventôse  an  11.  —  L'agent  national  du 
district  dOrléans,  l'agent  national  de  la  commine  d*Or^ 
léans,  lorspr^ns,  Tagent  national  do  district  annonce 


Digitized  by  Google 


  2  'J   

tontes  les  opmtiolUI  xelaliTCS  à  la  nomination  du  QOllTaui 
comité  d0  surrdlhnce  rëyoKitioDDaire  de  la  conmune , 
font  eotièreiDmit  terminéet  $  que  les  i%  membres  oui  le 
oompoeeni  oot  été  ÛMtallâi  proviioiraiient  dans  un  local 
de  la  oommone (â-derant  jpresbjtère  Paul  )  »  et  qalls  font 
préseos  à  ia  aéanœ.  Il  requiert  qu  ils  aoieol  admb  à  la  prêt» 
latioii  du  aennent. 

Les  Gtojens  Claude  Renault  (apprêteor  debas),  Jean 
Porcher  (fouleur  de  bas),  Yves-Maurice  Brouette (Tannier\ 
François-Edme  fiarniel  (confiseur),  Jean -Pierre  Chabault 
(coutelier),  Louis  Marois  (tailleur),  Charles  Bigoteau  (ton- 
neher),  Cliarles-Théodorc  l^arard  vigneron), Charles  Beau- 
vallet  (cordonnier),  f*  raiieoisMatliurin  Moraval  ^  ^  itrier), 
Mathurin  Courant  (tisserand  .  Henri  Vedy  (cordonnier), 
loui»  uiemhres  composant  ce  comité,  ont  en  con^^ueuce 
prononcé  individuellement  le  serment  ci-après  : 

«  Je  jure  d  être  tidèle  à  la  loi,  de  maintenir  la  liberté, 
légalité  et  la  traternite,  de  défendre  jusqu'à  la  mort 
l'unité  et  l  indivisibilité  de  la  Republicfue  de  respecter  les 
personnes  et  les  propriétés,  de  faire  une  guerre  à  mort 
aux  tyrans  ,  aux  fédéralistes ,  aux  intrigans  ,  de  renoncer 
à  mes  propres  intérêts  pour  m  attacher  uniquement  à  ceux 
de  la  patruSy  et  de  périr  au  poste  où  la  confiance  de  mes 
oomâuijens  ma  placé,  plutôt  que  de  céder  à  aucune 
autre  coosidératioo  (  V*  't  ^  194»  G*  Gr.).  » 

mon  1794  j  ou  2  germinal  anum  —  Le  rapporteur 
de  la  commbfion  chaînée  d'épurer  et  arrêter  les  comptes 
dai  suifs  arrivés  de  Saumur ,  a  donné  connaissance  de  l'ar» 
télé  dudît  compte I  et  a  déclaré  quil  en  résultait  que  le  . 
dtojen  Lefiourt  n  aTait  &it  aucun  bénéfice  sur  cette  op&a- 
tîoo. 

I^oonseîlaarrété  que  la  proposition  qull  fàt  écrit  aux 
sections  pour  les  «îlairer  sur  le  désintéressement  cirique 
du  dtojen  Lefort ,  était  aocneilUe  &Torablemeni. 

Le  conseil  a  aussi  arrêté  que  le  eitoven  Lefort  (  qui  re* 
nait  d'être  mis  en  liberté  )  serait  invité  à  donner  à  ses  con- 
citoyens une  nouvelle  preuve  de  son  civisme ,  en  se  cbar* 
géant  de  tirer  de  Lille  i5  à  16  milliers  dliuile  de  colza 
pour  Tillumination. 

Le  citoyen  susdit  s  est  présenté,  d  après  une  lettre  d  in- 

T.  3.  4 


Digitized  by  Google 


—  a6  — 

vitalion  ^  et  a  déclaré  qu*il  mettrait  toujotin  ton  bonheur 
et  sa  gloire  à  servir  ses  concitoyens  par  tous  les  moyen» 
qui  sont  en  son  pouvoir. 
Le  conseil  a  arrêté  la  mention  de  ce  dMntéressement 

civique  (  V.  b,  P  69). 

23  mars  1794  ,  3  germinal  a  nu.  —  Les  jeunes  ré- 
publicains ,  élèves  de  l  école  nationale  et  républicaine  de 
la  section  de  l'Union  et  de  la  Fraternité  ,  se  présentent  et 
sont  admis  à  la  séance.  Bignon-KaLliouis,  l'un  d'eux,  porte  la 
parole;  il  prononce  de  mémoire,  sur  le  renversement 
de  la  tyrannie  et  du  fanatisme,  sur  les  sentimens  républi- 
cains qui  animent  ses  jeunes  collègues  |  une  adresse  qui  est 
couverte  d'applaudissemens. 

Le  maire,  au  nom  du  conseil  général,  félicite  ces  jeunes 
élèves ,  l'espoir  et  l'honneur  futur  de  la  patrie  ,  de  ce  que, 
par  les  soins  d'un  instituteur  patriote ,  les  semences  de  rai- 
son ,  de  philosophie  et  de  républicanisme  ont  germé  dans 
leurs  cœurs,  et  promettent  ponr  favenir  une  abondante 
moisson  de  vertus  patriotiques. 

En  ce  qui  concerne  la  demande fSute d'un  drapeau, et 
la  plainte  élevée  contre  quelques  écoles  où  le  fiinatisme 
n'est  pas  encore  anéanti ,  le  conseil  renvoie  cette  partie  de 
la  pétition  à  la  division  de  l'ordre  public  ;  et,  sur  I  observa- 
tion de  ragent  national ,  cette  même  division  est  diargée 
de  calculer  les  avantages  et  les  inconvéniens  qui  pourront 
résulter  de  la  réunion  de  ces  jeunes  élèves  en  assemblées 
sectionnaires  qu'ils  viennent  de  former,  de  veiller  à  ce 
qu'ib  ne  se  rassemblent  qu*en  présence  de  leurs  Institu- 
'  teurs,  et  d'après  des  r^lemens  visés  et  approuvés  par  la 
municipalité ,  dans  le  cas  où  elle  jugera  convenable  de  fk- 
voriser  cette  association  (V.  p,  P  1 95,  C.  G.  ). 

Vu  l'arrêté  du  comité  central  de  bienfaisance,  portant 
une  demande  de  fonds  pour  venir  au  secours  des  pauvres. 
Le  conseil  général  arrête  : 

1°,  Qu'il  sera  délivré  au  comité  de  bienfaisance  un 
mandat  de  la  somme  de  j  0,000  liv.  sur  la  caisse  révolution* 
naire  ; 

a**.  Que  celte  somme  sera  répartie  entre  toutes  les  sec* 
tions^  en  raison  du  nombre  desindigens; 

3^1  Qu'il  ne  sera  accordé,  pour  Tinstaut,  des  secours 
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qu*aux  malades,  aux  erifans ,  aux  vieillards  et  aux  citoyen» 
chargés  d'une  nombreuse  fauiille. 

Le  citoyen  Lebrun  ,  ci-devant  curé  de  St-Lyé  ,  se  pi  é- 
sente  au  conseil  général,  et  dépose  sur  le  bureau  un  titre 
de  pension  de  retraite  qui  lui  a  été  accordée  par  le  citoyen 
Pannentier,  délégué  du  représentant  du  peuple  Laplanche^ 
il  prévient  quîl  renonce  tant  à  cette  pension  qu'aux  arré- 
rages de  iix  mois  qui  sont  éghus,  qu'il  en  fait  le  sacrifice  à 
la  patrie. 

Le  conseil  arrête  la  mention  civique. 

Rousseau ,  au  nom  de  la  division  de  Tordre  oublie ,  fait 
on  rapport  sur  les  changemens  à  faire  dans  les  jours  de 
marche  et  de  police  municipale  ;  il  propose  d'établir  par 
chaque  décade  trois  marchés  et  trois  sièges  de  police , 
lesquels  tiendront  les  duodi ,  sextidi  et  nomdî ,  et  les  jours 
du  siège  de  police  à  la  même  date. 

Le  conseil  général  adopte. 

Ferrey,  eiécuteur  des  hautes  justices,  demande  une 
augmentation  d'appointemens» 

Le  conseil  général  arrêie  qull  sera  payé,  comme  fonc- 
tionnaire public,  sur  le  pied  de  la  population ,  fixée  à 
5o,ooo  âmes  et  plus  (V.  f,  P  196,  C.  G.  ). 

24  fnars  1794  >  o//  4  germinal  an  ii.  —  Le  citoyen 
Autreux ,  fabricant  de  cartes,  par  une  pétition  demande 
que  la  défense  qui  lui  a  été  faite  de  vendre  des  cartes  an- 
ciennes, soit  prorogée  jusqu'à  ce  qu'il  ait  débité  celles  qui 
sont  faites. 

Le  conseil  arrête  que  Darnault-Maurand  el  Lebrun  , 
deux  de  ses  membres,  seront  envoyés  chez  le  pétition- 
naire ,  pour  briser  en  sa  présence  les  anciennes  planches, 
et  constater  le  nombre  de  jeux  qui  sont  eu  sa  posses- 
sion (*>(V.  B,  P70.) 

» 

(♦>  A  celle  é|>oque,  on  ne  ^uvait  se  servir  que  des  jeux  4i  caileiditet 
tmriêê  é9  U  République ^  inveDléei  ptr  !«§  citogreot  Jaame  elDogourç^ 
fB  vcaaleiit  d'obtenir  on  brerel  d'inf ention. 

mscsimiojx  des  itouvblles  cajitbs. 

t§  Gémiê  r^mfiaeê  Uê  iUis, 

Génie d«  Cfleuro» delà GwRtt  RoideCoBur. 

Céais de  Mlleoa  de b  ?aU,  Roi  deTièfle.  s 
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moTÊ  1794 ,  <Nt  5  germtmat  mn  11.  —  Immm  Ghmi* 
Treux  ,  âg^  de  83  ans  pistés^  religieuâe  4e  h  ei-demit 
maison  de  la  Visitttion  dXM^ans ,  se  présente  au  bureau 

municipal,  et  prête  le  serment  suivant: 

«  Je  jure  d  étre  fidèle  a  la  loi  ,  de  maintenir  de  tout  mon 
pouvoir  la  liberté,  l'égalité  et  la  fraternité  ,  de  d<*fendre 
jusqu'à  la  mort  l'unité ,  l'indivisibilité  de  la  République, 
de  respecter  les  personues  et  les  propriétés  ou  de  périr  en 
les  défendant. 

Il  lui  a  été  donné  acte  dudit  serment  (  V.  B,  P  70}. 
(il  y  a  beaucoup  de  serniens  semblables.) 

26  luan  1794 ,  ou  6  gerninal  ao  11. 

ArrAé  de  la  société  populaire  ei  rét^olttiionnaire  iFOrliantp 
relatif  à  Pexeiusùm  des  prêtres  de  son  sein. 

LiMETi ,  Èaàurà ,  FmATmamà  w  la  Mmt. 

La  société  populaire,  affligée  de  Fesprit  d'intrigue ,  d'in- 
souciance p(^ur  la  chose  publique ,  qui  caractérise  une  par- 
tie des  dtoyens  d'Orléans,  Toulant,  autant  qu'il  est  en 
elle ,  rectifier  tous  les  abus ,  renverser  les  entraves,  et  met* 

tre  enfin  à  la  hauteur  do  plus  pur  républicanisme  tout  ce 
qui  rentouit',  déclare  quelle  va  chercher  à  détruirejus- 
qu'aux  racines  de  tout  ce  (jui  lui  j)araît  mortifère  pour  l'é- 
nergie et  les  progrès  des  principes  républicains. 

Génie  do  Pique  uu  des  Ai  ts,  Roi  de  Pique. 

Génie  de  Carrenii  «m  du  Coninierce,      Koi  de  Cnrreaii. 

/.«  Liberté  remplace  les  Dames. 

Liberté  de  Cœur  uu  des  Ciilles,  Dame  de  Cceur. 

LiberlétftTrèasea  Al  Mariage,  OtneéilMIk 

Liberté  de  Pique  ou  de  la  Presse,         Dame  de  Pique* 
Liberté  de  Carreau  nu  di  s  PioFessioiis,  Dame  de  Cancia. 
L*/'.\ja( ità  ren^lace  les  f'^alcts. 

K^nlilé  de  Cœni  ou  Devoir:»,  Valet  de  Cœur. 

Egalité  de  Irelle  ou  de  Droits,  Vaiel  de  ïrcûe. 

Egalité  de  Fiqae  oa  de  Raugs,  Valet  de  Fiipie. 

Egaillé  de  GineMi  eu  4»  OnAmn,     Valet  ééCmtsm, 

ULtiTêmfiêMUÊjÊÊ. 

LoisdeCoiiryPiiliieyMie  etCtfreni,(Asde  G«V|  fi«M»TM«  et 
Garrcau.) 
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Considérant  que  de  tout  temps  lesprit  sacerdotal  et 
Mercantile  a  rétréci  le  diamètre  de  bien  des  âmes  de  cette 
ôié ,  que  depuis  q^ue  le  patriotisme  était  devenu  de  pre- 
mière néemite ,  lintrigvft ,  TambitioD  des  places  avaient 
llattéUiaiipîdit^etleinoral  aonplt  de  ceewesàciroDn- 
iUMMes  et  sao»  mû  feineipei  ; 

Considérant  ^e  long-temps  la  voix  des  saof^eiilotiee  a 
éléctouftée  et  ftmifa*mémût  par  les  cris  imposteurs  de 
eie  eaé  disant  patriotei  ^  qui  ptèclMÛeM  Tégaiité ,  et  ioii* 
gMeeet  à  ie  déinnre  m  a'élcnpant  embitieiiietteei  à  de§ 
piicei  yt  Mettekat  leur  ruaM  et  ieuriiptdrdti  ; 

Ce^eidéimt  que  presque  tout  les  postes  importeDS  dee 
eor|pe  edwihristnwife  et  cÎTila  et  Biêiiie  que  tmp  sourent 
fepimm  publique  enieet  apparteira  à  ces  honunes  aatiH 
eien ,  le  plupert  ndene  miniiirM  dee  auiele  «  de  rimpos* 
tore  et  du  fuMitisniey  et  ^u  il  en  pouvait  résulter ,  dans  un 
temps  rérolutioiinaîre ,  fécond  en  complots  et  en  conspi- 
rations contre  notre  liberté ,  de  très-grands  maux  poui  la 
tranquillité  de  la  République  ; 

Considérant  enfin  que  l'éducation  de  ces  individus  était 
essentit'llenient  imbue  des  principes  de  dissimulation  , 
d'hypocrisie,  et  surtout  de  domination;  que  partout  où 
ils  se  trouvent  confondus,  ils  ont  toujours  l'art  de  s'empa- 
rer de  la  suprématie  par  leur  adresse  exercée  et  la  sou- 
plesse de  leur  caractère  versatile  et  séducteur  ;  que  ce  mo- 
ral vicié,  sans  retour  pour  la  génération  actuelle  ,  ne  peut 
convenir  au  gouvernement  démocratique,  dont  la  base 
est  fondée  sur  légalité  fraternelle,  et  où  les  mœurs,  la 
Teriu  et  la  modestie  sont  d'institution  première  ; 

La  société  populaire  et  révolutionnaire  d  Orléans ,  mue 
par  un  sentînenl  profond  d*amour  pour  la  petne  et  d'in- 
térêt pour  la  sûreté  de  la  République ,  apreeune  longue 
discufision ,  a  arrêté ,  à  Tunaniniité ,  et  comme  article  fon- 
dunental  de  son  règlement  conelitutif,  ce  qui  suit: 

Aet.  1  ^.  Tous  les  prêtres  sont  regardés  col  lectivemaiit 
comme  indi|^es  d  êtres  membres  de  la  société  populaire 
et  rérolutionnatre  dOrléaaa,  et  en  eonti  dès  cet  instant , 
déclarés  irrévocaUement  exclus» 

A&r*  a.  Laaoddtié,  voulant aMurerresicution  de  cet 
anêcé  pour  TaTenir ,  prête  unanimement  le  serment  de 
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TCigarder  eomnM  tnttve  tout  indiTMIu  ^  ferait  «ne  mo- 
tion tendante  à  le  rapporter,  on  à  y  faire  dea  exeeptiona 
perionneUea  ou  antre  amendement  relatif ,  et  dëelare  que 
dana  ce  caa  it  sera  hii^même  diaaaé  de  la  sod^^ 

Art.  3.  La  société  devant  néanmoins  Teiemple  de  sa 
justice  et  de  son  impartialité,  reconnaît  qull  existe  plu- 
sieurs citoyens,  ci-devant  prêtres  et  de  ses  membres,  qui 
n'ont  jamais  cessé,  jusquà  ce  moment,  par  leur  bonne 
conduite  en  révolution  et  l'abnégation  bien  prononcée  de 
leur  caractère  sacerdotal,  de  mériter  l'estime  de  leurs  con- 
citoyens ;  elle  déclare  que  sans  rien  préjuger  sur  leur  mo- 
ralité connue,  elle  voit  avec  regret  que,  par  mesure  de 
précaution  et  de  sûreté  générale,  ils  cessent  pendant  tout 
le  temps  de  notre  révolution  ,  d'être  comptés  parmi  ses 
mendjres ,  par  1  application  qui  leur  est  jnecessairement 
foite  du  présent  arrêté. 

Art.  4*  Ledit  arrêté  sera  livré  à  1  impression  ,  par  ordre 
de  la  société  ,  et  envoyé  à  la  Convention  nationale,,  aux 
jacobins  de  Paris,  aux  quarante-buit  sections  de  cette 
ville,  aux  corps  administratifs  du  Loiret ,  aux  seetiona 
d*Orléans,  et  enfin  à  tonies  les  aociétës  affilié  et  nm» 
affiliées. 

Il  sera ,  en  outre ,  notifié  anx  prêtres  ci-devant  membrea 
de  la  société  I  à  la  diligence  du  secrétaire-trésorier,  qui  en 
fera  son  rapport  déc^i  prochain. 

Fait  et  arrêté  en  séance  y  lesjonretan  qnndassoa. 

Signé:  Léovi.an-LsBLoi8 ,  rapporteur  do  comité 
de  correspondance  et  des  rapports;  Tabou- 
beau  ,  président;  Legbard,  Ducbot  et  Poin- 

CLOU  ,  secrétaires, 
A  Oi  léans  ,  chez  Darnault-Maurand  ,  imprimeur  de  la 
société  populaire  et  révolutionnaire  (5). 

27  mars  1794  >  o//  7  germinal  a? i  11.  —  On  fait  lecture 
de  l'arrêté  de  la  section  de  l'Unité  et  de  l'Indivisibilité,  qm 
approuve  la  conduite  de  la  municipalité ,  relativement  au 
prêt  qu'elle  a  fait  à  la  fiibrique  de  bas  et  de  bimneU  rouges 
pour  le  service  des  armées  de  la  République,  de  trois 
caisses  de  savon  |  et  motive  son  arrêté  sur  ce  que  les  be- 
soins de  Tarmée  sans-culottide  sont  plus  pressans  que  oen 
des  citoyens  résidant  dans  Tintériettr  de  ut  RépuUique» 
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Leconiiil  nunicîpnl  peronneot  anéte  ouil  sera  écrit 
è  la  section ,  pour  la  féliciter  sur  la  pâmé  de  M  principes 
fOTolutkMHiairea(V.«,  y3)> 

29  mm  1794 ,  ou  9  germinal  an  n.  »  Sur  Tobserfa* 
tbn  étm  membre ,  le  conseil  municipal  arrête: 

i^,  Qu'il  sera  défendu  aux  citoyens  raffineurs  de  déli- 
rrer  du  sucre  pour  Tapprovisionnenient  d'Orléans,  à 
d  autres  qu'aux  niarchands  épiciers  en  détail^  munis 
d'un  certificat  de  leurs  sections  respectives  ; 

2^,  Que  les  niarchands  épiciers  en  détail  de  la  com- 
mune dOrléans  ouvriront  un  registre  particulier  sur  le- 
quel ils  inscriront  la  quantité  de  sucre  qui  leur  sera  déli- 
vrée par  les  manufacturiers  raffiiieurs,  les  noms  des  ci- 
toyens à  qui  ils  en  vendront,  et  la  quantité  quilsen  ven- 
dront à  chacun  ; 

3**,  Le  registre  ci-dessus  menlionné  sera  visé  chaque 
décade  ,  par  un  commissaire  nommé  ad  hoc  par  les  sec- 

10  aan  i7M»  en  10  itfBriBil  «a  n. 

Lettre  du  satis-culoUe  Laguettb  aux  ojficiers  municipaux» 

(Ttxtoel.} 

<  Gifto^mijiitraa du  peuples, 

«  Les  citoyen  conposanl  la  section  des  Pique  vous 
invite  de  fair  en  levés  du  lieues  de  leur  séances  les  diferant 
tabelaux  represantant  des  suget  qui rapelle  Icn  cien  despo- 
tisme sous  lequel  la  nation  francaisse  at  trop  long  temp 
gemmie  nous  atandon  citoyen  magistras  du  peuples  que 
TOUS  pranderés  en  considération  lobget  de  notre  demande 
et  nou  somme  avec  fraternitte  vos  con  siloyen  les  mna 
bre  du  buraux  de  la  sectiona  des  nique , 
«  De  La  (nette  fils  precidans. 

«  Au  citoyens  nmnisipaut  de  la  conunune  d'Orléans  en 
k  maifons  comoiune.  »  (6.  Autographe.  ) 

3i  wua^  ^7^4)      ii  àwmUmtmn^  —  Le secvétaim 

général  de  la  eommune  donne  lecture  d*un  extrait  du  re* 
gistre  des  délibérations  de  la  section  de  Brutus  ,  portant 
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ileiiiatuie  de  la  liste  des  citoyens  qui  composaient  la  muni- 
cipalité et  le  conê»Àlgéuérai  iota  Ue  1  u;$^»iua(  de  Léonard- 

Sourdon . 

Le  conseil  arrête  que  le  vœu  de  la  section  sera  rempli, 
et  que  celte  liste  lui  sera  transmise  dans  le  plus  brel délai. 

Un  membre  observe  c^ue  le  conseil  général  n*a  pas  en- 
core félicité  la  Convention  nationale  sur  la  découverte 
quelle  vient  de  faire  d'une  conspiration  formée  pour  l'a- 
néantissement de  la  République  et  le  rétablissement  de  la 
royauté,  et  les  mesures  rigoureuses  qu'elle  vient  dt  dé- 
ployer dans  cette  circonstance. 

liC  conseil  arrête  qu'il  sera  fait  sans  délai ,  et  à  ce  sujet, 
une  adresse  à  la  Convention  nationale. 

Damault-Maurant ,  Rousseau  et  Bellecour-Archambault 
sont  chargés  de  la  rédaction  (Y.  g,  P  6.  C.  G.). 

t**  avril        oa  i%  gennioal  an  u. 

Publication  du  nouveau  Calendrier  répuldlealnj  pour  la 
deuxième  année  de  la  Républiaue  française  ^  avec  les 
WÊoie  et  jouri  correspondant  ae  (ancien  Calendrier  ^ 
commençant  au  aa  septembre  1795. 

La  Convention  nationale,  en  abolissant  l'ère  vulgaire 
pour  les  usages  civils,  a  décrété  (jue  l'ère  des  Français 
compterait  de  la  fondation  de  la  République,  qui  a  eu  lieu 
le  aa  septembre  179a  de  l'ère  vulgaire,  jour  où  le  soleil 
est  arrivé  à  l'équinoxe  vrai  d'automne,  en  entrant  dans  le 
ngnede  la  Balance,  à  9  heures  18  minutes  3o  secondes 
du  matin ,  pour  l'observatoire  de  Paris, 

L'année  est  divisée  en  douze  mois  é^ux  de  trente 
jours  chacun,  après  lesquels  suivent  cinq  jours  pour  com* 
pléter  l'année  ordinaire,  et  qui  n'appartiennent  à  aucun 
mois;  ils  sont  appelés  Jours  complémentaires. 

£n  mémoire  de  la  Révolution  ^  qui  après  quatre  ans  a 
conduit  la  France  au  gouvernement  républicain,  la  période 
Bissextile  de  quatre  ans  est  appelée  lajPranciade, 

Le  jour  intercalaire  qui  doit  terminer  cette  période  est 
appelé  le  jour  de  la  Révolution.  Ce  jour  oit  placé  après  les 
cinq  jours  complémentaires. 
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VEHIM&MUIBB  (    mok  ).  | 

NOMS 

PAODUCnOKS 

NOMS 
ém 

AMHM  Jovms. 

al 

1*^  DiCADi. 

Ah  il 

I7t4. 

Raisio. 

)3  LobA»  8BPT. 

2  DnodL 

Stfraii. 

23  UavA. 

3  Tiidi» 

CbAtaigne. 

24  Mercndi. 

4  QmvtMli. 

GoicfaknMi* 

25  JdidU 

s  Qaiiiiidi. 

26  Veadndi. 

6  SexddL 

Ptiffwnliifi 

27  Samedi. 

7  Sepodk 

Carotle. 

28  DmiandM^ 

8  Octidi. 

AmanMCiw. 

29  hundi. 

9  Nonidi. 

Panais. 

'^0  Mardi. 

10  Heradi. 

GUY£. 

1  Mmr.  OCr. 

1  1 1  Priinedi. 

Pomme-  de-lcrre. 

2  Jeudi. 

12  Duodi. 

linmorlellc. 

3  Wndredi. 

13  Tridi. 

Potiron. 

4  Samedi. 

;  14  Quartidi. 

Réséda. 

5  Dimanche. 

15  Quiotidi. 

AsË. 

6  Lundi. 

16  SeitidL 

Belle-de-nuit. 

7  BlArdi. 

GkroiiiUe. 

8  MemdL 

18  OcddL 

Sarrano. 

0  JciidL 

19  RonklL 

T<NinMiol. 

10  VendML 

20  Décadi. 

PAE^SSOUL 

11  SaMli. 

Ill^  DiCADt. 

21  PrimedL 

Chanvr«b 

12  Dimanche 

22  Duodi. 

Pèche. 

13  Lundi. 

23  Tridi. 

Navel. 

14  Mardi. 

24  Quartidi. 

Amarillis. 

15  .Mercredi. 

2o  Qiiiritidi. 

Boeuf. 

16  Jeudi. 

20  S«ixLidi. 

Aubergine. 

17  Vendredi. 

1  27  Sc'ptidi. 

Piment. 

18  Snnjedi. 

28  Octidi. 

Tomate. 

19  Diinanclie. 

29  NoDÎdi. 

Orge. 

20  Lundi. 

30  Décadi. 

TONNKAH. 

21  Mardi. 

T.  3.  5 
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BRUMAliŒ  (ii^  mois). 


NOMS 
des  joon  de  la 


V*'  D^CADS. 

1  Primedi. 

2  Duodi. 

3  Tridi. 

4  Quarddi. 

5  QuintidL 

6  Seztidi. 

7  Septidi. 

8  Octidi. 

9  CfomdL 

10  ùécai^ 

11*^  DécAOt. 

11  Primedi. 

12  Duodi. 

13  Tridi. 

14  Qiiartidi. 

15  Quintidi. 

16  Sextidi. 

17  Septidi. 

18  Octidi. 

19  NooidI. 

20  Décadi. 

m*  DliCADB. 

21  Primedi. 

22  Duodi. 

23  Tridi. 

24  Quartidi. 

25  Quintidi. 

26  Sextidi. 

27  Septidi. 

28  Octidi. 

29  Nonidi. 

30  Décadi, 


noDucnoNS 

naCorellep 
et 


NOMS 
dflf 

Avcmn  fovM. 

(  £re  vultfaire,  ) 


Pomme. 

Céleri. 

Poire. 

Betterave. 

Oii. 

Héliotrope. 

Figue. 

Scorsonère. 

Alisier. 

CHARRUE. 

Saisi  (is. 
Macre. 

Topinambour. 

Endive. 

Dindon. 

Chervi. 

Cresson. 

Bentelaire. 

Grenade. 

HERSE. 

Bacchante» 

Azerole. 
Garance* 
Orange* 

Faisan. 

Pistache. 

MacjonC. 

Coing. 

Cormier. 

ROULEAU. 


22  Mercr.  OCT. 

23  Jeudi. 

24  Vendredi. 

25  Samedi. 

26  Dimanche. 

27  Lundi. 

28  Mardi. 

29  Mercredi. 

30  Jeudi 

31  Vendredi. 

1  Samedi.  NOV. 

2  Dimanche. 

3  Lundi. 

4  Mardi. 

5  Mercredi. 

6  Jeudi. 

7  Vendredi. 

8  Samedi. 

9  Dimanche. 

10  Lundi. 

11  Mardi. 

12  Mercredi. 

13  JeudL 

14  Vendredi. 

15  Samedi. 

16  Dimanche. 

17  Lundi. 

18  Mardi. 

19  Mercredi. 

20  Jeudi. 
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FRiMAlRË  (  ui^*  MOIS  ).  1 

NOMS 

des  joure  de  la 

Die  A  DE. 

(  Ere  républicaine.  ) 

rRODUcnoNS 

nalurdlci 
et 

IH«*nitTME5S  RURIUX. 

NOMS  1 
des 

AlfCURS  J0U&5. 

(  Ere  vulgaire.  ) 

1  PrimedL 

2  DuodL 

3  Tridi. 

4  Quartidi. 

5  Quintidi. 

6  Sexddi. 

7  SeptidL 

8  Oclidi. 

9  Nonidi. 

10  DécadL 

iTDiDAOB. 

11  PrimedL 

12  IHiodi. 

13  MdL 

14  Qoarddi. 

15  Qaintidi. 

16  Sextidi. 

17  SeptidL 

18  Octidi. 

19  Nonidi. 

20  Dccadi. 

m*  DÉCADE. 

21  Primedi. 

22  Duodi. 

23  Tridi. 

24  QuarddL 

25  QoiolîdL 
16  Seztidi. 

27  SeplMli. 

28  Octidi. 

29  NomdL 

30  DécadL 


Ri 

Turneps. 
Chicorée. 

Nèfle. 

Cochon. 

Mdche. 

Choufleur. 

Miel. 

Genièvre. 
PIOCHE. 

Cire. 
Raifort. 
Cèdre. 
Sa|Mii. 

CnVABVIL. 

Ajonc. 

Cyprès. 

Lierre. 

Sabine. 

HOYAU. 

Érable- sucre. 

Bruyère. 

Roseau. 

Oscillé. 

GmiLunr. 

Pignon. 

Liège. 

Truffe. 

Olive. 

P£LL£. 


21  Vendr.NOV. 

22  Samedi. 

23  Dimandie. 

24  Lundi. 

25  Mardi. 

26  iMercredi. 

27  Jeudi. 

28  Vendredi. 

29  Samedi 

30  Dimanche. 

1  lADdLDÉC. 

2  Mardi. 

3  Mercredi. 

4  Jeudi. 

5  VendredL 

6  Samedi. 

7  Dimanche. 

8  Lundi. 

9  Mardi. 

10  Mercredi. 

11  Jeudi. 

12  Vendredi. 

13  Samedi. 

14  Dimaiiche. 
15 
16 

17  MercredL 

18  Jeudi. 

19  Vendredi. 
20 
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MIVOSË  (  iv^"  MOIS  ).  1 

1 

nom 

des  jours  de  la 

nitsrcUM 

oet 

DÉCADE. 

et 

Aacmf  joins. 

(  Ere  républicaina.) 

IHST&VMEMS  EUIAVX. 

(  Ef  vulgaifê.  )  ; 

i 

21  Dimaii.  DÉC. 

1    1^1  IlIJCtIl» 

1  UlllLNl* 

Tlrtiilllf* 
IltilllllC 

22  I.undi.  1 

^  Tr'uVi 

*J       MM  ICJ  !• 

Ijlliliiivr. 

23  Mardi. 

1    A  Oii'irfwiî 

24  Mercredi. 

5  Oiiintidi. 

DlIIEW. 

25  Jeutli. 

fi  Sfvlidî. 

T  nvp 

2G  Vendredi. 

27  Samedi. 

m     àa^caïai ^%aaa 

8  Ocbdi. 

Fiimi<*r 

A  UlUiCA  • 

28  Dimanche. 

9  Nonidi 

29  Tjiadî. 

HT  i^AfT 

30  Mardi, 

1  f    1^1*1  tnfwlî 
1  A    Xrl  IIIICUA* 

uralAll* 

a     A*av-a  va 

19  Duodi- 

A  riTil^i 

1  Jeudi.  JAIVv. 

13  Tritli 

A          XI  lui  • 

2  VendredL 

1  ^  Oiiirfî/1î 
A  ^   wUuI  11(11. 

1  7\  OiiiriMflî 

T.AB1H 

5  T.iindi 

A  /  l'IKlIa 

ITAdrilv* 

6  MArdî 

18  Octidi 

PîprTv>  ^  rliAinc. 

7  IMfrrrtftfiî 

1         \  f       W  11 

Il  lui  AJl  c> 

H  fpiidî 

20  Dvcadi. 

VAN 

D  V'pndrMli 

V  TWMVIAl^AA. 

IIl*^  DÉCADE. 

21  Primedi. 

Pierre  à  plâtre. 

10  SanMdL 

22  0uodi. 

Sd» 

11  Dimanehe. 

23  Tridi. 

Fer. 

12  Lundi. 

24  Quartidi. 

Cuivre. 

13  Mardi. 

25  Quiiiridi. 

Chat. 

14  Mercredi. 

26  Sextidi. 

Étain. 

15  Jfudi. 

27  Seplidi. 

Plomb. 

16  Vcndrt'di. 

28  Octidi. 

Zinc. 

17  Samedi. 

29  Nonidi. 

Mercure. 

18  Dimanciie. 

30  Décadi. 

CRIBLË. 

19  Lundi. 

1 
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PLU VIOSL  (v^  MOIS}. 




MV 

wÊÊÊÊSiÊm 

4M 

lAiâM. 

m 

4HenM  MtBf. 

Décade. 

1795. 

4      TV    •  J* 

1  Primedi. 

j_<aureoie. 

20  Mardi.  JAMV. 

2  Diiodi. 

Mousse. 

21  Mercredi. 

3  fridi. 

Fragon* 

22  Jeudi. 

4  Quartiui. 

23  Vendredi. 

5  QuiniMli. 

Tavebau. 

24  Samedi. 

0  Sexd». 

25  Dimanche. 

20  LnidL 

8  Octkk. 

Mézéréon* 

27  Ifanfi. 

V  nonMB» 

r  eu  Jïllcr. 

■CKfCCB» 

10  DéeaA. 

29  Jc«A. 

il  Pnmedk 

30  Vendredi. 

il  Duodi. 

Brocoli. 

3 1  Samedi. 

13  Tridi. 

Laurier. 

1  Diman.FÉV. 

H  Quarliui. 

Avelinier. 

2  Lundi. 

1j  v?iimtidi. 

Vache. 

3  Mardi. 

le   o      ».  •  1  * 

Ib  Sextidi. 

Huis. 

4  Mercredi. 

17  SeptKli. 

Lichea. 

5  Jeudi. 

18  Octidi. 

il. 

6  Vendi-edL 

ly  >oDidi. 

JronKMiaire. 

7  Samedi. 

Atflh     Slk  m  mm 

SBUPRTBf 

8  Dimanche. 

nr  McAiw. 

21  PimeA. 

Thlaspi. 

INNNBii 

j-iiynicie. 

lu  ManlL 

23  Tridi. 

ChiendaM. 

1 1  HwcMcfi. 

24  Quartidi. 

TraioMMb 

12  Jeodi. 

25  Quintidi. 

LllkTKt, 

13  Vendredi. 

26  Sextidi. 

Guède. 

14  Samedi. 

27  S<.pti(tt. 

Noisetier. 

15  Dimanche. 

28  Ocikli. 

Cirlamen. 

16  Lundi. 

29  Nonidi. 

Clielidoine. 

17  Mardi. 

30  Déeadi» 

18  Mercredi. 
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VENTOSE  (vi^  mois). 


NOMS 
des  joon  dt  la 


{Àr9  riptM9eulm&.  ) 


r*  DéC4D£. 

1  Primedi. 

2  Duodi. 

3  Tridi. 

4  QaarddL 

5  Quiotidl 

6  SextîdL 

7  Septidi. 

8  Octidi. 

9  Pionidi. 

10  Décadi. 

ir  DÉCADI. 

11  Primedi. 

12  Duodi. 

13  Tridi. 

14  Quartidi. 

15  Quintidi. 

16  Sextidi. 

17  Septidi. 

18  OctidL 

19  NoniilL 

20  Décmii, 

21  PrimedL 

22  Duodi. 

23  Tridi. 

24  Quartidi. 

25  Quintidi. 

26  Sextidi. 

27  Septidi. 

28  Octidi. 

29  Nonidi. 

30  /)écadi\ 


PâODUCnONS 
et 


Tussilage. 

CornouilIeL 

Violier. 

Troène. 

Bouo. 

Asaret 

Alaterne. 

Violette. 

Marseau. 

BÊCHE. 

Narcisse. 

Orme. 

Fumeterre. 

Vélar. 

Chèvre. 

Épinards. 

Doroaic. 

Mouron. 

GerfeoiL 

CORDEAU. 

Mandragore. 

Persil. 

CocfaJéaria. 

Pâquerette. 

Thow. 

Pissenlit. 

Siivye. 

Capillaire. 

Frèue. 

PLANTOIR. 


NOMS 
te 

AMtnt  MVM. 

(  Èf§  vulyairê,  ) 

19 

Jeudi.  FÉV. 

20 

Vendredi. 

21 

Samedi. 

22 

Dimanche. 

23 

Lundi. 

24 

25 

26 

Jeudi. 

27 

Vendredi 

28 

Samedi 

1 

Dim.  MAaS. 

2 

Lundi. 

3 

Mardi. 

4 

Mercredi. 

5 

Jeudi. 

G 

Vendredi 

7 

Samedi. 

8 

Dimanche. 

9 

Lundi 

10 

Mardi. 

11 

Mermdi* 

12 

Jeudi. 

13 

Vendredi 

14 

Samedi. 

15 

Dimanche. 

16 

Lundi 

17 

Mardi. 

18 

Mercredi 

19 

Jeudi. 

20 

Vendredi. 
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GERMINAL  (  vii«  mois  ). 


des  joniide  la 


(Art  réfMitmm,) 


1  Primedi. 

2  Duodi. 

3  Tridi. 

4  Quartidi. 
ô  Quiatidi. 

6  Sextidi. 

7  SeptkiL 

8  OctidL 

9  IfomdL 

10  Déeadi 

1 1  Prime<fi. 

12  Duodi. 

13  Tridi. 

14  Quartidi. 

15  Quintidi. 

16  Sextidi. 

17  Septidi. 

18  Octidi. 

19  ^'oDÎdi. 

20  Décadi. 

21  MnedL 

22  Duodi. 

23  Tridi. 

24  Quartidi. 

25  Qirintidi. 

26  Sextidi. 

27  Septidi. 

28  Octidi. 

29  Nonidi. 

30  Décadi. 


mOfDUCTIONS 

NOMS 

naturelles 

oes 

CI 

ANCIEHS  JOtriS. 

1  IITSTRUMEWS  RURAUX. 

(  £^re  vulgairê,  ) 

Pnmevèrei 

21  Samedi  MARS. 

Platane. 

22  TlimnnfJ^ 

Asperge. 

23  Lundi 

Tulipe. 

24  Mardi. 

Poule. 

25  Mercredi. 

Blette. 

26  JcucJi. 

Bouleau. 

27  Vmdrpdî. 

Jonquille. 

28  SaniPflî 

Aalne. 

29  £)inianch^. 

GOUVOU. 

30  Lundi. 

Pwvmdie» 

31  HaidL 

Charme. 

1  Merc  AVRIL. 

Morille. 

2  JeodL 

Hêtre. 

3  Vendredi 

Abeillb. 

4  Samedi. 

Laitue. 

5  Dimanche. 

Mélèse. 

6  Lundi. 

Cicuë. 

7  Mardi. 

Radis. 

8  Mercredi. 

RUCHE. 

9  Jeudi. 

Gainier. 

10  Vendredi. 

Romaine. 

1 1  Samedi. 

Maromuer. 

12  Dimanche. 

Roqiwllie. 

13  Lundi. 

Piomi. 

14  MaidL 

Lilas. 

15  Mercradi. 

Anémone. 

16  JeodL 

Pensée. 

17  Vendredi. 

Myrtille. 

18  Samedi. 

GREFFOIR. 

19  Dimanche. 

Digitized  by  Google 
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FLOAÊAÎ.  (  vxii^  mois  ). 

lidais 

VRODUCTIOIIS 

NOMS 

av8  joim  uQ  M 

MlimnlM 

fKS 

et 

AKCIBltS  JOOBJ. 

mmVMBHf  AUAACX. 

{  hre  vulfjaire.  ) 

1''*'  DÉCADE. 

1  PritTiPiil. 

A \V/^V  • 

'20  T  iindi  AVRII 

V^ll  V'  Il  » 

'i  I  Mardi 

X>1          lui  111. 

3  TriHi 

4  ( )iinrf iHî 

A  linpnîni* 

Tpiifli. 

5  Oiiiiitidi. 

Rossignol. 

24  Vendredi. 

6  5^xfiHi 

7  SeDddi 

Mi]i?iipt. 

**•  UAL  U^v* 

9fî  Dînnnnplif* 

8  Ocddi. 

ChniDuiiiuon. 

27  Lundi. 

g  NoaidL 

Mardi 

10  DécadL 

RATEAU. 

II*  DéCADE. 

1 1  PrinipHi 

X\AII,IL/CaA  A/Va 

?n  fpiidi 

«JW    J  t  UUl. 

12  Duodi. 

S;iinfoîn 

i  JtM  I  Al  1  V/1  «A  • 

1   Vpndrp<li  MAI 

13  Tridi 

Bouton-d'Or 

9  (:»mpdi 

1 4  Otiarddi. 

•    *             Ll  CAA  liA%<lA  « 

V^IAII  1  AlV.  K  A^A\- A  • 

^  r^î  ni:iiif!i^ 

15  Oiiîntidi. 

*  ^             1 1  1 1 A  SAVAIS 

V'fr-a-soi  E 

V    A^AA    ^A  J\^Aba 

^  T  iinrlî 

10  Sextidi 

r^onsoiidp 

1  7  Srnlidi 

Pi  in  nrPTif^llp 

18  Octidi. 

Corbeilic-d'or. 

7  Tf*iidi 

19  Nuiiidi. 

Arrochc. 

o  Vendrf"dî 

v       ▼  V.  l.vll  \  VII. 

20  DécadL 

sarcloir. 

V  v7nllic\it. 

IIP  Dicànn. 

21  PrimedL 

Sudoé. 

10  Dimaaehe. 

22  Bnodi 

Fridllaire. 

11  Lundi. 

23  Tridi. 

Bourrache. 

12  Ifaidi. 

24  Qiinrtidi. 

Valériane. 

13  Mercfiidî. 

25  QiiintidL 

C.\aFB.' 

14  Jeudi. 

26  Sextidi. 

Fusain. 

15  Vendredi. 

27  Seplidi. 

Civette. 

16  Samedi. 

28  Oclidi. 

Bu^lose. 

17  Dimanche. 

29  N»)nidi. 

Sénevé 

18  Lundi. 

30  i><^ca<^. 

HOULETTE. 

19  Mardi. 

Diyiiizea  by  Google 
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PHAIRIAL  (  iiL^  MOIS  ). 

NOMS 

mm 

émimméÊ  te 

ém 

létâML 

DfcCADE. 

1  PrimedL  j 

Luzerne. 

20  Mercredi,  MAI. 

2  Duodi. 

Héméroeilt, 

21  Jeudi. 

ttnâL 

22  YendredL 

4  QuarlîA. 

Angélique. 

2S  amMdL 

5  QuinlîdS* 

24  PhatnAe 

6  SeUîdL 

Méline. 

25  LaiMiL 

7  Sepddi. 

FromeBtel. 

26  Mardi 

8  Octidi. 

Martabon. 

27  MercradL 

9  Nooidi. 

Serpolet. 

28  Jeudi. 

10  Décadi. 

FAULX. 

29  Vcodfiedi. 

ir  DÉcAinb 

Il  Primedi. 

Fraise. 

30  Samedi. 

12  Duodi, 

Bétoine. 

31  Dimanche. 

1  l.i  Tiidi. 

Pois. 

1  Lundi.  JUIN. 

14  Quartidi. 

Acacia. 

2  Mardi. 

15  Quintidi. 

Caille. 

3  Mercredi. 

IB  Sextidi. 

OËUlet 

4  Jeudi 

17  SeDtidi. 

SuwHi 

1  YmidNdi 

ISOctidL 

•  Stmedî. 

TUfanL 

7  Dhnmdba. 

FOURCHE. 

S  tuBéL 

UT  DiCADB. 

21  Primedi* 

Barbeau. 

9  Mardi 

i2  Duodi. 

^  'Il 

Camoraule. 

10  Mercredi* 

m  Tridi. 

Cbèvre-feuillcu 

1 1  Jeudi. 

'2i  Ouartidi. 

Caille-laiL 

12  Vendredi. 

25  Qiiiutidi. 

Tanche. 

13  Samedi. 

26  Sextidi. 

Jasmin. 

14  Dimanckw. 

27  SepiidL 

Verveine. 

15  Lundi. 

28  Octidi. 

Thym. 

16  Mardi. 

29  Nonidi. 

Pivoine. 

17  Mercredi. 

30  Décarii. 

CllAimiOT. 

18  Jeudi. 

«.3.  6 
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MESSIDOR  (  x^"  MOIS  ) 


de  la 


des 


(  Ère  rèpaêiMHê.  ) 


r*"  Dkcaob. 

1  Primedi. 

2  Duodi. 

3  Tridi. 

4  Quartidi. 

5  Quintidi. 

6  Sexddi. 

7  Septidi. 

8  Oeitdi. 

9  Nonidi. 

10  DécadL 

ir  DiCADt. 

11  Primedi 

12  Duodi. 

13  Tridi. 

14  Quartidi. 

15  Quintidi. 
IG  Sextidi. 

17  Septidi. 

18  Octidi. 

19  Nooidi. 

20  DéeaéL 
m*  D^DB. 

21  Primédfi. 

22  DttodI. 

23  Tridi. 

24  Quartidi. 

25  Quintidi. 

26  Sextidi. 

27  Septidi. 

28  Octidi. 

29  Nonidi. 

30  Décadi. 


MOMICTiOllS 


Seigle. 
Avoine. 
Oignon. 
Véronique. 

MULKT. 

CSoocomlife. 
Echalotte. 
Abeyothe. 
FAUCILLE. 

Coriandre. 

Artichaut. 

Giroflée. 

Lavande. 

Chamois» 

Tabac. 

Groseille. 

Gesse. 

Cerise. 

PARC. 

Meothe. 


Haricot* 
Orcaoetle. 

PlHTAOl. 

Sauge. 

Ail. 

Vesce. 
Blé. 

CHALÉMIE. 


nouÈ 

ém 


<  ifff  PtOguiM,  ) 


19  Vcndr.JUlN. 

20  Samedi. 

21  Dimanche. 

22  Lundi. 

23  Mardi. 

24  Mercredi. 

25  JeiidL 

26  VendKdi. 

27  Samedi 

28  Dimanchè. 

29  Lundi. 

30  Mardi. 

1  Mercredi.  JUIL. 

2  Jeudi. 

3  Vendredi. 

4  Samedi. 

5  Dimanche. 
G  Lundi. 

7  Mardi. 

8  Mercredi. 

9  Jeudi. 

10  Veodradl 

11  Samedi 

12  Dimanche. 

13  Lundi. 

14  Mardi. 

15  Mercredi. 

16  Jeudi. 

17  Vendredi, 

18  Samedi. 
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TlU.&MID01i  (  xi«  MOIS  ). 


de  la 

u 

<  ÈfwriptMkainê,) 


1 

2 
3 

f 

S 


11 

12 
13 
14 


DhCADE, 

Priniedi, 
Duodi- 
Tridi. 
Quartidi. 
Quintidi. 

6  SejLiidi. 

7  SeprîdL 
S  Odidl 
9  NottMi. 

IT  Dkcadb. 
Primedi 

DuodL 
Tridi. 
Quartidi. 

16  Quintidi. 
IG  Sextidi. 

17  Septidi. 

18  Oclidi. 

19  >onidi. 

20  DéctM 

22  Duodi* 

23  Tridi. 

24  Quartidi. 

25  QuinddÀ» 

26  SextidL 

27  Septkii. 

28  Octidi. 

29  >onidi. 

30  DécaUL 


Épeautre. 

Bouilloo-blanc. 

Melon. 

Ivraie. 

Blliee. 

Prèle. 

Armoise. 

Gardiame. 

ARR< 


Panit. 

Salicor. 

AbricoL 

Basilic. 

Brebis. 

Guimauve. 

Lin. 

Amande. 
Gentiane. 
ÉCLUSE. 


Carfioe. 
Câprier. 
LenCille 


LOUTEK. 

Myrte. 

ColZii. 
Lupin. 
Coton. 
MOUUN. 


NOMS 
des 

AKCinifl  JOVtkB. 

(         vulyaire.  ) 


19  Diman.  JUIL. 

20  Lundi. 

21  Mardi. 

22  Mercredi. 

23  Jeudi. 

24  Vendredi. 

25  Samedi. 

26  Dimandie. 

27  Londk 

28  ManK. 

29  Meivredi 

30  Jeudi. 

31  Vendredi. 

1  Samedi.  AOUT. 

2  Dimanche. 

3  Lundi. 

4  Mardi. 

5  Mercredi 

6  Jeudi. 

7  Vendredi. 

8  SanedL 

9  Dimaodie. 

10  Lundi. 

11  Mardi. 

12  Merciadi 

13  Jeudi. 

14  Vendredi. 

15  S.iraedi. 

16  Dimanche. 

17  Lundi. 
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FliUCTIDOK  (xu*^  MOIS). 

to  Jwnt  la 
1  (  Èn  f4p9èUo0iM.  ) 

NOMS 

DÉCADE. 

1  PriiiiedL 

2  Duodi. 

3  Tridi. 

4  Quar^ 

5  QamiidL 

6  SeitidL  . 

7  SeptidL 

8  OcddL 

9  Nonîdi 

10  DécadL 

IV  Dkcad». 

1 1  Primedi» 

12  Duodi. 

13  Tridi. 

14  Quarddt. 

15  Quint  idi. 

16  Sextidi. 

17  SeptidL 

18  OdfdL 

19  NonidL 

nr  DÉcADs. 

21  PrimedL 

22  Duodi. 

23  Tridi. 

24  Quartidi. 

25  Quintidi. 

26  Sextidi. 

27  Septidi. 

28  Octidi. 

29  Nonidi. 

30  Décadi. 


Prune. 
Millet. 
LycopodoQ. 
Escourgeon. 

Tobénote. 


Apocyii« 
Réglisse. 
ÉCHELLE* 

Pastèque. 

Fenoiûi. 

Épine- vioette. 

Noix. 

Truite. 

Citrou. 

Cardon» 

Nerprinu 

Taget 

HOUE.^ 

Églantier. 

Noisette. 
Houblon. 

Sorgho. 

ÉCRKVISSB» 

Bigarade. 

Verge-d'or. 

Maïs. 

Marron. 

PANIER. 


18  Mardi.  AOUT. 

19  Mercredi. 

20  Sm^ 

21  TéodvedL 

22  SaNMdt 

23  BiflAMMbe. 

24  Lundi. 

25  MarclL 

26  Mercredi. 

27  JcMii. 

28  Vendredi 

29  Samedi. 

30  Dimanc^M. 

31  Lundi. 

1  Mardi.  StPl. 

2  Mercredi. 

3  lewIL 

4  VendMA 
3  SamodL 
3 


7  Lundi 

8  MardL 

9  MercredL 

10  Jeudi. 

1 1  Vendredi. 

Samedi. 
Dimanche. 
Lundi. 
Mardi. 


12 
13 
14 
15 


16  Mercredi. 


I 
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JOURS  COMPLÉJVIENTAIRES.        .  1 

NOMS 

NOMS 
des 

NOMS 
in 

1  Primedi. 

Vertu. 

17  JeudL  SLPX. 

2  Buodi. 

GiUux. 

18  Vendredi. 

19  Samedi 

4  QoirtidL 

ÙKnOK* 

20  DiflMUwht. 

5  QmnlkB. 

EiooairaiiiB. 

21  tmidL 

ifiiliTM,  M It  geraiotl  an n. 

I 

L'agent  dé  la  commkiion  dêê  subsiitances  au  cisofen  " 

DemadiereSy  raffineur, 

«  CSitojM, 

«  Tu  es  sans  doute  instruit  que  si  l'on  fait  fahriquer  du 
sucre,  c'est  pour  donner  de  l'occupation  aux  Républicains 
sans-culottes  qui  n'ont  point  d'autres  mojeosd'eiistence| 
et  non  pour  t  enrichir. 

«  Tu  voudras  bien  ne  disposer  d'aucune  partie  de  ma- 
tières premières,  soit  brutes  ou  terrées ,  sans  me  donner 
aTia  de  la  demande  et  de  la  quantité. 

«  Salut  et  fraternité. 

«  Mo&BHlTB   (6).  » 

2  rtm/  1794)  ou  i3  germinal  an  ii.  —  La  section  de 
Marat  demande  au  conseil  municipal  qu  il  lui  soit  accordé 
la  £Kukté  de  oomerrw  un  Mbre  de  cavalerie  I  qui  lui  a  été 


Digitizod  by  GoOglc 


offert  par  le  citoyen  Ra^uenety  et  quelle  destine. au  cava- 
lier quelle  se  propose  d  équiper. 

Il  est  présenté  au  conseil  l'état  des  dépenses  des  ouvra- 
ges faits  aux  ateliers  de  secours,  établis  entre  la  porte  St- 
Vinceot  à  venir  à  la  porte  de  la  Liberté ,  lesquelles  se 
montent  à  la  somme  de  7,000  liv. 

Le  bataillon  des  en&us  de  la  maison  de  faéenfinmnce 
aadoaala  vient  demander  à  être  armé  de  petits  fiMils. 

Le  conseil  approuve  toutes  ces  démandes  (  V.  p,  13). 

5  avril  1794?  16  germinal  an  11.  —  Vu  le  mémoire 
par  lequel  Courtois,  ci-devant  notaire,  détenu  aux  Mini- 
mes depuis  cinq  mois,  comme  suspect,  expose  qu'il  a 
beaucoup  d'afFaires  à  terminer,  plusieurs  comptes  irapor- 
tans  à  rendre;  que  sa  détention  porte  un  préjudice  notable 
et  nuit  essentiellement  aux  intérêts  et  à  la  fortune  d'un 
grand  nombre  de  citoyens,  et  demande  en  conséquence 
qu'il  lui  soit  permis  de  se  rendre  chez  lui  sous  la  surveil- 
lance de  deux  citoyens  connus  par  leur  civisme ,  qui  se 
porteront  sa  caution,  s'obligeront  à  le  représenter,  et 
même  à  le  réinté|prer  dans  la  naiton  d*anpèt|  ê*îl  était  né- 
cessaire; 

Le  conseil  passe  à  Tordre  du  jour,  motWé  surlarrété 
déjà  pris  par  te  district  d'Orléans,  au  sujet  de  Courtois, 
et  sur  ce  que  la  demande  de  faire  cesser  les  fonctions  aux 
notaires  qui  n'auront  point  obtenu  de  certificat  de  civisme, 
sera  faite  au  district  (Y.  o,  P  i4,  G.  G. }. 

Vu  un  autre  mémoire,  par  lequel  les  citoyens  Gaiidiy- 
Haoapier ,  Pelletier-Roux  et  J.-B.  Faure,  ofElciers  munici- 

Sux,  demandent  â  être  déchargés  de  toute  responsabilité 
ns  la  malheureuse  afîaire  des  16  et  17  septembre  179a 
(Voir  page  4o8,  1"  volume  de  la  2*  partie); 

Le  conseil  arrête  qu'il  sera  sursis  à  toute  délibération 
sur  cette  pétition,  jusqu'à  ce  que  les  pétitionnaires  aient 
paru  au  comité  de  surveillance,  pour  y  donner  des  ren- 
seigneniens  positifs  sur  une  déclaration  très-précise,  con- 
signée dans  ce  mémoire,  et,  par  cet  acte  de  patriotisme, 
aient  pleinement  justilié  Teatime  et  la  «onfinnce  de  leurs 
concitoyens. 

Le  secrétaire  lUt  i'«ppel  nominal  des  céiojreM  et  oi* 


9 


Digitized  by  Gopgle 


-47- 

tojeDiiMf«tt  «6  préfoiUtfkt  poui  obteair  des  c«rlific«lt  dé 

Le  conseil ,  après  une  discussion  approfondie  du  carac- 
tèn  moral  et  du  chismede  chacun  aeuZ|  arrête  quil  en 
tara  délivré  six  sur  quatre-i^ingt-huit^  et  passe  à  Tordre  du 
jour  snr  ces  dernian  (V.ViP  i4)* 

5  mnil  1794  ,  ou  16  germinal  an  11.  —  Sur  le  bruH 
Traî  on  supposé ,  répandu  mécliamment,  que  les  Hébert , 
les  Danton  ,  les  Chauiuette  ,  chefs  de  la  faction  des  Gor- 
(leliers,  ennemis  mortels  de  celle  des  Jacobins,  tramaient 
contre  la  République  ,  et  que  leur  dessein  était  de  tirer  du 
Temple  le  fils  de  Louis  XVI,  de  le  montrer  au  peuple  et 
de  le  faire  proclamer  roi,  les  plus  furieux  Républicains  de 
la  société  populaire  d'Orléans  proposèrent  de  demander, 
par  une  adresse  h  la  Convention  nationale  ,  la  mort  de  ce 
prince  infortuné  ^  Dommé  par  eux  le  petit  louveteau  Ly»  g, 

P  43,(:.  G.). 

Le  projet  fut  adopté  sans  résistance,  et  l'adresse  rédi- 
gée sur-le-champ  y  séance  tenante,  dans  les  termes  aui- 
Tans: 

Adresse  à  Ut  Convention. 
«  LégidaiâwSf 

"  La  carrière  glorieuse  que  l'ous  parcourez  pour  le  bon- 
heur du  monde  ^  les  f  actions  sans  cesse  renaissantes  qui 
0nt  fait  couler  le  sang  des  Républicains^  vous  commandent 
dûmèmntir  tout  ee  qui  peut  encore  mvir  d^sdùnent  à  la 
gtmtm  apiie, 

«  Ceet  au  nom  de  Pkamanité  ^  quê  nottê  woue  demandons 
Immartdudmnitrrejâtondfi  la  roymuêê^mêebii  périront 

deux  am  mmaramm 

rétahUr  le  trine  sur  les  cadaxfres  sanglons  des  patriotes,  • 

Cette  adresse  fui  signée  avec  empressement  par  les 
membres  de  la  société ,  puis  présentée  dans  les  onze 
sections,  et  colportée  de  porte  en  porte  par  les  plusar- 
dens  sans-culottes,  ci-apres  nommés;  lesquels,  par  leurs 
menaces  I  ajaot  laissé  oans  les  esprits  des  citoyens  des 
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ÎDipreisions  de  terreur  et  de  crainte ,  odi  «nsi  arraché 
l'adhésion  d'un  grand  nombre  de  signataires  (6). 

Noms  et  professions  des  propagateurs  de  cette  infâme 

adresse. 

Morennei  \  DardonviUe; 
Marie»     \rédactmrs;       Bigot,  huissier; 
Drouard ,  )  Porcher,  fouleur  de  bas; 

Laffuette,  miroitier;  Turbat,  dit  Le  Minable , 

Belleconr;  niacon; 
Besserre,  pharmacien  ;       Dionel,  garçon  raffineur  ; 
Leturc,  bourrelier;  Chanteloup,  cloutier; 

Bisse ,  chargeur  au  Porte-    Doucet ,  menuisier; 

reau;  Moreau ,  menuisier  j 

Hoguet ,  commissaire  de    Mypolet  (André). 

police  ; 

Les  sans-culottes  meneurs  de  sections  arrêtèrent  dans 
leurs  assemblées  de  nommer  d'honnêtes  citoyens  soup- 
çonnés de  royalisme  ou  de  modérantisme,  qu'ils  forcèrent 
par  des  menaces  de  terreur  à  se  joindre  aux  propagateurs 
ci-dessus,  afin  d'entraîner  les  bons  citoyens  et  les  irré- 
solus et6j. 

8  ifiU  1794,  oa  I9geniiiiial  m  n. 

Séance  de  la  section  de  VUnité  et  de  f  Jndii^isiùilité. 

(Au  Chatoie  t.  ) 

Lors  de  la  présentation  de  la  pétition  pour  demander  la 
mort  de  l'infortuné  (ils  de  Louis  XVI,  le  citoyen  L^^per, 
ex'juge  de  paix,  qui  en  était  le  président,  dit  à  Tassem* 
blée: 

«  Républicains, 

«  La  patrie  est  en  danger  ;  elle  réclame  des  mesures  ré- 
volutionnaires, et  des  citoyens  les  plus  grands  sacrifices. 


*  (*)  Sur  lobservadoo  de  quelques  membres  de  la  société  populaire,  il 
fbt  rédigé  une  féconde  adresse  dans  le  même  sens  que  la  première  ;  mais 
an  BOt  SMTf  on  substitua  le  root  dispctrition:  ce  qui  fit  que ,  dan  pin- 
tieurs  sections  où  la  preniièrr  nvnil  été  adoptée  à  l'unaniinité,  éUe  fat 
ensuite  rejetée  et  brûlée.  ( Extrait  du  retjistre  comté  éê  nirwrfifmof, 
p.  224y  orehivti  de  lu  prèfeciur*  du  Loiret. J 
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lin'eiliveittdeTOtttyjeii  suis  sûr,  qui  ne donaortit m 

ibrtane ,  sa  vie  même  pour  elle.  Ainsi ,  que  peut  donc  Dont 
&îre  l'existence  du  fils  d*mi  tyran?  Mai»,  braves  sans- 
coloitesy  il  ne  but  pas  que  par  trop  d'empreMeiaeDt  à  de- 
oaiider  sa  mort  on  nous  reproche  une  action  barbare  « 
îrréflédiie  ei  toute  de  colère.  7e  propose  donc,  avant  que 
de  s^ifner  la  sanglante  pétition  qui  vient  de  nous  être  en- 
▼ojee  par  nos  mres  et  anus  de  la  société  populaire ,  de 
eonsiinerd*almrd  les  citoyennes  sans^culoltes  qui  sont  ici 
piéwntes ,  et  qui  honorent  par  leurs  charmes ,  leurs  vertus 
et  leur  sensi  bîKté  la  réunion  que  j'ai  l'honneur  de  présider, 
et  les  engager  à  la  signer  les  premières,  afin  de  connaître 
celles  d'entre  elles  qui  entendraient  de  sang-froid  parler 
dégorger  leurs  enfans,  et  celles  enfin  qui  approuveraient 
U!i  tel  assassinat.  » 

A  peine  les  dernières  paioles  du  présitient  turent-elles 
prononcées,  (jue  les  eiloyennes  sans-culottes,  niiils  huniai- 
Ties,  crièrent:  «  Non,  non  ,  point  d'adresse,  point  de  pèti- 
•  tien  î  Qu'il  vive  >  qu'il  vive  c't  enfanl-là  !  «  et  l'tine  d'elles 
(la femme  Grégoire),  se  précipitant  sur  le  I>uieau  ,  arra- 
che l'infanie  adresse  qu»*  le  président  Légier  tenait  étendue 
avec  intention  vers  le  peuple,  la  met  en  pièces ,  la  lui  rend 
en  lambeaux,  en  le  priant  de  la  brûler ,  ce  qui  fut  fait  aux 
f)rnvos  des  membres  les  plus  raisonnables  de  l'assemblée , 
et  des  citoyennes  des  tribunes  (  5*  6 ,  et  des  témoins  ). 

Cette  petitioD,  également  présentée  à  la  section  de 
J.-J.  Rouaeeau  »  futbràléeaur  le  bureau  de  celle  section 
àTinsUintmênie,  en  présence  des  pétitionnaires,  par  leci- 
tofm  iaoobi  imprimeur,  qui  présioait  rassemblée  eo  l'ai^ 
seoee  du  dtojen  Salomon  (6). 

8  wril  I7{4f  ^  >9  g^rmuw  m  ii.  —  Une  dépuuiMMi 
de  la  section  db  LepdTletîer  vient  inviter  la  oMmiapaliié  à 
kcélébmtionde  la  cérémonie  décadaire,  qui  doit  se  oéU* 
brsr  demain  dans  le  temple  de  la  Raîsott.  Leconaeilaffrèle 

2ue  le  vcBU  de  h^sectionseni  vempli ,  mais  qu'elle  ne  pourra 
lire  danser  leaoir  à  h  maison  conarane ,  afin  de  priver 
ée  ce  plaisir  innocent  les  filles  et  les  femmes  éfaonlM  qui , 
par  leur  présence,  souillent  ordinairement  la  pureté  et  la 
décence  de  ces  fêtes  républicaines  et  sans-culotlides. 

Toutes  les  sections  de  la  ville  firent  successivement  la 
néme invitation  (i-3-4). 

T.  3.  7 


Digitized  by  Google 


—  5o  — 

lo  auril  1794  ,  21  germhuil  an  11.  —  S'est  présenté 
au  conseil  nuiuicipal  le  citoyen  Gabriel  Chei>al ^  dit  des 
Annets ^  let^uel  a  déposé  snr  le  bureau  une  nn'ssion  émanée 
de  rndministration  révolutionnaire  des  poudres  et  salpê- 
tres de  la  République,  qui  le  délègue  comme  son  préposé 
clans  le  département  du  Loiret  (  V,  s,  P  ). 

IX  o»rU  1794»  o«  3a  germinal  an  m  —  Commesce» 
ment  des  travaux  pour  rérectton  de  la  niootagne  qui  de* 
Tait  être  construite  sur  la  place  de  la  Bépubliquc ,  et  doot 
le  devis  et  les  plans  avaient  été  arrêtés  le  2j  vent^Ue  der- 
nier,  par  la  commission  nommée  à  cet  effet.  Dea  maté* 
riaux  furent  apportés  en  si  grand  nombre ,  que  les  rues 
adjacentes  en  étaient  encombrées^  la  place  était  elle-même 
embarrassée  de  plusieurs  barricades  en  planches ,  pour 
servir  de  chantier  aux  nombreux  ouvriers  qui  travaillaient 
à  cette  gigantesque  montagne. 

Les  fouilles  firent  découvrir  les  fondemensdes  murs  de 
la  seconde  enceinl<î,  ainsi  que  ceux  des  maisons  qui  an- 
ciennement fesaient  suite  à  la  1  ue  Barillerie,  et  formaient 
celle  qui  portait  le  nom  de  rue  Galliot,  dont  les  bàtiuieos 
venaient  jusqu'au  milieu  de  la  place. 

Cette  montagne  devait  être  élevée  dans  la  partie  sud 
de  la  place ,  en  face  du  corps-de-garde  actuel|  et  avoir  60 
pieds  de  hauteur  (3-4-5). 

is  avril  1794  j  ou  23  germinal  an  11,  —  Un  membre , 
au  nom  de  la  division  de  Tordre  publie,  iidt  un  rapport 
•ur  la  vérification  foite  par  cette  division ,  du  tableau  des 
perteft^u*a  éprouvées  la  citoyenne  Landry,  dans  les  jour» 
nées  des  16  et  17  septembre  17$^.  Aprèâ  avoir  pris  com- 
munication de  l'état  des  meuble*  ^  eflletsi  habillemens, 
bijoiix  appartenant  à  cette  citoyenne,  et  qui  ont  été  pillé» 
ou  incendiés  dans  ces  journées  désastreuses,  la  division 
estime  que  cet  état  porte  un  caractère  de  vérité  qui  doit 
néeesiairement  le  Mire  admettre,  et  que  la  citoyenne 
Landry  est  en  droit  de  réclamer  la  somme  de  4,921  liv.  i  s., 
à  laquelle  doit  être  évaluée  la  perte  qu'elle  n  faite;  la  divi- 
sion estime  également  que  la  fille  de  confiance  de  la  ci- 
toyenne  Landry  doit  être  comprise  dans  cet  élâlde  pertes 
pour  une  somme  de  i45  liv.  6  s.,  à  laquelle  on  peut  éva- 
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luer  ctUe  qu'elle  a  laite  tle  sua  linge  et  de  ses  vêtemens. 
Le  conseil,  ouï  l'agent  national ,  adopte  le  rapport  delà 
division  de  l'ordre  public,  approuve  l'état  des  pertes  pré- 
senté par  la  citoyenne  Landry  et  sa  fille  de  confiance, 
montant  ensemble  à  la  somme  de  5,067  ^^^*  7  ^-y^^  estime 

2ue  ces  ciloyennes  pourront  répéter  cette  aouune  contre 
iS  membres  composant  le  conseil  général ,  qui  alors  n  ont 
Das  mis  leur  responsabilité  à  couvert  par  des  réquisitions 
nites  à  temps,  en  ce  qui  concerne  les  différons  mémoires 
en  indemnités  présentés  par  plusieurs  citojreDs  et  ci* 
tojennes,  qui  prétendent  cnalmmit  à  être  dédomiiMgés 
des  pertes  qu*ils  annoncent  avoir  essoyées  dans  ces  deux 
fatales  ioumées  | 

Ou!  le  rapport  de  la  même  division ,  e|  gprès  me  mAr» 
diseiiaBioii; 

ConsidÀmnt  que  Laronsse-Gallard,  qui  répète  une  in- 
demnité de  la  somme  de  4^)717      ^  9 

Proset  I  oelle  de  53,9^9  liv.  a  s,,  et  88S  liv.  pour  sa  Clie 
de  confiance; 

Maugas  et  sa  fille,  celle  de  ^6fiy4  H 

Legrandy  celle  de  Si,ip4  lî^*  ^  s.,  pour  son  compte,  et 
3,1 14  liv.  la  s.  pour  celm  d^  sa  fille  de  confiance  ; 

Badin ,  frère  et  sœur,  celle  de  9,4"^  ^iv.; 

Brautt-Goblety  celle  de  7  5,91 3  liv.,  et  46a  liv.  pour  sa 
domestique  ; 

Ladureau  père,  celle  de  2,067       ^  ^'î 

Sont  notoirement  connues  pour  avoir,  soit  parleurs 
propos,  soit  par  leur  conduite  antérieure,  insulte  à  la  mi- 
sère du  peuple,  provoqué  sa  fureur,  et  fomenté  çette  in- 
surrection du  16  septembre  ; 

Le  conseil  déclare  que  tous  ces  particuliers  ne  doivent 
participer  à  aucune  indemnité  pour  les  perles  exagérées 
qu'ils  réclament  ;  qu  il  n'y  a  pas  ainsi  lieu  à  délibérer; 

Et  considérant  que  le  citoyen  Hervet  (jui ,  dans  son  mé- 
moire ,  répète  une  somme  de  a,328  liv.  10  s.  ; 

La  citoyenne  veuve  Graperon  ,  celle  de  6a  liv.  7  s.; 

Millet I oelle  de  1,526  liv.  10  s.; 

La  citoyenne  Bussière,  celle  de  a86  liv.  12  s.  ^ 

Helmuthe,  serrurier,  celle  de  5y  liv.  la  s.» 

facqaes  Dubain ,  celle  de  i»26i  liv.  ; 
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La  eftoyeime  rtute  Briollet ,  femme  de  confiance  éd 
dtonren  Guinebaud ,  cette  de  678  liy. , 

nonty  en  encane  manière ,  provoqué  la  Tengeance  du 
peuple,  et  n*ont,  sous  aocan  rapport,  participé  à  ceCle 
tnMirrection; 

Considérant  qne  les  états  de  pertes,  présentés  à  Tappui 
de  ces* mémoires,  loin  d'être  exagérés ,  portent  on  carac- 
tère de  Térité  qui  doit  nécessairement  ies  fidre  admettre  ; 

Le  conseil  général  arrête  qu'il  approuTe  ces  états, 
et  estime  que  les  citoyens  et  citoyennes  qui  les  ont  pré- 
sentés sont  en  droit  de  réclamer  les  sommes  qui  y  sont 
énoncées,  contre  les  membres  du  conseil  <^t  iK'i  al ,  qui  alors 
n'ont  pas  mis  à  couvert  leur  responsubililé  par  des  réquisi- 
tions faites  à  temps. 

Pour  extrait  : 
Signé:  Voilleaumb, secrétaire 

i5  açril  1794  ^  ou  a6  germinal  an  11.  Le  cîtojen 
maire  rappeue  à  rassemblée,  que  Beauvais^ ex-représen- 
tant montagnard,  cet  inlrépicie  défenseur  de  la  liberté, 
Tictime  de  unâUne  trahison  des  Toulonnais  et  de  la  par» 
fidie  anglaise ,  n*est  sorti  des  sombres  cachots  où  il  avait 
été  relégué  que  pour  aller  trader  une  pénible  eustenoe  è 
Montpellier ,  et  j  temnner  des  jours  que  toute  la  Franoa 
eût  Toulu  prolonger  ;  il  rappelle  en  même  temps  que  k 
ConTeotîon  nationale ,  pour  célébver  dignement  la  mé- 
moire de  ee  généreux  martyr  de  la  liberté^  vient  de  dé- 
créter que  sa  cendre  serait  transférée  à  Baris  et  placée 
dans  le  ranthéon,  et  que  sa  fille  Caroline  serait  adoptée 
par  la  République;  îl  propose  de  rendre  à  ce  vertueux 
représentant,  citoyen  de  cette  commune  (Beauvais  de 
Préau  ,  habile  médecin  d'Orléans  ,  auteur  des  Essais  /tis- 
toriques  sur  cette  ville),  des  honneurs  funèbres.  Eu  ap- 
plaudissant à  cette  proposition  du  citoyen  maire,  le  conseil 
arrête,  à  l'unanimité,  que  le  premier  quintidi  iluréal ,  il 
sera  célébré  une  fête  funèbre  en  l  honneur  de  Beauvais; 
que  Rousseau  prononcera  un  discours  analogue  à  cette 
iête  ;  tous  les  corps  administratifs,  civils  et  militaires  se- 
ront invités,  et  les  citoyens  Dantremont ,  Rardin,  Belin, 
Romagnésy,  Darnault-Maurant,  Grata-Leiciivre  sont  char- 
gés des  préparatifs  (  V.  g,  P      C.  G.  )• 
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ao  avril  i-jg^  (dimanche^  jour  de  PâfuesJ,  ou  i^'^  /lù» 
réal  an  ii.  — Sur  rinvitation  de  l'administration  du  diê- 
trict  d'Orléans,  le  conseil  permanent  de  la  opoimune  a 
nommé  l«  dtojeB  Dolauhel  (  tailleur),  officier  municipal , 
pour,  deoooeert  avec  le  citojta Annalui  (fiondeur),  ad- 
aîniatmtwr  du  diiUrict,  être  présent  au  tri  du  galon  pro- 
fenaot  des  dépouilles  du  ianatime»  qui  doit  se  foire  de- 
■Mia^  k  neuf  heures  du  matin ,  au  ciHmmt  crécfaa  (V. 
P86). 

2  I  avril  1794»  '2.  floréal  an  11.  —  Romagnésy  (sculp- 
teur), officier  municipal  ,  préstinte  au  conseil  général  un 
de  ses  enfans  nouveau-né.  Il  jure  de  I  élever  dans  les 
principes  du  rc-piiblicanisme ,  et  demande  au  conseil  de 
donner  un  pi  t  iioin  à  cet  enfant.  Le  citoyen  maire,  au  nom 
du  conseil,  félicite  Roniafjnésy  d'avoir  mis  au  jour  un 
républicain  qui  marchera,  «ans  doute,  sur  les  traces  de 
son  père,  et,  à  son  exemple,  pratiquera  toutes  les  vertus 
républicaines  ;  il  propose  de  donner  à  cet  enfant  le  pré- 
nom de  chêne ^  puisé  dans  le  nouveau  calendrier,  symbole 
de  la  force  et  de  la  fierté  républicaine  :  cette  propositii 
est  admise  (Y.  b,  P  87). 

ai  avril  1794  >  ou  2  JhréaloHu^  —  Le  conseil  muni* 
dpal  reçoit I  par  le  secrétaire  de  la  commune,  le  mande- 
ment de  la  contribution  pour  l'année  1793,  anété  le 
29  Yentôse  par  Tadministration  du  dUsirict,  savoir  : 
Pour  le  principal  de  la  con- 
tribution foncière ,  38 1,463  1.  i5  s.  00  d. 
Pour  les  fonds  de  décharge  et 

non  valeur,  38,14^        7  ^ 

Pour  les  dépenses  à  la  charge 
du  district,  à  raison  de  10  d. 
32  3/4oo^  du  principal  pour 

livre,  '7**77 
Pour  les  dépenses  à  la  charge 
du  département,  à  raison 

des  4^5^  de  ces  dépenses ,  4^944^       ^     '  ' 


482,a36  1.  5  s.   5  d. 
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Contribution  mobilière. 

Pour  le  principal  d«  celte  con- 
tribution , 

Pour  left  fooid*  de  (Ucbâf^  «t 
non  valeur, 

Pour  lesd^nm  à  la  chargiê 
du  département^ 

Pour  les  dépenaes  à  la  charge 
du  diftricti 


8o,5i8  L 

lO  s. 

oo  d. 

8,oSi 

oo 

II 

lO 

8yll8 

lO 

1 1 

128,892  L  9  a.  pd. 


Récapitulation. 

Impôt  foncier,  4^^ï236  1.  5  s.  5  d. 
Ifiipot  mobilier,    128,8^2  1.    9  s.  9 


Tout,         6ii»ia8  L  i5  a.  md.  (1). 

25  ai*ril  1794)  G  floréal  an  11.  —  Les  inaire  et  of- 
ficiers municipaux  ,  instruits  de  la  mort  de  leur  collègue, 
le  citoyen  ( léniélas ,  avnient  ({('libéré,  pour  lui  rendre  les 
honneurs  funèbres,  de  j>e  rendre  en  masse  à  ses  obsècjues. 
Ils  sont  parlis  en  pompe  avec  une  députation  des  sec- 
tions de  chaque  administratiou  ,  de  la  torce  armée  et  la 
musique,  pour  se  rendre  au  d()nii<  lie  du  défunt  (rue  de 
l'Ange).  La  marche  était  précédée  d  une  banmere  portant 
ces  mots  :  J^a  corutnnne  d'Orléans  reconnaissante  auj; 
vertus  qui  animaient  le  républicain  êons-culoile  Gémdlas, 
notre  collègue. 

Arrivé  là ,  le  cortège  a  repria  M  mfrffr»  et  Ta  dirigée 
▼erala  place  de  la  Republique,  autour  de  farbre  de  la 
liberté;  de  là,  à  la  aociété  populaire,  oà  le  corpa  a  été 
déposé  pendant  le  prononcé  de  plumura  dîacoura;  en* 
amte  il  a  été  porté  à  la  maison  commune  e|  plaça  dana 
la  aalle  des  aâncea  publiques,  oi  un  grand  nombre  de 
dtOTens  et  citoyennes  patriotes  étaient  réunis. 

L  un  des  membres  du  conseil  général,  le  oitojen  Bel* 
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leoour,  É  Mmhi  komnftge  «ux  Teitvs  répubKcAnies  de  ce 
4ifiKWiaghrmdw|i6tt;3eeneest)ertnc8  : 

«  Rép»il)li(ains , 

«  Depuis  vingt  années  j'ai  connu  celui  que  nouahono-» 
rons  dans  ce  moment  :  la  mémoiro «Uiicv TMili 9  Mdou- 
oeur,  auoiquetrauger  dans  nom  coomiuimI)  iom  fait 
•iiDer  de  tous  ceux  q«i  rapprochaient.  Lm  o«vriera  qu'il 
Bg  cessé  d^etnployer  (H  était  naître  oordoMsier)  Mt 
troft^é  constamment  en  lui  un  père»  un  araii  partaffeant 
me  eux  le  fruit  de  sonîndustne  pour  leur  lendmk  vie 
moins  pénible  :  ce  sont  les  sentimens  ^ue  tolit  boa  ré* 
publicain  doit  avoir^  ceux  qu*il  professait.  Dès  Faurore  de 
M  Révolntion  il  a  adopté  ses  principes,  H  a  traTaiflé  i  leurs 
déreloppemens,  il  a  partagé  les  peines  et  les  plaisirs  des 
anîs  de  la  pairie ,  pour  les  itttéréis  du  peuple ,  atee  cette 
BousttMBce  que  rbunumité,  que  famoiir  de  son  pays  ins* 
piie  et  dcit  inspirer  à  looseevx  qui  sont  ses  Trais  enfaas. 
Aam  le  peuple ,  toujours  reconnaissant^  lui  a-t-il  délégué 
sespooToirs  en  le  nommant  un  de  ses  mandataires.  Iià, 
il  a  travaillé  sans  relâche  pour  ses  intérêts  et  son  bon- 
heur, avec  cette  constance,  cette  application  et  ce  désin- 
térossemeot  qui  caractérisent  Thomme  libre,  le  vrai  ré- 
publicain. 

«  Voilii,  mes  amis,  une  esquisse  des  vertus  de  celui 
que  nous  pleurons,  île  ce  vertueux  sans-culotte.  Sécbons 
nos  larmes,  il  a  payé  le  tribut  à  la  nature;  mais  son  Amo 
iramru  tel  le  ,  en  se  séparant  de  lui,  s'est  rt^portée  entière 
vers  son  auteur  pour  recevoir  le  prix  de  son  amour  pour 
M  patrie  et  pour  le  peuple,  ouvrage  de  k  divinité.  > 

Maunusd  (reaMroleiir)  dit  s 

«  Citoyens, 

«  Gémélas  n'est  plus;  ce  vertueux  républicain,  la  ter- 
reur des  aristocrates,  des  modérés,  des  suspects,  n'a  filîl 
que  paraître  et  disparaître;  mais,  malgré  les  trop  courts 
instans  de  sa  \np,  il  emporte  nos  regrets.  Il  avait  mérité 
votre  confiance  :  il  l*a  jnslifiée  ,  il  l'a  prouvé  par  son  zèle, 
par  son  activité.  Ainsi  imitons  ses  vertus,  afin  que,  et 
ainsi  que^  comme  lui^  nous  aurons  bien  rnéritti  de  la 
patrie,  de  nos  concitoyens.  Âdieu,  cher  républicain;  nous 
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ne  le  fererroiiB  plus  ^pie  là-Aaui^  daH$  Iê  M  4k  Péiêmài 
sans  finn  Adieu,  Graiâas;  «dieu,  didr  confrère  eent* 
culotte.  » 

Beaoerve  jette  aussi  quelques  fleurs  sur  la  cendre  de  son 
collègue. 

Drouard  (dit  Champagne),  membre  du  district,  a  de 

même  retracé  les  vertus  du  digne  magistrat  que  nous 
pleurons  ;  il  a  peint  son  zèle  pour  lu  chose  publique  ,  son 
activité:  tandis  qui!  aurait  pu  jouir  du  fruit  de  son  tra- 
vail et  de  son  industrie  dans  ses  derniers  momens,  il  les 
a  sacrifiés  entièrement  aux  devoirs  de  sa  place. 

Drouard  finit  par  le  distique  suivant,  quil  iniproyîsa  : 

La  Parque  cruelle  a  tranché  les  joon  4e  outre  nnii  Gémélai  : 
Kéioblicafa»  lans-culotles,  pUnronsy  crions  t  hélasi  hèlae!  bélaai 

Après  tous  ces  discours,  le  cortège  a  aussitôt  repris  sa 
marche  dans  le  même  ordre,  et  les  restes  de  I  liomme 
vertueux,  couvert  dun  drap  mortuaire  aux  trois  cou- 
leurs ,  ont  élé  portés  au  lieu  de  sa  sépidture ,  ou  des  fleurs 
ont  été  de  nouveau  jetées  sur  sa  tombe  (V.  g,  P  So,  g.  g., 
et  5-6). 

Housseau  (prêtre),  au  nom  de  la  division  d ordre  pu* 
présente  le  rapport  relatif  à  la  pétition  du  citoyen 
rre,  organistCi  ayec  le  projet  d'arrêté  suivant: 

Le  conseil  général  conndérant| 

1^9  Que  les  talens  employés  d-devantau  luxe  du  colle 
de  Terreur  et  du  fanatisme ,  ne  peurent  être  plus  di- 
gnement dcoupés  qu  a  donner  de  la  majesté  k  nos  Rtes 

a^,  Que  iefemple  de  la  Raison,  si  révéré  lorsqu'il  était 
consacré  au  mensonge,  est  maintenant  livré  h  une  affreuse 
dilapidation,  lorsquil  devrait  être  le  plus  respecté,  et 
qu*il  importe  essentiellement  d'y  établir  un  burveiliant 
hdèle  et  patriote; 

3**,  Que  le  requérant  a  passé  sa  vie  entière  dans  l'état 
dorganiste,  qu'il  est  infirme,  vieux,  pauvre,  et  surtout 
patriote  j  que  ces  quatre  qualités  exigent  impérieusement 
qu'on  vienne  à  son  secours. 

La  division  de  l'ordre  public  est  d'avis  que  Carré  soît 
chargé  d'exercer  ses  lalens  sur  l'orgue,  de  surveiller  l'cdi- 
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ice  nnàmmà  eé^mmé  m  edto  àm  h  v«rit»|  «t  q«A» 
■oyao  da  cttte  dn^yt  tàdie  jaiifcit  imposée ,  «m  trai- 
teoMiil  de  ftoo  livM  l«l  Mtt  —atenrfc  coomm  par  le 

LecoiMeil  acoemle  (V.  g,     3o,  G.  G.). 

3  f;//t/  ^794^  1 4  floréal  an  u. — Vu  la  lettre  des 
adniinisl ratems  du  district  d'Orléans  du  2y  du  même 
mois,  aux  officiers  nuiuicipaux  de  ladite  commune,  |ior- 
lanl  invitalioii  de  recevoir  les  déclarations  des  sonneurs 
des  églises  supprimées  et  des  ouvriers  qui  n'on4  pas  remis 
k$  cordes  des  cloches  qv'ile  Mit  été  chargiéède  descendre; 

Le  bureau  municipal  nomme  eommiMiifrMi  à  l'véfiii  de 
recev«)ir  lesdites  déclaiTitions,  «l4*en  dresser  procès^ver^ 
èil,  les  iàtojem  Oupari-Sotivfgity  )H  Min  (V.  b,  P  ^t). 

m 

7  imA  flVêy  œ  4B  flMféil  iri  m» 
&toice  ejtfmaewlrinarw  é»  tmmii  gétêérmi  dm  ia  tmmmMfté. 

^        V'j'?^P2'^i"^^^>  maire  i 

^;lf&fÇ^9&  AWO"  »  (ii;^ire,  Carré,  Maurand  ,  Allard  , 
GriMHt^-t^febvre,  Uarb^f^^  Leturc,  Pajen,  Sallé,  Rq- 
maguesj,  Martiiu*^^jgljcôr^9  Amant .  LebloiS|  Rousseau, 
Nicul^  JBeJi^j,  ChrétieU|  Liiurenceau,  Tiercelîn, 

<ÎW#^  Jouard,  Du- 

tettr^ ,  Den tremon t ,  Dupart  - SQUVÎgnji  Rozier,  Gilbert , 
L«^|u,  D^|4^.l,  Mei|^i^.  Ressert e,  Laguetto,  Cliaillou, 
Fouqueau-Pus&j ,  ^^^^9*^,  9  RardoQ ,  a  je,  Fontorbe, 

Ronoeau,  ofent  notional^ 

ChapiotiB ,  âuhUUit  de  t  agent  national  i 

Pignon  el  Voilleaume,  secrétaires. 

Uuu  des  aearétaii:ês.doniie  lecture  âu  procès-verlial  de 
la  séance  de  la  veâle,  dottt  la  rédaction  eat  adoptée» 

L*ordre  du  jour  amené  lexamen  et  b  dbcussion  çôii- 

lenae  dans  les  deux  lettres  écrites  les  i4  et  2y  noréaljpar 

les  représentans  du  peuple  composant  le  comité  de  salQt 

puUic,  aux  autorités  cou6Ùluét;s  de  la  commune  irOr- 

•  •  •  • 

T.  3.  8 


Digi^ed  by  Google 


—  :>6  — 

Mm»,  et  dans  une  autre  IMm,  en  date  é&ctjomr^éeÊkt 
par  l'ageul  ti'itional  évt  diitriel ,  AignuB. 

Le  aecrétilre  donne  lectme  de  cet  troîa  letlm. 

«ÀTanr  que  la  diacutsion  a'oovreel  a'engage,  dit  m 
membre ,  je  demande  que  Tagent  du  dialriel  aoit  inTÎlé  k 
venir  tVaternellenient  au  sein  do  conaeii poar  hli  commu- 
niquer les  instructions  particu livre»  qu'il  a  dii  recevoir 
du  comité  de  salut  public,  et  qui  ont  motivé  sa  lettre.  » 

Cette  proposition  est  adopiée  ^  et  le  conseil  passe  à  d'au- 
U*es  objets. 

L'aj^ent  national  de  la  commune;  propose  au  cous<.*il 
de  prendre  un  arrêté  contre  les  inleuipérans  et  les  ivro- 
gnes, et  de  s  occuper  des  mesures  propres  à  faire  cesser 
la  disette  de  vins  qui  se  fait  sentir.  11  dépose  sur  le  bureau 
un  projet  d'arrêté  dont  le  secrétaire  fait  lecture.  Ce  pro- 
jet, après  discussion  ,  est  renvoyé  au  comité  de  Tordre 
public  chargé  de  l'examiner,  de  lui  donner  plus  de  déve* 
loppementi  eld*en  faire  au  plua  tôt  son  rapport* 

L agent  national  du  district  se  présente  à  la  séance  et 
dit: 

«  Républicains  y 
«  Vous  êtes  occupés  maintenant  k  délibérer  sur  le 
contenu  des  lettres  que  je  roua  ai  transmises  aujourdliuî; 
Celle  par  laquelle  tous  mluTÎtez  k  Tenir  an  milieu  de  vous 
est  un  nouveau  témoignage  de  confiance  dont  je  sens 
tout  le  prix.  Vous  me  demandes  ai  j'ai  des  renseignemens 
et  utt  mandat  patticttUer  :  ceci  est  suflsamment  expliqué 
dans  ma  lettre;  il  ne  peut  tous  rester  aucun  douie  à  ce 
sujet.  Mais  le  comité  de  salut  public  i  dont  tous  et  moi 
devons  stûvre  strictement  les  ordres,  ne  ra'aram  pas  prt^s- 
crit  de  tous  communiquer  ce  mandat,  il  doit  être  pour 
vous  un  secret  que  vous  ne  balancerez  pas  sans  doute 
à  respecter.  Vous  devez  répondre  avec  la  franchise ,  la 
vérité  et  la  liberté  républicaine  à  toutes  les  questions 
i  on  tenues  dans  ma  lettre.  Voilà  votre  devoir  :  le  mien 
est  de  me  renfermer  dans  les  limites  qui  me  sont  tracées 
par  le  comité  de  salut  public.  Si  je  m'en  écarte,  si  les 
(piestlons  que  je  vous  ai  proposées  à  résoudre  ne  sont  pas 
le  résultat  des  ordres  qu'il  m  intime  ,  je  suis  seul  respon* 
sable.  Je  ne  yeux  point  relarder  plus  long-temps  TOlre 
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dëlibératîoii  ;  Je  eraindrais  de  riniuencei-  par  nia  prc- 
«ence:  permettez  que  je  me  retire  dans  mon  cabinet,  où 
des  affaires  urgentes  iirappellent.  » 

Celte  commune  a  été  calomniée,  dit  un  membi-e; 
(les  perfides  ont  osé  noircir,  près  du  comité  de  salut  pu- 
blic, le  peuple  dOrléans,  ses  nuigistrats,  les  autorités 
constituées  supérieures;  il  faut  que  la  vérité  |>erce  à 
travers  le  nuage  de  la  calomnie.  Il  est  un  moyen  sur  d  v 
parvenir  :  que  cliacun  de  nous  médite  les  différentes 
questions  proposées  par  l'agent  national  du  district;  qu'il 
n'y  réponde  qu'après  avoir  bien  consulté  ses  lumières  et 
sa  con>cience.  Je  demande  qu'il  sctit  lait  une  nouvelle 
lecture  de  œlla  Uure»  ai  ihmi  cbmMqœttioQ  iMt  dit» 
ifée  aapttéBMHH. 

Gitte  propotition  eat  edop»é>* 

Le  iecvétaira  ae  mt  en  memie  de  renpiir  le  vou  da 

eonseil. 

Aprèa  ccue  ieelwrtf  i^mfue  ^uMioii  en  diacoiée  et 
ÊKtètée  mÊOcmmnmimif  eptèa  yûemllMdfiimeloii,  $imà 

PREMIÈRE  QLESilON. 

«  Leoooiîléfeat  atfoirdeiFous,  et  par  moa  iMeraié- 
dianey  c»  qmû  ne  sait  déjà  qu'imparMteinent;  'vona  kn 
dim  ai  jmnîa  k  repr^aentation  nationale  n'a  été  «Tiie 
en  oiiUa^ée  dans  noa  m«ta«  • 

Séporue. 

•  Depuis  finsulte  grave  faite  à  Jean-Bon  Saint-Audrë 
et  [  attentat  commis  sur  la  personne  de  Léonard-Hourdon, 
vengé  par  la  justice  nationale  et  tous  les  sans-culottes  de 
cette  commune,  il  n  esl  poirit  à  la  conîiaissanee  du  coii- 
seil  que  la  représentation  nationale  ait  été  outragée  dans 
nos  murs;  elle  a  été  respe(  l("c  jusque  dans  la  personne 
de  Lesage  et  de  ses  trois  perlides  collègues,  lors  même 

3ue  le  conseil  général  ^  tous  les  patriotes  furent  obligés 
e  s^unir  pour  di^ouer  leura  eomplots  et  couper  [a  trame 
du  fiédmlîanie  qu*ib  aeifor^nient  d  ourdir  an  nilien  de 
nous. 

«  Neiia  ne  diasUnidona  fm  que  quelfnea  actaa  paition^ 
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lirTs  (le  ï^aplaiiche  et  les  incarcérations  de  plusieurs  ci- 
toyens regardes  comme  patriotes  ,  ont  été  critiqués  dans  , 
nos  murs,  parce  qn  oii  a  cru  y  trouver  la  tourlie  de  (jnel- 
ques  intrigans  qui  avaient  trompé  la  reli«^ion  de  ce  repré- 
sentant inontaj^nard;  mais  les  grandes  mesures  de  salut 
public  eniplftyées  par  Laplanche  n'ont  été  altaquées  par 
personne;  elles  ont  laisse  dans  I àme  de  tous  les  répu- 
blicains dOrléans  des  impressions  de  respect  et  de  re- 
connaissance qui  ne  s'effaceront  jamais.  • 

DEUXIÈME  Ql]£STION. 

■  Si  jamais  les  arrêtés  des  représenlans  du  peuple, 
confirmes  par  la  Convention  nationale,  n'ont  été  conrr.j- 
riés  dans  leur  exécution  par  ceux-mémes  ^ui  cieraient  ïm 
maintenir  de  tout  leur  pouvoir.  » 

Héj)oiuse. 

m  II  n  est  point  ù  la  connaissance  du  conceii  que  les  ar- 
rêtés des  représenlans  du  peuple,  confirmés  par  la  Ce»- 
vention  nationale,  aient  été  contrariés  dans  leur.exéeatiqn 
par  €eux-roêmes  qui  devaient  les  mnÎPtenir  de  tout  leur 
pouvoir.  Il  sait  que  quelques  aristocrates  ou  des  intri- 
gaps  lui  reproelieni  de  n'avoir  pas  reipaclé  un  artâté  du 
représentant  du  peuple  Laplancihe,  en -date  du- 4*  jiMir 
de  la  décade  du  i*^'  moiai  oonceruant  ramnbtîe  ac- 
cordée aux  citoyens  signataires  de  la  pétiiîim  ralative 
aux  événemens  au  i6  mars  1793.  Il  répond  à  cette  ca- 
lomnie par  Texpédition  ci«jointe  de  I  arrêté  qu'il  a  pris 
dans  sa  séance  extqKirdiQ^iie  du  4  vevl4i|^  « 

TROISIÈME  QUESTION. 

«  Si  jamais,  dam  lea  délibéi'atioaa  administra tivea, 
persoi^nalitës  n'ant  point  pris  la  place  de  lintérèt 
général.  » 

Réponte, 

«  En  ce  qui  le  concerne,  le  conseil  déclare  que  si 
par  hasard,  dans  la  chaleur  des  discussions j  it  s*est  glissé 
quelques  personnalités,  elles  nont  point  pris  la  place 
de  l'intérêt  général;  les  membres  qui  se  les  sont  permises 
^t  été  bienl6t  rappelés  à  Tordre.  » 
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«  Si  jamais  une  adresse,  profonde  en  iinpoliti(|ue  et 
en  immoral i lé,  na  usurpé,  |mr  la  terreuri  rassentiment 
d'une  partie  des  citoyens ,  et  si  nul  intrigant  n*a  osé  h 
couvrir,  aux  yeux  du  peuple»  de  ia  prétendue  appridia- 

tîon  du  comité  de  salut  public,  • 
(Voir  la  pétition  page  47*} 

Réponse. 

«*  Lorsqu  <»n  fit  lectiiré  à  la  société  popiilaiif  rap- 
port ihi  Saint-Just,  concernant  les  (Innicres  conspirations 
«leoou vertes  par  le  romilé  de  salut  public-  lorscpi'on  vit 
«yiîf*  les  Héherl,  les  (>haumetle,  les  Danton  et  autres  cons- 
pirateurs, iraniaieiit  encore  ronlre  la  République,  au  mo- 
ment même  où  leur&  têtes  allaient  tond>er  sous  \v  glaive 
(le  la  loij  lorsqu  On  sentit  que  leur  dessein  était  de  tiper 
da  Temple  le  dernier  rcjeCon  des  Capets ,  de  le  moMver 
an  peuple  et  de  le  prorhuf  rai  ;  lorseu^on  rappela  ^pn 
c  était  à  ce  refcefto  que  paraissaient  se  rallier  lea  Mgaiids 
éa  la  Vendée  et  tow-les  ecélérats  de  l'ietérienr,  an  inouve» 
ment  dstidkmation  contre  les  roia^lavofauté  et  ce  dernier 
nfeion,  aeit senti rimpérieuseneot  «a  BMHeu  d'un  grand 
mouTement  politi^sc;  et  par  un  élan  de  patriotisme,  nlqs 
par  aaM  àoam  qm  réflécU,  nn  membre  (  JUaMinv;  de 
crtie  eodété,  proposa  de  deanander  à  la  CSonveotion  na- 
tiomde  le  secnioei  à  rintdrèt  ^énd,  de  oe  dernier  re- 
jeton. Ce  mouTemeut  lut  si  npide ,  que  tous  les  membre* 
s'j  laissèrent  entraîner  sans  opposer  de  résistance.  Le  pro- 
jet est  admis  après  une  courte  discussion;  Tadresse  est 
aessilôt  rédigée ,  séance  tenante,  et  présentée  à  la  signa- 
mre.  Tons  les  patriotes  de  la  société ,  croyant  de  bonne 
fei celte  mesure  salutaire,  cette  adresse  utile,  s'empressent 
(ly  apposer  leur  seing,  lisse  portent  de  suite  à  leurs  sec- 
tions, où  elle  avait  été  eîivoyée,  pour  la  signer  de  nou- 
veau, et  engager  les  citoyens  à  suivre  leur  exemple. 

«  Dans  presque  toutes  /es  sections  le  itiênie  enthou- 
Mssme  règne;  les  esprits  sont  entraùiés  par  un  mouvement 
égal  à  t  elui  (pii  s'est  fait  si  iitii  dans  la  sonélé.  Il  n'est  pas 

un  seul  paUiote  qui  ne  craigne  de  passer  pour  royaliste 
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h  il  néglige  d'apposer  sa  signature  à  cette  adresse;  il  est 
d'autant  plus  excité  qu'il  voit  beaucoup  d'aristocrates  y 
opposer  tic  la  r<'sistance. 

«  11  a  été  proposé  effectivement,  soit  à  la  tribune  cîe  la 
société  populaire,  soit  dans  les  sections,  de  regarder  sus- 
pects et  royalistes  ceux  qui  refuseraient  de  la  signer; 
cette  proposition  a  été  combattue  :  mais  le  conseil  estime 
qu'elle  a  laissé  dans  les  esprits  des  impressions  de  terreur 
et  de  crainte  qui  ont  forcé  les  opinions.  Tel  est  le  tableau 
fidèle  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'occasion  de  cette  adresse. 

«  L'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  les  patriotes  en 
celte  circonstance  est  donc  une  erreur  de  bonne  foi  ;  elle 
ne  peut  leur  être  imputée  à  crime,  surtout  si  l'on  consi- 
dère qu'au  milieu  de  ce  mouvement  général  les  esprits 
nont  pas  cessé  un  instant  d'être  fixés  sur  la  Conveotina 
nationale  et  le  oomîté  de  salut  public,  seul  espoir  des 
républicains  de  cette  commune.  S'ils  ont  oommis  une 
frute,  le  conseil  général,  en  leur  nom«et  dans  l'intime 
persuasion  qu'il  ne  sera  pas  démenti  par  ancnn  deux,  dé* 
niare  formellement  qu'ils  vont  la  reconnaître  et  s  em- 
presseront de  la  réparer;  ils  sauront  mettre  à  profit  ceise 
utile  leçon  ;  ils  appreodront  à  mettre  plus  de  réflexion  et 
de  maturité  dans  k  discussion  des  grands  obfets  poUti^ 
ques  dont  ils*  s*oocuperont  doréna^wnc. 

«  Il  nest |NMnt, au  surplus,  parrenn à  la  connaissanœ 
du  Qonsml  général  que  quelques  intrigans  aient  osé  cou*- 
▼rir  cette  adresse, aux  yeux  du  peuple,  de  la  prétendue 
approbation  du  oomité  de  salut  public*  » 

CINQUIBNB  QUBSTION. 

«  Vous  lui  rendrez  compte ,  surtout,  du  pervertisie- 
ment  de  l'esprit  public ,  dont  les  résultats  viennent  de 
précipiter  dans  les  prisons  du  tribunal  révolutionnaire 
sept  citoyens  jusqu'ici  reconnus  par  leur  ardent  patrio- 
tisme, et  qui ,  à  la  suite  d'une  orgie,  ont  poussé  jusqu'au 
délire  l'incontinence  et  les*  excès. 

«  Vous  aurez  à  rendre,  à  ce  sujet,  un  compte  bien 
étendu;  vous  jetterez  les  yeux  sur  tous  les  magistrats 
du  peuple,  et  vous  verrez  si,  dans  la  foule,  il  n'eu  e^t 
|)oint  dont  l'exeoiple  funeste  ait  accoutumé  ces  infor- 
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tODes  à  ridée  immorale  que  le  patriotisme  et  lu  sobriété 
peuvent  être  détachés  l'un  de  Tautrejque  l'on  peut  pas- 
s<^r  (les  liireurs  d'une  taverne  au  calme  et  à  la  digruité  des 
discussions  administratives,  et  que  le  peuple  peut  ne  pas 
respecter  1  oi^gaiu:  de  la  loi  ^ui  ne  se  respecte  pas  lui* 
même. 

'«  Vous  vous  rappellerez  que  la  loi  de  Solon  frappait 
lie  mort  tout  archonte  pris  de  vin,  et  que  la  loi  du  peuple 
fnmçais  le  punit  plus  cruellement  ^  eu  iinpninasil  sur 
foii  Iront  le  cacbet     lignooiiuie*  » 

t 

Noms  des  coupables  : 

i^y  GerojfiU;  5",  Potier; 

a^,  Mothyrott;  6^,  Regnîcri 

3^  Berlin;  7%  Turfatt. 

Réponse, 

hisept  patriotes  traduilt  au  tribunal  révolutionnaire  oa 
ioat  point  le  résattat  du  pervertissement  de  l'esprit  pu* 
Urcdans  cette  commune:  ils  sont  TefTet  de  leur  intem- 
pérance particulière,  ((ui  seule  les  a  conduits  à  cet  oubli 
iDoajentané  de  leurs  devoirs. 

«  Le  conseil  déclare  que,  depuis  le  séjour  qu  ont  fait 
dans  nos  murs  les  représentans  montagnards,  l'esprit  pu- 
Uic  est  bon  à  Orléans  ;  les  vertus  républicaines  y  sont 
honorées;  les  lois  s  exécutent ,  les  magistrats  gouvernent 
par  la  confiance;  leur  voix  n'est  jamais  méconnue.  Si 
quelque  a!)us  cherche  à  s  introduire,  il  est  bientôt  ré- 
primé par  un  arrêté  ou  par  une  proclamation  que  le  peu- 
ple a  soin  de  respecter;  si  quelques  citoyens  égarés  ou  sé- 
duits par  la  malveillance  ,  découragés  par  la  pénurie  dea 
subsistances  et  des  objets  de  première  nécessité,  se  por- 
tent à  des  mouvemens  inquiéta,  il  n*est  pas  nécessaire 
de  recourir  à  la  force  publique  :  avec  les  seules  armes  de 
h  persuasion  ib  sont  bientôt  rappelés  à  leur  devoir;  le 
tiMA  tricolore  et  la  confiance  font  plus  en  un  Instant 
ne  fiitsaient  autrefois  les  moyens  employés  par  les 
tjnm  subaltemas.  Il  serait  iiieile  an  consdl  de  présenter, 


—  fM  — 

à  1  appui  lie  cette  ussertioii ,  une  toule  de  faits  qui  tous 
attestent  le  respect  des  citoyens  d'Orléans  pour  I  ordre  , 
les  lois  et  les  magistrats  qui  en  sont  les  organes.  L'arrêté 
pris  par  le  conseil,  dans  sn  séance  du  9  germinal,  et  dont 
nous  joignons  ici  copie,  1  assentiment  général  qui  a  été 
donné  sur-le-champ  par  toutes  les  set  lions,  prouvent 
assez  que  les  mœurs,  Tordre  ,  la  décenoe  ot  U  vorlu  soat 
à  i'ui'dre  du  jour  dans  cette  cottisume. 

«  Les  mai^trâlft  du  peuple  en  dounenc  les  pretnien 
l'exemple  ;  ils  savent  que  l'on  ne  peut  point  passek*  des 
fureurs  d'une  taverne  au  calme  et  à  la  dignité  des  discus- 
sions administratives ,  et  que  le  peuplé  ne  peut  respecter 
Torgane  de  la  loi  qui  ne  se  respecte  pas  lin-Biénie.  Quel- 
ques hommes  de  ce  corActère  avaient  été  inf  riidafits  dans 
le  conseil  ;  il  eul4e  courage  de  les  dénoncer  aux  représen- 
tans  du  peuple  Laplanche  et  Lefiot«  lors  de  Tépuranon  des 
autorités  constituées;  lopinion  du  public  en  a  fait  justice.  » 

Après  la  discussion  de  tous  les  articles  délai lli'S  dans  la 
lettre  de  l'agent  national  du  district ,  un  niend)re  pi cthI 
la  parole.  11  témoigne  son  étonncntent  i\v  ce  (jue  des 
houunes  aient  «né  assoy,  léméraiies  pour  essayci-  de  trom- 
per ainsi  la  religion  des  représeiitans  composant  le  comité 
de  salut  public,  et  de  calomnier  une  commune  entière , 
des  niaglblrats  du  peuple  ,  qui  depuis  plus  tl  iin  un  ont 
tout  fait  pour  les  progrès  de  la  Hévolution  el  l  afTermisse- 
nient  de  la  Uépubtique.  il  demande  que  le  comité  de  salut 
public  soit  invité  à  les  désigner  au  conseil ,  afin  d'iniprkner 
sur  leur  front  le  cachet  de  l'ignominie. 

Le  conseil,  sur  cette  propos! tiom ,  passe  à  Tordre  du 
jour;  il  abandonne  ses  ennemis  secrets  leurs  remo)rds| 
et  sen  rapporte  h  la  sagesse  du  comité  de  salut  public  pour 
venger  d  une  manière  convenable  I  outrage  fait  à  la  coiii« 
mune  d*OHéatis. 

La  séance  ,  conniicnct'e  à  ciîiq  heures  du  soir  ,  est  levée 
à  onze  heures  et  demie  (V.  g,  i         C.  G.). 

(  Elle  est  signée  de  tous  les  membres  dont  les 
sont  en  téte  du  prt'sent  procès-verbal.  On  remarque  aîj( 
.«-ignatures  qui  sont  grattées  ou  surchargéeS|  d%i|&4'iptuA» 
lion  de  les  rendre  iniléchi0irables«  ) 
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5  mai  1794  >  16  Jloréal  an  11,  —  Un  membre  du 
comité  de  surveillance  dit,  en  parlant  des  citoyens  à  in- 
carcérer, qu'a  l'égard  du  nommé  Noury  fils,  demeurant 
rue  de  la  Liberté,  section  des  Sans-Culottes,  il  est  reconnu 
qu'il  a  professé  la  plus  atroce  aristocratie  et  a  montré  une 
haine  implacable  pour  la  Révolution;  que  sous  ce  rapport 
cet  individu  doit  être  considéré  comme  suspect.  £u  con- 
séquence, il  demande  qu  il  soit  incarcéré. 

Le  comité,  convaincu  de  ces  vérités,  arrête  que  ce  ci- 
toyen sera  mis  en  lieu  de  sûreté,  et  en  conséquence  dé- 
cerne un  mandat  d'arrêt  contre  cet  individu,  pour  qu'il 
mkt  conduit  aux  Minimes,  et  en  outre,  que  les  scellés 
seront  mis  sur  ses  papiers  et  effets  par  tous  juges  compe- 
lens. 

Le  même  membre  dit  que  le  citoyen  Plasman,  frère 
d'émisé,  est  prévenu  daristocrade  et  de  n'avoir  jamais 
rien  mit  pour  n  Révolution ,  et  au'un  être  semblable  ne 
doit  pas  respirer  Tair  pur  du  sol  ae  la  liberté,  qu'au  con- 
traire il  doit  être  enfermé. 

Le  comité,  assuré  de  ces  assertions,  arrête  qu  un  man* 
dat  d'arrêt  sera  décerné  contre  ce  citoyen ,  et  qu'il  sera 
conduit  en  la  mabon  des  Minimes;  que  le  commandant 
de  la  gendarmerie  nationale  sera  chargé  de  Texécution  de 
ce  mandat  ; 

Arrête,  en  outre,  que  les  scellés  seront  mis  sur  ses  pa- 
piers et  e^ts. 

Signé  :  Bsa>utai.bt  ,  Ghabault  ,  Pababd  , 
Broubttb,  Vbdy,  Marois,  Renacld, 
MoRAYAL,  secrétaire;  Barruel,  Cou- 
rant, BiGOTTEAU,  Porcher  (  P  211). 

j  mai  17^;  ou  18  Jloréal  an  11.  —  La  Convention 
nationale  ayant  décrété  que  la  République  française  célé- 
brerait des  fêtes  nationales,  la  municipalité  a  Orléans, 
d'a[»ès  une  lettre  de  Fagent  national  du  district,  en  an- 
nonce la  célébration  aux  époques  d-apres  : 

Le  1 4  juillet  1 789. 
Le  10  août  1792. 
Le  21  janvier  1793. 
Le  31  mai  1793. 

T.  3  Q 


u  kju,^  jd  by  Google 


—  66  — 

£lie  célébrera  aiix  joun  de  décades  les  liâtes  suÎTaates: 

(le  10 ,  à  la  Justice. 

ywuÈMiài^z  !  Le  20 ,  à  la  Fadeur. 

\  Le  M,  à  la  Gloire  et  à  rimmortalité. 

/Le  10,  à  l'Amitié. 

3auMAiEx  I  Le  20 ,  à  la  Fru<;alite. 

(Le  30,  au  Courage. 

(Le  10,  à  la  Boiiiie*Foî. 

FniMAïaE  !  Le  20,  à  l'Héroïsme. 

VLe  30,  au  Désintéressement. 

^,   ,  /Le  10,  au  Stoïcisme. 

Nivôse  |U  20,  à  l'Amour. 

\ Le 30,  à  la  Foi  conjugale. 

(Le  10,  à  l'Amour  paternel. 

Pluviôse  {Le  20,  à  la  Tend  resse  raateruelJe. 

\Le30,  àlaPiétélUiale. 

(Le  10,  à  l'Enfance. 

VtWTÔSE  J  Le  20,  à  la  Jeunesse. 

[U  30,  à  l'Age  viril. 

/'Le  10,  à  la  Vieillesse. 
GiaiinUL  |Le  20,  au  Malheur. 

(Le  30,  à  r Agriculture. 

/Le  ]0,àrindustrie. 

F'^BVAL  {Le  20,  à  nos  Aiauc. 

(Le  30,  à  la  Postérité. 

/Le  10,  au  Bonheur. 

PaAiaiAL  j  Le  20,  à  l'Etre  suprême. 

\Le  30,  au  Genre  humain. 

fLe  10,  au  Peuple  français. 
Le  20,  aux  Bienfaiteurs  de  l'humamlé. 
Le  30,  aux  Martyrs  de  la  Liberté. 


Xjuamnoa 


/Le  10,  à  la  Liberté  et  à  l'Égalité. 

.  J  Le  20,  à  la  République. 
(Le  30,  à  la  Liberté  du  Monde. 


'Le  10,  à  l'Amour  de  la  Patrie. 

Fructidor  J  Le  20,  à  la  haine  des  Tyrans  et  des 

•)  TnfUies. 

Le  30,  à  la  Vérité. 
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/Le  l'^iàU  Vertu. 
iLe2*,aaOéida 
lofBS  um-cuLoninys.  { Le  3*",  au  Travail. 


)  Le  4%  à  rOpioM. 
VLe  5**  9  ans  Récompensai  (6). 


8  ///^//  i794i  ou  ig  floréal  an  ii.  —  Pour  la  second* 
fois,  la  fête  de  1  anniver  saire  de  la  délivrance  d'Orléans , 
ou  ièit  de  la  Pucellei  na  paa  ea  lieu  (5^). 

■ 

SaMi  ITMtMlSIsfSilaBn. 
AAAiavATioii  D*iiir  TMvmvx  cnoTur* 
Comité  demnmllwÊùf  d$  la  comnmne  dOHéÊm» 

La  Liberté  on  Aa  nri  I 

Un  Membra  dit  que  \t  citoyen  GoatMrignon  est  pr^ 
T€«i  nriaiocratie ,  d!a?oir  aumtré  uiia  haiaa  împliwWa 
ponr  la  liberté;  son iginsie  le  rend  odÎMs  aint  faw  daa 
K^mbUcnins;  que  sous  œa  tt^torta  il  doit  être  eoniriJéré 
aoMM  ««apeoc;  il  damaiida  qu'il  «oit  sût  a^ee  lea  gens  de 
«eliqne. 

La  «oaétéf  eoBTirittM  de  eet  Térhés ,  a  arrêté  qa9  serait 
ineartéré ,  et  à  cet  effet  a  lancé  un  mendttt  dVrrèt  contre 
eet  îndrridu  pour  être  conduit  anx  Blinimes  ; 

Arrête,  en  outre,  (|ue  les  scellés  seront  apposés  sur  se^ 
papiers  par  tout  juge  de  paix,  sur  ce  requis. 

Signé  :  Chabault  (  coutelier  } ,  prèekkmi  ;  Sa* 
aAju>  (  vigneron  )  j  Lbgomte  (  cordonnier  )  ; 
BAmauxL  (confiseur);  Vedt  (cordonnier);  B>> 
fiOTTBAu  (tonneliei^j  Cohaaht  (tiasenuid^; 
Mabois  (tailleur)  ;  Porcher  (  fouleur  de  bas};. 
MoaAVAL  (vitrier),  sêcraUere  (  i,  P  a6). 

(Nous  saTona  que  ce  dernier  usa  souvent  de  ses  fonc- 
tions pour  rendre  de  grands  services  à  ses  concîtoyen9y 
ai  les  avertissant  secrètement  des  dénonoattons  faitea> 
•outre  eux.  3(5.) 
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lo  mai  1794  ,ou  m  floréal  an  11.  —  Il  esi  donoë  leo* 
tore  au  conseil  général  de  la  commune  d'une  lettre  du 
district  d*Orlëans ,  par  laquelle  cette  administration  de- 
mande que  le  conseil  lui  rende  compte ,  dans  quatre  jours, 
du  nombre  des  cochons  au-dessus  de  trois  mois,  qui  se 
trouvent  dans  1  étendue  de  la  eonimune. 

Le  conseil  nomme,  pour  faire  le  recensement  des  co* 
chons ,  les  commissaires  ci-après  : 

Le  citoyen  Dumas ,  pour  les  cochons  de  la  section  de 
Jemmapes; 

Le  citoyen  Laurenceau ,  pour  les  cochons  de  la  section 
de  Marat; 

Le  citoyen  DelahajCi  pour  les  cochous  de  la  section  de 
la  Fraternité  ; 

Les  citoyens  Lebeau  et  Duport ,  pour  tous  les  cochons 
des  sections  de  [  intérieur  de  ia  Tille  (  V«  o,  P  4^1  C.  G.  ). 

dO  isai  4794«  ou  li  floréal  an  11, 

ÉîMiummni  à  Orléans  d^un  jury  médical^  à  tejffat 
d^éxammÊT^  dans  chaque  distrietf  les  éthet  en  ehtrur' 

(Au  premier  examen  passé  parce  jury ,  le  jeune  Payen  , 
fils  duumaître  plâtrier  d'OrléaoSi  fut  reconnu  le  pUishabile, 
et  éloigna  tous  ses  concurrens,  ^  n'osèrent  plus  se  faire 
interroger  après  luL  Ce  ieune  homme  devint  «n  des  plu» 
habiles  et  des  plus  savans  opérateur  de  France*  U  hoaon 
Orléans,  sa  ville  natale ,  par  ses  talens.  et  mourut  trop 
tAtpour  l'humanité  et  le  soulagement  aes  pauvres,  dont 
il  était  k  père.)  (4*54^) 

II  mai  1794»  0.1  floréal  an  11.  —  Vu  le  niéiuoire 
des  visites  faites  chez  Hizemont,  par  le  citoyen  Latour, 
officier  de  santé  à  Orléans; 

Les  maire  et  olfit  iers  municipaux,  d  après  les  rensci- 

gnemens  qu'ils  se  sont  procurés  sur  le  prix  des  TÏsites 
liles  par  les  médecins  de  la  ville , 
Estiment  que  celles  faites  par  le  citoyen  Latour  doivent 
être  fixées  à  20  s.;  qu'en  conséquence  son  mémoire  doit 
être  arrêté,  pour  les  88  visites  par  lui  faites  à  Bizemont^ 
à  88  Uv.  au  lieu  de      iiv.^  et  que  Tadministration  doit 
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lui  allouer  eettft  iCNnne ,  en  observant  néanmoins  (jue  les 
Tïsites  qui  ont  été  fiûtM  postérieuremeni  è  i'émimten 
de  Bizemont ,  ne  peuvent  point  être  acquittées  par Ttdnri* 
iteation ,  mai»  qu'eUes  doivent  être  à  la  charge  de  Té* 
poM0  di?oreéedttdîtBiatniont(V.  SyPpS). 

i2iiiai  i794,  ou  23  floiéal  au  ii. 

Procès-verbal  de  la  translation  des  détenus  au  séminaire^ 

m  m 

(Tesiuel.) 

-  Aujourcrhuy  tridj  vingt  trois  floréal  Fan  second  de  ia 
Bepttbliqiie  françoise  une  et  jadîvisible , 

«  Nous  commissaires  nommé  par  le  conseils  Généra! 
de  ia  Commune  d*Orléans  pour  L'jnspection  des  Maison 
d^anêt  de  la  même  Commune;  En  conformité  de  Uar- 
lélé  des  artides  premier  et  deux  de  la  Délibération  du 
Conseil  du  Districts  dXMéans  du  seize  floréal  présent  mois 

«  Portant  quil  sera  sur  le  champ  transférés  de  la  mabon 
«  des  Minimes  En  Celle  du  séminaire  trente  Détenus  ;  Le 

■  loin  (le  cette  translation  Est  confié  a  la  municipalité 

■  d'Orléans  qui  nommera  clans  son  sein  deux  commissaires 
•  chargés  de  se  Concerter  préalablement  avec  Lageut 
«  nationale  du  district  » 

•  A  nr«*  s  avoir  prénlablement  conféré  avec  L'agent  natio- 
nale au  ilisuict  dOrléans  pour  la  translation  des  trente 
détenus  Lcjoui  d  iiier  ainsy  cjuil  est  constate  par  procès 
verbal  qui  en  à  été  dressé  avec  son  substitue  Le  dit  jour- 
d'hier  contenant  d(Miommination  des  Détenus  qui  doivent 
Lstre  transféré  au  séminaire  En  conformité  delarrestédu 
Conseil  du  district  susduttë. 

ti  Nous  Commissaires  a  Ijnspection  des  Maison  d*arrest 
de  cette  commune  soussig^nés  Procédé  en  confomiité  de 
kmsté  susdatté  à  la  translations  de  la  maison  des  Minimes 
En  celle  du  séminaire  d'Orléans  ;  Les  détenus  dont  Lee 
noms  suivent ,  scavoir  : 

Jerente  prestre.  Le  Blanc  prestre. 

Sepioie.  Gaillard  notaire. 

Le  Koje.  Henry. 
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VeuTe  Pannier.  Thérèse  Besançon. 

Yaccautre.  François  Besançon. 

Coaet  oncle.  Deiaplaoe. 

Couet  nièce*  Lambert  Midiel. 

Lambert  St.  Aiimert  Auberault. 

Gougy.  Marchand. 

Fiteau.  Mouton ,  prtstre. 

Masson  prestre.  De  Braille. 

Tribou.  Porche  prestre. 

RochediouanL  ïa  Grange. 

Besançon  aîné.  Gîbou. 

Besançon  Soulaire.  Annotre. 

«  Les  quels  ont  été  Enpresence  des  citoyens  André 
Chaplotin  subtitue  de  lagent  nationale  de  la  commune 
d'Orléans;  de  Dupart  Souvig^ny,  et  de  Simon  Joseph  Royer 
fils  aîné  ofBcier  Municipal  et  Membre  du  conseil  G«uië* 
ral  do  la  Commune  Translere  £n  la  ouûioili  du  saittnaiie 
d'Orléans,  pourquoj  nous  commisMnres  soussigné  avonsà 
chaque  Ecroux  des  cy  dessus  nommés  déchargé  L'ëcroux 
àchac|[ue  ëcroux,  pour  estre  écrouë  sur  le  Registre  du 
concierge  du  séminaire  Le  tout  eu  vertu  dudit  arrestés, 
Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  avons  fiait  et  dressé  le 

S resens  procès  yeriial  pour  servir  et  vaUoitfe  Ce  que  de 
aison  Les  jour  et  an  que  Dessus. 

m  lit  RDiN  (  dit  De\trkmo>t)  ,  commissaire  au  pri- 
son; Darnault-Mai  HANT ,  coniissairc  aux  pri- 
sons; DupAnT-SouviG>iY,  oITi.  mp.;  RoYEii  Laine, 
menhr.  de  la  (^om.;  Chapiotin  fils  ainé,  subt. 
de  1  agU  national  {^*).  • 

i4  ruai  1794  )  ou  1^  floréal  an  11.  —  La  séance  du  con- 
seil général  de  la  commune  s'ouvre  par  la  lecture  d  une 
lettre  de  Pignon ,  secrétaire  de  la  commune ,  datée  du  Se* 


(*)  Parmi  les  noms  qui  fî;;urent  à  la  fin  du  procès-terbal  de  In  transla- 
lion  des  malliciinMix  suspects  d'une  prison  dans  une  autre,  se  trouve  celui 
de  l'iudividu  accusé  d'afonr  signé  avec  son  sawa  l'hoiTible  pétition 
pour  demsader  à  te  GonveMion  aSMiNiale  l«  mon  du  fili  de  IfBfNtBoÉ 
touifXyi. 
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MDiire,  où ,  ili  i-il ,  un  mandai  d'arrêt  ,-p«niisattnl  émumé 
àû  eomité  de  «dot  public, le  constitue  prisonnier  comme 
wréfeaa  dl'ariitocMlie.  11  uttend,  avec  le  calme  d'une 
mnine  conscience ,  que  le  comité  ,  mieux  éclairé  sur  son 
mipte  »  lui  vende  la  justice  qui  lui  est  due.  Ses  principes 
I  iool  connus ,  ses  travaux  et  ses  veilles  ont  aeoélérë  tes 
progrès  de  la  Rérotution.  Votre  estime  et  vos  regretS| 
igoute-t-ily  que  j'emporte  à-coup-sûr ,  sont  de  grands  mo- 
m  de  consolatien^Son-ânie  repùblieaine  se  repose  dans 
Hdée  du  bien  qull  a  fidt ,  de  celui  qu'il  a  toi^ours  désiré 
finre^et  la  pureté  des  motife  qui  n'ont  pas  cessé  un  in- 
itint  de  diriger  sa  conduite  dans  la  carrière  pénible ,  mais 
lioiHMrable  qu'il  a  parcourue.  (  Suwent  quatorze  lignes 
notées  et  biffées  datés  le  registre.  ) 

Le  conseil  général ,  ouï  l'agent  national , 
Arrête,  à  l'unanimité,  qu'il  serait  répondu  à  Pignon 
psr  une  lettre  exprimant  tous  les  témoignages  de  satisfac- 
tion et  descinie  dont  la  commune  est  pénétrée  pour  ses 
vertus  et  son  zèle  patriotiques. 
«  Ciloycn, 

«  Ta  lettre,  datée  de  la  maison  d'arrêt  du  Séminaire, 
vient  d'être  lue  dans  la  ^ance  du  coofieil  géuérai  de  la 
commune. 

«  Le  calme  et  la  sérénité  que  n'a  pu  te  faire  perdre  une 
arresiation  imprévue,  accompagnée  d'une  accusation 
grave,  sont  hi  preuve  d'une  conscience  pure  et  une  juste 
récompense  de  tes  vertus  et  des  sentimens  patriotiques 
qui  t'animent,  ainsi  que  des  sarvioas  importaos  que  tu  as. 
rendus  à  la  chose  publique  depuis  le  commencement  de- 
là BévoUitioii. 

«  Nous  attendons  le  ji^genent  que  va  pioMSoer  le  4io- 
sité  de  salut  pubiiCy  avec  la  tranquillité  que  nous  inspi- 
rait la  bonté  de  la  oinse  et  rirapattîalité  de  tes  juM»,  et 
ttec  lutérét  que  nous  devons  prendre  aii  sort  d'un  ci- 

I    tojen  irréprodiable,  dont  le  palriotisne  oe  fiit  jemA 
^▼oque ,  et  qui  n  a  pas  cessé  un  instant  de  mériter  notie 
ttline  et  la  confiance  du  peuple  (V.  «|  f  So,  CL  G.).  »  ^ 
BousseaDpésenlB,att  nom  de  la  diTÎsion  d'ordre  publie, 

I    le  rapport  dune  pétition  de  CùliÊê4)e$francs^  ayant  pour 
objet  d'obtenir  l'aiHorisatioB  et  un  loeal  pour  établir 
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.filature  de  coton  ;  il  demande  la  d-dûVUDt  égiise  de  Pa- 
terne ,  comme  plus  convenable  à  son  projet. 

Le  conseil  renvoie  à  l'adiiiimstnition  du  district  (\,g. 
5o ,  C.  G.  ).  ^  ' 

(  Cetle  demande ,  faite  dans  le  but  de  procurer  de  l'ou- 
vrage aux  pauvres  d'Qrléens ,  fit  le  plus  grand  honneur  au 
pétitionnaire.  ) 

le  nwi  i7M,  oa  S7  fliNM  an  n. 

DhVÔT  CIVIQOX  rAIT  PAR  OH  Prâtae  OaLiàXAIS. 

(  Autographe. } 

jiux  citoyens  maire  et  ojfîciera  municipaux  de  la 

commune, 

«Citoyens , 

«  Si  je  vous  interromps  clans  vos  sérieuses  et  inipor- 
tantes  occupations,  ce  n  est  que  pour  vous  faire  connaître 
mon  intention  de  fixer  mon  domicile  dans  celte  commune, 
d'où  je  suis  natif  depuis  près  de  45  ans,  et  de  loger  chez 
la  citoyenne  veuve  Gellet,  ma  mère,  Mde  fayencière| 
rue  de  la  Liberté ,  n°  2.  Je  ne  l'ai  quittée  pendant  lespace 
de  près  de  trois  ans  que  pour  suppléer  au  défaut  de  patri- 
moine, en  acceptant  la  fonction  de  ministre  du  culte  ca- 
tholique à  la  Marche-sur-Saènei  district  de  Dijon, dépars 
tement  de  la  C6te-d*Or,  où  je  n'ai  cessé  de  donner  les 
preuves  les  plus  authentiques  du  n  vrai  citoyen  et  d'un  so- 
lide Républicain ,  ainsi  que  tous  les  papiei%  révolution- 
naires que  j  en  ai  reçus  peuvent  le  constater,  et  que  je  suis 
prêt  à  montrer  de  la  même  manière  que  je  l'ai  hit  le  lende- 
main deuionarrivée,il  ya  troisjours,au  comitédesCinqet 
à  ma  section  des  Sans-Culottes,  <jui  tous  les  ont  approuvés: 
j^'^mon  passeport;  a% mon  certificat  de  civisme;  5%  celui 
de  ma  résidence  permanente  dans  ladite  commune  d*oà 
je  sovsf  4S  1>  quittance  légale  de  mes  impositions  de  1 798; 
5^,  l'extrait  de  mon  service  dans  la  garde  nationale  de  la- 
dite commune;      mon  diplôme  de  la  société  populaire 
régénérée  de  mon  canton,  ou  fai  eu  Tavantage  d'être 
membre  depuis  1791  ;  7°,  lextrait  de  la  démission  de  ma 
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frite;  8^.  use  ittconnaiisanoeduncion  palrioiîf«e i|tui  je 
nM  lia  fiûf»  Mi§vék  nëdiMrité  db  M  fiiMrittM 
cî-ibfMit  ooaMm,  itat  iiuuM  i^yutitfcw  d«  la  pan^ 
^yPiKlfiilde  M  mMBcntiûo  è  rinoolat  de  hdifteooiii» 
MM  de  Ja  Hardie  pour  vanir  la  fixer  à  Oritee»  non 
paya  natal;  io%  h  i|iiittaiioe  des  réparations  particnU^nBa 
eijpoéralei  de  mon  cMevant  presoytère;  ii^,  celle  dn 
paiement  des  sous  additionnels  oe  ma  ci-devant  commune; 

Facte  de  reconnaissance  de  la  recette  de  ma  pension 
nationale  par  le  payeur  du  district  de  Dijon;  enfin,  ma 
carie  tle  sûreté  de  la  part  du  comité  dis  5  de  cette  com- 
mune pour  être  admis  à  madite  section  actuelle.  D'après 
ce  naïf  exposé,  j  attends  de  votre  justice  reconnue  tous 
les  papiers  qui  me  seront  nécessaires  pour  la  tranquillité 
de  mon  hahitotion  dans  cette  commune,  pour  la  faculté 
de  nie  rendre  utile  à  la  République,  et  pour  le  repos  de 
Ma  £uniile  éplorée  et  des  plus  à  plaindre. 

«  Motet  liatan^. 

«  PVançois-Etienne  GuLBT ,  Taîné. 

-  27  Ihnéal  an  11*  de  la  République,  une  et  indivisibiey 
démocratique  et  impérissable.  » 

17  mai  lygi,  ou  aS floréalan  n.  Le  conseil  général, 
coBsiiKrant  oombîen  il  est  juste  que  les  braTes  sans* 
calottes  comp<Mant  le  comité  de  sunreîllance  rérolotion* 
aiîre  de  la  commune  dt>rlëans ,  soient  indemnisés  des 
traranz  et  des  Teilles  auxquels  ils  se  sont  consacrés  pour 
la  saint  do  la  cboaa  publique, 

Istiow  fuTîl  doit  éivc  ativiiMié  è  cbaaMa  des  mambrea 
■na  sensass  de  6  Iît.  par  jour. 

Goulu-Privé  présente  Je  rapport  du  plan  proposé  par  le 
citoyen  Roché ,  architecte  de  la  ville,  pour  la  réunion 
des  tribunaux  ,  maisons  de  justice,  d'arrêt,  de  réclusion, 
etc.,  dans  les  locaux  ci-devant  couveuâ  de  1  Oi*atoire  et 
des  Ursulines  (  V.  g,  P  53,  C.  G.). 

18  mai  1794  9  ou  %g floréal  an  11.  —  Sur  la  pétition  du 
Htoyen  Dumuis,  propriétaire dtiae  blanchisserie  de  cire 
a  OlÎYett  tondant  à  obtenir  pour  sa  tunille  et  quatre 

T.  3.  10 
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ouTriers  èê  k  oonmme  tOMam^  d*id  à  la  Tnamim 
(vieux  style),  une  proTision  defiinne,  ou  lu  permission 
par  écrit ,  de  porter  de  la  ville  à  la  campa^e  le  pain  né* 
ccssaire  à  la  subsistance  de  sa  famille  et  de  ses  ouvriers; 

Le  conseil  municipal  permanent ,  considérant  que  ie 
citoyen  Uuinuis  a  son  domicile  à  sa  manufacture , 

Arrête  qull  lui  sera  délivré  une  permission  par  écrit ^ 
de  prendre  tous  les  jours  son  pain  à  Orléans  et  de  te  trans- 
porter à  Olivet ,  et  que  sur  le  vn  de  ladite  permissiolii  la 
garde  du  poste  de  la  grille  du  pont  laissera  passer,  tout 
les  jours,  jusquà  la  Toussaint  seulenieni,  ladite  provision 
de  pain  au  profit  du  citoyen  Dumuis  (Y.  e,  P  99  ). 

20  mai  1 794  ^  ^ti  1^'  prairùd  m  il*  —  L'agent  national 
du  district  d  Orléans,  depuis  quelques  nomcna  dans 
Rassemblée,  est  annoncé  par  le  maire.  AptAs  avoir  exposé 
les  moti£i  de  sa  démarche ,  dans  les  expressions  d  une 
douce  et  consolante  fraternité,  il  dépose  sur  le  bureau 
Texpédition  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  public ,  dont  il 
requiert  la  lecture  et  la  transcription  au  regutre. 

Le  conseil  Tarrête  aussitôt. 

Copie  de  l  ea: trait  dos  registres  du  comité  de  salut  public 

de  la  Convention  nationale. 

Du  28'  joar  de  floréal  Faa  u  delà  B^ablkme 
française,  oae  et  indit  itiMe. 

comité  de  salut  public  arrête  que  les  noiuniés  Clia- 
mouillet,  Goullu-Privé,  Nicole,  Rellecourt-Archaïuhault, 
Marie ,  Rousseau ,  Tanard  et  Di  ouart,  dit  Cliampagne , 
sont  mis  en  état  d  arrestation ,  et  seront  amenés  a  Paris 
dans  une  maison  d'arrêt. 

Le  comité  de  surveillance  de  la  municipalité  d*OrlëaM 
est  supprimé  comme  illégal  et  superflu. 

Il  est  défendu  aux  sections  d'Orléans  de  s'assembler  ploa 
d'une  fois  par  décade. 

L^administration  du  district  fera  remplir  provisoirement 
par  un  patriote  les  fonctions  de  directeur  de  la  poste. 
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Lao^ent  national  du  diâtrict  iera  exécuter  les  autres dit^ 
po&itioDS. 

Signé  au  registre  :  ^oB¥.spiiii{i\E  ^  B.  Barrère,  Gar- 
rot, CouTHON,  (1- A.  Prieur  de  la  Marnr,  R.  Lix* 

HtSTi  BlLLAUD-V  VHEWKS  ,  COLLOI  DMdEftBQiâ. 

Pour  extrait  : 

KOBESPIERRE,  (Ù.-A.  Pri EU&|  B.  BiJUUUt£« 

Pour  copie  conforme  : 
Signé:  Chapeau-Baooin ,  ^crétaire  «Mijoiut  du 
dîtlncl  d  OrlôuM. 

Uagofit  naïkinal  présente  eDsuiie  oneproolmttioii  Mtii 
es  cooséquenoe,  et  adressée  par  \vn  à  ses  conoiAoyens  ; 
iedore  en  est  donnée  et  ta  transcription  arrêtée.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 

«  Frères  et  Amis , 

•  n  est  un  terme  à  tont....  Les  turpitudes ,  les  dépt^a^ 
tions ,  le  despotisme  de  la  cour  du  dernier  tyran  des  Fran- 
çais ont  amené  dans  les  événemens  cette  Révolution  su- 
blime <l(int  les  fastes  de  T histoire  n'offrent  encore  aucun 
exemple;  de  même  la  profonde  scélératesse,  l'oppression 
intolérable  de  quelques  iiitri«^ans,  couverts  trop  long- 
temps d'un  masque  répid)li(*ain ,  enfantent  aujourd'hui 
dans  les  mœurs  une  révolution  nouvelle ,  résultat  et  com- 
plément de  la  première. 

«  La  ^  ertn  et  la  probité  sont  à  l'ordre  du  jour ,  a  dit  îa 
Convention  nationale  ;  la  vertu  et  la  probité  sont  à  l'ordre 
(lu  jour  ont  répété  les  lartules  politiques  :  mais  déguiser 
le  vil  égoïsme  sous  un  vernis  révolutionnaire,  faire  reten- 
tir les  tribunes  publiques  de  personnalités  dég(n^tantes  , 
et  cacher  au  peuple  l'instruction  dont  il  a  soH  et  besoin  , 
Toler  de  l'argent  dans  des  visites  (iomiciliaires,  faire  a 
la  République  des  fournitures  infidèles,  arrêter  des  ci- 
toyennes sans  mandat  d'arrêt,  les  retenir  arbitrairement 
au  secret  ;  avilir,  par  une  crapuleuse  et  bratale  ÎTrognerie, 
la  dignité  des  foncttonsadministratÎTes;  organiser,  par  la 
sottise  ou  par  la  cupidité,  des  plans  profonds  de  famine; 
traîner  dans  la  bone  la  représentai^on  nationale ,  la  mu- 
tiler aveeun  acharnement  combiné;  rédiger ,  vociférer  ^ 
eolponter  des  adresses  révolutionnaires  et  les  &ire  signer 
WBOL  citoyens  le  pistolet  sous  la  gorge  ;  diriger  le  glaive  de 
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la  proscription  sur  des  patriotes  purs  et  vertueux ,  sur  des 
fonctionnaires  chers  au  peuple,  et  s^abreuver  d'avance  de 
leur  sang  dans  le  désordre  indiscret  des  orgies;  voilà, 
Républicains,  quelles  sont  la  vertu  et  la  probité  desinlri- 
gans.  Démasquer  ces  traîtres,  les  livrer  à  la  hache  redou- 
table de  la  loi  ;  rompre  les  fers  attachés  par  le  crime  aux 
mains  de  l'innocence;  venger,  en  un  mot,  les  mœurs  et 
les  principes  y  telles  scNit  au  COB traire  la  venu  et  la  probité 
des  législateun* 

«  JjevoL  partis  se  présentent  donc  naturellement  à  tous 
dans  ce  moment;  décidez  celui  qui  vous  convient;  choi- 
siasea  deyocruer  lombre  d'Hébert  ou  celle  de  Marat  ;  cboi- 
sissez,  ou  de  former  une  horde  impie  qui,  cherchant  à 
réunir  les  tronçons  épars  et  mutilés  du  serpent,  voudrait 
perpétuer  les  crises  politique»,  à  la  laveur  desquelles  la 
oensnre  n'altérerait  paS'Son  immortalité ,  ou  de  vous  ral* 
lier  avec  les  gens  de  bien  autour  de  Tarbrede  la  Liberté, 
pour  terrasser  eeux  qui  cherchent  à  Tabattre  plus  sù* 
vement  en  l'enveloppant  du  drapeau  tricolore. 

«  Je  ne  poursuivrai  pas  plus  long^temps  ce  parallèle, 
dont  le  doute  seul  vous  est  injurieux;  vous  prouveras  à 
la  Convention  nationale  que,  dégagé  de  la  verge  de  fer 
d'une  poignée  de  dominateurs  scélérats  ,  le  peuple  d'Or- 
léans est  digne  de  monter  à  la  hauteur  de  la  Révolution 
par  les  sentiers  de  la  vertu. 

«  Pour  parvenir  à  ce  but ,  objet  constant  de  tous  mes 
vœux  ,  vous  aiderez  vos  magistrats  à  comprimer  l'égoïsme 
mercantile  qui  coïncide  avec  l'intrigue  pour  s  opposer  au 
développement  de  l'esprit  public  ^  vous  vous  porterez  les 
plus  ardens  dénonciateurs  de  la  vile  et  rampante  aristocra- 
tie; vous  la  surveillerez  dans  ses  moindres  actions:  un  seul 
mot,  un  seul  geste  échappé  à  la  malveillance  perfide  des 
ennemis  du  bien  public  sufïira  pour  les  déceler  et  les  con- 
duire à  leur  perte.  Vous  apprécierez  la  différence  de  l'hon*- 
me  vraiment  révolutionnaire  au  vil  et  di il'or me  Hébert iste. 
Ainsi,  toutes  les  sources  du  mal  étant  taries,  nous  mar- 
cherons  à  pas  de  géant  vers  le  bien.  La  liberté,  dans  nos 
murs,  ne  sera  plus  défigurée  par  les  traits  forcenés  d*une 
Bacchante;  mais  rendue  à  sa  forme  naturelle,  elle  recevra 
Fattitude  auguste  d  une  divinité  chérie,  et  fera  reprendre 
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àhcomwiiMdKMéaMkiihm^  lui  «pMiriwiiiàniiMii 
4»  m  liiMtioB  nqpariie ,  de  it  ricbasie  de  ton  toi  et  det 
fewNiioet  de  mb  nidiMtrie. 

«  Salut  et  (raternitë. 

«  Signé  :  Aignan  (  V.  g,  P  67,  C.  (i,  et  5  ).  • 
Suit  une  autre  proclaniation  aussi  adressée  par  lui  aux 
citoyens  des  onze  sections  de  la  commune  d  Orléans,  en 
conséquence  de  l'arrêié  du  comité  de  salut  public ,  dont  il 
a  également  demandé  la  lecture  et  la  transcription  au  re- 
gistre. 

t  Frères  et  Amis, 

■  Je  ne  connais  rien  sur  la  terre  de  plus  beau,  de  plus 
grand,  de  plus  sublime  qu'une  section  d  un  peupU;  libre 
et  souverain  ,  qui  sassemble  avec  calme  et  majesté  pour 
traiter  des  grands  intérêts  de  son  pays,  pour  imprimer  un 
mouTement  plus  rapide  à  1  exécuUon  de  tes  loit  régénéra* 
triées,  pour  en  développer  les  sages  dispoéittons ,  pour 
totreteiiir  mt  ttniaier  le  iofjf  brûkai  de  Tetprit  public; 
pour  fermer ,  en  un  mot,  uae  phuluge  politK^ue  prête, 
le  premier  signel,  à  iimr  unuontiMit  à  mort  à  I  aristocru- 
lie ,  à  régvràmie,  au  modéreatîtine ,  à  rintrigue.  Ils  étaient 
doocbîea  coupables,  eei  ¥ib  et  înAinee  désorguointeurs, 
qû,  i«  gré  de  leore  puMÎona,  de  leur  Teogesaoe,  de 
feen  iroes  eeevèiet,  eccapunéent  le  peuple  en  maiie»  et 
«taNheientà  le  déiieher  ineemiblenMut  dee  urincipes; 

lorsqi^li  UTaîeut  aujourd'hui  déshonoré  m  Irinnie 
popukBM  ]Mr  des  norions  daafletwuaety  ae  pettaieut  do- 
mn  dan  buta  aeetieus  pour  m  propager  à  Taide  de  k 
iBieui  et  de  fhypoerisie  ;  qui ,  enfin ,  s  érigeaient  eu  souve- 
nius  du  SouTerain  lui-même,  lui  dictaient  impérieusement 
h  loi  de  leur  imbécille  et  perfide  influence,  et  réprimaient 
é*un  ton  dictatorial  les  éclairs  de  bon  sens  et  de  probité 
qui  perçaient  quelquefois  sous  les  modestes  vétemens 
d'une  indigence  vertueuse. 

■  La  racine  des  maux  est  coupée;  le  règne  des  agitateurs 
«8t  passé;  la  justice  nationale  les  a  Frappés,  et  le  jour  de 
la  vérité  luit  sur  tous  les  Français.  Quelques  bonunesdont 
les  yeux  sont  encore  fascinés  par  le  bandeau  de  l'erreur 
s  imaginent  ingénieusement  que  leurs  prétendus  héros 
>0Qt  déplacés  oaus  iobscurité  d'une  maison  d'arrêt.  Qu'ils 
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se  détrompent  !  Que  ne  peuvent-ils  y  jeter  un  coiip-d*oiil! 

ils  y  verraient  le  fédéralisme  et  Tintrigue  se  donner  la 
main,  se  vanter,  se  pivconiser  mutuellement,  regretter 
amèrement  tli*  sèire  méconims  jusijua  ce  jour,  et,  par 
cette  communication  indiscrète,  laisser  échapper  le  iil 
de  leurs  complots  entre  eux. 

«  Mais,  Citoyens,  en  réduisant  ces  traîtres  à  l'im- 
puissance de  nuire,  le  comité  de  salut  public  aurait  cru 
faire  un  ouvrage  imparfait,  s'il  n'eùl  pas  en  mènif  temps 
oft'ert  au  peuple  un  préliminaire,  un  prénmnissenunt  cer- 
tain coiiti  e  les  abus  qui  pounaieut  se  reproduire  au  mi- 
lieu de  lui. 

«  Vous  vous  rappellerez,  en  gémissant,  cette  époque 
désastreuse,  où  l'assassinat  d'un  représentant  du  peuple 
enveloppa  la  commune  d'Orléans  d'un  crêpe  funèbre.  Uo 
décret  déclara  cette  commune  en  étal  de  rébellion.  Alors 
les  représentans  du  peuple  Prieur,  JuUien  et  ik)urboite| 
créèrent  dans  Orléans  onze  sections  permanentes.  Lors- 
que le  crime  fut  expié  par  la  punition  des  coupables  et 
par  les  grands  sacrifices  qui  signalèrent  alors  et  qui  ont 
toujours  signa  lé  depuis  nos  concitoyens^  le  décret  de  re* 
bellion  fut  levé,  et  avec  lui  la  permanence  des  sections 
devait  naturellement  finir;  mais  alors.  Frères  et  Amis ,  le 
patriotisme  était  encore  timide ,  et  il  échappait  quelque* 
fois  à  laristocralie  de  lever  une  téte  altiere  et  scanda* 
leuse.  Il  Alt  donc  utile  de  perpétuer  ces  réunions  de  ci* 
loyens,  ces  arsenaua  politiques,  ou  se  formaient  les  armes 
destinées  à  percer  le  cœur  des  ennemis  de  la  patrie.  De- 
puis, cette  institution  si  belle  est  dans  les  mains  des  in- 
trigansj  devenue  abusive  et  destructive  de  Tesprit  du 
gouvernement,  le  comité  de  salut  public,  en  Tanéan- 
tissant  tout-à-fàit,  n*eùt  fait  que  ranger  Orléans  dans  la 
classe  des  conmiunes  les  plus  populeuses  de  la  Républi- 
que, telles  que  Bordeaux,  Rouen  et  autres ,  qui  ne  con- 
naissent pas  la  permanence  des  sections;  mais  il  a  voulu 
donner  aux  citoyens  dOrléans  un  gage  précieux  de  sou 
estime  et  de  la  confiance  où  il  est,  qu  ils  concom  ront  for- 
tement, avec  leurs  magistrats,  à  pulvériser  le  parti  des 
aristocrates,  des  anarchistes  et  des  agitateurs.  11  a  donc 
permis ,  par  son  arrêté  du     floréal ,  dont  il  m'a  transmis  * 
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une  e\{ie<lition  ,  de  s'assembler  secrionnairenient  une  foi* 
par  décade,  et  ie  quintiili  semble  être  pour  chacune  des 
onze  sections  le  jour  le  plus  propre  à  cet  effet.  Là, Citoyens, 
tous  les  bons  et  yeitueiix  républicains,  tous  les  fonction-» 
naires  publics  s'empresseront  d'afiluer  et  de  payer  à  kl 
patrie  le  juste  tribut  de  leur  énergie  républicaine  et  rëfo* 
ladomiaire.  Les  lois  publiées  dans  la  décade  seront  ex- 
pliquées au  peuple;  les  suMîmea  rapport»  de  Robespierre, 
de  SaintJust ,  de  Billand-Varennes,  viendront  régénérer 
les  source»  de  TinstruGlion  publique  ;  les  magistrats  r 
seront  appronré»  de  oe  qnlls auront  fiut  de  bien,  biàiBM 
de  ce  qu'ils  auront  fiât  de  malf  les  dons  se  porteront  en 
Ibok  sur  Tantel  de  la  patrie  :  la  ebarpie  pour  le»  hôpi- 
taux, les  cendres  pour  les  ateKers  de  salpêtre»,  le»  diif* 
ions  pour  le»  fiibriques  de  papier,  le»  efVet»  d'habitteneat 
et  d'équipement  pour  les  aëmsatir»  4e  k  patrie,  aetot 
les  gages  habituels  de  Tamour  des  citoyens  enrera  un 
gwivernement  juste  et  vertueux.  Pendant  les  neuf  autres 
jours,  le  temps  que  passait  une  foule  de  bons  sans-culottes 
dans  ces  assemblées,  si  souvent  oiseuses,  sera  utilisé  pour 
la  chose  publique  et  pour  eux-mêmes.  De  nombreux  ate- 
liers de  cliarité  vont  s'ouvrir;  toutes  les  iiianutcK  tures, 
tous  les  élablisseme'iis  vont  reprendre  leur  activité  pour 
la  richesse  et  l'avaiitagc  de  la  République;  l'égoïsme  dos 
marchands  va  devenir  un  vieux  mot  que  Ton  ne  com- 
prendra plus,  que  même  il  taudra  bientôt  rayer  du  dic- 
tionnaire républic  ain  ;  et  les  administrateurs  vertueux  qui, 
au  milieu  des  poignards,  auront  ainsi  assuré  la  félicité 
publique,  aspireront,  pour  toute  récompense,  à  1  estime 
àd  leurs  concitoyens.  « 
«  Salut  et  fraternité. 

•  Signé:  ÂIGNÂN.  » 

Après  cette  dernière  lecture,  l'agent  national  du  dis* 
trict  invite  le  conseil  général  de  la  commune  à  faire  adop- 
ter à  nos  frères  des  sections  le  quintidi  comme  le  jour 
le  plu»  conrenable  à  leur  réunion;  il  remet,  au  surplus, 
À  la  sagesse  des  magistrats  du  peuple  le  soin  de  l'exécution 
des  mesures  prise»  par  le  comité  de  »alut  public. 

Il  propose  au  con»âl  de  finre  au  comité  de  »alttt  publie 
«ne  adres»e  de  reeonnaissaaoe  pour  ee»  BMeums  aalutaâre% 
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qui  doivent  rétablir  le  calme  dans  nos  murs  et  porter  la 
consolation  daus  1  âme  de  tous  les  citoyens. 

Le  maire  lui  répond  qu*elle  est  dans  1  ame  et  dans  le 
cœur  de  tous  les  membres,  et  au  même  instant  l'adresse 
est  arrêtée  à  l'unanimité ,  au  milieu  des  applaudissemens 
des  citoyens,  gage  bien  assuré  que  tout  ce  qui  compose  U 
cité  partage  ce  sentiment. 

Avant  de  se  séparer  du  conseil,  il  fait  quelques  ré- 
flexions sur  le  projet  d'une  montagne  pour  la  place  de  la 
République.  Sans  en  blâmer  le  motif,  ifu 'il  trouve  fort 
beau  et  louable,  il  y  voit  des  incouvéniens  aant  nombre  : 
d'abord  une  dépense  énorme  à  prendre  sur  les  citoyens...*. 
£t  il  est  tant  de  motifs  plus  pressans  de  faire  ouvrir  le 
portefeuille  des  bons  citoyens  :  une  place  utile  aux  évolu- 
tions militaires,  au  commerce,  aux  marchés  si  nécessaires 
dans  une  commune  aussi  considérable  qu'Orléans,  sera 
obstruée  par  cet  établissement.  Il  invite,  il  rec^uiert  roéme« 
au  nom  oe  ta  loi,  les  magistrats  du  peuple  den  ùàre  sus- 
pendre les  travaux  jusquà  ce  ^ue  la  commission  des  tra- 
vaux publics ,  à  laquelle  cet  objet  a  été  envoyé  par  le  co- 
mité de  salut  public,  y  ait  statué. 

«  levais,  ajoute-Ml,me  rendre  à  l'administration  du 
district  ;  je  n'aurai  pas  pei*du  mon  temp  li  j*ai  pu  bien 
mériter  de  nies  concitoyens;  je  me  retirerai  avec  le  senti- 
ment d'un  homme  de  bien  qui  a  travaillé  pour  la  vertu.  • 

Il  part  des  applaudissemens  qui  retentissent  dans  toute 
la  salle;  l'accolade  fraternelle,  votée,  lui  est  aussitôt  don- 
née par  le  président,  au  nom  de  tout  le  conseil,  et  les 
citoyens  présens  redoublent  leurs  applaudissemens  (V.  g  , 
f°57,  C.  G.).  . 

•    ttaailTM,  oaS  prairialan  II. 

OBVOUBMSHT  M  GUSSON. 

(Textuel.) 

«  jitLe  cftoj^ens  Membre  Du  Buraut  munhipaUè^ 

«  CytoyeM  toqs  mavet  fait  Ihonneur  de  me  confié  votc« 
amitÎM  en  me  nommant  le  asaason  de  la  oommme.  jay 
aeeeplé  et  jay  Renply  mes  Devoir  dant  celte  Par^. 
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«  Je  croit  qiiactueliemcnt  cest  inconpatible  avec  mes 
fonctions  dofficier  municipalle,  cytoyens  je  menticii  à  la 
place  dofficier  niunicipalle,  et  je  tacheray  de  remplir 
mon  devoir  dant  ce  poste  jusquà  extinction. 

■  A  legart  de  lobjest  de  la  niaconnerye  je  cessé  a  comté 
(le  ce  jour  j  et  vous  prye  de  nommer  un  autre  cy  toyeo  à 
ma  place. 

«  âalttt  et  f rat«raM  , 
«  Votre  consitojea , 
«  GusaoH . 

«  Orleant  se  trois  prairialle  de  len  ii^  de  la  républiqiM 
française  une  et  indivisible  ou  la  mort.  « 

Le  conMÎi  géoml  a  adopté  Tact*  de  ààw^mmmt  du 
citoyen  GnsiOD. 

mai  1794 ,  ou  4  praintU  m  n.  «-^  Il  est  donné  lec- 
toM  an  Gomol  génénil  de  la  eommone  é'Orléans  de  l'ex- 
tnit  du  procès-yerbal  de  la  dernière  séance,  portant 
qu'une  adresse  sera  faite  au  comité  de  salut  public.  La 
uiscussion  s'ouvre,  et,  après  une  mûre  délibération  ^  la  ré- 
daction en  est  adoptée  en  ces  termes  : 

«  Gtoyens  ftepréfentans, 

«  Orléana  e$t  aa«vé,  grtcea  à  vot  soins  patemek.  Les 
BiesuresTieourensesquevo«isa««Bpmespar  Tolre  arrêté 
dn  a8  floréil  tous  ont  acquis  pour  jamais  k  reconnais- 
snce  dna  oitoTeitt  de  «eue  oomnuine. 

«  Le  niai  eteît  à  aon  domUe:  feKlrènie  malignité  dn 
poison  ne  pciineMnil  pas  de  difimr  pins  long-temps  Xvfi" 
tidoie. 

«  Dégagé  des  entraves  qui  l'arrêtaient  dans  sa  course 
révolutionnaire,  le  conseil  général  de  la  commune  d'Or- 
léans va  niarclier  d  un  pas  plus  rapide  que  jamais  vers  le 
but  que  \ousavez  trace  pour  le  bonbeur  du  peuple. 

«  Telle  est,  Citoyens  Heprésentans,  l'expression  fidèle 
de  ses  senti  mens  développes,  avec  une  énergie  jusqu'alors 
inconnue,  dans  la  séance  nieniorable  du  i^*'  prairial,  dont 
une  expédition  vous  est  adressée,  afin  de  vous  faire  con- 
naître jusquà  quel  degré  puissant  la  régénération  des  • 
nuBUjrs  peut  élever  des  liépuUUcaiQa, 

T.  3.  I  r 
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«  Mais,  Citoyens  Représentans,  Je  conseil  de  ta  com- 
iiiiine  ne  peut  Se  refuser  a  l'aveu  juste  et  sincère  que  Vùtk- 
mou  publique  n'est  pas  défavoraWe  à  tous  le*  préf eniM: 
«  Si^né  :  Élis  VmsoH ,  maire;  DARirÂULT-MAViiAirT, 
AoMAGifÉST,  SB«Bmftiiy  Lkblois,  Bàbdoit, 
Gvaioir)  MAmnn^  Oblaubel,  Fobtobbb. 
Patabd,  Chapiotin,  subetitutde  Tagenl 
oiiioiHil;  VoiiABAunB,  aecrëtaire.  • 

Tous  les  membres  ayant  apposé  leurs  signatures,  le 
citoyen  maire  a  été  chargé  de  se  retirer  vers  l'agent  na- 
nonal  du  district  pour  la  faire  passer  au  comité  desalul 
public  (V.  G,  P  6i,  C.  G.j. 

•  Vu  ei  approuve  par  nous,  adminisirateiifs  du  dirtiict  : 
•  Sigfêé:  Dalaihb,  président;  Gohstabt  ,  Lambbrt 

AriCBLIII^  GÉBiWAtrtT,  Loi^VBL,F6BCBAu| 

Cbibobi  Ai«ban,  agent  natiomil;  Db- 
su  »  secrétaire  (5). 

-  L'admînlslration  du  département  du  Loiret  aparouye 
la  présente  adresse.  " 

«  Signe  :  Labbb  ,  Pabmbntibb  ,  Tbaboubbav  , 
J.  Maibtillb,  p.  Dobbbbt,  F.  Bbb- 
BARo,  adminîstratetra;  Dimob,  se- 
crétaire (5).  » 

a4  mai  17^,  ou  S  prairial  an  ii.-~Le  mUnm  mive 
donne  connaissance  au  conseil  général  de  l'aitmat  com- 
mis  en  vers  la  représenurion  nalioneie,  dus  k  penontie  de 
CoIlot-dHerbois,  dont  un  scélérat  a  failli  priver  la  Ré- 
puhiif]ue  et  des  dangers  qu  a  conm  Robespierre. 
^  Le  oonaaii  génécal,  saisi  d'horreur  comme  tous  les  as- 

vS^^^LT^  pénétré  de  sensibilité  envers 

rJSM^supi^me,  qui  yeille  invisiblement  sur  nos  destinées , 
a  àrrtte,  àtusiammité,  qu'il  serait  fait  une  adresse  à  la 
UMiyenHett  nationale  pour  lui  témoigner  toute  la  part 
qiM  la  commune  d'Orléans  a  prise  à  cet  événement- 
ounne  lettre  de  féliciution  serait  écrite  au  citoyen  Gef- 
froy,  dont  le  dévouement  civique  et  généreux  a  conserré 
des  jours  aussi  précieux  à  notre  liberté.  Les  applaudisse- 
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mens  (loiiiiés  par  uos  coiiciloyen.s  à  cette  délibéraliQU  eu 
ont  sanctionné  l  objet  (V.  c,     62  ,  C.  G.). 

27  mai  1794,0//  8  prairUd  an  11.  —  La  commune  d'Or- 
léans devient  à  cette  époque  un  lieu  Je  refuge  pour  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  inassermentés  et  condam- 
Dés  à  mort  par  les  lois  révolutionnaires.  Ce  fait  honorable 
^ur  la  population  orléanaise,  ue  l'est  pas  moins  peut- 
être  pour  certains  fonctif)nnaires  publics  d'alors;  car  beau- 
coup dentreux  n'ignoraient  ni  les  noms  des  proscrits, 
ni  le  lieu  de  leur  retraite.  Le  £iit  suivant  n'e^t  pas  le  seiii 
que  nous  pourriom  piiMiilire  à  lappui  de  cette  assertion. 

TroÎB  psétres  Snassermentés  etcondanuMS  comme  ttU 
à k pâne Cftjiîtale  (MM.  Rozier  frères),  ayant  été  dénon* 
eÀ«a  citojen  Jacob|  préaidentda  la  sectloAdt  J.-J»  Rout- 
setu,  oelui-ci  les  fit  aussitèt  pMTenîr,  en  les  engageant  è 
TÔlIer  désormais  areo  plus  de  prodenoe  à  leur  sûreté ,  ei 
ea  leur  donaant  Tassurance  qails  powaient  d'ailkeîav 
compter  sar  sa  discrétîoiL 

Ce fiiit  aousa  ^tëiapportë delà  manièie suivante  dans 
Qoe  lettre  f  ue  H.  Rouer,  neveu  de  ces  trois  eecléaiasti* 
ques ,  nous  a  adressée. 

*A  SL  l0Oiiinpère^  auteur  des  RvcBBacHBS  BiSToaiQcis 

stra  OauUiis. 

«  Monsieur, 

<  Il  y  a  environ  £x-huit  mois,  je  vous  ai  narlê  d'une 
démaràie  que  fît  près  de  moi ^  en  i^g^fTIL  Jacob  père^ 
ancien  imprimeur* 

•  le  dois  rendre  Justice  à  la  conduite  pleine  deloynulé 
qu'il  a  tenue  a  mon  égard  au  plus  fort  de  la  terreur.  Voici 
le  fait  <^ue  je  puis  TOUS  garantir  d'une  exactitude  scrupu- 
leuse : 

«  Vers  la  lin  du  mois  de  mai  iyg4  ?  "'^  de  mes  oncles  , 
ex-jésuite  et  ex-cbanoine  de  Saint-Ai^nan ,  était  cacbé  de- 
puis environ  six  mois  dans  la  maison  des  anciens  greffes, 
rue  du  Poirier,  que  mon  père  habitait.  M.  liaisné  de  Ville- 
▼êque,  qui  avait  pour  mon  oncle  beaucoup  d'aniiiie ,  était 
seul  admis  par  mon  père  dans  les  visites  assez  fréquentes 
qu'il  lui  faisait  pour  l'aider  à  supporter  avec  résignation 
te  supplice  de  sa  réciusiou.  Après  environ  deux  cents  joiurs 
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de solitufle  forceei  lennui  gagne  mon  oncle,  et  un  ennui 
tel,  quil  tourmente  mon  père  et  moi  pour  être  conduit,  un 
soir,  vers  les  neuf  heures,  à  notre  maison  de  campagne 
du  Pont-Lazin,  commune  d'Olivet,  afin  d'y  respirer  un 
sîr  moins  concentré.  Quittant  l'un  et  l'autre  notre  maison, 
rue  du  Poirier,  pour  nous  rendre  à  la  campagne,  par  un 
pur  hasard,  M.  Jacob  père  vint  à  passer  dans  notre  rue. 
Reconnaissant  mon  onde  et  moi  (il  faisait  alors  un  assez 
beau  clair  de  lune),  il  nous  suivit  jusqu'à  la  Croix-Saint- 
Marceau,  d'assez  près  pour  entenore  notre  conversation , 
au  moins  en*partie ,  surtout  celle  de  mon  oncle,  qui  par- 
lait très -haut,  suivant  son  imprudente  coutume,  et 
comme  si  on  eût  été  dans  des  temps  de  calme. 

«  Le  lendemain ,  M.  Jacob  père  se  présente  à  la  maison 
et  demande  à  me  parier  confidentiellement  :  je  lui  donne 
audience  dans  mon  cabinet.  Après  les  politesses  d'usage  : 
Que  me  voulez-vous,  Monsieur?  lui  dis-je.  H  me  répond  : 
Dans  votre  intérêt  et  dans  celui  devotre famille,  permettez- 
moi  de  vousdonner  un  conseil.M. votre  oncle,  ex-jésuite,  et 
vous,  vous  avez  commis  hier  soir,  vers  les  neuf  heures,  une 
grande  imprudence  (pii,  vu  la  sévérité  des  lois  actuelles, 
pouvait  avoir,  pour  vous  et  pour  votre  famille,  les  plus 
funestes  résultats  (la  peine  de  mort  était  alors  infligée  aux 
prêtres  inassermentés,  aux  personnes  qui  les  cachaient  et 
même  à  celles  qui  ne  les  dénonçaient  pas).  Je  crus  devoir 
lui  répondre  que  mes  trois  parens  prêtres  réfractai  res 
étaient  hors  de  France.  Je  dois  vous  avouer ,  Monsieur  , 
que  je  persistais  hardiment  à  lui  soutenir  qu'il  se  trompait. 
M.  Jacob  insiste  et  me  rend  un  compte  assez  détaillé  de  la 
conversation  de  mon  oncle  avec  moi,  pendant  tout  le 
temps  quil  nous  avait  suivis.  Alors,  convaincu  que  M.Jacob 
était  au  courant,  je  lui  avouai  la  vérité,  et,  après  cet 
aveu  de  ma  part,  M.  Jacob  ajouta  ,  en  me  serrant  la  main: 
Soyez  sans  inquiétude,  c'est  un  secret  entre  vous  et  mot 
qui  ne  sera  jamais  divulgué  :  il  m*a  tenu  parole.  Je  connais 
même,  a-t-il  ajouté,  la  retraite  de  vos  deux  autres  parens 

Srétrcs  réfractaires;  ils  ont  toujours  été  cachés  chez 
Rozier,  votre  ffrand'mère,  rue  de  la  Conception , 
n^  7  ;  on  est  venu  mêles  dénoncer  :  j'ai  pris  sur  moi  de  ne 
pas  donner  suite  à  cette  dénonciation. 
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•  Cette  conduite  de  M.Jacob  était  franche,  et  il  en  a 
toujours  gardé  le  secret.  Nous  nous  sommet  quittés  les 
larmes  aux  yeux  et  conteos  Tuo  de  l'autre. 

-*  Je  puis,  MoDsieury  TOtis  garantir  l'exactitude  de  ces 
fiûts;  je  vous  les  sooniets,  en  vous  laissant  la  liberté  d'en 
finre  tel  usage  ^e  bon  Totts  semblera:  vous  pouvez  même 
me  nommer,  si  tous  le  croyez  utile* 

«  Tm  rhonneur  d*étre,  Monsieur  et  cher  compatriote, 

«  Votre  dévoué  serriteur, 

«  RoZIXa*LAI7RENT| 

«  Ancien  greffier  en  chef  de  la  cour  de  justie» 
criminelie  du  département  du  Loiret. 
«  Orléans,  le  3  janvier  i838.  * 

27  mai  1794»  ou  8  prairial  an  11.  —  Le  citoyen  maire, 
qui  avait  déjà  donne  lecture  de  l  adresse  qu'il  avait  été  ar- 
rêté, à  la  dernière  séance,  de  prt'senter  à  la  Convention 
nationale,  relativement  aux  attentats  commis  envers  la 
représentation  nationale,  la  relit  de  nouveau;  elle  est 
adoptée  à  l'unanimité ,  au  milieu  des  appinudissemens  de 
tous  les  assistans.  Tous  les  membres  l'ont  signée  avec  çmr 
pressement  ;  les  adhésions  conmiuniquées  des  directoires 
de  district  et  de  département  ont  leçoy  comme  i'adresseï 
la  sanction  de  tous  les  citoyens  présens;  et,  sur  la  motion 
d'un  membre ,  il  en  a  été  euToye  une  copie  à  chaque  seo^ 
tion  de  la  ville. . 

«  Citoyens  Repi^ésentans, 

«  Grâces  soient  rendues  au  génie  tutélaire  qui  veille  sur 
les  destinées  de  la  France  libre  :  deux  nouveaux  crimes 
de  ses  ennemis  n'ont  servi  qu'à  dévoiler  leurs  odieuses 
trames,  qu'à  démontrer  l'injustice  d'une  cause  qu  ils  ne 
savent  détendre  que  par  des  conspirations  et  des  forfaits. 

«  C'est  donc  ainsi  qu'ils  espèrent  pouvoir  suppléer  à  lu 
faiblesse  de  leurs  satellites,  laver  la  honte  de  leurs  dé- 
çûtes et  rappeler  la  victoire  dans  leurs  camps. 

■  Ils  ne  peuvent  vaincre  les  années  nombreuses  qui 
ébranlent  leurs  trônes;  ils  veulent  désorganiser  la  France, 
en  la  privant  des  vertus  de  deux  de  ses  plus  chers  repre- 
senCanSy  en  faisant  tomber  sous  les  coups  de  deux  lâches 
aanssios  les  plus  fermes  appuis  de  la  liberté. 
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«  Le»  insensés  !  ils  ne  voient  pas  que  det  moyens  aussi 
^yocea  ne  prouvent  que  lii  faiblesse  de  leurs  ressources  et 
llmpuissance  de  leur  rage,  en  accélérant  le  triomphe 
d'une  cause  qui  se  défendcontre  les  trahisons  et  les  crimes 
par  les  seules  armes  de  la  raison  et  du  courage. 

•  B^veiy  augustes  Représentans,  le  vœu  des  habitans 
de  cette  commune^  qui  vous  expriment,  par  notre  or- 
gane, l'horreur  et  la  vive  indignation  dont  ils  sont  péné- 
trés au  récit  des  deux  attentats  commis  sur  les  personnes 
de  Robespierre  et  de  Collot-d'Herbois,  la  joie  qu'ils  ont 
ressentie  en  voyant  dans  cette  occasion  l'heureuse  destinée 
de  la  République  prévaloir  contre  la  perBdie  de  ses  enne- 
mis, et  l  invitation  qu'ils  vous  font  d'employer  toute  votre 
vigilance  à  prévenir  de  semblables  complots,  dont  la 
réussite  couvrirait  la  France  d  un  crêpe  funèbre. 

«  Continuez  à  écraser  le  parti  des  intrigans,  des  factieux, 
des  anarchistes,  à  faire  rentrer  dans  le  néant  ces  kommeft 
pervers,  qui  veulent  démoraliser  le  peuple  et  déshonorer 
la  Révolution  parla  guerre  impie  qu'ils  faisaient  à  l'Être 
suprême,  et  vous  aurez  travaillé  à  ladoire  de  la  France 
aue  vous  avez  sauvée  par  votre  énergie,  pour  le  bonheur 
de  toutes  les  nations,  à  qui  vous  donnez  un  grand  exemple 
pour  l'instruction  de  ia  postérité,  qui  accueillera  vos  nom» 
avec  le  respect  religieux  qui  accompagne  la  mémoire  des 
tMcnfaiteurs  du  genre  humain. 

«  Signé:  Elib  Vixson,  maire  ;  DAxirAirLT-BfAV&AicT^ 
RoMAGnéwr,  âsauwiBa,  LBau>is,  HAanoa, 

CufifOa,  Itf  AaTINET,  pRy'^gBjBIr^  FoiTTOaBB, 

Cha^iotiv,  substitut  de  l'agent  aationali 
YoiiifLkvuMf  secrétaire. 

«  Vu  et  approuvé  par  nous,  adminirtrateurs  du  district: 
«  Signé  cTiàLàâms,  président;  Cowstant,  Lambbet, 

AuXLllf^CHESlf  AULT,  LoUVBL,  PoMGXAU, 

GataiBit. 

.  L'administration  du  département  du  Loiret  approuve 

la  pi'esente  adresse. 

-  Signé  :  Labbé,  Parmentifb  ,  TsABOvaBAu,. 

J.  Mainville,  p.  DomrBRTyF.  Bxa« 
NARD,  administrateurs;  BiimoH.  se» 
crétaire {Y.  o,  ^€7,  C.  G.).  • 
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2y  mai  i  yg4 ,  ou  8  preùrial  an  II.  —  Chaillou,  au  nom 
de  la  commission  des  subsistances ,  présente  un  nyport 
lihtif  aux  menues  denrëes  etlëj^mies  verts,  et  propose 
lesnoliCi  el  le  pmîM  d'arrétë  smtanly  qui  onl  été  adoptas 
canmiesmi: 

«  Toujours  guidé  par  rintérét  de  nos  frèros,  combiné 
•ffc  les  principes  de  la  pins  einete  justice,  le  oâMsil  géné* 
ndaarreté: 

•  Art.  i".  Les  nonidi  et  quartidi  de  chaque  décade, 
(leiix  membres  du  conseil  se  réuniront  avec  les  commis- 
saires de  police  pour  établir  la  taxe  des  menues  denrées, 
k^mes  verts  et  fruits ,  dont  le  prix  est  sujet  à  variation. 

«  Art.  a.  Le  quintidi  au  matin ,  et  le  décadi  de  chacune 
«Kcidei  un  commissaire  de  police  en  tour  pour  cet  objet, 
fil,  accompagné  d'un  tambour,  publier  dans  chacun  des 
mrebés  de  U  commune,  la  taxe  qui,  la  veille,  aura  été  ar- 
I   vkée  par  In  commission  mentionnée  en  Tarticie  ci-dessus. 

•  Art.  3.  Les  comestibles  désignés  ci-dessous»  à  comp- 
ter de  décadi  lo  prairial  jusqu'au  quintidi  swvantf  iont  el 
demeurent  taxés  ainsi  qnll  suit  : 

-Hottée  de  pois  ordinaires,  pour  les  revendeuses,  3  liv.j 
pois  \eris  fins,  le  litron,  J2  sous;  pois  verts  gros,  9s. j 
asperges,  la  botte  de  i5  pouces  de  circonférence,  9  s.j 
laitues  pommées  ,  la  douzaine,  3  s.  ;  romaines  ou  ciiicons  , 
la  douzaine,  2  s.  ;  oignons,  la  botte  de  28  ou  3o ,  4  s.  ;  car- 
des, le  paquet,  1  s.  ;  carottes  et  poireaux,  la  botte,  i  s.  ; 
guignes,  à  la  livre,  5  s.  ;  j^uignes,  au  bâton  de  12,  (3  deniers; 
anicliauts  gros,  7  s.  b  d.;  artichauts  moyens,  5  s.;  arti« 
chauts  eo  bottes  ,de8à  10,  10  s.;  choux  verts,  la  pièce , 
ii.6d.  ;  fraises,  la  chopine  ordinaîfode  trois  septiers, 
I   mesure  d Orléans 9  enfaîtée,  10  a.;  erême  fiMmttée.  In 
pinte^iaSt|froaiiigeafiinéjraa,gfom  i9a.; 
nooBi^gina  bleu,  19     fromage  gras  bien, petit,  ëe,; 
I  fanage  maigre  affiné  grand,  i  liv.  5  s.;  fromngeinmgve, 
'   moyen,  x  Ut,  ;  fromage  maigre  Mnne^  £  a.  ;  firoinage  mon  à 
{   la  créme^  ordmaire,  3  s«;  fromage  à k  pêe,  %  k'<V* 
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S7  OMi  ITM»  ou  Sprairial  an  it. 

PEOFESaiOM    os   FOI    POLITIQUE  DU   REPUBLICAIV  MXaiBf 

▲  LA  COMMUNS  DOBLBAIIS. 

(Textuel.) 

■  A  perçu  de  la  vie  politique  deJ.-J.  Mcirie  CgrainniniritHy , 
détenu  à  Paris ,  et  écrite  par  lui-même  dans  la  maison 
(C arrêt  dite  du  Luxembourg» 

«  Je  suis  un  satis-cuIoUe  qui  jusqu'à  ce  jour  a  joui  de 
restinic  oL  tle  la  confiance  de  ses  concitoyens;  depuis  le 
29  flori'al ,  je  geniis  dans  les  fers,  et  j'ignore  encore  la 
cause  <lc  mon  arrestation  :  mais  fort  de  ma  conscience, 
j'assure  que  je  n'ai  jamais  dévié  des  vrais  principes,  et  que 
les  ennemis  secrets  des  patriotes  ont  toujours  trouvé  dans 
moi  l'ennemi  le  plus  redoutable. 

«  Pour  intéresser  en  ma  faveur  je  n'entrerai  pas  dans 
un  long  détail  des  services  que  j'ai  rendus  à  ma  patrie;  il 
me  sufnra  de  dire  que  j'ai  devancé  par  mes  vœux  la  Révo- 
lution française,  qu*à  son  aurore  j*ai  usé  de  tous  mes 
moyens  pour  défendre  la  cause  du  peuple  que  {e  chéris ,  et 
qui  m'aime;  que  j'ai  constamment  poursuivi  les  aristo- 
crateS)  les  perfides  et  les  modérés  ;  que  plein  de  haine  pour 
la  tyrannie  j  en  ai  voté  dans  le  sein  des  amis  de  la  lil>erté 
la  destructioo  entière,  avant  que  TinÛme  <^apet  eût  payé 
de  sa  téle  ses  forfints  inouis  ;  que  dans  les  circonstances 
malheuMUses  ou  le  vaisseau  de  la  République  était  battu 
par  les  tempêtes  et  les  venu,  j*ai ,  dans  le  courant  du  mois 
de  mai  1793,  rempli  auprès  de  la  Conven^on  .nationale 
deux  missîcms  qui  produisirent  pour  la  commune  d*Orléaiis 
les  plus  heureux  etiets;  que  j'ai  saisi  avec  empressement 
toutes  les  occasions  de  manifester  mon  cèle,  mon  courage 
et  mon  patriotisme;  que  dans  la  section  de  la  Fraternité , 
autrefois  section  de  St-Marceau,  j'ai  lutté  pendant  trois 
séances  consécutives  contre  les  Royalistes  qui  avaient  eu 
l'audace  d'applaudir  à  l'adresse  fédéraliste  des  Marseillais, 
et  entraîné  dans  leur  parti  le  plus  grand  nombre  des  habi- 
tans  de  cette  section  ;  qu'à  celte  époque  mes  jours  furent 
exposés,  et  qu  alors  je  montrai  une  énergie  et  une  fermeté 
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qui  firent  sensation  clans  la  oomniune  d'Orléans,  qu'au 
club,  je  n'ai  cessé  d'eclairer  mes  concitoyens,  de  fortifier 
l'esprit  public,  d'inspirer  le  respect  qui  est  dû  à  la  Con- 
vention nationale  et  aux  lois  qui  en  émanent,  que  depuis 
le  nouvel  ordre  de  choses  j  ai  toujours  pensé  et  agi  pour 
fafienDÎaseinent  de  la  liberté  et  de  légalité,  eo  un  mot 
fte  toutes  les  ^^oques  néMorables  de  la  Révolution  aonl 
gniTées  dans  mon  âme  en  traits  <le  feU|  ot  crue  dans  ces 
mnibéTéoemenaj'iî  montré  lecantetèce  et  m  opiabas 
SToii  Répiiblinîn  intrépide. 

«  Les  Représentans  du  peuple ,  Prieur  et  Rourbotte» 
a'oat  nommé  membre  du  eoneeti  général  de  la  commune 
dX)r]éans  ;  là,  j*af  donné  des  preuves  d*un  patriotisme  ar- 
dent, d'un  zèle  infatigable;  pour  uVen  témoigner  sa  re- 
connaissance, le  peuple  toujours  sensible  m'a  depuis  ap- 
pelé à  deux  différentes  fois  et  d  une  voix  unanime  aux 
fonctions  d'administi.iteur  du  département  du  Loiret.  Que 
mes  collègues  soient  consultés  et  leurs  témoignages  ne 
peut  que  mètre  avantageux;  que  les  administrateurs 
méoMs des  différents  districts  dudit  département  rendent 
hommages  à  la  venté,  iU  ont  été  aouvent  témoins  de  la 
générosité  de  mes  aentimens  de  mon  aile  pour  les  intérdts 
4M learandmmiitrés  qui  étaient  devenus  Ice  mieoi,deni(m 
aamm  Mioèie  pour  le  bien  généml.  Voilà  un  abrégé  du 
lableau  de  ma  Tie  politique  :  je  ne  perlerai  pas  de  ma  m 
privée.  TomOrléaiiia  mit  qu'ennemi  du  luieet  desplaisirsi 
que  content  de  peu ,  j*ai  toujours  vécu  dans  une  Honorable 
indigence ,  que  je  suis  bon  époux,  bon  père  et  surtout  ami 
fidèle,  je  n'entretiens  aucune  correspondance  particulière, 
et  je  n'aide  liaison  qu'avec  les  Sans-Culottes  de  mon  pays. 

"  Orléans  qui  m'a  vu  naître,  toi  (|ue  j  ai  servi  avec  fidé- 
lité, toi  dont  les  temples  ,  les  rues,  et  les  places  publiques 
ont  sans  cesse  retenti  de  mes  discours  patriotiques,  aa- 
noDce  tOMnème  aux  représentans  du  peuple  ce  que  j*ai 
fiât  pcmr  le  triomphe  de  la  République,  parle  1  parlel  je 
t'attends. 

•  Ge  n'est  pas  à  nwidefaniaream  actioat:  patriotes  de 
catieeitéy  si  me  craiute  pvmlfamîmeeuebaineToa  lan|piea, 
ierten  de  votre  lélfa«rgie;  rappelés  voua  que  la  juaticeet . 
k  probité  sont  à  Tordra  do  jour;  défeodea  tm  petriote  qui 

X.  3.  la 
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ne  s'iiit<;ressa  jamais  qu'au  bonheur  public,  vengez  une 
épouse  qui  est  la  vertu  même,  vengez  deux  enfants  ilont 
les  cris  douloureux  appellent  en  vain  leur  père  qui  se  jette 
dans  vos  bras  pour  obtenir  la  justice  qu  il  mérite. 

«  Le  Saits-Culolte  Maris.  » 

27  mai  1794»  ou  8  prairial  an  it. 

PROP£SSIO!>f  DE  FOi  POLITIQUE  DU  KiPUBLlCAlM  NICOLB. 

(Textoel.) 

Tableau  de  la  vie  politique  de  Charleê  Nicole  ^  directeur 
des  postes  à  Orléans  (tailleur  de  son  éM),  pour  être 
prêseitié  au  comité  de  salut  publie  de  la  ComfetUUu^ 
nationale. 

•  Gtoyens  législateurs, 

«  Me»  économies  m'ajrant  procuré  une  somme  de 
i,5oo  ItT.  à  rëpoque  de  177a)  quelques  biens  fonds  que 
m'apportait  mon  épouse ,  et  quelles  talens  dans  Tétat  de 
tailleur  me  mirent  à  même  de  leteicer  avec  succès,  je 
jouissait  d'une  honnête  aisance  lorsque  notre  glorieuse 
Révolution  commença,  Tetude  de  rhistoire,un  ardent 
amour  de  la  liberté ,  et  surtout  ma  haine  pour  les  lyrans 
développèrent  des  senti  mens  qui  depuis  long-tems  étaient 
dans  mon  ccein-,  et  me  firent  éprouver  une  nouvelle 
existance;  des  cet  instant  donnant  l  essort  à  mon  zele,  je 
révélai  au  peuple  des  vérités  que  je  méditais  depuis  long- 
temps. Ce  ne  fut  pas  envain,  et  ma  maison  devins  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi  un  comité  permanent,  j'avais  par  ce 
moyen  connaissance  des  actes  arbitraires  de  tous  les  sup- 
pôts de  la  tyrannie,  j'appris  par  ces  communications 
qu'un  échevain  faisant  des  visites  domiciliaires  pour  la 
recherche  des  grains  avait  dit  dans  plusieurs  écoles  de 
lun  et  l'autre  sexe  qu*il  falait Jeiter  les  enfans  dans  la 
rivière^  le  pain  étant  trop  cher  ^  je  fit  constater  le  fait  et  fis 
passer  les  pièces  à  l'asaenblée  constituante,  laquelle  ren- 
voya l'affaire  au  preTOs  pour  être  jugé,  ce  preros  inique 
entendis  les  témoins  et  1  affaire  devenant  sérieuse  fitt  a§> 
soupis  par  la  feite  du  coupable,  j*aî  depuis  rappellé  ce  hk 
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I 

I     uu  Loiliite  de  surveiUaQce  île  noire  commune  »  ei  ie  cou* 
pable  est  arrêté  ; 

«  Le  prevoft (  LuBdbert )  voyant  par  cette  affaire  ce  que 
l'annocntie  «wt  à  crakidM  de  mon  courage  reMilut  de 
me  perdre ,  et  pour  J  parvenir  il  lit  adroileioent  courir  le 
bruit  ifÊm  fétmê  ONMie  4e*  h  disette ,  que  j  avais  écrit  aux 
bboureur  aous  son  nom  une  defenee  de&ire  conduire  dea 
mtoa  tu  Bourch^  dXMéans ,  alors  très  dmaud ,  sous  peine 
es  ooufisctttioii  des  Toitures,  cheveux,  graine ei  errasle- 
lione  ém  conducteurs.  Cette  UMHMeiivre  eut  lent  de  auccea 
^epres  de  douze  cents  personnes  étaient  prêts  a  fondre 
sur  ma  niaisun  pour  me  sacriffier  à  i  erreur  :  on  pai  laii  de 
me  couper  le  point,  de  me  pendre  à  ma  porte  ,  et  mettre  le 
feu  a  ma  maison.  Instruit  de  ces  menaces,  pur  le  citoyen 
Chamouiilet,  que  je  ne  eoiuiaissait  pas,  eu  présence  de 
deux  citoyens  qui  peuvent!  attester,  craignant  un  incendie 
que  les  loculilés  eussent  rendus  terribles  je  me  tiuesporleit 
vers  la  place  ou  était  le  rassemUenient ,  javaaeei  eu  euip» 
iîsu  de  la  kwie  et  je  deuiontrai  «vec  teut  de  Tenté  la  noin 
ceurde  oette  cemnnîe  qu'à  l'instant  le  peuple  se  dissipa. 
Vsrsee  tenpacomoieii^  le  service  de  la  garde  netiouele 
^ue j  ai  toujours  feit  en  persoone  jusqu  à  ee  que  les  feno- 
Hons  publiques  qui  m'ont  été  eonfiécs  n'eu  ayeut  enn* 
ptohéew 

«  Cest  sur  ma  motion  que  mes  concitoyens  vouèrent  à 
I     Texécration  publique  les  députés  du  Loiret  qui  protes- 
taient en  faveur  de  la  noblesse ,  mes  principes  connus 
alors  et  depuis  m'ont  valu  la  perte  de  mon  étaté 
I        «  Voyant  au  commencement  de  mars  1791  l'exécution 
j     du  plan  de  famine  dans  les  transports  immenses  des  grains, 
je  me  hâtai  d'en  faire  part  à  la  municipalité  en  indiquant 
le  moyen  de  garenlir  uotre  commune  de  la  disette ^  Je  fîis 
lebnté,  et  la  pénurie  devint  telle  qu'un  eoulevementeut 
JisusneqptemlHre. 
«  le  fis  en  179e ,  4  k  société  populaire  une  notion  ten* 
I     dsnie  à  fiéte  à  ressemblée  leciaiatiTe  uaeptîliott  pour 
î     ©ter  be  pouvoirs  eu  i^Fieni  et  lui  deoMuder  h  fsrmutkm 
fune  Cmveution  nateonale ,  je  desontreis  jusqu'à  l'evi* 
dfluce  que  cette  assemblée  n'evsjt  pas  les  pouvoirs  4e  sau« 
ver  la  chose  publique ,  je  fus  combattu  avec  tant  de  succei 


uiyai^OG  by  Google 


—  ga  — 

que  la  société  passa  à  1  ordre  du  jour  pour  mettre  fin  aux 
vocifération  des  royalistes  en  grand  nombre; 

«  Duplain  journaliste  insera  dans  sa  feuille  du  3  juin  une 
diatrible  contre  moi  ayant  été  instruit  du  peut  de  succès 
de  ma  motion  ,  et  sur  la  proposition  du  citoyen  Garnie  de 
Trois ,  alors  à  la  aociélé  d'Orléans  it  fut  écrit  eo  réponse 
•aDopIatii.  ' 

«  uesten  suivant  œs  princîpês  que  le  tdaoosl  I79»je  | 
fia  an  oomeil  de  la  commwie  doal  j  étais  membre  Fén  uroé-  ' 
ration  des  crimes  du  tyran  et  proposai  de  demander  ii 
•uspenskm  dn  tyran  jusqu'à  la  fbimation  de  h  Confenlioa  i 
nationale,  cette  proposition  fin  re)etté  «veo  borraor  et  i 
ni*attfTa  mille  peni^tions.  I 

«  Une  révolte  fait  des  progrès  allarmans  le  i6  septem-  i 
bre,  un  portefaix  eut  la  tcte  coupée,  prélude  affreux  de  i 
la  dévastation  de  plusieurs  maisons  dont  les  effets  mo- 
biliés  furent  la  proye  des  flammes,  dans  lesquelles  on  jetta  j 
des  bommes  et  des  en  fans  tout  vivant.  Je  cours  à  la  maison  j 
commune  ou  plusieurs  membres  de  ce  corps  administratifs 
étaient  reunis  ils  me  conjurent  tu  la  coniiance  dont  je  ^ 
jouissait  daller  au  club  remplis  alors  d'étrangers  au-  ^ 
leurs  de  ces  excès,  j'arrive  seul,  je  fende  la  presse  et  ^ 
parvins  à  la  tribune,' on  je  rappelle  aux  citoyens  la  M 
anr  les  propriétés ,  et  leur  expose  la  loi  qui  rend  les  oom*  | 
mnnee  vesponsaUes  des  degats  qui  s'y  eonmMiaenc,  je 
parle  m  vrai  magistrat  du  peuple,  tandis  que  dea  saiNMS  | 
a'ekrfent  pourmimmoler  les  boni  oitoyens  qui  étaient  pse*  ; 
aens ,  m'entourent  me  poussent  bors  de  la  salle,  me  cor-  ' 
dnisent  jusque  cbezmoi  ,  et  mes  voisins  alarmés  du  dan- 
ger que  j'avais  couru  veillèrent  pour  moi  la  nuit  à  mon 
insue. 

«  De  retour  à  rassemblée  électorale  ou  je  fiis  deux  fois 
balloté  pour  aller  à  la  Convention  ,  je  mis  la  dernière 
main  à  un  projet  de  loi  sur  les  subsistances,  ouvrage  que 
les  circonstances  demandait  impérieusement ,  et  qni,  s'il 
eut  été  adopté  alors ,  aurait  par  les  meeures  que  je  propo- 
miaiinon  empecbé  l'aporovisiornienient  de  la  Vendée  dn 
moins  l'aurait  rendu  difficile)  et  avait  déjoué  les  ftraSevrs 
du  pfam  de  lamine.  Je  fis  le  voyage  à  met  frais,  et  jep^ 
uit  ce  projet  au  comité  d'agriculture  ou  je  fus  conduit  par 
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kéUffeù  de  hGueulle  et  Lombard  de  La  Chaux,  dépui^'s 
du  Loiret  :  c'est  ce  voyage  qui  nVattira  la  liaine  de  Rolland , 
ministre  ,  qui  écrivit  au  département  me  traitant  de  fourbe 
et  d'imposteur,  laquelle  lettre  fut  uflichée  sur  tous  les 
ijiursd  Orléans  la  veille  de  la  tenue  de  l'assemhlee  électo- 
rale du  district.  Je  vins  à  Paris,  et  Rolland  se  refusant  de 
me  rendre  justice ,  je  m'en  plaignis  à  la  société  des  Ja- 
cobins qui  chargea  le  diloyen  ColloMi'Uerboia  d'être  bm» 

<  Pendent  mon  séjour  à  Ptoris  une  patrouille  de  JAw» 
nJmi  de  k  eompagnie  dea  chaaseurs  de  lu  garde  natîo* 
■ale^rent  à  «ne  heure  du  matin  pour  Ibreer  ma  maison, 

je  fis  foire  une  enqueste  par  le  juge  de  paix  qui  après 
avoir  enti  ndu  les  témoins  renvoya  Taffaire  à  la  municipa- 
lité laquelle  me  fit  un  déni  de  justice. 

«  Le  département  du  Loiret  fit  faire  dans  ce  temps  six 
capotes  pour  les  defFenseurs  de  la  Pàtrie ,  je  fis  don  de  la 
6eott  I  e  était  le  denier  de  k  Teuve ; 

«  feteb  à  Pteris  lois^e  k  tète  du  dernier  tyran  tombai 
ledloyen  de  la  Gueulle  député  du  Loiret  connaissant  Tes- 

prit  de  notre  ville,  m'invita  de  lui  faire  part  de  mon  ap- 
perçu  sur  la  pliisionaomie  puliti(pie  de  notre  di  parlement, 
ce  que  j'effectuai;  I  on  peut  voir  nia  dépêche,  «die  était  une 
prédiction  des  malheurs  que  je  prévoyais,  et  revenenient 
1.1  justifié  par  les  insultes  faites  au  représentant  Janhon- 
baint-André,  et  son  collègue,  par  fassassinat  de  Leonard- 
BourdoDypreeduauelj  étais  et  dont  je  ne  suis  sorti  q^ue  |Mir 
le  piuAjpnaiid  bonheur,  ce  représentant  peut  rendre  justice 
aux  soins  assidus  qoe  mon  cpouse  et  moi  lui  ayons  ren- 
dus iBBt  que  ces  Uessurea  font  nécessité. 

«  Les  lepiésentaas  du  peuple ,  CoIIot-d'Herbois  et  La- 

tche,  nous  sont  envoyés  ;  ils  rassurent,  ils  consolent 
-  ^triotes  opprimés;  ils  nomment  une  nmnicipalité  et 
me  confient  l'honorable  phu  e  de  premier  magistral  du 
iple.  Je  l'ai  exercée  avec  courage  jusqu'à  ce  (juc  (  es 
nés  représentans  m'aient  confié  la  direction  des  postes, 
que  je  ne  sollicitais  pas,  et  que  le  peuple  m'avait  voulu 
cuniier  plus  tôt.  J'ai  géré  cette  place oepiiîs  quatorae  nsois  f 
H  il  ne  s*est  .élerd  encun  reproche  contre  moi,  dans  ma 
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place  aussi  difficile  ^  et  Tadimiiialratioii  des  postes  me  ren- 
dra ce  témoignage. 

«  lit;  représentant  du  peuple  Prieur  de  lu  Marne,  et 
Bourbolte,  qui  ont  succédé  iu  leurs  collègues,  rendront 
justice  a  mon  zèle  à  remplir  les  missions  secrettes  con- 
fiées à  mes  soins. 

«  Les  citoyens  Duval, Mariette,  lieaupré  et  Lesage,  qui 
avaient  gardé  V incognito  tant  que  les  citoyens  Prieur  et 
Bourbotte  étaient  dans  nos  murs,  parurent  après  leur  de- 
part,  entourés  de  la  plus  vile  aristoeratie  ;  ils  les  suivaient 
aux  séances  du  département,  où  l'on  prenait  des  mesures 
pour  calomnier  et  détruire  i  ouvrage  des  députés  monta- 
gnardi.  J'ai  dénoncé  leur  morale  perverse  à  la  aocîëté 
popttlaiii},  à  ma  aection,  à  la  société  des  Jacobius,  qui 
m  nonora  d'une  réponse,  à  celle  des  Corde li ers,  enfin  à 
notre  députation  par  le  moyen  du  citoyen  Delagueutte, 
député.  Ils  me  firent  appeler  pour  ni*iatimider ,  sachant 
œ  que  j  avais  dit  à  la  société,  et  ie  leur  répondis  avec  la 
fenneté  républicaine.  Leur  fuite  de  nos  murs  me  délivra 
des  persécutions  qu'ils  me  préparaient. 

«  Le  fédéralisme  fesait  des  progrès  alarmans  ;  le  dépar- 
tement du  Loiret,  d'accord  avec  celui  de  la  Gironde, 
dierchaît  à  entraîner  dans  ses  vues  les  dix  départeroens 
qui  nous  environnent.  Je  m'en  aperçus  par  leurs  envoyés 
et  par  des  renseignemens  particuliers,  et  je  dénonçai  cette 
trame  criminelle  à  la  députation  du  Loiret  et  à  la  société 
populaire.  Tout  porte  à  croire  ,  dans  cette  circonstance , 
que  sans  l'énergie  de  quelques  patriotes  de  notre  com- 
mune elle  eût  subi  le  sort  des  communes  affranchies. 

«  Enfin  ,  Citoyens  Législateurs  ,  si  je  n'aimais  pas  ma 
patrie ,  aurais-je  quitté  nies  occupations  et  mes  affaires 
pour  prévenir  la  Convention  de  tout  ce  qui  se  passait  à 
Orléans?  Consultez  les  citoyens  Prieur  de  la  Marne,  Col- 
lot- D'Herbois ,  Lombard  de  la  Chaux,  Léonard-Bourdon, 
Goupilleau  de  Montaigne,  Lefiol,  Didier,  Laplanche  qui, 
dans  une  de  ses  séances,  entendit  faire  mon  éloge  par  une 
femme  que  je  ne  connais  pas;  le  citoyen  de  M  Gueulle 
seul  peut,  par  sa  correspondance  avec  moi,  me  rendre 
justice;  nul  ne  sait  mieux  que  lui  combien  j'aim^  ma  pa- 
trie, ne  connaît  mieux  mon  respect  pour  bi  Convention 
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Aaiioiiak ,  aurtoul  lu  reconnaissance  cU>Bt  je  suif  panë- 
tn  envers  le  comité  de  salut  public.  Ainsi ,  soit  que  tous 
ommlttez  les  représentans  qui  me  coniMiisient ,  soit  que 
feus  consultiez  ropÎDÎoii  de  mes  oondtojensi  non-seule- 
JBtfit  d*Orléatti ,  meie  des  communes  Toisinesi  vous  euree 
h  certitude  ^ue  dans  tous  Kes  temps  j*ai  rempli  les  deroin 
dinn  bon  Bepublicam.  Soit  à  le  société  populaire,  soit 
mfioau  conseil  de  la  commune ,  partout  j'ai  professé  les 
principes  les  plus  purs  et  déleiulu  avec  énergie  les  droits 
ilu  peuple ,  en  rappelant  aux  principes  ceux  qui  s'en  écar- 
taient ou  dont  les  opinions  tendaient  à  relâcher  les  noeuds 
sacrés  do  la  fraternité. 

■  Telle  est  la  vérité,  tels  sont  nies  droits  à  votre  estime; 
Je  ne  crois  pas  quil  y  ait  personne  qui  puisse  les  révoquer 
en  doute,  ie  suis  resté  trop  en-deçà  de  la  vérité  ^  j  affirme 
sur  moo  amour  pour  la  Patrie,  que  depuis  cinq  ans  j« 
IniTaillé  sans  relâche  à  raffermissement  de  la  liberté. 

«  Le  Saus^ulotte  Nioolb  » 

S7  ani  ITM ,  ea  S  frairial  sa  n. 

riorassioif  m  foi  politiqds  du  aipuBLicAiM  bsllbcoubt. 

(Textuel.) 

Jperçti  dê  la  vie  polrtique  de  BeUecourt'yirchambauliy 
d! OHéans ,  détenu  dans  la  mmeon  dt arrêt  du  lAixen/t- 
hawVf  le  8  prairie  ^  n  dis  éa  Aépubiiqué  unê  ef 
ai^psfvafiiaip  ow  se  mOrt* 

«  Braves  Représentans  montagnards , 

«  Ud  vray  Sans^ulottes,  probe,  vertueux  est  aujour- 
Amen  anresiation, 

«  Loi  qui  depuis  le  a4  avril  1789  à  pris  les  armes  pour 
hdelfense  de  son  pays  avec  l'intention  pure  d'exterminer 
tous  ceux  qui  seraient  contraire  à. sa  félicité  et  à  son  bon- 
heur; 

■  Lui  qui  vingtième  le  12  mai  a  formé  la  garde  natio- 
nale, qui  successivement  a  été  apellé  aux  grades  de  lieu- 
tenant, capitaine,  commandant  en  second,  commandant 
en  chef,  adjudant  géoéral,  qui  dans  Cous  les  grades  s'est 
comporte»  en  fawwe  et  htm  lepuMicaiw. 
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«  Lui  que  ses  concitoyens  ont  appelles  aux  places  de 
notables,  deux  fois,  d*electeur  iaem^  et  au  conseil  du 
département ,  places  qu*il  i  exercez  avec  la  dignité  d'un 
vraie  magistrat  du  peuple,  intégrité,  imparsiaîité,  enfin 
avec  ce  sentiment  que  I  amour  seul  de  la  patrie  peut  inspi- 
rer. 

•  Dans  ma  section ,  fai  fiut  part  à  mes  frères  de  mes 
bibles  lumières  leurs  faisant  connaître  leurs  droits,  je 
n*ait  point  oubliez  leurs  devoirs,  ceux  d*etre  respectueux 
envers  la  représentation  nationale  aux  autorites  consti- 
tués et  leurs  soumissions  aux  Lois. 

«  Au  club  le  vingtième  des  constituant ,  toujours  les 
mêmes  principes,  jamais  de  motions  incendiaires,  jamais 
de  signatures  d'adresse  liberticide ,  jamais  de  trames  ourdis 
contre  aucun  de  mes  frères  que  contre  ceux  connus  pour 
être  les  ennemis  de  ma  patrie,  les  roialistes,  les  aristo- 
crates, les  fanatiques; 

«  As  t'il  été  question  de  venir  aux  secours  de  mes  frères 
des  frontières,  des  indigens,  toujours  ont  m'as  vu  un  des 
premiers  déposer  sur  l'autel  de  la  patrie  ce  que  mes  facul- 
tés me  permettaient  de  faire,  peut-être  ai-je  fait  quelque 
fois  plus  que  je  ne  pouvais  je  ne  m  en  préviendrez  pas, 
n*ayant  fait  que  mon  devoir. 

«  Voilà  Républicains  qu  els  ont  toujours  étés  mes  prin- 
cipes ,  ma  conduite  depuis  8^. 

«  Peul4tre  ai-je  commis  quelques  erreurs  en  politique, 
cela  ne  serait  pas  étonnant  n*etant  nullement  instruits^ 
mais  en  probité  ou  avec  intention  j  en  défis  ; 

«  Le  Républicain  Bkll£court-Aucuambault.  • 
Supplément  à  ma  vie  politique, 

«  Le  ao  floréal  dernier  je  me  transporté  à  la  section  des 
Piques  ma  section  lui  témoigner  les  reffrets  que  j'éprouvais 
dem'eloigner  d'elle;  je  me  présente  au  bureau  pour  obtenir 
la  parole  du  président  qui  me  fut  accordée  et  je  dis  :  Mes 
chers  frères,  c'est  vous  qui  m  avez  formé,  c'est  vous  qui 
niave/.  Fais  ce  que  je  suis,  nous  avons  combattus  en  sem- 
blés les  ennemis  de  ma  chère  patrie,  mon  absence  ne 
ciiangeras  rien  aux  sentimens  qui  vous  animent  j  je  viens 
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vous  demander  ai  vous  jugez  que  je  It  mérite  ^  nu  cerlifieat 
lie  la  conduite  que  j*ai  tenu  avec  voua  depuia  le  conunen- 
«ment  «le  la  Bévolution  ^  auaat  d*uo  mouTeneatt  ^ntaue 
le  cv  vû  Rcat  m'est  accordé  ; 
«.  £t  sur  la  demandle  de  mes  frères  je  reçue  raccohde 
j  fraternel  en  me  témoignant  au  nom  de  la  aection  les  re- 
grets que  je  meloignasse  de  la  section. 

a  Certifie  veritaiile 

•  Le  Aëpublicain  liBiJuaooiiaTHAacxAMBAui.T, 
ayant  été  demeurea  sur  la  seeikm  de<k| 
Loi  (t<^.  » 

28  mai  i794,  ou  9  prairial  an  ii. 

LETTEfi  d'uN£  VRAIE  JACOBINE  ACX  OPFXClBaS  MUMICIPAUX 

ET  MÂIRB  d'oELÉAUS. 

(Textuel.) 

«  La  citojrenme  GouUu  aux  officiera  municipaux  et  mairê* 

«  Ce  9  prairial  Tan  ii^  de  la  hépublique  une 
et  indivîsilile  et  impérissable. 

«  iMBvri  j  ÛQAtstté ,  ou  la  MoaT* 

•  Eepnbbcaio, 

•  Je  vous  écrie  parceque  scaie  que  vous  coiuioissez 
l'uullu  le  sans-culottes  pour  un  citoyen  qui  n  a  pas  démé- 
riter (le  ses  coDcitojens  î  quoique  incarserer  à  Paris  au 
Luxsembour  il  nen  est  que  plus  sans-€ulotteS|  car  il  ne  lui 
restoit  que  sa  liberté  suspendu  pour  aroir  endurer  les 
Biaux  quil  est  doux  de  sonfrire  pour  sa  patrie;  Unnocenae 
quoi  quen  dirons  ses  ennemis  est  toujour  ealme,  Ja  vous 
eoToie  une  aperçu  de  sa  vie  depub  la  R^oluâon.  Je  laie 
i  montrer  a  plusieur  deputë  qui  mont  dis  d'en  enToyer  chea 
nous,  je  TOUS  Tenvoye  et  Tons  y  reconnoitrez  ta  vérité.  Je 
Sais  pour  lui  aller  rendre  les  soins  qu'une  bonne  Républi- 
caine doit  à  son  marie  i  il  nia  cliar^éde  dire  bien  des  choses 

T.  3.  i3 
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a  tous  ces  frères  kt  Mns-colotte,  oest  a  dire  tes  vraie  car 
il  fiMI  distinguer. 

•  Saîut  et  fraternité,  votre  concitoyenne  et  vraie 
Jacohine 

•  femme  OouiiLe  (i^). 

«  Nous  ne  savon  quand  ils  seront  interrogé  nous  at- 
tciulon  avec  calme  en  nous  rejn)sniit  sur  la  justice  natio- 
nal. Je  vous  prie  de  présenter  son  mémoire  au  conseil  as- 
senildee  et  délibérer  a  le  signer  si  les  membres  qui  le  com- 
poses reconuaisses  quil  contient  vérité  (1-6).  ■ 

PROFESSION   OE  FOI   POLITIQUE  DU   REPUBLICAIN  GOULLU- 

PRIVÉ. 

(Teituel.) 

•  Aperçu  rapide  de  la  moralité  du  citoyen  G  oui  lu- Privé 
df Orléans  incarcéré  le  ^9 floréal  et  transféré  à  Pans 
au  Luxembourg  aprie  53  neuree  de  secret  sévère, 

•  La  Révolution  me  trouva  debout ,  parce  que  je  1  avait 
prévue,  et  que  je  la  chérissait ,  je  ni*y  livrés  avec  ardeur , 
non  par  intérêts  mais  parceque  j'y  voyais  la  cessation  d*un 
régime  odieux ^  l'aurore  de  la  liberté;  je  la  prêchait  et  la 
deifendit  avec  plus  d'énergie  que  de  talens. 

«  A  cet  époque  j*etais  marié  depuis  trois  ans,  j'avais 
établi  à  Orléans  une  manufacture  de  fayanre  qui  pouvait 
suffir  à  tons  mes  besoins,  à  Teducation  et  A  rétablissement 
de  mes  enfiints,  mon  avoir  au  commencement  de  1789 
pouvait  être  de  3o  a  35  nrîlfe  livres,  mabpar  Tinactioii 
commereialle  opérée  par  la  Révolution  elle  est  réduite  a 
zéro.  l'ai  vendu  cette  manubeture  au  commencement  de 
1792  pour  me  liquider. 

«  Tay  pris  les  armes  des  le  24  avril  1789,  et  ne  les  ay 
quittée  que  lorsque  je  fus  appelé  à  des  fonctions  publiques. 

«  J*ai  parlé  de  mon  énergie  ,  elle  me  fit  beaucoup  d'en- 
nemis des  les  premières  assemblées  électorales ,  je  lus  ca- 
lomnié parceque  je  n'appartenait  à  aucun  parti,  qu'aucun 
ne  m'avait  trouvé  vénal ,  ni  susceptible  de  la  crainte  ou  de 
l'espoir  de  brillantes  protections  dont  on  voullait  ni 'ho- 
norer, pour  me  faire  déserter  la  cause  du  peuple;  je  fus 
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\onftitmf$  éloîgiie  des  places  que  je  ne  desirais  lù  tte  cn^ 
ffnu,  par  ceux  qui  redoutaieni  kt  Uvétuâa  de  met  pria- 

«  Je  TÎs  de  bonbewr  dans  Lafiij«tt«  un  irailrei  jtledai 

il  je  lus  hué.  Lors  de  la  tuile  de  Capet,  je  conçus  ei  je  le 

dtthautenieiu  qu'il  était  coupable  du  crime  de  les(e-nation« 

et  je  fui  encore  hué. 

«  Lors  de  la  révision  de  la  première  constitution  ,  je  dis 
lia  tribune  qu'a  un  pelit  nond)re  près  nos  députés  étaient 
vendus  a  la  cour  ^  je  lus  goukî  du  peuple  cl  bué  de»  Mea- 
sieurs. 

«  Lors  de  la  nominatioii  à  la  législature  je  dit  a  quelques 
amif  oui  s*en  souvieuneni  «i  I  nrrnntrrnny  "  nrtf  Mjmûk 

nvienar -nu t  Républicains, 

^  «  Lex-fd3t>e  Genû,  qui  depuis  fut  uonow  par  uni  iM> 
lion  député  a  la  legislalure  proposa  da  HaitliCff  «m  des 
mlleures  sectbn  de  Pajria  «vec  un  loa  qui  powniiawaner 
âne  rupture  entre  ces  deux  <xmiinQoes ,  je  fis  seofr  tous 
Issdangers  et  toute  la  perfidie  de  cette  propoMlioa  et  Tex- 
•bbé  fut  conspué. 

"  Les  aristocrates  d'Orléans,  c'est  a  dire  les  négocianif, 
la  magistrature ,  les  avocats  ,  les  notaires,  procureurs  ,  etc. 
etc.,  s'étaient  introduits  dans  la  société  populaire  et  si 

fiartageait  la  parole  presque  exclusivement,  leurs  opinions 
îberticides  eschauferent  woa  ame  ardfUMe»  j'eutrais  en 
lice  avec  eux  «t  coombués  à  les  réduire  au  silence  plu- 
sieurs fois  y  cette  clique  proposa  de  ronpae  aiwkaiÎMir 
biiis  Je  mi  opoMÎs  toujours  avee  ?ébéuienoe. 

>  Quelques  iDoisaTaotreQ(ecrabkj|uefve  de  k 
lai  taxateu»  d^  aubf  istancts  qui  yoiiOide&t  apparawseaft 
emyer  nos  dispositiodas  nepaceiMt'  eirtvt  déparleiMHit 
d'une  iûTaslon,  je  partageai  cette  expédition  awee  tes  ce» 
citoyens,  nous  fumes  à  Beaugency  et  la  adendimes  sur  les 
limites  de  notre  territoire.  Autre  attitude  fière  leurs  en 
imposa. 

«  A  cette  époque  je  brisés  uue  lame  avec  deux  aristo- 
crates de  Beaugency,  MM.  Plinguet  père  et  fds,  ils  sont 
tous  deux  détenus  dans  la  maison  de  suspicion  d'Orléans 
parce  qu'ils  proposèrent  la  force ^lej^teiueutale. 

«  Je  luttais  pendant  plusieurs  seaueespour  ewpeoker 
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velle  société  de  s'aTÎlir  par  un  semblnbfe  arrêté.  Le  coqui- 
nisnie  triompha  quelques  temps,  avant  j'avais  empêche 
celle  soclélé  treffacer  du  tableau  des  honmies  préi  it  ux  à 
la  liberté,  ceux  de  Robespierre  et  Marat;  en  revenant  de 
Beaugency  et  pendant  le  séjour  ji  courus  les  [)!us  graruls 
dangers  d  être  assassinés  par  les  Royalistes  aristocrates. 

«  De  retour  à  Orléans  je  continuais  de  combattre  les 
mahnaittants  avec  mon  eneroie  ordinaire,  ilsm*honorereiit 
du  nom  de  moraliste ,  les  deux  Plinguet  vinrent  YocifSrer 

fiiYevr  de  la  force  départementale,  mais  ils  me  retroih 
Terent  et  n'eurent  pas  les  mêmes  succès  qu'à  Beauflencr. 

<  Fendant  l'année  1 792  (Y.  s.) ,  les  aristocrates  cfurleaiit 
etuent  devenus  si  insolents  quils  ne  cachaits  plus  leurs 
projets  ;  une  adresse  au  tyran  fut  rédigée  et  déposée  ctiet 
plusieurs  notaires,  je  le  sus,  je  tonnés  contre  la  secte 
Capétienne,  et  pour  prix  de  mon  zele  la  municipalité  d  ci- 
lors  me  ménaca  delà  prison  j  l'assassina  des  patriotes  était 
à  l'ordre  tlu  jour,  je  faillit  quatre  à  cinq  fois  être  leur  vic- 
time, je  continuais  cependant  à  déjouer  leurs  projets.  Jîs 
ozerent  un  jour  attaquer  la  société  populaire  a  face  ou- 
irerte^  je  présidais  alors  et  au  plus  fort  du  dangerje  por- 
tais au  Dona  delà  société  le  serment  de  rester  à  notre  poste 
et  dy  mourir  en  de&ndant  les  droits  du  peuple.  La 
iociécé  et  ies  trifames  se  lerant  apontanement  répétèrent 
le  sèment  auffosle  et  les  arrisiecrates  furent  chassés. 

«  Le  i5  mara  1792  (V.  s.),  Jambon-St- André  et  son 
eoUegne  reçofent  nn  outrage  sanglant  en  nassant  dans  nos 
murs,  quelques  antre» dépmtés  arri^rereirt  lemème  soir,  je 
lus  avec  plusieurs  autres  patriotes  lears  rendre  mes  hom- 
mages, le  lendemaiiT  nous  dinames  ensemble,  et  en  les 
conduisant  à  leurs  voitures  nous  fumes  attaqués  par  cinq 
ou  six  cents  arristocrates.  Léonard -Bourdon  l'un  de  vos  col- 
lègues fut  percé  de  coups,  je  quatre  coups  de  bayon- 
nettes ,  et  un  coup  de  feu  dans  l  epaule  en  voulant  le  dé- 
gager de  ses  assassins,  je  fus  blessé  si  grieyement  que  je 
■e  fus  déclaré  kors  de  dai^er  que  le  quatrième  jour  an 
soir; 

«  Xe  m'honore  des  glorieuses  cicatrices  dont  mon  corps 
lut  couvert  et  dont  me  est  encore  irèê  souvent  doufoi»* 
lense  ^  nn  autre  qui  n*a?ait  pas  couru  les  mêmes  dangers 
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icçiil  m  dtcret  qui  le  proclmaii  apoir  Sien  mérité  de  la 
pme.  Je  ne  cleaunidrâ  rien  snroeniie  / ereb  ma  reeom* 

pense  dans  mon  cœur  ;  je  ne  oemande  encore  rieni  si  ce 
o*ait  la  jiiftice  d'être  reconno  par  leipèrea  du  peuple  pour 
ifoir  bien  eenrî  le  censé  de  la  liberté 

•  Le  départenieol  du  Loirel  oeda  aux  vnea  fSMMraliMe 
deladrondey  te  ne  cenai  de  tonner  contre  eux  «fn^aloit 
qu'ils  fureiil  réduit  à  l'heureuse  impuissance  de  mal  faire. 

■  Lesage ,  Duval ,  Mariette  t*t  Beaupré  ,  organisaient 
secrètement  la  guerre  clville  depuis  plusieurs  jours  dans 
Orléans,  j  apris  un  nialiu  (ju'ils  setaieut  rendus  à  la  muni- 
cipalité avec  le  district  et  le  département ,  et  que  tous  les 
anistocrates  d'Orléans  qui  les  avaient  suivis  remplissaient 
les  salles  et  les  avenus  de  la  maison  commune,  le  génie 
de  la  liberté  n'inspira ,  je  conma  la  ville,  je  donnés  ta 
consigne  a  tous  ceux  que  je  pus  rencontrer  de  sans-culot- 
ICS|  nons  nous  rendîmes  an  poste  dlumiieur  en  delogea- 
■es  ks  malveîUaney  et  nos  magistrats  sans-culottes  preve* 
■us  soposerent  aivee  plus  de  coorafe  aux  propositions 
perfides  de  ces  quatre  amudataîres  inndelles. 

«  Quelques  temps  avant  Tépoque  mémorable  dit 
3i  may,  i  et  2  juin  dernier,  j'étais  à  Paris  forcé  de  repar- 
tir, je  lis  promettre  à  votre  collègue  Lagueulle,  du  Loirel, 
de  m'ecrire  et  de  m'envoyer  un  courier  pour  m  avertir  si 
la  liberté  était  ménacée  à  Paris,  je  luy  promis  aussi  que  je 
partirais  aussitôt  et  entrcnerais  avec  moy  2,000  braves 
sans-culottes  disposés  a  venir  avec  nos  frères  de  Paris 
lûre  triompher  la  liberté ,  on  lenscTelir  sous  les  ruines  de 
ion  temple,  votre  collègue  vous  certiffira  le  fait  que  fa- 
nnoe. 

•  Je  vous  citerais  pour  dernière  preuve  de  mon  patrif»» 
lîtoie  les  rk  indecens^  les  railleries  «  et  les  sarcasme  amers 
dont  je  fus  assailli  a  mon  entrée  ^  la  maison  de  suspicion 

i     dOrléans  de  la  part  des  arislocraies  qui  l'habitent* 

«  Il  reste  a  vous  parler  de  ma  vie  privée ,  un  motsuIRnt, 

j'atteste  et  ne  crains  sur  ce  tait  comme  sur  tons  les  autres 
des  conlradicleurs  que  parmis  les  malveillans  ,  que  jt;  suis 
im  honune  a  mœurs  austères ,  d'une  probité  a  I  abri  du 
soupçon  ,  vivant  seul  et  tort  réiire  ,  bon  mari ,  bon  père  , 
et  boa  voisin ,  de  plus  que  Ion  ne  pouia  jamais  citer  cou- 
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tromoy  de  ces  démarches,  et  en  conciliabules  clandestin, 

2UÎ  caractérisent  les  intrigants  $  jattesta  encore  que  je  def- 
e  mes  denoociateurs  de  prouver  aae  moralité  qui  puicae 
•outenir  te  palallelle  de  la  mieiie,  et  quea*il  metait  connu 
je  pourrai  peut  être  citer  quelques  traits  de  leur  ^e  qui 
les  ferait  paur. 

«  Vous  pouveBi  citoyen  rtfpvésentsns  juger  de  ma  mo- 
ralité par  ce  que  tous  venea  de  lire,  je  nay  cherché  a 
TOUS  parler  que  des  «époques  critiques  de  la  réroluiion 
parceque  c'est  dans  ces  moBienisqu  on  peut  mieux  juger 
les  hommes. 

«  Vous  a'aTezrien  tu  dans  cet  aperçu  ijui  vous  rappel" 
lat  Tydée  d*un  scélérat  qui  à  le  crime  peint  sur  le  visage, 
d'un  conspirateur  n'y  même  d'un  intrigant,  et  cependant 
je  suis  frappé  d'un  coup  terrible  qui  ne  devait  atteindre 
que  les  traitres. 

«  Citoyens  représeutanls  j'ose  vous  prier  de  vous  occu- 
per d'un  bon  citoyen,  d'un  père  de  famille  sans-cidottes 
qui  n'a  dautre  moyen  d'alimenter  sa  femme  et  trois  en- 
fans  que  le  produit  de  son  travail  et  vous  rappeller  que 
s*y  j'éprouvais  une  détention  longue,  ma  famille  serait 
réduite  à  la  plus  a0reu«e  misère ,  ei  au  denuemeiU  le  pkis 
absolu. 

«  Gfonu.o-PaivB  (i-6).  » 

» 

2y  nui  1794,  ou  iO  psairial  h, 

MioVBSStoa  nn  roi  routiQua  nu  airuBLtCÀnr  TAHAmn, 

«t-ifotini  CAaMB  vàoBkvasi. 

(  Textuel») 

•  Mémoire  du  citoyen  Jean-Florentin  Tanard^pour  st/vir 

à  faire  connaître  sa  moralité» 

«  Le  citoyen  Taaard  en  état  d'arrestation  aita  Mintiiiet 
de  la  comnuue  d*Orléans  lieu  de  son  domicile  «  et  de  là 
après  plus  de  So  heures  du  plus  strict  secret,  tranrfsrex 
avec  sept  atitres  ]iapid>lioains  à  Paris  dans  k  maisend'arvét 
du  IjU»emboui;|  le  a  prairial  de  cette  année,  «est  connu 
dans  la  Révolution  que  par  la  pureté  de  ses  sentimeos  «pu 
nont  jamais  varié  : 
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«  A I  epoaue  àù  h  cUaioltttîoo  des  dUÊérmàë  onires ,  il 
claii  GinMe  dëoluiuaaMy  domieitié  à  Orlëtns. 

«  Depuis  lon^-it  inps  il  soupirait  après  un  nouvel  ordre 

de  choses  qui  ou  détruisant  tous  les  abus  sous  lesquels  le 
peuple  frauçais  gémissait,  le  rendit  a  la  liberté  et  à  ses 
droits  imprescriptibles,  ausiii  l  a  ton  vu  le  premier  des  re- 
ligieux arborer  à  Orléans  la  cocarde  tricolore,  et  se 
mettre  en  son  pariicuiier,  malgré  les  risées  du  supérieur 
ik  ce  temps  la. 

<  J'ai  élé  )A  o  ai  pas  cessé  d«piiM  d'ecrt  membre  de  la 
loôélé  popslam,  i'ai  toiijomeo  ravamage  de  jouir  de 
son  eslime  et  de  sa  confiance  par  iBon  attaclieneni  învio» 
hUe  au  prmopta  da  la  lifaarté  et  de  l'égaliié  et  par  le 
nb  née  lequel  je  me  anîa  apliqué  a  étendre  f espri  t  pehKe 
ibns loiitea  les  oecaakMU  qitt  ae  aonc  présentées. 

«  En  179 1 ,  au  mois  de  juiUÉt(Yieuxatyle),  TÎTemeot  sol- 
licité et  par  l  evéque  constitutionnel  de  In  Loire-Inférieure 
et  par  mes  frères  de  la  société  populaire,  pour  accepter 
une  cure  dans  ce  pais  éloigné  ou  presque  tous  cures  et 
vicaires  s'étaieut  insolemment  montré  réfractai res  à  la  Loi, 
je  me  suis  rendu  à  ces  pressantes  invitations,  je  n'ai  point 
considéré  le  dauger,  j'ui  sacrifié  mes  intérêts  particuliers, 
«a  traaquilUé»  et  ma  petite  fortune  pour  être  utile  à  mon 
(ajs  dent  cette  ciroonanee  débeate ,  dans  les  mêmes  vues 
jn  engagé  plusieurs  a  Tenir  partager  avec  moi  le  péril 
faa  k  aoéiéraftesae  de  om  prêtres  caffiirds  et  intnessés 
aees  preparaienl  par  leurs  perfides  intinnatlons,  et  par  les 
mleaiinîee  les  plus  atroeaa  dirigées  oontre  nous,  chaque 
joarje  risquais  ma  Tie;  les  insultes,  les  menaces,  et  les 
pierres  ont  été  les  préludes  d*un  attroupement  de  près  de 
4oo  hommes  qui  m  ont  assaillis  au  presbytaire  de  la  pa- 
roisse dont  i'avait  été  installé  cure  ,  c'est  Monniere  distant 
de  Nantes  de  4  lieues;  je  n'ai  évité  la  mort  qu'en  promet- 
tant à  ces  furieux  égarés ,  que  je  sortirais  sous  trois  jours  , 
je  leur  ai  tenu  parole,  et  dans  le  trajet  j'ai  failli  à  faire 
aaufrage.  Jattendais  à  Nantes  le  calme  lorsque  les  Bri- 
fuida  nyantacifiya  de  nouvelles  forœs  vinrent  assiéger 
eetteoomMMHiy  ce  jour  btnous  avons  toua  eeuni  de  granda 
dengm^  qfà''^\i  eurent  été  nponiiés  av«c  le  piua 
fwmde^eccayje  me  décidai  awÊetmeémpagmékmgm^Êm* 


cernent  malatU  depuis  phts  de  dix  mois,  de  i*elourner  a 
Orléans  ,  je  n'y  arrivait  qu'après  avoir  tichapé  au  fer  des 
brigands  qui  n'étaient  pas  éloignes  de  la  route  que  je 
tenais,  car  il  y  en  a  eu  qui  ont  tiré  sur  nia  voilure. 

««  Mon  premiei*  soin  lut  de  nie  représenter  à  nies  frères 
de  la  société  populaire  ;  et  j'en  fus  reçu  à  l)ras  ouverts 
parceque  tous  nu*  connaissaient  par  nia  liaine  pour  les 
tyrans,  les  royalistes  et  les  aristocrates,  ma  constance 
dans  les  sentimens  que  j'ai  toujours  montrés  dans  les  rir- 
constances  les  plus  orageuses;  lorsque  ceux  desditïéreates 
administraliouft  eurent  reconnus  leur  erreur  dans  la  cause 
de  Fournier,  je  dis  en  Républicain  que  cela  ne  suffisait 
pas,  que  la  société  pouvait  être  satisfaite  de  leur  réclama- 
tions et  de  leurhoaunage  à  la  véiité,  mais  que  comme  le 
coup  qu ils  avaient  porté  à  un  bomme  probe  avait  eu  la 
plus  grande  publicité,  il  fallait  aussi  que  leur  véiractatton 
fut  des  plus  solennelle,  sans  quoi  j'estimais  que  tous  eem 
qui  avaient  participé  à  ce  mjstère  d*iniquité  devait  être 
rayés  du  tableau  des  membres  de  la  société. 

«  Pour  ce  qui  concerne  le  représentant  La  planche, 
comme  je  connaissab  la  moralité  des  patriotes  incarcérés , 
j*ai  toujours  cru  avec  la  société  que  jamais  le  citoyen  La- 
planche  ne  se  fut  décidé  &  cet  acte  de  sévérité  s'il  n  y  eut 
été  excité  par  les  ennemis  de  ces  mêmes  représentans  dont 
ils  craignaient  l'énergie. 

«  (^cst  donc  sur  ces  loups  travestis  en  agneaux  que 
portaient  toutes  les  plaintes  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet, 
et  c'est  dans  ce  sens  que  j  ai  signé  les  adresses  relatives  a 
cette  affaire, 

■  J'ai  toujours  pieché  partout  que  la  Convention  était 
notre  Boussole,  notre  point  deraliiment,  que  sans  la  sou- 
mission à  cette  autorité  légitime  ,  il  n'y  avait  plus  de  Ré- 
publique; j'ai  rassuré  les  faibles,  j'ai  éclairés  les  moina 
instruits,  j'ai  enseigné  la  vérité  auxignorans,  et  j'ai  re* 
dressé  hardiment  les  fauteurs  d'opinions  erronées  tant  en 
politique  quen  morale; 

«  Plein  de  vénération  pour  la  représentation  nationale 
je  n'ai  jamais  souffert  qu  on  y  manquât  en  aucun  point. 

«  Connu  à  Orléans  pour  un  vrai  sans-culotte,  jouisMmt 
eoiuitte  à  Monoier  et  à  Nantes  de  la  même  repuiaïkm 
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parmi  les  patriotes,  jusquau  moment  où  1  on  m'a  enlevé 
à  une  femme  chérie,  malcuie  depuis  plus  de  20  moie^  et 
peiit^lreBiorte  à  préien^  eomoient  «e  povmô^^ 
je  pttÎMe  passer  pour  suspect,  et  enrore  moins  pour  cons» 
pintenr  :  dans  l'Ami  du  peuple ,  dans  les  leoilles  de  cette 

I  Ticdme  dont  la  mémoire  est  si  obère  ans  mis  RépubK* 
cainsi  ou  peut  Toîr  ma  Ciçon  de  penser,  on  le  Terra  de 
même  dans  les  lettres  imprimées  de  Lemaire,  dît  Père  Du- 
èhesne,  et  dans  son  Courrier  de  VEgalité.  Tai  rompu  avec 
lui  Toyant  qu  il  ne  voulait  pas  cesser  d  invectiver,  dans  ses 
feuilles,  le  brave  ,  l'intrépide  etrimniortel  Maiat.  » 

Lors(|u  il  lut  (|ut  sti«>n  d  accepter  les  arrêtes  liherti- 
cides  des  administratems  des  Trois  corps  réunis,  je  lus  le 
seul  a  ma  section  dite  du  Sanitas  qui  demandai  la  radia- 
tion de  ces  arrêtés  qui  voulaient  entraîner  le  peuple  dans 
le  plus  grand  des  malheurs^  je  veux  dire  à  méconnaître  la 
Convention  et  ses  décrets,  et  à  blâmer  les  journées  libé- 
nurices  des  3i  may,      et  a^  juin  93  (vieux  style).  » 

«  Or,  demande  si  un  citoyen  toujours  soumis  aux 
lois,  toujours  attaché  inviolablement  au  centre  de  lunite 
etde  rindivisibiliié  de  la  République,  je  veux  dire  la  Ck>n- 

I  Tendon  ;  je  demande,  dis-je,  si  un  tel  liomme  a  pu  même 
donner  lieu  au  moindre  soupçon.  » 

«  De  la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg ,  le  10  prairial 
fsn  a  de  la  République  une  et  indivisible 

1  '  ««  J.  Florentin  Tanard, 

«  Domicilié  à  Orléans ,  et  détenu  au  Luxembourg, 

1  avec  les  patriotes  vertueux  .  .  Belleeourt-Ar- 

1  chambault,  Marie,  Cliarnouillet ,  Goullu-Privé , 

Bousseau.  Drouard  dit  Champagne,  et  Nicole 

(  • 

!  3o  mai  17^4  9  ou  1 1  prairial  an  11.  —  Un  membre  du 
emeîl  municipal  d'Orfeans  ayan|  exposé  que  plnsienra 
sections  ont  fini  de  re  cevoir,  des  citoyens  de  leur  arronf* 
siement,  lesdiIfTons  efrieux  linges  destinés  à  alimenter 

nos  fabriques  de  papier,  et  demandé  un  local  pour  les 
déposer  et  des  commissaires  pour  les  trier; 

Le  conseil  arrête  de  nommer  Dupart-Souvigny  (tour- 
neur) et  Lebrun  '  mercier\  pour  commissaires,  et  indi- 
que la  ci-devant  église  Aignan  pour  dépôt  (  Y.  £,  P  xo5.  ) 

T.  3.  14 


—  io(j   

30  nai  1794,  ou  dl  prairM  an  n. 

Proclamation  de  V agent  national  provisoire  pria  h  district 

(le  Beau^encf  à  ses  concitoyens, 

«  Citoyens  frères  et  amis, 

«  Le  règne  des  in trigans  expire;  celui  des  vertus  eom^ 
mênce.  Des  fiactieux  tous  déchiraient....;  le  glaive  de  la  lot 
TU  les  frapper,  et  le  bonheur  renaîtra  dans  nos  murs. 

m  Habilans  qui  depuis  quatre  ans  ni*honorez  de  Totre 

confiance,  aidez-moi  tous,  aidez-moi  à  poursuivre  sans 
relâche  ces  hommes  peiilcles  qui  prétendaient  vous  do- 
miner par  la  terreur,  ces  avortons  d  liehcrt,  ces  patriotes 
de  tabagie,  dont  le  souille  cadavéreux  menaçait  le  corps 
politique  d  une  épidémie  morale,  si  la  Ojnvention  natio- 
nale, le  comité  de  salut  public,  qui  sont  le  llami)eau  de 
la  France  ,  ne  dévoilaient  chaque  jour  leurs  hideuses  figu- 
res pour  les  plonger  dans  le  néant. 

<  Eh  quoi!...  le  tounerre  des  Français  gronde  sur  la 
tête  du  Sarde  couronné ,  le  bruit  des  victoires  multipliées 
frappe  des  oreilles  républicaines,  et  vos  mains  tressent 
encore  avec  inquiétude  les  guirlandes  destinées  aux  vain- 
queurs. Mais  ^ue  pois-j'eP.*.  Un  poignard.^.  Robespiem»^ 
CoUùt'dHerbois^.  Mes  amis,  ils  respirent  tous  deux  oes 
défenseurs  du  peuple,  et  déjà  Theure  de  la  mort  sonne 
pour  les  coupables. 

«  Allons  au  temple,  remercions  I  Etre  suprême,  qui  a 
prévenu  le  forfait;  serrons-nous  tous  ,  formons  une  chaîne 
impénétrable  autour  de  nos  législateurs,  et  répétons  à 
Tenvi  :  Vive  la  République  une  et  indivisible! 

«  BOCAON  (5).  « 

3i  moi*  1 794 ,  ou  la  prairial  on  u.  —  Sur  k  demande 

de  plusieurs  négocians  patriotes  de  la  commune  d  Orléans, 
à  1  effet  de  tenir  une  assemblée  extraordinaire  pour , 
d'après  les  intentions  du  gouvernement,  y  prendre  des 
mesures  pour  donner  du  travail  aux  personnes  qui  de- 
puis long-temps  sont  sans  ouvrage  et  dont  les  besoins 
deviennent  d'un  jour  à  Vautre  plus  pressans; 
Considérant  que  la  demande  des  négocians  peut  ètie 
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•ccodUiey  tu  qu  elle  •  pour  bul  le  bonheur  et  TioliMl 
général; 

Coosiderant  qu  il  est  du  devoir  d'une  ndcmniitmioa 
patriote  de  protéger  le  commerce ,  et  de  donner  lea 

I  moyens  qui  sont  en  elle  pour  venir  au  secours  des  sans- 
j  culottes  qui  ont  bcioin  d'être  employés  dans  les  inanu- 
j  £ictures  qui  se  irouveat  à  présent  dépourvues  de  tna- 
'  tières; 

Le  conseil  municipal  permanent  arrête  que  les  citoyena 
patriotea  négocians  de  cette  commune  sont  autorisés  à  se 

{  reunir  en  assemblée  génendoy  pour  coopérer  à  faire  venir 
des  mardiandiset  tA  minner  du  truTail  à  oeux  qm  èn  auront 

I    le  plus  besoin  (  Y.  b,  P  106). 

1  juifi  lygi^ou  i3  prairial  an  11.  —  11  ost  donné 

'  lecture  d'une  letlre  du  citoyen  Levassenr,  détenu  politi- 
(jue  à  la  maison  d'arrêt  des  Minimes,  dans  laquelle  il  fait 
hommage  à  ses  concitoyens  d  un  cadran  solaire,  fruit  de 
son  loisir,  de  ses  réflexions  et  de  sa  captivité^  en  priant  le 
conseil  de  vouloir  bien  lui  indiquer  Theure  de  sa  déli- 
vianee* 

Le  conseil  accepte  le  cadran  solaire  et  passe  à  Tordre 
du  jour  sur  la  demande  du  pétitionnaire  (Y.  g,  P  60, 

C.  G.  ). 

'        Marguerite  -  Madeleine  Dumont,  revenderesse  à  C)r- 
I     léaiis,  rue  de  la  Hallebarde,  n^9,  section  de  la  Liberté, 
s'est  préseutée  au  conseil  gtinéral  et  a  exposé  que,  désirant 
I    divorcer  d*avec  Salomon-Hubert  Thierry^  son  mari,  dont 
I    die  est  abandonnée  depuis  environ  huit  mois  sans  avoir 
reçu  de  ses  nouvelles,  elle  s*est  fait  autoriser,  par  ordon- 
nance de  justice  du  7  de  ce  mois,  à  la  poursuite  de  ses 
I    droits  et  actions,  et  à  faire  constater,  par  un  acte  authen- 
I     tique  ou  de  notoriété  publique ,  sa  séparation  d'avec  son 
mari.  Ce  fait ,  elle  présente  au  conseil ,  en  conformité  des 
articles  i  et  a  du  décret  du  4  floréal  dernier,  six  conci- 
,     toyeiis  ,  lesquels  ont  attesté  les  faits.  De  laquelle  déclara- 
I      lion  la  citoyenne  Dumont  a  requis  acte  aulhenli([ue ,  ({ui 
lui  a  été  octrojé  pour  lui  servir  et  valoir  ce  que  de  raison 
(V.G,  P  69,  C  G.). 
Cette  femme  Dumont,  qui  avait  un  enfiiot  de  son  pre- 
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niier  nrari.  rpoiisa,  ({tielques  mois  apièi  non  divorce,  uir 
sieiir  Edouard  ,  son  amant. 

Thierry,  son  preinitT  époux,  revint  à  Orléans,  mais  se 
trouvant  remplacé  par  son  ancit  n  camarade,  il  sVn  <  oii- 
sola  en  prenant  pour  sa  seconde  leaime  iiae  voisine  com- 
pagne de  la  première  (3-4). 

Sur  la  pétition  du  citoyen  Hamonière,  notaire  d'Orléans, 
détenu  à  la  maison  d arrêt  des  Minimes,  tendant  à  obte» 
nir  sa  liberté; 

Le  conseil  général,  considérant  que  le  sieur  Hamonière 
a  été  mis  en  arrestation  par  mesure  de  sûreté  générale  et 
comme  n'ayant  point  obtenu  de  certificat  de  civisme  ^  dé- 
clare qu'il  n*y  a  pas  lieu  à  délibérer  (  V.  g«  P  69»  G.  G.  ), 

a  Juin  1794  0  ou  i4  prairial  an  it.  —  L*agent  national 
du  district  d'Orléans  annonce,  par  une  proclamation,  que 
le  comité  de  salut  public  attend  des  liahitans  du  départe- 
ment du  Loiret,  des  renseigneinens  clairs  et  précis  sur  les 
crimes  de  quelques  détenus  d' Orléans  ^  demeurés  i  n  arres- 
tation dan.s  cette  commune  ou  transférés  dans  les  maisons 

arrêt  de  Paris  ^  et  sur  les  autres  contre-réi'oiiit ion na très 
de  la  mémo  commune  qui  ont  échappé  Jusqu'à  ce  Jour  a  la 
vigilance  nationale. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  dit-11,  et  remplir  les  vues  des 
représentans  du  peuple,  je  viens  d'établir  une  commis- 
sion  composée  d'hommes  également  probes  et  patriotes, 
chargée  de  recueillir  les  dépositions  de  tous  les  citoyens  et 
citoyennes  relativement  aux  individus  ci-dessus  désignés. 
Les  membres  de  cette  commission  sont,  pour  le  district 
d'Orléans ,  les  citoyens  Fouqueau-Pussy,  Sicard,  Papillon , 
Paupaille  le  jeune  etLabbé, 

Pour  celui  de  Beaugency,  le  citoyen  Mollière; 

Pour  celui  de  Boiscommun,  le  citoyen  Thiellay; 

Pour  celui  de  Neuville,  le  citoyen  Lorin ,  notaire  dans 
la  commune  de  ce  nom  ; 

Pour  ceux  de  Pithiviers,  Montargis  et  Gien ,  le  citoyen 
Legier. 

Leur  travail  devra  être  terminé  le  ao  de  ce  mois  ( 

2  Juin  ij94,ow  i4  prairial  an  ii. —  Robespierre,  à  la 
suite  d'un  discours  à  la  Convention  nationale,  demande 
à  cette  assemblée  un  décret  pour  ordonner  une  féte  à 
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l  EtreMipréoM  et  à  la  Nature,  lui  qui  ne  reconnaissait  de 
Dieu  que  son  ambition  et  qui  dépeuplait  la  France  en 
voulaiit  la  réduire  de  vingt  millions  à  huit  millions  d*ha- 
bilans.  EpouTaDiable  vériâ  sortie  de  ta  bouche  et  de  celte 
des  scélérats  jacobins  ses  amis. 

Cette  ftte  fat  déoiMe  et  la  célébrtiion  ordoimée  par 
tooie  la  Répubiiqiie  (4)* 

I  jaia  i9M»  sa  44  pniriti  SB 

■ 

Prodamalkm  du  eontêU  g/nérai  de  la  eommtÊS^  tFOr^ 
lions  ^  relative  à  la  cHebraihn  de  la  jke  k  tÊtm  m- 

prème  et  a  la  Nature* 

Dnii  LiasaTii  Rbsvbct 

KT  ul  Pateib.  Égalité.  ▲  ljl  loi* 

•  Citoyens, 

«  La  loi  qui  voua  appelle  à  la  eéMMtkm  d*m6  ilSe  à 
l*ÉtreaiipréiBei  n*a  »ti  qii*esprinMr  dea  aaotiaBSSis  qui 
n'oot  jamais  été  e&eéa  dans  vos  eosm.  Gakmuiîéa  dus 
INmiren  entier  conme  un  peuple  d'atliéea  par  canxmèflMS 

qui  se  sont  efforcés  de  répandre  au  milieu  de  nous  le 
dogme  monstrueux  et  désespérant  de  Tatlit^isme,  il  faut 
que  l  iinivoi  s  entier  appi  eiine  que  la  première  de  nos  fêtes 
nationales  est  consacrée  à  l  lùernel.  Divisé  jnsqii  ici  par  des 
subtilités  théol()gic|ues  et  de  vaines  cérémonies,  il  faut 
qu'un  peuple  de  frères  étouffe  et  confonde  ses  haines  reli- 
gieuses dans  UQ  culte  public  qui  les  réunisse  tous  aux 
pieds  de  leur  père  ooniiiiuo*  Comblés  à  la  £ms  de  tous  les 
avantages  dont  les  autres  peuplas  n'ont  eu  qu*mie  por- 
tîon  mesaréci  il  fant  que  les  Français  of&mt  à  la  nature  et 
à  son  auteur  lliommage  solennel  de  leur  reooimaissance. 

Tels  sont,  Gtojens ,  les  motifii  qui  doiffent  tous  réunir 
pour  concourir  à  la  ponipe  de  k  fite  natioDale  à  l'Etre 
suprême  et  à  la  Nature.  * 

«  Vous  ne  jouirez  pas  du  spectacle  tonehant  et  majes- 
taevxque  va  présenter  cette  féte  subUiue,  vous  que  le 


malheur  et  les  iiifirniités  enchaînent  dans  vos  loyers  :  mais 
pour  vous  consoler,  vos  entans  viendront  en  retracer  sous 
vos  yeux  la  peinture  attendrissante  ;  pour  vous  consoler, 
nous  rendrons  aussi  à  vos  malheurs  ihommage  public  de 
notre  coinmisëralion  fraternelle. 

«Mais  que)  sera  votre  dédomnuigeineDt,  hommes  pervers 
que  ridée  d'uo  £tre  suprême  tourmente  et  afflige,  parce 
que  vous  craignez  de  l'avoir  pour  juge:  des  consolations? 
il  n  en  est  point  pour  le  méchant;  qu'il  s'éloigne  de  ras- 
semblée de  sesiirèreSy  il  la  souillerait  par  sa  présence. 

«  Qu  ils  s'éloignent  ces  a pAtres  inspirés  qui  osaient  se 
placer  entre  l'homme  et  Dieu;  ils  ne  supporteraient  jpas 
le  spectacle  d'une  fiunille  assemblée  (|ui  ne  veut  plus  d  in* 
termédiaire  entre  elle  et  le  plus  tendre  des  pères  ;  qu'ib 
s'éloignent  ces  fanatiques  imbéciles ,  il  n*est  pas  fait  pour 
eux  le  culte  raisonnaUe  qui  ne  connaît  de  rits  que  les 
chants  d'allégresse  et  les  embrassemens  de  la  fraternité  ; 
qu'ils  s'éloignent  ces  hommes  ridicules  qui  croient  encore 
à  la  supériorité  de  leur  rang  :  sous  la  voùLe  du  temple  de 
la  nature  ils  seraient  trop  petits  à  Icui  s  yeux  ;  qu'ils  fuient 
surtout  ces  cruels  égoïstes ,  ils  trouveraient  une  censure 
trop  amère  de  leur  harhaiie  dans  le  tahleau  de  la  nature 
partageant  sans  réserve  ses  dons  à  ses  en  fans. 

'«  C'est  à  vous .  Citovens  de  tous  les  âges ,  c'est  à  vous 
à  embellir  cette  fête  par  le  spectacle  de  vos  vertus  :  cest 
le  seul  encens  qui  puisse  être  agréable  à  I  Eternel. 

'<  \  ieillards  vénérables,  vous  lui  offrirez  l'hommage  de 
vos  mœurs  austères,  de  la  prudence  de  vos  conseils,  de  la 
sagesse  de  vos  démarches;  pères  fortunés,  vous  lui  présen- 
terez vos  fils  encore  adolescens  et  déjà  formés  à  toutes  les 
vertus  qui  doivent  les  rendre  utiles  à  leur  patrie;  mères 
tendres  et  vertueuses,  vous  lui  présenterez  vos  filles  timi* 
des  encore  et  cachant,  sous  le  voile  aimable  de  la  pudeur 
et  de  la  modestie,  le  secret  des  vertus  que  vous  avez  fait 
germer  dans  leurs  cœurs;  jeunes  épouses,  vos  dons  n'ont 
point  encore  atteint  cette  maturité,  mais  qu'ils  sont  atten- 
drissans  ces  jeunes  enfiins  de  la  patrie  que  vous  serrez  dans 
vos  bras:  l'innocence  et  la  gaîté  pure  de  leur  âge  adouci- 
ront la  teinte  austère  crue  présentera  le  tableau  des  vertus 
républicaines.  C'est  aans  les  contrastes ,  au  physique 
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oonmeau  noral,  que  U  naturt  prtMttle  fes  plut  beaux 
réiuliaU.  • 

OaDBB  OB  LA  fAtB. 

!  Le  19  prairial,  à  sept  heures  du  soir,  des  fanfares  mili- 
taires et  une  décharge  dartiilerie  donneront  le  premier 
signal  (le  la  fête. 

Le  20  du  même  mois,  à  quatre  heures  du  matin,  le 
même  signal  sera  répété;  tous  les  citoyens  alors  s'empres* 
lenmt  d'orner  de  banderoles  trieolores  la  fiiçade  de  teura 
maisons. 

A  sept  heures^  les  tambours  donneront  le  signal  du 
nsBeaiblement  dans  chaque  section. 

Les  adolescens ,  armés ,  se  réuniront  au  I!eu  des  séances 
poor  se  fermer  en  un  bataillon  carré  sous  le  drapeau  de 
I    Jeors  sections  respectires. 

Les  mères ,  ayant  à  h  main  des  bouquets  de  roses , 
,     sfiont  accompagnées  de   leurs  filles;  cclles-ci,  nayant 
d'autre  coiffure  que  des  nœuds  de  fleurs^  porteront  cha- 
cune une  corheillc  de  fleurs. 

Les  pères  se  réuniront  pareillement  au  lieu  indiqué;  ils 
[•ortenmt  à  la  main  une  hranclie  de  chêne;  ils  seront 
accompagnés  de  leurs  fils,  quils  armeront  dune  épée. 
Ceux-ci  doivent  ausél  porter  à  la  main  une  branche  de 
cbéne. 

Les  présidens  de  chaque  section  sont  charges,  par  le 
conseil  général ,  de  surreiller  et  d'exécuter  les  détails  dans 
k  manSie  de  leurs  aeclioiia  respectives;  ils  sont  aussi 
chargés  du  choix  des  vieilfamb,  des  adolescens,  des  ci- 
toyennes et  des  enfiuis  fui  doivent  figurer  plus  spéciale* 
ment  dans  diflerenles  arconstances^  et  de  désigner  lea 
costumes  qu'il  conviendra  <le  prendre. 

Lf  lieu  et  1  heure  du  rassemblement  général  du  toutes 
les  sections,  le  moment  du  départ ,  Tordre  et  la  marche, 
seront  puhliés  et  affichés  nonidi  19  du  présent  mois. 

Tous  les  citoyens  sont  priés  dohserver  (jue  ce  n*est 
qu'en  marchant  avec  beaucoup  d'ordre,  et  dans  la  ligne 
leur  sera  tracée,  qu'ils  peuvent  donner  à  une  fête  à 
1  Eternel  le  caractère  imposant  qui  lui  convient.  Des  ifoci^ 
jérmUôiîê  dûeonùmeei^  des  dépiaeemeni  tumuliumtx^  dta 


criniUcries  ordunères ,  ne  dohent  plus  souiller  h  s  Jètcs 
nationales  :  une  joie  pure  et  douce,  comme  la  vertu  qui  la 
produit ,  doit  être  ie  seul  oriieineut  de  ces  fêtes  su- 
blimes. 

Fait  à  Oriéaus,  etc. 

Signé  E.  ViNSON ,  maire. 
5  joia  1794,  oa  17  prairial  an  n. 

PIÈCES    A£LAriV£S  A   L  ADRESSE    CONTEE  L£  FILS  OB 

LOUIS  XYl. 

iojnes  (les  lettres  èerites  par  Delà  ^iiriille  de  Coinces  ^député 
du  [joirely  a  la  Cinivenlion  nationale  ^  aux  membres  du 
comité  de  correspondance  de  la  société  populaire  Or- 
léans y  et  aux  membres  de  la  même  société. 

N**  I. 

Aux  citoyens  Papillon  fils  et  Le  Rat  fils^  membres  de  la 

société  populaire  d Orléans, 

(Textuel.) 

«  Paris,  ij  prairial  an  ii  de  la  République  une 
et  indivisible. 

«  Gioyens  compatriotes , 

■  Je  vous  préviens  que  je  viens  de  remettre  au  citoyen 
Ponceau ,  mcnd)re  de  l'administration  de  votre  district , 
l'adresse  de  la  société  populaii  e  et  adhésions  y  jointes  re- 
latives au  fils  Clapet.  J'ai  cru  que  cette  voie  assurait  la 
remise  de  ces  pièces  à  leur  destination  d  une  manière  toute 
aussi  sûre  que  celle  de  la  poste,  y  ous  recevrez  donc  toutes 
ces  pièces  dans  le  mctnc  état  ou  elles  métaient  pan'cnnes, 
car  rien  nest  sorti  de  mon  bureau,  ou  elles  étaient  renjer- 
niées.  Mille  amitiés  à  nos  frères,  et  comptes  sur  mon 
dévouement. 

«  Salut  et  fraternité  I 

«  Dblagveullf, 
«  Représentant,  député  du  Loiret.  ■ 
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dax  membres  de  La  société  populaire  d  Orléans. 

(Textuel.) 

«  Paris ,  1 7  prairial  au  il  de  la  RépiiUique  une 
et  indivisible. 

«  Citoyens  compatriotes, 

«  LadMBse  relative  au  fils  Capet  que  tous  naTieB  e»- 

▼oyée,  et  sur  laquelle  j'avois  écrit  dans  le  temps  mon  opi*- 
•ion  au  citoyen  Loittn,  «rcbtvisie  de  k  soeîétié,  asf  eons- 
fmiÊmmi  r^kéê  dam  wton  iun^u.  Je  vons  la  fmvoye  a vec 
tontes  les  pièces  qui  y  ëtoîent  jointes,  smraiil  la  demande 
fm  vons  m'en  mites,  et  je  me  sers  de  l'entremise  du 
citoyen  Ponceau ,  que  des  affaires  ayoîent  amené  à  Paris: 
jaicru  cette  occasion  aussi  sure  que  celle  de  la  poste. 
«  Salut,  frateroité  et  constant  attachement, 

«  DxLAG1fB1Jl.LB  , 

«  Représentant,  député  du  Loiret  » 


(*)  Ces  deux  lettres  pronvrnl,  d'une  ninnuMo  lrrécnsal)le ,  que  Tori- 
(rinal  de  l'adresse  pour  demander  la  dispaiilioii  du  fils  de  Louis  XVI,  et 
ffiûue  les  adhésions  et  pièces  y  relatives,  oui  été  apportés  aux  archÎTes 
4e  11  lociété  populaire  d'Oiléans 

ie  district .  de  ui  put  éè  M.  de  la  Guenlle  deOrfaoes ,  dépoté  da  Met» 

Vi  avait  constamment  (jardé  dans  son  hvreav^  et  soustrait  à  la  ceamiS" 
aacede  la  Convention  nationale,  cet  acte  immoral  et  fanatique. 

Kous  pouvons  du  reste  affirmer ,  comme  témoin  oculaire  ,  que  la  péti- 
*wi<tt<g  fHètm  y  ftlatiw  eet  été  ctièrMimt  étÈtéÊm ,  et  que  M.  W- 
lis ,  notre  pére,  a  livré  toutes  ces  pièces  aux  flamOMl»  après  les  avoir  ex- 
'riiles  des  aichives  de  la  société  populaire  ,  où  il  occupait  la  place  d'ar- 
chiviste. (  Voir ,  poar  un  fait  semblable ,  le  volume  il  de  la  Z*  partie  , 
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6  juin  17M«  «a  A7  prairial  an  u. 

LeHr€  de  Tanard,  ex<arme  déchauué,  au  maire 

d^Orléans, 

(Texiuel.) 

«  Liberté,  égalité  ,  fraternité  ou  la  mort. 

«  Hë  bien  citoyen  maire,  aurais-tu  cru  crue  l'aristocratie 
orlëanaise  après  avoir  été  si  souvent  humilié,  par  les  sans- 
culottes  de  la  commune  que  lu  présides  eût  si  tôt  Tinso- 
tence  lie  lever  sur  eux  la  massue  nationale  dont  ils  de- 
vraient deja  être  écrasés? 

«  N  en  doutes  [)as  aiiisi  que  tes  collègues ,  c'est  un  plan 
de  eontre-révolution  qu  ils  n'ont  jamais  abandonné,  quoi- 
f^u  ils  aient  été  forcés  d  y  renoncer  selon  les  circonstances, 
cest  à  dire  autant  de  fois  qu'on  leur  a  arraché  le  masque 
du  patriotisme  dont  ils  se  couvraient  pour  oprimer  les 
plus  zélés  républicains. 

«  Une  trame  est  elle  ourdie  contre  la  liberté,  aussitôt 
on  profite  d  une  place  que  I  on  ne  doit  qu'a  son  hypocrisie 
pour  fcire  une  liste  de  proscription,  pour  y  envelopper 
tous  ceux  dout  on  redoute  rénergie,  et  la  fermeté  dans 
les  principes; 

«  Voila  en  analyse  1  histoire  de  ma  détention,  et  celle 
«le  mes  coHletenus. 

«  Je  nie  rapelle,  comme  il  était  questtos  de  ConstaM  à 
la  société  populaire,  d'avoir  dit  que  je  regardais  comme 
suspects  tous  les  signataires  de  l'adresse  contre  le  brave 
et  le  zélé  républicain  Foumier  (chef  des  brigands  de  Paris). 

«  Long-iemps  après,  Constant  me  rencontrant  au  dis- 
trict ,  me  demendt  si  je  le  connaissais  pour  un  homme 
suspect ,  je  lui  répondis  que  je  ne  te  connaissais  point  du 
tout  y  et  que  je  n'avais  parlé  qu'en  généraL 

«  Au  reste  si  chacun  n'est  pas  Tibre  de  dire  son  senti- 
ment ,  on  est  donc  la  liberté  Pfiut'il  pour  ne  pomt  s  expo- 
ser a  la  perdi*e  encenser  comme  dans  l'ancien  régime,  les 
hommes  les  plus  méprisables?  si  cela  était  ainsi  il  faudrait 
fermer  tous  les  clubes.  Je  crois  bien  que  ceux  qui  nous 
donnent  des  dénominations  si  contraires  à  la  vérité,  n'en 
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feraient  pasiachés,  d'ailleurs  notre  ÎBcaroéititioii  proyve 
éfidemineDt  ce  projet  liberticide. 

«  Mais  le  génie  qui  veille  sur  les  énmëe  de  leRépi* 
blique  eei  là^  leecalofniliatetm  M  ptwfi»!  q«i*êM  pmis, 
einaDoeenee  oppi  liée  hoimielitamiit  imgde. 

«  Quel  houueai  pou?  tôt  et  tet  eollegoee,  éitojmà 
■ttre.de  à  net  aeie  de  justice,  en  premntle 

ddsBse  de  œmm  dont  tu  cemeie  I*  ■wpslkd*  CM  tu  enifi» 
ns  l'occasion,  tu  prouveras  comme  te  Vm  toujours  fait  que 
tu  es  un  Trai  sans-culotte,  sincère  et  zélé  ami  des  sans- 
culottes  surtout  lorsqu'ils  sont  opprimés:  Amicus  certuSj 
inofiiferêis  ^  cernitur. 

«  Sa  hit  en  fraternité. 
«  Le  sans- culotte  républicain  F.  Floasktiii 
TAirAm(i-^).  • 

S  ^fÊÊk  4VMf  ee  ftB  pHÉriiÉ  se  u* 

FuUiçalion  de  r  ordre  de  la  Je  te  a  F  Éternel  et  à  la  Alature^ 

annoncée  depuis  troUjourSm 

Le  cortéjife  de  chaque  section ,  formé  saîvant  Vordre 
général  établi  par  la  proclamation  du  conseil  de  la  rom- 
îTîune ,  en  date  du  i5  prairial  présent  mois  .  partira  i\  huit 
lieures  du  matin  du  lieu  on  il  sera  formé ,  pour  aller  pren- 
dre sur  le  Mail  la  pince  qui  lui  sera  marquée. 

Les  sections  ainsi  plarees,  et  avant  à  leur  tête  le  peloton 
des  adolescens ,  au  centre  duquel  sera  le  drspenu  du  bar 
ftttbn  ,  attendront  ranirëe  àes  corps  eonstitoés  :  une 
tshre  d'artillerie  Tannonoera. 

A  ee  si|[mil,  les  adolescens  de  chaque  section  détache- 
TOÊÊt  qvatre  die  leurs  camafiides  et  lîs  drapeau  :  cenx^ei 
mmtse  placer ,  innnédiasemettt  après  la  musique  milHairÉ, 
ser  deuil  Kgnes  lau^vles. 

Les  quatre  âges  quitteront  pnreilleinent  leurs  sections 
Wspeclives,  et  viendront  former  un  groupe  qui  sera  place 
immédiatement  après  les  drapeaux. 

Ce  groupe  sera  suivi  par  les  citoyens  pères  et  fils,  mères 
et  filles  qui  doivent  firrurei-  dans  les  chœurs.  Cetix-ri  ,  en 
se  réiinissaiii  aux  artistes  dramatiques  et  lyriques,  forme- 
ront un  troisième  groupe.  - 
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(x's  inouvfmeiiN  exécutés,  une  seconde  décharge  d'ar- 
tillet  ie  annoncera  le  (h-part,  et  à  iiosUDt  le  cortège  mar- 
chera dans  l'ordre  suivant  : 

Le  tambour-uiajor,  les  tambours  et  la  musique  mili* 
taire,  les  drapeaux,  le  groupe  des  quatre  âges ,  les  chœurs 
figurana,  et  les  artistes  exécutanii  les  corps  constitués  (  le 
dlépartement,  le  distrioly  ia  municipalité,  le  comité  ét 
aunreillaiiee ,  les  tninmaux  crâninel ,  oe  diatnet ,  de  oonci- 
liatioiiidecooinieiioe,  de  paix;  Tétai  nulitaii»,! 


ilélil 

1 

rïm 

1^ 

*  que»)  formeront  un  tevl  grcHipe. 

La  société  populaire  à  droite,  la  première  section  à 
gauche,  et  les  autres  sections,  deux  à  deux,  marcheront  sur 
deux  colonnes. 

Ces  deux  colonnes  marcheront  l'une  à  droite  et  l'autre 
à  gauche,  laissant  entre  elles  un  espace  qui  les  séparera. 
Chaque  coloinnî  sera  formée  de  quatre  de  front,  dont 
deux  citoyens  à  l'extérieur  et  deux  citoyennes  à  l'inté- 
rieur. 

Ce  cort^e  sera  fermé  par  un  p(  îoton  de  force  armée, 
et  déGlera  par  la  rue  de  la  Liberté,  Ift  fhc%  de  ia  AëpiH 
bUquei  la  rue  de  l'Egalité  et  le  poaU 

Arrivéaà  la  deniJune,  le$  groupes  cjui  précèdent cttkii 
dei  corpiconatitiiéa ,  ainai  que  oe  oemiari  enlreroM  dana 
Teneeinte  de  la  demi-lune,  et  j  prendront  les  places  qui 
leur  seront  assignées.  Chaque  groupe,  pour  entrer  eJt  se 
placer,  attendia  (|u  ini  connnissaire  ciiai'M-  de  1  exécution 
vienne  le  prend ic  ,  et  fera  exactement  iej>  mouyemeus.  <|Ui 
lui  seront  indicjut's. 

Tous  les  groupes  «'tant  placés,  la  société  populaire  et  la 
première  section  défileront  pour  occuper,  par  la  droite  et 

Î)ar  la  gauche  l'espace  circulairei  qui  leur  sera  réservé  : 
eur  présence  on  exécutera  la  preniièi'e  strophe  deThy 
àlÉterneL 

Cette  str^he  finie,  elles  dépasseronta  en  défilant,  laro- 
de-trioinphe,  pour  aller  pi*oadre  sur  raveniMi  de  la  Fc»- 
ternité  la  plaoe  qui  leur  sera  indiquée,  dans  un  ordre  eor» 
respondant  à  celui  qu  elles  avaient  sor  le  UaiK 

Les  autres  sections,  deux  à  deux ,  se  remplaceront  suo- 
cessÎTement  dans  le  pourtour  du  temple,  y  enteudrpnt  de 
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même  lexeciition  d'une  stroplie,  et  défiieroot  ensuit# 
pour  aller  prendre  place  sur  la  môme  avenue. 

A  la  suite  du  dernier  chœur,  et  au  signal  qui  sera  donné 
pr  une  décharge  de  quatre  coups  de  canon,  tout  les  ci* 
lejeoft,  uuit;  en  dehors  qu  att-deaans  de  èenceinte ,  répé' 
feront  le  semMitdoiit  les  chœurs  clianteroDt  les  paroles. 

Cette  in^oCBtioa  tefwinée,  le  cort^e  dans  Toniredaiift 
kffÊtà  il  est  Tenu ,  reprendra  Unnarohei  les  seolîons  soi- 
irant,  et  lorsque  les  deux  dsnnAres  euronl  érmoaé  le 
pomioor  dn  temple,  le  peloton  fmnent  k  msrdie,  qui 
Mrs  resté  à  la  grille  de  fîont  pendant  la  eMaionie  pour 
prévenir  la  confusion  ,  reprendra  sa  place. 

Tous  défileront  dans  l'ordre  indiqué,  par  le  pont,  la 
rue  de  l  Egalité,  la  place  de  la  République,  la  rue  de  la 
Réunion ,  la  place  de  la  Réunion  ,  et  s'arrêteront  vis-à-vis 
le  parvis  du  temple. 

Là  se  fera  1  inauguration  du  temple  de  l£tre  suprômei 
parla  pose  de  finscription. 

Le  co¥l^e  entrera  dans  k  tsnpk;  dès  que  toutes  les 
tsctikm  ▼  seront  entides,  m  rouknent  de  unibom 
snai—Miiiaia  k  silence;  tous  oMiraot  an  signal  ;  les  ora- 
teur» nontanint  à  k  trikine,  et  temnaefottt  k  fike  par 
ém  discours  qui  y  seipat  analoguca. . 

Les dtojetts  fUMit  ka  musona  botdaot  ksruesperka* 
quelles  passsm  le  eortége ,  en  ofoemit  les  façades  de  fiss- 
tsns<k  Terdure  et  de  fleurs;  île  ajouteront  ces  ornemssMi 
aux  banderoles  tricolores  qui  doivent  décorer  les  maisooa 
dans  toute  l'étendue  de  la  commune. 

l'ait  en  la  maison  commune  d'Orléans,  le  f8  prairial 
au  u  de  k  République  frau^^uise  une  et  indivisible. 

Signé  :  E.  Vinso??,  maire;  Bohkeau,  agent 
national;  YoituiAimB, seerétaire 

8  juin  ly^yOU  M  prairial  an  u.  —  Célébration  de  la 
lâte  à  l'Être  suprême  et  à  k  Nature,  suivant  les  progra- 
aws  publiés  k  '6  juin  (plffi  ^         ^  &  «•«• 

mois  (page  1 15). 

Cette  eéfféflKinkf  ordonnée  par  un  décret  de  la  Gon» 
rmum  MlwMde,  sur  k  denswk  de  ftobeapîerre»  &il 
tois  warunable  àOrWaiis^  MBi«^settkseiDt  par  sa  mup 


Digitized  by  Google 


veauté,  mai-i  encore  par  le  discours  suivant,  tait  et  pro- 
noncé par  Tauteur,  jeune  homme  de  vingt  ans. 

Discours  sur  Inexistence  de  CEtre  suprême  et  de  l'unrnor- 
talité  de  rdme  ^  liés  à  raffermissement  et  au  bonheur  de 
la  Mepublique  frajiçaise^  prononcé  dans  le  temple  de 
r  Eternel  (Sainte-Croix)  ,  à  la  première  jéte  célébrée  à 
Orléans ,  par  le  oitopm  ^ignoH^offent  national  près  le 
diiirict  d'Orléans^  imprimé  chez  LkumtuU'MaunuU^ 
par  ddibéiation  des  membres  de  Ut  sooiéié  peffmlain 
de  eeite  ville* 

«  Citoyens  I 

«  De  toutes  les  filles  qui  jusquà  ce  jour  ont  frappe  ma 
me  ott  prcnroquë  mon  hoaunage ,  il  n'en  est  aucune  ijui 
n'ait  laissé  dans  mon  àme ,  au  milieu  même  des  trmisforis 
les  pins  ynhs  un  sentiment  pénible,  une  impression  triste 
et  douloureuse. 

«  Tai  TU  les  fêtes  du  culte  de  hmb  enfance,  et  si  jt;  re« 
prends  pour  un  moment  le  Terre  avec  lequel  je  les  enTÎss* 
geais,  mon  œil  sera  charmé  d'abord  de  la  richesse  et  sur- 
tout de  la  bigarrure  des  habits  sacerdotaux,  de  la  pompe 
de  ces  dais  fastueux  qu'on  voulait  bien  donner  à  la  divinité 
lorsqu'elle  était  portée  par  un  prélat,  enfin  de  celte 
affluence  variée  d  hommes  chamariés  de  toute  sorte,  et 
ui,  malgré  leur  puérile  vanité,  graduée  sur  la  prétendue 
ifférence  de  leurs  rangs,  étalaient  tous,  en  dernière  ana- 
lyse, la  livrée  honteuse  de  la  servitude.  Mais  lorsi[u'un 
moment  de  réOexioii  m'aura  fait  apercevoir,  sur  la  figure 
blafarde  du  pontife,  les  restes  impurs  de  ses  débauches 
secrètes,  sur  les  joues  du  prêtre  ,  ou  la  bouffissure  de  i'tir* 
gueil,  ou  le  plat  retrécissemeut  de  i' hypocrisie;  sur  les 
bourgeons  du  moine,  la  trace  de  son  ÎTrognerie  crapa- 
leuae ,  le  contraste  de  oss^*esa?eetoTeruisde  la  morale 
évans^liqwe  aura  bientôt  rembram-mon  ftotit  et  décon* 
certe  ma  saine  philosophie^ 

«  J'ai  vu  les  fédérations  dans  lesquelles  s'est  eiluclié  le 
premier  ohainon  de  cette  fraternité  touchants  qui  réunit 
aujourd'hui  tous  les  bons  citoyens;  à  cetaapect  mon  osMir 
se  ^dilatait,  le  temps  sembhiit  se  leenler  pour  me  laisser 
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kft  b^lleg  ^Miiiées  de  la  Fimee!...  Mats  le 
WMie  du  tyran  était  là  ifoi  m'offusquait;  il  nie  semblait 

toîr  le  buste  de  la  perfidie  je  détournais  les  yeux  en 

frémissant       que  dccotivrtiis-je?...  un  essaim  de  nobles, 

et  c'était  eMicore  la  periitlie...  .  Il  ne  me  restait  plus  qu'à 
fuir,  un  horde  de  prètn  s  marrétait  daoa  ma  course^  et 
c'était  toujours  la  perfidie!.. 

«  J'ai  vu  ,  enfin ,  en  dernier  li#Q^  les  fêles  augustes  de 
nos  martyrs  de  la  liberté.  CooHBetoiw,  GitoyeM,  j'aiielé 
des  fleurs  sur  les  cyprès  de  leur  ume  ftiBéraâre  :  saisi  a«o 
respect  religieux,  abîmé  dans  un  saint  iMueiiiemanty  j« 
me  pronienait  en  idée  dans  le  Plmthéoii  qui  ranfime  ici* 
bas  lesrs  cendres  adorées,  dans  TElysëe,  séjour  hayNU 
de  leora  àraes  inmorlelles  ;  mais  à  l'instant  mimm  oè 
j'éUHS  Urrë  le  plus  intiwiemetit  à  eette  rêverie ,  à  la  ibis 
amere  et  délicieuse ,  j'en  étais  tiré  tmit-à-coup  par  les  ac- 
cens  imposteurs  d'un  de  ces  vils  hypocrites  qui,  trop  long- 
temps ndole  du  peuple,  sont  aujourd  hui  l'objet  de  son 
juste  mépris,  et  qui ,  le  patriotisme  à  la  bouche  et  la  cons- 
piration dans  le  cœur,  louaient  froidement  Marat  ou  Beau- 
▼ab,  comme  ils  euss^^nt  fait  1  oraison  funèbre  d  un  prince. 

«  Ces  temps  malheureux  ne  sont  plus  :  et  l'ancien 
régime,  et  le  tyran ,  et  les  nobles,  et  les  prêtres,  et  les 
iatr^nSy toute  diapoml..  tout,  oai,  toiua  dispnraaana 
letonr.  lirnnnHMHis  donc,  6wm  wns,  aux  doux  trans- 
ports de  nos  oo0m$alNiMlonnoBi4ious  sans  réserva  à  tout 
ce  que  peut  inspirer d^  tovdmiit  et  do  aublisM  àdea  Eëpu- 
Miomis,  la lêleaumaie  do  fBtonieL  Lliomoo  politique 
de  la  Praneo  est  dégagé  du  etépo  nébuleux  qui  le  ooo* 
naît,  réolair  a  brillé ,  la  fondre  s'eat  fintontondre  :  elle  m 
frappé  les  Hébert,  les  Danton  et  leurs tîIs  complices.  La 
▼ertu  et  la  prohité,  portées  sur  des  nuées  d  azur,  descen- 
dent du  ciel  pour  vernr  habiter  parmi  nous.  L'Espagne  en 
a  frémi;  les  puissances  du  Nord  ont  tremblé;  la  coalition 
des  rois  a  entendu  en  pâlissant  le  bourdonnement  de  la 
cloche  prête  à  sonner  la  dernière  heure;  et ,  pour  en  pré- 
cipiter l'instant,  la  Convention  nationale  vient  de  procla- 
mer, à  la  face  de  l'univeia,  Vêxiêtenêê  dê  l'Elit  suprême 
H  l'immortalité  de  l âmêk 

Elle  a  lait  plue ,  elle  a  oréé  une  sinte  non  interronqpoo 
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de  tûtes  nationales ,  dont  reltet  doit  être  de  raviver  les 
sources  de  rinstructioii  publique,  d  appliquer  l'antidote 
au  poison  des  factieux,  d'épurer  la  morale,  de  régénérer 
l'opinion  et  de  la  diriger  vers  le  but  heureux  que  le  gou- 
vernement se  propose.  Oh  î  nous  les  célébrerons  toutes 
avec  transport  ces  fêtes  décadaires,  dont  l'institution  est 
si  sublime  et  dant  les  résultats  seront  si  fructueux!  Nous 
les  célébrerons  HYec  transport,  parce  que  nous  aiinoiia  la 
▼erttt  dont  elles  soot  fûtes  pour  nous  retracer  rinage. 
Nous  les  célébrerons  avec  transport,  parce  qu'elles  ne 
seront  point  <léslionorëes  par  la  présence  de  nos  vils  et 
odieux  agitateurs.  £hl  que  viendraient-ils  y  £iire,  puisque 
toiiles  1^  vertus ,  tous  les  grands  «entimans  en  seront  le 
sujet. 

«Rendraîent-ib  hommage  à  TËtre-Suprême  et  à  la  Na- 
ture? Ils  sont  les  apôtres  fougueux  de  lathéisme  et  les 
propagateurs  du  chaos. 

«  A  la  liberté  et  à  r^^alité?  Dans  Tune  ils  ne  voient  que 
la  licence,  et  l'autre  nest  pour  eux  que  le  renvenement 
de  tout  ordre  social. 

«  A  la  haine  des  tyrans  et  des  traîtres  ?  Ëux-niemes  sont 
des  traîtres  et  ils  servent  les  tyrans. 

«  A  la  gloire  et  à  l'immortalité?  Ils  n'ont  en  vue  que  la 
gloire  de  Céthégus  et  l'immortalité  d'Erostrate. 

♦«  A  l'amitié?  I-ies  médians  ne  la  connurent  jamais. 

«  A  la  frugalité?  Je  me  tais,  j  aurais  trop  a  dire. 

«  Au  courage?  Rien  n'est  si  lâche  qu'un  méchant. 

«  Au  stoïcisme  ?  Ils  souillaient,  en  les  prononçant,  les 
noms  de  Caton  et  de  Brutus^  et  se  vautraient  en  secret 
dans  la  fange  épicurienne. 

«  A  1  amour?  J  en  appelle  aux  jeunes  liépublicains  qui 
m'entendent. 

«  A  la  foi  conjuple  ?  Ils  attachaient  au  déshonneur  des 
femmes  la  liberté  de  leurs  maris. 

Au  malheur? L'assassin  ne  répand  point  de  fleurs  sur  la 
tombe  de  sa  victime. 

«  A  lagri culture?  £Ue  nourrit  la  RépubUque,  et  les 
fiictieux  la  dévastent. 

•  A  nos  aïeux?  UBIjsée  s  indignerait  de  ses  pan^u* 
nstes. 
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«  A  la  postérité?  Heureusement  pour  leur  mémoire  ils 
B  auront  jamais  rien  à  démêler  avec  elle. 

«Au  bonheur,  enfin  i'  Le  bonheur  est  dans  la  verlu,  c'est 
dire  ail» qu ils  ne  peuvent  parler  du  bonheur. 

«  Noos  en  parlerons ,  nous^  Giloyens,  qui,  bi*ùlant  du  vé> 
rîl^le  anour  de  k  liberté,  l'avoiie  toujours  étayée  des 
mœun,  et  qui  n*ayons  jamais  oalomnié  m fiitt  hair  la  RéTo<^ 
htioo  eii  la  détachant  de  la  vertu.  Oui ,  nous  parlerons  du 
benliêar,  mus  en  développerons,  dans  son  temps,  les 
caasss  ei  ks  résultats  ;  aujourdlnii  nons  nous  bornerons  à 
reawHiter  vers  sa  sovrce,  e^est-à-dire  la  eonnaîssance  de 
FEtre  suprême  et  le  dogtne  touchant  de  Timmortalité  de 
l'âme. 

«  Je  sonde,  en  frémissant,  la  profondeur  de  cet  abîme 
affreux  de  l'athéisme  clans  lecjuel  Chaumette  et  ses  suppôts 
ont  failli  nous  précipiter  ,  et  je  vois  qu'il  ne  finit  que  là  où 
Gommenceut  la  désorganisation  et  le  chaos. 

«  Apôtre  insensé  du  mensonge,  sors  un  moment  du 
séjour  téoebreus  des  méehans*  J  inierroge  ton  ombre; 
réponds-moi.  Qnei  homme  étais*tudonc,  toi  qui  préten- 
dais réunir  vers  un  seul  but ,  vers  un  intérêt  commun 
vingt-cinq  millions  d'atiiéesi  e'ess-à-dire  vingt-cinq  mil- 
ians  d'ètMs  divisés  chaciin  par  autant  d'intérêts  et  de  bnts 
liiliiiinaF  car«  enfin,  si  Dieu  n'existe  pas^  si  l'Iroe  n'est  pas 
iwnorieik,  le  vioe  et  la  vertu  ne  sont  plus  que  des  mots 
▼ides  de  sens ,  puisque  Tnn  reste  sansehitîment  et  Tautre 
sans  récompense.  Je  dis  plus,  si  Dieu  n  existe  pas,  si  l'im- 
moitalité  de  l'àme  est  une  chimère,  l'homme  de  bien  ne 
trouve  plus  son  consolateur  dans  si  conscience,  le  mé- 
chant cesse  d  y  trouver  son  bourreau.  Ktres  faibles  ,  et 
f^ui  devez  périr  demnin  tout  entiers  y  agitez-vous  auj our- 
di) ai  en  quelque  sens  qu  il  vous  plaise;  suivez  P impulsion 
éée  wUn  cctur^  a»  faiêatU  ce-qu'on  nomme  le  bien ^  obéissez 
a  ifotre  mauvais  génie  ^  en  opérant  ce  qu'on  est  convenu 
éfapp&kr  /a  mmi^  U  importe  peu;  voas  êtes  les  fruits  du 
Imsard^  «iw  suiimtsen  sont  les  eoasifaeneêSi  et  "vous  au- 
re*  k  nianiptmr  résultat.  Telles  sont ,  A  mes  concitoyens^ 
las  lafcismis  eonsohmies  que  l'attiâsnie  présente  à  ses 
■roaélytes;  en  quelque  imps  que  vous  viviez,  en  quelque 
Keu  que  vous  portiet  vos  pas ,  ellès  vous  suivent  partout; 
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l  impression  qu  elles  vous  laiîiseiit  est  \e  souttle  des  liarpies, 
qui  convertit  tous  les  inèts  en  poison.  Je  n'ai  donc  pas 
tort  d'avancer  que  ce  dogme  impie  tue  à  la  lois  la  con- 
«cienoe  du  bon  eileâ  remords  du  méchant ,  qu  il  réduil  k 
ciimé  en  principes,  ^'il  (elègoe  U  veroi  dleiit  tes  espaces 
imaginaires ,  et  ^e ,  par  use  ôUméquence  toute  netaveiAty 
il  anéantit  Taiiiour  de  la  pétrie  pour  lui  evbetiuier  TaiMW 
de  8oi*aiâiDew 

«  Couiemplons  tmmoflmc»  dans  les  wieephneadUi 
Nord  y  les  légions  française»  aux  prises  ivee  lea  eohofSss 

germaniques:  la  dlargè  a  eooné}  tout  s'ébranle,  s^agite, 

s  élance  avec  intrépidité  dans  la  earrière  de  Thonneur;  le 
feu  (le  l'artillerie  n'a  été  qu'un  prélude.  Suivons  dans  ses 
exploits  cet  essaim  de  jeunes  héros  qui ,  semblables  à  la 
phalange  macédonienne  ou  au  bataillon  sacré  des  amis, 
serrant  avec  force  leurs  rangs,  fondent  impétueusement 
sur  Teiinemi  la  bajonnette  à  la  main.  Un  torrent  est 
moins  rapide;  ils  renversent  tout  et  sèment  devant  eux 
la  terreur  et  le  caman^  Mais  quel  spectaoie  YÎent  frapper 
ma  vue:  le  reste  de  1  armée  repiii>iicnine  a  fui  datant  les 
satellites  des  tjranai  Téponfante  et  la  déiÎBClîun  se  répan* 
dent  partout  4  pas  désorganisateurs.  Inftikie  trahison ,  ja 
reconnais  là  tes  eflfetsl  Un  général  paride  maitl'apéfur 
ce  résultat  désastiauxi  et  TAimicIttea  triooipluuiu  €nm> 
ioppe  PeseadroU  dsi  soldeis  français  dont  juHpi'ioi  mmm 
avons  accompagné  les  pas.  Tout^ànnHip  le  cri  de  êottpe  fmi 
peut  se  fait  entendre  au  milieu  d'eux;  mais  ce  cri ,  loin 
d'abattre  leur  courage  le  convertit  en  fureur  ;  le  traîlre  qui 
l'a  prononcé  tombe  frappé  d  un  coup  mortel  en  voulant 
passer  à  rennenii.  Cependaut  I  heroisnie  se  multiplie,  il 
enfante  des  prodiges; l'Autrichien  n'y  résiste  pas ,  il  se  dis- 
perse, il  fuit  à  son  tour:  et  Tarmée  française ,  mlliée  bien- 
tôt  À  la  voix  de  ibonaeur^  fiae  la  vietoira  daua  Ma 

m  Le  guerrier  perfide  est  aas^potté  Muraet  dans  sa 
lente  :  •  Malheureux»  «ni'es4u  fiot;  quel  sauliaBeat  a  fm 
te  porter  À  trahir  ainsi  h  patrie?  * 

tirêt propre,  QuéiÊHm  fiimn ^iMe  MMlMurfseTiM»* 
mes  soumis,  à  des  loiSf  et  Neeertmeleme  des  limUet  imagé» 
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naires  que  personne  n  a  eu  le  droit  d'établir  ;  je  "viole  ces 
lo'Sj  je  fvdtichis  ces  limites  ,  j  me  du  droit  qui  m* est  donné 
parla  nature.  Adieu  ^  Républicain  aveugle  ^  je  sens  appro- 
cher ma  dcinicre  heure  ;  ne  la  trouble  pas  par  tes  discours, 
et  laisso-mai  reuimr  tfH  faùp  dtiiu  le  moMt  d'où  je  4uis 
sor$L 

4  YouA  frémi«in|(4lo]ren«;c*Mp(NiitaQiyilôpatna- 
time  de  lalhée» 

•  Ahl  ne  nous  repotoiM  pas  plus  longttenipt  nr  «n 
images  désolaMii  le  apflciftcle  loiicfatfii  die  le  aetttte 
fiocmdeDft  le  aol  lie  k  UbmU  »  no»  iqpplk  à  ^ JP^^I 
doeees  id^s ,  et  dirige  ootre  bommage  mk  pieds  de  ffetre 
caiatem  ,  à  qui  dous  devons  ces  biens. 

«  Eternel,  9uteur  de  toutes  choses,  nous  ne  nousépui* 
serons  point  en  etïorts  téméraires,  pour  découvrir  ton 
essence  et  pour  lever  le  voile  impénétrable  dont  tu  as 
voulu  Tenvelopper  à  nos  faibles  yeux.  La  nature  est  ton 
temple,  nos  cœurs  sont  tes  autels,  et  les  prémices  de  nos 
blés,  de  nos  fruits  Tholocauste que  nous  t immolons;  non, 
nous  M  p^tageoosjjias  i*iiigratitude  monstrtieiise  de  ces 
hoBunes  pervers  qui  jouissent  de  tous  les  biene  eew  re* 
porter  rien  à  leur  auteur.  Mous  te  Toyoea  dena  ces  deux 
asties  hienfiiîsans  »  dont  le  premier,  fleBbeau  dn  nmde, 
aoesieiiasi  W  pève  nouniciery  es  l'aetra,  en  infliHU|t  ser  k 
tepipdri^tiife  de  Tair.  répand  eur  les  nulta  cette  obntd  doiioa 
oui  prcKaure  em  taeei  sensiMea  des  rèfwiea  ai  ddKeieioi. 
Cas  milliers  d*étoiles  qui  paraèeient  le  Ycéte  dée^eieaot 
nous  retracent  aus^i  ton  image  auguste.  Plac^  sur  le  som- 
met d'une  montagne  élevée,  d'où  l'œil  planant  sur  la  fou- 
dre et  sur  les  tempêtes  ,  contemple  connue  un  point  l'im- 
inensité  des  choses  ,  nous  semblons  nous  élancer  à  tes  pieds 
par  un  mouvement  rapide  et  relij]jieux;  nous  franchissons 
par  la  pensée  les  intermédiaires  qui  nous  séparent  de  toi. 
Obi  combien  alors  il  nous  paraît  inaeiifié ,  cet  atome  abject 
foi,  déifiant  la  matière  et  la  dapouilleot  de  imertie,  le 
preoûer  de  ses  attributs,  airoemieun,  dans  son  délire  im- 
pie, supposer  rétemitê  du  monde  que  rëtemicé  d*un  être 
déateur,  et  ne  rejette  on  mystiie  consnlant  pour  le  bon  ^ 
terrible  pour  le  milchant ,  qu  afin  d*eii  adopter  un  qui  les 
place  tous  deux  dans  la  même  balance. 
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lesquels  mûrit  la  grappe  qui  prépaie  à  rborame  un  nectar 
bien&isant,  et  nous  lui  demandons  si  c^'est  TaTeugle  main 
du  hasard  qui  enfante  toutes  ces  produolions  pour  les  be* 
soins  de  l'homme.  Mais  pourquoi,  Citoyens  ,  épaiserkma* 
nous  contre  l'incrédule  toutes  les  beautés,  toutes  les  ri- 
chesses tle  la  nature?  Ah!  si  vous  pensez  comme  moi, 
pour  le  terrasser,  j>our  le  réduire  au  silence,  il  nous  suf- 
lit  d'une  feuille  ou  d  un  insecte. 

«  Nous  nous  sommes  trop  long-temps  occupés  de  lui; 
que  son  image  avilissante  pour  Ui  nature  humaine  cesse 
a  offusquer  nos  yeux  et  d  empoisonner  nos  plaisirs;  soyons 
tout  entiers  à  l'objet  auguste  qui  nous  rassemble»  £tte 
suprême ,  puisse  la  ftimee  de  notre  enoms  monter  jus* 
fua  toi  !  puisses-tu  contempler  d'un  œil  satisfait  mi  peuple 
entier  qujy  le  même  jour,  à  la  fluême  heurO|  vient  sacrtner 
sur  tesaotols,  et  reportar  vers  toi  les  premiers  aooens  de 
sa  r^nératioa*  Depub  finstant  oà  mms  reqpirons ,  mos 
avons  ét^  comblés  ne  tas  faveurs  ■Ndtipifées;  maïs  tu  viens 
d  y  mettre  le  comble  en  nous  donnant  la  liberté  ^  la  liberté 
sans  laquelle  tous  les  biens  sont  flétris ,  tous  les  maux  sont 
insupportables:  en  vain  les  tvrans  se  sont-ils  coalises  pour 
nous  la  ravir;  en  vain  leurs  trésors  et  leurs  poignards  ont- 
ils  voulu  l'assassiner;  leurs  tentatives  impitb  ut  servent 
qu'à  faire  briller  sous  un  jour  plus  éclatant  nos  forces  et 
leur  faiblesse.  Nous  combattons  sous  les  drapeaux  de  la 
divinité}  elle-mènse  préside  à  nos  combats,  comme  elle 
préiide  à  nos  travaux  admînistratiii|àBOsfêtes  républi- 
caines. Frémisses,  tyrans,  lâches  conspirateurs,  Ifémissai 
mille  fois  ;  votre  arrêt  de  mort  est  dieié;  TËtre  suprême 
a  placé  sovs  ses  auspices  les  destinées  heursuses  de  k 
France  libre  et  régénefée. 


«  AlGNAN  (5).  » 
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9  jain  4794,  ou  21  (urairiai  aa  n. 

umi  OB  HUIT  PiisoiririBBS  mipvBucAiirs  Orléanais  au 

OOltSBn.  GBBBBÀI.  DB  LA  GOMMUIfS  o'oBLÉANS. 

«  Paris,  prison  du  Luxembourg,  ai  prai- 
rial an  II  de  la  République  française 
une,  indivisible,  impérissable  ou  k 
mort. 

■  £«f  kkii  d»oym$  d^OHétmt^ prisonmen à  Paris,  aut 
cUo/emê  motn  eioffleten  mÊimmptmx ,  et  au  conseil  gé- 
néral de  la  commune  dP  Orléans, 

«  Manîstrati  du  peuple, 

*  Nous  sommes  prisonniers  depuis  le  219  du  mois  der- 
nier ;  nous  supportOQS  notre  infortune  avec  courage  ;  ud 
nai  Républicain  sait  souffiîr,  mais  jamais  murmurer.  Nous 
sommes  frappés  par  une  main  qui  nous  est  chère  ;  le  comité 
de  salut  public,  trompé  sur  notre  conduite  révolution- 
aaire,  a  besoin  d'être  éclairé.  Diîie^  magistrats  du  peuple , 
ce  que  nous  avons  fiiit  pour  b  Révolution,  et  nos  fers  sont 
kîsét. 

•  yhe  la  République  ! 
«  Liberté ,  égalité ,  fraternité  ou  la  mort. 
«  Signé  :  Goullu-Pbité  ,  BsttiBcoumT- 

AbGHAMBAULT,  Rf  ARIE  ,  CHAMOUIt.- 

LBT,  Nigoub,  Rousseau  ,  Tanard 
et  Drouard  (dit  Champagne)  (I-6).» 

i4  iuin  1794,  on  26  prairial  aa  11. 

ÉLARGiaSBMEIfT  D*UN  VERTUEUX  ORLEANAIS. 

Comité  révolutionnaire. 

Un  membre  fint  lecture  dune  pétition  présentée  par  la 
citoyenne  épouse  du  citoyen  Costé-Crign on ,  portant  les 
sacrifices  immenses  qu'il  a  £Eiits  en  faveur  de  la  Répubii- 
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que.  11  observe  que  n'aj^ant  aucune  preuve  ecritte  contre 
lui,  il  propose  en  conséquence  de  rapporter  le  mandat 
d'arrêt  lancé  contre  lui. 

Le  comité  ,  après  avoir  mùremeot  discuté  ce^e  affaire, 
prend  Tarrété  suivant  : 

Vu  Farrété  du  19  floréal  dernier,  contenant  les  cau«et 
du  mandat  d  arrêt  décerné  par  le  comité  de  surveillance 
rérolutionnaire,  contre  le  citoyen  Paul  Goeté-Crigiioo , 
demeurant  &  Orléans,  rue  des  Petit- Souliers,  n^  6. 

Les  procis-Terbaux  d'apposition  et  le^rée  de  sodiéa  sur 
les  eSsts  et  papiers  daidît  Uosié ,  m  dtMê  Am  aolovMil  et 
i4  prairial  I  desquels  il  msnllt  qii'a«tttn  papier  m  «'est 
trouTé  suspect  ; 

Considérant  qu'il  n'existe  contre  lui  aucune  preuve 
ecritte  des  faits  qui  lui  sont  imputes ,  que  les  reiis^'lgne- 
mens  que  le  comité  s'est  procurés  sur  la  moralité  de  ce 
citoyen  ne  laisse  aucun  louche  sur  sa  condiiitte  civique; 

Considérant  qu'il  a  concouru  de  tout  son  pouvoir  ,  et 
depuis  le  commencement  de  la  Révolution,  aux  dons  faits 
envers  la  patrie,  qu'outre  la  part  irès-active  à  contribuer 
à  la  odsse  d*indigence ,  il  s  est  chargé  depuis  deux  aiu|  de 
l'existence  pkisique  et  morale  d*une  orpodine  de  sa  sec* 
tion; 

Considérant  que  la  bienfiûnnoe  qu'il  a  toujoiira  exercée 
sont  des  titres  non  éqnlToques  de  son  ptriocisaie  et  de 
son  sBionr  poiar  ess  wlilaWes,  queeoMéqoeiBmeaiil  ne 


 ^    _^  ^ 

Le  comité  8*empresse  de  prendre  en  considération  la 
pétition  présentée  par  l'épouse  de  ce  citoyen  ,  et  arrt^te  : 

i**,  Que  le  mandat  d'arrêt  du  19  précité  est  et  demeure 
raporté:  en  conséquence,  il  demeure  nul  et  sans  effet  ; 

a*,  Et  que  copie  du  présent  sera  transmise  à  l  adnii- 
nistration  du  district  d'Orléans ^  avec  invitation  d'j  donner 
son  adhésion. 

Signé  :  Mobaval,  président  (qui  a  provoqiM 
cetledéciaon)^  C*BEirÀui.T|  Paxari», 

BiaOTTXAQi  MaXOIS,  GoUaAlITi  CflCA- 

M^n/Ti  Sàuma ,  llnmilnm,  Bbav- 
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16  juin  à794#  w  S7  pniriaà  an  u. 

AllEtTATIOlf  D*inr  FVaiSUX  RiTOLUTIOWlIAIRB  DMLBAHS, 

EMrmk^mwtgiètHB9 du  comité  de  Mdmi  pubiic  de  la  Con^ 
BÉHIfait  mtâÊÊnale^  du  37'  /in»*  db  nmr  ife  prmial^ 
fan  ïïk  dëtkMifmM\que franûmlê0mmwimdi¥UiUe. 

Le  comité  da  salut  public  chai^  i  Bgiiit  nstioMldtt 
diiirici  d'OrUana  <U  bkt  mném  et  trMuifear  à  Barit, 
«wslioniieataAR  ga^rde»  Anaimi  apothicamà  CMéMia. 
«S/^/ii  M  regisirm  »*  BftBTiiinliam,  CbvraoN,  Baft* 
ttàma,  CamiiOTy  Cjoi.u>t -s'HaRaoïs ,  Billav»* 
YAaBKNSS,  d-A»  PaiEUR  de  la  Manie,  R.  Lindbt. 
'  Pour  extrait: 

AoasiPxsaABi  Ga&mo?:  ,  Coutuon  (i-6). 

m  n.  —  Ytt  l'airéié  pria 
I  nr  le  côinHc  rérolotionnaire  de  la  commune  d'Orléans , 
le  ag  prairial  dernier ,  adressé  ans  maire  et  officiers  mnni- 
dpaox  par  lettre  du  présent  mois,  suÎTant  lequel  ar- 
fêté  il  paraît  que  les  dépenses  que  ce  comité  occasionnera 
sont  à  peu  près  do  7,000  liv,  par  trimestre  ; 

Cons<*il  muni(  i[)al,  considérant  que  l'établissement  de 
ce  comité  a  pour  objet  les  mesures  de  sûreté  générale,  que 
les  dépenses  auxquelles  il  donne  lieu  sont  des  dépenses 
nationales  qui  doivent  être  protéi^ées  par  la  municipalité  , 
(  Estime  que  les  dépenses  doivent  être  tirées  des  caisses 
I  i^nérâles  :  celle  du  citoyen  GuiJbourg  parait  réunir  cette 
qualité  ; 

Arrête  d'autoriser  le  caissier  du  comité  révolutionnaire^ 
le  fSnayea  Barmel,  k  se  présenter  à  ce  caissier  (V. 
P  la  i  ). 

i 

M  {nia       oa  6  msHidor  sa  11. 

Estma  ie$  registres  dn  amiié  de  eatai  jntUie  de  la 

Cànuention  nationale. 

Le  comité  de  salut  public  charge  i'igeni  national  du 
district  d  Orléans  de  Texécution  de  m  mesure  suÎYaole  : 
.  Capitan  fils,  Pécaotin  père,  Plin|[uet  pèi*e,Plinçuet&l%. 
Êtienne-Jacques-Iustin  Proust,  dit  Lsus-DeO^  détenus  à 
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Orléans,  seront  traduiu  au  tribunal  révolutionnaire,  à 
Paris,  sous  bonne  garde; 

Segiiier-Saint-Brisson,  ex-noble,  la  femme  Dambrun, 
seront  traduits  dans  une  maison  d'arrêt,  à  Paris; 

Rochas,  ci-devant  biblioth'caire  du  district  dOléana; 
Vallée-Dunand  ,  agent  militaire  du  district;  Charles-Fran- 
çois lassin,  Tassin  - Hudault,  François  Amiot,  André 
Bailly,  jardinier  ;  Thomas  Berthevin,  François  Piëdor, 
Elie-Joseph  Renard,  Raimond  David,  Pierre-Jean  David, 
Prix  Druilhet,  Augustin-Charles-Daniel  Masson ,  FVançois 
Maugeard,  Biilaiti,  Barbé,  détenus  à  Orléans,  seront  mis 
sur-le-cbarop  en  liberté. 

L'agent  national  rendra  compte,  sons  dix  jours,  de 
Tesécution  du  présent  an^té. 

Signé  au  /RoBssNBBâB,  B.  BABBinx, 

GouTHOif,  Cabhot,  C.-A,  Pbibijb,  GotAOT. 
D  Hbbbou  ,  BnxAUD-VABBiiivBa,  R.  Linobt. 

Pour  extrait  : 

ROBBSPIBBBB,  B.  BarrÈBE,  CarnOT. 

a6  juin  1794?  ou  8  messidor  an  11.  —  Un  membre  du 
conseil  municipal  ol)serve  au  bureau  que  quelques-uns 
des  commissaires  de  police  d'Orléans  viennent  d  ètre  mis 
en  t  lat  (Tarrestation  ;  qu'il  serait  convenable  que  les  regis- 
tres civils,  pièces  et  procès-verbaux  dont  ils  étaient  char- 
gés fussent  remis  à  ceux  qui  demeurent  en  fonction. 

Ouï  l'agent  national,  le  bureau  municipal  a  nommé  pour 
cette  opération  le  citoyen  Daruauil-Maurant  (V.  b,  PiaB)ù 

t9  juin  I7M ,  00  41  mcnidor  an  11. 

DÉPENSES  nu  COMITÉ  DE  SURVEILLANCE  RBVOL9TIOHHAIBB 

DE  LA  COMMUNE  d'oEUSABS. 

République  française  une,  indivisible  et  impérissable. 
Les  membres  composant  le  comité  de  surveillancê  réifolu- 
tionnairede  la  commune  d' Orléans ,  aux  maire  et  o/jfci-- 
ciers  municipaux  dOrléans, 

«  Citoyens, 

•  Ôonforniémentàla  lettre  de  l'administration  du  district 
d*Méans,  portant  qu'elle  ne  peut  statuer  sur  notre 
arrêté  relatif  à  nous  procurer  des  fonds  en  avance  ponr 
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subvenir  aux  dépenses  extraordinaires  du  comité,  sans 
a?otr  conrnaÎMaiico  k  combien  elles  se  montent,  nous  lui 
btùOà  ptsfler,  en  même  temps  qu'à  vous,  le  tableau  de 
feœites  et  4e  dépenses  depuis  notre  instaliatioii* 

«  ISalut  et  firetemite'. 
«  Sl^é  :  Bboubttb  ,  pruidant  \  Bi60ttbaiI| 
Farard  ,  Baeriibii  et  Mcwatal;  Ma* 
mon,  Mcroriloire.  » 

ETAT  des  dépentes  et  recettes  JoUes  pour  le  cemki  de 
suweUlance  révolnUauÊÊawe  de  Im  eotmmume  dOrUaes. 

DISPENSES. 


DAXES. 


1- 

8 

8 
11 
13 
14 
15 

16 
16 
17 
17 
It 
20 
20 
26 
27 
28 


GENRE  DE  DEFENSES. 


Pour  ouverture  d'une  porte  par  un 
serrurier ,  pour  elioisir  un  local 
pour  le  comité  chez  un  énîigré. 

Port  d'une  lettre  qui  était  au  dépar- 
tement  

Douze  encriers  

Six  canifs  

Trois  nioucliettes  •  • 

Port  de  paillasses  aucorp«-de-garde- 

Ports  de  lettres  • 

Trente  diaissB  de  liasard  &  15  sons 

dMupie.  .  .  •  •  «  

Port  de  lettre  

Peordesbalais^  

Perts  de  lettres  •  • 

lUmmmodage  de  chaises.  .  .  • 

Ports  de  lettres.  • 

Pour  deux  paquets  de  copeaux.  . 

Ports  de  lettres  

Port  de  dix-huit pam$  de  sucre.  • 

Ports  de  lettres  

P<Nir  deax  paquets  de  copeaux.  . 
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.111  -I  t 


28  ^ 
l^'iloféal 
4 

5  au  24 


26 

28  et  '^0 
l"prairiiil. 


2 

3 

4.5,7 
7 

12 

12,  l» 
13 

13 

14,  16 
16 
16 
17 

18  . 
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Poiv  le  journal  du  soir.  .  .  .  • 

Ports  de  lettres  

Ports  de  lettres  

Pour  le  journal  du  soir.  •  .  •  . 

Porta  de  lettres  

Donné  au  ciloyea  SMioitr,  brigib 
dier  de  la  gendarmerie,  pour  con- 
duire des  suspects  à  Paris.  •  . 

Ports  de  lettres  

Donné  au  courrier  extraordinaire 
pour  Paris,  au  sujet  de  Morel.  . 

Port  de  lettre  

Donné  aux  citoyens  Renaud  et 
Vedy,  membres  du  comité,  en 

avance   .  .  . 

Port  de  lettre  

Pour  le  journal  du  soir  

Ports  de  lettres.  •  ....... 

Pour  raccommodage  de  diaises  . 

Ports  de  lettres  

ppnné  au  citoyen  Courant,  membre 

du  comité,  en  avance.  . 
Donné  au  citoyen  Vedy  •  . 
Ports  de  lettres ...... 

Raccommodage  de  serrure  et  fj^^e 
une  clé  ....... 

Raccommodage  d'un  caijif. 

Ports  de  lettres  

Délogement  et  port  de  la  gueritte 

!  Poitf  un  cachet  

'Voiture pour  le  dclogement.  .  .  . 

Donné  au  citoyen  Renaud ,  meail]i^ 
•    dû  comité.  .  .....  . 

Donné  aù  citoyen  Ccmrânt.  membre 
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DâlBS. 
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Report, 


SOMMES. 


1,175»  V 


Donné  à  un  snrveiUaut;  (Mpion)  t 

poùr  unê  décade* 

Pour  balais  et  pUiiheAnx  

Pour  nfte  voitu i-e  de  àéko%ewàaà .  . 

Ports  de  lettres  

Frais  pour  la  porte    porliiir  du 

drapeau)  à  la  fête  de  l'hternel.  . 
DiMiné  au  citoyen  Courant  ineinl)re 

(lu  comité.  ....«»•.. 

Ports  de  lettres  

port  d'uue  armoire  

Douné  h  un  surveillant  (espion), 

pour  une  décade  

Pour  allumettes  

Donné  à  un  surveillant  (espion), 

pour  cinq  jours  .  •»•»•• 

Pofti  de  lettres  

Pour  mkia-d'eBttm  à  lu  ftie  ékt  - 

Payé  M 

Parard  »  Bigottean,  Pordier, 
orauvaKf,  nunvai ,  unaonoc, 
aMBbiet  du  comité^  pour  un 
Irime^rre,  450  liV.  cnaquë.  .  . 

Aux  citoyéns  Vedy,  Courent,  Re- 
naud, pour  restant  de  leur  solde. 

Four  mai I  Bar luél,  fùnrmtmwA- 
teraent. 

Port  de  lettre  

Pour  une  livre  d*amadou 

Pour  lé  journal  du  soir. 

Donné  à  un  surveillant  (espion), 
pour  une  décade 

l»  )ur  crayons .  . 

Ports  de  ietues. . 
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RECETTES. 


DATES. 

GENRE  DE  RECETTES. 

SOMMES. 

22  floréal. 
24 

26  prairial, 
f'iiietsidor. 

Reçu  sur  la  caisse  révolutionnaire  , 
pour  un  coin  I  ICI  exiraoïainaire 

Pour  frais  de  voyage  et  autres  dé- 
Remboursement  d'un  portde  lettre . 
Avoir  reçu  sur  la  caisse  révoInlîoQ- 
naire,  po«r  toe  iiiUiLufi  <1wb 
les  membres  ^  oonité*  •  •  . 

225' 

600 
»  10 

5,400  » 

6,225  10 

• 

RtCAPmJLATiON. 
1  P«reoiiiéqii6BtUdépeiiMC0Boàd«laiiMill«dc.  • 

61  % 

«  Je,  foussigné,  membre  du  comité  de  sorveilkiieedelt 

commune  d'Orléans ,  certlQe  le  compte  ci<de8sue  Téii» 
table. 

«  Ce  1 1  messidor,  l'an  ii  de  la  République  fran^se | 
une  et  indivisible  et  impérissable. 
•  «  Bhoubttb  ,pré*w/«/M  (i-6).  » 

29  /uùi  17949  II  messidor  an  lU  —  Sur  la  demanide 
des  citoyens  oomposent  le  bureau  central  de  bieniaisauoei 
qui  expose  le  dénuement  total  de  leur  caisse  » 

Le  bureau  municipal  arrête  qu'il  sera  donné  mandat  a« 
.  citoyen  receveur  des  taxes  rérokitionnaifea ,  de  Tener 
de  ladite  caisse  la  somme  de  12,000  liv.  dans  celle  da 
bureau  de  bienfaisance  de  la  commune  d  Orléans. 

Un  membre  observe  que  les  ouvriers  qui  ont  travaillé 
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m  décoralioiis  de  k  lêle  du  uo  prairial  (à  è*£imi«l)| 
OBt  deoMndë  et  comiinmBtde  demtiideraf  eo  îniiaiieeii 

salaire  qui  leur  est  dft. 
Le  bureeu  municipal  airéte  qu'il  aeni  pria  enr  k  oakae 

des  taxes  révolutionnaires  une  somme  de  6,000  liv.  pour 
paver  les  ouvriers. 

Sur  la  représentation  du  caissier  fies  subsistances  ,  i|u'ii 
ne  peut,  vu  létat  de  la  caisse,  lournir  4«,<JOO  liv.  que  les 
toinmissaires  envoyés  à  Janville  réclament  pour  le  paie- 
ment de  3,000  quintaux  de  grains  accordéa SUT  iedàidia» 
trict  au  profit  de  k  commune  d'Orléans , 

Le  bui-eau  municipal,  considéraDt  que  le  représentant 
du  peiqpJieLapkoche  a  destiné  aux  subsistances  delà  coni* 
mune  une  partie  des  fonda  dépoaés  dans  la  caisse  des  taies 
molutîonnaireSy  amète  que  pour  compléter  k  somme  de 
40|000  Ut.  réàmé^f  il  sera  pris  sur  la  caisse  des  taxes 
léfoitttionnaires  k  somme  de  27,000  liy. 

Sêêt  k  demande  du  recereur  de  ces  taxes  révolutionnai- 
res, tendant  à  obtenir  le  salaire  que  mérite  la  tenue  d'une 
caisse  qui,  en  recettes,  s  est  élevée  à  la  somme  de 
l,3oo,ooo  liv., 

Le  bureau  municipal  arrête  que  le  pétitionnaire  sera 
autorisé  à  prendre  la  somme  de  i,'ioo  liv.  sur  la  caisse 
qu'il  administre,  pour  ladite  souuue  lui  éure  allouée  dans 
ses  comptes  (  V.  s,  i^9)* 

39  juin  17947  om  11  nmêié^r  «m.  ~  Leoomité  Mof 
kiwMMire  aOrléene  nomae  ce  jour ,  pour  ton  macéuSmy 
ie  citoyen  Marchand  flis  atné  (qui  rat  aTouë,  et  deTÎnt 
procureur  du  roi  en  18^). 

Il  fit  rendre  la  liberté  à  plusieurs  citoyens  incarcé- 
rés comme  suspects,  principalement  à  MM.  Lemoine- 
Montbrun,  Courtois  père,  Cabart ,  notaire,  Lassailly, 
courtier  y  Dumuys^  de  Afloataudoioi  la  comtesse  de  Bon- 
aeeil,  ete»  ( Lt^wei)* 

1^ juillet  1 794  ,  on  i3  messidor  anu.  —  Le  substitut 
de  Tagent  national  observe  que  lors  de  k  réunion  à  k 

maison  commune  des  registres  de  baptêmes,  mariages  et 
sépultures  des  ci-devant  paroisses,  ceux  des  protestans 
ont  échappe  aux  officier:»  municipaux  ;  qu'apprenant  que 
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cm  registres  s«  trouvent  chez  Rozièr ,  ct-d6VBnt  greffier 
cài  tribunal  du  dtfllrict,  il  requiert  qttilioit  nomMédeuK 
commissaires  pour  aller  les  retirer. 

Le  eeoseîl'  nomme  de  suite  Dlmlremaiit  et  Segreâer 
pe«r  celte  «îssIm. 

Le  maire  (Yinson)  interrompt  un  iastanc  les  délil»> 
tsBiions  pour  fidre  part  des  nourelles  reçues  le  malin ,  et 
qui  aeatimeieiMieiie  hiTiotoireinémomblefémpQrteesuc 
les -tyrans  ciMiKaéB  dame  les  plaines  de  Fleurus:dear  ep- 
plaudissemens  moltipUés  courtonnent  ces  heureuses  noU'* 
velles  (*)  (V.G,P9o,C.  G.)- 

2  juillet  1794 1  i4  messidor  an  II.  —  Sur  l'obser- 
vation d*un  membre,  que  In  place  de  la  République  était 
obstruée  par  des  .fouilles  faites  d*aptès  un  projet  de  mon- 
tagne à  établir  SUT  cette  nkkee,  et  que*  hi  circulation  était 
gênée  par  les  trous  qu^il  demande  qu'on  rebouche  » 

Le  conseil  municipal  arrête  que*  les  irons  seront  ré- 
bouchés  et  la  place  rendue  à  soif  premrer  état  (**)  (V.  e, 

(*)  Bataille  de  Fleunis,  village  des  Pays-Bi»,  comté  de  Naniui*,  ^ajfnée 
par  les  Français ,  coniDiaudés  par  le  général  Jourdan,  sur  les  Anglais  et 
les  Autrichiens  réunis  :  dix  mille  hommes  ennemis  tués  ,  un  seul  prison* 
frfer.  Le  i**  bataillon  dn  Loiret  7  fit  des  prodiges  de  râleur.  Ce  corp», 
parti  TolontairemenI  d'Orléans  le  11  octohi  p  1791,  fui  le  premier  qni  sor- 
tit de  ceUo  ville;  il  était  composé  de  la  plus  l)rillaiilc  et  di  la  pins  brave 
jeunesse  du  département,  sous  les  ordres  de  Gudin  (de  Montargis), 
Qnte<<(#MéaM>,VrancbeM«^IIaiBiiit».Blilaaitl9  LsHiByBraiMi» 
Rimliaolt,  Jeanty,  etc.,  ete.,  qui,  plus  liri,  devinranl  génèraitx  on 
officiers  dans  des  rt'f;iniens  de  ligne. 

A.  la  bataille  de  Fleurus,  le  1"  bataillon  du  Loiret  fut  ofaiirgé  de  gsr- 
der ,  avec  set  «tau  pièces  de  csnen ,  rentrée  d*nQ  bois  qui  était  sur  la 
gauciie de  rarmée  française,  el  dont  les  enuelliii  tentèrent  à  ptudeurs 
beprfses,  et  toujours  avec  achnmempnt ,  de  s'emparer,  afin  de  tourner 
les  Français  et  de  les  prendre  en  léte  «4  eu  queue ,  oe  qui  aurait  inévita- 
bicment  fait  perdre  la  bataille. 

Des  ingénieurs  français  a^ant  été  chargés  de  s'aSiUi«r  derexiicte  posi- 
tion des  ennemis,  n  Taidc  d'un  ballon  captif,  dans  la  nacelle  duquel  iU 
se  placèrent  avec  leurs  Innettes,  plans  et  cia^ons,  ce  fut  sous  la  ^arde 
el  la  protection  des  grenadieis  de  ce  brave  batailUxn  du  Loiret  qu'ils 
étirant*  i  ebef  Icnr  entreprise. 

Celte  décision  fit  dire  que  les  sans-culottes  réi  olutionnaiits  n'a- 
vaient pu  voir  Ui  souris  montayuarde  ,  attendu  qU9  la  mèrê^UUHltaignê 
avait  été  «nfoncét  avant  d'étrâ  accouchée. 
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4 juiliet  1794»  1^  messidoran  11.  —  Le  comité  de 
surveillance  de  la  conirmnie  tl  Orléans  envoie  au  ronseil 
municipal  une  liste  de  plusieurs  détenus ,  sur  diacun  desr 
qiueis  ii  demiuide  d«A  aote»  cbm»  fil  preoim,  «ehûf e»  à 
biir  om0ièr«  et  à  kniri  a|Mnh>ns  politî^M. 

Sont  nommés  pour  ce  traTailyle^  ntoyens  Segrelîer^ 
Lebrun  »  Pelletier,  Hou  et  Dantremont  (Y«  b,  jP^  i34). 

5  juillet  1794  17  messidor  an  11.  —  Siir  la  pééîtioii 
du  citoyen  Lalorre,  capitaine  d'artillerie,  ayant  pour 
objet  d  obtenir  un  local  où  l'on  mettra  à  couvert  les  cais- 
sons confectionnés  en  cette  commune  pour  le  couàptc  de 
la  République , 
Le  bureau  municipal  arrête  que  les  citoyens  entrepre- 
I  nenrs  mettraient  dans  le  temple  de  l'Être  suprême,  aans 
les  côtés  la^raui,  leurs  afiPAts  et  caissons,  et  sous  b 
direction,  pour  fempfacement,  du  citoyen  Bomagnésy, 
officier  municipal  (Y.  b,    i  a5). 

9  juilltt  1794?  ou  j.i  messidor  an  11.  —  La  commission 
de  commerce  et  approvisionnement  de  la  Uépnblique 
a^ant  accordé  à  ia  commiine  d  Qrié<u)&  une  certnine  quan- 
tité de  riz, 

Le  conseil  municipal  arrête  que  le  riz  sera  distribué  4 
tous  les  citoyens  en  égale  quaptité  par  cbaque  individu, 
et  qne  pour  assurer  râalîté  et  la  jiiMîoedela  disuitM»ftio«| 
I     usera  j 

1%  Oqpiné  à  cbaque  IxHiipngcr  une  qM^^ntité  pro^pcift 

kSouim^  en  nmibre  diem  ciunjw  qu  iLfuHirciii  4t  pÂinsy.eiir 
me  qafte  de  dinirilHitiopi  ; 

Que  ie^boulapgepi  serMt  obligés  de  nlepi  ve^dnei 
dans  la  quantité  indiquée ,  qu*à  ceux  qui  leur  présenieroni 

leur  carte  de  distribution ,  et  proportionnellement  au 
nombre  de  personnes  indiquées  sur  ladite  carte  ;^ 

3**,  Que  les  boulangers  se  feront  donner  un  reçu,  de 
chaque  cbef  de  famille  à  qui  ils  distribueront  le  riz; 

4  ,  Qu'à  la  fui  de  la  distribution  ils  justifieront ,  par  les 
quittances,  de  Temploi  du  rin  dgM  U  diaUBibuMli  lawr 
aura  été  cowRé^i 

5%  Qu'ils  tirerontsur  le  fri%  du  ri»  le  i>éQéfice  de  dix 
FUT eeotf  «apm«  ouMbasdiid  de  ilétfiil(  V.  tk^C^  iS&j. 


Le  conseil  municipal  nomme  les  citoyens  Partin  ,  Gram- 
niont  et  François  Sallé  pour  représenter  la  commune 
lors  (le  1  apposition  et  delà  levée  des  scellés ,  des  inven- 
taires et  de  la  vente  du  mobilier  des  émigrés,  déportés  et 
ennemis  de  la  République,  dans  l'étendue  de  ïm  iection  de 
JemiiMipeft  (  V.  s,  i3â). 

i3  Jtti'Uei  i7o4i  ott  messidor  am  u  — Le  conseil 
municipal  d*Orlâins  rappelle  aum  habitana  1»  Mie  <la  i4 
joiUet  par  «ne  proclamatioa  ainai  ean^e  : 

«  Citoyens, 

«  Rappeler  au  peuple  français  la  journée  du  i4  juillet 
1789,  c'est  lui  rappeler  un  des  événemens  les  plus  glo- 
rieux de  la  Révolution  ;  Tinviter  à  célébrer  par  une  féte 
cette  époque  consacrée  dans  les  fastes  de  la  liberté,  c'est 
nnviter  à  s'occuper  du  premier  effort  quil  a  fait  pour 
sortir  de  l'oppression ,  et  de  la  première  victoire  qu*il  a 
remportée  sur  la  tyrannie. 

«  Qui  de  nous,  en  voyant  éclore  ce  jour  fortuné,  ne 
portera  pas  sa  première  pensée  sur  les  citoyens  courageux 
qui  ont  tait  tomber  les  murs  de  la  Bastille,  et  ne  se  rappel- 
lera pas  avec  attendrissement  les  noms  immortels  de  ces 
héros  qui,  par  leur  courageux  dévouement,  ont  décidé  du 
sort  de  la  France  et  frayé  le  chemin  de  la  gloire  aux  vain- 
queurs de  Jemmapes  et  de  Fteunis. 

«  G>nsacrons  dans  cette  fête  tous  nos  sentimens  à  l'en- 
thousiasme de  la  liberté ,  à  l'amour  de  la  patrie ,  à  la  joie  de 
nos  triomphes  et  des  succès  constans  des  armées  de  la  Ré- 
ublique  ,  et  ne  terniiiioris  pas  cette  journée  sans  vouer  à 
exécration  la  mémoire  des  tyrans  et  des  traîtres,  et  sans 
payer  le  juste  tribut  de  la  reconnaissance  publique  aux 
martyrs  de  la  Révolution  et  aux  bienfaiteurs  du  genre 
humain. 

«  Nos  frères  des  sections  et  de  la  société  populaire,  les 
autorités  constituées,  les  corps  civils ,  judiciaires  et  mili- 
taires, s'empresseront  de  concourir  à  l'ornement  de  la  tète 
sans  attendre  de  nous  une  convocation  particulière;  notia 
les  prévenons  seulement  que  le  rassemblement  se  fera  sur 
le  Mail  à  cinq  heures  après  midi* 

•  L'ordre  et  la  marche  du  cortège  sont  confiés  aux  sotna 
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du  chef  de  la  l^ion  de  la  garde  nationale  d'Orléant  (  V.  Si 

î^fmttêi  1794 ,  oii  a6  messidor  m  ii.  —  La  ftte  annt* 

Tersaire  du  i4  juillet  1789  fut  célébrée  avec  beaucoup  de 
pompe  et  de  gaîté  dans  ie  lemple  de  I  Ltre  suprême.  La 
cérémonie  qui  avait  comnieiicé  par  une  promenade  civique 
très-bruyante ,  finit  par  des  chansons,  des  hymnes  et  des 
couplets  chantes  en  chœur  à  la  rentrée  dans  le  temples 
-OD  remarqua  les  <;oupiets  suivans  ; 

LA  LIBERTÉ  OU  LA  MORT, 

Air  :  Quand  u»  roi  fait  tic. 

Lorsqu'au  gré  de  sou  capriody 

Un  tyran  menait  l'État , 
Pour  soutenir  l'injustice , 
Il  nous  forçait  au  conil)al; 
Quand  notre  s^ini^  aux  hatailiet 
Avait  coule  pour  les  rois, 
Seuls  ils  cueillaient  à  \  ersaille^ 
Le  fruit  de  tous  nos  exploits. 

Après  un  lonii  esclavage 
L'homme  a  recouquis  ses  droits^ 
Et,  maître  de  son  courage, 
S'il  se  bat,  c'est  pour  ses  lois; 
S'il  survit  h  la  victoire , 
Le  laurier  attend  son  front; 
"S'il  meurt  aux  champs  de  la  glohv, 
11  fevk  an  PanMcm. 

D'une  si  hante  espérance  , 
Quaud  nos  cœurs  sout  enivrés  , 
Que  pourraient  contre  la  France 
Tous  les  trônes  conjurés. 
<Riûns  de  qui  s'intimide 
Dn  jnettNir  da  BOi  tnww  • 
Le  patriote  iatiépiat 
H*apas  pearteffmMBf. 

T.  3.  t« 
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Helgeâ ,  dont  la  niaiu  défriche 
Les  champs  de  la  Liberté , 
Aux  yetti.de  l'aveugle  Autriche 
Faites  briller  sa  elam  ; 
Et  que  Taigie  germanique. 
Lâchant  son  double  hoâiQl  » 
Poor  toepm  port«  uno  pique» 
^t  pour  couronne  un  bonnet. 

Sots  enfans  de  l'Italie  , 

Qu'un  prctre  tient  dans  ses  mains» 

L'ombre  de  Bru  tus  vous  crie 

De  redevenir  Romains. 

Allez,  arrachant  l'etule 

De  votre  sacré  tyran , 

Rebâtir  le  Capitole 

Des  débris  du  Vatican. 

Sortes  d^mt  nuit  profonde, 

peuples  esdaTcs  des  roia  ; 

La  France ,  aux  deux  bouu  du  nondc  , 

Vient  de  proclamer  vos  droilii 
Brisea  vos  vieilles  idoles 
Et  leur  culte  détesté, 
Et  plantons  sur  les  deux  pôles 
L'arbre  de  la  Liberté. 

HYMNE  PA TfUÛTiQUK 

Air  :  AuêsUàt  quê  la  lumièrt. 

Liberté  qui  nous  enflammes» 

Divinité  des  Français. 

Ton  saint  temple  est  dans  nos  Ames^ 

U  ne  croulera  jamais. 

EfTrayés  ^ar  le  courage 

Que  tu  sais  nous  inspirer, 

T.es  tyrans ,  bouffis  de  rage, 

Y  viendront  tous  expirer. 

AUX  S0CI1Lt£S  POPULAiaXSb 

vigilantes  atntinettas» 
Mères  de  la  Liberté^ 
Vous  devifladM  élenMilaa 


J 
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En  gardant  votre  unité. 
De  h\  Né  va  jusqu'au  Tibre 
Renversez  les  préjugés  : 
C'est  lorsque  ]c  peuple  est  libre 
Que  tous  les  rois  sont  jugés. 

Toi,  brigand  de  la  Veodée, 
Qu'un  prêtre  mène  auxcombaU» 

Ta  dernière  heure  est  sonnée, 

La  France  a  levé  son  bras  ! 

Le  feu  vengeur  étincelle 

Sur  la  trace  de  tes  pas , 

Ton  sang  h  -grands  flots  ruisselle^ 

L*airaiu  vomit  ton  trépas^ 

Soldats  y  fondez  sur  ces  préiwi, 

La  baïonnette  ù  la  main; 

Point  de  quartier  pour  ces  traîtres  , 

Bourreaux  nés  du  genre  humain: 

Que  leur  croix ,  ce  signe  antique 

De  leur  superstition, 

Soit  le  manche  d'une  pique 

Ou  serve  d'écouviJlou. 

Air  :  Quê  m  suis-jt  la  fouyèrê  F 

Vous,  innocentes  victimes, 
Qo'égarent  des  imposteurs, 
Qui,  sans  {Murtager  leurs  crimes, 
FriOM  pari  à  leur»  fureurs 
De  T08  Baux  quelle  «st  la  source  ? 
Vos  cremus,  voa  répons  ; 
Ghangei^Iet  donc  en  gargousse , 
Ftfof  en  charger  noA  canons.  * 

Faut-fl  qn*aa  bruit  dé  k  cloche 
Je  me  rôide  à  lenr»  leçons? 
PoorévRot  MU  Mpro^, 
J*aB  ▼«as  fbndra  dii  caïKn*. 
Ce  ai^ne  du  finaiMiae 
Ne  peut  plus  sonner  pour  moi  ; 
Qu*u  serve  au  patriotisme 
Fomr  tuer  fe  dernier  fo2. 
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COUPLETS  A  LA  LIBERTE. 

Air  :  Du  kaui  •»  ba$. 

O  Libvrté! 
jdjnable  et  douce  eochanteresse , 

0  Liberté  I 
Règne  sar  mon  cœur  endianté. 
Dans  l'opulence  ou  la  détresse , 
Je  ne  veux  que  toi  pour  maîtresse , 

O  liberté! 

De  l'univers  , 
Qu'embellit  l'éclat  de  tes  charmes, 

De  l'univers  , 
Daigne  partout  briser  les  fers; 
Par  le  triomphe  de  nos  armes  ^ 
Lu  plaisir  change  les  alarmes 

De  Tunivers. 

Ce»^  dernier»  eouplets  forent  chantés  en  chœur  par  le» 
assistans  des  deux  sexes  et  par  les  membres  des  diverses 
autorités  administratÎTes  et  militaires,  puis  chacun  se  re- 
tira après  avoir  fini  la  cérémonie  par  la  Maneiliaùe  et  la 
ronde  du  Ça^ira  (4-5*6). 

i5  juillet  1794»  ou  27  messidor  nn  !i.  — -Il  est  rendu 
compte  au  conseil  général  de  l'état  de  ce  qui  existe  dans 
le  magasin  à  poudre  de  la  commune ,  d'où  il  résulte  qu'il 
a,  en  gargousses,  tant  à  raisin  mitraille,  que  sabots, 
,716  coups  de  canon  à  tirer,  243,000  cartouches  à  balles, 
et  qu  il  existe  en  magasin  3oo  livres  de  poudre. 

Le  substitut  de  l'agent  national  renu  compte  au  conseil 
de  la  démission  ofïerte  par  Colas-Desfrancs,  en  sa  qualité 
d'archiviste  de  la  section  de  Jemmapes. 

Sur  son  observation  la  démission  nest  point  acceptée 
(V.G,         G.  G.). 

ig  juillet  iig4  >  ou  i*'  thermidor  an  11.  —  Le  représen- 
tant du  peuple  Ferry  arrive  à  Orléans ,  ou  il  était  envoyé 
pour  établir  dans  cette  ville  un  atelier  de  serrurerie,  pour 
le  service  des  fonderies  révolutionnaires  des  canons  de  la 
République,  dans  les  déparlcinens  du  Cher  et  de  l'Indre. 
Ce  missionnaire ,  qui  remplaça  son  confrère  Lefiot,  iàt. 
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coinine  son  prédécesseur,  enlever  les  fers  ouvragés  qui 
u  avaient  pas  encore  été  piUés  dans  la  commune  d  Oriéana 

(5-6). 

S'est  présenté,  au  conaetl  permanent  de  la  commune, 
kdtojen  Dufrené  k*alné,  aerrurîer  en  cette  Tille,  lequel 
adépoaetuT  le  bureau  un  arfêtédureprifanitant  du  peupk 

Femr,  ecMiçu  m  ces  termes  : 

I       •  Le  citoyen  Dufrené  l*ainé,  aerrurier  à  Orléans,  est 

i  charj^  de  fijMriquae  les  poianéeeet  les  goujons  pour  les- 
chasfltt  des  fonderies  roTolutionnaires  des  canons  dans  les 
éépavteoMns  du  Qier  et  de  l'Indre;  il  mettra  dans  ce  tra- 
▼ail  toute  TactÎTi  té  qu'exigent  les  besoins  de  la  République; 
il  fera  mettre,  pour  cela,  en  réquisition,  au  nom  du  re- 
présentant du  peuple,  les  ouvriers  et  les  fers  dont  il  aura 
besoin  ;  les  autorites  constituées  sont  chargées  spéciale- 
ment de  lui  procurer,  sur  sa  demande,  tous  les  secours 
propres  à  accélérer  son  travail. 

I  «  Les  ouvriers  requis  par  le  citoyen  Dufrené  qui  refu- 
SMÎent  de  se  rendre  à  sa  réquisition,  seront  regardés 
eonune  sospeeia  et  délenus  jusqu'à  la  pnîx;  il  en  sera  de 
même  de  ceux  qui  ne  voudraient  pas  lui  Ibumîr,  sur  sa* 
deawnde ,  les  matières  néeeasaires  à  son  travail. 

I  «  Il  sera  rends  en  avnnoe,  au  eitojen  Dufrené,  une 
somme  de  10,000  francs  pour  solder,  au  fur  et  à  mesure, 

I     Wdépenses  relatÎTesà  l'entreprise  dont  il  est  chargé,  ainsi 

I     que  celles  de  l'ateUer  de  menuiserie  pour  fabrication  de 

'     modèle  de  châssis. 

«  La  municipalité  d'Orléans  fioniniei  a  (les  experts  pour 
régler,  de  concert  avec  le  citoyen  Dufrené,  le  prix  soit  des 
journées,  soit  des  objets  fabriqués.  La  note  de  ces  prix 
sera  envoyée  à  la  commission  des  armes  et  poudres,  quai 
Malaquais,  à  Paris,  et  au  représentant  du  peuple. 

«  Le  présent  arrêté  sera  communiqué  à  ladministratioD 
déprtementale  du  Loiret,  à  celle  du  district,  à  la  municî- 
pabié,  et  inscrit  sur  leurs  registres  et  eiécuté  littérale- 
anut» 

«  Orléans,  le  3o  messidor  an  11  de  ht  République 
irançaise. 

«  Le  Représentant  du  peuple , 
•  F»aaY(V.  B,P  145).  » 
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19  juillet  1794  ,  ott  i*"*^  thermidor  an  11.  —  i.es  inatré 
et  officiers  municipaux  ,  instruits  de  la  perte  douloureuse 
qu'ils  viennent  de  faire  de  l'un  de  leurs  collègues,  le  ci- 
toyen Payeu ,  plâtrier,  ont  à  finslant  nommé  les  citoyens 
BairdoD  et  Royer,  commissaires ,  à  1  effet  de  s  occuper  des 
obsèques  et  £ùre  les  préparadfe  pour  lui  rendre  les 
mêmes  honneurs  qu  à  Gemélas. 

49  jQiHet  ITM,  oa  1"  thsrmidor  su  ti. 

Ouiile  rapport  fait  au  conseil  municipal  par  les  citoyens 
Fontorbe  et  Peletier-Bou,  commissaires  à  VinspecUon  des 
maisons  d  arrêt,  et  l'avis  de  la  diTÎsion  de  Tordre  public; 

Vu  la  loi  du  a6  brumaire,  qui  porte  que  les  détenus | 
dans  retendue  de  la  République,  auront  la  même  noorrî- 
Uire,  qui  sera  frugale,  et  que  les  riches  paieront  pour  les 
pauvres  ; 

Considérant  que  plusieurs  détenus  on%  obtenu  leur 
liberté  provisoire  et  ont  cessé  d'être  imposés  ikmu*  la  nom^ 
niture  des  indigens ,  d'où  il  r^lte  une  suroiarge  de  près 

des  deux  tiers  pour  les  autres  détenus  ; 

Considérant  que  la  liberté  n'a  été  accordée  aux  pre- 
miers que  jusqu'à  l'arrivée  de  la  commission  révolution- 
naire et  sous  la  surveillance  d'un  garde,  en  sorte  qu'ils 
sont  toujours  censés  détenus ,  d  où  il  suit  qu  ils  doivent 
contribuer  à  la  dépense  des  indigens,  et  ({u'à  tort  ils  se 
plaindraient  de  la  surcharge  que  leur  occasionne  le  paie- 
ment d'un  garde  ,  excédant  de  dépense  dont  ils  sont  plus 
que  dédoiniuagés  par  la  jouissance  de  leur  liberté  provi- 
soire  ; 

Les  maire  et  officiers  municipaux  arrêtent  : 
i^,  Que  tous  les  citoyens  dénommés  au  présp.nt  état  de 
dépense  pour  la  troisiènae  décade  de  messidor,  seront 
tenus  de  payer,  entre  les  mains  du  citoyen  Percheron, 
trésorier  des  détenus ,  les  sommes  auiquellescbacnn  d*6nx 
est  imposé,  tant  ceux  qui  sont  encore  détenus  que  ceux 
qui  jouissent  de  leur  liberté  provisoire,  et  que  ces  derniers 
continueront  à  subvenir  à  la  dépense  des  indigens  josqni 
ce  qu  ils  aient  obtenu  lirur  liberté  définitive  ; 

Que  ladite  répartition  servira  de  base  pour  les  dé* 
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cides  suiviDlet,  soit  en  plus,  soit  an  moins,  en  raison 
des  sommes  qui  se  trouveront  à  imposer,  en  observant 
d*ajoular  un  huitième  en  sus  pour  les  oëlibataires  et  cettx 
nont  point  denfonsy  ainsi  qu'il  s'est  pratiqué  jusqu'à  ce 
jour; 

3*  Qu'à  l'avenir  la  somme  de  Teraement  sujette  à 
fauprunt  forcé  servira  seule  de  boBêe  pour  déterminer  Val- 
Imimmt  principal  de  ta  contribution  pomr  les  iudigeus  ; 

4^,  Que  les  détenus  qui  sont  en  état  de  subvenir,  en 
toutou  en  partie ,  à  leur  nourriture,  ne  pourront  sortir, 
oonformément  à  Farrèté  du  district  du  a5  prairial,  sans 
a? oir  remboursé  ce  qui  aura  été  avancé  pour  eux ,  suivant 
ks  Aats  qoi  seront  arrêtés  parles  commissaires ,  à  l  inspec- 
tion  des  maisons  d'arrêt ,  lesquelles  sommes  viendront  en 
déduction  des  dépenses  communes  de  la  décade  pendant 
laquelle  elles  seront  payées; 

5®,  Que  le  présent  arrêté  sera  communiqué  à  Tadmi- 
nistration  du  district^  qui  sera  invitée  d  j  donner  son 
approbation. 

rait  au  bureau  municipal,  le  i^**  thermidor  de  Tan  ii 
de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Signé  :  Dblaubbl  (tailleur),  officier  municipal. 

Mépartition  de  la  dépense  pour  ia  nourriture  dêê  indigensm 

Cette  dépense ,  suimit  l'arrêté  de  ce  jour,  monte,  pour 
ktroisièroe  décade  de  messidor,  à  la  somme  de  1,369 1.  lo  s. 

n  a  été  arrêté  : 

I*,  Que  cette  suuime  serait  répartie  eiitie  tous  les  dé- 
tenus tjui  ont  été  sujets  à  1  emprunt  forcé,  au  marc  la  livre 
de  la  somme  déclarée  ; 

a**,  Que  les  célibataires  ou  ceux  qui  n'ont  point  d'enfans 
paieraient  un  huitième  en  sus,  ainsi  qu'il  s'est  pratiqué 
joscm'à  présent  ; 

3  ,  Que  ceux  qui  ont  obtenu  la  liberté  provisoirement 
Qontinueront  d'être  imposés  jusqu'à  leur  jugement  défi- 
QMil,  eomme  s'ils  étaient  encore  détenus,  sans  avoir  égard 
au  paiement  de  leurs  gardes ,  dont  lea  fîrais  ne  sont  que  le 
prix  de  leur  liberté  provisoire. 
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MAISON  D'ARRÊT  DES  MINIMES. 


NOMS  ET  Pa£NOMS 


Nom  9ilikaÈoin9  êyùMi  d§ê  ênfotu. 

CrigQon-BoQTalet,  qH)OttiUgr. 
F*  Hotniao*  ••••••• 

Tassin^Vilkinonpère.  .  .  . 

F.  Jamon-Goiiet,  

Ddoyoei-Moret  

Deloynes-Milbert  

Paris  la  Bergère  

Longoeau-Suiit-Miciiei.  •  .  . 

Besançon  ainé  

PapiUoB  
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10  juillet  i7M,  00  2  Iheroiidor  an  il 

Vu  réial  des  dépenses  faites  par  le  maire  au  nom  de  la 
commune }  ou  dans  la  mission  dont  il  a  été  chargé  à  Paris 
pour  les  subsistances , 

T.  3.  19 
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Le  bureau  municipal  arrête  ! 

1  Que  les  600  livres  qu  il  a  défwuàoê  dkm  Bà  missioa 
pour  kfi  &ubsi3Unoesy 

Qmê  Im  400  iimt  qu'il  a  aTanoée»  pour  ki  Mibnstanoet 
•n  1793, 

(^e  1^  4^  lÎTret  pour  iudemnitét  des  ^o^«#  fintêÊ  pré- 
au  aerriee  des  aubaittanoat,  lui  aarout  ran- 
boufaéea  par  un  mandat  de  h  tomme  de  1,040  Ihrrea  sur 
b  caisse  des  aubâstancea  ; 

9^,  Que  les  5o  liTres  pour  porto  de  lettres  seront  rem- 
boursées audit  citoyen  maire,  par  un  mandat  du  pareille 
somme  sur  la  cuisse  des  frais  de  bureaux  ; 

3°,  Que  les  deux  fusils  de  chasse  (qui  lui  avaient  été 
enlevés  par  réquisition)  lui  seront  payés,  au  taux  fixé  par 
la  Convention  naiionalei  par  un  mandat  sur  la  caisse  mili* 
taire; 

4^)  Que  les  i3o  livres  de  secours  pcessési  données  aux 
blessés  et  indigens ,  lui  seront  remboursées  par  un  mandat 
aur  la  caisse  des  fêiea  républicaines. 

Un  membre  a  demandé  la  parole  et  a  ofaaervé  mm  le 
service  des  boulangers ,  par  les  metaiers,  se  ftsait  depuis 
lonff'temps  arec  une  lenteur  qui  avait  plusieurs  causes:  que 
les  nasses  eaux,  il  but  ramaer,  ont  mmfmié  TaelMlé  des 
moulins ,  maïs  que  Finconduite  des  garçons  meûniers  ra- 
lentissait le  service  plus  qu'aucune  autre  cause  ;  plusieurs 
d'entre  eux  passent  leur  temps,  soit  dans  les  cabarets  qui 
avoisinent  les  magasins  delà  commune,  soit  dans  les  caba- 
rets aux  portes  de  la  ville  et  dans  les  faubourgs;  ces 
hommes  inciviques  et  pervers  retardent,  par  des  débau- 
ches de  trois,  quatre  ou  cinq  heures  de  suite,  l'arrivée  des 
mins  au  moulin^  et  par  conséi|ueot  rapproTisionnement 
d'une  foule  immense  de  leurs  concitoyens. 

Frappé  de  ces  considérations,  et  mdigné  quH  eiisle 
dans  la  République  des  hommes  assez  crapuleusement 
égoïstes  pour  oompronettrci  par  dae  enoès  de  débancheui 
la  subsistance  de  leurs  concitoyens, 
Le  bureau  municipal  arrête  : 

i^.  Que  les  comnussaîres  de  police  et  autres  I  qui  ila 
en  donneraient  la  commission  spéciale  ,  veilleront  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude  à  ce  que  les  meûniers,  soit  à 
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vide  y  a  charge,  ne  s'arrétenl  pas  dans  les  cabareU|  et 
eîlaront  eu  tribiiiud  de  b  police  le»  déiin^iiaot; 

Lm  eommÎMeiree  de  poKce  et  antres  aurreilhni 
leMleiniH  avec  la  niAine  exaotkode  les  limonadiers ,  au- 
betfieiea,  csbarèliers  qui  recevront  on  donneront  à  boire, 
et  meront  pareillement  an  tribunal  de  la  police  les  délin* 

quans ; 

3®,  Les  meuniers  qui  seront  convaincus  d'avoir  resté 
plos  d*un  quart-d'heure  dans  les  maisons  ci-dessus  dési* 
gnées ,  et  les  cabaretîers  et  autres  qui  les  auront  gardés 

Ëusde  ce  temps  sans  les  contraindre  de  sortir  ou  sans  les 
inoncer,  s'ils  n  ont  pu  les  chasseri  seront ,  pour  la  pre* 
nûère  fois,  condamnes  à  quatre  jours  de  pnaon  |  et,  en 
cai  de  réddiTei  k  buSt  jours  de  détention  et  go  fibres 
d'amende  (  V.  b  ,  P 148  ). 

!ia  jmilki  lygi  9  ou  3  thermidor  an  11.  —  Il  est  donné 
kdiMaaeooaeii  général  dm  arrêté  dn  district  dOrléant , 

Ken  vertu  d  une  lettre  du  représentant  dn  peuple 
rj,  portant  q[ue  tous  les  tm  Inutilesqui  reetcnt  enooie 
dnak  oommune,  tels  ^  les  grilles,  bnireaus:»  baleoM 
de  fenêtres ,  clôtures  qui  peuTent  être  fiâtes  en  bois ,  etc. , 
sont  mis  en  réquisition  pour  le  service  de  la  marine  et  des 
années  de  la  République. 

Cetarxété,  en  huit  articles,  entendu , 

Le  conseil  général  en  a  ordonné  la  mention  au  registre 
et  fesdcntioa  nttérak  dans  toutes  ses  dispositions)  et,  à  oet 
effet,  il  aétésur-le*diamp  délibéré  que  onne  commissaires 
seraient  nommési  avec  autorisation  de  s'adjoindre  un  ci* 
lo^en  de  chaque  section  pour  les  seconder  dans  cette 
nussion  importante.  Furent  nommés  les  citoyens  ci- 
après  : 

i**  section,  Martinet.  section,  Leturcq. 

Bardon.  8*,  Fontofbe. 

3^  Cbaillou.         9*^,  JuHien. 

4*,  TMon.  10^,  Sallé. 

S*,  Laurenceau,    xi%  DarnauItMau- 

6*,  Beauvais.  rant* 
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25  juillet  17^4  1  ou  7  thermidor  an  11.  —  Le  secrétaire 
du  conseil  général  de  la  commune  donne  lecture  d'une 
pétition  de  Goullu-Privë,  Bellecourt-Archambauit,  J.  L. 
Rousseau  et  Nicole,  tous  les  quatre  détenus,  danslaquelU 
ik  réclament  de  leurs  collègues,  au  nom  de  la  justice,  et 
surtout  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enians,  une  attesta^ 
don  de  leur  moralité  civile  et  politique ,  des  sentimens 
qu'ils  ont  professés  depuis  le  commencement  de  la  Révo- 
lution, des  dangers  auxquels  ils  n'ont  pas  craint  de  s'expo- 
ser, des  efforts  et  des  sacrifices  qu'ils  ont  faits  pour  en 
soutenir  les  principes  et  concourir  à  son  achèvement. 

Après  quelques  observations, le  conseil  déclare  n'y  avoir 
lieu  à  délibérer,  par  les  motib  que  hi  justice  et  la  probité 
étant  à  Tordre  du  jour,  il  s*en  remet  absolument  à  l'auto- 
rité qui  doit  prononcer  sur  le  sort  de  ses  frères  détenus 
(V.  «,P  i02,C.  G.). 

•  (Besserve  et  plusieurs  autres  de  ses  amis  aussi  détenus, 
ayant  fait  des  réclamations  semblables,  reçoivent  la  même 
réponse.  ) 

a8  juillet  1794,0^  10  thermidor  an  11. — Robespierre (*), 
Saint-Just  et  Couthon,  les  triumvirs,  ont  la  téte  tranchée, 
à  sept  heures  du  soir,  sur  la  place  de  la  Révolution ,  à 
Paris  (3-4-5). 

A  cette  époque  parut  l'hymne  mùliMiLe  Réi^eil  du 
peuple ,  lequel  eut  presque  autant  de  vogue  que  la  Afor- 

LE  REVm  DU  PEUPLE* 

HYMNE. 

Peuple  français,  peuple  de  frères  , 
Pçux-tu  voir,  sans  frémir  d'horreur, 

(*)  On  a  prétendu  que  les  ancêtres  de  Robespierre  ne  portaient  pas 
originairement  ce  nom  :  ils  s'appelaient  Dantiens.  Celte  famille  obtint  du 
roi  Louis  XV  de  changer  de  nom,  à  l'époque  de  l'attentat  commis,  en 
i7S7,  par  le  régicide  iWmm.  Akm  le  pèie  de  Biobeipiewe  s'appcliiit 
Rolcrts- Pierre  uamiens ;  il  supprima  seolcmeot  le  nom  ébDamUnê f. 
et  de  Robnu-Pinrê  il  forma  celili  de  Moittpierr», 
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Le  crime  arborer  les  bannièrei 

Du  carnage  et  de  la  terreur; 
Tu  souffres  qu'une  horde  atroce 
Kt  d'assassins  et  de  brigands, 
Souille,  de  son  souffle  féroce, 
Le  territoiie  des  vivaos. 

QueUe  est  cette  lenteur  birbare  I 
BÉte^toi  I  peuple  tovrenda» 
De  redbe  «B  Monstree  dn  TAmm 
Tout  ces  bovears  de  sang  Iniinain; 
Gneire  à  tous  les  agens  ou  crinet 
Poorsoivons-les  jusqu'au  trépas , 
Fartages  Thorrenr  qui  n'anune , 
Us  ne  noos  échapperont  pas. 

▲h!  qu'ils  périssent  ces  infàmea 

Et  ces  égorgeurs  dévorans , 
Qui  portent  au  fond  de  leurs  àines 
Le  crime  et  l'amour  des  tyrans  ; 
Mânes  plaintifs  de  l'innocence , 
Apaisez-vous  dans  vos  tombeaux, 
Le  jour  tardif  de  la  vengeance 
Fait  enfin  pàiir  vos  bourreaux. 

Voyez  déjà  comnoe  ils  frémissent; 
Ils  n'osent  fuir,  les  scélérats I... 
Les  traces  du  sang  qu'ils  vomissent 
Déceiflraient  bienât  leors  pas; 
Oïdy  nous  jurons  snr  votre  tMnbe,  \ 
Par  notre  pays  malliearenz,         (  j^r- 
Denelaii^'nne  liioatoniie  ( 


Refrain, 


De  ces  canmbalfls  affireujb 


itans  d'un  peuple  juste  » 
O  vous,  législateurs  humains. 
De  qui  la  contenance,  auguste 
Fait  trembler  nos  vils  assassins  ; 
Suives  le  cours  de  votre  gloire, 
Vos  noms,  chers  à  rhnmanilé, 
Volent  au  temple  de  méi 
An  sein  <le  rinunoftaliié» 


Refrain, 


i&n  sein  <le  rinunoftaliié»  / 

Souftk  régime  de  la  tnrrenr | Orléans ,  ville fluraoBimëe 
k  ché  sainte  par  tous  les  proeerili  ijni  troufirai  t  dans  se» 
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murs  sympathie»  MOMurs  génoraiiK  et  iMmnité  mm  bo^ 
nés,  fut  I «aie mumti éeê eceKtiMliques pomeuÎTO par It 
luK^  rérolutioiiBwre)  4ea  Mblafflislibn  k  lot|  enfin 
des  malbeuteux  de  tous  les  partis. 

Nous  (levons  même  à  lu  ve'rité  de  dire  que  plusieurs  ré- 
volutionnaires sans-culottes  Orléanais  ont  aussi  rendu  de 
grands  services  aux  personnes  d'opinions  différentes  à  la 
leur,  soit  en  les  sauvant  de  Téchafaud ,  soit  en  les  avertis- 
sant secrètement  doi  déaaiiciaii<ui6  fui  fMiiiTaieDt  amener 
leur  incarcération. 

Les  fidts  relatiCi  à  ces  derniers  ne  nous  ayant  M  signa- 
lés qatt  de  Tire  Toix,nons  sammes  foreë  de  taire  leait 
noms ,  quoique  persuadé  de  la  Teracîté  des  assertions. 

Womjt  des  victimes  orlcanaises  condamnées  à  mort  par  U 
tribunal  révolutionnaire  de  Parité 

Kenre  •  Auguste  Charles  Tassin  dev 
Montcourt|  propriétaire,  \ 
François  -  Benoist  Couet,  agent  dei 

change ,  I 
Jean-Henri  Gellet-Duvivier,  fobricant  J 

de  bas,  I 
Jean-Hippolyte-A.dneu  Buissot|  négo-l    dans  le  procès 

ciant,  f 
Charles-Nicolas  Jacquet  &iS|  proprié- ^  de 

taire ,  [ 
Jean-Baptiste  Pousso^i  intendant  mi-1  Léonard-Bourdon* 

li  taire ,  I 
Jean-Baptiste  Quesnel ,  mnsieien  ^  I 
Charles-Philippe  de  N onnevilei  pro- 1 

priétaire,  1 
Jacques  Brou  de  la  Salle ,  blanchisseur  I 

de  cire,  / 
Mlle  Françoise  Poullain , 
La  domestique  de  Mlle  Poullain, 
Un  prêtre  caché  chez  MUe  Poullain , 
Mlle  Barbe  i  on  1  aînée , 
Mlle  Barberon  ,  sœur  cadette , 
Binibenet^  ex-gendarme,  caché  chez  Mlle  Barberon  ^ 
Uu  prêtre  auquel  Mlle  Barbercm  avait  donné  asile  | 
Lambert  ^  curé  de  Gidy  près  Orléans , 
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Gallerand ,  marchand  de  iH*ii6| 

CwMMfid ,  femme  Faitohoîi  |  appréteiue  de  bUf 

Tomrtier  deGdou, 

Gîtion, 

Ploquin ,  salpicien , 

Porchë  ,  cure  de  Faronvîlle , 

Une  pauvre  marchande  de  tisane ,  guillotinée  pour  ses 

opinions  royalistes. 

Il  n'y  eut  d'exécuté  à  Orléans  qu'un  sous-diacre  qui 
n'avait  pas  prêté  le  serment.  Ce  jeune  ecclésiastique,  ap- 
pelé Baltazarfl-Melchior  Garnier-Dubreuil  ,  vivait  retire, 
mais  non  caché,  dans  la  maison  de  «oa  père)  il  montait  la 

I    g*rde ,  et  remplissait  les  autres  charges  civiques  avec  une 

I  simplicîta pMiefe  josqu  à  lexcès ;  il  ne ae doutait  pas  dee 
loîi  de  sang  daAftkequeiles  il  était  eoTeloppe.  Quelqu'un 

j    «parla  à  son  père,  qui  lui  dit  d'aller  se  réunir  aux  prétraa 

I  mhiadelaTitle)  diuis  la  maison  <le  La  CmmuII  y  alla^ 
■Mis le  concierge refiva de  lereeerairy  etun  débats'en- 
gagea  entre  eux ,  Tun  «'obstinant  à  fenner  la  porte  de  la 
prison,  l'autre  à  demander  d'y  être  reçu.  Le  résultat  fut 

1  que  le  sous-diacre  passa  la  nuit  daus la  cour;  le  lendemain 
il  fut  dénoncé,  pris  et  jugé  a  mort  par  le  tribunal  criminel 
d'Orléans.  Ses  juges  et  l'accusateur  public  épuisèrent 
tous  les  moyens  humains  pour  l'arracher  à  la  mort  ; 
mais  guidé  par  son  zèle  pour  la  vérité  ,  il  aima  mieux  périr 

;  sur  un  échafaucl ,  que  de  se  sauver  par  un  mensonge  offi- 
cieux qu'on  lui  avait  conseillé  de  faire. 

I  11 7  avait  à  Orléans,  lors  de  lexecution  du  sous-diacre 
Gaïuer-Dubreuil ,  le  représentan  t  du  peuple  Ferry  :  nous 

I  ignorons  s'il  se  mdla  de  cette  affiûre;  rien  ne  nous  a  indi* 
qaé  qu*il  ait  été  oonsulté  (5). 

I        3o  juillet  1794)       m  thermidor  an  u,  —  Des  mar- 
I     chands  de  chansons  ambulans ,  arrivant  de  Pans,  font  en- 
i     tendre  dans  les  rues  d'Orléans ,  une  romance  composée, 
'     dans  la  prison  de  la  Conciergerie,  à  Paris,  par  le  comte 
de  Monljourdain ,  jeune  homme  de  a4  ans,  ci-devant 
commandant  de  bataillon  de  la  section  Poissonnière, et 
adressée  à  sa  femme  lors  de  sa  condamnation  à  mort. 
GitteioBMaicapcodttisit  une  me  seosatian» 
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ROMANCE. 

Air  dB  TMdflfilltde  Im  Sêiré9  9ra§muê. 

fiTieiire  avance  où  je  vais  mourir  ; 
L'heure  sonne,  et  la  mort  m'appelle  y 
Je  n'ai  point  de  Uches  dcbirs, 
Je  ne  fuirai  point  devant  elle  : 
Je  meurs  plein  de  foi,  plein  d'honneur. 
Mais  je  laisse  ma  douce  amie 
Dans  le  veuvage  et  la  douleur: 
Ah!  je  dois  regretter  la  vie! 

Demain,  mes  yeux  inanimés 
Ne  s'ouvriront  plus  sur  tes  charmes; 
Tes  beaux  yeux,  à  l'amour  fermés, 
Demain  seront  noyés  de  larmes  ; 
La  mort  placera  cette  maui 
Qui  m'unit  à  ma  douce  amie; 
Jeii6?ivnd  plus  sur  ton  sein: 
Ahl  je  dois  regretter  la  ykt 

•m 

1$  deux  ans  j'ai  fait  ton  bonheur , 
Garde  de  briser  mon  ouvrage-, 
Donne  nn  moment  à  la  douleur, 
CkiBsecrB  en  plauir  ton  M  âge  ; 
Qe'iinlMarenx  epouxàson  tonr 
Vienne  rendre  à  na  douée  aeûe 
Des  jours  de  paix ,  des  nuits  d'amouTi 
Je  ne  regrette  plus  la  m. 

le  rerolerai  près  de  toi 
Des  lieux  où  la  Tertn  eommelle; 
lé  fend  mardier  devant  moi 
UnsoMwliearenx  ^m  te  réireflle  • 
àhl  pmseeneor  k  Tohipté 
Ramener  à  ma  douce  amie 
L'amonransein  de  la  beauté  » 
Je  ne  regrette  plus  la  vie» 

Si  le  coup  qui  m*aitieiid  demain 
ITeidèTe  pas  ma  tendre  mères 
Si  l'âge,  rennniy  le  chagrin 
N'aoaddent  point  mon  triste  père; 


Ne  les  ftiis  pas  dain  ta  douleiir; 
Rcsfe  à  leur  sort  toujoars  unie; 
Qu'Os  me  retrouvent  dans  ton  cœur, 
âs  dneroat  eooor  la  vie. 

<Us  Iteii  ioupif  il  qui  wlteut  ont  Hé  mita  une  Iwreavart  ta  awtt.  ) 

Je  vais  vous  quitter  pour  jaiDai&j 
Adieu  plaisirs,  joyeuse  vie  , 
Propos  Iil)ertius  et  vins  frais, 
Qu'avec  regret,  hélas!  j'ouhiie. 
Mais  j'ai  mon  passeport:  demaiu 
Je  prends  la  voiture  publique, 
Et  vais  porternnon  front  serein 
Sous  la  faux  de  la  République. 

Méa  triaies  et  diera  oonpagiioBay 

Ne  pleures  point  mon  infortune  ; 
Ccatt  dana  le  aiècle  oà  noua  n^vona» 
Une  misère  trop  commune  : 
Dana  i^os  gaftés ,  dans  vos  ébats  » 
Buvant ,  criant  »  fiiaaBt  lempéle , 
Mes  amis ,  ne  m'avez- vous  pas 
Sëki  fueiquefois  panire  k  télé? 

Quand,  au  milieu  de  tout  Paris^ 
Par  un  ordre  de  la  patrie, 
On  me  roule  à  travet  s  les  ris 
D'une  multitude  étourdie 
Qui  croit  que  de  sa  liberté 
Ma  mort  assure  la  conquête  , 
Qu'est-ce  autre  chose,  en  vérité, 
Qu'une  foule  qui  perd  lu  léte? 

i*'  août  i794,  ou  14  thermidor  an  ii. 

Ltttne  ém  rmn^liHionnaire  Besserve^  apothicaire ,  au  eonsêW 

général  de  la  commune. 

•  Paris,  le  i4  thermidor,  l'an  ii  de  la  llëpublique. 
française  une  i  indivisible ,  impérissable  ou  la  mori. 

M  BëpoliiîeMM, 
«  Les dmet  «t  bien  changé  de  fiiee;  la  Coimiitioii 
Mionele  a  fint  justice  dfi  Mflm;  die  tend  les  htn  à 
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leurs  malheureuses  victimes:  mois  il  faut  qu'elles  soient 
réclamées.  Vous  avez  connu  de  tout  temps  mon  civisme 
et  mon  républicanisme ,  ma  moaralité;  veuillez  considérer 
mes  malheurs  et  me  rendre  le  service  important  de  m*eD- 
voyer  un  certificat  qui  constate  la  conduite  civile  et  mu- 
ni€i|iale  d'un  de  vos  concîloyena  ifiiî  en  aUr»  «se  recon- 
naissance étemelle. 

«  Sahit  et  fraternité  I 
«k  Rbmbrvb. 

«  A  la  maison  Lazare ,  eorridor  des  Gardiens,  n®  3 ,  an 

troisième  (  1-6).  » 

(Le  conseil  passe  à  l'ordre  du  jour.  ) 

3  août  1794,  ou  16  thermidor  an  ii. 
PROCLAMATION  FAITS  A  SOU  DB  CAISSB. 

Uagent  national  près  tadmintstration  du  dittrid  éTOr^ 
Sans  aux  maire  et  officiers  municipauM  d^OrUans. 

m  Citoyens, 

•  Vous  trouverez  ci-joint  copie  d'un  ordre  du  comité 
de  salut  public  contre  le  citoyen  Capitant  fils  ,  qui  s'y  est 
soustrait.  Je  vous  invite  à  vous  conformer  aux  dispositions 
de  la  loi  du  4  tliermiclor,  sur  les  contumaces.  D'après 
l'article  2  5  ,  ceux  contre  qui  il  a  été  ou  sera  rendu  soit  un 
décret  d'an  estation ,  soit  un  arrêté  pris  aux  mêmes  fins 
par  des  représentans  du  peuple  ,  soit  un  mandat  d'arrêt  ou 
ordonnance  de  prise  de  corps,  encourent  la  mise  liors  la 
loi,  s'ils  ne  se  présentent  pas  dans  le  mois  qui  suivra  le 
jour  où  le  décn  t  aiii  a  été  prononcé  À  son  de  trompe  ou  de 
caisse ,  et  affiché  à  la  porte  de  leur  dernier  domicile  ,  ou  si 
après  s'être  présentés  ou  avoir  été  saisis  ils  vienoent  à  se- 
vader.  Hàte.&-vous  donc,  Citoyens ,  de  procéder  à  cette 
proclamation  ;  vous  voudrez  bien ,  de  plus ,  être  exacts  à  in- 
foMer,  sans  délài,  l'administration  de  l'exécution  des 
nMsures  |Mrescrite9  par  ce  décret,  pour  qu'à  son  tour  elle 
eninstrmie  la  commission  des  revenus  nalioiMiux. 

•  SaliiÉ  et  firatermté. 
•  LaiMBv,Mbititilt(a«&).  » 
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4  «»  17  rfirwiAi'  M  If,  —  Le  «toopfMi 

Brivaly  i<^fnM«iaiiâ  4»  peuple ,  se  pnéeenet  «m  Imimm 
wiiiàdpal ,  et  rmml  eu  oonetil  ses  pcwotrwpoiiriMder 
dani  kl  GomvmBe  et  y  fmiiclre  les  meMves  de  eùretë  gêné» 

ak  qu'il  croira  convenables. 

Les  maire  et  officiers  municipaux  H'Orléans  ,  en  conseil 
permanent,  pénétrés  de  respect  pour  ia  re[)résentation 
nationale,  ont  arrêté  que  les  pouvoirs  du  repn\sentant 
Bri?al  seraient  inscrits  en  entier  au  registre  des  délil)éra- 
Uons,  l'assurant,  au  aoui  de  la  commune,  de  la  soumis- 
«on  iai^UMemièfe^  oomMut  k  pk»  eeyeoittewe  à  eei  <ié> 

Extrait  des  registres  des  arrêtés  du  eemité  de  eedsti  puUiê 
de  la  Convention  nationale ^  du  jessr  duL  mois  é$ 
thermidor  anndela  BspuUiquM^ 

•  Le  comité  de  salut  public  arrête  que  le  citoyen  Brival, 
représentant  du  [peuple,  se  transportera  sans  délai  dans 
la  commune  d'Orléans ,  pour^  en  vertu  des  pouvoirs  délé- 
gués aux  représentans  du  peuple  en  mission  auprès  des 
innées  et  dans  les  départemens,  y  prendre  toutes  les  me- 
*ms4e  MftittpvMic  et  de  aùretë  générale  quil  croira  né- 
ctMnret. 

«  Signé  au  registre  :  GoLLOT-DlhRBOiSy 

TWEIOT,  B.   BaBA&BI,  ESCHIWB- 

BiA.trx,  R.  LiNDBT,  Tallibn^  g.- a» 

^ÎTOR,  LaLOI,  TREILLâRD,  CaR- 

NOT,  BrEARD  et  BiLLAl  D-VaR£NN£^. 

«  Pour  extrait  : 
«  Signé,  Thujuot,  Gou^oX'D'Hebbois, 
Treillard,  Breard  et  Tai< 

4  ttoût  1794}  ou  17  thereudçr  amn,  Le  citoyen 
Brival,  représentant  du  peuple,  en  mission  à  Orléans,  se 

prcsentu  a  la  sociéié |>u|)ul^ijru  dcA^êlte  ville,  monte  à  la 
tribune,  ^t  dit: 

«  Citoyens, 

«  Eh  quoi!  toujours  des  haines,  des  passions  et  des 

Yiik  autfclbk  si 


Digitized  by  Google 


f 


—  i56  — 

fiuneiile,  ne  verras-tu  jamais  régner  dans  ton  sein  l'union  , 
1  amitié,  ce  doux  lien  des  belles  âmes!  N'est-il  pas  temps 
de  s'occuper  des  grands  principes!  La  liberté,  légalité,  la 
patrie,  voilà  les  mots  de  ralliement  que  vous  devez  em- 
ployer ,  voilà  les  seuls  que  je  veux  entendre,  voilà  les  seuls 
que  je  v  eux  prononcer. 

«  Ils  sont  morts  comme  des  scélérats,  tous  ceux  dont 
vous  fûtes  engoués;  successivement  ils  parurent  sur  la 
scène  :  les  Chapelier ^  les  Bnrnave ,  les  Petion  ,  les  Roland, 
les  Hrissoty  les  Girondins^  les  Hébert,  les  Conthon,  les 
Sl'Just ,  les  Robespierre;  ils  soot  morts ,  et  la  Patrie  est 
restée  debout  ! 

«  Que  de  maux  n'eût-on  pas  prévenus ,  en  laissant  à 
eux-mêmes  ces  scélérats  !  Ils  ne  furent  grands  que  parce 
qu'ils  furent  pr6nésj  ils  ne  furent  dangereux  que  parce 
qu'ils  furent  soutenus*  Puisse  cette  cruelle  expérience  nous 
servir  d  école  pour  l'aTenîr  ! 

«  Ne  croyez  cependant  pas,  Gtoyens ,  qu*en  prêchant 
Tunion ,  la  concorde  et  la  fraternité ,  je  veuille  voua  appi- 
toyer  sur  le  sortdevos ennemis;  j  ai  présenté  ma  mémoire 
le  baiser  d^amourette^  ce  baiser  qui  fut  si  nsiaible  à  la 
chose  publique.  Ce  serait  marcher  dans  son  sens^  que  lais- 
ser au  milieu  de  vous  les  ennemis  de  la  patrie. 

«  Gomme  TOUS  j'ai  l'âme  tendre  et  sensible;  mais  mieux 
à  portée  que  vous  de  voir  les  maux  qu'ils  vous  ont  faits, 
sans  cesse  j  ai  devant  les  yeux  le  spectacle  de  toutes  les 
horreurs  qu'ils  ont  occasionnées.  Je  vois  au  même  instant 
lesennenïis  à  nos  portes,  notre  territoire  envahi ,  les  trou- 
bles dans  l'intérieur,  I  aristocratie  et  le  fanatisme  levant 
une  tète  allière,  deux  cent  mille  patriotes  égorgés  par  les 
satellites  des  despotes  ou  par  les  brigands  de  la  Vendée; 
j'ai  devant  les  yeux  le  spectacle  alfreux  du  Chanip-de- 
Mars,  la  journée  tlu  lo  août,  la  prise  de  la  Bastille  ;  je  me 
représente  toutes  les  scènes  de  carnage  qui  se  sont  succé- 
dées dans  les  départemens;  je  vois  les  assassinats  commis 
sur  les  représentans  du  peuple ,  et  notamment  dans  cette 
ville;  je  vois  cette  malheureuse  cité  livrée  aux iuiptilnonS 
des  scëlëratSi  et  grand  nombre  de  citoyens  porter  une 
JiMin  parricide  sur  un  de  mes  collègues. 

«  Après  cet  aperçu ,  j'entends  sortir  du  fond  des  tom- 
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beaux  les  cris  lugubres  de  toutes  les  victimes  qui  deman- 
dent vengeance;  je  vois  à  mes  cotés  des  mères  désolées 
ui  réclament  leurs  fils  ,•  je  vois  de  tendres  épouses  verser 
es  pleurs  sur  la  perte  de  leurs  époux  ;  j'entends  les  gé- 
missemea»  des  eii£uiê  qui  demandeni  leur  pèM.  Déjà  la 
valeur  républicaine  a  puai  lat  tyraaaefe  tauM  oomplicea^ 
déjà  la  glaive  des  lois  a  puni  grand  nmahre  4e  coMpiia 
ttun:  la  valeur  martiale  de  aoa  jeunes  ^erriers  va 
porter  de  nouveaux  tEojdiéeByet  lajiMtioeae  tardeiapai 
k  purger  entlèfeiBeiit  noire  Cerrîtoire. 

«  Uaprès cet expoM, TOUS  jpouvemeivouidflTezjuger^ 
Gtojens,  les  iotentioas  que  j  apporte  au  nUîeudevoaa; 
elles  sont  gravées  dans  mon  cœur ,  et  je  les  répète  :  Gaerw 
aux  tyrans ,  aux  contre- révolutionnaires  ^  aux  aristocrateê^ 
aux  modérés ^  aux  feuillans;  paix  aux  chaumières l  Voilà 
nies  principes,  voilà  la  règle  (je  ma  conduite. 

«  N'allez  pas  croire  ,  Citoyens,  que  je  compare  les  en- 
nemis de  la  patrie  à  ceux  que  I  ignorance  ou  Terreur  a 
captés  et  séduits  :  à  mes  yeux  celui-là  seul  est  coupable, 
oui  avec  des  intentions  perverses  trahit  sa  patrie  ou  ses 
oevoirs.  Aisex  et  tro|»  long^ienspa  les  lÎMtieux  ont  égaré 
votre  société  ;  aises  et  trop  long-tempe  otrtaias  bonuBea, 
tous  le  voile  du  patriotisM,  vcuilaient  tout  eorrompae, 
tout  désorganiser;  c'est  à  œus-là  91e )e  Um htgnetflei. 
Asses  et  trop  long  temps  oeitaîas  honmes,  nouveau»  oar 
■léléons  y  se  sont  présentés  à  vous  sous  les  eouiem  du 
jour»  Ces  hommes  ne  ecmaaistaieatiii  la  liberté)  m  Téga- 
Hté;  envieux  de  domination,  ils  encensaient  TidMe  du 
jour;  aujourd'hui  qu  elle  est  abattue,  cette  idole,  ils  la 
foulent  aux  pieds.  Si  elle  eût  vaincu  ,  si  le  parti  des  tyrans 
l'eut  emporté,  ils  en  seraient  les  esclaves,  ils  en  baiseraient 
les  pieds,  pourvu  qu  ils  doiniuasseut  sur  vous.  C  est  à  eux, 
c'est  à  ces  plats  valets  que  je  déclare  la  guerre  ,  c'est  sur 
eux  seuls  que  doit  tomber  la  vengeance  nationale. 

«  J  ai  parlé  trop  long-temps  de  ces  hommes  innnoraux; 
perlons  union  et  frateraité|  parlons  de  la  liberté  ^  de  l'é|[a- 
lité  et  du  vrai  boabanr* 

«  Commeat  ave»>vous  pu,  Citoyeasi  venoaeer  à  ces 
doux  sentimeas;  ne|uèrea,ils  léguaient  panai  vous,  vous 
ea  goùtiea  toasmcMafaes»  al  vous  n'aveapoiat  r^ieléde 
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▼oire  setn  ceux  qui  ont  semé  au  milieu  de  vous  les  germes 
•die  dtisoonlei  ConimenC  ces  germes  onc-il  pris  racine  dans 
vos  >OQBiirs,  oonmient  ne  les  avtab-Totis  pas  étouffés?  Un 
masent  dmmut  m  pu  was  égarer;  tous  avez  tu  foraee 
Iprmideraw  yos  tètes ,  chacun  de  vous  en  a  craint  Vexplo- 
^on  ;  Bsaintenant  que  1  est  arrachée  de  la  main  des 
émiemsi ,  pmirquoî  ne  teprendrie^^vous  pas  votre  attitude 
ordinaire?  M*est*ii  pas  .doux ,  pour  des  cerars  comme  les 
«fttras,  de  s*épaiicher  dans  te  «em  don  ami  ?  ITest-il  pis 
glorieux,  pour  des  âmes  •comme  les  v^res,  dépenser 
£aatement  et  de  coBomuniquer  leurs  pensées?  Vous  êtes 
lîiMes  ;  qu'aoeune  considération  ne  vous  retienne,  le  suis 
imm  pour  vottS€ntendre;1a  Convention  nationale  veut 
aa«l  savoir ,  je  loi  vendrÉi  compte  de  tout. 

«  Maintenant,  GisayenSy  jecède  la  tifbune;  c^ue  ceux 
qui  ont  des  griefs  k  présenter  contre  les  autontés  con- 
stituées, contre  les  individus,  parlent  publiquement, 
qu'on  leur  reponde  de  même.  C'est  par  des  explications 
franches  et  loyales  que  nous  connaîtrons  les  plaintes  et 
les  récriminations.  Nous  croyons  d'avance  que  toutes  ces 
plaintes,  que  toutes  ces  récriminations  n'ont  pour  fonde- 
ment que  des  haines  ou  des  passions  particulières;  que 
Xous,  ou  presque  tous,  vous  êtes  animés  du  bien  public; 
mais  que  pour  arriver  à  ce  but,  vous  avez  pris  des  routes 
différentes,  le  m'estimerais  bien  heureux  ,  si  lorsque  tous 
les  citoyens  m'auront  fait  part  de  leurs  plaintes ,  je  puis  les 
réunir  dans  un  centre  commun,  celui  de  la  liberté,  de 
légalisé,  de  l'unité  «t  de  4'indivtsibihté  de  laliépubliqne. 

«  HeiiwuK,  mille  fois  heureux ,  sî,  de  retour  à  la  Coo- 
vention,  je  puis  -dire  à  mes  collègues:  lai  trouvé  les  ci* 
aoyens  d'Onéans  dan«  ies  plus|^randes  agitations,  mab 
ieaprit  seul  était  égalé;  ils  sont  tinîs ,  ils  sont  frères^  dé- 
aarmais  iJs  ne  déclareront  la  gnerre  qu'aux  aristocrates, 
qu'aux  fanatiques,  qu'aux  modérés,  qifaux  feuîlians, 
^aux  contre*psvoltttionn aires.  Avec  quelle  satisfaction 
jexiiné  à  mescollègues,  je  dirai  à  fa  FVance  entière  :  Lês 
habitons  des  riifes  de  la  Loire  le  disputent  en  patriotisme 
iemut  qui  habitent  ies  ripes  de  At  Seine,  Depenus  vrais 
MêstUmgnaniê^  U^^emU dignes d^itte  Parisiens t^est  aia 
eaeiété  popnkUim  atanss  tMunestFnn»  inih  aussi  intérêt- 
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santé  par  sa  situation  ,  par  la  bonté  de  son  sol,  parla  nan^ 
turc  (le  son  commerce ,  qu'est  dur  ceUe  révolution,  Ui% 
instant  le  peuple  y  fut  égwm^muLm  ià,  comme  partout  éêU 
kmn^  le  peuple  fut  toujours  pur^  fnii/'flitffp  iM^  e$  êê 
engeance  atteiitdtu  et  me  tombera  déeormaie  que  sur  ceum 
qui  l'ont  tswmpéf  fui  êemteimùmâ  mumv  de  le  êé» 
émn  (5).  . 

JUponsé  du  président  de  la  eociàé  pepmbute. 

«  EapréseoUot  du  peupla ^ 

«  OrgSfie  de  la  société,  je  te  jnre  en  soa  nom  qoep 
eoMomuit  ioo  énergie  républicaÎM^  «oa  îiiniion  uÊrm 
loiijoun  ém  MnifesMr  le  «HrtnMit  éu  nnimanitë  per- 
Me.  Ton  discours  pathétic^uc  et  Ttaimeiit  paternel  a 
OeOmté  toutes  les  imes,  et  k  tmtf  a4v  MiaasauMiaa  an 
profil»;  t«  wlaaéaaMpai  qaî  m  se  dkpoteroQt  que» 
pitriotisme. 

«  Signe' :  Guillo:^,  président  (5).  ■ 

4  août  1794)  ou  ly  thermidor OM  —  Le  représentant 
èi  peuple  Bmal  y  sollicité  par  tes  paieoa  et  amis  des  dé« 
Inas  poàUkpaa,  leur  peraret  de  tes  Tintei^. 

ETAT  des  personnes  qui  ont  obtenu  la  permission  aller 
eux  Minimes  diaprée  i*SÊSlori s at ion  délipfée  aujourd'hui 
put  ie  représentant  du  peuple  Bnpol^  aoee  desigiuUion 
des  qualiée  des  visiteurs» 


f  NOMS 
1  Ni  fiiwiuv* 

NOMS  DES  FEaSONiffiS 

QUI  VMMIOOTU 

CanaU  .... 

'  Citornitte  GAnivr. 
1  Cîioyenne  Caroline  Gamier. 
.  Gtojrenoe  Curault  et  one  person. 
!  CHsjcaas  Ihaunicf  neponeoiic* 

[  CMiySBB  HsMlSr  MliSHBaM. 

Citoyen  Valquci. 

Gloveuae  Lavergoe  et  one  pers. 

Belle  sœur. 
Nièce. 
Epouse. 
Epodte. 

Cbtrsfgfeuf  ei  ea 

domestique. 
Premier  c<wuiBis* 
Epouse. 

Ltvergne  .  .  .  1 
ChaiMtifliM 

' —  i6o  — 


NOMS 

DES  DÉTENUS. 


NOMS  DUS  PERSONNES 

QUI  VISITERONT. 


Col  i  g  non 
Triboux. 


n«^»„«^„      (  Citovcn  Besancon. 
Besançon..  •  j  ciioVennes  Besançon. 

f Citoyenne  Joséphine  Montandoin. 
Citoyen  Cliarp«'nlier-Boi}:ibnuIl. 
Ciloyen  Thibault,  2  fo-s  par  semaine, 
f  Citoyenne  Chobn. 
(  Citoyenne  Benanll. 
I  Citoyenne  Ab'xandi  ine  Triboux. 

('  Citoyenne  Colas-Malmuse. 
Citoyen  Henri  TonrnaiUon. 
Citoyenne  Meunier, 
musse.  .  .  \  Citoyenne  Désoimeaux. 
r  Citoyenne  Mabnnsse. 
l  Citoyenne  Justine  Mabnnsse. 
I  Citoyenne  Plasnian  et  son  fils. 
Citoyen  Deloynes  Gautray  et  sa  fille. 


Plasman. 
Gautray. 


Citoyenne  Deloynes  Gautray. 


Villepion. 


Bombon. 


(citoyenne  Lenormand. 

(Citoyenne  Villepion  et  une  personne. 
Citoyen  Villepion -Dubreuil. 
.  Citoyenne  Villepion  Dubreuil. 
^Citoyen  Lasneau  iili». 
\  Citoyen  Gainier-Dubrenil  père. 
/ Citoyen  Aniable  Vaillant. 
J  Simon  Saupet  et  son  é|)onse. 
'  I  Citoyenne  Marie-Anne  Lemesle. 
VDunanl  et  Toussain  de  Saran. 
Gnyon  Guer-  (  Ledol,  toutes  les  fois  qu'il  le  voudra, 
chcvilb.  .  j  Citoyenne  St-Peravy  et  Ste-Marie. 
Citoyen  Crosnier. 
Citoyenne  Meunier. 
Citoyenne  Désormeaux-Malmusse . 
Citoyenne  Mabnnsse. 
Citoyens  Colas-Brouville. 
.Citoyemie  Justine  Malmusse. 

Tassin-Hu-(^!|°>**''Vf?.'^»-        ^    •   „  ^ 
daull  Citoyen  et  citoyenne  Tassin-Hudault. 

 (  Citoyennes  Monique  et  Ang.  Tassin. 

Brouvilte.  .  .  j  Citoyen  Lhuillier. 

Î Ciloyen  Tassin-Hiidault. 
Citoyenne  Tassin-Hudaull. 
Citoyenne  Tassiii-Hudault. 
Perret. 

Tassin-Mon-^  Citoyennes  Jogiies. 
laiguë.  .  .  (  Citoyenne  Tassin-Villiers. 

f  Citoyen  Pien  e  Pilie-Lebonit. 
[  Potier  et  son  épouse. 


Colas  -  Brou- 
ville.  .  .  . 


Aignan. 


A  QCEL  TITEB. 


Frère. 
Sœurs. 
Fille. 
Gendre. 
Domestique. 
Parente. 
Bellc-sœur. 
Fille. 
Epouse. 
Tonnelier. 
Sœur. 
Sœur. 
Sœur. 
Sœur. 

Fpousc  et  fils. 
Frère  et  nièce. 
Mère. 

Grand'iiière. 
Epouse. 
Fils. 
Bru. 
Gendre. 
Beau-frère. 
Pour  affaires. 
Frère  et  sœur. 
Mère. 

Pour  affaires. 
Cause  de  maladie. 
NiècH,  belle  sœur. 
Contremaître. 
Sœur. 
Sœur. 
Sœur. 
Fils. 
Sœur. 

Pour  affaires. 
Frère  et  b. -sœur. 
Tantes.  , 
Commis. 

Père.  [ 
Mère.  ! 
Sœur.  ' 
Pour  affaires. 
Belles-sœurs. 
Belle-sœur. 
Pour  affaires. 
Neveu,  nièce. 
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KOxMS 


ÏMêêge 


NOMS  DES  PERSONNES 

qU  TIUZI&OIIT. 


I  Citoyenoc  Demeux  mère. 
\  Citoyenne  Demetix-Pasquier. 
JCîtojenne  Demeux. 
.  <  Citoyenne  SI-AHihi  Cl  «ne  pertoo. 
i  Citoyenne  Ra^uenet. 
f  Cilovonne  Dchtige  Baguenaoll. 


i  Citoyenne  Tnssin  Villier». 
VCitojen  Ragueoet. 
I  Citogrenne  Michel  GrillM. 
Ifidiel  Grillaa.  l  Citoyenne  Miron. 

^  Cilovenne  Sarrebourse. 


Fruoicr  .... 
MirandeTroyes 


Citoyen  Pelletier,  une  fois  setilem. 
CitoyenneCtttamox,2f.  parseni. 
CilflTenne  Fercheron. 


Mère. 
Belle-f 
Nièce. 
Ffllt. 
Comiae. 
Nièce. 
Belle-sœur. 
Gendre. 
Epoaw. 
Sœur. 
Cousine. 
Poar  aibiret. 
Goottaw. 
Sceor. 


7  août  lygi  ^  ^'^  thermidor  an  lu  —  Fêle  décadaire 
dans  le  temple  de  TËternel ,  remarquable  par  la  pr^enoe 
du  citoyen  firival ,  représentant  du  peuple,  et  par  le  dia» 
cours  suivant ,  qu'il  pronpnça  sur  Tautel  de  la  pairie  : 

«  Citov<^n.s, 

•  Jusques  à  quand  la  discorde,  les  divisions,  les  haines 
et  les  rengeances  seront-elles  «i  l'ordre  du  jour  dans  cette 
iDalhetireuse  commune.*^  Ëh  quoi!  lorsque  vous  avez  à 
oombattre  ii  la  fois  les  tyrans ,  leurs  vils  satellites  et  les 
concnisde  l'intérieur,  les  patriotes  se  déchirent.  Ignorez* 
TOUS  que  toutes  vos  divisons  ne  sont  que  le  fruit  des  ma- 
BMYres  liberticides  des  ennemis  du  genre  humain  Ils 
ment  bien, 'les  tyrans  de  la  terre,  que  tant  que  les  Fran- 
çais seront  unis,  ils  seront  inexpugnables:  en  masse  vous 
éles  invinoibles;  ils  vous  combattent  en  détail,  et,  pour 
•iriver  plus  sûrement  à  leur  but,  ils  veulent  vous  armer 
les  uns  contre  les  autres. 

<  Pour  fléjouer  tous  ces  projets,  pour  les  anéantir, 
ne  présentes  à  vos  ennemis  qu'un  groupe  de  bras  réunis. 
Ayez  toujours  devant  les  yeux  Tapologue  de  ce  père  de 
famille  qui,  au  moment  de  payer  son  tribut  à  la  nature, 

T.  3.  ai 
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appelle  ses  enfanSj  présente  à  chacun  d'eux  une  faux  eu 
leur  disant  de  la  briser,  ce  qu'ils  exécutent  à  l'instant; 
représentez-vous  ce  respectable  vieillard  donnant  le  même 
nombre  de  faux  réunies  à  aei  enùauj  ût  iàtêcwsk  dmÊOL 
traTaîllant  inutilement  à  briter  ce  fiiîaceau. 

«  Voilà  ,  Citoyens ,  VmalUèmé  qm  oonvient  à  cette 
commune  et  que  tous  devez  toujours  avoir  sous  les  jeas* 
A  Orléans ,  la  représentation  nationale  a  été  avilie,  outra- 
gée ,  parce  que  vous  étiez  divisés.  Vous  avez  passe  pour 
des  contre  -  révolutionnaires,  parce  que  vous  étiez  en 
opposition  les  uns  contre  les  autres. 

«  De  grands  crimes  ont  été  commis  dans  cette  cilé| 

Crée  ipie  la  discorde  j  avaii  été  semée  et  y  avait  germé, 
is  patnotas  s'j  déchirent ,  parce  qu'ils  aiment  mieux 
servir  leurs  passions  que  leur  patrie  ;s^ls  avaient  été  iuuiS| 
.  k  tribnne  des  Jacobins  n'aurait  pas  retenti  de  votre  in* 
conduite.  Les  projets  de  vos  ennemis  auraient  été  déjoués 
ou  se  seraient  brisés  contre  la  sévérité  de  vos  principes,  et 
vous  n'auriez  personne  à  regretter*  Ne  renouvelez  pas  une 
aussi  cruelle  expérience. 

m  Non  conlens  des  maux  qu'ils  vous  ont  faits,  les  scélé- 
rats veulent  encore  vous  diviser;  n'écoutez  pas  leurs  cla- 
meurs» repoussez  leurs  insinuations  perfides;  dites  à  tous 
ceux  qui  vous  prêchent  la  discorde  :  Vous  avea  beau  fidre, 
nous  voulons  être  unis.  S'ils  persistent,  dénoncer •  les 
comme  des  traîtres,  poursuivez-les  devant  lopinion  pu- 
blique y  elle  en  fera  justice. 

Réunis  en  ce  moment  sous  les  auspices  de  la  divinité, 
demandez  à  l'Etre  suprême  de  répandre  sur  vous  la  paix, 
l'union,  l'humanité,  ces  vertus  qui  font  le  bonheur  et  la 
prospérité  des  républiques.  Organe  de  la  Convention,  je 
viens,  par  ses  ordres,  vous  parler  un  langage  avec  lequel 
je  fus  toujours  familier.  Ecoutez  la  voix  de  mon  cœur,  et 
la  Convention  sera  satisfaite  ;  écoutez ia voix  de  mon  oosori 
et  TOUS  serez  tous  heureux  (5). 
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PROCLAMATION   POU&  LA  FET£  OU    10  AOUT. 

L$  oomeil  général  de  la  commune  (C  Orléans  à  ses  conci" 

tojens, 

«  EëpublicaiDSi 

•  Une  poignée  d'esclayes  ayaîent  projeté  d'arrêter  le 

cours  de  la  Révolution  et  de  faire  reculer  les  destinées  de 
la  l' rance  ;  ces  vils  satellites  du  despotisme  espéraient  nous 
ravir  le  fruii  de  la  journée  du  i  4  Juillet,  détruire  en  un 
seul  jour  li'S  longs  travaux  du  peuple  pour  recouvrer  ses 
droits  et  marcher  sur  les  coi  ps  sanglans  des  vainqueurs  de 
la  Baatilie,  pour  donner  des  fer«  à  vingi-€iiic|  miUiona 
dhommes. 

«  Mais  qua  pouTaicut  les  vains  efforts  de  quelques 
ceurtisana  perfides  contre  )a  volonté  d  un  peuple  résolu 
de  vaincre  ou  de  mourir!  La  victoire  devait  elle  rester 
long-temps  incertaine  entre  des  mercenaires  corrompus 
psr  For  du  tyran  ou  séduits  par  les  caresses  de  sa  digne 
ooropagne ,  et  des  hommes  destinés  à  venger  leurs  longues 
oppressions  par  le  renversement  du  trône  et  la  destruction 
de  tous  ses  ])artisans? 

•  Que  cette  glorieuse  journée  ne  sorte  jamais  de  notre 
mémoire  ,  que  son  souvenir  se  perpétue  d  âge  en  âge  pour 
être  urj  monument  impérissable  Je  la  per6die  des  cours 
et  de  la  force  irrésistible  d'une  nation  qui  veut  conquérir 
ia  liberté. 

^  •  Allons  tous  jureri  surfautel  de  la  Patrie ,  une  haine 
éternelle  aux  ron  et  amc  partisans  de  la  tyrannie  et  du 
daspotisate,  sous  quelque  forme  qu  ils  se  déguisent.  Pro- 
testons, eu  présence  de  l'Etemel ,  de  cet  Etre  suprême  y 

rsmma  n'aurons  jamaia  d*aatre  point  de  ralliement  que 
Convention  nationale,  ni  d'autre  gouvernement  que 
asfan  da  k  Bépoblique  UM  et  indMsibw. 

La  ftte  commeneemà  dent  heursadu  soir,  les  citoyens 
ftoyer  aîné,  Jouard,  Laurenceau  et  Burdin-Dantremont, 
sont  nonnnés  commissaires  pour  Tordre  et  la  marche  de  • 
la  promenade  civique,  et  le  chef  de  la  légion  prendra  les 
mesures  couveiiabies  pour  eu  assurer  l'exécution. 
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«  Les  autorités  constituées ,  civiles  et  militaires,  et  les 
autres  corps  administratifs,  la  société  populaire  et  les 
bureaux  des  sections,  1  école  de  dessin  et  tous  les  citoyens 
de  cette  commune,  se  trouveront  invités  par  cette  pro- 
clamation ,  et  le  rassemblement  se  fera  à  la  maison  com- 
mune (V.  B,  P  i66  ), 

12  août  1794}  ou  st5  thermidor  an  ii.  —  liC  comité  de 
sûreté  générale  de  la  Convention  nationale ,  par  un  arrêté 
de  ce  jour,  ordonne  la  mise  en  liberté  de  tous  les  patriotes 
d*Orléan8  détenus  dans  les  prisons  de  cette  ville  et  même 
dans  celles  de  Paris. 

Peu  de  jours  après  l'arrêté  ci-dessus,  Orléans  vit  pa- 
raître dans  ses  murs  les  plus  renommés  républicains,  tels 
que  Desserve,  Bellecourt,  Tanard,  Chamouillet,  Laguette, 
Nicole,  Goullu,  Marie,  Rousseau,  Pignon,  Drouard 
dit  Cbampagne ,  etc.  (  i-4'^  )• 

i4  août  1 ,  ou  thermidor  an  u.  —  Sur  la  de- 
mande de  Foucault-Pussy ,  depuis  long-temps  membre  du 
comité  de  surveillance  de  l'hôpital  militaire  Charles,  le 
conseil  général  nomme  Darnault-Maurant  pour  le  rem- 
placer en  cette  qualité  ( V.  g,  P  io5,  C.  G. }. 

Vu  la  loi  du  3o  germinal ,  larrété  du  comité  de  salut 
public,  du  27  prairial,  la  lettre  de  Tagent  national  du 
district  d'Orléans,  en  date  du  a4  messidor,  sur  le  rapport 
de  la  division  des  contributions,  le  compte  rendu  par  le 
receveur  de  la  commune  du  produit  des  taxes  révolution- 
naires ,  vérifié  ; 

La  recette  réelle  dudit  compte  a  été  reconnue  monter  à 
la  somme  de   i,i68,!3ii'.     »*.  »»^. 

La  dépense,  à   1,168^122    16  '6 


iieliquat  effectif   188     a  9 


Le  conseil  général  a  arrêté  que  ledit  compte  serait  pré- 
senté à  Tadministration  du  district; 

Vu  la  lettre  écrite  à  la  mnnicinalité  par  Tadminutnition 
du  district  d'Orléans,  en  date  du  ai  thermidor  présent 
mois ,  et  les  dispositions  de  la  lot  du  a4  avril  1 793  (  vieux 
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Et  sur  la  désignation  faite  à  la  muaicipalilé  par  les  dif- 
férentes sections  de  la  commune; 

Le  conseil  général  a  nommé  pour  oomniissaires,  à  l'effet 
d'assister,  conjointement  avec  ceux  qui  précédemment  ont 
été  nonmiés  par  délibéralion  des  sections,  en  date  des  6  fri- 
maire, 6  et  ^9  nÎT^  derniers,  aux  levées  des  scellés, 
iBTentaîres  et  Tentes  des  meuUes  d'émigrés ,  prêtres 
déportés  et  reclus,  condamnés,  etc.,  etc.,  les  atoyens 
Gi-apres  : 

Pour  la  êeeiionde  Bruiut  ^heêotMPâ  père,  Perdraux, 
huissier;  Blaurice ,  marchand  de  bois;  Ghemer,  yinaigriei^ 
Gaudry. 

Pour  la  section  de  J.-J.  Rousseau  :  Deloynes,  Chau- 
vreux ,  Benoit  Pineau,  Bonneau,  vétéran;  Brossard- 

Pour  la  section  des  Piques  :  Liger-Vergnault ,  Hureaii- 
Bacheviliiers,  Moreau  jeune ,  Gellé  i  aîné,  Paris,  Grand- 
maison. 

Pour  la  section  de  I^Unitè  et  ClndivisihUité  :  Marchand , 
Bardin,  Canard  père,  Briftet,  Robiilardpère, Delagueuile- 
Faucaniherge ,  ('rciisillet  père. 

Pour  1(1  section  des  Sans- Cu/of tes  de  la  Montagne  : 
Bergerat,  Boillève  aîné,  Canioix  ,  Paris-Hachain. 

Pour  la  section  de  la  Liberté  et  de  V Egalité  :  Boucher- 
Méxières ,  Valleau ,  grand-père ,  Dutertre ,  Pellé  père. 

Pour  la  section  de  Lepelletier  :  Brault  père,  Metais, 
DekuKle,  Cheret,  Ladainte. 

Pour  la  sedion  de  la  Loi  :  Lhuillier,  Bonnet,  Gheral- 
lier,  Pompon. 

Pour  la  section  de  la  Fraternité  et  de  V  Union  :  Lavallé 
pèvot  Harot,  Delahar  aîné,  Georges,  cirier. 

Pour  la  section  de  Jemmapesi  Damonville,  Parelle, 
Lassaillj,  Ligneau,  Bourdon-Dusaussay. 

Pour  la  sedion  de  Marat  :  Pierre  Brassard ,  épicier; 
Gomesse,  aubergiste;  AUair,  amidonnîer;  Soret*Fou- 
queau,  marchand  de  bois. 

Des  citoyens  se  présentent  au  conseil  et  demandent  à 
être  entendus  relativement  à  un  porc  dont  la  citoyenne 
Prieur  a  disposé,  contre  le  vœu  de  l'arrêté  du  comité  de 
salut  public; 


Digitized  by  Google 


—  i66  — 

Le  conseil  générai  de  la  commune  d'Oriéans,  après  une 
mûre  délibération  sur  cette  affaire,  passe  k  I  ordre  dn  jour 
motivé  sur  ce  que  la  police  de  ces  unimaux  n'était  point 
dans  ses  atlributions  administratives  ( V.  « ,    106 ,  G.  G.}. 

17  ioûtl7M,  ottdO  llieraiidsr  sait. 

£,01  du  3o  thermidor, 

La  Convention  nationale  décrète  que  ceux  des  patriotes 
d*Orléans  injustement  détenus,  mis  en  liberté  par  arrêté 

du  comité  de  sûreté  générale  du  a 5  thermidor,  et  qui 

étaient  fonctionnaires  publics,  reprendront  leurs  fonc- 
tions. 

Le  présent  décret  sera  inséré  au  bulletin  de  correspon- 
dance, vise  parle  représentant  du  peuple ,  inspecteur  aux. 
procès-verbaux. 

Signé  :  S.  L.  Monnet. 

Collationné  à  roriginal,  par  nous^  président  et  secré- 
taire de  la  Convention  nationale ,  le  3o  thermidor  Tan  u 
de  la  République. 

Signé  :  Mbeun  (de  Douaj  j,  président;  FuiaoH» 
P.  Babras  et  C01.L011BBI.  (de  k  Meurthe), 
secrétaires. 

l9aoAtl794,onS  finictidotsn  n. 

InviioUon  fies  administrateun  du  département  du  Loiret 

à  Imirê  conùitofene. 

Guerre  à  mort  aux  Anglais  et  aux  tyrans! 

Liberté,  égalité,  fraternité,  la  République  ou  la  mort. 

«  Frères  et  amis, 

«  n  ne  suffit  pas  d*avoir  plante  le  pavillon  trieolore 
sur  la  cime  des  Alpes  et  des  Ffrénén^  dsns  les  plaines 
de  la  Belgique  et  sur  les  bords  du  Rhin;  il  ne  suffit  pas 
que  nos  armées,  partout  TOtoricuses,  dissipent  les  nom- 
breuses légions  des  esclaves  armés  contre  nous ,  et  ébran- 
lent les  trônes  chancelans  de  l'Europe.  En  vain  la  terreur 
serait  à  1  ordre  du  jour  chez  les  ennemis  de  la  Répu- 
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blique  comme  la  victoire  esl  vu  permanence  au  milieu  tle 
nous;  en  vain  le  Français,  devenu  le  vengeur  des  nations 
opprimées,  voudrait  asseoir  la  liberté  du  monde  sur  des 
bases  que  le  despotÎAiiie  ne  pourra  jamais  ébranler, 
Albiou,  rinf^me  Albion  exÎ5t«»....  il  oe  rampiinU  c[u'à 
demi  ses  bnilanies  «i  gloriemes  doslîaées» 

•  Quelle  périsse  donc,  qu'elle  diiperasee  enfin  cette 
KHvee  intipiife  de  tous  les  crinM  îmreotës  per  Torgueil , 
rambhîon  et  la  tyrannie  j  runÏTers  entier  TordoDue  , 

Tuaivers  doit  être  obéi. 

■  Ambitieux  et  cruel  insulaire,  fléau  persécuteur  de 
1  humanité  ,  tu  ne  les  asserviras  pas  long-temps,  les  côtes 
maritimes  des  deux  hémisphères,  sous  le  jong  oppresseur 
de  ton  orneil  et  de  ion  âTnice.  Nous  ne  tes  avons  pas 
od>IM.  Wl  omnps  ans  nombre  que  tu  .s  faits  à  la  ^a- 
me;  nom  le  vojons  encore  Amier,  le  sang  de  nos  fils, 
de  nos  époux,  de  noe  amis,  de  nos  firères,  que  tes  viles 
twfcisens  ,  ton  or  corrupteur,  ont  dit  couler.  Ils  retentis- 
sent  encore  dans  nos  coeurs  indignés,  les  cris  plaintifs  de 
eesrietinies  malheoreuses  de  ta  scélératesse  et  de  ta  bar- 
barie!... Tremble!...  nous  les  vengerons  ;  nous  apaiserons 
leurs  mânes  irritées...  Déjà  tes  mains  criminelles  et  ireui- 
blantes  ne  peuvent  plus  soutenir  le  sceptre  odieux  que 
lu  voulais  étendre  sur  toutes  les  nations  de  la  terre  tt  que 
nous  allons  bientôt  t'arracher  !...  Tes  forfaits  sont  à  leur 
comble,  ie  terme  de  tes  brigandages  est  enfin  arrivé. 

«  Citoyens,  tous  leconnaisseB  le  vœu  sublime  de  vos 
iflprésentansi  celui  de  tons  le  peuple  français  :  Des  vaU- 
mauxf  des  wâêÊêMUXf  et  bientôt  on  dira  :  Il  a  existé  des 
•onstres,  il  a  existé  diea  Anglais. 

«  Et  vous  aussi  vous  ne  voulez  plus  qu  il  existe  ce  peu- 
ple d'anthropopbages  et  de  tigres;  et  vous  aussi  vous 
Toulez  partager  la  gloire  de  son  auéaaÛAStiment  total. 

«  La  patrie,  rhumanité,  la  iiatare,  vous  deeaandent  un 
vaisseau  ;  votre  brûlant  amour  pour  la  liberté,  votre  luiine 
implacable  pour  las  qnana,  TO«a  otdoo— t  de  Imft  en  * 
£ûre  hommage. 

■  Que  le  cuivre,  que  le  fer,  que  les  bois,  que  les  maté- 
riaux de  toutes  les  espèces  et  propres  à  sa  construction , 


Digitized  by  Google 


—  i68  — 

abondoiu  de  toutes  parts  et  viennent  remplir  les  magasins 
de  la  République. 

«  Qu*à  défaut  des  matériaux,  des  souscriptions  pécu- 
niaires soient  faites  par  tous  les  citoyens  de  ce  départe- 
ment, que  cette  offrande,  si  digne  â  un  peuple  devenu 
RépiiblicaiO|  puisse  être  présentée  à  la  Convention  natio- 
nale au  i^vendémiaire  prochain. 

•  En  conséquence,  l'acUainutration  du  Loiret  arrête  : 
«  Que  la  présente  invitation  sera  imprimée,  afïîchëe 

et  envoyée  aux  districts,  aux  communetet  aux  sociétés 
populaires  de  son  arrondissement; 

•  Que  dans  chaque  municipalité  il  sera  ouvert  un  re- 
gistre sur  lequel  seront  inscrits  la  valeur  des  doDS  qot 
les  citoyens  feront  pour  la  construction  d'un  vaisseau ,  et 
le  nom  des  donateurs  qui  voudront  y  être  inscrits; 

«  Que  les  fonds  offerts  dans  chaque  municipalité  seront 
versés  entre  les  mains  des  administrations  de  districts,  et 
celles-ci  les  transmettront  au  département,  qui  les  fera 
passer  à  la  trésorie  nationale  ; 

«  Que  la  présente  invitation  sera  adressée  à  la  Conven- 
tion nationale,  au  comité  de  salut  public,  à  la  députation 
du  Loiret,  à  la  commission  des  administrations  civiles, 
police  et  tribunaux  et  à  celle  de  la  marine. 

«  Orléans,  le  a  fructidor  an  ii^  de  la  République  fran- 
çaise une,  indivisible,  impérissable  et  démocratique. 

«  .Signé  :  Elie  Yinson  (remplaçant  provisoire- 
ment Cbmiouiluit,  détenu),  LABBi,  Ghbs- 
SAULT,  F.  BxaiiABD ,  Taboorbav  ,  Parmbn- 
TiSE,  J.  Maihvillb,  P,  Donrbbt,  adminis- 
trateurs; Dbl4noc,  secrétaire  (a-5). 

ao  août  1794  »  ou  3  fructidor  an  ii.  —  Le  secrétaire  du 
conseil  général  de  la  commune  fait  lecture  d  une  lettre  du 
président  de  l'adminUtration  du  département  du  Loiret, 
portaîit  envoi  du  décret  de  la  (Convention  nationale  du 
3o  thermidor  dernier,  qui  rend  à  leurs  fonctions  les  pa- 
triotes d'Orléans  qui  avaietit  été  incarcérés. 

Lecture  faite,  les  applaudissemens  les  plus  unanimes  se 
font  entendre  dans  toutes  le»  parties  de  la  salle;  quel- 
ques-uns de  ces  vertueux  patriotes  présens  ont  exprimé 
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leur  joie  de  se  reToir  au  milieu  de  leurs  collègues,**  ils 
assurent  qu'ils  y  apportent  le  sentiment  de  la  plus  tendre 
fmmntàé.  Aussitôt  tous  les  memliffee  se  Mirent  et  se  pro* 
Mltene  laiiîoii  et  aniiiîé. 

Un  membre,  rappelant  Padresse  fiiîte  au  moment  de 
rittcareératîon  des  patriotes  (voir  page  8i  ),  demandait 
qu'il  fi\t  fait  des  recliorrhes  sur  sa  rédactioîi  j  mais  Tordre 
liu  jour  invoque  a  vie  unanimement  adopté. 

Un  autre  membre^  regardant  cette  adresse  comme 
l'effet  de  la  terreur,  demande  qu*elle  soit  rapportée  | 
^  «ne  autre  soit  aussitôt  présentée  à  la  Convention  na* 
HOMle,  pour  lui  offrir  les  justes  actions  cle  grâces  et 
feipittssion  de  tont  ce  que  fait  ëprourer  an  conseil  géné- 
nl  cet  acte  de  justice  I  qui  lui  rend  des  frères  et  des  amis, 
fieeetae  adresse  soit  imprimée  et  affidiéei  et  qne  la  plus 
glande  publicité  lui  soit  donnée. 

Toutes  ces  propositions  sont  unanimement  adoptées, 
cl  les  citoyens  Darnault-Maurant ,  Rojer,  l.aurenceau 
;    et  Danti  emont,  sont  nommés  pour  la  rëdactioa  de  Ta- 
<li«sse.(  V  oir  page  17^.) 

I  Sur  Tobservation  d*an  membre,  le  citoyen  Buchet; 
pèsent,  est  inrité  à  reprendre  son  poste;  il  prête  le 
Mnent  et  proteste,  en  Trai  Républicain, de  font  son 
tèle  et  de  son  amour  pour  la  chose  publique.  L^acoolade 
hi  est  donnée  par  le  président,  au  nom  du  conseil. 

Pignon  paraît,  les  applaudissemens  redoublent,  il  se 
félicite,  au  milieu  de  ses  frères,  d'être  rendu  et  à  ses  fonc- 
tions et  à  la  liberté.  C'est  moins,  dit  il,  la  faveur  du  dé- 
cret qui  le  rappelle,  que  la  confiance  dont  ses  concitoyens 
lui  ont  donné  tant  de  marques  et  qu'il  se  flatte  d'avoir  con- 
servée. 

Le  président  Fassore,  au  nom  de  toute  la  commune, 
que  cette  confiance  na  pas  éproufé  un  instant  d'aitéra- 
I  tîon,  non  plus  que  l'asiimu  publique  qu'il  a  si  justement 
;  aiéritée  par  ses  travaux  et  ses  veilles;  il  f  appelle  à  l'aeoo» 
Ua  fiuteiuelie ,  qu'O  vefoit  «ussMt ,  et  tons  lesflMubtua, 
Ofdaut  à  TA»  de  leurs  ossufi ,  Mnbent  dau»  lea  Inua  rte 
de  Faulfe ,  ae  confondeut  dans  m  mutuel  épanehement  et 
jnreat  spontanément  amitié  et  fraternité  jusqu'à  la  meiPt*' 
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Toute  l'assemblée  annonce,  par  ses  applaudissemeDS, 
la  part  quelle  prend  à  cette  scène  attendrissante. 

Et  sur  les  observations  présentées  par  un  membre, 
l'agent  national  requiert,  et  le  conseil  général  arrête  que 
quiconque  voudrait  rappeler  les  faits  dont  on  vient  de 
jurer  l'oiiUi  |  ierait  ceoMirë  et  mis  à  l'ordre  (  V.  a,  iio, 

ai  août  1794)  ou  4  frutiidar  m  n.  ~  Les  oifojeM 

Michel  Pinchinat,  Benoist  Hanapier  et  Gombault  Tatoé, 
se  sont  présentés  au  conseil  permanent  et  ont  déposé  sur 
le  bureau  la  lettre  de  la  commission  du  commerce  et 
approvisionnement  de  la  République  ,  qui  les  nomme, 
vu  leurs  connaissances  comiii«rciale«,  ageos  de  coiumerce 
de  la  commune  d'Orléans. 

Le  conseil  doona  aue  de  la  prëaente  prëMniatioo 
{V.B,f  i73> 

ai  aaûi  i794)  ou  4  fructidor  an     ~  Ai^an,  agent 
national  du  diatriet  d'OrUem,  donne  an  déantiioii  et  ae  . 

retire  à  Meung,  près  de  son  amî  Olavidez,  espagnol  de 
nation,  victime  de  l'inquisition,  qui  s  était  fixé,  avec  sa 
famille,  dans  cette  ville,  après  s'être  fait  naturaliser  Fran- 
çais et  avoir  obtenu  la  liberté  d  habiter  la  Fratice. 

Le  représentant  du  peuple  Ihival ,  qui  était  en  mission 
à  Orléans,  proposa  au  citoyen  Dupuis,  ancien  procureur 
syndic  du  district,  de  le  nommer  agent  national  de  la 
même  administration  ;  celui-ci  fit  valoir,  pour  ne  pet 
accepteri  des  motifii  que  le  représentant  trouva  auffiaans; 
il  nomma,  pour  occuper  cette  place,  le  citoyen  Mer- 
san ,  alors  agent  national  du  district  de  Beaugency. 

(Quelques  jours  après,  le  jeune  Âigoan  fut  fioroé  de 
quitter  sa  nouvelle  résidence  et  son  ami,  par  ordre  du 
comité  de  sûreté  générale  de  la  Convention  (a-3-5-6). 

22  août  1794  ,  ou  5  fructidor  an  11.  —  Vu  la  lettre 
adressée  aux  maire  et  nlfieiers  municipaux  d'Orléans  par 
les  administrateurs  du  district,  eo  date  de  ce  jour^  pav 
laquelle  ils  préviennent  la  municipalité  <pie  ratknniism» 
tion  a  définitivement  arrêté  aue  les  dîlKrens  effets  et  hoi» 
aarie» qui  «e  tiouveni  dana  k  cMmnl  égli»  Ijnnmit, 
•eiiîent  vendu»  j 
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Qa*elle  a  nommé,  pour  la  représenter  à  cette  vente, 
le  citoyen  Dupart-Souvigny  (lourocur),  qu'elle  délègue 
à  cet  effet,  et  qu  il  est  D^oeiaftke  que  h  nuak^etité 
nomme  deui  comaumim  pour  Imster  dans  cette 
feete; 

Les  maire  et  officien  municipausnonuMBl  ieaeiioyena 
Belia  ei  Martinet  pour  assister  Je  citojFeDi  Dupart&ran- 
gDT,coiiuniasaire  cfélégué  par  radnnnistration  du  district 
à  b  Tente  qui  sera  faite  octidi  |>rochain,  neuf  heures  du 
■atini  des  effisis  et  boiseries  qui  se  trouvent  dans  la  ci- 
devant  église  Laurent  (V.  e,  P  i^S). 

1«  citoyen  Brival ,  représentant  du  peuple,  se  présente 
i  îa  maison  commune  pour  y  prendre  des  ren^eignemeus 
sur  la  situation  des  subsistances  d'Orléans. 

Les  membres  de  la  connnune  lui  exposent  Tétai  de  pé- 
nurie actuelle  de  ses  magasins,  l'insuffisance  de  ses  moyena 
à  la  proximité  des  vendanges  et  a  lapproche  de  fliÎTer^ 
époque  où  les  giaoea  paralysent  lesmounns. 

Le  citoyen  représentant,  eibayë  par  ce  tableau,  de» 
mande  la  convocation  des  dtoyene  MainTÎHe,  président 
de  J*aiibmnistration  départementale,  et  Loutel,  membre 
do  conseil  généraL 

Gea  deux  administratenn  arrirés,  la  discuision  t'ouvre 

MOTS» 

Il  léenite  que  la  commune  d'Orléans,  dont  la  consom- 
Mtion  journalière  ne  peut  être  moindre  de  600  quintaux 
de  grains,  n'a  dans  ses  greniers,  pour  l'approvisionnement 
du  lendemain  ,  6  fructidor,  (^ue  i2o  quintaux  de  grains  et 
120  quintaux  de  farine. 

Après  plusieurs  moyens  proposés,  rejetés  et  approuvés, 

Une  commission  est  nommée,  et,  sur  la  demande  du 
représentant,  les  citoyens  Mainville  et  Louvel,  dont  le 
patriotisme  et  les  lumières  sont  connus,  sont  nd||oinU  à 
cette  commission. 

Le  dtojen  reprdsenlmit  a  terminé  la  séance  en  suggé» 
rant  à  la  commission  un  moyen  de  prévenir  toute  fraude 
dek  |art  des  metoiera;  ce  moyen  serait  de  défondre  aux 
meAmm  ë^élever  eocfaMms,  volaillesy  ou  de  cuire  dana 
IwRsmaiaona» 

CetteiBesQreetlftiiMeàl'anMifamié(T.B,P  176). 
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SS  Mdl  ITM,  011  6  Aroclidor  an  11. 
ÉLkmmÊtÊMmnt  di  PLfrsiBVBS  oauftAiiAn  dietbiius  commk 

•  808PBCT9. 

JLtf  râpréêentant  du  peuple  en  misnon  dam  les  départe' 
mens  du  Leiret^  Logr^^Cher  et  Indre^-Loire ,  au 
eitayen  agent  national  de  la  commune  tTOrleans. 

«  Je  t'envoie,  Citoyen,  l'arrêté  que  j'ai  pris  relative- 
ment à  certains  détenus  dans  les  maisons  d  an  et  d  Orléans; 
je  t'invite,  Citoyen,  à  ftiire  jouir,  le  plus  promptement 
possible ,  tous  ces  détenus  du  ïruit  de  la  liberté. 
«  Saint  et  fî*a tern  i  té , 

•  Le  représentant ,  Brival  (  x-5).  » 

Le  citoyen  représentant  du  peuple  BiîtsI,  etc.. 
Après  avoir  pris  connaissance  des  notes  sur  les  détenus 
dans  la  commune  d'OrWans  et  pris  Tavîs  du  comité  de 
sunreillance  des  lieux» 

Arrête  que  les  citoyens  Jean  Bimbenet,  ci-devant  pro* 
cttreur;Plasman,  instituteur;  Demadière-Guré,  négociant; 
Ge&ier-Lasneau ,  épicier  ;  Miron^Termain ,  ci-deTant  né- 
gociant; Pradon,  ci-devant  employé;  Michel  I^blanc, 
marchand  fripier  ;  Asselineau,  ci-devant  clerc  tonsuré; 
Crignon-Bonvalet-Désormeaux  ,  négociant;  Moutié  père, 
âgé  de  74  ,  homme  de  loi  ;  Gosse ,  instituteur;  Madame 
Gosse,  épouse  du  ci-dessus;  Boyetet-Visy,  vivant  de  son 
bien  ;  Deville  ,  vivant  de  son  bien  ;  Grivot-Huquier,  ralfi- 
neur;  (hammont  père,  cultivateur;  Jacques  Uuelle,  culti- 
vateur; GeHiier  fils,  sans  état;  Proteau  ,  marchand  fripier; 
Lefort  fils,  négociant;  Robert  Marcueyz ,  marchand  mer- 
cier; Loignon-Courtin,  épicier;  Guillaume  Marinet,  chau- 
dronnier; Chenille,  vivant  de  son  l)ien;  Gerente,  ex-prètrej 
Lambert  Cambray,  âgé  de  84  ans,  vivant  de  son  bien; 
PhiIi[)pon  ,  instituteur;  Martin  Gougis,  ancien  marchand 
de  drap  ;  Leroy,  vivant  de  son  bien  ;  Gri^oa^Bon valet , 
vieillard;  Percheron,  ci -devant  offîcier  municipal;  la 
nièce  du  citoyen  Robert  Gouet ,  vivant  de  son  bien  ;  veuve 
Asselineau  1,  vivant  du  travail,  de  ses  mains;  Jacques  Du* 
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bourg,  vieillard;  veuve  Desbordellières,  ex  -  directrice 
des  postes  à  Orléans;  citoyenne  nesl)ordellières,  lille 
aînée;  citoyenne  Desbordellières,  fille  cadette;  Forge- 
ron, niarchand  de  tabac;  François  Evin ,  cordonnier; 
Jean  Gaucher,  cultivateur;  Martin  Geffrier,  niarchaod  de 
drapi  P#rauU  aîné;  PérauU  jeune;  Leclerc-de-Dotij,  cnl- 
ti?ateur;  Begou-Laroy,  fWant  de  son  hîen;  Lassaitly 
Taîné^  oommisaîoiiiiaire;  Robert  Gouel,  vivant  de  son 
Mn;  Pimt  Gîmni)  charpentiei^  Lnbin ,  fendeur  de  boisi 
amnt  à  TînelMii  ibm  en  liberté; 

Gbaiga  l'agent  naiMMil  de  la  oonmniDe  dX>rlëans  de 
hkt  déliTrer  à  chacun  des  dëtmmii  «ne  expédition  ,  par 
extrait,  du  présentant  L(  et  de  veiller  à  son  exécution. 

A  Orléans,  ce  5  Iruclidor,  l  au  11  de  la  Républi({ue  une 
et  indivi&ible , 

Le  représentant  du  peuple ,  Brival. 

24  «oât  i794,  oo  7  fmclklor  an  11. 
Arrêté  du  représeiUaiU  du  peuple  Jirivai. 

Considérant  qu'il  est  essentiel  de  remplir  proniptement 
les  places  vacantes,  soit  dans  l'administration  du  district, 
soit  dans  la  municipalité  et  le  conseil  général  de  la  com- 
mune d'Orléans,  et  surtout  d'appeler  à  l'agence  nationale 
un  citoyen  étranger  à  toutes  les  factions  et  esprits  de 
parti  qui  y  jusqu'à  ce  moment |  n'ont  cessé  d'agiter  1<» 
dtoyeoiy 

Arrête  ce  qui  luit  : 

I**,  La  place  d'agent  national  ,  occupée  ci-devant  par  le 
citoyen  Aignan  .  i\K\\  s'est  rendu  aux  frontières,  d'après 
l'arrêté  du  comité  de  sûreté  |;éneiale  et  d  ii[)rès  la  loi  qui 
met  en  réquisition  les  jeunes  citoveiis  depuis  18  jusquà 
25  ans,  sera  remplie  par  la  cil^jea  Mersan ^  agent  natio- 
nal de  Beaugency  ; 

a%  Le  citoyen  Chesiutult,  qui  occupait  dans  l'admi- 
Miratîon  du  département  la  plaee  du  citoyen  Marie, 
rappelé ,  par  décret ,  dans  tes  fonctions,  reprendra  celle 
d'adniiinstrateiir  da  diatrioti  qu'il  occupait  ci-devant  ; 

3%  Le  citoyen  Fmêonj  d-detnnt  ourire  éXhléwê^  et 


—  174  — 

qui  occupiut  la  place  du  citoyen  ChamouHlet  ^  administra- 
teur du  département ,  rappelé, par  décret,  à  ses  foncliooS| 
reprendra  la  place  de  maire  ; 

4°,  Les  places  dofQciers  municipaux  et  membres  du 
conseil  général  de  la  commune  qui  se  trouvent  vacantes, 
seront  remplies,  savoir  :  celles  d'officiers  municipaux, 
par  les  citoyens  Darnault-Maurant ,  Jouard  et  JLaure/^ 
eeauy  actuellement  notables; 

Celles  de  notables ,  par  les  citoyens  Ligna ult- Grand- 
eour^  Mandet^  du  l^ortereau,  i^/a^ne/i,  quincaillier,  LtO' 
çaux^  serrurier,  Z^/z/er/e, charpentier,  ImbauU,  marchand 
de  bois,  Leblond^  professeuri  et  Paris-Imbault ; 

Le  citoyen  Bignon^  secrétaire  du  département, 
qui  avait  été  appelé  à  la  place  de  greffier  du  tribunal  cri- 
minel,  vacante  par  la  destitution  du  citoyen  GouUu^Pryvé^ 
rétabli  dans  ses  fonctions,  par  décret ,  reprendra  sa  place , 
qui  était  occupée  par  le  citoyen  Delanoë^  ci-devant  secré- 
taire du  comité  de  surveillance ,  et  œ  dernier  reprendra 
les  fonctions  qu*il  avait  abandonnées; 

6^,  L  agent  national  fera  parvenir  sans  délai  un  extrait 
du  présent  arrêté  à  chacun  de  ceux  qui  sont  appelés  à 
quelque  emploi,  et  nous  rendra  compte  de  son  entière 
exécution. 

Fait  et  arrêté,  ilans  la  société  populaire  d'Orléans,  et 
après  en  avoir  coiileié  avec  les  membres  qui  la  compo- 
sent, ce  7  fructidor  l  an  ii  de  la  République  française  une 
et  indivisible. 

Le  représentant  du  peuple,  Brival  (i'2-5). 

25  août  i794 ,  oa  ^  fructidor  sa  u. 

Détenus f  dits  suspects  Orléanais ,  mis  en  iiberté.  • 

Brival,  représentant  du  peuple,  etc., 

Arrête  que  les  nommés  Beziinçon-Soulaire ,  Dulary, 
Poisson ,  Bezançon-Souiaire  l'aîné,  Dambr un  père,iloche* 
chouart,  Boi lève ,  Ménager  père ,  Tassin-Yillepion,  V«r> 
renne- Vacson,  plus  que  septuagénaire ,  et  contre  iesqiiela 
il  n'existe  aucun  délit  qui  mérite  la  traduction  au  triMmal 
révolutionnaire,  seront  à  l'instant  mis  en  liberté. 
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L'agent  national  de  la  commune  d'Orléans  fera  exécu- 
ter sans  délai  le  présent  arrêté. 

A  Orléans,  le  6  fructidor  an  11  de  la  République  une  et 
indivisible. 

Le  représentant  du  peuple,  Bbital  (  i*6). 

%6  oamt  1794»  ou  9  fmcHdor  an  ii*  —  Yu  les  propo- 
«tioDS  pr^ntées  an  conseil  munidjpal  par  les  commis- 
satres  oes  sections,  relativement  à  I estimation  des  fers, 

tendant  à  ce  que  lesdits  fers  requis  soient  dépécés  et 
séparés,  que  restiination  en  soit  f.iiteà  un  seul  prix  ,  cest- 
a-dire  à  6  sous  la  li^re  et  à  '60  livres  le  cent  reudu  au 
port; 

Le  conseil  arrête  comme  dessus,  pour  la  vente  en  être 
faite  en  présence  de  Romagnésy,  ofBcier  municipal  (V. 

27  êoùtil^,  ou  lu  frucuUor  «n  n. 

Détmmê^  étiê  suspects  oriéanaU,  mis  en  liberté. 

Brival  f  rejprésentant  du  peuple,  etc., 

i^près  «voir  pria  connaissnM  iies  notss  sur  les  détenus 
ëstts  la  commune  d'Orléans,  et  pris  laTts  du  comité  de 
sorveillance  des  lieux ,  et  attendu  qu'il  n  existe  aucun 
délit  qui  mérite  la  traduction  au  tribunal  révolutionnaire 
■î  une  phia  lonfne  détention,  et  ^ue  les  détenus  ont  d*ail- 
leurs  expié  leurs  fautes  par  plusieurs  mois  d'incaroéra- 
lion. 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Article  1".  Les  nommés  Alix  de  la  Picardière,  vivant 
de  son  bien:  François  Bezancon-Soulaire ,  vivant  de  son 
bien;  Bagnenault-Viéville ,  négociant;  Deloynes-Moret, 
vivant  (le  son  bien;  Iléau,  notaire;  Janson-Couet ,  vivant 
de  son  bien  ;  Levasseur,  vivant  de  son  bien;  Moutier  fils, 
homme  de  loi  ;  Paris-la-Bergère  ,  marchand  ;  Benolst-Ser- 
gent,  commissionnaire;  Mallet,  ex-prêtre  ;  Crignon-Bon- 
fallet,  TÏvant  de  son  bien;  Marie  Bezan^n,  vivant  de 
son  bien;  Deloynes-Milbert,  vivant  de  son  Ûen;  Ham« 
pier,  ex-prêtre;  Joasse-Ghampremault,  vivant  de  son  bien  ; 
Martin  Fauconnier;  Marin,  régisseur  de  Tillumination; 
UoB  Sain^Mcsmio,  vivanide  son  hiea; Tlnbow,  vivant 
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A^Êon  Ue»,  deiaDiMdaDftkftiiMUMid'affét  de  la  oott- 
mune  d'Orletns ,  mont  sur-lenteonp  mit  «a  UiMé. 

Arlidd  a.  ïm  MiùuumU  BeDoil  CfaM|Mintier  «  nnnt  de 
son  bien;  Hamonnière,  noudra;  likinbert  SiiiBl4)iaari 
caltÎTateiir;  Leferi  pire ,  n  égoeiam  ;  UiimêSmnvJtmBm^ 
cuUiyateur;  Chrétien  père,  négociant;  Lecuyer,  Tiviiit  { 
d'une  pension  de  retraite;  Lcmoync-Montbrun ,  négociant;  ; 
Prozel ,  apothicaire;  Simon  ,  ex-prelre,  élargis  provisoire-  | 
ment  par  le  comité  de  surveillance  de  la  coiuaiune  d  Or- 
léans ,  seront  mis  en  liberté  défmitive. 

Article  .1  L'agent  national  de  la  commune  d'Orléans 
est  chargé  de  faire  délivrer,  à  chacun  des  détenus,  une 
expédi  tion  par  extrait  du  présent  arrêté  et  de  veiUer  à  «ou  i 
exécution.  ! 

Fait  à  Oriéana,  le  lo  fructidor  an  1 1 ,  etc. , 

Le  représentant  da  peuple ,  BniYAL  (  ). 

(Plusieurs  Orléanais  détenus  dans  les  prisons  de  Paris  , 
revinrent  dans  leur  ville  natale  après  avoir  été  mis  en 
liberté ,  quelque  temps  après  la  mort  de  Robespierre .) 

27  août  i7M,  ou  iO  fructidor  au  u. 

MomrBMsirT  m  la  ropuutxiov  dans  ul  goimtob 
(  1*^  décade  de  fractidor  an  ir.) 


Naissances  •  •  •  •  •   4^ 

Mariages**  •••••••••  •••••••••«  9 

OÎTorcas  •.•«••••••   a 

Décès   io3 

Perte  en  dis  jouva*  ••••.«••••«••  $7 


<*)  Le  regifire^  l*élMFe&fllMtletoreiiian|iie  luitaBlet 
«  Toujours  niéiuc  differeiioeallannante  entre  lis  arimnosi  SI  les  dé- 
cès: la  petilc-^  «Tolr  rt  In  rougeole  on!  fail  (|n('lf|nos  inva^o»; ,  mais  on  sp 
pJaint  encore  davantage  de  la  péooria  et  de  <a  uauvaiae  qualité  du  lait  et 
de  la  farine.  » 

La  diiclte  èuit  lel!c  que  les  halittaiii  Mtaient  qucne  à  la  porte  ést 
boulangera  et  y  pas^aienl  même  les  nuits  pour  s'arracher  des  aiains  en 
■yiMde  aisKtan  de  pe»  Mèv  m  Yioèai,  Ml  a? «e  de  ■MWfaiata  failnsi* 


—  177  — 

3o  août  iyg4i  ou  i3  fructidor  an  ii.  —  L'agent  na- 
tional expose  que  la  municipalité  et  le  conseil  général  de 
la  commune  n'élant  pas  complets,  le  citoyen  Brival,  re- 
présentant du  peuple  ,  a  pris,  le  7  de  ce  mois,  un  arrêté 
relatif  aux  remplacemens  à  faire;  il  rèquierC  f«t*il  aoii  de 
ioile  donné  lecture  de  cet  arrêté. 

Lecture  £ûte  de  cet  anèté»  et  d'après  le  réiiiiîiitoîre  de 
Fageot  natioDal,  les  dtoyeDS  Darnault-Mauiant  et  Jouud 
prêtent  le  aennent  en  ^pialitë  d'ofEciers  municipaux, 
ieurenceau  étant  alors  en  mission  dans  le  district  de  Gien 
pour  accâérer  Tenvoi  des  subsistances  de  la  commune. 

Ilamen  ,  Mandet,  Merle,  Ligneau,  Leblond  et  Paris- 
Imbautt,  pirétent  également  le  serment,  en  qualité  de  no- 
tables(V.  G,r»  ii3,  c.  (;.). 

Un  membre  fait  un  rapport  sur  un  état  de  dépenses  faites 
par  ordre  du  citoyen  4^aplanche,  rt^présentant  du  péuple, 
lors  (le  sa  mission  dans  le  départeni<'nt  du  Loiret,  tant 
pour  la  société  populaire  d'Orléans  que  pour  l  inaugura- 
tion  des  bustes  de  Marat  et  Lepelletier ,  et  pour  les  frais 
nécessités  par  les  différentes  arrestations ,  appositions  de 
icelléa,  frais  de  garde  et  gmtifinaiirmi* 
la  recetleflMNite  à  la  mmmm  de««  •  «  •  •  «  â»ooo  Ut. 
à  et&le  de.  •  •  •   a|Oa4 


Partant 9  la  dépense  excède  la  recette  de  ii 


Un  membre  fait  un  rapport  sur  un  autre  état  de  dépenses 
faites  par  le  citoyen  Mollière,  pour  le  comité  révolution- 
naire, celui  des  commissaires  des  assemblées  primaires^  et 
pour  Tinauguration  du  temple  de  i'£tre  suprême* 

La  recette  monte  à  la  somme  de   4^000  liv. 

La  dépense  à  celle  de.  •  4f^i 


Flmtaat»  la  dépense  excède  la  recette  de      36 1 

Le  conseil  ,  après  vérification,  renvoie  le  tout  à  ladnii- 
nistratîoa  du  district  pour  j  mettre  &oa  visa  (  V.  g»  P  i  i3« 
CG.). 

Vu  le  mémoire  et  les  observations  présentées  par  le  ci- 
isijenBoucber-Moleodoni  quartier-maitre-trésorier  de  la 
gurde  civique  d'Orléans ,  concernant  la  solde  des  a|^[KMn- 

T.  3.  â3 


L 
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t^mens  de  ladite  garde,  pendant  les  jours  sans -culot- 
tides  i 

Le  conseil  autorise  ledit  trésorier  à  re(juérir,  pour  les 
jours  sans-culottides,  un  mandat  qui  excède  de  aSo  lir. 
celui  qui  doit  être  délivré  pour  le  mois  de  fructidor,  ce 

2ui  portera  le  mandat  à  la  somme  de  i  ^^So  livres  au  lieu 
e  i,5oo  livres,  qui  est  la  dépense  fixée  pour  chaque  mois 
(V.GjP  ii3,C.G.). 

Lecture  faite ,  parle  secrétaire,  de  trois  projets  d'adresse 
à  la  Convention  nationale,  relatifs  à  la  mise  en  liberté  de 
35  patriotes  d  Orléans,  arrêtés  dans  la  séance  du  6  fructidor 
dernier,  le  conseil  adopte  le  premier j  arrête  qu'il  sera 
imprimé  et  qu'en  lète  sera  placé  le  décret  de  la  Conven- 
tion nationale,  qui  renvoie  à  leurs  fonctions  les  patriotes 
d'Orléans  injustemeat  incarcérés. 

Adresse  à  la  Convention  nationale* 

«  Représentans  de  la  nation, 

«  Poursuivis  par  les  agens  du  moderne  GatUioa,  trente- 
ci  nq  patriotes  ae  notre  eonmiune  ^misaaient  dans  les 

prisons,  Theure  fatale  avait  sonné,  léchafiiud  devait  être 
bientôt  la  récompense  de  leurs  travaux  et  de  leur  ardent 
amour  pour  la  liberté,  tel  est  le  bruit  que  répandaient  les 
hommes  avides  du  sang  républicain. 

n  Pères  de  la  patrie,  vous  avez  brisé  leurs  fers,  vous  les 
avez  rendus  à  leurs  fonctions,  grâces  immortelles  vous 
soient  rendues,  Orléans  est  véritablement  sauvé;  la  triihi- 
son,  la  tyrannie  et  foppression  ny  régnent  plus  !  Si  plu- 
sieurs patriotes  ont  été  trompés  sur  les  motifs  d'arresta- 
tions de  leui  s  collègues,  si  la  terreur,  mise  à  Tordre  du 
jour,  leur  a  fait  commettre  une  erreur,  ib  se  sont  empres- 
sés de  la  réparer.  Réunis  aujourd*hui  pour  ne  combattre 
que  les  ennemis  de  la  patrie,  ils  jurent  de  poursuivre  et 
confondre  les  traîtres  qui  désormais  tenteraient  de  les 
diviser.  Paix ,  union ,  firatemitë  à  tous  les  amis  de  la  Répu* 
blique,  guerre  aux  tyrans,  aux  conspirateurs,  soumission 
aux  décrets  de  la  (Convention  nationale  :  voilà  le  cri  de 
ralliement,  voilà  les  sentimens  que  professent  et  que  pro» 
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fesseront  jusqu'à  leur  dernier  soupir  les  magistrats  du 
^uple  de  la  ville  d'Orléans. 

Suivent  les  signatures  (V.  g,  P  ii4  «  ^«  ^O* 


a  septembre  lygi  j  ou  i6  fructidor  an  ii.  —  Le  conseil 
nimicipal  arrête  le  tableau  ci-dessous  pour  la  distribution 
de  saTon  aux  onze  sections ,  assigné  à  la  commune  d*Or- 
Inns  par  ladministratioa  du  district,  sayoir  : 

A  la  section  de  Bru  tus.  •  •   199  I.  9  onc. 

de  I.J.  Rousseau   339  la 

de  lUnitë  et  riodhrinbilitë  •    aao    j  o 

des  Pîaues  •••••    226  i 

delaliDertéetrEgalité....    aia  5 

de  la  Loi   279  i5 

des  Sans-Culottes   a65  4 

de  Lepelletier   167  i4 

de  la  Fraternité   'iSo  10 

de  Jenimapes   267  i 

de  Marat   192  1 


Total  a,5oi  a 


Le  conseil  charge  les  citcnrens  Flamen  et  Lemerle  de 
aunreîller  cette  distribution  (V,  a,  P  i83}. 

6  wtpUmbrt  1794,  00  MfmolMlor  aa  n. 

i^roclamation  des  membres  composant  le  comité  de  sur- 
ifeillance  révolutionnaire  de  la^  commune  d Orléans ,  à 
leure  concitoyens, 

*  Frères  et  amis , 

■  La  tyrannie  planait  sur  toute  la  République ,  une 
secte  audacieuse,  marrhant  dans  le  sentier  des  vices  sur 
les  pas  des  Hébert  et  des  Chauniette ,  avait  usurpé  le  timon 
do  gouvernement  pour  le  diriger  au  gré  de  ses  passions  : 
les  erreurs  du  patriotisme  étaient  des  crimes,  des  arresta- 
tions arbitraires  frappaient  l'innocent  comme  le  coupable  ; 
il  est  un  terme  à  tout,  la  justice  et  la  vertu  triomphent; 
la  loi  doit  à  aon  tour  dominer  par  les  charmes  qu  elle  pré- 
sente k  ceux  ^pû  briUenl  du  désir  sincère  de  Texécater,  et 
le  règne  des  intrigans  est  fini*  La  bienûùsance  nationale 
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s'est  étendue  sur  tous  les  infortuués  qui  gëmissuieal  claas 
les  iers,  la  liberté  est  rendue  à  tous  nos  frères. 

«  Un  arrêté  du  comité  de  sûreté  générale  invite  tous 
les  citoyens  d'Orléans,  sans  aucune  distinction  ,  à  l  union 
et  à  la  paix.  Le  repré;>entant  du  peuple  Brival  a  été  envoyé 
dans  nos  murs  pour  consolider  ce  grand  ouvrage,  et  nous 
regardons  Texëcution  de  ses  inteatioas  ooame  le  premier 
de  nos  devoirs.  Chargés ,  par  TOtre  choix >  de  la  surveil* 
lance  la  plus  active,  nous  avons  besoin  du  concours  des 
sections  et  de  la  société  populaire  pour  faire  régner,  dans 
cette  commune ,  Tharmonie  et  la  concorde  qui  seules  peu- 
Tcnt  en  assurer  le  bonheur.  Une  invitation  aussi  irater* 
nelle  pourrait-elle  être  sans  succès?  Paix, union,  frater* 
nité ,  voilà  les  mots  de  ralliement  qui  feront  des  citoyens 
d'Oiiéans  un  fiiisceau  de  frères^  Malheur  à  ceux  qui  you- 
draient  le  rompre  ! 

«  Vive  la  République!  Vive  la  Convention  nationale! 
Vivent  nos  armées  qui  couronnent  leur  front  des  lauriers 
de  la  victoire  ! 

«  Fait  en  séance,  à  Orléans,  ce  décadi  20  fructidor, 
l'an  II  de  la  République  française  une,  indivisible  et  im- 
périssable. 

*  RxHAUD ,  président  ;  Broubttb  le  jeune , 
•MaMUs,  Bbautaiasv,  Moravai., 
Babruel  ,  Pababo,  BioomAu .  Cou  • 

BANT,  PonCSXB,  GSABAULT,  YBUT  , 

secrétaire  ;  Dblanoc,  secrétaire-expé- 
ditionnaire (5-6).  » 

S  septembre  1794»  ott  aa  fructidor  aniu  —  Vu  la  péti* 
tion  par  laquelle  le  citoyen  Thomas  Foxiow,  fondateur 
et  directeur  général  associé  do  la  filature  de  coton  d  Or- 
léans, réclame  de  la  Convention  nationale  la  concession^ 
pour  le  prix  qui  sera  fait  à  dire  d'experts,  de  cette  ma- 
nufacture, qui  étant  devenue  nationale  pour  les  six- 
septièmes,  par  la  confiscation  des  biens  d'Égalité,  est 
susceptible  a'étre  administrée  et  vendue  comme  domaine 
national. 
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Copie  de  [arrêté  du  représentant  du  peuple  Brwal  ^  en 
date  du  g  de  ce  mois ,  favorable  à  la  demande  dudU 
citoy  en  Foxlw, 

le  oonseii  muiricîpal ,  vu  Fiinportaiicâ  de  cet  ëlablis^e- 
ORDt,  qui  dans  d'antres  mains  peut  devenir  inactif  et  être 
ocmdutproniptement  à  sa  destruction, 

Arrête  de  se  joindre  au  citoye  n  Foxiow  pour  appuyer 
sa  demande  auprès  de  la  Couveutiou  nationale  (V.  £. 
Pi85). 

Vu  la  loi  qui  renvoie  à  leurs  fonctions  les  patriotes 
d'Orléans  injustement  détenus,  le  bureau  municipal ,  sur 
la  réquisition  de  Tagent  national,  a  nommé  les  citoyens 
Roiuagnésy ,  Chaiilou  et  Foucault  -  Pussy,  pour  aller 
réinstailer  ié  GÎtoyen  Nicole ,  directeur  de  la  pMte  aux 
kitMs  de  œtae  «MunniBe  (  V.    P  ifô  ). 

9  septembre  1794  >  ou  a3  fructidor  tm  n.  —  Un  des 
commissaires  chargés  d'examiner  le  mémoire  justificatif 
présenté  par  Sochet,- ex-procureur-général ,  syndic  du 
département,  et  d'en  faire  un  rapport,  remplit  la  tache 
imposée  à  cette  commission.  Après  avoir  parcouru  les 
huit  chefs  d'accusation  reprochés  à  Sochet  et  à  ses  collè- 
gues, il  démontre  qu'il  en  est  cinq  dont  ils  se  sont  lavés. 

Ën  ce  qui  concerne  l'accusation  de  fédéralisme  ^  l'incar- 
eéntioa  ou  patriote  Thibault,  la  nomination  d'un  ex- 
inarquis  et  de  deux  domestiques  de  d-devant  n<Hi>}es,  à 
desplaces  de  gendarnes  nationaux ,  la  commissîen,  après 
lira  €B(ttée  mm  queloiies  détails  sur  ees  trois  objets , 
psuse  que  le  oi^demot  directoire  et  ^eK^^precare^^g<né«l^ 
Tndieae  sont  point  à  rd>ri  des  reprodies  qui  leur  sont 
ms;  elle  lusse  an  surplus  au  eonaeil  à  pronoBOer. 

Considérant  que  la  tendance  au  fiMéraltsmey  annoncée 
par  plusieurs  actes ,  et  notamment  par  l'envoi  de  l'adresse 
bordelaise  à  cinq  départemens  voisins ,  est,  de  tous  les 
griefs  imputés  à  Sochet  et  à  s«s  collègues ,  celui  qui  doit 
être  réputé  le  piuâ  grave,  et  dont  ils  a  ont  pu  se  justiûei* 
pleinement; 

Le  conseil  arrête  que  le  citoyen  Brival ,  représentant 
du  peuple  en  aiission  dans  Godejpartement,  sera  prié  de 
prendre  en  considération  la  position  de  Sochet,  et  de  dé* 
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terminer,  dans  sa  sagesse ,  si  une  détention  de  dix  mois, 
et  la  conduite  républicaine  qu*il  a  tenue  dans  la  maison 
d*arrêt,  en  tén)oÎ£[nant  de  Vaffection  pour  les  patriotes 
încaroérés,  et  de  i éloignement  pour  les  aristocrates,  ne 
sont  pas  une  expiation  suffisante  des  fautes  graves  qu'il  a 
pu  commettre;  si  enfin  il  ne  mérite  pas ,  comme  ses  autres 
collègues ,  d'éprouver  les  heureux  effets  de  l'indulgence 
nationale. 

Sur  l'adresse  des  membres  de  la  société  révolutionnaire 
d'Orléans,  relative  à  la  demande  de  conserver  le  local 
qu'elle  occupe,  lequel  nécessite  des  réparations  évaluées 
à  3o,ooo  !iv.,  qui  ne  peuveiit  être  faites  par  elle  qu'autant 
qu'elle  sera  sûre  d  en  conserver  la  jouissance  , 

Estime  que ,  pour  ces  motifs  réunis  ,  la  jouissance  de  la 
d-devant  église  Mâclou  peut  être  concédée  à  la  société 
populaire  et  révolutionnaire ,  et  invite  les  représentans  du 
peuple  composant  te  comité  d'aliénation  des  domaines 
nationaux,  à  solliciter  à  cet  effet  le  décret  de  la  Conven- 
tion nationale  conforme  au  vœu  de  la  société. 

Vu  le  mémoire  par  lequel  le  citoyen  Nicole  offre  au 
conseil  sa  démissiou  de  la  place  de  notable, 

Le  conseil  arrête  qu'il  n'acceptera  cette  démission 

2 u autant  qu'elle  sera  concertée  et  consentie  par  le  citoyen 
rival,  représentant  du  peuple,  auquel  ce  mémoire  sera 
communiqué. 

Le  conseil ,  considérant  que  l'extrême  disette  d  huile  et 
de  chandelle  s  oppose  à  ce  que  la  tenue  des  sections  ait 
lieu  le  soir,  en  conséquence,  arrête  que  l'heure  de  huit 
heures  du  matin  sera  celle  indiquée  aux  sections  pour 
leurs  rasseniblemens  les  jours  de  décade  (V.  g,  P  lao, 
C.  G.). 

g  septembre  1794 ,  ou  a3  f  ructidor  an  11.  —  Vu  la  de- 
mande de  la  citoyenne  Bardy ,  tendant  à  ce  que  la  ci- 
toyenne Gallard  partage  avec  elle  les  soins  bienfaisans 
qu'elle  exerce  envers  les  prisonniers  détenus  à  Hilaîre. 

Le  bureau  délibère  que  cette  citoyenne  lui  soit  adjointe, 
et  leur  donne  l'autorisation  de  prendre  tout  le  bœuf  dont 
elles  auront  besoin ,  et  un  local  au  Ghàtelet  pour  préparer 
lebouiUon  (V.B,f^i8«). 
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fo  Mpimbre  1794 ,  ou  a4  fruetidor  an  11.  —  Un  mem- 
bre a  annoncé  que  diflVrens  citoyens,  déterminés  par  la 
proclamation  civique  du  cit'partement du  Loiret,  en  date 
du  2  de  ce  mois,  se  présentaient  à  la  municipalité  pour 
iàiie  des  offrandes  civiques  pour  la  construcUoa  d'un 
vaisseau  par  départemeal» 

Le  bureau  munioîpal  nomme  le  dtojeii  Amelol,  em» 
ployé  dans  le  tNiretu  du  citoyen  Isamberti  pour  être 
chargé  de  k  leoette  et  de  riaecriptioii  de  cet  ofteades 
fÊltnoôqmn  (Y.  b,     187  ). 

10  septembre  1794  >  ^4  ffuctidor  an  11.  —  Le  sans- 
ciilotte  révolutionnaire  Nicole,  qui  venait  d  être  mis  en 
liberté  et  réinstallé  dans  sa  place  de  directeur  de  la  poste 
aux  lettres  à  Orléans,  demande  à  la  municipalité  sa  griffe, 

\    qui  avait  été  déposée  à  la  commune  pendant  sa  détention. 
Cette  remise  lui  ayant  été  fiaitei  il  en  donna  un  reçu 
eoBfu  en  ces  termes: 

(TextueL) 

«  Tvk  reçut  du  citoîen  Voilleamne,  secraitere  de  la 
maicipalilë  dtJlUans,  ma  ^rife  amont  non ,  qui  avait étté 
venîae  an  biiraux  municipale  par  le  eitolen  Gémeau,  di- 
recteur provissolre  des  postes. 
«  Orléans,  le  24  fructidore  L'an  11  de  la  Republique. 

«  ISicoLE  (6,  autographe. )  » 

11  septembre  1794 ,  ou  a5  fructidor  m  u.  —  Vu  la 
pétition  du  citoyen  Boch,  fournisseur,  et  Tayis  de  la  di- 
vision mîBtaîre,  le  presbytère  Paul  ne  pouvant  être  mis  à 
Il  Apoeîtion  dndit  citoyen  Hoch ,  les  maire  et  officiers 
Huoidpaux  esUment  quil  peut  lui  être  donné  celai  de 
Pierre,  qui  dans  ce  moment  est  vacant ,  sauf  la  partie  oc- 
cupée par  le  citoyen  Pignon ,  qui  peut  toujours  être  ré- 
•enrée. 

On  fait  lecture  d'un  mémoire  des  citoyens  Levaclier , 
Leroy  et  Bruneau,  propriétaires  de  vignes,  qu»  réclament 
uu  nouveau  secours  en  grains  pour  leurs  vendanges,  at- 
tendu aue  les  a5  livres  par  arpent  qu  on  leur  a  accordées , 
iont  imerieures  à  leurs  oesoias. 
Lebmeau  passe  à  Tordre  du  jour^  motivé  sur  ce  que 
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J  approvifliolintiimt  de  la  eommutie  permet  k  peine  iten 
donner  aS  tÎTres  par  arpent  à  diaque  propriétaire  de 
vignes  qui  en  demande  (V.  b,  P  iS8  ). 

formation  du  comité  de  surveillance  révolutionnaire  du 

district  d'Orléans. 

Au  nom  du  peuple  français, 

Le  représentant  du  peuple ,  pour  se  conformer  à  la  loi 
du  7  fructidor,  sur  lorganisation  des  comités  de  survetl- 
bmee  révolutionnaire,  celui  du  diitrict  4*0rléaiM  sera 
composé  ainsi  qu  il  suit  : 

JUâs  citoyens,  Jean-Pierre  Ghabault,  membre  4e  Tan- 
cien  oomite,  section  des  Piques; 

François-Mathurin  Moraval,  membre  de  l'ancien  co^ 
mité,  section  des  Sans-Gulottes  ; 

Dupuis  fils,  de  Mardié;  Barrué,  instituteur  à  Saran; 
Antome-Michel  I^guaj,  cordonnier,  d*Orléans,  section 
deBrulus; 

Jean-Laurent  Crespin ,  finseur  de  bas ,  section  de  J.-L 
Rousseau  f 

Jean-Micbel  Micbel,  vigneron  au  quartier  de  la  Grande- 
Rue  ,  section  de  Marat; 

Lefebvre  ,  du  canton  de  Jargeau  ;  Marteau  ,  conducteur 

à  Chanteau;  Beauvais ,  vigneron  à  Germigny  ;  Jacques 
Bordier  père  ,  horloger,  d'Orléans,  section  de  lu  Liberté 
et  de  rFgalité. 

L" agent  national  du  district  est  spécialement  chargé  de 
faire  parvenir ,  sans  délai,  un  extrait  du  présent  arrêté  à 
chacun  des  citoyens  appelés  pour  composer  le  comité 
révolutionnaire,  et  de  veillera  son  exécution. 

I^e représentant  du  peuple, 
BaivAL  (5). 

1 5  septembre  V794  >  ou  29  fructidor  m  ti.  —  Sur  la  de- 
mande du  citoyen  Ponceau^  charpentier  de  la  Tille,  les 
maire  et  officiers  municipaux  estiment  que  ce  dtoren 
peut  être  autorisé  à  prendre,  dans  le  temple  de  la  Raison 
(  ou  temple  de  rStre  suprême),  la  partie  de  bois  qui  peut 
servir  à  Ta  confection  des  travaux  de  charpente  qui  sont  à 
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Un  i  la  maison  Marceau ,  pour  y  établir  l'orangeiic 

(V.  B,r>.9ï)n. 

20  septembre  1794?  ou  /{  '  jour  sans-culottide  an  11.  — 
Le  conseil  iiuinicipal ,  sur  la  deiiiande  il'un  successeur 
Élite  par  le  citoyen  Le«^rand  -  Douville,  dans  ses  fonc- 
tions de  distributeur  des  secours  de  Ja  section  de  J.-J. 
Rousseau,  pour  les  défenseurs  de  la  patrie  et  leurs  Ùf 
milles,  nomrae  à  oeue plaoe  1« cîtoyen  Johanety  iiolam 

20  sepiwbtc  1794,  oa  4*  jour  saDS-culottide  an  11. 

msni  ftifoiiimaiiifAimB  m  DnrmiGT ,  wMMwuàj^un  fmnx 

tmomm  mt  ras  MunicavAUTif» 

Valent  national  près  V administration  du  district  d^Or* 
Uanê^  aux  maires  et  officiers  municipaax  et  agens  na» 
tUmaus  des  communes  de  son  arrondissement. 

«  Citoyens, 

«  Le  représentant  da  peuple  Brival  vient,  conformé* 
ment  à  la  loi  du  7  fructidor ,  de  créer  le  eoimlë  rérolotiOQ» 
Dahre  de  ce  district  (voir  page  184 }•  Je  tous  en  fins  passer 
phuiears  exemplaires,  que  tous  Tondrez  bien  fiiireeofi- 
Mttre  à  tos  concitoyens. 

•  La  Conyention  nationale  meinfiendra  le  gonreme* 
ment  révolutionnaire ,  et  pour  Tassurer,  pour  lui  donner 
une  marche  plus  active,  elle  l'a  débarrassé  de  cette  foule 
de  comités  qu'on  trouvait  dans  (  liaque  commune.  En  les 
supprimant,  elle  n'a  point  voulu  discontinuer  sa  surveil- 
lance sur  les  ennemis  du  peuple  ,  et  elle  a  spécialement 


(*)  Le  corps  municipal  d'Orléans  avait  fait  placer  dans  la  demi-ltme 
<|Bi  K  trouve  en  avant  du  pont,  au  tod,  d«  oAls  éi  aoilHata» et  éam  la 

ne  Dauphine,  une  quantité  de  superbes  orangers .  06  myrtes  et  d'aloè^  , 
(pli  avaient  Hé  enlevés  du  château  de  M.  de  Pt  nlliièvre,  à  ChAteauneuf  ; 
ili  furent  placés  en  haie  et  avec  syniélrie  pour  en  former  un  lieu  de 
promenade  aux  babitans  de  la  commune.  A  l'approche  des  froids,  ils  f  u- 
fttt  portés  daas  réglite  Sl-Matceau ,  disposée  ce  lem  00  mmagaée» 

La  place  de  la  demi-lune  fut  décorée  avec  élégaaes  ;  on  temple  7  fut 
wssi  élevé  avec  les  belles  colonnes  de  marbre  qu*on  avait  dtécs  du 
cbceurde  Sainte-Croix ,  et  les  fêtes  répuldicanies  furent  plusieurs  fois 
célébrées  avec  pompe  sur  Tautel  de  la  Patrie ,  qu  on  portait  et  rapportait 
^ci  sHpMtas  isaffiMMat  Iss  ^écsfSliSBSi 

T.  3.  a4 
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chargé  les  ageiis  nationaux  des  communes  d  entretenir  une 
correspondance  suivie  avec  les  nouveaux  comités  révolu- 
tionnaires de  district ,  de  leur  adresser  tous  les  indices  et 
tous  les  renseîgneroens  sur  les  faits  oui  tendront  à  troubler 
Tordre  publie  et  à  retarder  la  marche  de  la  Révolution. 

«  En  confiant  cette  tAdie  aux  agens  nationaux,  elle  ne 
vous  a  point  dispensés,  elle  n*a  pas  ôté  à  chaque  dtojea 
le  devoir  de  dénoncer  les  malveillans  qui  chercheraient 
encore  à  égarer  les  bons  citoyens,  elle  a  imposé  è  tous 
l'obligation  de  déjouer  leurs  manœuvres ,  et  c'est  en  fai- 
sant arrêter  les  conspirateurs  que  vous  servirez  utilement 
la  République. 

«  Rappelez-vous,  Citoyens,  qu'apporter  de  Tinsou- 
ciance  à  combattre  les  factieux,  voir  sans  indignation  les 
fanatiques  ou  les  royalistes  prêcher  ouvertement  la  ré- 
volte ,  donner  asile  aux  aristocrates,  aux  scélérats  ,  et  les 
laisser  paisibles ,  c  est  se  rendre  criminel ,  c'est  trahir  sa 
patrie  :  et  vous  savez  quelles  peines  sont  réservées  potur  de 
pareils  forlaita.  Mais  votre  patriotisme  ^  votre  zèle  et  votre 
aurveîUanoe  me  sont  un  sûr  garant  que,  k»n  de  vous  ren- 
dre las  protecteurs  des  mécbans ,  vous  ne  leur  laisaerei 
aucun  repos,  vous  dévoilerez  leurs  horribles  complots, 
et  je  suis  persuadé  que  votre  vigilance  empêchera  tous  les 
conspirateurs  de  trouver  une  retraite  parmi  vos  oond- 
loyens* 

«  Salut  et  firatemité, 

•  Mebsan  (2-5).  « 

H  asplMBbMlTMy  on  6*  jour  ssas-ealol^  sa  n. 

vAtB  DBS  micOMPBNSBS,  CBLBBBiB  DÂVS  LB  TBMPUI  DB  LA 
BAISOR I  BT  BBMABQUABItB,  PUl  LB  DISCOURS  d-APBBS 
VAIT  BIS  L*BOSllBIIB  DB  MABAT. 

DUeoan  prommcé  à  Vautei  dm  la  Paine  H  à  la  société 
révoluiUmnaire  dOrUan»  par  PageiU  national  ik  la 
communa. 

«  Citoyens, 

«  La  République  célèbre  aujourd'hui  le  cinquième  des 
sans-culottides  consacré  aus  Béconpenses. 
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««  La  Convention  présente  en  ce  moment  le  tableau 
parlant  désavantages  de  cette  journée.  Tandis  que  d'un 
côté  elle  décerne  Tes  honneurs  du  Panthéon  à  Marat,  de 
de  I  autre  elle  en  arrache  Mirabeau  et  le  livre  à  l'infaniie. 

•  Ainsi,  la  République  transmet  à  la  postérité  les  ac- 
tions éclatantes  des  bons  citoyens,  et  dénonce  à  ropinicm 
publique  les  for&iu  de§  méchans,  afin  que  rhomme 
trouTe  dans  l'un  dm  mMO^êé  à  auÎTVB,  dans  fautit  dea 
|Mges  à  é?îltr. 

«  Mann  se  fait  pardcuUirMMnt  connaîtra»  dèalemoH 
latniwmant  de  la  Aéfolnlion,  par  nn  oumge  sur  l«i 
daUto flt  laa|Min0a  :  m  7  Toît  Iwe  tout  antMca du  héiaa 
auquel  la  Con^iantion  d^oaroe  aujouid'hui  laalmnauia 
du  Panthéon.  Ses  réflexions  sur  les  questions  ordinaires  et 
extraordinaires  peignaient  bien  sa  sensibilité  ;  son  opinion 
sur  les  formes  de  procéder  et  sur  la  commutation  des 
peines,  démontre  bien  son  économie  judiciaire  et  poli- 
tique. 

««  Si  nous  le  considérons  dans  ses  mœurs  privées  :  nous 
le  Terrons  habiter  près  des  toits,  n'ayant  de  meubles  que 
eeux  quo  la  nécessité  exige,  vivant  dans  un«  aobnéfii 
âtoWanM,  du  firuit  da  ses  travaux  littéraires;  oôniicarani 
Mi  les  înstans  de  aa  vie  à  Taniélioration  du  gouverne- 
aent,  à  rMidnatisimnant  des  privitéget,  à  rasiirpalMia  <b 
r^ioDM  dbi  vkiMs,  au  aoulagenent  daa  ptuvraf  ei  dM 
Mhearmn ,  &  l'initruetion  (Clique  :  nous  le  vevrone 
pauvre  et  dédaignant  la  iarlnne* 

«  Voyons-le  à  la  Convention  :  sa  bouche  n'exhale  qnn 
des  vœux  pour  le  bonheur  du  peuple ,  trop  long-temps  la 
victime  des  grands  et  des  riches;  son  âme  fmnche  et 
loyale  ne  peut  souffrir  l'astuce  et  les  détours  :  dès  lors,  il 
épie  les  actions  de  ces  hommes  faux  qui,  déléo^ués  du 
peuple  pour  faire  son  bonheur,  forgeaient  dans  1  ombre 
les  fers  dont  ils  voulaient  l'accabler  ;  nouveau  Gicéron  ,  il 
dénonce  les  modernes  Catilinas  :  ce  parti  était  puissant. 
Dès  lora  la  persécution  de  Marat  oonimenoe;  il  est  décrété 
d'aeentation ;  nbb^,  peur  échapper  an  suppliée  qui  le 
powBittt,  de  ae  caeber  dans  un  souterrain  Juafs'au  wm 
MM  u«9  k  peeiiiga  dirtpé^  on  le  alMiehe  aveeeoin  ;  on 
d<eeuvre  Tmim  qti  rertiaèt  ver«i  peNécmée^  on  l'en 
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ûhs  mpeetoéUMiiieiit  »  ei  le  jour  que  fee  médiaiis  pr^- 

raient  pour  sa  limite  devient  pour  loi  un  jour  déltdeuz , 

un  jour  de  triomphe. 

«  Marat,  vainqueur  de  ses  ennemis  ,  n'en  fut  pas  moins 
modeste:  toujours  Tami  du  peuple,  il  ne  vécut  que  pour 
lui. 

«  Mais ,  ô  comble  d'horreur  î  Ciel  !  pourquoi  faut-il 
que  le  plus  affreux  des  forfaits  soit  l'ouvrage  de  l'être  que 
tu  formas  pour  charmer  et  plaire  par  sa  douceur  et  sa 
fliodestie!  Une  femme,  ou  plutôt  on  monstre,  abusant  de 
k  confiance  qu'inspire  son  sexe  y  embellie  pur  ïàge,  peinte 
des  couleuTi  de  1*  beauté,  sa  boudie  enchanteresse 
n'exhalant  que  des  sons  doux  et  tinidians,  piésenle  i 
Pami  de  lliumanitë  f occasion  de  fidie  du  fam  :  il  teit 
dans  le  bain;  on  la  lui  annonce;  il  sourit  d'avaiice  au  phi» 
sir  dieràson  coeur  de  finre  une  bonne  action;  elle  entte 
Eh,  quoi!  la  -vue  de  l*homme  de  bien  n'a  pas  retenu  la 
main  de  cette  furie?  non.  Tandis  qu'il  parcourt  une  lettre 
quelle  lui  avait  présentée ,  d'un  poignard  qu'elle  tire  de 
son  sein,  elle  lui  donne  la  mort;  il  n  est  plus  !  Que  dis-je? 
il  vit  encore  dans  nos  cœurs!  Son  àme ,  comme  une  va- 
peur légère  et  odoriférante,  est  recueillie  par  les  zéphirs, 
qui  la  portent  en  triomphe  dans  un  séjour  délicieux.  Mais 
il  nous  laisse  un  modèle  à  suivre  ;  ses  cendres  sont  au 
Panthéon  :  voilà  son  existence  immortelle  et  la  récom- 
pense de  ses  vertus. 

«  Un  portrait  bien  différent  se  présentai  la  ▼ne  :  Marat 
n'entre  an  Panthéon  qu'après  que  les  restes  impurs  de 
Mirabeau  m  ont  été  rejetés. 

«  Cn  des  plus  beaux  génies  de  h  RépubKque-étaic  aussi 
un  des  plus  humoraux. 

«  Atcc  un  esprit  étonnamment  fécond,  il  aTait  une 
Ame  basse  et  vénale,  vendant  sa  plume  et  son  opinion  au 
plus  offrant. 

«  Opiniâtrement  vicieux ,  le  malheur  ne  l'avait  pu  cor- 
riger. 

«  Faisant  ses  délices  du  luxe  et  de  la  débauche ,  il  mou- 
rut comme  il  avait  vécu. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  il  avait  marqué  dans  l'Assemblée 

constituante  i  avec  Ifs  foudres  de  son  éloquaocei  il  avait 
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lancé  la  Révolution ,  et  l'avait  préservée  quelque  temps 
desécueils  dont  la  tyrannie  renvironiiait. 

«  Mais  il  avait  déjà  beaucoup  obscurci  la  gloire  qu'il 
avait  acquise,  par  sa  lâche  complaisance  lors  du  zfeto;  le 
décret  .>ur  les  colonies  a  payé  ,  comme  beaucoup  d'autres, 
un  lnl)iit  à  sa  cupidité.  Après  sa  mort,  et  lors  de  l'instruc- 
tion du  procès  du  dernier  tyran,  on  reconnut  ^ue  dès 
long-temps  il  était  ▼andu  à  la  cour  ;  mais  alors  il  était  au 
mthéon  :  le  TÎoe  figurait  à  côté  de  la  mtu.  Le  temps  eat 
ma  lie  l'en  arracher,  tant  il  est  vrai  que  lahistîceeBl 
tefaelle,  et  qu  elle  pounoit  les  médiana^  OMOia  après 
barmort. 

«  Aîasi  qu*ttD  nuage,  que  la  Tentaoïpofle}  éclipse  un 
ianaat  le  solaU,  de  même  ferreur  obscurcit  U  vérité, 
fui  dragée ,  comme  cet  astre  lumineux,  brille  à  nos  yeux 

avec  plus  d'éclat. 

■  On  ne  pouvait  clioisir  un  sujet  plus  digne  de  sancti- 
fier, pour  la  première  lois,  ce  jour  cousacré  aux  récom- 
penses. 

«  0  vous,  qui  vous  sentez  capables  d'aimer  votre  pairie 

Êour  elle-même,  voilà  votre  modèle  !  Jetez  un  regard  sur 
[arat  ;  voyez  le  chêne  qui  couronne  sa  tète  ;  vojez  ces 
guirlandes  de  fleurs  qui  1  environnent;  peigne«-TOus  sui^ 
tout  ces  doiaoes  jouissances  qui  partent  du  cœur ,  qui  cir^ 
calent  dans  les  veines,  qui  caressent  et  flattent  délicieuse 
meot  Tàme  d'un  homme  qui  a  fait  son  devoir  et  le  bonheur 
ée  son  ^ays  :  ses  parens  s*empressent  de  se  faire  connaître; 
•es  anus  se  nomment  avec  orgueil  ;  il  vit  dans  tous  les 
eorars,  il  vit  éternellement. 

«  Voyez,  au  contraire,  le  traître  Mirabeau:  b  couronne 
ne  ceint  plus  son  front;  il  est  jeté  avec  dédain  ;  ses  cendres 
sont  dispersées;  il  ne  reste  plus  que  le  souvenir  de  ses 
crimes.  Ses  parens,  bonteux  de  porter  son  nom,  se  caclient 
a  tous  les  yeux  ;  ses  amis  ,  dans  un  morne  silence  ,  regret- 
tent (le  l'avoir  connu,  et  voient  avec  envie  les  délices  des 
émules  de  Marat. 

«  Pour  nous.  Citoyens,  bénissons  TÉtre  suprême  des 
leçons  qu'il  nous  domie,  et  des  routes  qu'il  nous  trace 
pour  nous  condmve  au  bonheur.  Tandis  que  nos  braves 
<Msnseur8  Cg^t  partout  respecter  nos  armes,  que  les  sue- 
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ces  de  ia  République  étonnent  et  font  chanceler  le  trône 
des  tyrans,  faisons  tous  nos  efforts  pour  mériter  les  em- 
brasseniens  de  nos  héros  à  leur  retour  ;  unissons  nos 
esprits  ;  formons-leur  des  couronnes  pour  en  ceindre  leurs 
fronts,  et  des  guirlandes  pour  orner  leur  triomphe.  Bientôt 
ce  jour  fortuné  viendra  ;  heureux  le  citoyen  digne  de  por- 
ter ce  noai|  oui  pourra  dire  ;  lie  veiaieau  de  la  Képublique 
est  enfio  arriTé  au  port ,  je  ne  l'ai  point  abandonné;  par- 
tout mon  courage  Va  àéSmdu  ooatre  les  tempèlea  et  les 
éoueils  que  la  tjraimîe  et  les  vib  aiqqpdta  lui  ont  tuadteti 
parioiii  il  aété  Tainqoettr;  mea  yeux  Tout  tu^  mon  àoM 
est  satisfiûte;  j*ai  rempli  mon  serment  (5).  » 

24  septembre  1794  >  vendémiaire  an  m.  —  Le 
secrétaire  de  la  commune  donne  lecture  d'une  lettre  écrite 
au  conseil  général  par  la  section  de  la  Fraternité ,  en  date 
du  5*  jour  des  sans-culottides,  relative  à  une  satyre  très- 
plaisante,  où  il  est  dit  que  les  tanê-culottes  marchent  en 
opont,  tandis  que  les  anâtôcrtttes  rmtetU  sur  les  dêtrièrm 
des  premiers.  Cette  lettre  est  Wremeot  appkndie  par  to«s 
les  raenAres  ei  les  citoyens  des  trilmoes ,  et  le  eonaeîl  en 
arrête  la  mendon  civique  au  proeès-^rarbal  (  V.  «,  P  rsSi 
C.G.). 

a4  septembre  1794*  ^  vendémiaire  an  m.  —  L'agent 
national  près  l'administration  du  district  a  fait  passer  à  la 
municipalité  un  arrêté  du  citoyen  Brival ,  représentant  du 
peuple  en  mission  dans  les  départeraens  du  Loiret ,  Loir- 
et-Cher  et  Indre<«t-Loire ,  en  date  du  a^  jour  des  sans- 
culottides  de  fan  n ,  portant  que  les  i^ens  nationaux  des 
districts  de  département  seront  tenus  de  fiûre  déloger, 
dans  la  huitaine,  tous  les  ci-devant  curés  et  vicaires  fasser- 
I  montés),  qui  pourraient  habiter  encore  les  ci-dUvant 
presbytères  (V.  s,  f?  195  ). 

25  septembre  1794»  4  vendémiaire  an  m.  — Vu  la 
pétition  du  citoyen  Mollière  ,  directeur  de  la  manufacture 
d'armes  établie  au  Sanitas ,  qui  demande  que  Ton  ait  à  dé- 
livrer deux  livres  de  pain  à  ses  ouvriers,  au  lieu  d'uoe 
livre  et  demie  quils  reçoivent  par  jour  ; 

Le  bureau  municipal ,  considérant  que  l'approvisionne* 
ment  des  citoyens  d'Orléans  étant  fixé  à  une  We  et  demie 
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far  jow,  il  ieir<Hi¥ei  de  la  paît  d'iingnad  nombre  qui 
ne  cooflomment  pas  cette  quantité ,  un  excédant  bien 
Mffinnt  pour  approfiftonner  ceux  qià  en  conêomment 
davuitagei 

Anéle qu'il n y  a  pa§  lieu  àdelibérer (Y.  a,  196) 
«aspiMiAfe  499(f 

CiaCCLAIRE  DU  COMITE  REVOLUTIONNAIRE  ET  DB  SUE- 
I  TSIIiULlfGB  DU  DISTAICT  DORLSANS| 

! 

;     Aux  municipalités  et  agens  nationaux  des  communes  ^ 
I       aux  maire  et  officiers  municipaux ,  et  agent  nationcd 
dê  la  commune  d'Orléans» 

j 

I  *  flrèsFea  et  amie  | 

«La  Gonrendon  nationale^aans  cesse  occupée  de  tout  ce 
qui  peut  assurer  notre  bonheur  et  notre  liberté ,  a  rendu , 

le  y  fructidor  dernier,  un  décret  sage  dont  le  but  est  de 
i     filire  renaître  1  amour  de  la  patrie ,  de  faire  aimer  la  liberté, 
I     en  écartant  de  son  sol  les  individus  qui  l'infecleiit  par  la 
dépravation  de  leur  doctrine  tyrannique  ,  par  l'effronterie 
I     de  leur  charlatanisme,  par  la  turpitude  de  leurs  mœurs  , 
par  régoïsme  criminel  qui  leur  fait  substituer  leur  intérêt 
j     propre  à  TintcTet  général.  C'est  pour  y  parvenir  par  des 
I     moyens  sûrs  que  la  loi  sur  la  police  générale  de  sûreté  de 
b  Aépublique  et  sur  Torganisation  des  comités  révolu- 
tionnaires, qui  viennent  d*étre  établis ,  nous  impose  l'obli- 
ptîon  d'étendre  notre  surveillance  sur  toutes  les  commu- 
aei  de  ce  district.  Nous  aimons  à  croire  que  vous  tous 
fcies  un  devoir  rigoureux  de  seconder  les  vues  bienbi- 
Mates  de  la  Gonventiott  nationale,  et  que  vous  allea  rem- 


(*)  Les  onvrîers  de  c<îtte  mannfactiire  ayant  été  exemptés  du  service 
militaire,  le  directeur  faisait  passer  dans  le  nombre  des  IravaiUeurs  de» 
jeunes  gens  riches  ,  lesquels,  coiffés  d'an  bonnet  de  lafaie,  me  Telle  mr 
KiépaiSeB,  on  penlaton  de  loili«  mm  «Mirée  peau  devant  ma,  n*en- 
traienl  le  matin  dans  les  ateliers  que  pour  se  noircir  les  mains  avec  du 
mâchefer,  et  passaient  le  Klte  de  la  journée  à  se  promener  dans  la  ville 
•u  dam  les  cafés.  {Un  U9  C9s  ouvriers-amaieurs.) 


—  tga  — 

plir  avec  exactitude  les  mesures  imposaotes  qu  elle  vous 
prescrit. 

«  L'article  6  enjoint  aux  agens  nationaux  des  commu- 
nes crcntretenîr  une  correspondance  active  aTec  le  comité 
révolutionnaire  dans  le  chef-lieu  du  district. 

«  Uarticle  8  dit  que  les  agens  nationaux  des  communes 
seront  tenus  d'adresser  au  comité  révolutionnaire  de  leur 
district  tous  les  indices,  tous  les  renseî^nemens  sur  les 
fiuts  qui  tendront  à  troubler  l'ordre  |»ublic  ou  à  retarder 
la  marche  de  la  Révolution  ;  ils  lai  dénonceront  tous  les 
individus  déclarés  suspects  par  la*loi  du  17  septembre 

«  L'article  87  ordonne  aux  membres  des  comités  révo* 
lutionnaires ,  supprimés  par  ce  décret,  de  déposer,  dans 
la  décade  qui  suivra  la  promulgation  ,  au  comité  de  sur- 
veillance de  ce  district ,  les  pièces^  renseignemens  et  effets 
dont  ils  sont  dépositaires. 

«  Nous  attendons  les  plus  heureux  effets  de  votre  zèle 
ainsi  que  de  votre  bonne  volonté.  Animés  comme  nous  du 
bonheur  et  de  la  tranquillité  de  nos  concitoyens ,  vous 
vous  réunirez  avec  nous  pour  déjouer  les  complots  parri- 
cides des  méchans  ;  vous  nous  dénoncerez  les  malveillans, 
les  ambitieux,  les  agitateurs,  afin  que  nous  puissions 
prendre  contre  eux  des  mesures  coactives,  soit  en  les 
mettant  dans  limpossibilité  ^e  nuire,  soit  en  les  livrant 
aux  tribunaux,  qui  en  feront  justice;  enfin,  nous  espé- 
rons que  tous  les  bons  citoyens,  par  leur  activité,  leur 
vigilance  et  leurs  efforts,  soutenus  dans  les  travaux  de 
la  bonne  cause,  nous  préserveront  des  troubles  et  des 
agitations  dans  l'étendue  de  ce  district  et  même  dans 
tout  le  département. 

«  Nous  vous  invitons  à  nous  accuser  réception. 

«  Salut  et  fraternité, 

•  Ghabaut  ,  président;  Bomnisa,  Gnspiii , 

LaVBBVEB,  MlGBBL,MoEAVAI.,  LbGCAT 

(î-îi-6). 

29  septembre  1794,  8  vendémiaire  an  m. —  10  heures 
du  matin.  —  La  connaissance  de  la  |»énurie  des  subsis- 
tances et  du  peu  de  blés  et  de  farines  qui  se  trouvaient  dans 


Digitized  by  Google 


—  i§3  — 

Im  magasins  pour  aKmttler  les  habitaiift,  s  étant  répan- 
due le  lendemaio  dans  la  ville,  il  y  eut,  ce  jour  là  un  ras- 
semblement considérable  de  peuple  dans  les  places  et  dans 
les  rues  d'Orléans. 

Plus  de  600  personnes,  hommes,  lemmes  et  enfans,  se 
portèrent  tumultueusement  à  la  maison  commune  ea 
criant  :  Du  pain!  du  pain!  nous  vouions  du  paùèJ^» 

Lie  cilojeu  Joiuurdt  ferblantier,  officier  municipal,  se 
tiouTant  seul  en  permanence  au  conseil,  fut  culbuté 
par  ces  furieux,  qui  le  refioiilèreot  joaqu  au  fond  de  la 
grande  salle  j  là,  ce  magtatrat  ne  pouTant  m  finie  remar- 
quer ni  se  fure  entendre,  s  avisa  de  moncer  sur  k  buieaii 
pour  èire  plus  facilement  écouté  et  tu. 

Malgré  les  cris  de  mort  dont  il  éuit  menacé,  it  conserva 
assex  son  sang- froid  pour  dire  tranquillement  et  avec 
bonhommie  à  cette  foule  mutinée:  Hé  bien!  mes  amis, 
croyez  -  vous  que  ma  mort  vous  Jera  avoir  du  pain  sur 
rite  tire?  croyez- vous  qu  après  avoir  tué  y  les  h  les  ,  la  fa- 
rine arriveront  de  tous  les  côtés?  Non!  non!  il  n  en  sera 
rien^  et  vous  ni  aurez  assassiné  sans  être  plus  heureux.  Je 
vous  promets  que  demain  vous  aurez  des  suhsUtauces  ;  dt» 
maîrif  oui^  demain.  Je  vais  me  concerter  4Wêe  mes  collègum^ 
mus  irons  trouver  le  rêfriêentaiU  du  peuple  peur  luijaire 
pari  de  votre  affreme  poeUion  ;  nous  partirons  cette  nuit 
pour  parcourir  Us  commuiue  voiêiues}  demain^  ouidemam^ 
vous  iiurez  du  jKtin*  Si  je  ifom  trempe  c'eeialers  que  voue 
me  tuerez.  Si  je  eoutrioue  à  voue  eauver  des  korreure  de 
la /{tmine^jeeuiseuieere  prêt  m  voue  offrirma  tite^  si  elle 
est  mécessaire  à  votre  bonheur  et  à  la  tranquillité  de  mes 
concitoyens.  Cette  harangue  fit  un  effet  magique  sur  cette 
masse  égarée,  qui,  dans  son  langage  naïf  et  accentué, 

dit  :  C  est  un  bon  h  ,  cest  un  bon  enfant  que  le  patriote 

Jouard.  Puis  elle  se  retira  tranquillement  tout  en  disant, 
cepen  da  n  t  :  Nous  verrons  demoÀn  si  tu  nous  tiendras  parole» 
A  demain!  à  demain  ! 

Ainsi  finit  ce  commencement  de  révolte  qui  ne  dura 
^'environ  deux  heures,  sans  que  la  force  armée  fût 
appelée  j  il  avait  seulement  suffi  oe  la  résolution  et  de  la 
iKMihommie  d*an  seul  citoyen  pour  rappeler  le  peuple  à 
le  tranquillité» 

T.  5.  a5 
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Le  coQieil  inuDÎfî|Al ,  assemUé  excraonMaareiiidiil»  fit 
de  suiie  partir  dee  eomauefeim  eo  Sologne  et  en  Beauce, 
et  rédÎMe,  potirbtenrfMwtant  do  peuph,  une  pétitioB 
qui  lui  fit  rendre  Tanété  tuiTant  (6  et  un  iteoin  }: 

29  septembre  1794?  8  vendémiaire  an  m.  — Vu  la 
pétition  du  conseil  municipal  d'Orléans,  par  laquelle  il 
expose  que  la'Ville  n'a  pas  de  quoi  pourvoir,  pour  la  jour- 
née de  demain,  à  la  subsistance  de  ses  habitans,  et  que  si 
le  grenier  des  subsistances  militaires  ne  prête  pas  à  Tios- 
tant  môme  600  quintaux  de  blé  ou  de  fonne  9  pour  four- 
nir à  la  nourriture  de  So^OOO  individus  qui  forment  b 
populitîott  d'Orléans,  ils  seront  réduits  à  Ja  plus  a£&euse 
famine; 

Va  celte  pétition,  le  repréientant  du  peuple  BrÎTal 
arrête  ee  qui  suit  : 

i^,  liO  comnisislre  des  guerres  du  département  du 

Loiret  fournira ,  à  titre  de  prêt,  à  la  commune  d*Orléans, 
5oo  quintaux  de  blé  ou  farine ,  laquelle  quantité  sera  réta- 
blie dans  lesdits magasins  dans  la  prochaine  décade; 

2**,  Les  administrateurs  du  district,  officiers  munici- 
paux et  administrateurs  des  subsistances,  demeurent  per- 
sonnellement responsables  ,  tant  de  la  rentrée  desdits 
grains  et  autres  précédemment  fournis,  que  de  la  négli- 
gence au  ils  apporteraient  à  Tapprovisionnement  de  la 
fWeetoe  leur  indolence  pourrexecution  des  réquisitions. 
t«e  rapréaentant  du  peuple,  BaivAL  (V.  s ,  P  199}. 

t^Siyy<liM>A3i4»  sa  ^nmÈkaUm  m  m» 

Arrêté  du  représentant  du  peuple  en  mission  à  Orléans^ 

Attendu  que  plusîenii  meabiei  dee  autoriléa  conatt- 
taaea  de  la  çonunane  d'Orléans  rampHasent  en  même 
lanipa  dea  emploie  inconipatiblea  d'apKs  h  loi  dn  14  fri-^ 
maire ,  et  que  quelques  membrca  du  comité  réfolotion* 

naire  ont  donné  leur  démission ,  motivée  sur  ce  que  leurs 
travaux  ou  leur  éloiguement  du  chef-lieu  ne  leur  permet- 
taient pas  de  remplir  exactement  les  fonctions  auxquelles 
ils  ont  été  appelés  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 
1%  Les  citoyens  Rousseau ,  juge  au  tribunal  du  dis- 
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tricl,  Fouqueau  -  Pussy,  juge  au  tribunal  du  district, 
Grata- Lefebvre ,  juge  au  tribunal  du  district,  Goullu- 
Privé  y  greffier  du  tribunal  criminel  ,  Nicole ,  direo- 
leur  dm  k  poste  aux  letuei,  DoschAoïpt,  greffier  de 
juge  de  paix,  Dumas,  greffier  de  juge  de  fmt,  Rojer, 
greffierirlu  tribunal  de  commerce^  BfÊÊÊ/rwûf  pheiiairieo 
de  lliôpical  mititairei  Lebloiid»  profeiweiup  au  collège 

commane  par  les  eitoyent  Martbi*Daiilafkiix  (perruquier^ 
GonrdiA  (aubergiste),  Saulelel  (laffioear),  BobiUiffd (m* 

godant),  ladureau-GheveMÎer  (uégodant),  Boulard  fils 

(marchand  de  vins),  Millet  (horloger),  Rondonneau  (mar- 
chand de  draps) ,  Br uzeau  (jardinier),  Partin  fiU  (marchand 
de  vins); 

a*,  Les  citoyens  Sevin  (  de  Patay  ),  Marteau  (  de  Chan- 
teau),  Beauvais,  Dupuis  (de  Mardié),  Barrué  (instituteur), 
seront  remplacés,  dans  le  comité  révolutionnaire  et  de  sur- 
veillanœ  du  district  d'Orléans,  par  les  citoyens  J.  Ro^er 
(ci'^eniiit  ÎMtituteur) ,  Couteau  (anckn  boulanger),  Bu- 
reaux (faiseur  de  baa),  Bvaull-iiiiqnaiit  (marchand  de 
TÎosX  BaaMvilie  (couvreur)  ; 

ir^  L'ageikl  uacloMtl  du  dbtrtct  est  chargé  de  donner 
cwi— iêêanoe  4tt  ptémmt  airété  &  chacun  des  citoTena 
appeUa  à  remplir  daa  Ibttctioaê  et  d*ett  âtttveiUer  1  exé- 


Le  représentant  du  peuple,  BatYAt. 

Pour  copie  conforme  : 
MfiASÀH,  agent  national  (2-5). 

3  octobre  iyg4  j  ou  lo  vendémiaire  an  m.  —  Forma- 
tîott  d'une  garde  départementale  du  Loirat,  composée  de 
91  hpBiwes  ainsi  répariby  molf  : 

MdM   aS  hommes. 

BMNigaAc^  ••««•••«•••  io 
Pilhitieri  lo 

NeuiFilk   8 

Montargis  

Boiscommun   7 

Gien  ••«•«••   i4 

— 

Total.  oa 
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6  octobre  1794,  oa  14  veodèniaire  an  ui. 

Arrêté  du  comté  de  sûreté  générale  et  de  surveillance 

de  la  Convention  nationale* 

Yu  les  pièces  relative» aux  citoyens  Jacques-René  Cour- 
tois, notaire  , demeurant  à  Orléans,  Corsange,  négociant, 
et  Denis  Bussière,  tous  trois  détenus, 

Le  comité  arrête  que  les  susnommés  seront  mis  en 
liberté  sur-le-champ  et  les  scellés  levés;  charge  le  citoyen 
agent  national  de  la  commune  dOrléans  de  rexécution 
du  présent. 

Les  representans  da  peuple,  Mathieu  ,  Goupilt 

LBAU  OBS  FOHTAIHBS  ,  LsGENDRB  ,  MkBUN  , 
LBSA6B*SBIf  AULT ,  DuMONT  (l*6). 

6  octobre  lyg/^,  ou  i4  ^endéiniaire  an  m.  —  Vu  la 
lettre  écrite  au  conseil  général  par  l'administration  du 
district,  en  date  du  9  fructidor,  portant  invitation  de  lixer 
le  traitement  du  citoyen  Septieri  nommé  depuis  peu  de 
teoips  bibliothécaire; 

Considérant  que  le  citoyen  Sentier  est  sans  fortune  et 
qu  il  a  renoncé  à  la  pension  que  ia  loi  accorde  aux.  ci-de- 
vant prêtres  qui  ont  abdiqué  leurs  fooctîODft} 

Considérant  l'importance  du  travail  que  nécessite  la 

Jilace  de  bibliothécaire  et  la  cherté  actuelle  des  denrées, 
e  conseil  estime  que  le  traitement  annuel  i  accorder  i 
Septier-  ne  peuit  être  moindre  de  1,800  fr.  (V.  g,  P  6 , 
CG.). 

8  octobre  1794,  oti  ly  vendémiaire  an  m.  —  Vu  la 
pétition  du  citoyen  Chenille,  tendant  à  être  dispensé  de 
recevoir  quatre  réfugiés  de  la  Vendée  qui  lui  sont  envoyés, 
attendu  qu'il  en  a  logé  le  même  nombre  pendant  cinq 
mois  et  qu'ils  ne  l'ont  quitté  qu'il  y  a  environ  deux  mois; 

Le  bureau  municipal  passe  à  Tordre  du  jour,  motivé  sur 
les  facultés  du  pétitionnaire  qui  sont  suffisantes  pour  aup 
porter  cette  dépense  (  V.  f  ,  r  4)- 

10  octobre  1794 1  ou  \g  vendémiaire  an  m.  —  Le  bu- 
reau municipal  d'Orléans  arrête  qu'il  sera  écrit  aux  prcsi- 
dens  des  trois  sections  ejutrà-muros  pour  les  charger  de 
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ciluisir  et  requérir,  chacun  dans  leurs  sections  respec^ 
*tives,  quinz<*  batteurs  en  granges,  vigoureux  et  capables, 
el  de  Jes  envoyer  priniidi,  21  présent  mois,  à  la  maison  com- 
mune,;! huit  heures  du  matin,  où  il  leur  sera  donné  une 
aiifioa  pour  k  diunci  de  Neuville  (  V.  f,  4)* 

16  oetoir»  1794  9  ou  a4  vendémiaire  an  m.  —  Un 
■eflrise  du  coniBÎlBuiiiicipal  préic&tOi  mi  Mm  de  la  di- 
nâùù  d'ordre  public,  on  projet  pour  célébner,  dacadi 
prodaio  I  k  de  rëvaoaiitioii  d|i  tanitoire  français  par 
les  ennemis  de  rexlctietir* 

D  est  adopté  ainsi  qull  suit  : 

i*^,  Les  républicains  Roniagnésy  (sculpteur) ,  et  Bardin 
(peintre),  sont  nommés  commissaires  pour  ordonner  la 
fête;  ils  s'adjoindront,  soit  dans  le  sein  de  la  municipalité, 
soit  parmi  les  artistes,  telles  personnes  qu  ils  jugeront 
propres  à  les  aider  de  leurs  lumières; 

a  ,  Il  y  aura  un  char  de  la  Victoire  :  cette  déesse  sera 
représentée  par  une  lémine  patriote  el  sans-culotte.  (Ce 
Âula  belle  Rosalie,  femne  publique.) 

Au  bas  de  la  Yicloira  saroot  quatre  gaerrîers  en  cos» 
tooM  antique,  tenant  une  pifue  et  me  bnmdie  de  lau- 
lisr; 

9^,  Asiour  do  char  des  milttaiieB  portemot  des  îih 
scripéions  c|ui  rappeNomt  les  noms  de  nos  années  et  les 
plus  importanms  irietoîves  vempoitées  par  elles; 

4^,  Les  porte-drapeaux  des  onze  sections  marcheront 
avant  et  après  le  char  ; 

5°,  Une  pièce  de  canon  précédera  le  char,  une  autre 
pièce  de  canon  le  suivra  ; 

tj\  Sur  chaque  pièce  de  canon,  deux  jeunes  mihtaires 
représenteront  nos  élèves  du  C'.hamp-de-Mars; 

7^,  Chaque  commandant  de  bataillon  invitera  dix 
hoinoies  par  compagnie  :  à  cet  eflet  une  lettre  sera  éorîte 
au  chef  de  bataillon  ; 

ë%  Leaekoyws  des  esockma  seront  invités»  par  le  son 
datambQ«r,àse  pi  fsenterea  masse  à  la  Mie; 

9%  Le  iMsemhlwBint  des  seetîoiiaae  fem  à  midi  sur  le 
Vaihceliiidmeorps,  àlamaisoB  commmieà  mUH; 

lo^y  Touaks  corps  serait  ifiTiiés  par  lettres; 

II®,  Le  cortège  m  seodra  à  rbosplce  mililaife  (8amt- 
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Charles)  par  la  Levée,  en  passant  par  la  rue  de  la  Liberté 
(rue  Bannicr) ,  la  rue  de  l'E^lité,  le  poot  «t  revieoclra 
par  le  poriereau  du  Coq; 

Rentré  à  la  ville,  il  prendra  le  quai  du  Châtelet,  la  rue 
du  Bourdon-Blanc,  celle  de  J.'i*  EQuaaeau  et  entrera  dana 
letemple(V.F,P8). 

18  octobre  1794»  ^7  vendémiaire  an  m.  —  Il  est 
donné  lecture  d'une  adresse  à  la  Convention  nationale, 
rédigée  au  nom  du  conseil  général,  relativement  à  l'a- 
dresse au  peuple  français;  la  rédaction  en  est  adoptée 
ainsi  qu'il  suit  : 

iéC  Gorueil  général  de  la  commune  d^ Orléans  à  la  Con» 

iwUion  nationale. 

«  Le  conseil  général  et  tous  les  citoyens  de  la  commune 
d'Orléans  ont  accueilli  votre  adresse  au  peuple  fiançais 
avec  les  applaudissemens  unanimes  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  le  pria  qu*ils  attachent  au  ratoilr  de  l'ordre  et  à 
celui  de  la  justice  et  des  lois* 

•  Les  principes  que  vous  professez  sont  les  nôtres ,  les 
▼ertus  auxquelles  tou*  rendes  hommage  sont  eiiériee  de 
tous  les  boiis  citoyens;  en  las  proclimtMit  tous  aives  hé 
les  organes  et  las  interprèle»  de  tous  les  vmis  mais  de  k 
Rérolutio»;  comme  tousi  nous  aomniel  omiTaitteiisqiie  là 
ou  la  loi  ne  règne  pas  il  ny  a  ni  gouTerttenleiit ^  ni  oi^gani* 
sation  sociale,  ni  sûreté  personnelle. 

«  Comme  vous,  nous  pensons  que  le  plus  sûr  moyen 
de  triompher  de  nos  ennemis,  c'est  d'encourager  les  ma- 
nufactures, de  donner  un  libre  essor  au  commerce,  de 
maintenir  la  circulation  des  subsistances |  de  protéger 
l'agriculture,  les  arts  et  le  travail. 

«  Comme  vous,  nous  vouons  à  l'infamie  l'audace  et  l'in- 
trigue, et  nous  n'accordons  notre  estime  qu'aux  hommes 
laborieux  et  modestea  qui  pratiquant  sana  ostentafcioa  les 
vertus  républiceines. 

«  Epargnes  des  erreurs  qu'uo  lauii  aèle  a  pu  produire, 
mab  soyez  inexorables  pour  le  orime;  protégea  les  patrio- 
teS|  mais  ne  souffrex  paa  que  ce  b«mi  titre  serve  de  masque 
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à  1  immoralité  et  à  tous  les  vices  qui  défhoaonnt  l'homme 
et  fbot  le  malheur  des  sooiéléf» 

aimune  dOriéaiui  vm»  invite  à  mitr  à  votre 
poste  jusqua  Faii^iitiisenient  de  um  les  eoDemia  de  le 
B^ublique,  à  mûtenlr  le  gouvernement  qui  noua  a 
préservés  de  renaidiie  et  du  detpoliicne,  et  à  ne  jamais 
«offrir  qp*mM  section  du  p#uplepanage  Tautorité  que  la 
■atiûB  a  mite  tout  entière  dans  vos  mams. 

«  Vive  la  Bépobliquel  vive  la  G>aveQtioii  naûonale  !  » 
(V.e,P  187,  C,  G.> 

19  octobre  \  7941  <W  a8  Vendémiaire  an  in«  —  Vu  la 
demande  du  eiftor^en  François  Treille,  agent  de  la  cooi^ 
niision  du  coiwnerce,  de  deux  commissaires  pour  lao- 
conipagner  dans  ses  reoherclies  cbes  les  marchands  de 
flraps,  pour  y  mettre  en  réquisition  toutes  les  étoffes  pro- 
{W  à  rhabiilenient  de  nos  armées  ; 

I^lnirean  nninîcipal  nomme  le  citoyen  Fontorbe (  tail- 
fear),  les  citoyens  Aignan  ,  Morand  ,  Marcuejz  et  Martin 
pour  se  concerter  avec  lui  (V.  p,  P  10}. 

ProjeU  iefMaum  fuUiquei  à  OrtéMê. 

Le  citoyen  Lebrun ,  ai*cliitecte  de  la  ville ,  voulant  uti- 
luwla  ^osse  tour,  dite  Tour-Neuve  ,  située  sur  le  quai , 
i  l'est  d  Orléans,  près  la  rivière  ,  présente  au  corps  muni- 
cipal un  orojet  qui  consistait  à  tairç  élever  quatre  ion- 
tomes  publiques: 

La  première ,  sur  la  place  de  la  République  (  Martroi  )j 

La  deuxième ,  sur  la  plaçe  de  la  £léuiliou  (  IJËtape  )f  près 
h  maison  commune ^ 

La  troisièmè,  dans  le  Grand-Marehë,  vis-à-vis  la  Pois* 
toanerie; 

LaquMfième,  dauMle  Vieus^liarehdyouifarcfaë^ux- 
'^î 

Ainlaa,  à  iMtfyrdeFeau  deh  rMèfudaneleeMpI* 
<mX|lB«  MiSeea  nationftni»  les  raffineriea»  ka  princi- 
piks  manufectures  et  dans  les  maisons  particulières.  Ses 
s,  pour  alnnenlep  les  fontaines  et  les  robinets, 
hainieinent  calculés  et  prévus  :  ils  consistaient,  en 


se  serrant  de  la  Tour-Neuve ,  qu'il  avait  reconnue  avoir 
une  élévation  de  dix-huit  pieds  de  plus  que  le  point  le  plus 
haut  de  la  ville,  à  construire  sur  cette  tour  un  ré^r- 
voîr  de  douze  pieds  de  profondeur  sur  la  totalité  de  la 
circonférence ,  lequel  réservoir  il  aurait  constamment  tenu 
plein  des  eaux  de  la  Loire ,  qu'il  avait  Fintention  d'élever 
par  le  secours  d'un  manège  de  5on  invention ,  très-simple 
et  très-ingenieux. 

Les  frais  de  construction  et  d'entretien  de  la  machine 
étaient  couverts  par  les  abonneniens  que  les  habitans  au- 
raient payés  pour  avoir  des  roi^inets  particuliers  dans  leurs 
demeures ,  et  par  l'avantage  que  les  hôpitaux  et  autres 
ëtablissemens  nationaux  auraient  retiré,  soit  par  la  salu- 
brité des  eaux  de  la  rivière ,  soit  par  Téconomie  des  seaux, 
des  cordes ,  des  pompes  et  autres  dépenses  journalières 
que  ce  moyen  aurait  évitées. 

Ge  projet  si  utile  pour  Orléans  n*eut  pas  d'exécution , 
pas  même  de  mention  au  procès-verbal ,  sans  doute  par 
rinsoudance  des  adminbtrateurs  de  cette  époque. 

Le  citoyen  Lebrun  s'adressa  aussi  aux  aaministrateurs 
du  département  et  à  ceux  du  district,  qui  reçurent  sa  pro* 
position  avec  la  même  indifférence  (6). 

19  octobre  1794/  vendémiaire  an  m.  —  Un 

jeune  médecin,  le  citoyen  Jallon,  est  nommé  président 
de  la  section  de  Brulus,  laquelle  tenait  ses  séances  aux 
Grandes-Ecoles.  Ce  nouveau  président  se  fit  remarquer 
par  un  discours  plein  d'adresse  et  de  prudence,  en  atten- 
dant Toccasion  -de  se  déclarer  contre  la  Convention  na- 
tionale, dont  il  était  un  des  plus  grands  ennemis,  ce  qu'il 
manifesta  plus  tard  avec  une  telle  vigueur ,  qu'il  fut  mis 
en  arrestation  (  Voir  3i  octobre  1795  ;  (6), 

21  octobre  i7M  »  011  20  veadénliite  m  m. 

Extrait  du  registre  des  délibérationa  de  la  secUoB  de 
Bruius.  —  préêidencë  dm  eUnyen  JalUm. 

Un  membre  a  ÙLÏt  sentir  l'inconvénient  de  la  tenue  des 
sectiona  les  jours  de  décade;  il  demande  qu'il  soit  nommé 
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une  deputation  de  quatre  citoyens,  qui  se  transporteront 
auprès  (lu  represenlant  du  peuple  Brival,  lorsqu  il  sera  de 
retour  dans  nos  murs  ,  et  qu'ils  le  prieront  de  fixer  au  jour 
de  quintidi  de  chaque  décade  la  tenue  des  séances  des  acc- 
tioDs  de  cette  comniune,  comme  elle  1  était  dernièienieiit 
et  avant  que  la  manicipalité  Teût  fixée  aux  décades. 
Cette  queatMMi  appuyée  est  mise  aux  Toix. 

La  section  de  Brutus,  consUiérant  que  depuis  que  les 
sections  tiennent  les  jours  de  décadi,  bien  loin  detre  aussi 
nombreuse  fju'elle  devrait  l'être,  cette  section  est  entiè- 
rement déserte  ; 

Considérant  que  ta  cause  de  cette  désertion  proTient  de 
ce  que  des  citoyens  profitent  de  ce  jour  de  repos  pour 
&ire  leurs  affaires,  préparer  leur  ourrape^Ieurs  matériaux 
pour  les  jours  de  traTaîl  de  la  décade  suirante  j  r^ler  leurs 
comptes^  aller  en  campagne .  d*6à  ils  ne  reviennent  qat 
k  nk,  sourent  un  peu  tard ,  et  ee  après  aToir  ensuite 
aux  fèîcs  cÎTiques  qui  se  célèbrent  ce  joor-là  ^ 

Considérant  que  c'est  dans  les  sections, où  tous  les  ci- 
toyens ont  droit  de  se  réunir ,  que  se  forme  l'esprit  public 
parla  lecture  des  rapports  laits  à  la  Convention  nationale, 
(les  lois  qui  en  émanent,  des  discussions  intéressantes  qui 
les  précèdent  ; 

Considérant,  enfin,  que  dernièrement  les  sections  te- 
aaiest  les  quintidi ,  qu^elles  étaient  nombreuses,  et  se 
trouvaient  un  jour  où  la  société  populaire  n'était  pas  as» 
«Biblée, 

Arrête  que  le  représentant  du  peuple  Brival  sera  invité, 
aussitôt  son  retour  à  Orléans,  par  une  députation  de 
quatre  de  ses  membres,  et  qui  lui  remettront  extrait  du 
procès-verbal ,  à  vouloir  bien  fixer  ou  faire  fixer  par  la 
iimnicipalité ,  au  quintidi  de  chaque  décade,  la  tenue  des 
séances  des  sections  de  la  commune  d'Orléans; 

Nommons,  en  conséquence,  les  citoyens  Sentier^  Leguay 
TdHHireau  et  Harcadet,  qui  ont  accepté  leur  nomina* 

tîOB. 

Suit  Tautorisation  du  représentant  du  peuple  : 

Vu  les  motifs  qui  ont  déterminé  l'arrête  ci-dessus ,  la 

1.  3.  a6 


Digitized  by  Google 


section  de  Brutus  est  autorisée  à  se  rassembler  tous  les 
quintidi ,  conformément  à  ses  désira. 

Le  représentant  du  peuple,  Beivil. 

Pour  extrait  conforme  : 

Jallon,  président. 

LàBBB,  secrétaire  (1-6}. 

aa  aeêebre  1794  >  ou  i*'  bmmaîtâam  iii.  —  Vu  la  péti- 
tion préâeniée  par  les  citoyens  Guî^euz  et  Latour ,  oUi- 

ciers  de  santé,  tendant  &  ce  que  le  corps  du  citoyen  Petit, 

décédé  en  la  commune  d'Olivet,  soit  transféré  en  celle 
d  Orléans,  pour  y  recevoir  les  honneurs  qui  lui  sont  dus. 

Les  maire  et  officiers  municipaux  désirant  décerner  au 
citoyen  Petit,  philosophe,  ami  et  bienfaiteur  de  Ihuma- 
nité  ,  les  honneurs  dus  à  ses  vertus  et  ses  talens,  invitent 
l'administration  du  district  à  déférer  au  vœu  des  citoyens 
pétitionnaires,  et  à  permettre  que  les  restes  précieux  de 
ce  grand  homme  soient  transférés  de  la  commune  d'Oliveti 
où  il  vient  de  décéder,  en  celle  d'Orléans  qui  Ta  tu 
naître. 

L'administration  du  district  ayant  répondu  a  rinvitatico 

de  la  municipalité,  par  Tarrété  dont  suit  la  copie  : 

Vu  la  pétition  d'autre  part,  Tavis  de  la  municipalité 

d'Orléans,  le  directoire  arrête  que  les  restes  du  citoyen 
Petit,  décédé  sur  la  commune  d'Olivet,  seront  transférés 
dans  le  local  indiqué  sur  le  territoire  de  celle  d'Orléans; 
que  la  municipalité  d'Olitet ,  après  s'être  assurée  que 
le  décès  du  citoyen  Petit  aura  été  dûment  constaté  par 
l'officier  public,  constatera  la  translation  hors  de  son  ter- 
ritoire par  un  procès-verbal  authentique;  arrête,  en  outre, 
ue,  par  la  municipalité  d'Orléans,  il  sera  également 
ressé  procès-verbal  de  la  translation  et  de  l'inhumation. 
Fait  en  directoire,  à  Orléans ,  le  brumaire,  Tan  m 
de  la  Eépublique  française  une  et  indivisibie. 

'    Vu  Tarrété  ci-dessus  ; 

Considérant  que  le  citoyen  Petit  lionora  l'humain  té 
par  une  connaissance  profonde  de  son  état  et  par  de 
grands  succès  dans  l'art  de  guérir  les  hommes  ; 

Considérant  qu'il  joignit  aux  talens  et  à  la  science  qui 
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(JistiagafDi  le  méilecin  habiUt  ioi  veitu»  qui  oatacUrÎMOi 
l'homme  sensible  et  le  bon  citoyen; 

Gonsidé^nt  qu'il  a  narliculièremeni  bien  méiiie  de  le 
ciMmiie  d'OrleeMi  dtUM  laquelle  il  a  pria  nainanoe ,  par 
ki  énHiiiiwien*  uiilaa  qu*il  a  aéiê  pour  le  «oolagemeot 
et  le  bmhett?  dea  indigent  ; 

Les  maire  et  otficiers  municipaux  arrêtent  que  le  pré- 
sent témoignage  de  leur  estime  et  de  leur  reconnaissance 
envers  le  citoyen  Pelit  sera  consigrté  dans  les  registres  de 
la  municipalité;  qu'ils  assisieronl  en  masse  a  la  cérémonie 
de  ses  funérailles  ;  que  les  administrateurs  du  département 
et  du  district,  les  membres  du  comité  révolutionnaire  de 
surveillance  seront  invités  à  honorer  de  leur  présence  le 
convoi  de  leur  concitoyen  ^  que  le  chef  de  la  légion  sera 
n^nis  d'y  appeler  la  musique  de  la  garde  nationale ,  el 
chargent  lea  citoyens  Cliaillou  el(  Laurenceau ,  officiers 
municipaux 5  de  lexécution  de  tous  lea  détaiU relatib à  la 

Ohêèquêê  de  M.  PeiU. 

Antoine  Pelit,  docteur  en  médecine,  de  la  &culté  da 
hris ,  pri^easeur  danatomie  et  de  chirurgie  au  jardin  du 
Boi I  etc.,  etc,|  6U  d*un  pauvre  tailleur  d'Orléans ,  paroisse 

de  la  Conception ,  mort  hier,  3o  vendémiaire  an  m  (  ai 
ectobre  1794)  ?    l  ^^gc  de  ^jG  ans ,  était  né  en  1718. 

Les  dépouilles  mortelles  de  ce  célèbre  médecin  furent 
ajjj>ortées  de  la  maison  de  campa^^ne  qu'il  habitait  à  Ohvet, 
ou  il  est  mort,  pour  être  déposées  avec  pompe  dans  l'éta- 
blissement fonaé  par  lui,  rue  de  rÉvéché,  à  Orléans. 
Comme  à  cette  époque  les  églises  étaient  fermées,  et 
1  exercice  du  culte  complètement  interrompu,  les  ob- 
liques de  oe  généreux  citoyen  eurent  Ueu  comme  ci- 
après  : 

Le  cortège ,  parti  de  la  grille  du  pont  d'QrléanSi  où  la 
aianicipaUté  et  les  babitans  notables  d'Olivet  avaient  dé- 
poté le  corj^  du  dé&mt»  était  précédé  d*un  homme  por^ 
Unt  les  trois  couleurs  et  une  bannière  sur  laquelle  on 
Elût  en  grosses  lettres:  «  La  eonmunetPOHéantreconr 
muante,  aux  vertus  du  citoyen  Petit,  ni  Jane  fan  $ùn,^ 
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Suivaient  les  membres  des  dÎTerses  administrations,  sous 
le  drapeau  de  la  section  sur  laquelle  Tinhumation  de- 
Tait  avoir  lieu;  après,  paraissait  le  corps  de  M.  Petit, 
portë  par  cinq  hommes  ayant  habit  noir,  ceinture  trico- 
lore, sans  aucun  autre  drap  mortuaire  qu'un  morceau  de 
soie  aux  couleurs  nationales.  Les  parens,  les  amb,  les 
docteurs  en  médecine  et  en  chirurgie  suÎTaîent  le  conroi. 
Une  pause  fut  faite  dans  la  place  de  la  République,  devant 
1  arbre  de  la  Liberté,  dont  le  corps  fit  trois  fois  le  tour; 
une  seconde  pause  fut  faite  dans  la  cour  de  la  maison 
commune,  où  un  discours  analogue  à  la  cérémonie  tut 
prononcé  pas  l'apotbicaire  Desserve,  placé  sur  la  plate- 
forme du  perron  de  cet  hôtel.  De  là  le  convoi  suivit  la  rue 
de  J.- J.  Rousseau,  pour  déposer  le  corps  dans  les  bâtimens 
de  la  salie  de  consultations  gratuites  de  médecine  et  de 
jurisprudence  que  M.  Petit  avait  fondée  dans  cette  rue. 

Les  restes  mortels  de  ce  savant  et  généreux  médecia 
furent  déposés  dans  la  cour  de  rétablissement,  la  tête 
appuyée  au  mur  nord ,  les  pieds  vis-à-vis  la  porte  d'en- 
trée. 

Pendant  rinhumation,  les  docteurs  en  médecine 
d'Orléans ,  pour  payer  un  dernier  tribut  d'hommage  et 
de  reconnaissance  publique  à  leur  célèbre  confrère,  pro- 
noncèrent plusieurs  discours  très-remarquables,  parmi 

lesquels  ont  cita  celui  du  médecin  L.atour  (5-6J. 

La  réputation  de  M.  Petit  était  répandue  par  toute  l'Eu- 
rope; plusieurs  souverains  lavaient  appelé  près  d'eux 
pour  le  consulter  dans  leurs  maladies.  Un  de  ses  amis  in- 
times ,  M.  Fleureau  de  Guillonville,  nous  a  rapporté,  en 
présence  do  plusieurs  personnes ,  qu'un  jour  le  roi  d'Es- 
pagne lui  envoya  un  courrier  extraordinaire  pour  l'enga- 
ger à  venir  de  suite  visiter  la  reine  son  épouse  ,  qui  était 
en  danger  de  mourir  par  suite  d'un  mal  qu'elle  avait  à  la 
cuisse.  M.  le  docteur,  qui  s'était  hâté  de  se  rendre  à  Ma- 
drid, se  présente  au  palais  de  l'Ëscurial  pour  y  voir  si 
majesté.  Il  est  reçu  avec  beaucoup  de  cérémonial  et  jf  é- 
gard  par  le  maréchal  du  palais  et  les  grands  de  la  cour, 
qui  le  prièrent  d'attendre  que  la  reine  soit  prévenue 
son  amyée.  Quelques  instans  se  passent  sans  que  M.  Petit 
soit  introduit*  Impatienté  de  fbre  antichambre ,  ce  qui 
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ne  lui  était  pas  encore  arrivé  ,  M.  Petit  demanda  si  la  ma- 
lade qu'on  lui  avait  annoncé  être  en  danger  serait  bientdl 
visible  ou  si  elle  était  guérie  :  on  lin  répondit  que  la  prin- 
cesse était  réellement  très-mal ,  nais  que  les  vtages  dn  pays 
et  rétîqaette  de  laeour  d'Espagne  ne  pemetlMrt  pas 
«s  reines  de  reoeroir  d'homme  dans  bur  appartenent 
etooQchées  dans  leur  )ît«  en  Tabsence  duRoi|  ni  en 
Miie  des  dames  de  sefi^;  que  le  roi  était  à  la 
dbisse,  et  que  les  dames  d'honneur  n'avalant  pas  encore 
padisposertontcequilfiillaît  pourqoelemédeein  nevtt 
foe  Tendroit  où  était  le  mal ,  et  cacher  par  pudeur  les  au» 
\     tifiparties  du  corps  de  sa  majesté. 

;       M.  Petit,  mécontent  de  toutes  ces  petitesses,  répondit 

I     que  ces  préparatifs  seraient  sans  doute  longs,  et  qu'en 

I    attendant  il  allait  faire  un  tour  en  ville. 

I  Deux  heures  après,  le  roi  étant  revenu  de  la  chasse  ,  les 
dames  de  service  à  leur  poste,  le  corps  de  la  reine  dis- 

^  pose  avec  décence,  des  pages,  des  ofticiers  et  une  belle 
▼oiture  sont  envoyés  pour  prendre  M.  Petit  ;  mais  il  n'é» 
tait  plus  temps,  le  docteer  Orléanais,  à  peine  sorti  dn 
fibis  de  TEscurial ,  était  remonté  danasa  ounse  de  posta, 
tt  il  revint  en  France  sans  avoir  vu  la  royale  malade ,  nui 
■■omut  qudqoe  temps  après,  peu^tre victime  de  Tétî» 
fMe  observée  è  la  cour  d*Bspagne  (6). 

^  a4  octobre  lygi  ?  c>?/  3  brumaire  an  m.  —  Le  secrétaire 
]  du  conseil  général  de  la  commune  donne  lecture  d'une 
lettre  de  l'asfent  national  du  district  et  de  l'arrêté  du 
comité  de  législation,  portant  destitution  du  citoyen 
Laguette  de  ses  fonctions  de  membre  du  conseil  général 
de  la  commune  dOriéans(  V.  g,  P  1 38,  G,  G.  ). 

Va  le  mémoire  par  lequel  le  cilojen  Pataud  pire 
>>vite  le  ooBsei  1  général  de  la  commune  à  sollieit^  auprès 
éa  citoyen  firival,  lapréseatant  dn  peuple  en  mission 
^  ce  dépnneaMnt  »  la  misa  en  Kherléda  aon  fila^  détCM 
;  ifAlibayedepmai4nioia$ 

Va  pMreillanMntIa  copie  du  certificat  da  civisme  déli» 
^Mieîtoyan  Pataudfils,  paria  section  delà FVatemîté, 
■Aune  le  i5  nivôse  de  la  a  année  républicaine,  quelque 
•ttnps  après  son  arrestation  ,  et  renouvelé  le  ai  vende* 
Mâre ,  3^  aimée  républicaine ,  par  la  même  section  i 
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Considérant  que  Pataud,  ci-devant  curé  de  St-Marceau, 
membre  de  la  section  de  la  Réunion  et  Fraternité,  détenu 
maintenant  en  la  maison  de  l  Abbaye,  à  Paris,  a  prêté  les 
•ermens  prescrits  par  1^  Ipis^  s  est  en  toutes  circoQ- 
•lancoi  noQtré  boo  citoyen ,  «éié  parûaaa  da  b  A«ivolu« 
lion; 

GonsidéFaol  qu'il  n'ajanuiii  eu  dans  saiaoïioQ,  formant 
cette  ci-devanl  paroiMef  d  autre  influence  que  celle  qae 
donneui  les  veriuf  et  lea  talansf  qu'il  n'eu  a  uaé  que  fow 
riustriuslion  du  peuple  et  te  niaiatien  dea  principea  repu* 
blicaina; 

Gonaiderant  que  aa  détention  a  été  la  auite  dea  circoo- 
atencea  fteheuaea  dana  leaquellea  a'eat  alora  irouTée  la 

commune  d'Orléans ,  et  que  la  religion  du  repréaentant 

du  peuple  Laplancbe  a  été  trompée  ^ur  le  compte  de  ca 
citoyen; 

Le  conseil  général  arrête  unanimement  que  la  mise  en 
liberté  de  Pataud,  ci-devant  curé  de  St-Marceau,  sera 
vivement  sollicitée;  que  le  citoyen  Brival ,  représentant 
du  peuple  en  mission  dans  ce  département ,  sera  invité  à 
prendre  en  considération  la  position  de  ce  républicain  ,  et 
à  interposer  ses  bons  ofbcea  aupfès  du  comité  de  sûreté 
générale,  à  Teffet  d'obtenir  aon  prompt  élargissement. 

Signé  de  toua  lea  meoibrea  du  oonieil  général  (V.  % 

26  oclobfel7M,ep4|Nniiiiairfantn. 

Adresse  des  membres  île  la  société  populaire  d*Orlôuni 

à  la  Convention  nationale. 

a  Citoyens  Représenlans, 

•  Jusques  à  quand  la  France  sera-t-elle  donc  en  proie 
aux  liireiu»  dea  làchea  astaaiina  !  Juaquea  à  quand  la  repré- 
sentation nationale  aeim*a-eàle  ouira^ée  per  celte  iKMrde  ia- 
Ûme de  dominateurs  qui  veulena  a'eriger  en  aouvenénadu 
aouverain  lui-même! 

«  Ici,  Tallîen  eat  aasaaainé;  là ,  de «ila  déteacfeeuta ea- 
looinîent  om  enfraTent  lea  <ipératîona  daa  repiéaentana  du 
peuple. 

«  Législaieurai  noua  ayonaloue  été  frappée  du  mèma 
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couj)  que  Tallieii;  le  rétablissement  tle  sa  santé  nous  com- 
ble fl  uiiejoie  bien  douce:  mais  notre  indignation  est  à  son 
codible  ,  et  nous  désirons  que  tous  kêê  atffaifffinB  Aoi^t  U- 
Très  au  glaive  \engeur  des  lois. 

«  Le?«»>TOiii,  Éaprésenlan*  db  peuple  ;  armez 
mmt  yengeresies  de  la  WÊÊÊom  itioDato,  el  teppei 
mtes  les  tèM  eriBâiMll« 

«  Sarvé»  moor  dm  ^ow,  oom  mûmàdm^m  lea  «é- 
cham  IKMM  aMabattroM  «fMToua  ka  MibitieiiK  ai  let 
aMithiateaniim  déjoyatmia  ba  coiaplota  Je  wa  f  imaiii 

C'i  aottt  lea nAtm,  et  nom laourrona  à      o6t<a,  a'îl  te 
t ,  pour  le  maintien  de  la  Répubiiqpie  une  et  indivi- 
sible. » 

Suivent  les  signatures,  au  nombre  de  i  ij  (5). 

25  octobre  19949  4  brumaire  anui.  —  Sur  le  rap- 
port d'un  mernore  de  la  division  du  commerce  «  le  bureau 
ttunicipal  arrête  ce  qui  suit ,  aaroir  : 

1^,  le  prix  de  Yoiture  d'une  corde  de  bois ,  conduite 
do  port  àkei  les  particulim,  dana  toute  l'étendue  de  la 
oommune ,  sera  aela  somme  de  6  Bv. ,  payable  par  le  par» 
tiealier; 

a^  Celui  du  centdecotretaamde  4  U^*;  U 

en  sera  de 

nêoie  pour  le  cent  de  cotrillons  ; 

3**,  Le  prix  de  déchargement  de  la  corde  ne  pourra 
excéder  1  liv.  i5  s.  ;  celui  du  cent  decotrets  ou  cotrillons, 
iliv.; 

4**,  Les  inarcliands  de  bois  seront  tenus  de  faire  déchar- 
ger leur  bois  par  des  déchargeurs  ordinaires; 

5^,  Les  marchands  de  bois  tiendront  un  état  des  parti* 
culiers  auxquela ils  délivreront  du  bois; 

6^,  il  ne  pourra  être  délivré  plna  d'une  dawi  eorde  da 
bois  par  dtat  de  aaénage  ; 

7%  Il  ne  pourra  êSrt  délivré  de  baia  fae  aor  m  faon 
donné  par  la  mnnidpalité  ; 

8^,  Le  cîtofen  Daroault-Bfaimmti  offeier  HMOÎcipali 
délivreffa  oca  bona^  dana  le  bureau  placé  à  cAUée  la  port» 
d'entrée  de  la  maiaon  commune ,  et  éom  Tiaena  ea à  Tea- 
térieur  : 

9**,  Ces  bons  seront  délivrés  le  matin  ,  depuis  10  heures 
juqua  midi,  et  le  soir  depuis  6  heures  jusqu  à  5  lieurea; 
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ID*^)  Lm  eotntaj  juiqa'à  niNml ordre,  lie Mmit dé* 
Imés  qa'aia  boubogen  (  V.  v,  P  i4  ). 
Un  membie  fieiit  part  «o  oontflildtt  dénuement  abiohi 

de  chandelle  et  de  sucre  qu'éproOTeM  les  dtojms  Lott- 

bard-Lachaux  et  de  Lagueulle  de  Coinces ,  ainsi  que  le 
citoyen  Rahou  ,  commissaire  des  guerres. 

Le  bureau  municipal ,  flatté  de  saisir  la  plus  légère  oc- 
casion de  donner  aux  citoyens  représentans  du  peuple 
Orléanais  ,  ci-dessus  désignés ,  un  témoignage  de  sa  recon- 
naissance et  de  celle  de  la  commune,  a  arrêté  qu'il  leur 
serait  envoyé  a6  livres  de  chandelles  ,  prises  sur  Tappro- 
Tisionnement  de  la  commune ,  et  un  pain  de  sucre  chacun» 
pris  sur  les  sucres  livrés  per  les  négodans  raffinaun^  en 
attendant  qu  il  soit  possible  d'7  joindva  une  petite  prori* 
sion  plus  forte  (  V.  f,  f*  i4). 

Vu  la  pétition  des  cÊtoyens  Fortin  et  Lepnnoe  9  mar- 
duudds  de  bois,  tendant  k  obtenir  pour  leurs  travaux 
quelques-uns  des  prisonniers  cpii  sont  en  cette  oommunet 

Le  bureau  municipal  a  arrêté  de  leur  en  fournir  dix ,  à 
la  condition  de  se  conformer  aux  réglemens  relatifs  aux* 
dits  prisonniers  (Y.  f,  P  i4). 

3i  octobre  1794  >  brumaire  an  m.  —  Le  maire 

consulte  la  municipalité  sur  la  question  de  savoir  si  le 
citoyen  Cbamouilleti  administrateur  du  département  du 
Loiret ,  et  qui  en  celte  qualité  jouit  de  !^ooo  Ut.  de  trai- 
tement, doit  être  porte  sur  le  rôle  des  secours  pour  un 
fils  quil  a  à  la  défense  de  la  patrie. 

Le  conseil  nwinictpal  passe  à  l'ordre  du  iour  (V. 
P17). 

3  nopêmhre  1794 ,  om  1 3  brumaire  an  m.  —  Un  membre 
donne  lecture  d'une  lettre  écrite  par  le  citoyen  Cha- 
mouillet  f  nioniiisier  ),  président  de  l'administration  du 
département  du  Loiret,  en  réponse  à  celle  que  Tageut 
national  de  la  coniniune  lui  avait  écrite,  portant  que  l'a- 
gent national  poursuivrait, contre  ledit  citoyen  Ghamouil- 
let,  rexéciuion  de  Tarticle  a  de  la  loi  du  i3  prairial ,  con- 
cernant les  secours  aux  paieus  des  défisneeurs  de  la  patrie; 

Les  maire  et  ofHciers  municipaux  ayant  égard  aux 
muoj&n  de  déisnsedu  citoyen  Chamouillet,  qui  consistent 
en  ce  qu'il  a  ignoré  les  dispwîtions  de  la  loi  préeîléei 
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promulguée  pendant  sa  détention,  et  en  ce  que  les 
commissaires  vérificateurs  et  distril)uteurs  de  la  section 
(le  Brutus,  sa  section,  lui  ont  accorde  les  secours,  eu 
sa  qualité  de  père  d'un  défenseur  de  la  patrie  ,  sans  lui  ob- 
server que  son  traitement,  comme  administrateur  du  dé- 
partement, l'excluait  de  la  participation  audit  secours  ; 

Le  conseil  arrête  qu'en  considération  de  la  bonne  loi 
émdvojen  Chamouiltet  et  de  son  ignorance,  il  ne  fera 
point  noté  eomtte  ditapidateiur  des  deniers  publics  ;  mais 
quû  sera  tenu  de  verser  entre  lea  MÎna  des  oommissaires 
diMribtiteii»  de  laieptkin  de  Brotus,  la  somme  de  1 57  liv. 
la  s.,  qu  il  a  mal  à  propos  perçue  (  Y.  p,  P  19  ). 

6  NOi'ernhre  1794?  ^^f^  16  bnu/uirrc  cm  111.  —  Le  secré- 
taire du  conseil  municipal  fait  lecture  d'un  arrêté  du  re- 
présentant du  peuple  Brival ,  en  mission  dans  le  départe- 
ment, en  date  du  1 5  de  ce  mois,  portant  que  désormais 
le  théâtre  serait  provisoirement  ouvert  gratuitement  au 
peuple  souyerain  toutes  les  décades ,  et  quil  y  serait  joué 
des  pièces  agréables,  et  surtout  remplies  de  sentîmena 
patriotiques  et  républicains  (  V.  r,  ). 

7  novembre  1794  ?  '7  brumaire  an  m.  —  Le  citoyen 
maire,  président  du  conseil  municipal,  donne  lecture 
d'une  lettre  du  citoyen  Drivai,  représentant  du  peuple , 
courue  en  ces  termes  : 

«  Citoyens, 

«  Plunears  sections  de  la  commune  d'Orléans  mont 
ttt  connaître  leur  Tceu  pour  que  les  assemblées  fixées  au 
jour  de  chaque  décade ,  soient  tenues  le  quintidi ,  comme 
tupararant  ;  elles  motivent  leur  demande, 

«  I**,  Sur  ce  que  les  citoyens  n'ayant  que  les  jours  de 
décade  pour  se  reposer  tie  leurs  travaux,  ils  restent  dans 
le  sein  Je  leur  famille  et  ne  se  rendent  point  aux  sections; 

•«  2°,  Que  rassemblée  de  la  société  populaire  ayant  lieu 
ie  même  jour,  elle  enlève  aux  assemblées  sectionnaires 
nn  grand  nombre  de  citoyens.  Un  troisième  motif  vient 
encore  à  1  appui  de  cette  réclanoation ,  c'est  que  le  théâtre 
de  cette  commune  devant  donner,  pendant  les  décades, 
des  représentations  de  paretpwr  le  peuple ,  il  est  bon  de 
ne  pas  étabHr  uue  lutte  entre  famour  du  devoir ,  qui  ap- 

T.  3.  37 
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pelle  les  citoyens  à  leurs  sections,  et  le  désir  de  jouir  dtt 
pbisir  de  voir  sur  la  scène  les  vertus  républicaines  mises 
en  action. 

«  Il  TOUS  autorise,  en  conséquence,  Citoyens^  à  con- 
sentir à  ce  que  les  sections  qui  Voudront  changer  le  jour 
de  leurs  assemblées ,  puissent  les  tenir  le  quintîdî. 

«  Salut  et  fraternité. 

«  BaivAite  » 

Cette  lecture  entendue,  et  TiTement  applaudie,  il  a  été 
délibéré  qu*il  y  serait  aussitôt  fiiit.une  réponse  portant 
l'expression  de  tous  les  sentimens  du  conseil  général  à 
cet  égard.  Le  citoyen  maire  ,  président,  s'est  chargé  delà 
rédaction  ,  et  Ta  pré^eutée  ainsi  quil  suit: 

«  Citoyen  Représentant, 

«  Ta  lettre  de  ce  jour,  sur  les  réunions  sectîonnaires, 
vient  d*étre  lue  dans  notre  séance  publique.  Une  nom- 
breuse assemblée  de  nos  concitoyens  y  a  donné  un  assen- 
timent général  ;  les  réflexions  que  tu  fais  sur  les  représen- 
tations gratuites  a  tout  naturellement  amené  la  lecture  de 
ton  arrêté  à  ce  sujet  ;  elle  a  fait  une  si  vive  impression, 
qu  il  a  fallu  la  suspendre  durant  les  applaudissemens  pro- 
longés qu'elle  a  excités. 

«  Le  conseil  général  te  salue  fraternellement,  etc.  • 

Le  conseil ,  applaudissant  à  cette  rédaction ,  Ta  unani- 
mement  adoptée ,  pour  être  de  suite  transmise  au âtoyea 
représentant  (V,  o,      i5o,  C.G.). 

Sur  Tobservation  d*un  membre  du  comité  des  travaus 
publics,  le  conseil  général  arrête  que  la  portei  dite  Pont- 
ou-Soleil ,  située  sur  le  port  aux  Chamoiseurs ,  sera  de  suite 
abattue ,  vu  son  état  de  vétusté  (  V.  g,  P  i5o ,  C.  G.  ). 

7  novembre  1794 1  ^7  brumaire  an  m.  —  Le  repré- 
sentant Brival  fait  fermer  provisoirement  la  salle  du  club, 
pour  reorganiser  cette  société,  qui  avait  besoin  détre 
épurée  ,  et  il  nomma  à  cet  effet  une  commission. 

i3  novembre  1794 1  ^  st3  brumaire  an  m.  —  Il  est 
distribaé  dans  Orléans  un  imprimé  de  douze  pages  in-i3f 
sans  nom  d*auieur  ni  dimprimeur.  ayant  pour  titre: 
Le$  Intriganê  de  ta  commune  éTOrléans  démaequie. 
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Celle  satyre,  sous  forme  de  chauvi) y  se  composait  des 
ooupleU  et  des  notes  ci-après  : 

CHANSON. 

Air  :  Tûum  Uê  hourneoU  à$  Ckartru, 

Qoe  de  figures  tristes , 

^^lel  heureux  à-propos  I 

Voyes  nos  grands  dobisles 

Dont  l'antre  enfin  est  dos  : 
Échappés  anx  prisons,  knr  joie  était  complète; 
liais  il  fallait  voir  jusqu'au  bout; 
Mais  il  est  donc  un  terme  à  tout  : 

Aigoan  (*)  était  prophète. 

Secondé  d'une  escorte, 

Le  citoyen  Marchand 

Vous  pose  sur  la  porte 

Un  cachet  imposant  : 
«  Grand  Dieul  qoe  &it-on  là?  dit  Bataille       en  colèra; 
«  Chassez,  prenei  tous  les  fripons  ; 
«  Il  est  des  membres  qni  sont  bons  : 

«  Réserve!  mon  salaire.  » 


(*)  Aignan  est  un  jeune  hooiiiie  probe,  doué  de  talens,  rempli  d'es- 
prit et  possédant  des  roauaissances  précieuses  \  il  avait  été  nommé  agent 
■MkasIdB  district  d*OflésaB  «a  oom  4e  «eptemliie  47M  :  les  scélérats 
snpiiees  des  toamsiNS  de  Léonard-Boardon  regardèrent  sa  nomination 
comme  une calainité  publique.  Ce  citoven,  âgé  de  22  ans,  s*est  fait  chérir 
de  tous  les  citoyens  honnêtes,  et  a  eu  pour  ennemis  tous  les  inlrigans  et 
ks  fripons  qu'il  a  en  le  ccMirage  de  démasquer  sous  le  règne  de  la  terreur  j 
a  «tfMivcnu  à  aMUn  IsnteriaMs  sa  grêad  jour.  Ilsibretit  tons  srrétés 
aa  iBois  de  prairial  ;  mais  Léonard-Bourdon  pro6U  d*un  Inilant  de  crédit 
pour  les  faire  élargir  ,  après  le  9  thermidor,  malgré  cent  quarante  dépo- 
rtions qui ,  toutes ,  attestaient  les  crimes  des  meneurs  d'Orléanti  et  que 
le  comité  de  sûreté  générale  écarta  dans  leur  jugement. 

{**)  Le  citoyen  Marchand  est  le  juge  de  paix  qui  fut  chargé  de  metife 
les  scellés  sur  la  société  populaire.  Ces  scellés  furent  apposés  provisoire- 
luenl  par  le  représentant  Brival  \  mais  cette  société,  qui  fut  constituée  de 
ssaviao  ,  ne  fit  que  végéter  jusqu'au  21  octobre  i79Ô,  époque  où  die  fut 
éébiilif  enent  fermée  par  le  repréacnunit  du  peofle  Sevcsire. 

Bataille,  garçon  de  asUe  de  la  aaciéléy  Iwmme  salarié  psr  elle. 
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Poiirra-t-on  j  iniais  croire 

Que  des  héros  farnetix 

Du  ten)})le  de  ÎNIémoire 

Vont  sortir  en  vrais  gueux  ? 
De  la  Seine  au  Loiret,  la  chose  est  bien  étrange , 
Qui  se  disait  un  Jacobin 
K  était  souvent  qu'un  assassin 

Retiré  de  la  fange. 

Un  profetaeiir  de  langae» 
Appelé  Belleoourt  (*) , 
Était  dans  ses  harangues 
Tendre,  vif  tour-è-tour  : 
Il  ne  pourra  donc  çlos  édairer  tous  ses  frères. 
Pourquoi  &at»il  que  les  destins 
Éteignent,  oiéiiie  dans  ses  mains,. 
Jusques  aoz  réverbères? 

Marie  (**),  à  l'œil  farouche,. 
Marque  aussi  sa  douleur  : 
Que  peut  sa  grande  bouclie 
S'il  n'est  plus  orateur? 
«  O  vous!  dont  nos  complots  ont  provoqué  l'orage, 
«  Cessez  de  voir  en  nous  des  loups  : 
tt  Comme  moutons  nous  serons  doux  ; 
«  Ne  formoui  qu'un  ménage.  » 

(*)  Bellecourt  est  l'un  des  cbeis  de  cette  horde  sangaiimire  j  il  a  et 
Fadresse ,  comme  membre  du  eonseil  général  de  la  commime ,  de  fahf 
refuser  nu  certificat  de  civisme  an  citoyen  Marin ,  régisseur  des  illumiiM- 

tiens  ,  pour  se  faire  nommer  à  sa  place  :  il  était  à-In-Fois  membre  du 
conseil  de  la  commune,  membre  du  comité  de  survtMlInnrc  révolution- 
naire de  la  municipalité ,  assesseur  du  juge  de  paix  el  charge  des  illumi- 
natiooa  ;  il  signait  des  auindala  d*arrêl  tons  les  deai  noms  diMreat  de 
Bellecourt  et  d'Archambaolt.  Cet  haamic  avait  toujours  dans  la  bouche  le 
mot  de  vertu,  n'en  pratiquant  aucune  :  rien  n'était  plus  original  que  le  Isa 
mielleux  et  suffisant  qu'il  employait  pour  pnrler  à  la  tribune. 

(**)  Marie ,  lils  d'un  maître  d'école  ,  et  maître  d'école  lui  -inêine  ,  fut 
de  tout  temps  reconnu  comme  uu  mauvais  fUs  et  connue  uu  mauwi:) 
mari ,  imriout  avec  sa  première  femme.  Il  ftil  obligé  de  quitter  la  vill€  ; 
ilaparceom  IHalie  habillé  en  pèlerin  et  en  truchantde  ville  en  ville }  8 
est  rentré  à  Orléans  depuis  la  Révolution  ;  il  a  eu  l'adresse  de  vanter  «axt 
patriotisme  et  s'est  fait  nommer  administrateur  du  département.  C  était 
un  grand  partisan  du  terrorisme  et  l'un  des  principaux  moutons  des  ce- 
miléa  de  siirreBtanee;  il  ae  aaAle  tréa-«ao7Ciit  et  parait  dana  cet  état  à 
MO  administration.  Lots  du  16  septembre  i792 ,  on  prétend  l'avoir  re- 
connu dans  le  pillage  qui  a  eu  lisii  :  il  convient  actuellemeDt  de  ses  torts 
et  ue  demande  q^u'à  vivre  en  frère.  Jfiez-Tous-J  ! 
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Griffe  Alerte  (*)  s'écrie  : 

«  Pardonnons  aux  sifflets! 

'«  En  vain  la  calomnie 

'c  Désole  nos  caquets  ; 
«  Le  patriote  est  bon  :  quelle  Ame  juste  en  doute? 
«  Il  remet  ce  qui  lui  est  dû; 
«  Et,  par  uu  excellent  reçu, 

«  Sauve  la  banqueroute.  • 

Le  patelin  Nicole  (**) , 
Digue  ami  de  Lombard , 
Sans  trop  de  fiiribole 
Écrit  à  Léonard; 
Ma»,  liclai!  cpid  malhwr  pour  oatte  eollviel 
Aujouffdimi  Boondon  n'est  ph»  rien  ; 
n  n^aph»  sur  le  dtXTf  en 
Droit  de  mort  et  de  vie» 


n  Griffe- Alerte  est  le  citoyen  GouUu-Frivi:,  uui  se  fit  iMMumer,  par 
oMe  et  intrigue ,  greffier  do  tribuial  Cfininel  m  déMitaaiMtdn  ho^ 

tel.  n  peat  être  considéré  comme  le  coq  :  tous  des  dehors  oiaiBkaz ,  il 

cache  l'âme  ïa  plus  noire.  Avanl  la  Révolulion  il  fil  banqueroute ,  el 
crut  que  le  seul  moyen  de  ne  pas  payer  ses  délies  élail  de  suigcr  le  pa- 
UioUsiue  et  d'afficher  les  grandes  v  ertus  ^  il  Uéclawait  sau:»  cesse  contre 
kiTieiMa  el  les  négocians  j  il  Tonlall  traufonnar  chaque  éditée  en  pn- 
son  nAlionale;  il  criait  oonime un  enragé  après  les  nobles  ,  et,  avant  la 
Bévolution  ,  il  plaidait  pour  avoir  la  qualité  de  seigneur  Du  Plessis.  Dé- 
légué par  Laplanciie  dans  le  district  de  Beaugency,  il  s'y  permit  les  taxes 
les  plus  arbitraires  et  y  vécut  en  satrape.  Les  habitans  de  cette  vlUe  m 
Mikadioiil  longtemps  de  ses  <a«rf  da  praaaatr  (c'est  ainsi  «l'il 
I  révolutionnaoes).  H  n*a  jamais  rendu  compte  de  Vr 


  évolulionnattes),  H  n*a  jamais  rendu  compte  de  l  argent 

«pi'il  a  perçu,  el  surtout  d'une  somme  de  40,000  liv.  Pour  n'êlre  point 
recherché  par  un  de  ses  crt  niu  iers,  il  le  til  incarcérer  :  c'est  le  citoyen 
de  Douy,  beau-père  de  Tassiu-Moulcourl ,  qui  a  euU  génémltè  de  M 
bire  la  reosise  de  se  dette»  pour  qu'il  n'encoui-ât  pas  une  destitutien 
pnooucée  d'après  la  loi  contre  les  faillis.  Il  fait  aujourd'hui  bâtir  <  t  no 
paie  point.  Après  le  9  thermidor  et  sa  mise  en  liberté  ,  il  prêcha  encore 
la  terreur ,  basée ,  disait-il  »  sur  la  juslice.  Quelle  justice,  grand  Dieu  ! . . . 
0  Unpora  !  ô  mores  ! 

(*•)  Nicole  est  un  bâtard  retiré  de  rhdpital,  à  qoiroii  a  Ait  apprendre 
fiut  de  tiilleiir.  On  ne  prUaid  pes  W  repréciier  sa  naissance ,  et  si  sa 
flMduite  eél  éléeeBade  rhométe  homme,  à  coup  sur  il  jouirait  de 
l'f^irne  de  ses  concitoyens  ;  mais  qu'il  est  loin  d'avoir  touché  ce  but  ! 
C  est  le  plus  eift-onté  coquin  que  l'on  puisse  connaître.  Tailleur  avant  la 
Hévolution.  il  faisait  l'homme  important  dans  sa  comonroanlé.  rourbe, 
aMt,  iÎÉhilieii ,  HIMvttdes  prenlefs  tntrigans  de  la  commune  d'Or- 
léms.  Veolanl  être  quelque  dMae,  on  le  vil  d'abord  singer  la  dévotion  : 
ponr  parvenir  à  In  place  de  marguillier  de  la  cathédrale,  lors  de  la  réu- 
aioa  des  punîmes,  toiis  les  jours ,  agenouillé  auprès  d'un  des  pilliers  de 
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Un  autre,  sans  mol  dire, 
Ma  foi  c'est  Chamouillet  ^*], 
Laissant  le  peuple  rire, 
Reprendra  son  maillet  ; 
Dans  le  jus  de  Bacchus  il  oubl irait  ses  crimes , 
Si  ses  vols  et  vexations , 
Ses  listes  de  proscriptions 

Ne  montraient  sas  vietiniet. 


l'église ,  les  mains  jointes ,  la  tête  peoebée ,  les  yeini  élevés  vers  le  ciel , 
il  flsait  les  regards  des  imbécillcs  et  s'accaparait  les  lulfrages  pour  arriver 
au  banc  de  l'œuvre.  Il  chercha ,  en  1789,  à  se  faire  recevoir  à  la  société 
|)opulaire,  qui,  composée  alors  de  citoyens  honnêtes,  le  rejeta.  Il  ne 

Ïiut  supporter  cet  affront  ;  il  cabala ,  se  présenta  de  nouveau  et  fut  reçu. 
I  s>  distingua  par  les  notions  les  plus  dnsfsieuses  ;  m  le  vit  à  la  tribone 
faire  réloge  de  riiomme  probe,  dans  rinslantoù,à  la  commune,  nn 
prouvait  sa  friponnerie  dans  des  fournitiirt^s  faites  pour  t 'habillement  des 
tambours  de  la  garde  nationale.  Après  le  prétendu  assassinat  de  Léonard- 
Bonnlon ,  GoilolHl^Herbois  le  nomma  officier  municipal.  Cette  place,  qui 
nerapportait  rien ,  ne  satisfaisait  pas  son  intérêt  :  il  avait  cherché  ,  dans 
les  assemhb'es  ('leclondes ,  h  se  faire  nommer  <i  la  Convention.  N'ayant 
pu  réussir,  il  se  mil  dans  la  tête  de  devenir  directeur  de  la  poste  aux 
lettre }  il  faillit  l'emporter  dans  l'assemblée  électorale  du  dii>lrict,eu 
nison  des  séductions  perfides  et  des  pièges  qu*il  tendit  aux  âeeteort  dci 
campagnes  :  mais,  h  cette  époque»  la  justice  triompha  encore  de  l'in- 
trif^ie.  Tous  les  projets  de  notre  coquin  ayant  échoué  ,  que  Gt  il  ?  Il  dé- 
nonça la  personne  dont  il  n'avait  pu  usurper  la  place ,  et  l'obtint  de  celte 
manière;  il  (il  plus  :  n'ayant  pu  parvenir  à  la  faire  taxer  à  3,000  livres, 
•I  parvint  I  la  Diire  inearcérer,  pendant  que  son  ami  Belleooiirt,  qui  l'é- 
tait  fait  nommer  aussi  contrdlenr  de  ta  poste,  remplissait  une  des  placi's 
du  comité  de  surveillance  delà  municipalité.  Enfin,  pour  terminer  sur  le 
.  compte  de  ce  scélérat,  il  est  le  principal  auteur  de  la  mort  de  Tassin- 
MonteooH.  La  justice  nationale  peut-elle  tarder  plus  long-leiups  de  frap- 
per «n  pereil  monstre  1^... 

(*)  Chamouillet,  excellent  menuisier  avant  la  Révolution,  crut  devoir 
quitter  le  rabot  penr  s*élanoer  sur  le  théâtre  de  Tintrigue  ;  il  tonna  csolre 
MB  riches  et  contre  hs  hommes  probes ,  qo*il  traitait  de  modérés ,  et , 

par  une  correspondance  criminelle  auprès  du  comité  de  salut  public ,  il 
dressa  lui-même  la  liste  de  |)roseription.  IVouze  cents  citoyens  vertueux  y 
furent  portés  ;  il  s'attacha  pi  iuctpalemenl  à  une  partie  de  ses  voisins. 
Cbamottillet  est  un  îvrogoe  ;  il  a  commit  des  teSAtlilés  dans  lesviiilsi 
domiciliaires  qu'il  a  faites.  Ge  satyre  s'est  porté  à  tous  les  excès  ;  c*cst  nn 
être  irascible  qui  ne  respire  que  la  vengeance  :  étant  commissaire  àe 
police  ,  il  s'est  permis  des  arrestations  arbitraires  ,  des  bris  de  scellés^  il 
a  volé,  chez  la  citoyenne  Bigot-Faucheux,  quatorze  écus  de  six  Uviei 
dont  il  n'a  jamais  rendu  compte.  Cêt  kommê  êêi  miimré^h^  admimirtra' 
teur  du  département;  et  les  administrateurs , dit-oa ,  ont  éléépniiéi! 
Graj^d  Dieu  !  quelle  épuration  ! 
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Et  loi|  noittire  Bttwm  f  ) 

Vont  psr  les  cnfets  ^ 

Qn*aft-«i'Biift  en  fés«nre? 

As-ta  de  nouveaux  hn7 
R'cnlMMb-ta  pas  gronder  k  fondre  vengerease? 
Va  préparer  tous  les  paquets, 
Mais  craÎD»  qn'au  bruit  de  tes  for&iu 

Garon  ne  te  délaisse. 

I  C'était  fait  dti  ramage 

De  THarpagon  Rousseau  (**), 
Depuis  qu'on  mit  en  cage 
Ce  trop  sensible  oiseau. 
'       O'uQ gosier  si  brillant  chacun  était  l'idole: 
Que  deviendra  ce  délégué? 
Du  moins,  si  vous  le  renvoyez, 
Rendez-lui  la  parole. 

Trop  célllire  lagnette  (***)  9 
Qui  ne  KdMs  en  lien  ^ 
Ifécottle  qne  ta  téle, 
Tu  te  cciudnifas  bien  s 

(*)  Beiêerve ,  apotliicaire  et  homme  de  saiix.  11  ne  faut  que  voir  sa 
i     Bgure  poar  le  juger:  o'esl  le  Meur  principeide  1t  fiai  Avée  «nM 
lîonard-Boofdaii  «iqaelqucs  citoyens» fir  on  pistolet^uiil  piéiMila  à  la 

M>nlinelle  du  corps-de>gardc  de  la  commune ,  et  qui  lieureusoinent  fit  long 
feu.  Lorsqu'on  se  rappelle  l'époque  du  d6  septembre ,  on  croit  deviner 
Ténigiue  du  pliage  chez  Prozet ,  son  confrère  ;  il  fil  traiter  de  royalistes 
wMeen  ceux  oui  reftnèreatdetigDer  oaaadieiMàlaGaafentkNi 
rontre  le  «s  Capel.  Cei  homme  a  été  mnnicipal  ;  il  a  osé ,  sans  Ta? is  de  la 
nmnici[tn!ité ,  monter  à  cheval  h  neuf  heures  (h\  soir  et  proclamer  une 
diniinutiou  factice  sur  le  pain.  Cette  atfaire  faillit  occasionner  un  boule- 
Htsemeot.  Oo  ne  tarirait  pas  sur  son  article ,  s'il  fallait  détailler  tous  ses 
ftfcaes  et  peindre  la-haesesM  de  soa  âme. 

(**)  Baasaean, «i*prêtte,  iianéoi^s  aasrf les  Innis  dktf&m,  Avafe , 
I     poliroB,  malpropre,  sans  aucune  espèce  de  caraetèrs»  Il i*élaaça  dans 

U  carrière  d'un  patriotisme  feint ,  h  la  faveur  de  ses  poumons  ,  de  qtio!- 
^es  phrases  décousurs  rl  de  quel<|(ics  mots  sonores  ([ii'il  prononçait 
avec  éclat  à  la  tribune  de  ia  société  populaire.  Il  a  paru  pendant  quelque 
(mips  Tennearf  des  esaaiMi;  amis  MHMêC  il  finideboid  ett*asiodaàla 
diqùe  sanguinaire.  H  rat  nommé  délégué  à  Gien  par  Lspisnche  ;  il  Incar- 
céra et  taxa  arbitrairement.  On  lui  reproche  des  scènes  scandaleuses  pour 
les  mœurs.  Lors  de  son  arrestation,  on  troii><i  chez  lui  des  pistolets  et 
ae  sabre  superbes  j  il  dit  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  remettre  ces 
Msi ,  Mis  4|aril  comptait  Men  le  faire... . 

Lagoette  a  ane  tète  eaaitéa,  el  a  pitèt  sii?!  IMaipelsian  des  aaè» 
jfcauparwtîiey'aanaawnt.  i^vide  depail6r,UbfaUlaU  tot^-teaips. 
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Qu'importe  Saint-Macloii  (*)  !  tu  n'en  as  plos  que  faire: 
Tout  devient  tnbuue  pour  toi , 
Le  Mail,  la  lialie,  le  Martroi, 
Et  même  Saint-Hilaire  (**}. 

Le  plus  fin  de  la  bande 

A  coup  sùr  est  Pienon  (***); 

En  perdant  sa  prébende 

Perdit-il  la  raison  ? 
Ce  moine  défroqué ,  fourbe  par  eavaotèvey 
S'associant  tous  les  partis. 
Trahissait  ses  meilleurs  amis: 
Il  eÀt  vendu  son  père. 

Le  bieidieureiix  Saint-Labre 

Partage  le  gâteau; 

Il  tempête,  il  se  cabre, 

Oh  !  le  friand  morceau  î 
Patriote  exclusif,  il  mit  dans  sa  cervelle 
Qu'il  avait  droit  de  tout  vexer, 
Qu*il  pouvait  fiûre  incarcérer  : 

Sa  méthode  était  belle 

Toalait  parier  principes  sans  en  émettre  un  seul  ;  il  a  été  envoyé  à  Su^ 
bourg  comme  missionnaire  de  la  société  populaire.  On  dit  qu'il  a  été  dans 
ce  pays  membre  d'une  comniitsion  militaire;  on  ignwe  quelle  a  été  «a 

cuiuiuile  et  Ton  se  tait. 

(*)  Sainl-Maclou  est  le  lieu  consncrc'"  aux  séances  de  la  société. 

Saint-IIilairc  est  la  prison  où  Laguelle  a  été  mis  deux  fois, 

{***)  Pipnon,  ex-fîénovefm,  prieur  de  Saint-Martin-d'Abbal ,  est  no 
ruse  compère  qui ,  à  force  de  perGdies ,  a  su  na^er  entre  deux  eaux.  Dans 
les  événemem  les  pins  Importans  de  la  Révolution,  il  s'est  montré  moine 
dans  toute  la  force  du  terme  :  e'tût  été  nn  digne  ais  des  desccndans 
d  Ignace  de  Loyola.  Il  sut,  dans  tontes  les  occasions,  s*eniparer  de  l'e»- 
pril  des  représentans  du  peuple  en  mission  :  il  se  fit  nonimei  délégué  nar 
Laplanche  i  II  exerça  des  actes  arbiUaires  dans  sa  mission  ,  romnie  tous 
les  autres  délégués.  Le  com  pilée  des  inlrigans  de  la  commune,  il  agissait 
et  poriaii  les  coups  les  plus  terribles  à  ceux  qui  avaient  le  malheur  de  lui 
déplaire;  toujours  derrière  la  toile,  il  n'en  (-inh  que  plus  dangereux  Per- 
sonne  ne  couuait  mieux  que  lui  l.  s  aires  du  vent;  on  ne  peut  s'ima'rnner 
comment  il  a  pu  se  faire  encore  nommer  dans  la  commission  oui  doù  ri- 
gémérer  la  êoetàté.  On  Tatiend  an  scratin  éfinratolre. 

La  personne  désiçiée  dans  ce  couplet  existant  encore  nom 
nous  sommes  abstm  de  citer  la  note  qui  la  ooneernc ,  et  à  iaqucllT 
d  ailleurs ,  elle  a  répondu  par  un  mémoire  justificatif,  imntiméiiMiMlê 

U^re  :  f'-r^mU  de  In  vMô  (  Voir  le  volume  suivant  Su  ÛM^  &a 
22octobie  47yu ,  ou  30  vendémiaire  an  iv.  ) 
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Quant  à  Gnti-LefiBimre» 

Parlons-en  sanshumew: 
C'est  le  m  aor  la  lèvre 
Qu*il  vous  fverçait  le  oœnr. 
Akmbire  du  comité  de  fatale  méDUMM» 

Il  on  rédigeait  les  avis; 
Jùx  assassinant  ses  amis 
Criait  :  A  la  Yictoirel 

Sur  cette  compagnie 
Finissons  en  deux  mots  : 
Sans  mœurs  et  sans  génie, 
Les  autres  sont  des  sots. 
Pourquoi  parlerions-nous  de  Cazot ,  de  Champagne 
De  Cochard,  Dumas  et  Cusson, 
DeTanard  et  du  gros  Guillon? 
Us  battaient  la  campagne 

Pour  nous ,  de  la  patrie 

Respectueux  eufans, 

Fuyons  l'hypocrisie. 

Chassons  les  intrigans  ; 
Que  dans  les  cœurs  français  la  terreur  importune 
Ne  soit  plus  à  l'ordre  du  jour, 
Hak  MB  les  «artai  «t  Tamoiv 

DeknèraeomniMn. 


^  ToM  ceux  détignèt  ici,  et  plusieurs  autres  de  la  même  trempe , 
H*\ent  les  mannequins  dos  nnlres  scélérats  ;  ils  exécutaient  aTeuglément 
Irars  plans  et  les  ordres  qu'ils  donnaient.  Nous  sommes  même  con- 
taincos  que ,  lorsou'ili  liront  ces  vérités ,  il  y  en  aura  parmi  eux  qui 
ewvieomNit  de  leur  eettife.  Qu*ils  ae  corrigent  et  qu'ils  daviwmeat 
ttlilcaniq|et8y  c'est  ce  que  l'on  désire  ;  que  In  foudre  nationale  atteigne 
telhrfaits  des  autres .  alors  le  calme  se  rétablira.  Que  l'aristocratie  ne 
lejonérale  pas  néanmoins  de  cet  écrit  :  il  est  des  hommes  impartiaux  qui 
vaHeot  sur  toutes  les  factions ,  et  qui  storont  tenir  les  termens  qu'ils 
sMMsdetair  Hmrim  conibal  à  nott  ! 

(**)  Htw  la  seanhie  qid  saitU  la  poMioatk»  de  cet  écrit,  plasicm 
JoiMS  fMH  de  la  ville  se  présentèrent  k  la  porte  de  chacun  des  sans* 
OÉMCksqui  y  sont  cités  et  y  firent  des  charivaris  avec  des  instrumens  de 
ciiTre,  tels  que  chaudrons,  poêles,  marmites ,  trombonnes ,  cors,  le  tout 
arec  accompagnement  de  grosses-caisses ,  tambours  et  cymbales ,  après 
asfb  cknM  m  ctavU  bimIH  fBi  M  «lait  personael. 

{dm  $ém0im  t^Mrs.) 
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t3  noifembre  1794»  ou  a5  brumaire  an  m.  —  Oa 
donne  lecture  de  Tarrèté  du  représeatant  da  peuple 
Briyal  en  mission  dans  le  dépariemeuldu  Loiret  et  autvesi 
portant  nomination  : 

I**,  Du  citoyen  Ghapîotin  fils,  pour  rempl  acer,  dans 
l'agence  nationale  de  la  commune,  le  citoyen  Bonneau, 
démissionnaire  ; 

2^,  Du  citoyen  Mandet ,  notable ,  au  lieu  du  citoyen 
Chapiotin  ^  substitut  de  l'agence  nationale  de  ladite  com- 
mune. 

Ces  citoyens,  présens  à  la  séance  du  conseil  général, 
prêtent  leur  serment  en  leur  nouvelle  qualité  et  prennent 
place  au  bureau. 

Les  citoyens  Bruzeau,  Ligneau ,  Sautelet,  Rondonneau , 
Parti n  et  Gourdin,  af^léa,  par  cet  arrêté ,  aux  fonctions 
dofïicîers  municipaux,  au  lieu  des  citoyens  Tliion,  Gus- 
son,  Romagnésy,  Bardon ,  Bardin  et  BeUn,  employés  aux 
travaux  publics,  prêtent  le  serment  et  prennent  séance. 

Les  citoyens  Delaloge-Ligny  (chamoiseur),  lobert  (cor- 
donnier), Marcille,  Fauve  (marchand  de  sel),  Claude 
Pàrelte  (aubergiste) ,  Sallé  (aubergiste) ,  Seguinard  (arque- 
busier), Louis-Ghaillou  (perruquier),  Rougemont  (epi- 
eier),  Roullet  père  (marinier),  Barré  (marchand),  Lhuil- 
lier  père  (tourneur),  Foufeu-Guérinet  (  ancien  orfèvre), 
Drouard  (cordonnier),  tous  nommés  notables  en  rempla- 
cement des  citoyens  Laguette  (destitué) ,  Bruzeau  (nommé 
officier  municipal),  Ligneau  (nommé  officier  municipal), 
Sautelet  (nommé  officier  municipal),  Mandet  (uomuié 
substitut  de  l'agent  national),  Rondonneau  (nommé  offi- 
cier municipal),  Partin  (nommé  officier  municipal), 
Gourdin  (nonuné  officier  municipal) ,  Fontorbe  (tailleur), 
employé  aux  travaux  ])ublics;  Amant  (tourneur),  employé 
aux  travaux  publics;  Martin -Dan terieux,  membre  au 
comité  de  surveillance;  Bui*dio-Dantremont(  directeur  du 
théâtre  national  ),  démissionnaire;  Bûchette,  démisaioD- 
naîre;  Ptoris-Imhault,  démissionnaire,  sont  appelés  au  ser- 
ment, et  prennent  séance  aussitôt  (V.  g,  P  id3,  GL  6.). 

Damault-Mauranty  officier  naamdpal,  aunora  de  lâdin* 
8iond*ordrepubli<^rend  compte  d'une  lettre  dans  laquelle 
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lediûQ  de  l'Unité  et  de  riodinsHbilîté ,  que  esn  frève , 

marchand,  rue  Egalité,  victime  d'une  imputation  calom- 
nieuse, s'est  vu  obligé»  pour  se  soustraire  aux  poursuites 
rigoureuses  exercées  contre  lui  et  les  accusés  dans  la  mal- 
heureuse afTaire  de  Léonard-Bourdon  ,  de  se  tenir  dans 
Tobscurité  et  l'oubli;  niais  que  la  justice  étant  à  Tordre 
(lu  jour,  toutes  craintes  mises  à  part,  il  vient  solliciter 
le  témoignage  de  ses  coacitoyeuA  ea  Êiveur  de  ce  Irère 
trop  long-temps  opprimé. 

^^u  lauestatioa  de  la  «ectioa,  parlast  qiM  dauê  toutes 
ki  oocaaons  le  citoyen  dont  îl  ett  quettioa  n'a  cessé  de 
montrer  les  sentîmeDS  les  plua  prononcés  pour  la  Révo- 
iatioD  ;  qae ,  notamment  lora  de  TémiaMon  des  billeta  de 
ceafiaoce ,  quand  la  malydUanoe  a'efforcait  de  ka  dîeovtf- 
Aer,  l'on  dea  prendera  il  lea  re^ut ,  ex  afficha  nAme  à  «a 
porte  :  Id  on  recoU  ei  m  read  sur  l$i  iiUêis  de  la  caim 
pobrhtique  :  ce  /ai t  est  alleflté  par  les  Mgîstres  de  la  êotàM 
populaire  ; 

Que  lors  du  débordement  de  la  Loire,  il  fut  l'un  de 
ceux  qui  s'exposèrent  avec  coursée  poui'  sauver  leurs 
frères  de  la  fureur  des  flots; 

Qu'en  aucune  circonstance  il  na  cessé  de  donner  les 
preuves  les  plus  éclatantes  et  les  moins  équivoques  .de  SOn 
dévouement  au  nouvel  ordre  de  cboses; 

Considérant  que  tous  les  faits  rapportés  et  certifié  par 
lasection^il  n'en  est  aocnn  yii  ne  soit  à  la  oonnaifwnoe 
de  tous  les  oiiojens  de  cette  couRttune; 

Considérant  que  celui  qui,  par  une  eondniie  aussi  sou- 
tenue, a  manilesté  des  sentimens  aussi  prononcés  datta* 
disBient  à  la  diose  publique  et  d'amour  pour  Mwimamtéy 
ae  peai4tTO  un  mauvais  eîtojen  ; 

Lecoftaeil  général ,  d'après  cet  exposé  dn  citoyen  Da^ 
nault-Maurant ,  ouï  Vagent  nalioaal|  a  arrêté  de  jomdra 
SCS  attestations  et  ses  sollicitations  à  celles  de  la  section , 
à  l'effet  que  l'innocence  du  citoyen  Vignolet  éclatant  aux 
yeux  du  tribunal  révolutionnaire,  il  soit  rendu  aux  em- 
pressemens  de  sa  famille  éplorée ,  aux  vœux  de  ses  conci- 
toyens,  dont  il  n'a  pas  un  instant  cessé  de  mériter  l'estime \ 
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tt  rattachement ,  par  la  purelé  de  ses  mœurs  et  ses  vertas 
républicaines  (V.  g,  P  i53,  C.  G.) 

iS  novembre  1794 ,  ou  28  brumaire  an  m. 

Séance  tenue  à  [administration  du  district  dOrliant^ 
pour  la  souscription  volontaire  de  deux  millions^  pour 
l'approvisionnement  du  district  d'Orléans, 

Présens  :  les  citoyens  BrÎTal,  représentant  du  peuple 
en  mission  dans  le  département  du  Loiret ,  faisant  les 
fonctions  de  président;  Lambert ,  Constant,  Ghenaull, 
Johannetonle  jenne,  administrateurs;  Mersan  ,  agent  ni- 
tional  ;  et  Désir  le  jeune ,  secrétaire. 

Conformément  à  la  lettre  de  convocation  faite  par  la- 
gent  national  du  district,  un  grand  nombre  de  citoyens, 
tels  que  les  commerçans ,  capitalistes  et  autres,  se  sont 
rendus  au  lieu  des  séances  de  Taclniinistration. 

Le  citoyen  Mersan  a  demandé  la  parole,  et,  par  un 
discours  plein  de  verve  et  de  patriotisme,  a  électrisé 
toute  rassemblée.  Ce  discours  était  terminé  par  le  £sdt  his- 
torique suivant  : 

"  Je  ne  connais  que  dans  les  républiques  un  seul  trait 
qui  puisse  exprimer  jusquou  peut  se  porter  le  dévoue» 
ment  d  un  bomme  libre  :  il  est  applicable  à  la  circonstance 
où  nous  sommes. 

«  Il  y  avait  déjà  plusieurs  mois  que  le  peuple  de  Gènes 
faisait  les  plus  grands  efforts  pour  soutenir  la  guerre  et 
assurer  ses  subsistances ,  Grilto^  patriote  xélé ,  mais  oonaa 

(•)  Le  ciloycn  Darnaiill-Mauranl ,  qui  était  en  même  temps  com- 
missaire ïK>ur  la  suivciUanre  des  prisonniers  suspects,  avait  imaginé 
d'établir  une  petite  poste  en  leur  faveur.  Ce  fonctionnaire,  (]ui  affectait 
avec  les  déteous  une  mdase  et  nne  aéférilé  feinles,  qui  trompait  Ici 
geôliers  et  ses  collègues ,  recet ait  des  nialheureni  iaearcèrés  toutes  ta 
lettres  qu'ils  «écrivaient  h  leur  famille.  C'était  au  moment  où  leilil  com- 
missaue  les  poussait  dans  leur  chambre  en  criant  tiès-fori  après  eui| 
aoe  les  prisonniers  déposaient  lestement  dans  les  poches  larges ,  et  à 
reslérieor  de  sa  redingotte,  la  correspondaaeeqa'Us  avaleiit  établie  avec 
leort  perena  et  «mis»  dont  ils  leeetaient  la  réponse  par  la  même  Toie. 

(C^fi  d0ê  déêênus.) 
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Cimèmrtà  d'imifimikwi  plut  que  8iii|pilien,  fit  voir 
I  cette  oMMÎoimaiagesse  bien  supémore  à  celle  de 
ses  collègues  :  il  se  pennettait  de  railler  tes  concitoyens. 
Pomtde plaiêontêrm^  lui  dit-OD,  A  fargmiaunB  repli- 
fie.  Iltort  et  ùit  CDlrer  pliuieura  hommes  courbés  sous  le 
jfeUbde  siioodies  bien  remplies,  rûffhsmmiti  mille  lipres 
M  h p&brm ,  dit-il ,  qué  chacun  en  faêee  amâant ,  en  propoT'- 
tîan  de  ses  facultés.  Cet  exemple  fut  un  trait  de  lumière  ; 
chacun  s'empressa  de  donner,  et  trois  jours  suffirent  pour 
mettre  l'état  au-dessus  des  besoins  de  tous  genres.  L'ar- 
mement eut  lieu,  les  pauvres  furent  secourus,  les  subsis- 
tances abondèrent|  et  la  guerre  se  termina  pai*  une  paix 
solide  et  glorieuse. 

«  Citoyens,  soyez  tous  autant  de  Grillo  pour  la  Répu- 
blique française ,  pour  la  commune  d'Orléans^  et  le  peuple 
'  vous  chérira,  (  Applaudissemens.  )  » 
Le  représentent  du  peuple  dit  : 
•  Citajens, 

«  Ce  n'eet  point  pour  proToquer  votre  générosité  que 
je  sois  Tenu  an  milieu  de  tous,  je  ne  toumis  quen  être 
tjmom;  lea  maux  de  Totre patrie  tous  ont  frappés  ;  tous 
TOUS  aven  tu  la  disette  qui  aSocte  Totra  mnmunei  et 
lois  TOUS UTCK  cherché  les  moyens  de  secourir  tos  frères. 
QttU est  doux,  qu*il  est  agréable  pour  un  de  vos  représen- 
tms  d'être  témoin  d'un  pareil  dévouement!  Je  n'en  ai 
point  été  étonné,  el  déjà  j'avais  prévenu  la  Convention 
aes  sentimens  qui  vous  animent.  Ce  n'est  pas  celui  qui 
(loune  le  plus  qui  a  le  plus  de  droit  à  la  reconnaissance 
publique  :  le  denier  de  la  veuve  est  aussi  agréable  qu  un 
million  de  livres.  Ce  n'est  point  une  taxe  qu'on  vous  ira- 
pose  aujourd'hui  :  toute  taxe  révolutionnaire  est  interdite, 
chacun  donne  selon  ses  bcultés  et  son  pairiotisoie*  U 
faudrait  fiùre  rappel  de  tous  les  noms,  que  chacun  a*îa^ 
poseluî-mAme,et  chacun  sera  un  GriUo.  Mais  surtout 
SQUTenez-Tous  ^ue  ce  n'est  point  une  taxe  coUeethne, 
mais  un  don  individuel.  (Âpplaudissamans.  )  » 

Le  citoyen  Mainrille  demande  que  les  mendifes  qui 
eompoaent  la  commission ,  pour  donner  Texemple ,  s*em<» 
pressent  de  souscrire  de  suite  pour  une  somme  quelcon- 
que :  cette  proposition  est  vivement  applaudie. 


Alors  la  commission  déclare  que  dans  son  travail  elle  a 
£ait  six  classes  qu  elle  avait  portées  ainsi  : 

La  première  à. So^ooo  liv. 
La  seconde  à. •••••••«•••  20,000 

La  troisième  à.  •  10,000 

hk  ^pMtrième  à  6,000 

La  cinquième  à   3|000 

EtktinènM  à  •••••   1,000 

LetôitoPfaM  compoml  ome  eommÎBMOD,  et  prëfleiw  è 
k  âëanoe,  ftsmt  àt  MîMlcnr  ottramie  et  9t  êom%  imerire 
po«r  lestooMnctdoDf  fémmiéraiiop  «ok,  MToir  : 

Mainville  pour   30)000 

Michel   3o,ooo 

Colas-BrouviUe   3o,ooo 

Damonneville  20,000 

Merat   10,000 

Fleureau-Guillooyilie  père»  6,000 
Colas-MiroB  «•••••«•.«••  3,ooo 
Lavallée  3,ooo 

Buipaille   3,000 

Baanilt  ïlimnpw»   i,0€k> 

•Aigmoi,*.,   1,000 

MiMiujeune,.  •••«•«•••  •  i,fioo 

.BMRiblt««Aiibiy .  •   1,000 

BovclMt,  ingéiileBrendbef.  1,000 

fl[«<piier-BonwsmHi   1,000 

ioilNivIt»..   .  •  •  •  •  1,000 

L.  Lochon   1,000 

Rondonneau   i,ooa 

Besnier   1,000 

Le  citoyen  Mareau  le  jeune  demande  que  la  somme 
pour  laquelle  chacun  souscrira  soit  versée  ne  suite;  mais 
sur  robservation  du  citoyen  Mainville,  qu'il  importe  peu 
que  *ur-le-champ  la  somme  soit  versée  et  qu'il  sufïit  que 
les  engagemens  soient  eotttraeléâ,* il  est  arrêté  qu'on  sera 
iikredb  WMerdeswie  oa-m  pHuietm  pmmeiis,  attendu 

Cl  quantité  de  rentiers,  qnoîqne  «ba,  n'ottt  paa  tous 
rs  foocb  àteuff  disposition. 

Sur  k  pwpaiîH^p  èm cîtoyett'VipwH, 8  ert  ttrêceqiie 
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h  commission  fera  une  classe  particulière^  povr  recevoir 
les  dons  de  tous  les  citoyens  qui  voudront  contribuer  pour 
Ufié  somme  à  raison  de  leur  fortune. 

Un  membre  observe  que  si  les  sommes  que  la  commis- 
sien  attribuera  à  chaque  citoyen  éprouvent  de  la  réduc- 
tion de  la  part  des  cotisés,  il  s  ensuivra  que  l'opération 
delà  coiimiission  ne  produira  pas  les  deux  millions.  Alors 
le  citoyen  MaÛDville  ft*6Gne  :  «  £b  bienl  Citoyens,  ce  sera 
au  cttojens  aisés  à  compléter  leê  deux  millions  et  à  faire 

noBwmK  lagiifices.  Poinrinoî,  igoole-t-il^s'ilBeMbuit 
ywtMHo  mtam  mille  livra  pour  renpttr  les  tms  qu'on 
•fit  proposées,  je  les  dcmtMi»  de  bon  eom  et  je  enis 
fmiiadé  que  je  tronimîf  des  iMilMeim.  » 

Le  dcoyen  Beaid>lesi*Anbry  dëelure  c^ll  {Mrtm  les 
Mtînew  dopréopMOitetqiill  dennerail  à  cet  emt  ce 


riî  loi  serait  demendé.  Ces  déclarations  sont  couvertes 
applaudissemens  universels,  et  le  représentant  dit  à 
J  assemblée  :  F'oila,  Citoyens,  les  "vrais  patriotes  ;  je  suis 
persuadé  (Va\fance  que  vous  allez  vous  montrer  en  Grillo 
et  que  vous  excéderez  même  la  somme  de  deux  millions. 

Sur  la  demande  faite  du  jour  et  de  l'heure  à  laquelle 
rassemblera  la  commission  ,  il  est  arrêté  qu  elle  s  assem- 
blera demain  et  jours  suiTans,  depuis  neuf  heuree  dtt 
■Mie  j«iqo*à  deiui  berne  eprès  nndî,  et  le  soir,  depuis 
•nqjasquànenf. 
Im  séenœ  est  levée  e«  aiHeii  deeepplavdîsaemens  les 

Èminiim des  raerahres  et  du  peupieqoiraBplissaient 
iibHes(a,Ps3o,et5). 

21  îlovembre  1794)  ^  frimaire  an  m.  —  Un  ci- 
toyen teinturier  (le  citoyen  Fedoux),  envoyé  par  le  re- 
présentant du  peuple  Brival,  demande  du  bois  pour  son 
état. 

Le  bureau  municipal  arrête  qu'il  sera  inscrit  sur  la 
liste  de  distribution  de  bois  et  servi  à  sou  tour  (  Y.  su 
i"3o). 

(11  j  a  beMMonp  d'anétés  lemblebiei,  ) 

tS  mBmkire  1794?  <Hft  3  fHmaà^mm,  ~  lie  conseil 
tfnémX  de  le  cdrommie  d'uriéens  nomme  à  h  place  du 
dtojeu  Beftin ,  vojer  de  h  Tille ,  le  dtoyefi  Romegnéaj 
(sculpteur)* 


Le  maire  annonce  qu'une  adresse  a  été  volée  et  adop- 
tée à  la  Convention  nationale.  Pour  la  féliciter  sur  les 
mesures  sages  et  vigoureuses  qu'elle  a  prises  par  niraort 
aux  iolfigans  qui  osaient  porter  l'audace  jusqu'à  riTauser 
de  pouvoir  avec  elle,  il  en  présente  la  rédaction,  qui  ett 
lue  et  adoptée  au  milieu  des  plus  yifii  applaudissenens; 
cette  adresse  est  conçue  en  ces  termes  : 

«  Législateurs, 

«  Il  était  réservé  à  la  première  et  à  la  seule  assemblée 
de  représentans  d*hommes  égaux  et  libres  qui  ait  existé 
jusquà  ce  jour,  de  renverser  deux  prétendues  autorités 
inavouées,  colossales  et  monstrueuses,  qui  osaient  riva- 
User  les  seuls  mandataires  du  souverain. 

«  Restez  à  votre  poste,  intrépides  représentans  de 
vingt-cinq  millions  de  Républicains  français,  jusquà  ce 
c|ue  les  tyrans  coalisés,  toujours  battus,  épuisés,  humi- 
liés, consternés,  abandonnés  par  les  esclaves  qui  sentent 
le  poids  de  leurs  fers,  viennent  vous  supplier  de  leur  ac- 
corder la  paix. 

«  Piavivez  le  commerce,  continuez  à  approvisionner 
la  République,  surtout  les  armées  et  les  grandes  com- 
munes. 

«  Apprennez  aux  féroces  Anglais  que  ta  République 
française  n'aura  ni  paix  ni  trêve  avec  l'insolente  Albion 
qu'elle  nait  été  punie  de  ses  crimes,  et  que  les  mers, 
trop  long-temps  souillées  par  ses  brigandages,  n'aient  re> 
couvré  cette  précieuse  liberté  qu'elles  tiennent  de  la  na* 
ture  et  que  toutes  les  nations  ont  intérêt  de  maintenir. 

«  Vive  la  République!  Vive  la  Convention!  (V.  e, 
Pi58,C.  G.) 

i^*"  décembre  1794?  ou  11  frimaire  an  m.  —  Ouï  le 
rapport  de  la  division  des  subsistances,  le  conseil  général, 
après  avoir  mûrement  discuté  les  intérêts  du  peuple  et  les 
droits  des  boulangers  chargés  de  l'approvisionnement, 

A  arrêté  qu'à  compter  du  jour  de  la  proclamation  des 
présentes,  le  pain  sera  pajfé  aux  boulangers  à  raison  de  : 

Le  pain  de  neuf  livres   1 5*  »^ 

Le  pain  de  six  livres   i     'à  4 

Le  pain  de  quatre  livres  et  demie ,    »    17  » 
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Le  pain  de  trois  livres  *«•  ii*  8** 

Le  pain  d'une  livre  eldemitf»***»     ■      5  lo 

Le  pain  d'uoa  livre  ••••     »      3  » 

Toiu  ki  pnnft  de  la  mène  qaiilitrf  (V.  a,  T  1^4» 

C.G.). 

^  dicemhre  1^94 ,  oi»  i3  frimaire  an  lu.  -~  La  ci* 
lofflmit  PRiiSyiDttîttttriee,  ligëe  de  s3  «m^ m  piétenle 
m  eoMeil  général  «kbo  trab  de  set  éHèweê^  et  oeiMUide 
fiékê  foieat  MUnsee  à  féeher  de  mAaoite  k  ealiline 
idrette  de  k  Compention  Mrtkniftk  au  peu[4e  fran^etf. 

Leocnifleil  gênerai,  qui  se  séparait  à  Tinstant,  a  repris 
Msétnce,  et  ces  trois  jeunes  personnes,  élevées  sur  le 
bureau  du  conseil,  ont  récité  chacune  leur  partie  de  cet 
ouvrage  immortel,  avec  une  intelligence,  une  expression 
si  vraie,  si  bien  sentie,  que  l'assemblée  et  les  citoyens 
présent  leur  ont  à  plusieurs  fois  témoigné,  par  leurs  ap- 
plauflisseniens ,  toute  la  satisfaction  qu'ils  éprouvaient. 

Organe  de  l'étonnement  du  conseil ,  ie  président  a  féli- 
cité oes  jolies  enfaos  sur  leur  intelligence  précoce,  et  ne 
pouvant  plus  long>temps  contenir  son  enthousiasme  et  k 
désir  de  témoigner  ù  la  jeune  institutrice  ks  sentimens 
patriotiques  qui  lembrâsaient  en  ce  moment,  il  lui  a 
doimë  Taecolade  fraternelle  ayee  un  tel  feu ,  une  telle 
viracité ,  que  son  action  a  été  à  plusieurs  reprises  cou- 
▼cite  dee  appkudissemens  et  des  bravos  de  toute  Pas- 
Mnbléeetdessana-cnlottes  des  tribunes  (T,  «,  P  x65. 

CG.y 

lééSiMlRt  mi  y  ea  if  MmJm  10  m. 

niàOAEDs  BY  àoKm  iéomBQx  coiiuia  «u&  ua  jinas 

n'iwiirfAiiii 

Lu  maire  e/  offidm  municipaux  d'Orléans  à  JBri^aly 
repruentaiU  du  peuple  franeais* 

m  Gtojen  représentant, 
"  A  peine  as-tu  quitté  nos  mura  que  les  ennemis  secrets 
deTindreet  de  la  jpaix  <jue  tu  as  établis  ont  manifesté 
kun  desseins  perndes;  ils  attendaient  ton  départ  pour 
provoquer  FaTilissement  de  la  Gonyention  nationale  et 

T.  3.  3g 
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Iinsurrectioii  du  peuple  :  c  esl  ce  qu'ils  viennent  de  faire 
dans  deux  infâmes  placards  dont  nous  t'adressons  la 
copie.  Ces  écrits  incendiaires  prouvent  la  rage  impuissante 
des  ennemis  du  gouTernement  et  la  sageaae  des  mesures 
mie  tu  as  prises  pour  la  réduire  dans  cette  commune  à 
)  impuissance  de  nuire.  Nous  nepargnerons  rien  pour 
parvenir  à  la  découvme  de  ces  soMérats  et  les  livrer  à  la 
vengeance  des  lois,  et  nous  laissons  à  ta  prudence  à  déoi* 
der  si  tu  dois  communiquer  leurs  produetions  tdnébiMseï 
aux  comités  de  mlut  public  et  de  sùrelé  générale. 

«  Recois  les  témoignages  les  plus  sincères  et  les  mieux 
mérités  de  la  reconnaissance  et  de  l'attachement  des  mem- 
bres du  conseil  général  et  de  tous  les  citoyens  de  cette 
commune. 

«  Salut  et  âratemité  (i). 

raniSR  PLACARD. 

(Copie  textuelle  des  placards. } 

Aifis  bon  à  suivre. 

«  Nous  avons  juré  la  constitution  ,  nous  la  voulons. 

«  Nous  ne  voulons  pas  du  Gouvernement  Révolution- 
«  iiaire,  ni  son  Tribunal ,  puisqu'il  a  acquité  nos  ennemis 
«  et  poursuivi,  comprimé  et  persécuté  les  patriotes. 

«  Nous  voulons  que  les  marchés  aux  blés  soyent  abon- 
«  dent  comme  auparavenl. 

«  Nous  ne  voulons  plus  jeûner,  il  y  à  assez  de  blé  en 
«  Beauce  qu*on  en  magasine  à  Meung;  ce  nesfc  pas  la  peine 
«  de  donner  deux  mulions  pour  en  fidre' venir  de  TE- 
«  tranger. 

«  Nous  voulons  la  loi  du  17  septembre  pomr  faire  in- 
•  carcarer  les  aristocrates  oui  lève  la  téle. 

«  Nous  voulons  une  meilleure  police-  plus  de  modérés 
«  et  d*égoiste  en  place. 

«  Nous  voulons  les  nommer  nous-méme. 

«  n  nous  but  des  sections  permanentes;  la  Pàtrie  est 
«  en  danger. 

•  Il  nous  faut  le  club  des  sans-culotes  ou  nous  veron  ca  ! 
«  Nous  verou  ca  (*)! 

(*)  DimensioB  du  placard  :  dii-se pt  pouces  de  long  sur  seize  pouces  de 
Isrg». 
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DANS  8  jous 
Orléans 
sera  kn  cendré  M. 

4  ééc—hre  iTM,  m  tê  MnaiM  m  m. 

Lei  administrateurt  du  district  d*Orléanê  aux  ojficim 
municipaux  de  la  viUe  i  Oriéatu. 

>  Pliuieim  arbres  de  h  liberté  qui  ool  été  plantés  dans 
cette  commune  n*ont  pas  pris,  la  saison  peu  oonrenable 

s*cst  opëi  ée  leur  plantation  ,  peut-être  le  peu  de  pré- 
caution causé  par  l empressement  quon  y  a  mis  en. les 
plantant,  ont  empêché  que,  d'accord  avec  les  sentimens 
qui  vous  ont  toujours  animés  ainsi  que  nous  ,  ils  aient  eu 
le  succès  que  nous  en  désirions  tous;  mais  comme  les 
Républicains  augmentent  leurs  jouissances  en  voyant 
journellement  croître  et  s'embellir  l'arbre  qui,  en  attes- 
tant notre  ancien  esclavage ,  est  un  signe  assuré  de  l'a- 
néantissement  du  tyran  et  de  notre  liberté,  nous  tous 
engageons  de  profiter  de  la  saison  dans  laquelle  nous 
tommes  pour  fiiire  ren^lacer  ceux  qui  sont  morts  par  des 
ariires  vigoureux  et  bicii  sains;  le  chêne  nous  paraîtrait 
analogue  na  sajet  :  il  a  toiyoncs  été  l'attribut  de  la  force 
etdehTictoiM. 

«  Salut  et  fraternité, 
«  CoiraAui.T|  LàMMnv,  GaAiiiin»Cininiiov,  » 

Les  membres  composant  ie  ûomUê  nholuiionnaire  et  de 

surveillancv.  du  district  d'Orléans  aux  citojrens  maire 
et  ojjiciers  municipaux  d  Orléans. 

«  Citoyens, 

«  iSous  vous  envoyons  la  co[)ie  de  deux  placards  affi- 
clàés  non  loin  des  portes  de  la  société  populaire  de  cette 
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commune ,  veuillez  joindre  votre  surveillance  à  la  nôtre 
pour  prévenir  rémission  de  pareils  écrits  :  la  tranquiUila 
publiaue  étant  le  but  générai  de  nos  efforts ^  c^est  à  nous 
tous  ay  tendre  d'une  manière  aussi  égale  qu'iuTariable. 
m  Salut  et  fraternité, 
«  Les  membres  du  comité  réTolutionnaire , 

«  Lbguat,  G11ABA111.T,  BoEDiBi,  Ebault*Chi- 
QUAiiT,  GaÉpiir,  MoAATAL ,  Bassbtiiu  Taîné, 
Michel,  Roobr-  » 

PBEMIEE  PLACARD. 

(Textuel.) 

«  Zélateur  nouveaux  de  la  République  et  de  la  Con* 
«  vention  nationale,  vous  estes  dans  votre  dernier  carder, 
«  TOUS  jetez  les  derniers  cris  de  la  rage  expirante,  le  voils 

■  qui  vous  couvrait  est  déchiré,  Ton  vois  dans  tous  des 
'  royalistes,  des  fédérés,  des  sang  su  du  peuple,  des  mus- 
«  cauins,  des  modérés, desechaupé  de  pnson,  des  échappé 
«  de  la  Vendée ,  enfin  des  merdeux,  vous  cndllez  comme 
«  les  chouans^  patriotes  d'hier,  vous  vous  dites  plus  pa- 
ie triotes  que  nous  qui  avons  renversés  la  Bastille ,  fait  les 
m  journées  du  i4  juillet,  3o  mai ,  et  etc. ,  etc.,  ou  nous 
«  avons  exterminés  vos  complices,  le  moment  va  arriver 
«  ou  il  vous  sera  fait  autant. 

«  Apprenez  que  les  sans  culottes  scaveut  tenir  leurs 
•  sermens.  > 

BBUXIBMB  FLACABB. 

(Textuel.) 

m  La  guerre  civile  provoquée  par  les  royalistes. 

«  Les  aristocrates  d'Orléans  se  disant  honnêtes  gens, 
«  fâché  de  voir  la  Vendée  fini  ont  résolus  de  la  renouvel- 
«  ler  et  de  faire  le  même  brigandage  que  les  chouans;  ces 
«  scélérats  traitent  les  Républicains  d'hommes  de  sang 

■  lorsqu'il  les  faisaient  guillotiner,  parce  qu'ils  étaient  re- 
«  belles  à  la  loi.  Aujourd'hui  ils  font  le  métier  d'assassins, 
«  ils  courent  les  rues,  ils  volent  boucles  et  porte-feuilles 
«  et  arrachent  aux  femmes  les  boucles  d'oreilles. 
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"  Peuple  ouvre  les  yeux  et  vois  les  fers  que  Ion  le 

•  forgty  ce  sont  ces  mêmes  brigands  qui  iront  former  la 

•  compagnie  de  canoaniers  qui  doit  remplacer  celle  qui 
«  n'a  pas  touIu  tirer  sur  toi  lorsque  tu  demandait  du 
«  pain. 

^  Liste  de  quelques-uns  des  Chouans. 

«  Lhuillier-Bidault.  •  «  Dupuis ,  commis  au  de- 
«  Lhuiliier,  vitrier.  «  parlement. 

•  Guiquerot  (  ci  «devant  à  la   «  Lemaître,  fils  du  Bijou- 

monnaie}.  '  lier. 

«  Dalbin  fils,  teinturier.       «  Moisard  le  Boi^e. 
«  Bedeile.  «  Ruaë^aaute  nuMeau. 

«  Blandurd  le  Moucheté.     •  Gable,  saute  ruisseau. 
«  Leclerc,  orfèvre.  «  CShaudeville  le  Fat. 

«  Goibeau  ,  marchand  de   •  Quetaj,  commis  du  dé- 
•  bleu.  «  parlement. 

•  Beaucherj,  commis  d'O-    «  Noury  le  fifttonneur. 
«  livier. 

«  Tous  les  commis  du  disinct  prolégc  par  l'adminis- 
tration du  dislrici(i-6)  (*).  » 

S  décembre  1794,011  i5  frimaire  an  m.  —  Vu  le  mé- 
iBQÎre  par  lequel  le  citoyen  Pi  lté,  tonnelier,  demande  le 
paiement  de  la  somme  de  34  liv*  10  s.  pour  ouvrages  et 
HNiniitures  de  son  état ,  fait  pour  le  compte  de  la  citoyenne 
Landré,  récliue. 

Las  maire  et  officiers  municipaux  d'Orléans  estiment 
que  la  demande  du  pétitionnaire  est  laite  de  bonne  foi  et 
ae  leur  paraît  suscepiible  d'aucune  rédocticm  ;  mais  ils  loi 
observent  que  son  registre  n'est  pas  timbré,  que  les  arti- 
cles compris  dans  son  mémoire  u'y  soul  point  portés 
(V.c,r  i65,C.G.)n. 

(*)  Dimcnrioa  du  placard  :  dii  pouces  de  haut  lor  quatre  pouces  de 
inse. 

(**)  t'oD  fixe  à  catle  époque  Torigine  de  la  fortune  de  ce  nègocianl 
•riétiiais  qui  devint ,  par  ton  travail ,  son  économie  et  ses  spéciilationt 
betimisemcnt  combinées,  un  des  plus  riches  habilans  du  départe- 
ment du  Loiret.  Il  souscrivit,  en  4815,  une  somme  de 200,000  fr.  pour  la 
(léiimnce  de  m  ville  nal^tle,  menacée  du  pillage  par  les  Prussiens. 
Aa  BooieDl  oà  nootécrlfons  (d840) ,  il  Tient  de  recerolr  la  cargaison  de 
teiTaiaseanB  maichiadi  arrivant  de  la  CUne. 
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6  décembre  1794,  on  16  frimaire  an  m. 

Extrait  des  délibérations  de  la  section  de  rUnité  et  de 
l'IndivisiàUUé  de  la  jRjéjmàiéque, 

La  sectioii  •  arrêté^  sur  la  nurtion  d'un  membre  »  que 
deux  Doms  de  despotes  étant  au  coin  de  deux  rues  de 
notre  seclion ,  savoir  :  celle  dite  de  TEmpereur  et  celle  da 
Koi-Davîd,  fussent  dès  demain  supprimé  et  remplacés 
par  les  noms  d-après ,  qui  sont  analogues  aux  noms  de 
notre  section ,  savoir  : 

Celle  dite  de  r£inpereur,  TUnitë^  celle  du  Roi-Oaind| 
rindivisibilité. 

Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  y  donner  voire  adhti- 
sion  sur-le-champ. 

Pour  copie  : 

SoRET,  président; 
DAiuiADi.T-MAuaAifi,  secrétaire  (t-6}. 

y  décembre  1 794 ,  o«  17  frimaire  an  m.  —  Vu  bi  mal* 

propreté  des  rues  et  la  négligence  des  personnes  chargées 
d'enlever  les  boues,  qui  ne  voiturent  que  celles  qui  peu- 
vent leur  convenir,  ce  qui  peut  coinpromeUre  essentiel- 
lement la  santé  des  citoyens. 
Le  conseil  arrête  ; 
Que  le  bureau  municipal  est  autorisé  par  le  conseil 
général  à  faire  procéder 9 dao«  le  plus  court  délai,  à  Tad- 
judicatioB  des  boues  de  cane  commune,  et  que  î'adl^udi- 
eation  aura  lieu  huit  jours  après  la  notification  ({Ql  en 
aum ëié £ûte  par  affi€hes( V.  o,  f>  166,  U  G.> 

g  décembre  1794  >      ^9  frimain  an  iti.  ~  L'agent 

national  expose  que  deux  membres  de  la  commune,  les 
citoyens  Delahay  (vannier  )  et  Chrétien  Sill)ert  ont  abusé 
des  pouvoirs  attachés  à  leurs  places  ;  étant  dans  un  étal 
d'ivresse,  ils  ont  injurié  la  garde  nationale,  compromis 
leur  caractère  et  1  écharpe  municipale,  comme  il  est  cous- 
taté  par  les  procès- verbaux  dresses  à  cet  effet. 

Ouï  le  rapport,  le  conseil  arrête  que  les  procès- verbaux 
constatant  les  délits  dont  ces  deux  citoyens  se  sont  ren- 
dus coupables  seront  transmis  à  IWlmwislialioB  du  dîa* 
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trict,  avec  InTiutioii  de  prommcer  sur  cet  objet  (Y.  g, 

i3  décembre  1794»  frimaire  an  m.  —  Plusieurs 

citoyens  de  cette  commune,  versés  dans  la  littérature, 
Ici  sciences  et  les  arts,  ayant  été  invités,  par  la  division  de 
l'ordre  public ,  à  se  réunir  pour  résoudre  les  questions 
proposées  par  la  commission  exécutive  de  l'instruction 
publique,  et  consignées  dans  la  lettre  écrite,  en  date  du 
II  brumaire,  par  ladministration  supérieure, 

Un  membre  de  la  diniion  dépose  eur  le  bureiiu  le 
poitfiiit  par  la  coninii«i<m  ; 

Le  conseil  adopte  ce  rapport  en  son  entier,  et  de  pins  | 
la  division  de  Tordre  public  sem  dbargëe  d'écrire  une 
leilre  de  fi£Heîi«lion  aux  citoyens  Leblond ,  Moîsard  ^ 
FnrilMrrille,  Bardin,  Dedy-Bouterou,  Sojer,  Rrozet, 
klour,  Genty  et  Mhassk>n,  nemlm»  de  la  commission, 
d  4e  leur  témoigner  combien  le  conseil  est  satisfeit  de  la 
clarté,  de  la  sagc-^sc  et  de  Pimpartialité  qu'ils  ont  mises 
dans  le  travail  dont  ils  se  sont  volontairement  chargés 
(V.G,P  i7i,C.G.)C). 

i4déeembre  17949  ou  tk4Jnmair»aMm.  —  Trente-six 
malheureux  ecclésiastîcpies  non  assermentés,  qu*on  appe- 
lait réinctaires,  sont  extraits  des  prisons  de  la  ville  ou  ils 
étaient  renfermés  dqniis  plusieurs  mois»  placés  sur  des 
diarrectes  à  ridelles  et  conduits  à  Bordeaux  pour  y  être 
tnbarqoés  et  jetés  sur  les  côtes  d'Afrique ,  avec  quelques 
tétemens ,  du  blé,  des  outils  et  des  instrumens  aratonres. 

La  plus  grande  partie  de  ces  victimes  de  l'impiété  et  du 
fanatisme  républicain  périrent  dans  ces  contrées  éloi- 
gnées, de  miâère  et  de  faim  (i-5-6). 

ao  décembre  1  yg4  9  eu  3o  frimaire  on  m.  —  Conformé- 
oent  à  larrété du reraésantant  du  peuple Brival ,  en  mis- 
Mm  à  Orléans 9  en  aatedw  i5  brumaire,  n  ou  lieu  «Uns 
cette  lîlle  Ja  première  représentation  décadaire  et  gratis^ 
db  jMT  ëi  pomr  le  peuple  ùrUanaief  au  théAtre»  à  cinq 


(*)  11  s'agissait  de  faire  un  rapport  sar  les  étabUsscfiions  (]cstiné«i  à 
'éducation  de  la  jeunesse  y  sous  leiUre  û!Écoisê  priutairfiê^  màt  là  Oàr 
i>aciié  et  les  DMeors  des  maîtres. 


lieiires  du  soir,  aver  autorisation  aux  artistes  comédiens 
de  la  nation,  de  donner  une  seconde  représentation  à 
huit  heures  pour  le  public  payant. 

Il  fut  joue,  ù  cette  première  représentation  populaire , 
l'opérai  f^isitnnUinesj  de  Devienne f  sans  aucun  dian- 
geroent,  et  les  Rigueurs  du  claùre,  par  Berton. 

La  Marseillaise  et  le  fameux  air  :  Jh!  ça  ira  ^  furent 
chantés  en  choeur  et  à  grand  orchestre  par  les  spectateurs 
qui  encombraient  la  salle  (Y.  6,  P  176,  G.  G.,  et  5-6). 

3 1  décembre  i  ''94  î  ou  i  i  nivôse  an  m.  —  Sur  l'obser- 
vation  d  un  membre,  le  conseil  permanent  de  la  commune 
d'Orléans  nomme  les  citoyens  Pierre  Crosnier,  Barberon 
jeune  et  Jacques  Chaudeau,  commissaires-experts  à  l  eflet 
de  déterminer,  d'après  leurs  connaissances  (ils  étaient 
tous  les  trois  marchands  de  sabots),  eu  leur  âme  et  con- 
science, le  prix  de  chaque  paire  de  sabots  qui  se  vendent 
àOrléans.à  nos  frères  les  sans-culottes ,  lequel  tarif  sera 
pubUé  et  affiché  (  V.  f,     64  ). 

Sur  la  demande  du  citoyen  Laviellcy  chef  des  commis- 
saires de  police  d'Orléans ,  tendant  à  obtenir  le  rembour> 
sèment  des  frais  qu'il  a  faits  dans  ses  missions  à  Olivet, 
Nicolas-Mesroin,  HilairerMesmin  et  dans  une  expédition 
nocturne  avec  la  force  armée;  lesdits  frais  montant  à  la 
somme  de  43  Ht.  to  sous. 

Le  conseil  municipal  accorde  (  V.  f,  P  54). 


1795. 

jaiifiir  l7!Ki ,  on  lî  aivte  an  m. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil  du 

district  tCOrléans» 

Vu  les  troisarrètésdu  comité  de  salut  public,  du  8  frurti- 
dor  de  l'an  2*"  et  des  1 1  et  i5  brumaire  derniers,  relatifs  à 
la  confection  d\in  million  de  paires  de  sabots  pour  les 
armées^  et  qui  mettent  en  réquisition  tous  les  bois  propies 
au  sabotage  >  ainsi  que  les  ouvriers  sabotiers; 
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Vu  l'arrêté  de  la  commission  de  commerce  et  approvi- 
sionoemeiis,  en  date  du  i3  Irimaire  dernier,  qui  déter- 
mine le  contiugtiiU  du  diâtrictd'Orlëaus  ào/i^6  inUle  paires 
de  sabots; 

Vu  le  procès-verbal  dressé  par  les  coiiiinissaires-experts 
nommés  par  la  municipalité  d'Orléans,  pour  iix<  r  le  prix 
des  sabots  suivant  les  dimenaions  prescrites  par  1  arrêié  de 
la  commiirion  y  en  conflidëration  de  la  rareté  des  moyens 
de  transport,  dtt  prix  e&wrbi tant  des  voitures  et  des  dif- 
ficulcés  de  s'en  procurer^  et  d'après  les  dispositions  de 
Fardcle  a  de  Tamté  du  oomifté  de  salut  puhl»D  du  i5  bru- 
■m»  duquel  il  résulte  que  k  {NÛre  de  sabota  sera  payée 
4o  Si  fune  dans  laulre; 

LUministnition  du  disiriei  d^OrUans,  oui  le  rapport, 
et Fagent  national  entendu, 

Arrête  ce  qui  suit: 

Art.  i".  Le  citoyen  Chenault ,  membre  de  celte  admi- 
iiistration,  est  nommé  commissaire  spécialement  pour 
surveiller  la  fabrication  des  onze  mille  paires  de  sabots 
deniaiidtes ,  et  les  citoyens  Pierre  Crosnier,  Jîarberon  le 
jeune  et  Jacques  Cliauveau  lui  sont  adjoints,  à  l'effet  de 
presser  et  activer  cette  fabrication ,  de  manière  à  oe  qu'elle 
loit  effectuée  dans  le  délai  de  deux  mois. 

Ces  commissaires  tendront  compte  directement  à  oet 
sdministrateur  des  entraves  et  des  difficultés  quib  fOR* 
contreraient  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  et  dénon«> 
cenwtàrndministration  ki  municipalitéa  qui  no  fiMront 
pss  tous  leurs  efforts  pour  maintenir  renéourioB  de  ott 
sniflu 

Ait*  a.  Les  commissaires  de  radminîstratîon  se  parta* 

géant  Farrondissement  du  district,  et  porteurs  d'une  expé» 
dition  de  cette  délibération  ,  qui  leur  servira  de  pouvoirs, 
feront  faire  le  recensement  des  ouvriers  sabotiers  et  des 
bois  propres  au  sabotage  ;  ils  notifieront  à  chaque  muni- 
cipalité, de  la  part  de  l'administration,  l'ordre  exprès  de 
les  maintenir  en  réquisition,  et  de  veiller,  sur  leur  respon- 
sabilité ,  à  ce  qu'aucun  d'eux  ne  puisse  s  y  soustraire. 

Art.  U  ne  sem  empkijé  à  cette  fidincation  que  les 
bois  qui  j  soniproMe»!  comme  le  bèire  i  verne,  bouleau^ 
twmbie  et  marseme;  en  oooséqueMey  l^admîniitmtion 

T.  5.  3o 
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met  tous  ces  bois  en  réquisition  ,  nu  uom  dé  la  commission 
de  commerce  et  approvisionnemens. 

Art.  4*  Tous  les  voituriers  pourront  être  mis  en  réqui- 
sition pour  accélérer  les  traosporlSi  ci  seront  payés  par 
les  fabricans*  Il  eft,ea  oulrei  enjoint  aux  municipalités  dk 
protéger,  par  tous  les  moyens  qui  serotiten  lest  pouvoir, 
le  transport  dea  bois  et  dea  sabots. 

Art.  S.  Les  sabots  seront  fiiits  aux  dimeilsiottSci*api«8| 
mesurés  à  l'intérieur^  savoif,  aor  cent  ]^aires,  dix  paires 
à  neuf  pouces; 

Trente  paires  à  neuf  pouces  trois-quarts  ; 

Trente  paires  à  dix  pouces  ; 

Dix  paires  à  dix  pouces  un  quart,* 

Dix  paires  à  dix  pouces  et  demi  ; 

Dix  paires  à  dix  pouces  trois-quarts  lisseront  sans 

(létaut ,  et  auroni  les  dimensions  de  hauteur  et  de  largeur 
proportionnées  à  la  longueur. 

Art.  6.  (Chaque  municipalité  dans  Varrondissement  de 
laquelle  il  se  trouve  des  sabotiers ,  veillera  à  la  fabrication 
des  sabots;  elle  fei*a,  assistée  du  commissaire  de  fadmi- 
■istration ,  le  recensement  des  bois  propres  à  cette  labri* 
eation  se  trouvant  dans  son  arrondissement  ;  elle  en  fera 
passer  une  expédition  au  district.  Chaque  fabricant  ayant 
besoin  de  bois,  sera  autorisé  à  prendre  communicatian  de 
œ  recensemelit,  et  la  munici|MiKté  du  lieu  sera  tenue  de 
lui  donner  toutes  fteilités  conven^les. 

Les  bois  ne  poiiiront  néanmoins  être  enléVés  sans  étré 
payés  par  ks  nmcans* 

Art.  7.  Le  dépôt  de  ces  sabots  sera  établi  au  cinlevant 
évêché,  à  Orléans,  et  confié  à  la  garde  du  citoyen  Lam- 
bert ,  garde-magasin  du  district ,  qui  délivrera  récépissé  à 
chaque  versement. 

Art.  8.  il  sera  nommé  par  l'administration  deux  com- 
missaires-experts ,  qui  sont  les  citoyens  

lesquels  expertiseront  les  sabots  et  apposeront  leur  im  bon 
sur  le  récépissé  délivré  par  le  garde-magasin  ,  si  les  sabots 
sont  reconnus  de  bonne  qualité  et  de  bonne  confection. 
Ddns  le  cas  contraire  ,  ils  refuseront  leur  vu  bon^  et  les 
sabots  demeureront  confisquée  au  profit  de  la  nation. 

Art.  9i  Chaque  liifarioaot  ou  ptupriécaMm  de  sabots  sera 
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paye  sans  délai  s&mt  hà  neigii  du  gardgninftgaiin  f  mêUi  du 
m  bon  GonmÎMaiiifiMxperu. 

Art  I  o.  Copie  de  cet  amté  mrt  imprîmét  «i  momàm 
m&fêan  d'asenplaires ,  pour  être  mSUbé  et  tiWMmit  à 
toMi  le»  nuNÛeifablét  du  difârteft» 

JUjuflHur,  Cuva  vup»  Foncp— 4iêiiâiw«» 
Jo9Aiim«ov  le  jtaneyâHJLMaft^Qmiof , 

admiiiialnteiin  du  dstrict  d*Orl^iif  ; 

Mersan,  agent  natipnal,  et  DisiR  le 

jei^e  ^  j»eci-étaire. 

Pour  copie  conforme: 
O^iR ,  secrétaire  du  district  d'X>ryaiis. 

ijam^er  179$  yOU  tB  nivôse  an  m.  —  Un  membre  du 
eonseii  munî«pBl|  àu  non  de  ta  division  militaire ,  obtenre 
qtll  doit  être  noranë  deteomvmsairesqaiyConjoiQteneiit 
cvee  Mhii  da  diâtriet,  proeëderoDt  au  lecensemeiic  des 
bais  proprea  à  la  M^riottioii  des  tabots  pour  nof  frères 
kl  Mna^kutea  ^  en  eiëeotiott  de  FarrM  de  l'adiimiistra- 
tioa  da  district ,  en  date  du  il  nivôse,  présent  mois,  et  si- 
gin6eront  aux  marchandssaboliers  qu'ils  sont,  eux  et  leurs 
ouvriers,  en  réquisition  pernianeiile  ,  vu  Tu^^e^ice,  ainsi 
que  les  bois  propres  à  ladite  fabrication. 

Le  bureau  municipal  nomme  pour  cette  mission  impor- 
tante les  citoyens  Barberon,  Pothier,  Dupuis,  Ratoret , 
marchands  de  sabots  à  Orléans;  Imbault,  marchand  de 
Uis  et  officier  iiiui^àipal(  V«       £7  )• 

Un  membre  du  conseil  général  de  la  commune ,  au  nom 
de  la  diyiaion  de  l'ordre  public,  obtient  la  parole  et  dit  ; 
«  Citoyens  9 

«  Tous  avez  renvoyé  à  votre  division  la  lettre  de  Tad- 
ninîstratiw  du  district^  en  date  du  6  de  ce  mois ,  relative 
aux  malheureux  événemens  des  16  et  17  septembre  179a; 
vous  Vaves  chargé  de  bire  un  rapport  sur  la  dernière 
pirtie  de  eetie  letti^e^  de  se  fiiii:e  rejprésejnler ,  à  c^t  eflfet. 
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les  délibérations  des  ii  nivôse,  i'6  germinal,  et  générale- 
ment toutes  les  pièces  qui  ont  un  rapport  direct  à  cette 
nalhdureuae  affaire ,  etc.  » 

Apràa  um  assez  longne  (Maetiasion  »  et  la  lecture  des 

Sièces ,  le  conseil,  oui  Tagent  national^  «apporte les  anétës 
es  II  nivdse  et  a3 germinal,  et  eatime  qa*on  ne  peut, 
aans  îojuttMei  ffefmer  dea  dédommagemens  aux  dtoyeiis 
qui  ont  étd  lictimea  de  rincendie  et  dtt  pillage ,  et  ont 
eproirr^  des  pertes  dans  les  journées  des  i6  et  17  septem- 
bre 179a ,  sauf  à  procéder  à  un  nouvel  examen  de  leurs 
mémoires  pour  fixer  d'une  manière  précise  la  quotité  des 
indemnités  qu*ils  sont  en  droit  de  réclamer; 

Estinje  également  que  ces  indemnités  ne  doivent  être 
mises  à  la  charge  ni  des  membres  composant  alors  le  con- 
seil gênerai,  ni  de  la  coniuiune  entière |  mais  doivent  éue 
supportées  par  la  République; 

Arrête  que  copie  de  la  présente  délibération  ainsi  que 
des  procès- verbaux  des  16  et  17  septembre  ,  et  jours  sui- 
vans,  sera,  sans  délai,  transmise  à  radmanistratian  du 
district,  pour  la  mettre  à  portée  de  statuer  sur  cnttn  a^ 
fiûre. 

Signé:  Segrktier,  Martinet,  Dupart-Souvigny, 
ofliciers  municipaux  ;  Chapiotin  fils  aîné, 
agent  national  j  et  Pigkon  ,  secrétaire. 

Pour  extrait: 
Signé  :  yoiLL&àvMB ,  secrétaire  adjoint. 

6  Jaminêr  ij^^cu  17  wM$êm\u>  —  Les  maire  et 
officiers  municipaux  de  la  commune  d'Orléans^  qui  ont 
été  témoins  des  sentîmens  professés  pendant  le  cours  de  la 
Révolution  par  le  citoyen  Liger,  président  du  tribunal 
criminel  du  département  du  Loiret|  de  son  attachement 
aux  vrais  principes  de  la  liberté  et  de  T^falité,  et  des  lu* 
mières  dont  il  a  Ait  preuve  dans  l'exercice  de  se»fonc* 
tions;  enfin  de  Tapprobation  générale  donnée  à  su  con- 
duite, qui  a  toujours  été  celle  d*un  citoyen  laborieux  et 
modeste,  et  d'un  magistrat  qui  ne  connaît  que  son  de- 
voir, ont  arrêté  de  lui  délivrer  le  présent 

Sur  la  demande  du  citoyen  Gauvillitrs  |  inspecteur  de 
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épouae  enoMottetiKK  enfin»,  une  petite  provision  de  rias, 
Leboram  monicinal  «néte  qu^l  sera  délrrré  audit  sieur, 
pour  hû  ei  sa  fiiniille,  un  bon  pour  dii  Ihrres de  ri2,  an 
prix  de  4a  s«  la  lim  (i-6). 

10  janvier  i79Ô,  ou  2i  nivôse  an  m. 

Entrait  du  registre  des  dé  libérât  ions  du  conseil  du 

district  d'Orléans^ 

Vu  la  loi  (lu  i4  ventôse,  qui  ordonne  à  chaque  cordon- 
nier de  faire  deux  paires  de  souliers  par  décade; 

Vu  la  lettre  des  agens  généraux ,  en  date  du  3o  bru- 
maire ,  à  laquelle  étaient  joints  les  arrêtés  du  comité  de 
salut  public  des  i4  et  a4  bramaire  denner ,  ei  celui  de  la 
eommissîon  de  commerce  et  approTisîonnenienS|  en  date 
du  29  brtimaîre  aussi  dernier; 

Vu  la  lettre  de  la  commissii»!  de  commerce  et  apprOYÎ- 
flonnemens,  en  date  du  i3  niyôse,  portant  ordre  ezpris 
de  prendre  tontes  les  mesures  oonTenabks  pour  assurer 
rexécution  delà  loi  du  1 4  TentAse ,  et  par  ce  moyen ,  four- 
nir aux  armées  de  la  République  les  souliers  dont  elles 
éprouvent  en  cet  instant  un  dt'nuement  si  absolu  ;  ouï  le 
rapport,  et  l'agent  national  entendu,  radniinislration  du 
district  d  Oi  léans  s'étant  fait  représenter  les  dossiers  rela- 
tifs à  Texécution  de  cette  loi  et  de  ces  arrêtés  : 

Considérant,  d'une  part,  1  étendue  de  ses  devoirs  et  la 
pesanteur  de  sa  responsabilité  ;  considérant  que  la  com- 
mission de  commerce  charge  les  administrations  de  dis- 
trict de  mettre ,  en  son  nom ,  tous  les  cuirs  et  autres  nia- 
liiies  nécessaire»  à  la  fabrication 'des  souliers  en  rëquisi» 
tam^arvéte: 

An.  t**.  L'administration  du  district  d'Orléans  met  en 
préemption ,  au  nom  de  la  commission  de  commerce  et 
sppvoTÎsioniiemens,  les  cuirs  propres  à  la  ftbrication  des 
stmKers ,  les  chanyres ,  la  poix  et  les  doux  employés  à  cette 
confection. 

Art.  2.  Les  citoyens  Metait  et  Barni ,  présentés  par  la 
municipalité  d'Orléans,  sont  chargés  de  se  transporter 
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i:\ïcL  les  fabricans,  tanneurs  et  autres  marchands,  poui 
faire  enlever  et  transporter  dans  le  magasin  du  district, 
les  cuirs  et  autres  matières  requises.  Cette  opération  sera 
par  eux  faite  ,  d'après  la  communication  qui  leur  sera  d^ni- 
oée  du  recensement  des  cuirs,  afin  qu'ils  puissent ,  aveç 
justice  et  précision ,  ^re  csacuter  oci  tolèvemeiiâ. 

Art.  3.  Cm  çmm  amet  pq^és  «oHitét  tmmwée  dks 
fondi  aoTOjëa  par  k  commiisioii. 

Art.  4-  I^^î»  deux  commissaires  devant  réunir  toutes 
les  connaissances ,  relativement  à  la  fabrication  des  sou- 
liers, tailleront  et  couperont  les  cuirs  en  semelles  et  em- 
peignes,  sur  lesquelles  ils  apposeront  la  marque  dont  il  est 
parlé  dans  la  lettre  de  la  commission,  pour  éviter  les  dé- 
tournemens  et  faire  opérer  la  rentrée  de  ces  matières  pour 
las  ooofec  tiens. 

Art.  5.  Ces  méniies  commissaires  flxeroot^  dans  leur 
âme  et  consdencei  d'après  leurs  CQuiiaissaoces  pratique», 
le  prix  crull  conyiendra  payer  aux  ouvriers ,  pour  la  nçoa 
des  somersy  en  observant  aun  c6té  les  intérêts  de  la  Répu- 

Wique,et  deTautre  une  juste  proportion  pour  laisser  à  ces 
ouvriers  les  moyens  de  subsister  oe  leurs  peines  et  labeurs. 

Art.  6.  Ils  délivreront  toutes  les  décades,  à  chaque 
municipalité|  la  quantité  de  cuirs  cl  ijie  doux ,  proportion- 
nellemeot  aunomjbre  des  oordoi^Mf rs  jS^astapt  dans  leur 
arrondissement;  ils  rendront  compte  [lar  éfiéf, k i'mimk^ 
nistration  des  négligences  dQDliUsapariievpqitet; 

Art.  7»  (Les  jours  où  seront  employés  ces  experu  piMir 
la  réception  des  souliersi  jours  ^ our  les^ak  îb  mïïûH 
payés  à  raison  de  8  livres^  sont  fixes  aux  pnmidi ,  qwinlidii 
nonidi  de  chaque  décade. 

Art.  8.  ^Chaque  muni  ci  palijbé  surveiOcia ,  sur  sa  re&pon» 
sabilité  personnelle ,  cette  fabrication ,  et  fera  la  distribu- 
des  cuirs  taillés ,  a  raison  de  deux  paires  par  décide  pour 
chaque  cordonnier. 

Art.  9.  Les  municipalités  éloignées  de  plus  de  deux 
lieues  du  chei-lieu  du  district,  chargeront  un  citoyen  die 
leur  commune  de  venir  chercher  les  cuirs  taillés,  et  d'ap- 
porter à  la  Ân  de  cbaque  décade  le  produit  dfà  laiaJi»rica- 
tion. 
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Ce  citoyen  sera  payé  à  raûon  de  lo  s«  par  lieiie  ,  com- 
pris l'aller  et  le  retour. 

Art.  lo.  Les  souliers  seront  pajrés  3ur-ie-chainpy  d'a- 
près le  prix  fixé  par  les  experts. 

Art.  II.  Copte  de  cet  arrêté  sera  adressée  à  la  com* 
«Mod  de  commerce,  aux  manidpalités  du  dîstrictyet 
au  deux  coniitiissaires-experts,  pour  leur  servir  de  pou- 
voÎK,  et  au  citoyen  Lambert,  giwle-ma|jiiwn  du  district. 
Signé:  Jjovtwmb^  fiasaDlles  fottctioiia  de prMdMil; 
GoisoTAiiTi  GwoiavLT,  Fcvons  *  La- 
njkiHTB  I  JoBAmnmMi  le  jeune ,  Gunma- 
CSaiGNON ,  Lambbet  ;  Mbbsah  ,  agent  na« 
tionaly  et  Désir  le  jeune  ^  secrétaire. 

12  janvier  179^,  ou  23  nivésr  an  m.  —  L*affent  natio- 
nal, eo  exécution  de  larticle  2  du  décret  du  2 1  de  ce  mois, 
requiert  qu'il  soit  célébré  |  le  a  pluvite  prbchain ,  la  fiâte 
de  k  juste  punition  du  dernier  roi  des  Français;  il  propose 
pour  commissaires  ordonnateurs  de  cette  £lte,  les  citoyens 
thnanlt-Maurant,  Rondonneau ,  RoUllard,  UeinBré- 
M^é,  Carré  et  Barré. 

Fiiaint  droit  au  réquisitoire  dn  F  agent  national  9  le 
oooasil  arrête  que  ottta  ftta  aer»  célébrée  le  a  pluTiAse^ 
correspondant  au  21  janvier;  adopte  pour  ordonnateur» 
ceux  de  ses  membres  designés  par  le  citoyen  agent,  et  le» 
autorise  à  s'adjoindre,  pour  donner  à  cette  fête  le  carac- 
tère qu  elle  doit  avoir,  les  artistes  qu  ils  croiront  pouvoir 
les  aider  dans  le  plan  et  l'exécution  (  V.  g,  P  191,  C.  G.). 

Sur  l  observation  d'un  membre ,  le  conseil  passe  à  la 
formation  de  deux  agences  pour  la  distribution  des  se- 
cours dans  la  commune  d  Orléans»  lesquelles  furent  ainsi 
oonposées;  savoir  : 

Agence  intrà-muroS. 

Section  de  Jlnitiis:  le  citoyen  Lasneau  Vaîné  ; 
Section  de  J.-J.  Rousseau:\e  citoyen  GuilloovillepèMî 
S  f  et  ion  de  V  Unité  :  \(i  citoyen  Gombault  ; 
SeeUon  des  Pique^:  ïe  citoyen  OubrauiUMNiist; 
Section  de  la  Liberie:  le  atoyen  Crignon^Sinaon; 
Section det  Sans- Cutàitfi  :  le  citoyen  Alix- la  -  Vimr^ 
fierre; 
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Sectkm  de  la  Loi:  le  citoyen  Porcher  ; 

Section  de  LepeUetier  :  le  citoyen  Benoist-Privë. 

Agence  extrà-muros. 

Section  de  la  Fraternité:  le  citoyen  Râtoret  père; 
Section  de  /emmapes  :  le  citoyen  Golae*BrouTille; 
Section  de  Marai  :  le  citoyen  Bechard ,  de  la  tMaem* 

(V.G,Pi9i,C.G.) 

1%  jeumet  179S1  eu  %i  nwéêean  m.  —  La  section  de 
Matât  na  pouvant  ploaa'Memblerdans  la  maison  Euvertei 
▼u  la  proximicé  du  magasm  à  poudre  (  placé  dans  la  toar 
dîie  à  Peingvet)|deniande  et  obtient  Tautorisation  de  taar 
ses  séances  dans  la  câ^detnnt  chapelle  de  la  maison  die- 
roanîtéd*0riéan8  (  Y.    P  60}* 

17  janvier  179Ô,  oa  7&  ni? dce  an  m. 

DMaration  du  citoyen  Mersan ,  agent  national  du  district 

^Orléans. 

Aiqoncd'hui  2§  nitôse ,  Tan  m,  sur  rinvitation  ISnte 
ans  d-après  nommés ,  en  Tertn  de  l'arrêté  d^ai^ourdlim, 
rehtÎTenent  am  propos  inAmes  tenus  par  le  noousé 
JLéonartl'JLeUoiê  nls,  en  la  maoson  des  Knimes,  où  il 
était  alors  détenu  ; 

Est  comparu  le  citoyen  Mer&an  ,  agent  national  du 
dislrit t  d  Orléans, 

Lequel  déclare  que  le  jour  d'hier  soir ,  étant  en  ladite 
maison  d'arrêt  des  Minimes,  avec  le  citoyen  Porcher, re- 
présentant du  peuple ,  il  entendit  dire  au  c\toyen  J^éonard- 
Ijeblois  fils,  ofBcier  de  santé,  que  le  représentant  venait 
de  lui  dire  de  se  disposer  à  partir  le  lendemain  posr 
Lorient ,  lieu  de  sa  destination;  que  se  plaignant  de  ce  dé- 

Ïmrtprécipitéy  celui-ci  entra  en  fureurfCt  dit  qu'il  ne  vou- 
ait pas  partir;  qu'il  entendait  être  conduit  au  tiiboasl 
révolutionnaire  pour  y  faire  tomber  ies  têtes  des  cstoyeai 
qui  TaTaient  fiiit  arrêter,  et  des  membres  du  comité  lévo- 
lutioonaire;  que  s*il  arrÎTaii  des  mouyemens  populaires  à 
Orléans ,  il  ferait  fueitter  deux  mille  penonnee  de  la  cm- 
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mune;  et  de  tout  ce  qu'il  a  entendu  et  dit  savoir,  lecture 
&ite,  il  eu  a  certifié  la  vérité  et  a  signé. 

Mf.rsan. 
Delanog  ,  secrétaire*greffîer  (5). 
(Cinq  dépositions  semblablfift)* 

17  jarwimr  1795,  on  218  mft^  an  m.  —  SurTobter- 
ntioa  d'à»  membre  du  conseil  mmiicipal ,  qui  annonce 
«e  le  citoyen  représentant  du  peuple  Porcher,  arrivé 
irlrier  dans  cette  ville,  devait  tenir,  dans  la  ci-devant 
maison  Donatien,  des  séances  publiques,  le  bureau  nomme 
les  citoyens  Darnault-Mauiant,  IVIarcillc  et  Delaloge- 
Ligny  commissaires  pour  faire  t'tablir  les  objets  néces- 
saires pour  la  tenue  de  ses  séances  (  V.    P  61  ). 

Ift  jioflflr  i79i,  oa  S9  uivdse  an  m. 

Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  publique  tenue  par 

le  représentant  du  peuple  Porc /ter,  en  mission  dans  U 
département  du  Loiret  ^  en  présence  des  autorités  consti- 
tuées,  ci^'iles  et  militaires  et  du  peuple^  le  tk^  nivôse 
an  111  de  la  Hépublique  une  et  i/nlivisdfle. 

Le  représentant  du  peuple  Porcher  a  dit: 


«  La  Convention  nationale ,  inquiète  sur  Tapprovision- 
nement  d'Orléans,  m'a  député  vers  vous  pour  activer 
des  niesures  dont  Texécution  était  aussi  nécessaire  à  votre 
tranquillité  qu'à  vos  besoins.  Le  désir  de  rt'pondre  à  sa 
confiance,  celui  d  obliger  une  commune  dans  laquelle  rien 
a'éteindra  jamais  sans  doute  le  feu  sacré  de  la  liberté,  ont 
échauffé  mon  zèle;  et  malgré  les  rigueurs  de  la  saison  , 
jaloux  d'acquérir  quelques  droits  à  la  reconnaissance  d'un 
peuple  qui  supporta  tous  les  genres  de  privations  pour  le 
trioinphe  de  la  République,  qui  méprisa  les  insinuations' 
perfidC»  de  quelques întrigans ,  réduits  aujourd'hui  à  salir 
m  oMuns  de  cette  commune  de  leurs  inftmes  placarde ,  j  ai 
parcouru  quelques  districts,  et  je  suis  parvenu  à  tous  ali- 
menifli  pendant  près  d'un  mois,  par  de»  mesures  séTères, 
migré  les  difikiuit^  toujours  renaisfanteB  qn*ont  dît  naî- 
tre sous  mes  pas  la  levée  du  maximum ,  Tembartas  de 
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trouver  les.  Toitures  requises  pour  Paris  et  l'armée  de  la 
Loire ,  et  surtout  la  cupidité  effrénée  des  cultivateurs. 

«  O  vous,  à  qui  Tindustrie  et  le  hasard  acquirent  ou 
donnèrent  la  richesse;  vous,  que  des  hoiniiies  perfides  ou 
trompés  peignirent  continuellement  connue  des  ennemis 
du  peuple  et  du  gouvernement ,  accusez  aujourd  hui  vos 
2fiT»éc}i%eux»  par  vos  bienÊûte  1  Que  le  conneroe  surtout 
eo.impose  à  ses  dém6ie|irs;^il  se  montre  digne  de  le 
liberté,  digne  de  la  protection  que  la  ComMlÛMi  mtfîo* 
nale  Iw  acoorde,  dâgam  enfin  de  jui-méme  etdia  peiiyin 
français ,  et.quil  repmme  daae.l'fitit;  liniliieiioe  dm* 
nent  iiéûMsilireBmfe  lifii  serfiee^ 

«  Quant  à  noi »  le  devoir  que  mon  eamoière  maoÊfom 
eit  de  marquer  id  ma  carrière  partout  le  bien  qui  aemen 
mon  pouvoir.  Je  cicatriserai,  s'il  est  possible,  toutes  les 
laies  de  la  Révolution  ;  je  serrerai  entre  tous  les  citoyens 
es  liens  qui  doivent  les  unir  ;  je  rappellerai  la  confiance  , 
le  bonheur  et  la  paix  dans  ces  murs. 

"  (jtojens,  que  ce  jour  soit  un  des  plus  beaux  de  ma 
vie!  que  je  puisse  dire,  en  me  retirant,  qu'il  n'a  point  été 
perdu  pour  la  patrie!  quun  élan  de  patriotisme  assure  la 
vie  et  la  subsistance  du  peuple  1  Pensez  qu  il  n'y  a  pas  un 
moment  à  perdre ,  et  que  le  moindre  retard  peut  rendre 
▼os  mesures  inutiles  !  Soyez  généreux  par  vertu  1  êojea^ 
le»  s  il  est  nécessaire,  par  intmtel  Songn  bien  qM  la 
tiainfluillité ,  ai  néœssaire  auioommarcoi  ne  peut  exiatar 
aanadesreMourcce  en  grainaJ  Sot^^muimltg^fÊmltiJàéw^ 
fanion  vetua  enridiit ,  ei  qu'i  1  eaiil*  dana  eaa  mun  bien  ém 
mfimnnéa  par  renrhaiiaânmant  momeptand  dea  éaMrdaa, 

Tie  le  dé&ut  de  bras  conatkctis  k  la  patrie  ai  an  aontion 
une  guerre  honorable  u  fait  naître. 
«  J'attends,  après  ces  réllexions,  votre  détermination: 
j'ose  rae  flatter  quelle  sera  favorable;  et  plus  heureux  que 
quelques-uns  de  mes  prédécesseurs,  j'espère  n'avoir  à 
transmettre  à  la  Convention  nationale  que  des  aclt  s  de 
vertu ,  de  palriotiime  et  d'un.ankni  amour  pour  la  B«pii- 
hlique.  » 

(GediaoouraAétd  vivement  applaudi  et  interrompu  à 
dififérentes  reprisée  par  les  cris  «e  f^wm  Ul  Aynift/if  ne/ 
Vw€  AbGQUHaii^san  na$kmakJ } 
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Discours  du  citoyen  Mersan^  agent  national  du  dfêiriét 

d'OHéoiu. 

•  Citoyens, 

"  Je  ne  viens  pas  ici  rallumer  des  haines,  exciter  dés 
resseutiuiens,  provoquer  des  mesures  irréfléchies  ;'tnais  je 
dois  au  caractère  dont  je  suis  revêtu,  à  1  intérêt  des  adniB» 
wktiéê^  4^  mÊTUmi  à  la  vérité,  de  âdff« ^oomiartre  au  re- 
pKMStnt'daptiiple  Porcher,  les  causas  qui  «M  tlStUrdé 
jusqu'à  Où  mmnmt  l'eCfei  l'ofiBre  hémé^aèê  àm  cvMnnéMB 
iTÛclaaai. 

«  Compiii^jar  b  tantôt^  èommés  rfatrigire  ^ 
l%Mmaee,  affimliainr  Im-Imm  révohitiaiiMilpes ,  atM- 
toitNMnt  fitéea,  rapideoMAt  per^uot ,  kadlCMpitts  fIdMft 

4e  cette  commune ,  erraos,  fugilifii,  inmiriiArei  «m  proa» 
crits,  devaient  iMilureUemeDt  soupirer  après  la  destruction 

des  tyrans. 

«  La  journée  du  g  thermidor,  qui  rendit  ù  la  Conven- 
tion ses  députés,  au  peuple  son  énergie,  aux  artistes  leurs 
plumes  et  leurs  pinceaux  ,  et  fesait  déjà  pressentir  au  com- 
merce son  affranchissement  du  joug  odieux  des  réquisi- 
tions ;  le  9  thermidor,  qui  mit  un  terme  à  cette  atroce 
lé|isiaiioii  des  Robespierre  et  des  SaintJust,  pour  lui 
Mitituer  uo  tribunal  Béiète ,  maïs  équitable  ;  '  des  jugea 
aattèMe»  Huâft  kÊMé^m^  k  g  thormidov  fct,  dan  celle 
comnaneyparime  de  ces  combinaisons  politiques  qu'il 
flSait  pna  pemia  è  la  raison  humaine  de  préroft,  le 
ifBÊiiwam  Irîalease  profonde  :  je  m'eaplique. 

«  Dea  homnea  peidiiade  Mies,  eomiiiietisileHrbh, 
AnempÀmce,  nuûa  rennUa  d'effronMîe  et  d'eitvee, 
lesoonua  pour  avoir  .d4MinQ,  <kns»dee  elwaoygunieéft  ent- 
geuses,  des  marques  non  équivoques  d'insubordination  et 
de  licence  ,  sélaienl  ligués  pour  opérer  à  Orléans  ce  que 
Carrier  exécuta  avec  un  succès  aussi  scandaleux  dans  les 
départtniens  (le  l  Ouest:  le  pillage  impuni  du  16  septem- 
bre (  vieux  style  ) ,  les  avait  enhardis  au  crime. 

Dans  les  carrefours,  dans  les  places  puhliques ,  à  la 
tribune  des  sociétés  pqpulairea,  les  factieux  ,  affuhlés  d  un 
bonnet  rouge  9  îvm-de  via  et  de  aoélératesBe,  dénonçaient, 
dciiyaaieni^ke  njfocinns  niiesdeieette  «oMtMne^diiailt 


au  peuple  qu'il  devait  disposer  de  leurs  biens  elles  traiter 
en  contre-rëvolutiorniaires. 

«  Alors  sortit  de  leurs  perûdes  cerveaux  cet  absurde 
complot,  où  I  on  prétendit  que  la  Convention  nationale 
avait  été  assassinée  dans  b  peiaonne  dun  de  ses  représen- 
tans,  tandis  que  le  provocateur  de  la  rixe  siège  peut-être 
dans  cette  enceinte. 

.  «  Alors  succomba  sous  le  glaive  de  la  loi ,  sans  avoir 
été  entendu,  sans  avoir  pu  articuler  une  seule  défense ,  ni 
citer  un  seul  témoin  à  décharge ^  un  des  plus  vertueux, 
des  plus  populaires  citoyens  d'Orléans.  ••••••  Gomment 

pouvait-il  édiapper  à  la  mort  P  Ses  dénonciateurs ,  ses  té- 
moins furent  Nicole,  Besserve,  Goullu,  Chamouillet, 
Vigoureux;  ses  juges ,  Fouquier-Tinville,  Roussillon  et 
ses  suppôts.  (  Appiuudisscmens.) 

«  Ce  jugeineiit  inique  n'était  que  le  prélude  des  scènes 
affreuses  qui  se  préparaient.  Neul  victimes étaieot  insutlâ* 
santés  pour  assouvir  leur  rage. 

a  Des  listes  île  proscription  furent  dressées:  par  une 
fausse  interprétation  des  lois,  on  désarma  les  citoyens 

{)robes»  on  prépara  insensiblement  la  désorganisation  de 
a  garde  nationale:  bientôt  les  prisons  se  remplirent  de 
vieillards ,  de  femmes  et  d  enfans, 

«  Tantôt  un  chef  de  coi^urés  proposait  dmscrire,  sur 
la  porte  de  chaque  édifiée ,  ces  mots  en  lettres  rouges  : 

«  LA  TBAMtUa  SST  A  It'ORDaB  HV  lOUK. 

•  Tantôt  on  proposait,  on  annonçait  la  translation  des 
prisonniers  dans  a  autres  communes,  pour  émousser, 
amortir,  éteindre  tout  sentiment  de  pitié  sur  leur  sort. 
(A  pplaudissemens.) 

«  Ici, on  voulait  exiger  de  chaqne  marchand  des  déclara- 
tions que  la  loi  n'avait  pas  prévues;  là  ,  on  désignait,  la 
veille,  des  maisons ,  les  rues  qui,  le  lendemain ,  devaient 
offrir  le  spectacle  du  deuil  par  l  incarcéralion  inopinée  de 
ceux  qui  les  habitaient.  Celui-ci,  membre  d'un  comité  de 
surveillance,  partageant  son  nom  avec  une  virgule,  mul- 
tipliait sa  signature,  qui,  réume  à  une  troisième,  condui- 
sait son  créancier  ou  des  innocens  aux  Minimes  ;  celui-là, 
comme  membre  du  conseil  général,  refusait  un  certificat 
de  civisme  et  privait  ainsi  sans  pudeur  une  femme  respee> 
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table  et  estimée  ({  une  place  qu'elle  occupait  âaus  repro- 
ches. (Applaudissemeiiîi  proluiii^és.) 

•  Enfin  la  terreur  était  sur  tous  les  fronts,  clans  tous 
les  cœurs.  On  n  osait  se  parler  ni  s'entre-regarder  dans  les 
rues.  Toute  relation  commerciale  ou  domestique  était 
interrompue  ;  les  magasins ,  autrefois  si  aboodans ,  ne 
présentaient  plus  à  Tœil  avide  du  comimnaiie  de  poUot 
jii'one  dësolaoïe  nudité. 

«  Frappé  des  malbeurs  de  sa  patrie ,  jaloux  d'en  pr^ 
venir  de  plus  ^nd«  et  de  rétèbUr  le  calme  dos  oene 
cité,  mon  ptédeceteeur  eut  le  coumge  de  dënonoer  les 
factieux  qui  le  d^dûraieot. 

«  Les  crimes  des  chefii  éteient  alore  si  ooasteesy  que 
Tineien  oomitë  de  salut  public ,  encore  bien  qu*il  eut 
dornië  Vinitiative  de  la  terreuTi  crut  devoir  les  fràpper 
d'un  mandat  cl  anèt. 

«  Un  de  ces  hommes  qui  savent  [noliter  des  révolu- 
tions sans  coopérer  aux  accidens  qui  les  amènent,  s'érigea 
leur  protecteur,  et,  au  mépris  de  cent  quarante  déposi- 
tions, les  intrigans  de  cette  commune ,  dont  plusieurs 
nëtaient  qu'égarés ,  furent  élargis. 

«  Aiosi  leur  mise  en  liberté  fut  ou  l'effet  d  une  étrange 
méprise  ou  le  fruit  de  l'intrigue  la  plus  basse,  devenue 
•Mdacîeuse,  exigeante  niémey  par  les  cinsaostances  in- 
croyables  qui  l'ont  favorisén. 

«  Quoi  qu  il  en  soitj^  oe  premier  triomphe  lut  bientôt 
mi  d'un  autre,  bien  flatteur  sans  doute  pour  la  faction 
impie  ^ui  allait  de  nouveau  souiller,  par  sa  présence,  les 
flrois  d  Orléans.  L'expuitton  du  citonren  Aîgnan  fiit  le  prix 
rétcrré  à  ses  patriotiques  efforta.  ao  cëdieint  à  la  mesure 
figoureuse  qui  rt'loii;nait  alors  de  cette  cité  ,  Aignan  em- 
porta avec  lui  l  estime  des  gens  de  bien  et  les  slériles 
regrets  des  hommes  qui  devaient  l  appuyer  et  qui  l  ahau- 
dunneicut.  Grande  leçon  pour  les  fouctiunuaires  publics* 
(Applaudissemens  réitérés.) 

«  Appelé  par  le  citoyen  Brival  pour  remplacer  celui 
que  l'intrigue  venait  de  ravir  à  ses  concitoyens,  pénétré 
He  rinsufdiKince  de  mes  moyens ,  de  Tignorance  ou  j  étais 
des  localités ,  livré  d^ailleurs  depuis  long-temps  a  des  étu- 
des incompatibles  avec  les  travaux  journaliers  qu'exige 
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une  place  aussi  difficile  à  remplir,  j  offris  nia  dëmiasioli, 
tant  au  reprëseutaiu  du  peuple  qu'aux  comités  de  ffourer- 
nement.  " 

«  Je  l  offris  dans  la  *peMtlasion  intime  ou  fêtais,  où  je 
SUIS,  que  ces  fonctions  pouvaient  être  confiées  à  des  d- 
toyens  plus  habiles,  plus  éclairés,  plus  calmes,  plus  w- 

nechis  que  moi. 

«  Ma  démission  n'étant  pas  acceptée,  je  commençai 
alow  ^  étudier  les  hommes  que  Topinion  publique  dési- 
gnait comme  les  agitateurs  de  cette  commune. 

«  Leur  caractère,  leurs  principes,  leurs  habitudes,  leur 
langage  fixèrent  toute  niun  attention.  J'ai  quelque  droit 
de  parler  d'eux.  Aucun  motif  particulier  de  haine  ni  de 
▼engeance  ne  dirige  ma  censure;  et  si  je  m  écarte  de  la 
vérité,  j'imite  le  peuple  à  me  rappeler  à  l'ordre  (Non! 
non!  s'écrie-t-on  de  toutes  parts,  c'est  vrai!  cest  vrai! 
Applaudissemens.") 

«  Si  je  fixe  mes  regards  sur  la  bOciété  populaire ,  aTEiit 
et  aprùs  le  9  thermidor,  j  aperçois  à  la  présidence, 
Chaniouillet,-  au  bureau  des  secrétaires,  Besservc ,  Nicole, 
Marie  et  Cazot-Lanffe.  Et oncques ,  depuis  leur  retour  jos- 
qu'à  la  suspension  des  séances  du  club,  on  ne  vit  paraître 
à  la  tnbiine  que  les  citoyens  Besserre,  Ghatnouillet  et 
Marie. 

En  vain  ni'ubsenreronl-lls  :  -  Wons  étions  les  vîc- 
«  times  de  -Robespime.  Le  jour  de  notre  mort  éuit 
«  marqué  par  le  tyran.  Nous  sommes  des  patriotes  oppri- 
«  més.  Nous  arvons  profité  deh  journée  du  9  ihermitlor; 
«  nous  llvons  peut-être  commis  quelques  erreurs  que  vous 
-  nedevez-attnbuer  qu'à  l'excès  de  notre  patriotisme.  >. 

«  le  veux  bien  croire  à  vos  excès;  il  n'existe  ,  malheu- 
reusement pour  vous,  que  trop  de  nionumens  qui  les 
attestent;  mais  votre  patriotisme,  oh!  il  m'est  permis 
d  en  douter.  *^ 

;  Oses- tu  bien  prononcer  ce  mOt  sacré,  Chatnouilletj 
toi,  Je  persécuteur  de  tes  concitoyens;  toi,  le  froid  et 
siupide  jcdi.cieur  des  dénonciations  auprès  du  comité 
d  assassinats;  toi,  le  régulalein-  des  pillages;  toi,  qui,  avet 
des  appomiemens  de  deux  mille  livres  et  un  logement 
gratuit ,  ne  rougis  pas  ^encore,  contre  le  vceu  formel  de  la 
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loi  du  i3  prairial,  de  toucher  les  secours  qui  nappartieu- 
neot  essentielleiiieut  qu'aux  parens  iudigens,  des  respec* 
tables  (It  Tenseurs  de  la  pairie. 

«  Oses-tu  bien  invoquer  les  noms  si  cliers  à  tous  lat 
cœurs  honnêtes  de  liberté,  d égalité?  toi,  qui  as  \iolé  l'une 
et  1  autre  dans  des  visites  domiciUaires;  toi,  Ghaniouillet| 
^ue  la  meùoièiie  l^gol  accusa  d'un  ¥oi  àéom  dont  ta  um 
ietpas  encore  jusCmë? 

«  Ahl  jeno  !•  sais  que  trop.  Il  y  aurait  moins  de  folie 
ctifiiioMiTeiHiiice  à  prêcher  la  irugalita  à  Marie»  ladélica» 
tee  àNîoolei  k  bonne  foi  et  la  aé?ère  probité  à Goalla , 
bféritable  eourage  et  la  fmidiifle  à  Rouiaaatt ,  la  juitioe 
àBoMrre,  que  de  compter  jamaiaaur  le  patriotisnie  de 
CfauBooillét. 

«  Dana  la  galerie  hideuse  que  je  viens  de  parcourir,  j'ai 
peut-être  laissé  à  l'écart  quelques  personnages  qui  ont, 
comme  les  premiers,  à  force  de  poumons,  de  grands 
mots,  de  quelques  phrases  bien  révolutionnaires  ,  bien 
patriotiques,  l)ien //2o///^/^'/ztf/Y/^i5" ,  obtenu  une  certaine  cé- 
lébrité dont  le  poids  les  embarrasse,  les  fatigue  et  les  tour- 
mente. J'aurai  la  discrétion  de  les  passer  aouaaileoce.  Je 
les  livre  à  leurs  remords  et  je  crois  à  leur  repentir. 

«  Cependant)  Représentant  du  peuple  et  Citoyens,  si 
air  l'effist  de  la  réint^sgcation  de  oes  iodividiis  dans  lea 
lonctiona  administrathres ,  si  par  oeite  permanence  se— 
<laleine  à  la  tribune,  ai  par  cette  jactance  et  ces  lieux 
aanumma  aur  lea  kbouieurs,  les  propriétaires,  les  mo* 
iMs,  les  ItfdéraKataa,  ki  tvanquillité  des  habîtans  de 
MHS  commune ,  après  le  9  tbermidor,  n*eAt  élé  <pi*un 
iOOge;  si  par  l'effet  de  ces  propositions  astucieuses, 
de  terreur  basée  sur  la  justice  y  de  guerre  aux  riches, 
les  négocians  peu  rassures  d  ailleurs  par  l'événenient 
<pii  rendait  à  la  liberté  leurs  ennemis  personnels,  eus- 
sent soigneusement  soustrait,  les  uns,  les  débris  de 
leur  fortune,  les  autres,  d  immenses  et  prompts  bénéfices 
àTavidité  toujours  renatssan te  des  meneurs,  quel  mode 
faudrait-il  employer  aujourd'hui  pour  faire  renaître  le 
calme,  ia  confiance  et  diriger  les  nmilles  opulentes  Ters 
de  grands  sacrifices,  Ters  le  soula|^ment  du  peuple  qui 
éoitétre  le  but  de  tous  nos  traTauxr 
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m  Vous  voulez  réaliser  les  deux  millions  offerts  par  le 
commerce  de  cette  commune?  Eh  hieu!  il  faut  avoir  le 
courage  de  le  dire  ici ,  tant  que  tous  compterez  à  la  téte 
des  administratioiis  des  hommes  impurs ,  des  terroristes, 
des  dilapidateurs,  vous  ferez  pressentir  aux  commercans 
et  aux  citoyens  aisës  le  retour  de  lodieux  système,  dont 
la  pratique  tendait  évidemment  k  la  dissolution  du  corps 
social. 

«  L«goîsme  même,  qui  ne 'manque  jamais  de  prétexte 

Kour  justifier  ses  principes ,  vous  opposera  sans  'cesse  vos 
ésitations,  vos  aemi-mesures ,  et ,  retranché  derriire  les 
circonstances  qui  vous  paralysent ,  il  entendra  sa  dernière 
heure  sonner  sans  avoir  fait  un  seul  sacrifice  pour  la 
patrie. 

«  J  ai  résumé  dans  une  seule  phrase  les  objections  iso- 
lées qui  m'ont  été  faites  par  plusieurs  né«^ociaiîs  de  cette 
commune.  C  est  au  représentant  du  peuple  ,  qui  s'occupe 
sans  relâche  de  son  bonheur,  à  lever  les  difficultés  que  lui 
pi'ésentent  la  crainte  et  l'égoïsme.  Une  prompte  réorga- 
nisation dans  les  autorités  constituées  we  paraît  une 
réponse  victorieuse ,  et  le  peuple  d'Orléans  l'attend  de  sa 
justice  et  de  sa  perspicacité.  » 

Ce  discours ,  prononcé  devant  une  assemblée  de  plos 
de  quatre  mille  citoyens,  en  fiice des intrigans ,  a  été  im* 
I»inié  à  la  demande  générale. 

20  janvier  1795 ,  ou  i*'  piaviôse  an  tii. 

Procès'verbal  de  f  appel  faH  au  commerce  tt Orléans  par  h 
représeniani  du  peuple  Porcher,  erufoyé  dans  le  dépar- 
tement du  Loiret,  pour  procurer  des  subsistances  aux 
habUans  de  cette  communs  et  "venir  aux  secours  dst 
indigène ,  dans  la  séance  tenue  en  présence  du  peuple^ 
dans  la  salie  du  tribunal  criminel. 

Le  représentant  du  peuple  a  prononcé  un  discours 
dont  les  vérités  ont  paru  généralement  senties,  et  aui  a 
été  souvent  interrompu  et  suivi  des  plus  vifii  applaudisse- 
mens. 

Ce  discours  se  terminait  par  le  paragraphe  suivant: 
«  Donnez  du  pain  à  vos  concitoyens  ;  donnez-le  promp- 
tementj  je  garantis  la  paix,  la  tranquillité  de  cette  com- 
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mme,  le  meprii  et  k  mort  ckt  fiMStMux;  n»  au  cod* 
tnîrei  tous  manquez  à  voa  engagemens,  lorsque  tous 
•m  promis  des  ronds  pour  en  avoir;  alors  ,  sans  doute, 
le  peuple  sera  assez  sage  pour  sentir  que  le  trouble  ne 
peut  ramener  1  abondance;  mais  enfin  il  est  un  ternie  à 
tout,  et  je  vous  laisse  à  peser  cette  vérité  désolante  et 
terrible  :  c'est  que  la  faim  étouffe  souvent ,  jusque  dans  le 
cœur  de  l  homme  probe  ^  et  la  patience  et  la  i>ertu.  » 

L'agent  national  du  district  a  pris  ensuite  la  parole  pour 
engager  tous  les  citoyens  qui  n'avaient  point  encore 
souscrit,  à  apporter  au  bureau  leurs  ofinuMleiL 

ûeui  membres  de  ta  commission  de  commerce  donnent 
lecture  des  diverses  souscriptions  fiâtes  entre  leurs  maine 
«kpttis  Ja  dernière  assemblée*  Afisès  eetle  kctuiei  plusieurs 
dtojens  se  présentent  êueeessîvement  au  buieau. 

lie  dtojen  maire  intîle,  par  un  diaoours  où  son  Ame 
patemeUe  se  peint  tout  entière»  tous  ses  eoncitOTens  à 
mine  l'exemple  des  souscripteurs  ;  il  se  ftlieite  de  voir 
iiieiitÂt  lu  somme  de  deux  millions  portée  à  son  complet, 
et  il  annonce  au  peuple  qu  il  est  chuis  cette  commune  des 
hommes  qui  ont  plus  d'une  fois  secouru  la  municipalité 
dans  ses  besoins  (ra|)provisi(>nneinens  ,  et  sur  les  secours 
(lesquels  on  peut  compter  à  l'infini  ;  il  nonmie  à  cet  effet 
les  citoyens  Jacque  -  MaiwiUe^  Michel  et  Ltodureau* 
Qlievecier, 

Les  souscriptions  éunt  terminées,  le  citoyen  Lefebvre" 
Linarche  obtient  la  parole ,  et  après  quelques  phrases 
patriotiques  el  morales ,  il  a  souscrit  pour  une  aomme  de 
dtttx  mille  livres.  «  Faisons  rmigir  lêê  égoiêtu^  a*l-il  dit, 
M»  seranê plus  rielws  qu^eux  quand  nous  bê  aiirans  jwr- 
paiâiê  enbienfuiU,  » 


(jui  ont  i^uté  à  leur  premier  don  ;  et  sur  sa  demande ,  ain 

que  le  peuple  connût  ses  vrais  amis,  il  a  été  arrêté  que  la 

liste  des  souscripteurs  serait  imprimée  etafficbée. 

Le  citoyen  représentant  a  terminé  la  séance  en  invitant 
les  s(His(  riptcurs  à  se  rcMuiir  ileniain,  pour  réaliser  la 
sunune  de  deux  millions  et  déjouer  ain^i  tous  les  projets 
des  iactieiut  (5), 

T.  3.  3a 
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21  janvier  1795,  ou  X  plavite  an  m. 

DéUbéraiion  de  la  commUthn  extraordinaire  des 

êubiietances. 

La  oomaiitêion  établie  pour  recevoir  les  souscripdons 
des  citoyens  d'Orléans,  pour  formar  an  fonds  de 
a,ooo,ooo  de  lims»  desline  à  proenrer  des  sobsislaMas, 
réunie  à  Teffist  d'aviser  aum  moyens  de  comphéler  cette 
somme; 

Gonsidévant  que,  dans  les  eîreonslanccs  actoelles»  il  ne 
peut  plus  exister  dans  Pâme  des  citoyens  de  motiÉi  ni» 

sonnables  de  suspendre  plus  long -temps  l'exécution  de 
leur  promesse;  que  c'est  travailler  à  leur  gloire  et  à 
leur  bonheur,  que  de  leur  indiquer  le  moyen  le  plus 
prompt  de  répondre  au  vœu  du  représentant  du  peuple 
actuellement  à  Orléans  ,  de  seconder  ses  vues  bienfaisan- 
tes ,  et  de  venir  au  secours  de  leurs  coocitoyens  d'une  ma* 
nière  eflicace  ; 

Considérant  qu'il  n'y  a  pas  an  instant  à  perdre  pour 
rassurer  la  tranquillité  publique,  et  que  la  réunion  des 
citoyens  capables  de  eoc^iérer  à  est  acte  généreux  ne  peut 

{)as  s'efiectaer  assez  promplement  pour  ftiire  dîspnriiitre 
e  danger; 

Considérant  néanmoins  oœ  le  dérooement  de  oeu  de 
ses  membres  auxquels  leur  unrtone  permet  de  donner  une 
garantie  générale,  n'offire  pas  un  gage  sttttstnt,  parce 

qu'ils  sont  en  très-petit  nombre;  arrete  : 

1°,  Qu'il  sera  formé  une  liste  de  quarante-quatre  mai- 
sons, qui  s'obligeront  solidairement,  et  fourniront  leur 
garantie  pour  le  complément  des  2,000,000  délivres  ;  qu'il 
leur  sera  à  cet  effet  présenté  un  modèle  de  soumission  , 
d'après  la  teneur  duquel  le  montant  des  souscriptions  déjà 
faites,  et  de  celles  qui  le  seront  par  la  suite,  viendra  pro- 
portionnellement à  leur  décharge  sur  lesdites  a,ooo,ooo 
de  livres  ; 

a^,  Queces qoarante-quatremaisonsy  de  l'avis utianioM 
des  membres,  sont  les  citoyens: 

Crigoon-Sinaon  père  et  fils,  Gobs-BrouTiHe^  Desftoncs^ 
Demadières  et  Ravot ,  Geffirier'Normand ,  Jogues-Guedm* 
yillc ,  Ladureau-CbcTcder ,  Seurrat-lGron  etTassîn ,  Paul 


Bimei  Michel  PîodiiiMty  Seurrat-GuilleTiUe ,  Raguenet 
fièreSiimfBnetirs;  CrignoR-Bonvalet  père,  Jacqae*Main- 
filie,  Michel  Grillau^'Tassin-Chanonyille,  Bagaenaall 
frères  et  Delaage  ,  Bagueaaull  aînë ,  Pierre-Mario  Bague- 

oault,  Vergniaud ,  Pierre  Tassin,  Foupardîn  Taîné,  veuve 
GrenetetPiltéjLefort-Chevalier,  veuve  Pinchinal,  Daire- 
Sallé  ,  Augustin  Miron  ,  Hudault  frères,  Crignon-  Bonva- 
let  frères,  Lasneau  Taîné,  Tassiti-Hudault ,  Vandebergue 
frères, Crignon-Guinebaud  et  Costé,  Demadièrcs- Lasneau, 
Lemoine-Monbrun  le  jeune,  Tassin-Villiers, Jean  Olivier 
fils,  Forgeron  ,  Hubert  -  Crignon  ,  Plisson  -  Thiercelin  , 
veuve  Gonibault  et  Bis  ,  Bignon  aîné ,  Colas-Deifrancs 
aîné,  Raimooii-Grignon  y  ex-conseiller  ; 

3%  Que  ces  maisons,  après  airoir  efifeclué  leurs  oblîga> 
tîoDs ,  seront  autoriaées  à  former ,  de  concert  avec  la  coin- 
miirion,  tin  autre  état  des  citoyens  négocians  et  autres, 
qoe  leurs  fitculiéa  connues  mettent  dans  le  cas  de  contri- 
boeTi  et  des  sommes  dont  ib  sont  présumés  pouvoir  fiiîre 
FaTinoe,  et  &ire  auprès  de  ces  dtcgrens  les  démarches 
nécessaires  pour  obtenir  leurs  souscriptions  ; 

4^,  Que  ces  mêmes  maisons,  en  ccsisidération  de  leur 
dérouement,  devront  également  retirer ,  par  préfi^rence, 
sur  la  masse  restante,  après  le  compte  d'emploi  des 
21,000,000  de  livres,  les  sommes  quelles  auront  avancées; 

5**,  Qu'il  ne  pouria  être  fait  aucun  emploi  ilos 
a,ooo,ooo  de  liv. ,  que  du  consentement  et  sous  l'inspec- 
tion desdites  maisons ,  concurremment  avec  la  commis- 
sion ; 

S°,  Que  le  présent  arrêté  sera,  par  cinq  de  ses  mem- 
bres, mis  sous  les  yeux  du  représentant  du  peuple ,  qui 
sera  invité  à  l'approuver,  et  à  remettre  à  la  commission 
tous  les  pouvoirs  qui  déjpendront  de  lui ,  pour  assurer  à 
œa  aonmissionnaires  généreux  la  rentrée  des  sommes 
pour  lesquelles  ils  se  porteront  cautions  et  garans. 

Les  membres  de  la  commission  : 
Tassiu-Hodavia,  Aimaii,  JacquB'Maiiiviixb, 
PAvrAiLU  le  jeune ,  F.  ALBXAHnns  Gnminui, 
Nicolas  Lavaiub,  Colas  Dslavovb,  Bmn- 
TON,  LocBOH ,  Raoumut  Ic  jcunc ,  Damoh- 
viLLB ,  PiBDoarDmms,  Gombault  le  jeime. 


Cette  délibération  a  étt?  portée  par  des  députes  au  re- 
présentant du  peuple ,  qui  s'est  empressé  de  1* approuTer 
par  un  arrêté. 

La  délibération  des  commissaires  du. commerce  et  l'ar- 
rêté du  représentant  du  peuple  a^ant  été  communiqués 
aux  maisons  appelées  par  la  commission ,  à  exercer  Tacte 
honorable  de  garantir,  par  leurs  signatures,  le  versement 
de  deux  millions ,  et  de  cautionner  ainsi  la  bienfaisance 
de  leurs  concitoyens  envers  les  indigens  ,  cette  délibéra- 
tion a  été  couverte  à  l'instant  méme^  et  sans  restriction , 
des  signatures  suivantes  : 

J.-C.  Michel,  Destrancs,  Jean  Olivier  fds  ,  Colas-Brou- 
ville,  veuve  Sallé  et  Daire,  Baguenault  frères  et  Delaage, 
C-H.  Michel-Grillau  ,  Seurrat-Guilleville ,  I^dureau-Che- 
▼ecier,  Tassin-Hudault,  Jacque-MainTÎlle,  Grignon-Bonya* 
letetCosté,  F.-Aiex.  Geffrier ,  Grignon-Sinson  père  et  fils , 
Jogues-Guedreville ,  Demadières  et  Bavot ,  Raguenct 
le  jeune,  Gombault  le  jeune,  Crignou-Bonvalet père  et 
fils,  Tassin- Vîlliers ,  Glande  Vendeberguei  Ver» 

fniaud  poursoQ  frère,  Tassin-Cbarsonville  père,  TeuTe 
inchtnat,  Lasneau  afané,  Forgeron,  Hudault,  Bignon 
aîné ,  Seurrat-Hiron  ec  Tassin ,  Gab.^Ét.  Ponpardin ,  fîanl 
Rime,  Grignon - Bouvalet,  Hubert-Crignon ,  Lettoine- 
Monbrun  le  jeune ,  Demadîères-Lasneau ,  Lefort ,  Pilté^ 
Grenet. 

Quatre  citoyens  sont  venus  généreusement  mériter  In 
pahne  civique  par  leurs  signatures,  quoiqti'ils  n'eussent 
point  été  appelés  aux  honneurs  de  cette  association. 

Ces  citoyens  sont  Fleureau-Guillonville,  Colas-Mal* 
musse  ,  Tassin  fils  et  Massuau, 

Les  citoyens  Augustin  Miron,  Colas-Desfrancs  et  Pierre 
Tassin  ont  cru  devoir  limiter  leurs  engagemens  à  une 
somme  déterminée  par  chacun  en  apposant  leurs  signa- 
tures. 

Ainsi  a  été  (ermi^ée  la  première  démarche  Unité  pour 
assurer  au  peuple  sa  subsistance  et  ses  besoins.  Le  senti- 
ment civique  ^ ui  a  dirigé  les  signataires  dans  cette  cir- 
cuostance,  amme  sûrement  an  grand  nombre  d'autres 
citoyens ,  et  Texpérience  jirouyera  sans  doute  quils  s'em- 
presseront tous  oes*assooier,  par  des  soumissions  propor» 
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tiooote  à  leurs  iMSuUés,  aux  actes  de  v^rtu  qui  doivent 
procurer  le  mAigenMfit  de  lindigence  et  la  tranquillité 
publique. 

PoftCXBft,  représentant  du  peuple. 
61UOTTB,  seoréiflire  (5). 

CMraUtmdefantdvenamiêlamoHdutpnn^  comnrn 

remanfttùbh  par  h  dUcotm 
mmoU,  dm  rqmkeMiaiU  lAi  peuple  Porcher^  prononcé 
ion»  téglise  de  Smnt'Donaiien* 

«  Gitoyens, 

•<  Le  crime  osa  souvent  calomnier  la  vertu  clans  le  cours 
de  cette  Révolution;  il  ne  devait  pas  respecter  la  Conven- 
tion nationale , offrant  à  Œurope  étonnée  le  spectacle  de 
la  iDort  du  dernier  de  vos  tyrans. 

«  Le aappMoe de ee monstre,  que  la  violation  des  ser- 
nens  les  plus  sacrés  eoodaisii  à  rédba&ud,  devint,  en 
sCfitt,  contre  tous  ses  membres ,  et  sous  différens  pré- 
iBits.  la  cause  des  plus  horribles  dBflamations. 

«  L  aristocratie  se  Mieita  long«lemps  d*7  trouver  les 


tîonale  :  des  bctienz,  des  imbéciles,  ou  des  hommes  éga* 
téS;  s  empressèrent  de  prêter  uu  appui  crimiuel  à  cet  af- 
freux projet. 

«  Heureusement  la  liberté  a  résisté  à  cet  orage,  et  la 
Convention  nationale ,  après  avoir  déclaré  à  l'unaniinité  le 
tvran  coupable,  et  s'être  divisée  ensuite,  par  des  raisons 
politiques  sur  les  moyens  de  le  punir,  se  réunit  encore 
aujourd  liui  sur  le  lieu  même  où  il  expia  ses  forfaits,  pour 
célébrer  ce  jour  qui  rompit  tout  pacte  avec  la  tyrannie. 

•«  Citojensj  ce  ^nd  acte  de  justice  a  ébranlé  tous  les 
trônes;  il  a  fait  sentir  à  Tbomme  sa  dignité;  il  a  inspiré  le 
sentiment  delà  crainteauTiolateor  desaadrâits;  il  a  fondé 
la  République  en  France  sur  des  bases  imniaMcs;  il  doit 
être  oier  aux  amis  de  la  liberté. 

«  La  ftte  dvique  que  nous  célébrons  doit  achever  d'a- 
néantir les  espérances  coupables  des  roysIBstes»  Je  le  de* 
mande  au  plus  hardi  d^entre  eux  :  quel  est  celui  qui  oserait 
aïoir  la  criminelle  audace  de  tenter  de  régner  sur  un 
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Seuple  qui  comptera  toujours  au  nombre  de  ses  jours  de 
^te,  le  plus  religieusement  obsenrés,  celui  où  sa  juste  ven- 
geance immola  son  tyran? 

«  Et  vous,  plats  dominateurs  de  mon  pays;  vous  qui 
TauTore  de  la  liberté ,  cherchâtes  à  la  flétrir  par  des  me- 
sures oppressives,  tremblez!...  tous  les  jours  serani  des  ai 
janvier  pour  vous! 

«  Gtoyens ,  que  ce  moment  électrise  nos  âmes!  Jurons 
de  supporter  avec  patience  quelques  maux,  toujours 
inséparables  des  révolutions. 

-  O  peuple  !  ô  vous  tous,  qui  avez  long-temps  gémi 
sous  un  régime  oppresseur!  réunissons-nous  pour  anéan- 
tir une  poignée  de  royalistes  qui  ose  encore  répandre  son 
soufBe  empoisonné  sur  une  terre  libre. 

«  Défendons  un  gouvernement  qui  a  mérité  l'honorable 
haine  des  rois,  toujours  jaloux  du  bonheur  des  peuples, 
parce  quil  est  en  opposition  avec  leur  loi  orgueil  et  leur 
criminelle  jouissance. 

«  Que  les  cris:  f^ive  la  République!  Mort  à  la  tyran- 
nie! soient  pour  toujours  le  reârain  chéri  des  Français,  et 
^uen  épouvantant  les  trônes,  ils  garantissent  à  jamais  k 
faberté  des  nations!...  > 

a4  janvier  ijpS ,  ou  5  pluviôse  an  m.  —  Vu  la  misère 
du  peuple ,  le  conseil  arrête  qu\à  dater  de  demain  le  paia 
sera  taxé  k  raison  de  cinq  sous  la  livre  pour  les  indigent  ; 
Que  ces  derniers  recevront  des  cartes  à  cet  effet  $ 
Que  les  boulangers  seront  payés  du  surplus  pour  arriver 
à  la  somme  de  iS  sous  la  livre,  que  les  citoyens  non  indi* 
gens  paieront  le  pain  (Y.  h  ,     ^  et  8,  C.  G.). 

a6  janvier  1 795 ,  ou  7  pluviôse  an  ni.  —  Le  représen- 
tant du  peuple  Porcher  ûnt  passer  au  conseil  général  de 
la  commune  les  noms  des  généreux  citoyens  qu'il  venait 
de  nommer  membres  des  agences  de  secours  dans  chaque 
section  intrà  et  extrn-muros  ^  savoir  : 

Section  de  Brutus  :  Lasneau  l'aîné,  Geffrier-Normand  , 
raffineur;  Paupaille,  négociant;  Benoist-Uanapier,Foxiovr, 
de  la  manufacture. 

Section  de  J.-J.  Rousseau  :  Legrand-DouvillCf  Petaa« 
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Lasoeau,  conseiliei  j  LhuUiidr,  eX'.oomeillTj  BroMard- 
lic^enl,  Lasneau  le  jeune. 

Section  de  C Unité  :  Moutier  fils,  Mathieu  fieooiti  jemie, 
Gomhault ,  Ferrière ,  Benoist-Pineau. 

Sêtikm  de  la  Liberté  :  Breton^Roger  père,  Crignon- 
Sinson  père,  Pttia  laBeifèra,  Mirott ,  de  Troyes,  Xogues- 
Gaedre?iUe. 

Sectkm  dê$  P^fuûê  :  Dubreuil  du  Boit^  Delahaye  fib 
ahé,  Gosié-BoBTateu 

Seet6md9iStm^Cid0ii99  :  Fle«tr«mi*Siloiiion,  Gaudry* 
Htoapier,  Seurrat  deGuilleville. 

Section  de  la  Lioi:  Porcher  père,  Petit-Billard,  Dupuis- 
Fanné,  Delaume,  Ferroii  -  Diot,  Dinonié  ^  Delamotte- 

Diol. 

Stction  (le  la  Fraternité  ;  Delahaye ,  raiEiieur  j  Lau- 
rencin  ,  Colas  de  la  Noue. 

Section  de  Jernmapes  i  Colas  de  Brou  vil  le,  i*afBneur; 
Colas  Desfrancs  père,  rafHneur;  Ravot,  raffîneur. 

8e<Aion  de  Lepelletier  :  BeaoialJMie,  Mitouflet-Mon- 
900 ,  Lepage,  notaire;  Pi  canon- Auger. 

^eetkm  de  Marat  :  YjgiNit,  aubergiste;  Broaaard ,  fau^ 

janvier  179^9  ou  g  pluviôie  an  m.  —  Ouï  Tagent 
uadonal  de  la  comnuiiief  ie  bureau  muntcîpal  arrête  que 
k  cicayen  Ducloux  sera  cliargé  d'Mbetor»  au  nom  de  la 
"MHttQpaiîté  d'Oriéana,  la  plus  grande  qatnlitë  possible 
^fmme$  dé  tem^  pourvu  qu'olWs  ne  aoîcnt  point  ge- 

auL  ineilleafet  ooidilions  postiMet,  à  la  dniye, 
firleT«idour,deles  fivrer  dtmleiiiMgMins  de  la  muni- 
«iptftë(V.F,P64). 

3o  joMpier  179S ,  on  11  pUivêoÊê  m  iu«  —  Les  citoyen» 
Fhmen  et  LaurenGeau,  membres  du  corps  municipal ,  qui 
tviieitt  été  nommés  pour  se  rendre  à  la  maison  du  C^i* 
^re,  pour  être  présens  à  l'essai  de  la  fabrkation  et  cuis- 
«oa  du  pain  de  riz,  ordonnées  par  le  conseil  général, 
tiennent  rendre  compte  à  rassemblée  de  la  réussite  et 
dnasodent  h  prompte  distribution  aux  babitans  d*Or- 
léaBs(V.F,P64}. 


L 


Z  février  1795,  ou  15  pluvidse  an  m. 

Couplets  jetés  sur  le  théâtre  national  (VOrlèan$  et  cïumUt 
le  iNi  ine  jour,  en  présence  du  représentant  du  peuple 
Porc/ter^  et  imprimés  sur  la  (jUmande  générale  des  spec- 
tateurs» 

Air  d«t  Dettes  :  On  doit  soisami* ,  HCn 

Les  Jaoolmis  sont  tout  tonidiie  ; 
Ib  mî  tam  ptmr  étètm  pmàm , 

C'est  ce  qui  les  désole.  (^*) 
Nous  et|wroiM  les  voîmAjoiir 
Y  passer  chactui  à  leur  toor» 

C'est  ce  qui  nous  console.  (Air.) 

Ils  ne  liront  plus  leurs  auteurs» 
jN'entendront  p)us  leurs  orateorsi 

C'est  œ  qui  les  désole.  (èà.) 
Nous  ne  Terrons  pins  ces  menteurs , 
Tous  ces  bavards,  ces  imposteurs | 

Cesft  ce  qoi  aoas  eoasole.  (éë*) 

Us  se  poDRODt  plus  blasphéneT) 
Sur  tous  les  point»  déraisonner. 

C'est  ce  qm  les  désoie.  (^«j 
L'esprit,  le  bon  sens,  la  raison. 
Pourront  donc  être  de  saison, 

C'ciCoe  qui  nous  oonsok.  (bis,) 

Us  ne  feront  plus  d'amiraux. 
De  ministres,  de  généraux, 

C'est  ce  qui  les  désole.  {^•} 
Nous  n'aurons  plus  de  bateleurs , 
Plus  de  fripons  ,  plus  de  voleiu  s, 

C'est  ce  qui  nous  console.  (^-) 

Ils  ne  pourront  plus  ùourtlaniw, 
Encore  moins  ç;ui]lotiner. 

C'est  ce  qui  les  désole.  (^«) 
Nous  pourrons  enfin  respirer; 
Porcher  défend  d'assassiner, 

C'câl  ce  qui  UOU&  console.  (^*^) 
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D^un  des  meineiin  représentans 
Notre  coeur  diérit  la  présenee; 
H  va ,  par  M»  toios  TigilaiiSy 
GbeiiM»  noMoer  l'abondance. 
Noos  rendre  heureux  est  ton  seul  but; 
n  nous  en  doaoe  l'assuraDoe  , 
Et  nous  lui  devons  le  tribut 
De  la  reconnaissanoe. 

Par  le  duojtn  Lisna. 

Q  fhrier  1795 ,  ou  a  1  plupi6$e  an  nu  —  La  municipa* 
Kie  anéte  de  fieiire  dresser  un  étal  de  tous  les  indîgens  par 
section ,  et  de  déUyrer  à  chacun  d'eux,  au-dessus  de  trob 
ans,  la  somme  de  S  Ut.  par  décade ,  tant  que  le  pain  sera 
fixe  à  1 1  sous  la  liyre.  Celte  somme  pourra  augmenter  ou 
diminuer,  selon  les  variations  du  prix  du  pain ,  de  manière 
que  l'indigent  ne  puisse  jamais  le  payer  au-dessus  de  5  sous 
lalivre(V.H,P  22,C.  G.). 

9  ilèf rier  1795,  ou  21  pluviôse  an  ui. 

Copie  (Tun  ordre  f/éi/i^ré  par  Charles  Hesse^  gênerai  diiu- 
sionnaire  commandant  la  place  d^ Orléans, 

1%  Saulnier  et  un  gendarme  seront,  à  minuit  précis, 
à  la  maison  (commune,  et  exécuteront  les  ordres  du  pro- 
cureur  de  la  commune  (Cliapiotin  )  ou  de  celui  qu'il  com- 
mettra à  cet  effet  ; 

2%  Picard  et  deux  gendarmes ,  à  cheval  tous,  seront 
au  quartier,  à  dater  de  ce  jour,  six  heures  du  soiri  et  exé- 
cuteront 1^  ordres  qui  leur  seront  donnés  quand  on  les 
demandera  ; 

y,  Yatard  et  deux  gendarmes,  à  cheTal  tous,  seront 

au  quartier,  à  six  heures  du  soir,  aujourd'hui,  et  exécu- 
teront les  ordres  qui  leur  seront  donnés  quand  on  les 
demandera. 

Charles  Hesse. 
Pour  copie  conforme  à  Toriglual  resté  au  comité  ré- 

T.  3.  33 
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volutionnaire  du  district  d'Oricaus ,  |jar  les  membres  dudit 

comité. 

Orléaus,  ce  ai  j^luviôse,  an  m  de  la  République  fran- 
çaise une  et  indivisible. 

MoBAYAL  y  BKi1II/^C■IQ1l▲ll1•|  Roger  ,  Lxpbb* 
YRB,  Anuiuit,  BâMomiu  Tainé,  Maetih 

]>* AVTBBIBOX  (  t  -6). 

Il  Jé  if  rier  1795,  ou  23  pluviôse  an  m.  —  Un  membre 
du  conseil  général  de  la  commune  présente  des  observa- 
tions sur  le  nom  de  Marat  que  porte  Tune  des  sections  de 
cette  ville  ;  il  désirerait  qu'on  y  substituait  celui  de  Vol- 
taire ,  et  que  la  porte  et  le  faubourg  de  ce  même  nom  fus- 
sent restitués  à  leur  ancienne  dénomination. 

Le  conseil  arrête  que  la  section  dite  de  Marat  cessera 
de  porter  ce  nom ,  et  sera  conliue  désormais  sous  le  titre 
de  onzième  section;  que  la  porte  et  le  fiiubourg  repren- 
dront leur  première  dénomination  de  Vincent  (Y.  a, 
f»i9,C.  G.). 

la  féifvirr  lygS ,  ou  a4  pluviôse  an  m.  —  Le  conseil 

général  de  la  commune  arrête  l'état  des  indigcns  de  la 
commune  au  total  de  18,000 ,  qui  ,  à  raison  de  3  liv.  par 
individu  chaque  tlécade ,  nécessitera  une  dépense  s  élevant 
à  la  somme  de  54,ooo  liv.  par  décade  (V.  b,  P  a3y 
C.  G.). 

13  février        ou  25  pluviôte  au  m. 

Lée  représentant  du  peuple  Porcher  aux  officiers  niunici' 
paux  de  la  commune  tC Orléans» 

«  Citoyens, 

«  Le  plus  grand  service  que  je  puisse  rendre  à  votre 
département  dans  ma  mission  ,  est  celui  de  lui  donner  des 
magistrats  probes ,  patriotes  et  éclairés  ;  un  des  moyens 
qui  me  semblent  le  plus  propres  à  parvenir  à  ce  but,  que 
je  désire  fortement  atteindre,  est  celui  de  me  faire  guider 
dans  ce  cboix  par  un  nombre  de  commissaires  nommés 
par  les  différentes  sections.  Je  vous  prie  donc  de  leur 
transmettre  mon  vœu  à  cet  égard  et  de  les  engager  à  les 
élire  ^ns  la  séance  de  ce  soir,  au  nombre  de  deux  citoyens 
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diacune,  pour  ni  aider  dans  ce  travail.  Préparé  de  cette 
maoïèie,  il  sera  meilleur  et  plus  è  l'abri  attaques  de 
kabmue.  Cette  Drécaution  ne  jn*ai|ipéchera  de  le 
loomettre  à  la  ratincation  du  peuple  ,  ainsi  que  j  en  ai  pris 
rengagement  dans  la  séance  du  29  nivôse. 

«  Salut  et  fraternité,  Porchbb. 
«  fatteipds  les  commissiires  demain  entre  bi*it  et  neuf 
heures  du  luatiii  (1-6).  • 

Circulaire  des  maire  et  officiers  rtiunicipaux  de  la  corti- 
mune  d  Orléans  aux  citojem  cotfiposant  les  sections, 

«  Citoyens  , 

«  Le  représentant  du  peuple  désirant  donner  9ux  admi- 
aiitiatÎQDs  des  magistrats  probes^  patriotes  et  éclairéâf 
pense  que  le  plus  sûr  qioyen  d'y  parvenir  est  de  se  faire 
ciiider  dans  aon  cl|oîx  pair  des  cjommîssaires  élus  dans  les 
diffmntes  sections  de  cette  çonvnune. 

•  En  Yous  uansmettant,  Qitoyens ,  \e  yœu  du  représeo- 
tant|  nous  TOjus  invUçins  à  nommer,  dans  votre  séance  de 
oesoir,  deux  citoyens  qjui  seront  chargés  de  l'aider  dans 
œ  travail. 

•  Ceux  sur  lesquels  doit  reposer  votre  choix ,  sont  invi* 

tés  à  se  rendre  près  le  représentant  du  peuple ,  entre  huit 
et  neuf  heures^  demain  matin. 

«  Salut  et  fraternilé  (i). 

Commissaires  nommés  par  les  onze  sections ,  élus  à  l  effet 
dépurer  les  autoràés  constituées  et  de  réorganiser  la 
garde  nationale^  de  concert  avec  le  citoyen  Porcher^  re- 
présenianl  du  pguple^  et  en  conséquence  de  son  inui' 
tatia/u 

Section  de  Brutus  :  Seplier  et  Frogicr. 
Section  de  J.-J.  Rousseau  :  Jacob  et  Dubois-Meunier. 
Section  de  C Unité  et  rindiv^isibilité  :  Légier  et  Atgnan* 
Section  des  Piques  :  Cabart  et  Delaage. 
«SfûUofi  de  la  JUUrté  el  l'Egaf^tà^  :  Moei  Moreau  et  iut- 
teau. 

Seetiùn  rff  /a  Vériti  :  l^row  pt  Grété. 
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Section  de  la  Loi  :  Valette  et  Fisseau. 
Section  de  Lepelietier:  Gilbert  et  Foucher-Ladainte. 
Section  de  Jemmapee  t  Desfraiics  et  Colas  de  Brou- 
ville. 

Section  de  la  GAu-dOr  :  Hatton-Landré  et  P.-L.  Ci- 
houet. 

Section  de  la  Fraternité  t  Tmnson  (Vincent)  etLau- 

rencin  (i). 

i4  Jéi^rler  ijg^  ,  ou  26 phwiôse  an  ni.  —  Sur  le  rap- 
port lait  par  quelques  membres  du  conseil,  qu'hier  soir, 
en  présence  du  représentant  du  peuple  Porcher,  la  muni- 
cipalité avait  été  attaquée  et  même  avilie  par  le  citoyea 
Courtois,  notaire,  le  conseil  permanent  de  la  commune 
arrête  qu  une  députation  se  rendra  sur-te-champ  près  Is 
citoyen  représentant,  pour  détruire  les  absurdes  calom- 
nies avancées  par  Courtois,  peindre  la  méchanceté  de  cet 
bomme  plus  que  suspect,  et  demander  une  réparatiea 
authentique  de  l'aTilissement  qu  il  s*est  efforcé  de  réptn* 
dresur  la  magistrature  populaire. 

Le  conseil  permanent  nomme  une  comnnssion  à  cet 
effet;  elle  est  conqNMée  des  citoyens  Damault-Mamnt, 
Ugneau ,  Jouaixl  et  Segretder  (  V.  b,     a3 ,  C.  G.  ). 

i6févr8Bti79S,  oàS7plavMse  ta  m» 

Pétition  en  Jaueurd^ un  §avant  et  vertueux  Orléanais, 

•  Nous,  soussignés,  artistes  et  habitans  de  la  communs 

d'Orléans,  exposons  et  attestons  que  André-Gaspard*ïlf^ 
fait  Bi2Lemont  s'est  toujours  distingué  par  ses  tatens  dani 
l'art  du  dessin  et  de  la  gravure;  qu'il  en  a  constamment 
fait  son  unique  occupation  ,  et  qu'à  la  suite  de  travaux 
aussi  pénibles  qu'utiles,  il  a,  par  une  confiance  aussi  bien 
acquise  que  méritée,  été  le  fondateur  d'une  école  gratuite 
de  peinture,  gravure,  sculpture,  architecture  et  autres 
arts  dépendant  du  dessin,  qui  fut  approuvée  sous  le  litre 
d'Ecole  académique  d'Orléans  ,  et  athliée  à  l'académie  de 
peinture-sculpture  de  Paris,  par  lettres  du  iS  juillet  1786. 

«  Le  fait  ci-dessus  est  tellement  Téridiqne ,  que  le  ci- 
toyen Bizemont ,  à  l'unanimité  des  artistes ,  fut  nommé 
trésorier  perpétuel  de  ladite  académie ,  comme  le  pla» 
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propre  à  soutenir  el  oonsolider  un  ëtabliésement  aussi 
prédeux  aux  riches  ^*aux  indigens. 

•  Le  dcoyen  Bixemont,  pour  acquérir  de  nouvelles 
connsissanceS)  forma  le  projet  de  voyager  en  Suisse  et  en 
Gréœ,et  en  1790,  sans  consulter  que  le  goût  du  bien 
public  qui  l'a  toujours  animé»  il  partit,  et  son  absence, 
qui  ne  pouvait  et  derait  être  que  momentanée,  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  porté  sur  la  liste  des  émigrés,  sous  le 
nom  de  Louis-Gas  p  a  r d  - P a rfa i  t  B  i  z e  m o  n  t . 

«  Ils  attestent  encore  qu'il  n'est  pas  moins  de  notoriété 
publique  que  ledit  Bizeinont,  de  tous  les  temps,  s'est 
consacre  exclusivement  à  l'étude  des  arts  et  des  sciences, 
et  qu  il  en  faisait  sa  profession  ;  que  le  but  de  ses  voyages , 
qui  devaient  lui  procurer  de  plus  grandes  connaissances, 
le  rendrait  plus  utile  à  cette  première  académie,  dcmt  il 
était  regardé,  ajuste  titre,  conune  le  père  et  le  plus  ferme 
appui. 

«  Puisse  donc  lautorité  républicaine  rendre  k  sa  pa- 
trie un  dtojen  aussi  distingué  dans  les  artset  les  sciences, 
et  qui  ne  cesse  de  lui  oflirir  les  hommages  de  sa  reconnais- 
asnce;  il  est  également  réclamé  par  ceux  que  la  fortune 
n'avait  pas  &Torisés ,  puisqu'il  en  était  le  soutien  ,  et  par 
toute  sa  fiunille,  dont  il  était  l'unique  appui. 

«  Signé 'HttKGUMr'NoRABf  ussodé  ct  manufiicturier; 
DuPAua;  6.-P.  Bagvbvault,  négociant;  Sotbb, 
associé  de  l'école;  Bigot  de  Latouanne;  Hénou  ; 
Desfbiches,  directeur  de  l'école  ;  F.  Haxapier  , 
orfèvre;  Bordiek  fds,  horloger;  Gahouet; 
Greniel,  élève  de  l'école  de  dessin;  Colas- 
Brouville;  Tassin  ;  Egrot  ;  Gabriel  Bague- 
nault;  Lottin,  élève  de  l'école  de  dessin  ;  Lam- 
bret-Cambray;  INicoias  Rcet,  élève;  Jacques 
BoRDiER,  horloger;  Leclerc,  orfèvre;  Lan- 
GLois,  élève;  Cohocet-Marolles;  Denis,  chau- 
dronnier; Despeaugs,  associé;  Seuebat-Gui^- 
mtoml;  LàManar,  peintre  ;  Tasghbb;  A.  Brou- 
▼nu;  HiciioimBAU,  serrurier  ;  Annand-Léon 
DB  84iu,T$  Tbimpah  ;  Dvf uis,  élève  (*)  (5<^).  » 


(*)  A  cette  époque»  il  y  «v«it  da  coartge  à  ligner  la  deoiande  du  rap- 
pel d'uQ  émigré. 
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20  février  1795,  ou  2  ventôse  an  ifi.  —  La  inanulac- 
ture  de  coton  ,  prt  s  la  poile  Bourgogne,  à  Orléans,  étant 
passée  entre  les  mains  du  gouvernement,  par  suite  du 
jugement  et  de  la  mort  de  Louift-Phiiippe  Égalité,  doc 
d'Orléans ,  qui  Favait  fiut  édifier,  eal  imaue ,  d'après  Tes* 
tîmation  et  rinventaire  faits  par  les  oommissaires  envoyés 
de  Paiis,  les  bàtiniens,  la  aHÛson  de  maître,  les  néoni^ 

Sues,  les  ttstensîleset  maréhandfises  compris,  la  somme 
e  1,173,550  livres  iS  sous  4  deniers^  partie  en  assignats^ 
à  Thomas  Poilow,  qui  en  dtait  le  régisseur.  Cette  somme 
fut  réduite  ensuite,  par  la  mort  des  andeus  actionnaties  ou 
par  l'effet  de  1  émigration  des  héritier^  du  duc,  qui  avaient 
droit  à  une  portion ,  à  la  somme  de  ^^6,526  livres  6  sous, 
en  papier-monnaie. 

Cette  vente ,  faite  bien  au-dessous  de  sa  valeur,  fut  gé- 
ueiaiement  désapprouvée  (3-5).  ' 

21  jévrwr  1795,  ou  3  ventàse  an  m.      Le  coaseil  gé-  | 

néral  de  la  commune  ,  sur  les  observations  d'un  membre,  ' 
arrête  quà  l  avenir,  dans  la  division  de  retat-civil,  les  > 
sections  ne  seront  designées  que  par  leur  ancienne  déno- 
mination numérique,  et  qu'il  sera  écrit  une  circulaire 
aux  sections  pour  leur  faire  pari  des  motifs  qui  ont  déter* 
fwé  le  présent  aiTÔié  (V.  a,  P  3o,  U  G.). 

a3  février  1 795 ,  oa  5  ventôse  a/»  nt.  —  La  commission 

des  subsistances  présente  ses  comptes,  d'oà  il  résulte 

qu'elle  a  reçu  de  la  commission  extraordinaire  du  com- 
merce de  la  commune,  et  en  diverses  fois. .  640,000'  00* 

Qu'elle  a  dépensé ,  y  compris  le  déficit  du 
23  pluviôse  au  4  ventôse,  tant  sur  la  diffé- 
rence du  prix  du  blé  que  des  farines  et  frais 
de  commis  et  autres,  à  raison  de  a8,oooliy. 
par  jour   4*11,005  i4 

Total  du  dédcit  •  • .  257 ,994  6 

2  5  fe^'rier  1795,  ou  7  ventôse  an  m. — Le  bureau 
municipal  nomme  les  citoyens  Darnault-Maurant  et 
Jouard,  deux  de  ses  membres,  pour  faire  terminer  ):< 
place  du  Martroi  de  cene  ville  et  la  fidre  mettre  dans 
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i  état  où  elle  était  avan  t  <{u'il  fut  question  dy  construire  une 
montagne  (V.  f,  P  75). 

t*'mars  1 ou  it  ventôse  an  iii.*— Le  citoyen  maire, 
péndmt  le  conseil  général  de  la  commune ,  prend  la  pa- 
role et  dît: 

«  Citoyens, 

«  L'objet  de  cette  assemblée  est  pénible,  sans  doute,  et 
bien  douloureux  pour  des  magistrats  du  peuple  qui  ne  dé- 
sirent rien  tant  que  d'entretenir  la  paix  et  la  tranquillité 
dans  celte  ville  et  dans  toute  la  commune. 

•  La  clameur  publique  vous  a  sans  doute  informés 
qu'hier  soir  il  y  a  eu  plusieurs  attroupemens,  que  l'ordre 
public  a  été  troublé|  que  quelques  citoyens  ont  été  mai» 
traites,  même  d*une  manière  pave.  De  pareils  désordres, 
s'ils  Délaient  bientôt  réprimes,  pourraient  devenir  allar^ 
naos  et  compromettre  essentiellement  le  salut  de  cette 
commune.  Je  tous  invite  à  prendre,  dans  votre  sagesse^ 
les  mesures  les  plus  convenables  pour  pévenir  et  empé- 
cber  que  de  pareils  délits  ne  se  reproduisent  à  Tavenir.  » 

ht  conseil  arrête  de  prendre,  avec  le  commandant  de 
h  place  dTQrléans  et  le  commandant  de  la  garde  natio- 
Owê,  toutes  les  mesures  de  répression,  et  de  doubler  les 
postes  de  la  maison  commune  et  celui  de  la  place  du  Mar- 
troi(V.  H,  P. 33,  C.  G.;, 

2  mars  1795  ^  011 12  ventôse  ao  m. 

Proclamation  du  représentant  du  peuple  Porcher  aux 
citojens  de  la  commune  d  Orléans. 

Citoyens, 

rapprends,  en  rentrant  dans  vos  nuirs,  qu'un  attentat 
contre  la  sûreté  publique  vient  d'être  commis;  que  des 
jeunes  gens,  excités  par  le  désir  de  venger  les  actes  arbi- 
traires et  les  veiations  que  le  régime  de  la  terreur  leur  a 
int  souffrir,  se  sont  rttrDOpés,  armés  de  bâtons,  ont 
eoum  les  lieux  publies,  en  ont  cbassé  des  individus  et  se 
MNit  pemU  de  les  frapper  avec  violenee. 

Citoyens,  vona  Ates  dans  tine  grande  emvr,  si  vona 
«fia  pu  penser  que  c*était  par  desTOies  de  fint  que  TOva 
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obtiendriez  la  réparation  de  ce  qui  fait  le  sujet  de  vos 
plaintes. 

Il  existe  des  tribunaux  pour  vous  rendre  justice  î  vous 
n'avez  pas  du  vous  la  faire  à  vous-mêmes. 

Vous  avez  violt^  ce  principe  sans  vous  apercevoir  des 
suites  funestes  de  votre  conduite. 

D'après  ce  que  vous  avez  £ftit,  où  sera  le  terme  des  ven* 
geances  particulières  ? 

iN 'avez* TOUS  pas  donné  Texemple  du  guet-à-pens? 

N  avez-Tous  pas  sonné  lëveii  de  la  haine  et  de  la  dis- 
corde? 

Ne  TOUS  exposez-vous  pas  à  les  voir  se  perpétuer? 
Ne  forcez-vous  pas  votre  ennemi  faible  à  s'armer  contre 
vous? 

Ne  commencez- vous  pas  la  guerre  civile? 

Ne  voyez-vous  pas,  surtout,  que  raristocratîe  sourit  à 

ce  désordre,  et  qu'elle  cherche  à  profiter  de  vos  mouve- 
mens  indiscrets? 

•Ah!  rentrez  en  vous-mêmes,  jeunes  citoyens;  ne  vous 
livrez  plus  à  une  effervescence  dangereuse;  écoutez  le 
langage  de  la  raison  :  c'est  celui  de  la  patrie,  qui  parle  en 
mère  à  ses  enfans;  c'est  celui  de  la  Convention  elle- 
même. 

Et  vous,  terroristes,  que  vos  concitoyens  signalent 
comme  leurs  ennemis,  qui  vous  flattez,  dans  vos  complots, 
de  ramener  ranarchiequi  vous  échappe,  qui  renouvelez 
les  inquiétudes  du  peuple,  qui  osez  faire  des  rassemble- 
mens  nocturnes  d'où  partent  des  menaces  effrayantes, 
restez  dans  l'intérieur  de  vos  nuiisons,  et  tâchez ,  dans  le 
silence,  de  fiedre  oublier  que  vous  avez  outragé  la  nauue 
et  la  patrie.  A  ce  prix,  les  autorités  constituées  vous  pro- 
mettent sûreté ,  paix  et  protection. 

Mais  dans  le  moment  où  la  France  pose  les  bases  cToii 
bon  gouvernement,  elle  a  besoin  de  la  paix  intérieure  se 
de  la  tranquillité  publique.  Je  maintiendrai  l'une  et  l'autre. 
Si  Ton  osait  encore  les  troubler,  si  Ion  recommençait  le 
désordre,  je  préviens  que  l'œil  de  la  justice  est  ouvert, 
qu'elle  veille  sur  tous ,  et  que  son  bras  est  levé  pour  frap- 
per les  coupables,  quels  qu'ils  soient. 

La  présente  proclamatioii  sera  imprimée  et  aÛicliée 
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flaiislaooiimRiiied'Qrléans,  à  la  àiBgence  de  la  bmuiîcî- 
ptlité. 

Fait  à  Orléans^  le  la  TenlAie.  an  ni  de  la  République 
fiiBfaise  une  et  indivisible. 

PdmcHBR,  représentant  du  peuple  français* 
J.-F.-P.  GiLLOTTE,  secrétaire. 

Zmars  1793,  ou  i3  ventôse  an  m. —  Le  secrétaire  du 
.    ooDseil  général  de  la  commune  donne  lecture  : 

1^,  Die  Tarrété  du  représentant  du  peuple  Porcher^ 
concernant  k  communication  ^uil  doit  nire  qpiarttdi 
prochain  des  opérations  qu'il  «  faites  pour  rëoiganiser  les 
iotorites  constitaées  de  cette  oomnmne  ; 

lyime  proclamation  »  en  date  du  la  de  ce  mois , 
eoDcemant  les  rassemblemens  de  jeunes  citoTena  et  les 
aiouvemens  indiscrets  qui  en  ont  ëté  la  suite  (Y.  s,  f?  34> 
a  G.). 

ê  BMws  i19$f  m  èlTtaite  aBin. 

Pneès^verbal  de  la  êéance  publique  tenue  pour  la  réorga* 
meatien  de$  autoritée  conUttuéee^  siani  à  Orléans, 

par  le  représentant  du  peuple  Porcher^  eniH>yi  dans  les 
départemens  (Tlndre-et-JLoire  et  du  Loiret. 

Cejourd'hui,  1 4  ventôse  de  la  3*  année  de  la  Répu- 
blique une  et  indivisible,  contorniénient  à  l'arrêté  du 
II  courant ,  !i'  représentant,  accompagné  des  administra- 
teurs du  département,  du  district,  des  maire  et  olTiciers 
municipaux,  des  président  et  juges  du  tribunal  criminel , 
<lu  district,  des  juges  de  paix,  de  commerce,  des  vingt- 
deux  commissaires  des  onse  sections,  des  membres  du 
bureau  de  conciliation ,  commissaires  de  police  et  des  au- 
torités raîUtairea,  s'est  rendu ,  au  milieu  des  acclamations 
d'un  peuple  nombreux,  à  la  ci-devant  ë^ise  de  Donatien* 
Après  les  cris  multipliés  de  Fi^e  la  BépuhliqueJ  Vive  la 
Comfention  natUmak!  A  bas  les  humeurs  de  sang!  les  Jaco- 
bins! le  citoyen  Mersan ,  agent  du  district,  ayant  obtenu 
la  parole,  a  dit  : 

«  Citoyens, 

«  Hier,  encore^  ou  lisait  sur  le  front  des  factieux  le 

T.  3.  34 


criminel  et  chimérique  espoir  de  U  oontre-réTolalkm. 
Hier,  encore,  dans  leurs  afireux  repaires,  ils  répétaient  ce 
toast  impie  porté  par  les  Jacobins  de  Vaucluae  en  llion* 
neur  des  décemvirs. 

«  Aujourd'hui,  en  fixant  leurs  traits  altérés  par  Kn- 
somnie,  qui  fuit  toujours  le  crime  heureux  ou  impuissant, 
ne  tlirait-on  pas  que  la  mort  les  appelle  à  grands  cris  pour 
donnera  retle  coninuine,  trop  long-temps  tourmentée,  le 
spectacle  du  vice  confondu  et  de  l  innocence  vengée? 

«  Ilabitans  du  Loiret,  reprenez  C(  tte  en<Mgie  qui  vous 
signala  dans  les  premiei  s  jours  de  la  llevolution.  Alors  les 
Chaniouillet,  les  Laguette  ,  les  Desserve,  lesGouUu,  etc., 
ne  participaient  à  aucune  de  vos  deliherations,  à  aucun 
de  vos  travaux; ils  ne  dominaient  pas  alors  dans  vosseo> 
tions,dans  la  société  populaire:  la  conviction  intime  de 
leur  immoralité,  de  leur  faiblesse,  les  avait  laissés  à  leur 
véritable  place.  Plût  à  Dieu  que  Tunion  eût  formé  un 
rempart  assez  impénétrable  pour  déjouer  leurs  tentatives! 
la  vengeance  nationale  n'aurait  pas  eu  des  coupables  à 
frapper. 

•  De  grands  crimes  ont  été  commis  dans  cette  cité  :  le 
représentant  est  venu  pour  les  punir.  Neuf  citoyens  ver- 
tueux  ont  été  immolés  à  la  rage  au  trop  célèbre  léopard  . 

leurs  assassins,  proscrits  par  Topinion  publique,  iront 
bientôt  traîner  les  restes  de  leur  fatale  existence  dans  quel- 
que coin  du  globe,  ou  éloignés  des  hommes  dont  ils  furent 
les  persécuteurs;  abandonnes  de  la  nntnrc  entière,  livrés 
à  des  remords  décliirans,à  unesolitutle  cadavéreuse,  ils 
attendront,  au  milieu  des  crispations  de  la  rage,  le  trépas 
qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  se  donner. 

«  Partisans  de  la  terreur,  sachez  quelle  ne  fut  utile  quau 
moment  où  l'oppression  pesa  sur  nos  têtes,  et  non  à  celui 
où  elle  s  anéantit;  quelle  n'est  avantageuse  qu'aux  tyrans; 
que  le  despotisme  eut  toujours  pour  maxime  d'outrer  la 
crainte  que  la  loi  inspire  à  ses  infracteurs ,  quil  est  fint 

Sour  pervertir  ce  quil  touche  ;  c*est,  en  un  mot,  la  statue 
u  Saturne  de  Carthage ,  qui  n  ouvre  ses  bras  à  ses  adora- 
teurs que  pour  en  &ire  ses  victimes. 

m  L  idole  est  renversée,  il  est  vrai  ;  mais  quelques  hypo- 
crites adulateurs  en  ont  recueilli  soigneusement  les  débris. 
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Ooenîl»  Mène  €MOfc  après  U  9  thenmdori  rauê  ffi- 
Micrta  d^aobote  image  à  o6ia de  la  justice,  comme  A  k 
termr  et  Téquité  pouiraîenl  fralemiaer  eosemMe.  N<m , 

la  justice  tut  toujours,  dans  les  gouvernemens  libres ,  la 
sœur  de  riiuinanité;  elle  ne  commit  on  n  admet  point  de 
bâtards  dans  sa  famille  Vous  seuls,  misérables  ambi- 
tieux, avez  pu  proposer  de  pareilles  alliances.  Aussi  la 
bonne  foi  les  réprouve  ,  ces  contrats  clandestins  ,  et  il  ne 

vous  reste  que  la  honte  d'eu  avoir  coaçu  1  épouvantable 

«  £t  oéuimoins  ces  hommes  ont  disposé  pendant 
famé  mois  de  la  'vie  et  des  propriétés  de  leurs  conci- 
tsyens;  ils  ont  présenléi  sous  les  dénominations  d'arUtO' 
smtlw,  de  fédêndisUs  ou  de  mufieoàê^  des  citadins  i»- 
itraiis,  mîb  capables  de  main  tenir  les  principes  da  i^u- 
vmement  es  la  liberté  des  opinioiis»  Us  étaient  toat  à  la 
Wslsnetioanaires  pnMicSydenooeîaleursy  lémcins,  bonr- 
nstnc  et  dilapidateurs. 

■  Par  ({uels  accidens,  quelles  causes  secrètes  étaient-ils 
parvenus  à  la  suprême  puissance,  au  point  d'étouffer, 
dans  les  onze  sections,  la  voix  de«»  patriotes  les  plus  pro- 
noncés? en  répandant  la  défiance,  les  alarmes  et  la  terreur, 
l  ne  fois  qu  il  leur  fut  permis  d'insulter  avec  impunité  les 
signataires  d'une  adresse  trop  connue,  de  les  reléguer 
dans  leurs  maisons,  la  liberté  fut  en  péril  :  là,  conmieuça 
leur  dootinstlon  et  notre  esclavage.  «  Nous  autres,  pan* 
«  Très  sana-cnioltes,  s'ecriamt'ib  avec  tine  niaiserie  per- 
«  fide,  nous  ne  sommes  pas  ûtateuiai  Vari  de  coudre  et 

■  cTarranger  des  phrases  nous  est  étranger:  mais ,  en  re- 
•  vsndm,  aussi,  nous  mvons  nous  immoler  pour  le  pen- 

■  pie ,  et  nos  momens  sont  comptés  par  des  sacrifices.  > 

«  Semer  la  discorde  dans  les  assemblées  sectîonnaires, 
y  calomnier  les  négocians ,  les  magistrats  dn  peuple;  in- 
carcérer les  premiers,  expulser  les  seconds;  outrager, 
dans  les  visites  domiciliaires  ,  à  la  faveur  de  l'écharpe  mu- 
nicipale, la  vertu,  la  pudeur,  la  vieillesse  et  l'enfance; 
s'emparer  de  toutes  les  places,  dilapider  les  fonds  publics, 
^v'\e.T  à  l'oppression  lorsqu'on  s'opposait  à  leur  l)rigandage, 
ealomnier,  calonmier  et  toujours  calomnier,  voilà  leur 
méthode ,  leurs  wcrihces  et  le  cercle  qu'ils  n'ont  cessé  de 
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parcourir  jusqu'au  moment  où  la  représentation  natio- 
nale, sensible  a  nos  plaintes  multiplices,  étendît  ses  re- 
gards bienfaisans  sur  les  rives  malheureuses  du  ix>iret. 

«  Pour  vouS|  qui  êtes  appelés,  d'après  les  conferencfs 
des  coramissaires,  par  le  représentant  du  peuple  ^  à  veoh 

]>lir  des  places  importantes,  qui  semblez  redouter  encore 
îe  retour  du  système  de  sang  ou  les  stylets  de  la  calonmiei 
écoutez  ce  que  disait,  au  mois  de  mai  1 793 ,  au  milieu  des 
poignards,  le  représentant  du  peuple  Porcher  :  «Sommes- 
«  nous  donc  indiyiduellement  des  objets  si  sacrés ,  qu'il 
«  ne  soit  pas  permis  de  lever  les  yeux  sur  nous?  devons- 
«  nous  être  si  prompts  à  nous  aigrir  contre  la  vérité  et 
«  même  contre  le  mensonge  qui  nous  attaque?  Ne  savons- 
«  nous  pas,  ajouiait-il ,  que,  pour  un  fonctionnaire  pu- 
n  bllc,  dans  les  temps  où  nous  sommes,  le  silence  de  la 
«  calomnie  est  presque  un  outrage  fait  à  son  patriotisme 
'«  et  à  son  amour-propre?  Non  ,  non  ,  il  n'a  pas  rendu  des 
«  services  essentiels  à  son  pays  celui  que  cette  passion, 
«  qui  s'attache  toujours  aux  objets  les  plus  sacrés^  a  con* 
«  stamment  respecté.  » 

«  Enhardis  par  les  préceptes  qu'il  n'a  cessé  de  prati- 
quer, vous  répondrez  à  l'attente  du  représentant  du  peu- 
ple, de  vos  concitoyens,  et  vous  contribuerez,  comme 
lui,  à  maintenir  la  tranquillité  dans  nos  murs.  » 

L'impression  de  ce  discours,  couvert  d'applaudisse- 
mens ,  ayant  été  votée  à  l'unanimité ,  le  plus  grand  silence 
a  régné  pendant  q^uelques  instans.  Le  représentant  du  peu- 
ple Porcher  s'est  levé  et  a  dit  : 
•  Citoyens, 

«  Je  viens  remplir  mes  engagemens  avec  le  peuple  ;  je 
viens  acquitter  la  parole  que  je  lui  ai  donnée,  dans  la 
séance  du  29  nivose,  de  ne  pas  fabandonner  avant  d'avoir 
régénéré  dans  cette  conjmune  les  autorités  constituées. 
Il  est  temps  enfin  que  son  horizon  politique  s'éclaircissc; 
il  est  temps  que  la  vapeur  de  l'ignorance  et  du  crime  dis- 
paraisse, et  qu'on  y  sente  la  douce  influence  du  patrio- 
tisme, joint  aux  taiens  et  aux  vertus  morales. 

«  Des  hommes  gémissaient  depuis  long*temps  daos  les 
prisons,  accablés  aannées,  d*infirmités  et  d'amertumes: 
la  mort  devait  être  le  seul  terme  de  leur  souffrance.  Le 
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cri ëe  llwMBrilé M  pottTttt  élra«to«ffi  d«M  «mniomt 
ptrnne  loi  rendue  dans  des  temps  difiidies,  Tai  provoqué 
UM  discoiMB  entre  moi  et  qnelaiies-uns  des  collègues 
eitîinables  qui  composent  aujounrhui  le  comité  de  sûreté 
générale,  et  j'en  suis  sorti  convaincu  que  je  n'excéderais 
pas  les  bornes  de  mon  mandat  en  renflant,  avec  précau- 
tion, a  la  liberté  tous  ceux  que  je  croirais  incapal)les  d'en 
user  pour  le  malheur  du  peuple  ,  et  qui  n'avaient  été  gui- 
des, dans  le  refus  qu  ils  avaient  fait  du  sei  menl,  que  par 
(les  préjugés  reli|^eux  ou  le  cri  impérieux  de  leur  cou- 
scieace. 

«  Je  reviens  maintenant  à  Forganisation  des  autorités 

oonstituéesy  principal  oibyet  de  notre  réunion. 

*  C'était  sans  doute  une  tâche  difficile  à  remplir  que 
Qtile  d'exercer^  au  nom  du  peuple ,  un  des  droits  oui 
ooQsdtue  le  plus  essentiellement  sa  souveraineté ,  celui 
f élire  ses  magistrats  ;  et  j  aurais  été  effrayé  de  Tétendue 
demaiespoBMlniitéi  si  des  commissaires  que  j'ai  Eeude 
croire  probes  et  instruits ,  puisqu'ils  m'ont  été  envoyés 
ptr  les  sections,  n'avaient  fixé  ,  d'une  manière  plus  pré- 
cise, mon  opinion  sur  les  hommes  que  l'intérêt  public 
appelait  à  remplir  des  places,  ou  qu'il  en  excluait  formel- 
ieiueiit. 

«  J'engagedonc  toutes  les  personnes  réunies  dans  cette 
enceinte  à  se  pénétrer  de  cette  vérité  ,  que  la  Révolution 
et  la  liberté  ne  sauraient  avoir  trop  d'amis  ;  et  certes , 
quant  à  moi  i  on  ne  nie  reprodiera  jamais  d'avoir  éloigné 
d'elle  tons  ceux  que  je  croirai  susceptibles  d'en  être  rap- 
prochés.» 

OU  LOIRET. 

Voici  la  composition  que  m'ont  dictée  ma  conscience 
6t  les  renseignemens  que  je  me  suis  procurés  ;  j'y  joindrai 
Mlement  les  motifii  qui  ont  dirige  ie  choix  que  j  ai  fisit 
te  cinq  mmnbres  appelés  à  ionner  cette  administration» 
I4S  membres  sont  : 

OomMffj.  —  Je  Tai  conservé  comme  un  admimstra- 
Wnr  probe  et  laborieux. 

Labbé.  —  Il  a  des  talens  administratifs,  des  nunurs 
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douces;  il  jouit  de  l'estime  publique  j  ilMlmàson  potte 

qu  'A  occupe  parfaitement. 

Vinson.  —  ('e  vieillard  estimable  a  rendu  des  ser- 
vices à  la  municipalité  d'Orléans;  probe,  populaire, 
instruit ,  il  eût  été  rhomme  de  sa  place,  s'il  avait  eu  plw 
de  force  physique  et  morale  ;  les  bons  ohaerrateurs  ont 
cependant  vu  que,  jusqu'à  ses  défauts,  tout  avait  servi 
dans  lui  au  bonheur  de  son  pays  :  s'il  mvaôc  développé  plus 
de  caraecire,  il  n'aurait  fiiit  qu^aigrir  davantage  les  waê- 
cfaans  et  les  porter  à  de  nouveaux  esoès.  Il  m  avait  de- 
mandé du  repos,  mais  j'ai  cru  qull  pouvait  encore  étie  < 
très-utile  dans  l'administration  du  département;  le  travail 
que  celte  place  exige  n'est  pas  au-dessus  de  ses  forces  et 
encore  moins  do  ses  talens.  Il  remplacera  le  citoyen  Main- 
ville  ,  dont  les  connaissances  ,  en  matière  de  subsistances, 
seront  plus  utiles  dans  une  administration  qui  eu  est  spé- 
cialement chargée. 

Lebœuf  I  du  district  de  Montargis.  —  Ex-législateur, 
ei«devant  procureur-syndic  de  son  dbtrict. U  ma  été  dé- 
signé par  Jexcellens  patriotes  |  comme  jotiissant  d'une 
confiance  méritée  par  aes  talens  et  des  mœurs;  il  rempla- 
cera le  citoyen  GhamouîUet,  ennemi  de  ses  concitarens, 
qui!  a  vexés  pour  satis&ire  ses  passions  particulières: 
profanateur  des  noms  sacrés  de  justice  et  de  vertu  ,  accusé 
d'un  vol  dont  il  ne  s  est  point  justifié,  persécuteur  de 
Martin  Bigot  qu'il  dénonçait  à  l'opinion  publique,  pen- 
dant niénie  que  ce  bon  citoyen  alimentait  en  secret  les 
hahitans  d  Orléans;  persécuteur  de  cet  homme  probe  et 
généreux  qui,  depuis  ma  mission,  aie  plus  contribué  à 
procurer  des  subsistances  à  cette  commune  et  s'est  acquis 
de  grands  droits  à  sa  reconnaissance.  Ce  Chamouillet  m*a 
rnnKjé  sa  démission^  j*ai  dà  la  refuser  et  je  le  destitue. 

Fontaine,  du  «Kstffiot  de  Pithivkrs.  ~  Ce  dtoycm 
eierçait,  à  l'époque  de  la  Kétoltttbn ,  une  {dace  de  diree* 
teur  des  aides  dans  la  commune  de  Pitbiviers.  On  m'a  as- 
suré qu'il  avait  toujours  rempli  avec  exactitude  ses  devoirs 
dans  toutes  celles  qui  lui  ont  été  confiées.  Il  remplacera 
le  citoyen  Marie  :  son  intempérance  ,  son  immoralité  con- 
nue, 1^  vœu  du  peuple  manifesté  dans  la  séance  du  39  ui- 
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BignoB,  seeréliire.       Il  ne  m'est  reventi  tymme 

plainte  contre  lui;  je  Tai  conservé  comme  jouissant  de 

I  estime  de  ses  concitoyens. 

nietaio»  d'ouléass. 

Fleurcau  -  Gwîllonville  ,  président.  —  Ce  citoyen  a 
donné  dans  tous  les  tenais  des  preuves  de  sou  attaclie- 
menlà  la  chose  publiqm*.  Il  m  était  point  appelé  à  garantir 
le  complément  des  deux  nnllions  ;  mais  jaloux  de  contri- 
buer au  bonheur  de  ses  frères ,  il  s'est  empressé  d'en  signer 
iacie.  Assurer  les  subsistances  de  ses  concitoyens,  cest 
mériter  de  présider  iadminjsiration  qui  doit  les  protéger. 

II  fallait  ses  talens  et  ses  vertus  pour  rendre  moins  sensi« 
ble  la  perte  du  citoyen  PaupaiUe* 

Di  rectal/  c. 

Johanneton.  —  On  ma  dit  qu'il  avait  de  la  probité 
et  des  lumières.  Cette  réunion  constitue  les  bons  adminia- 
MeuTSy  ei  Je  le  conserve. 

Constant.  —  11  a  du  xèle,  de  1  assiduité ,  des  mours. 
On  ne  renvoie  pas  de  parmis  hommes,  quand  on  lea 
trouve  placés  dans  une  administration. 

Feuâier  -  Ladakite.  —  Cet  administrateur  a  de» 
moyens  ;  je  le  croîs  utile  aux  travaux  du  distriet  II  restera 
à  un  poste  dans  lequel  il  a  su  se  concilier  l'estime  générale 

ses  concitoyens. 

Granger-Crignon.  —  Je  sais  qu'il  se  livre  avec  zèle 
^t application  à  ses  fonctions;  je  le  conserve  Uooc  comme 
un  administrateur  probe  et  laborieux. 

Outre  les  quatre  membres  dont  je  viens  de  parler,  un 
<ie  mes  pyédécesaeyrs  avait  cru  devoir  en  ajouter  un  cin- 
quième :  cette  meaufe  pouvait  être  utile,  mais  elle  étail 
contraire  à  la  loi ,  et  elle  sera  toujours  la  règle  de  ma 
eonduite.  Tadoplerai  donc  la  démission  du  citoyen  Ghe- 
■Mtt;  je  tâctenû  de  l'utiliaer  dans  un  autre  poste. 

ConseU. 

Louvel.  —  Je  ne  nommerai  pas  aux  places  vacantes 
du  districty  qui  se  trouve  dissout  depuis  long-temps  f 
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mais  je  conserve  le  citoyen  Louvel,  négociant,  dont  les 
talens  pour  les  subsistances  me  sont  connus.  Je  1  invite  à 
te  livrer,  comme  il  Ta  Êiii  juiqua  pranant»  à  un  travail  es- 
sentielleaieni  utile  au  peupk,  qui  ne  powrraîl  lui  reftugr 
son  estime  sans  injustice. 

Agent  luUionaL 

Mcrsan.  —  lia  toute  1  énergie  qu'il  faut  à  un  agent  na- 
tional, c'est-à-dire  à  un  citoyen  (jui  doit  être  l'apôtre  des 
principes  et  de  la  liberté.  Ennemi  des  intrigans,  il  lésa 
attaqués  avec  le  courage  d'un  homme  libre,  et  il  a  mé- 
rité mon  estime.  Si  tous  les  amis  de  Tordre  et  des  loii 
montraient  autant  de  dévouement  pour  sauTer  la  chose 
publique  9  la  Révolution  serait  bientôt  terminée  et  leiè* 
gne  éles  scélérats  anéanti. 

Désir  le  jeune,  secrétaire.  —  Soumis  k  h  Sttnreillance 

des  administrateurs,  il  a  rempli  ses  fonctions  pénibles  à 
leur  satisiactiou  j  j  ai  pcubé  (^u  il  devait  être  conserve. 

MuiiicivikLnnÉ. 

Cest  de  la  sollicitude  et  de  la  sagesse  de  cette  admi- 

nistration  que  le  peuple  doit  attendre  plus  particulière- 
ment sa  tranquillité  et  son  bonheur. 

Le  peuple  a  intérêt  qu'on  porte  la  lumière  sur  un  objet 
de  cette  importance i  il  le  désire  et  son  vœu  sera  rempli. 

Voici  les  noms  des  membres  qui  doivent  composer  la 
nouvdle  mimicipaliié. 

Benoist^Hanapier,  maire.  —  Vous  savee  que  j'ai  disposé 
de  l'honnête  A  inson  :  il  m'a  fallu  lui  trouver  un  succes- 
seur, et  le  vœu  de  tous  vos  commissaires  m'a  désigné  le 
citoyen  Hanapier,  manufacturier,  comme  un  homme 
instruit,  probe  et  laborieux,  aimé  de  tous  ses  ouvrier», 
dont  il  est  le  père  et  l'ami.  J  ai  lieu  de  croire  qu'il  dévelo^ 
pera  dans  sa  vie  publique  toutes  les  vertus  qui  c^ractén» 
sent  sa  vie  privée,  et  que  la  reconnaissance  et  restime  de 
ses  concitoyens  seront  le  prix  du  zèle  qu*il  va  mettre  à 
contribuer  de  tout  son  pouvoir  i  tout  ce  qui  doit  les  ré»* 
dre  beureuKt 
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OJfiicim  mumeipaux. 

Breum-Roger*  —  On  m'a  rendu  le  témoignage  le  plus 
malafifeiix  de  ee  n^piciaiit;  m  probitd  et  aei  lumières  loi 
ont  méiiié  le  anlRrage  tmanhne  de  tous  ceux  que  j  ai  cm 
deToir  ecmaaller  sur  son  compte.  11  remplaceni  le  citoyen 
Bnbaon,  dëmianonnam. 

Makif  ille.  —  Nommer  an  oriKett  de  Yons  cet  indhridai 
c'est  nppeier  à  votre  aonTenir  m  dtojen  Inenfinaant  et 
iB  véîMiieami  dn  peeple.  Il  remplacera  le  citoyen  Se- 
greiier,  quil  est  juste  de  rendre  à  lm*méme,  pour  rétablir 
sa  santé  affaiblie  par  deux  années  de  travail. 

Lebrun ,  marcliand  de  toiles,  —  Ce  citoyen  est  l'ami  du 
Tertueiix  Garand  de  Coulon  :  le  suffrasfc  de  cet  bomme 
respectable  me  garantit  la  morabté  de  Lebrun  ^  je  le  con- 
serve. 

Dufresné  aîné,  serrurier.  —  11  jouit  à  juste  titre  de 
i estime  de  ses  concitoyens.  Il  remplacera  le  citoyen  De- 
kubel ,  tailleur,  qiie-|raTÎte  à  travailler  ponr  ka  défen- 
leurs delà  patrie. 

Thiercelin  alkié. — Employé,  depuis  Torig^ne  de  la  Réro- 
lation ,  dana  la  municipalité ,  il  s  y  est  toujours  bien  con- 
àmt;  il  jouit  de  la  coanance  du  peuple,  eHe  a  dëtenninë 
iiBneniie;Je  Tai  conservé. 

Delabaye,  raffineur.  —  Tai  en  des  conférences,  depuis 
mm  arrivée  en  cette  commune,  avec  ce  citoyen ,  pour  le 
complément  des  deux  millions  promis  par  le  commerce; 
je  Pai  trouvé  toujours  judicieux ,  toujours  sage  et  toujours 
déforé  du  désir  detre  utile  au  peuple;  il  m'a  paru  digne 
de  devenir  un  de  ses  magistrats,  et  ce  cboix  ,  j'en  suis 
sAr,  obtiendra  le  suffrage  unanime  de  tous  les  bons  ci- 
toyens de  cette  assemblée,  il  remplacera  François  Cbaii* 
iou,  démissionnaire. 

Cabart ,  notaire.  —  Ce  citoyen  jouit  d'une  grande  con- 
fiance dans  la  profession  délicate  de  notaire  ;  elle  doit  me 
(Réaiger  celle  qu'il  est  susceptible  d  obtenir  dans  les  fonc- 
tiens  que  je  lappelle  à  remplir;  ses  talena  et  son  aptitude 
an  aoaiffea  le  rendent  indispensablenent  nécessaire  dans 
k  mmieipa^  ;  il  remplacera  Dnpait-Soitvigny,  homme 
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euat  et  honnête ,  que  j'ai  cru  devoir  rendre  à  son  qob- 
ineroe. 

Pierre-Henri-Michel  Normant,  cultivateur.  —  Ce  ci- 
toyen est  avantageusement  connu  dans  sa  section  qu  il  a 
présidée  plusieurs  fois.  Le  sens  dioit  et  juste  dont  il  est 
doué,  a  déterminé  le  choix  des  commissaires;  il  remplacera 
Laurenceau,  homme  estimable,  qui  sera  cependant  plus 
utile  dans  la  profession  qu'il  exerce.  Les  marchands  de 
bois  doivent  se  livrer  avec  activité  à  1  approvisionnement 
de  cette  commune ,  qui  en  eat  i^eaqne  totalerarat  àir 
guuie. 

Jouard, ferblantier. — faiau  distinguerdanak  miuvet 
palitë  actuelle  ce  bon  citoyen  :  laférilé  ee€  mt  ses  lèvres, 
b  firanchiseetkpvohitéaoofcdans  son  ecm,  c'eeiJkttaenl 
qail  oonsulte  poor  ouvrir  une  opiaipn,  et  oetie  opâûon 

est  presijae  toujours  juste  ;  j*ai  dû  le  comerrer. 

QreiiâiUet*Pelletîer|  chamoieeiir.  —  Ce  nëgooiant  en 
tris-populaire;  il  a  déjà  reoipli  lea  mêmes  fbnettoas  aux- 
quelles je  l'appelle  aujolirdnui;  ses  connaissances  admi- 
nistratives et  commerciales  furent  alors  irè^-utiles  a  la 
municipalité,  l'expérience  n'a  fait  que  les  augmenter;  il 
remplacera  le  citoyen  Darnault-Maurant,  iniprinienr  du 
district  et  du  département,  ciiargé  aujourd'hui  de  1  im- 
pression des  lois.  Nous  avons  cru  ne  devoir  pas  le  détour- 
ner de  cet  objet  important. 

Rondonneau.  —  Il  a  voulu  donner  sa  démissioil  dans 
un  temps  où  il  ||K)uvaii  encore  être  utile  àiaffennîssemeal 
de  la  liberté^  cest  k  seul  tort  que  je  lui  eonoaisse.  Un 
soldat  ne  peut  quitter  son  poste  dans  le  moment  du  dwi- 
fer;  us  mapstrat  républicain  ne  doit  également  oonnaîtcv 
de  terme  à  ses  traTaux  que  celui  ou  la  République  seen 
parkîtement  assise  :  je  rcïuse  sa  démission. 

Bellemanti  marchand  de  Tins.  —  Le  choii^  ^iTv^^nHf  das 
commissaires  appeik  ce  citoyen  à  se  couvrir  de  Fécharpe 
tricolore  ;  on  ne  peut  réunir  autant  de  suffrages  sans  les 
avoir  mérités  par  des  vertus  civiques^  il  remplacera  le  ci- 
toyen Partin ,  démissionnaire. 

Jacques  Bruzeau.  —  11  ma  été  dépeint  comme  un  brave 
et  honnête  homme ^  employé  tour-à-tour  dans  piuùeim 
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administrations ,  il  s'est  montré  toujours  probe  et  cons- 
tamment utile  ;  le  représentant  du  peuple  honore  ses  ver* 
tus  et  le  conserve. 

Ligneau-Grandcour.  —  J'avais  destiné  ce  citoyen  à  un 
autre  emploi,  mais  les  commissaires  m'ont  fait  sentir  la 
aaomité  de  le  coofienrer  à  ce  poste;  il  s'eti  en  e&9t  con- 
HMMMail  montré  à  moi  eooMMm  des  officiers  munici- 
fÊUx  les  plus  dévoués  à  la  cause  populaire,  et  j'ai  ienti  qu'il 
ne  ùàkÀt  {MB  lui  flaire  quitter  des  fenerioBiqu'il  rempKt 
Imi  pour  lui  ou  âiiio  exereer  d'auMe  :  oea  elumÉOiuens 
tinaob  luent  le  gonvemeneni  et  IniAteutaon  âergie  ; 
flieetcra. 

Louis  Seolelet,  raffineur.  —  Le  publie  ToitiTec  pMsir 

ce  négociant  dans  la  municipalité  ;  sa  conservation  le 
mettra  à  même  de  mériter  de  plus  en  plus  l'estime  et 
laniour  du  peuple.  Je  connais  de  lui  un  trait  estimable  et 
qui  doit  être  rendu  public.  Lorsqu'il  fut  question  de  l'aug- 
mentation du  pain,  il  entendit  ses  ouvriers  s'en  occuper. 
Cet  objet,  leur  dit-il ,  ne  vousjregarde  pas  ;  je  me  chargerai 
toujours  d'ajouter  à  votre  salaire  la  progression  que  le 
prix  des  grains  pourra  déterminer  dans  cette  denrée  de 
Manier  beeoîn.  Gel  exemple  de  justice  et  de  faieu&iaence 
demnt  compter  tout  les  nHnNi&eturion  pour  imitai 
teurs. 

GouidiBf  porte  Bous||ogiio.  Il  a  montré  du  désincé- 
luetoment  et  deTintelligenoe;  il  u  nus  le  plus  gMUide  ëeo* 
uonné  dans  ks  misnons  pénibles  dont  il  s  été  pluneurs 
fais  chargé  pour  activur  les  réquisitions  de  grains  que  cette 
eesnonae  «fait  obtenues.  La  Tooennaissanee  de  ses  conci- 
loyens  et  le  voso  des  commissaires  le  oonsemnl  A  sou 
poste. 

Bimbenet,  avoué.  —  Les  affaires  contentieuses  qui 
font  partie  du  genre  de  pouvoirs  attribués  aux  municipa- 
lités ,  la  discussion  même  des  intérêts  prives  de  la  com- 
mune, exigeaient  un  bomme  instruit;  ce  citoyen  joint  à 
des  connaissances  judiciaires  toutes  les  vertus  qui  consli- 
toent  l'bonnéte  homme  :  il  remplacera  Martinet,  qui, 
naWtiHHà  dit,  a  joué  parûûtement  son  rôle  dans  ce  mons- 
trueux comité  de  la  eommiue ,  a  tant  abusé  des  pour^ 
Ycm  qfù  lui  furent 
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Conseà  gênerai  de  la  commune.  ~  Notables, 

Michel  Pinchinat,  négociant.  —  Ce  citoyen  est  aimé  et 
estimé  de  ses  ouvriers;  et  celui  qui,  dans  sa  vie  privée,  a 
développé  des  vertus  sociales,  annonce  d'heureuses  dispo- 
sitions pour  remplir  des  fonctions  paternelles,  telles  que 
les  fonctions  municipales.  J'ai  pensé  d'ailleurs  que  personne 
a  avait  plus  de  droit  pour  entrer  dans  le  conseil  gt-néral 
d'une  commune  que  celui  qui  en  a  Revenu  les  besoiiia  :  il 
remplacera  le  citoyen  Mesnand,  n^et  à  nae  panion  qui 
dégrsde rhonne  en  lui  iûsattt  perare  la  raisoD,  et  Tes- 
pose  trop  souTent  à  se  nao^er  à  lui-mAme  et  au 
autres» 

HattonXaudry,  eultivatenr*  — «  La  cooSauee  dont  jovit 
eecîtojeBdaassaseoiiOBa  déwimuéh  ■ie— e ,  ea  elie 
enûralnera  saas doute  la  vtou:  il  femplaoeni  k  ctoofcu 

Dutertre,  dont  on  ne  m'a  pas  rend  a  un  compte  aTênta- 
geux  :  la  municipalité  ne  peut  cpie  gagner  à  cet  échange. 

Rozier,  tailleur  de  pierres.  —  Sa  conduite  est  irrépro- 
chahle  ,  et  je  me  plais  à  le  conserver. 

Etienne  Sallé,  maréchal.  —  J'aurai  toujours  du  plaisir 
à  rendre  justice  aux  hons  citoyens,  à  ces  hommes  qui 
n'ont  jamais  abandonné  le  sentier  étroit  de  la  vertu  et  des 
principes  :  Sallé  est  du  nombre;  il  sera  conservé. 

Ferron-Diot,  rue  Croix>-par-J>ieu«  -«li  m'a  été  désiré 
par  Tos  commisMÛfea  pour  remplacer  le  citoyen  [..ehSoia 
père.  Ce  dernier  s*est  rendu  justice  :  sa  démission  aa^eoa» 
péché  de  pronOQoar  la  destitutiou  qu'il  mentait. 

Gré|;oîre,  seifUYier*  Bon  père,  citoyen  pcobe  etm^ 
toeux:  leaoualitésde  soncsaur  etseamalbeara  ma  §amt 
m  deroir  de  le  conserver. 

LeftTre-Iittiarche. —  Ce  jeune  komoM  a  Fâme  ardente; 
il  est  sensible  aux  accens  du  patriotisme  et  de  la  Terta  ; 
personne  plus  que  lui  n'a  montré  le  desii  de  voir  réaliser 
tous  les  moyens  qui  pouvaient  assurer  la  subsistance  du 
pauvre  et  les  secours  qui  lui  sont  dûs;  il  remplacera 
Jacques  Judon,  démissionnaire. 

Lazare  Lailletle,  rue  Tour-Neuve.  —  Ce  citoyen  prési- 
dait le  tribunal  de  commerce;  il  a  bien  mérité  de  ses  con* 
citoyens;  j'ai  pensé  qu'il  leur  serait  plus  utile  daoa  le 


uiyiii^OG  by  Google 


—  377  — 

nouveau  poste  que  je  lui  ai  confié  :  ii  remplacera  JuBieUi 
lifiniiiiftimaiif 

Leguay,  eordonmer.—On  m'a  reniltt  le  compte  le 

5 lus  aTantageux  sur  ce  citoyen  :  un  aeni  droit,  de  la  mo- 
estie,  un  patnotiime  sincère,  ne  me  permettent  pas  de 
Usnr  inntilef ,  pour  ie  bonhevr  de  aet  ooneltojieiw,  tint 
4e  qualités  eadmablet  ;  de  son  cAté,  feu  auîa  sùTi  il  aimera 
mez  son  pays  pour  penser  ctn'nn  Républicain  ne  doit 
soDger  au  rejne  que  lorsque  la  Révolution  sera  entière* 
■eut  terminée  :  il  remplacera  le  citoyen  Leturc,  démis- 
sionDaire^  que  j  tangage  à  changer  de  liaisons. 

Poupardin  -  Chrétien ,  négociant.  —  Fils  d'un  père 
vertueux,  il  a  su  marcher  sur  ses  traces;  ami  du  peuple  , 
il  mérite  d  en  devenir  le  magistrat.  Il  remplacera  Chrétien- 
Silbert,  menuisier,  dont  l'intempérance m*a  été  dénoncée 
par  le  comité  de  législation.  Convaincu  que  je  ne  conser- 
verai que  des  hommes  probes  et  vertueux ,  il  m'a  renvoyé 
kl  proces-yerbaus  qui  sont  relatifr  à  oe  citoyen  pour  opë- 
ler  ta  destifcutioii ,  et  je  la  prononce. 

Lacaze-Benoit,  marchand  de  vins.  —  Son  activité  et 
1  ordre  qu*il  a  mis  dans  le  comité  militaire  de  Tancienne 
mooicipalité,  dont  il  était  membre ,  sont  encore  présens  II 
la  mémoire  de  ses  concitoyens  ;  il  sait  sftramentqoek 
Gonrention,  qui  veut ,  depuis  le  ç  thermidor,  eiclure  des 
eaiplois  publics  tons  les  maurms  citoyens,  a  besoin  des 
services  de  tous  les  hommes  probes,  et  il  ne  les  lui  refe* 
sera  pas.  Il  remplacera  Allard-Pavard  ,  dont  la  conduite  a 
été  justement  dénoncée  au  comité  de  législation. 

Boudot-Germon  ,  blanchisseur  de  cire.  —  Si  ce  citoyen 
n'avait  que  des  talens  agréables  ,  je  n  aurais  pas  songé  à 
lui;  mais  il  a  des  mœurs,  il  est  probe  ,  il  aime  sa  patrie  ,  il 
est  le  beau-frère  d'un  député  qui  l'a  bien  défendue;  ces 
titres  m'ont  paru  suffisans  pour  lui  faire  remplir  une  place 
qui  était  si  mal  occupée  nar  Delahaye ,  Tannier* 

Viocent-Transon,  cultivateur  au  Porterau.  —  Il  rem- 
phem  le  citoyen  Iiemerle ,  charpentier,  que  j  ai  cru  de- 
voir rcndreà  ses  travaux. 

Lesourd-Luisi  fils ,  marchand.  —  Ge  citoyen  a  toujours 
paru  convaincu  d'une  grande  vérité,  c'est  qu'un  Républi- 
cain ne  peut,  sans  crime,  ne  pas  se  trouver  aux  assem- 


blées  politiques  de  sa  section  ;  il  y  a  défendu  les  princi^; 
il  8*y  est  rendu  constamment  utile.  L'esprit  public  qu  ila 
inontjé  ma  engagé  à  accepter  la  démission  du  citoyen 
Imbault,  et  à  lui  conférer  le  poste  honorable  que  ce  der- 
nier occupait, 

Flamen,  marchand  mercier.  —  Il  m*eftt  été  difficile 
de  trouver  un  fonctionnaire  public  plus  assidu  :  je  Vai 
conservé. 

Etienne -Laurent  Robillard  ,  négociant.  —  Délégué 
des  assemblées  primaires,  les  pouvoirs  extravagans  dont 
on  chercha  à  l'investir  ,  ne  lui  tournèrent  pas  la  tête  ,  il 
resta  ami  des  luis,  de  la  justice  et  de  l'humanité;  j'ai  cru 
que  les  citoyens  verraient  avec  plaisir  sa  conservation. 

Carré ,  organiste.  —  Son  grand  âge  aurait  pu  me  dé- 
terminer à  le  faire  remplacer  :  mais  ma  marche  se  trouvait 
tracée  par  une  constitution  qui  honoi*e  ia  vieillesse  et  la 
vertu  j  je  Tai  conservé. 

François  Ladureau,  négociant.  —  Citoyen  bîenfiûsant, 
ami  de  Thumanité ,  il  restera  à  la  munidpalité  pour  s'y 
montrer,  comme  il  Ta  fiiit  jusqua  présent ,  Tappui  de  ses 
concitoyens. 

Simphorien  BouUard,  mardiand  de  vins.  —  Ha  rendu 
des  services  à  la  municipalité  ;  il  jouit  de  Festime  publique: 
je  le  conserve. 

Claude  Millet,  horloger.  —  Vos  eommmissaires  m*en 

opt  dit  du  bien  ;  son  zèle ,  son  civisme ,  sa  probité  récla- 
ment su  conservation  :  il  restera  à  son  poste. 

Jacques  Delaloge,  chamoiseur.  —  De  1  activité  et  de 
bonnes  intentions  ont  déterminé  mon  suifrage;  ilestmain- 
tenu. 

Jobert,  cordonnier.  —  11  a  des  mœurs  honnêtes  ^  il 
est  probe;  il  restera  à  son  poste. 

Philippe  -  François  Marcille  ,  chamoiseur.  —  Il  est 
également  conservé.  Mon  intention  est  de  laisser  au  peuple 
tous  ceux  qui  ont  su  obtenir  justement  sa  confiance. 

Bruneau  atné,  commis  négociant.  —  Il  est  laborieux  , 
intelligent;  les  occasions  de  se  rendre  utile  dans  ses  fonc- 
tions se  présenteront  souvent,  et  son  zèle,  j*en  suis  sûr, 
les  lui  fera  toujoun  saisir  avec  un  grand  plaisir.  Il  prendra 
la  place  de  Fauve ,  qui  a  donné  sa  démission. 
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Jean-iiapùste  Leroux,  frippier.  —  Un  sens  droit,  une 
lo||iqiie  naturelle,  des  avis  sages,  voilà  les  ressources 

Son  peut  en  attendre.  Ces  qualités  rnont  déterminé  à  lui 
«  occuper  la  place  de  Louis  Sellé,  qu'une  mauTaise 
santé  empêche  de  csontinuer  ies  fonctions» 

PireJle,  aubergisle.  —  L*aniitié  de  ses  eondtoyens  a 
déteminé  ma  oonfianue  et  sa  coneerration. 

IxNiîs  Qiailkmx ,  perruquier.  —  Pèie  de  fiimille  esti- 
naUe ,  bon  citoyen ,  asnda  à  ses  fonctions,  est  conservé. 

François  RougemoBt,  marchand  droguiste.  —  Ce 
cîtoyen  n'ayant  point  déniérité,  il  restera  également  au 
poête  qu'il  occupait. 

Gabnel  Roulet,  marinier.  —  Ce  citoyen  possède  un 
genre  de  connaissances  qu'on  peut  souvent  utiliser  dans 
une  commune  arrosée  par  un  grand  fleuve  qui  l'expose 
quelquefois  à  des  accideos;  il  est  maintenu. 

Barré- Labussière.  —  Ses  talens  le  rendent  propre  à 
bien  servir  la  chose  publique;  il  restera  à  ses  fonctions. 

Lhuillier ,  boisseUer.  —  Aimé  dans  sa  section  ,  il  ne 
peut  pas  être  mal  vu  du  peuple  ;  je  le  conserye. 

Antoine-Sulpîce  Fougeu,  orfèvre.  —  De  l'assiduité  à 
ses  fonctions ,  qualité  bien  précieuse  dans  */)us  les  fono- 
tionnaircs  publics,  me  la  fait  conserver. 

Simon  Her|Mn,  épicier.  —  Le  suffrage  aussi  avanta- 
(SQ&  qu'uBUnime  de  vos  commissaires  ma  déterminé  à  le 


OnHé-Béchard ,  orfèvre.  —  Gitoyien  estimable,  il  rem- 
placera  le  citoyen  Hémeré-Moiret,  que  je  destine  à  d*au- 

très  fonctions. 

Louis-François  Limosin ,  ancien  marchand  épicier.  — 
Tout  le  temps  de  ce  hou  citoyen  est  consacré  à  la  chose 
publique;  je  ne  1  éloignerai  pas  des  fonctions  quil  remplit 
avec  un  zèie  qui  £aic  honneur  à  ses  principes  et  à  son 
cœur. 

Augustin  Pétard.  —  Des  services  rendus  à  la  com- 
laune,  des  missions  entreprises  pour  son  utilité,  exécu- 
tées avec  intelligence  et  économie,  m'ont  engagé  à  lui 
donner  la  place  de  Séguinard ,  qui  a  donné  sa  démission. 

Aiguan-IVlarcueyB,  aaent  national.  —  Cette  place  a  la 
plus  glande  isfinence  dans  l'administration  de  la  munici- 
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pdite.  Li  lr«M|iiiliit#  publique ,  final  d*iiii«  bonne  policei 
dépend  ordinairement  de  la  manière  dont  elle  eet  exercée. 

Elle  exige  des  talens,  du  caractère ,  des  vertus  soeiales; 
rcstiiue  publique  et  la  popularité  doivent  en  être  les  com- 
pagnes inséparables.  Mon  choix  s'est  reposé  sur  le  citoyen 
Aignan  Marcueyz  ,  dans  lequel  j  ai  cru  reconnaître  toutes 
ces  qualités  :  votre  opinion  sans  doute  justifiera  mon 
clioix.  Il  icniplaccra  le  citoyen  Chapiocin  ixis,  qui  a  pré- 
venu vos  reproches  par  sa  démission. 

Àignan-MaroifeByft  obtient  la  parole,  il  observe  que  ne 
s*étank jaauie  oceupé  que  d'afibire»  commerciales ,  il  était 
totalement  étranger  aux  fonctions  dont  on  Youlaîi  Thono- 
rer,  et  que ,  dans  ce  moment  où  la  ^rte  «raît  besoin  de 
Téntablee  adninîstntlauts,  il  sentait  avec  regret  son  in- 
•ufifisanoe.  Il  a,  en  eonséquenoe^  offert  aea  serrices  à* 
tout  autre  poste,  et  proposé  de  jeter  les  yeux  sur  le  ci- 
toyen Genty,  lui  qui ,  après  acvob  rempli  digneoaent  la 
place  de  procureur^syndic  dn  distrietf  ««ut  Mérité  pr 
ses  talens  d  ètre  député  à  la  législatore. 

Le  peuple  a  couvert  d  applaudissemeiis  la  modestie  de 
l  un  et  la  capacité  de  1  autre^  mais  il  a  manilesté  sa  préfé- 
rence pour  Aignan-Marcueyz. 

En  conséquence,  d  accord  avec  l'opinion  publique,  le 
représentant  a  écarté  l'observation  et  continué  ainsi  : 

Mandet  y  substitut  de  l'agent  national.  —  Appelé  quel- 
quefois à  remplir  les  fonctions  d'agent  national,  un  substi- 
tut doit  avoir  les  qualités  propres  à  occuper  cette  place. 
Vous  les  avea  trourées  depuis  long-temps  dans  le  eîtcrfen 
Mandet;  il  a  montré^  dans  une  infinité  de  circonstances, 
de  la  d^ité,  de  FînteUi^enoe  et  de  la  famieté»  La  loi  dn 
i4  frimaire  m  nntoriae  à  re£aser  sa  démission  et  je  kn 
ordonne  deresterà  son  poète. 

Aj|;oan ,  secréuire.  —  Us  ne  sont  plus  ces  temps  foM»* 
tes  ou  de  vils  intrigans  avaient  le  droit  de  calomnier  les 
meilleurs  citoyens;  il  est  pennis  enfin  de  décerner  la 
couronne  civique  au  petit  nombre  d'hommes  qui,  sous 
rempli  e  de  la  tyrannie ,  eurent  le  courage  d'attaquer  ses 
suppôts.  Aignan  ,  tu  te  dévouas  pour  la  liberté,  pour  la 
patrie;  ton  courage  entreprit  de  devancer,  dans  ces  murs, 
theureuse  époque  du  9  tbernudor  ;  ie  représentant  d*un 
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peuple  joue  Te«t  ^uj/tmthm  payer  k  dette  «le  le»  comm» 
to|M»;  to  jMÎns  de  la  recoppaimence  publique  et  tu 
wpfhfliiae  le  citoyen  Pignon ,  qui  nm  pas  tu  la  mériler. 

Voflleaopie,  commif  au  secrétariat.  —  Père  de  fiiinille, 
îieontinuera  il  être  attaché  au  secrétariat  en  qualité  de 
cûinmi&-adjoint.  m 

COMMISS^iaXS  DB  POUNSfi. 

Bernard  ,  Ynoux  ,  Dutet  et  Cliauveau. 

LaTielle.  —  Ses  liaisons  avec  les  inlrigans  lui  ont  fait 
lort  dans  l'esprit  do  beaucoup  d'honnêtes  gens.  Cependant 
la  conduite  quil  tient  depuis  long-temps  lui  a  redonné 
une  certaine  confiance  ;  on  lui  a  su  gré  de  la  manière  dont 
il  a  rempli  ses  fonctions.  Tous  ceux  qui  doivent  leurs  torts 
à  l'erreur  seule  ont  droit  ^  sous  le  règne  de  la  justice,  de 
préteodre  au  pardon  :  je  me  fiûs  un  devoir  de  le  prononcer 
et  Je  le  conserve. 

Turban ,  ancien  huissier  au  à-devant  bureau  des  fina»- 
Ctt.  —  Homme  inteiligeat  et  probe  :  il  remplacera  Bibe- 
mi,  démissionnaire. 

Cahouet,  président.  —  Je  me  plais  rendre  publique- 
ment justice  à  ce  citoyen.  Si  ce  tnbunal  avait  encore  con* 

senré  un  reste  d*estime,  cest  à  lui  et  à  un  petit  nombre  de 
ses  collègues  qu'il  était  dû.  En  jetant  les  yeux  sur  la  plu- 
part des  juges,  le  plaideur  de  bonne  foi  eût  été  effrayé  de 
leur  ignorance ,  s'il  n'eût  pas  connu  le  mérite  du  pi  ési- 
dent.  Je  conserve  ce  citoyen  vertueux.  Vos  suffrages, sans 
doute,  confirmeront  l'idée  que  je  m'en  suis  formée. 

Perche.  —  Ce  citoyen  m'a  été  présenté  par  vos  commis- 
sûres  comme  doué  d'un  caractère  qui  doit  former  un 
contraste  parfait  avec  le  citojen  Rousseau,  qu*il  rempla* 
cera;  il  est  juste  ^  humain ,  instruit;  Rousseau  n  est,  dit-on^ 
rien  de  tout  cela.  Aurait-il  donc  parlé  d'après  la  connais» 
sance  parfaite  qnll  avait  de  son  propre  cœur,  quand  il  a 
dit  un  jour  à  la  tribune  que  k  meilleur  des  pratres  était 
an  scélérat?  Je  le  destitue. 

Pouqueau*Pussy.  —  Il  a  constamment  travaillé  dans 
Fordre  judiciaire;  il  était  un  des  membres  de  la  commis- 
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«on  qui  a  McoeîlU  des  matériaux  où  c«rtains  mandiNide 
eetttt  commune  pevTent  aller,  s'ils  1  osent,  poisar  hi 
preuvea  de  leur  painoiiiiae  et  de  leur  déshrtétainmat; 
je  le  eotiserre. 

Tabowreao.  H  m'a  i%â  peint  esmme  us  liemme  ii< 
avec  une  imagÎDation  Tive  et  ardente;  on  mesure  ^pi'il 
s  est  livré  dans  l'origine  à  tous  les  mouvemens  révolution- 
naires sans  en  sentir  toutes  li^s  conséquences;  il  a  servi 
par  là  la  cause  des  intrigans  dont  il  a  fini  par  être  la  vic- 
time: mais  il  a  su  mettre  à  profit  les  leçons  du  malheur. 
De  retour  dans  cette  commune,  il  n'a  mérité  aucun  re- 
proche ;  il  a  rompu  des  lances  avec  les  ennemis  du  peuple, 
il  s'est  rallié  aux  principes,  et  puisqu'il  paraît  sincèrement 
repentant  de  ses  butes ,  qui  peurent  d  ailleurs  aToirea 
pour  origine  un  aident  amour  de  la  liberté,  je  pense 
qu'on  peut  en  ce  moment  compter  plus  sûrement  sur  lui 
que  s'il  n'avait  jamais  hit  d'écarts;  il  remplacera  le  citoyea 
Faure ,  que  j*abandonne  à  ses  réflexions  sur  le  passé. 

Filliâtre.  — - Cejeune  homme fbt  Texé  parles  terroristes 
qui  connaissaient  ses  principes  de  justice  et  d'humanité. 
On  le  traita  d'aristocrate  parce  qu'il  osa  un  des  premiers 
manifester  sa  haine  contre  la  plus  dégoûtante  des  tyran- 
nies. Aujourd'hui  la  véritable  liberté  reconnaît  ses  amis: 
elle  l'appelle  dans  le  sanctuaire  des  lois ,  dont  elle  éloigne 
Gratta-Lefebvre.  Je  l'aurais  formellement  destitué,  si  la 
paix  et  la  retraite  dans  lesquelles  il  a  vécu  depuis  son  re* 
tour  dans  cette  commune,  n^attestaient  qui!  a  reconna 
son  erreur;  et  si  les  deux  présîdens  de  Tordre  judidsirei 
h,  qui  je  me  plus  à  donner  cette  nouTelle  marque  de  nu 
confiancci  ne  m'avaient  assuré  de  la  sincérité  de  son  re- 
pentir. 

Russeau,  de  Gléry.  —  On  m'a  assuré  que  ce  citoyen 

avait  toutes  les  qualités  qui  constituent  les  bons  juges;  il 
remplacera  le  citoyen  Guillon,  qui  n'a  pas  su  entrevoir 
tous  les  pièges  dans  lesquels  on  a  voulu  l'entraîner.  En 
nommant  à  sa  place,  je  nie  plais  à  rendre  hommage  à  sa 
probité;  je  tâcherai  de  l'utiliser  dans  un  autre  poste. 

Moreau  le  jeune ,  Pottin,  Ferrières,  suppléans. 

Vous  voyez,  par  lenumératiùn  des  suppléans,  que  k 
remplacement  des  Juges  n  aunt  aucun  iueotivénient  touM 
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ksfois  que  k»  oirconsUttcet  ki  raidroirti  niMmmê;  il» 
ont  tout  dit  «umm  «l  dm  ooiwrinwgjudieiaîrea. 

réloge  qu*oD  m'en  a  ftil^  ;  il  cùnmrfm  êom  peste  ttiei 
quoo  eetinani  le  petiîotifnei  le  probité  et  le»  talens. 

])iiibor»PeigDé,  greffier.-^ il ranpKt M  place atee inté- 
grité i  je  le  eomenre. 

Liger,  président.  —  En  appelant  ce  citoyen  dans  un  tri- 
bunal que  la  liberté  même  frémit  d'employer  pour  sa  dé- 
fense, la  Convention  nationale  a  prouvé  à  tous  ceux  ^ui 
connaissent  les  venus  et  les  lumières  de  Liger,  les  pnn- 
«ipes  de  justice  qui  fa  caractérisent;  après  avoir  rempli 
A  miiwon ,  H  refriendra  occuper  un  poste  que  la  loi  liiî 
eonsenrei  et  que  des  services  réels  rendus  à  k  patrie, 
iMM  une  eirriece  dKfBcUe  et  pétIUeaseï  lui  auront  double- 
Mt  mérité. 

Semr,  acenaalettr  pnbHc  —  La  natare  des  fonctione 
fui  remplit  pent  lui  avdr  attiré  des  ennemis  ;  elles  exi* 
frai  le  développement  de  maximes  sévères  qui  se  trouvent 
souvent  en  opposition  avec  le  cœur  même  de  celui  qui 
en  fait  usage:  mais  l'homme  chargé  de  cette  tâche  pc'nihle 
doit  être  bien  tranquille  quand  il  ne  s*est  occupé  dans 
ses  travaux ,  ainsi  que  l'a  fait  Sezeur,  que  du  triomphe  de 
J innocence  et  de  la  punition  du  crime;  il  est  conservé. 

Jean-François  Rozierlils,  greffier.  —  J'avais  résolu  de 
rendre  à  Moreau  le  jeune  une  place  que  le  corps  électo* 
ni  lui  avait  conffrée.  et  qu'on  était  parvenu  à  lui  arracher 
à  force  d'intrigues:  des  raisons  dont  il  ma  rendb  compte 
et  que  j'ai  appronvées  l'ont  empêché  de  Taccepter;  je  la 
confie  à  Eoiier,  ancien  greffier  du  tribunal  du  district 
dQriéana.  La  demande  que  m'en  a  Cdte  Liger,  que  ce  chobc 
iitâfttsij  pardcnKirement,  a  été  pour  moi  une  puissante 
^MNM6vao0f  U  remplacera  donc  Coutlu-P^yvé*  Gomme 
i  flTexiste  ici  aucun  non  citoyen  qui  n  ait  la  conviction  de 
rinuQoratitë  de  ce  dernier,  je  le  destitue  formellement. 

Aubry,  greffier.  —  Ce  tribunal  se  composant  dei>  juges 
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de  paix  et  de  Tngent  national  de  la  commune,  je  n'ai  à 
m'occuper  en  ce  moment  que  du  cVioix  de  celui  qui  rem- 
plira les  fonctions  de  greffier;  j'y  conserve  Aubrj,  d'après 
Je  bien  que  m'eo  oot  dit  vos  commissaires. 


BCaiîJkU  DB  CONCILIATION. 


Remet ,  président  ; 

Aignan  IiMaberty  Duke,  G.*F*  CSoBtil-Brauiieraji 

Cailleau,  Salomon,  membres; 


Demadières-Curé ,  président.  —  Ses  connatSMoees  conir 
merciales  m*ont  déterminé  à  le  désigner  pour  lenpbw 
Laillet ,  qui  ma  demanda  lui-même  un  sucoesteur,  et  que 
j'ai  placé)  comme  tous  Tavex  vu ,  pamî  les  notables  dah 
commune. 

Gaudty-Hanapier.     Je  Tai  eonsenré  :  sa  probité  m'en 
a  fait  une  loi. 

Jean  Bizot-Coniperat.  —  Ce  négociant  ayant  obtenu  le 
suffrage  de  vos  commissaires,  et  aucun  renseignement 
^ui  put  faire  suspecter  sa  loyauté  ne  m  étant  parvenu,  je  j 
lai  conservé.  '  j 

Hémeré-Moyret.  —  En  enlevant  au  conseil  générai  de 
la  commune  ce  citoyen  ,  j*ai  cru  devoir  l  appeler  au  tribu-  i 
nal  de  commerce,  où  il  m'a  paru  propre  ;  il  remplacera  le 
citoyen  Piîsson-Thiercelin ,  qui  pouvait  et  fpi  aewt  ré- 
pondre à  rhonneur  que  lui  avait  fait  la  commission  da 
commerce  en  rappelant  à  garantir  les  deux  miUiooa  pir 
elle  offerts  pour  Vapprovisionnement  de  oette  oomnnmt 
et  le  soulagement  des  malheureux» 

Lasnean  aîné.  —  Il  remplaoera  le  otoyen  LmmM% 
sur  le  compte  duquel  je  n*ai  reçu  auemie  note  dmvoni* 
ble.  Tos  commissaires  ont  pense  que  les  connaissanœa  é/L 
citoyen  Lasnean  seraient  utiles  à  ce  tribunal,  infiniment 
important  dans  une  cité  commerçante;  je  I  y  ai  appelé. 


Bruneau  greffier. 
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Inn  -  Biptiste  Royer  F&înë,  greffier.  —  Ce  jeune 

homme,  applii^ué  à  ses  devoirs  et  bon  citoyen,  restera  à 
soQ  poste. 

GOMmft  miTOLUTIOirilAIBB  DU  mSTUCT. 

La  loi  du  7  fructidor  exige  le  renouvellement  par 
moitié,  tous  les  trois  mois,  des  membres  qui  le  compo- 
sent, et  le  mode  indiqué  est  la  voie  du  sort. 

Le  tirage  a  conservé  Basseville  l'aîné ,  Lefebvre  ,  Crété| 
Brault-Chiquant,  Marlin-d'Anterieu ,  Roger; 

il  a  fait  sortir  Ghabot|  Moraval ,  Bordieri  Michel ,  Grei- 
jbjLeguajr. 

Ces  deroiera  seront  remplacés  par  Chesnault ,  ci-devant 
administrateur  du  distrîoi;  Bomoon ,  cordonnier  ;  Berlier 
abé|  Bataille -Lederc,  orfèvre;  Berthetot,  nmiuBier; 
Medier,  menuisier. 


Tw\ 

III 

MTfiees  essentiels  à  une  infinité  de  personnes  penécutées 
dans  ces  temps  malheureux;  chargé  d'une  nombreuse 

t*iiuille,il  a  envoyé  son  fils  aîné  aux  frontières  avant  l'âge 
delà  réquisition  :  tous  ces  titres  lui  donnent  des  droits  à 
sa  conservation  dans  ses  iouctions  i  il  y  sera  maintenu. 

Dimaorioir  ns  lut  rosra  aux  ummas. 

Les  plaintes  qui  me  revenaient  de  toutes  parts  contre 
Nicole,  m'ont  engagé  à  prendre  une  mesure  provisoire: 
je  1  ai  suspendu  de  ses  fonctions.  Le  comité  des  transports 
et  messageries  à  qui  j'avais  adressé  copie  de  nia  détermi- 
nation, a  cru  que  je  n'en  avais  pas  fiût  assez,  il  la  dee- 
ûtoé. 

L'arrêté  qui  pixMionce  cette  destitution  a  été  lu  et  coup 
mtd'i 


XCSriGBS  DE  PAIX. 

PFmnier  canton.  —  Première  sedioné 

Ghanfton  (homme  de  loi,  ex-législateur,  ancien  profes- 
•SUr  en  droi t) ,  j  uge  ; 
Chiquant  père,  Aubert,  B.  Fiteau,  Bonneau,  Gaudry, 

Brossard,  assesseurs; 
Brucj  père,  greffier. 
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Seconde  eeetion» 

Marchand  (ci-devant  avoué),  juge; 
Robillard  père,  Petau-Lafosse,  Defay-Bouterou, Soce^ 
Canard ,  Brisset  père ,  a&sesseurs  ; 
Chauveau ,  greffier. 

TVoisième  section. 

Sicard-Poisson  (  homme  de  loi),  juge  ; 

Fauvin,  Desjardins,  Callier-Béchard,  Fuet  iaînë,  Pilté, 
Harcuejz  le  jeune,  assesseurs  j 

Gable  I  |[reffier»Il  remplacera  De&cbamps,  homme  ab- 
solument impropre  I  sous  tous  les  rapports»  pour  cette 
place. 

Quatrième  section. 
Pûseau  (homme  de  loi),  juge  ; 

BarberoM  Taîné,  Gilbert,  Billard,  Fouquet,  Baudecluiti 
fienoist-Prjvë ,  Petit-Pryvé ,  assesseurs  ; 
Ladaiote,  greffier. 

Second  canton. 

Darlon  l'aîné  (homme  de  loi),  juge  : 

Le  citoyen  Lefebyre»  que  l'on  mapeiot  comme  un  par« 
£ùt  honnête  homme,  ne  trouTera  sans  doute  pas  maurais 
que  je  lui  aie  préféré  Darlon,  sous  le  rapport  des  connais- 
sances néoessaires  i  de  pareilles  idsctions. 

Jacques  Beaubeau,  Lusseau  père ,  GolaspDelanoueiDsa» 
fossés-Poisson ,  Marcel ,  Tonkaé  »  assesseurs^ 

Boisgauthier,  greffier. 

Tyoieième  canton. 

Jacques  Gaudry  (défenseur  officieux),  juge  :  il  rempla* 
cera  Cnapiotin  père,  démissionnaire  ; 

Benoist-Masuré,  Lhuillier  père,  Crosnier,  Sallé,  Go- 
dard père,  Besnard-Leoomte,  assesseurs  ; 

Lhuillier  fiU,  greffier. 

Quairimae  cantom. 

François  Leroesle  (cultivateur),  juge  ; 
Perdoux-Angeneau  ,  Pbrtm ,  Pneur,  Arossavd ,  Pierre* 

Michel  Michel ,  Jacques  Landré  père,  assesseurs ^ 
Lai  r,  greffier. 
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h  TOI  M  kovMT  à  vous  doMer  connaissant  des 
mm  des  boat  eitoj«M  q«î  m'ont  M  indiqués  par  tos 
cMnnriiiairet,  pour  former  fétai^majoir  d«  eecie  plaide. 
Quant  aux  autres  officiers,  j'aurai  soin  de  les  ehoisîr  de 
■iniere  à  anéantir  les  dernières  espéranoes  des  aristo-  ' 
cnies  et  des  bureors  de  san^. 

Lebrun  (ofBcier  de  santé),  chef  de  légion  ;  Grivot  aîné, 
adjudant-général  $  Fouchard-fortÎD,  sous-adiudant-gëiié- 
raL 

i*'  bataillon^  iê»  Pifues. 

Aifolot  (ingénieur),  eoranandant;  Dabil-Pichard  (né- 
pdantL  coromandani  en  seiiond|  fioyeu-Papin  (nar* 
dand  oe  draps),  adjudant* 

baiaULon^  ia  Côie^d'On 

VigMt «tué  (aubergiste),  commandant^  Champion  fils 
(Tîgneron)j  pomma acbot  en  second;  Bécbaid  (ramneur) , 

adjudant. 

3*  baimitton^  Bousteau. 

Jacob  laîné  (imprimeur),  commandant;  Royer  jeune 
(huissier),  commandant  eu  second  j  Dubois-Meunier  (vi- 
naigrier)^ adjudant. 

]\Iagej  commandant;  Cadot-Grammont  (négociant) > 
commandant  en  second;  Rousseau  (aubergiste^i  adju- 
dant. 

9f  milin ,  commandant;  Auget,  commandant  en  second^ 
Lefièvre,  adjudant. 

Proust  dit  Laus-Deo^  commandant;  Courlin-Bioche , 
en  second  ;  Troiivoiains  fils,  adjudant. 
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7*  bataillon,  P Unité  et  PlndUnêiMitê. 

Pi Ité-Grenet  (marchand  de  saline),  commandant  ;  Lagon 
(apothicaire),  commandant  en  second^  Jouvy  (oommu- 
sionnaire),  adjudant. 

8*  bataillon ,  de  Brut  us. 

Frogier  fils  (tanneur), commandant;  Geffner(rafHneur), 
commandant  en  second;  Fousset  (marchand),  adjudant. 

9*  bataillon  ^  la  f^érité, 

Fauvin-Deshais,  commandant;  Lebay  (régisseur  de  la 
maison  de  détention  des  Ursulines),  commandant  en 
second  ;  Rondenet  père  (peintre) ,  adjudant. 

lo^  bataillon,  Jemmapes. 

Leoomte  (chapeUer) ,  commandant;  Grivot  cadet  f mar- 
chand devins),  commandant  en  second;  Bussière  (iraffi- 

neur),  adjudant. 

II®  bataillon ,  LibeHé'EgaUté. 

Hubert -Husson  ( négociant commandant;  Jutteau- 
Bretin  ( teinturier commanaant  en  second;  Clément- 
Dabit,  adjudant. 

Des  applaudissemens  unanimes  et  prolongés  de  tous  les 
assistans  ont  suivi  la  proclamation  de  cette  liste. 

Le  représentant  du  peuple ,  alors,  a  continué  ainsi  : 

«  Citoyens,  je  viens  de  terminer  un  travail  ifue  Tintérêt 
seul  de  TOtre  tranquillité  et  de  votre  bonheur  m*a  forcé 
d'entreprendre  :j  ai  la  douce  confiance  que  j'obtiendrai 
cet  heureux  résultat  de  mes  peines,  puisque  voua  venes 
de  me  donner  la  certitude,  par  votre  approbation  ,  de  la 
bonté  de  presque  tous  les  choix  que  les  commissaires  de 
toutes  les  sections  ont  déterminés. 

"  Citoyens,  vous  avez  sanctionné  mes  opérations  par 
vos  applaudissemens;  je  me  retire  avec  la  douce  satisfac- 
tion cle  croire  qu  aujourd'hui  j  ai  bien  iriérité  du  peuple 
dOrléans.  » 

Les  applaudissemens  universels  qui  se  sont  manifestés  à 
la  suite  du  rapport,  dont  limpression  a  été  vivement  de- 
mandée, mt  prouvé  que  le  représentant  n  avait  conaalié 
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que  l'intérêt  général  et  le  vœu  du  peuple,  dont  les  coin- 
missaires  des  sections  n'étaient  que  les  organes.  L'iniprefr- 
sion  que  son  ouvrage  a  produite  sur  tous  les  esprits  a  ëtësi 
Tive  y  que,  voulant  donner  au  citoyen  Porcher  une  preuve 
non  équivoque  de  leur  reconnaissance ,  il  a  tÊi  armé  par 
•cdamatîon  que  Tagent  national  du  diêtriet^  qui  ae  trou* 
▼aitplaoëàaadroiiei  TeiBlMraatevaît  au  non  dtt  pei^l^ 

«fOrléans. 

Cette  loène  attandrinaante  a  iU  tmainéé  pir  laa  aona 
dW  musique  répubUcaine,  et  le  repréfentaat  a  M  va- 
conduit  ateo  le  même eortége  qui  lavait  accompagné. 

Signée  PoRCHEB. 

GiLLOXïË,  secrétaire* 

6  mars  179^}  16  ventiseanm, —  Le  représentant 
du  peuple  Porcher  lUt  enlever  le  buste  de  Marat,  qui 
teit  resté  dans  un  coin  ohscucde  la  section  dt)rléans  qui 

ivsit  porté  son  nom ,  et  le  fait  jeter  publiquement  dans 
an  bûcher  qui  avait  été  allumé  sur  la  place  de  la  Répu- 
blique. Plusieurs  fonctionnaires  publics  conservés  par  le 
représentant,  présens  à  cette  exécution,  lancèrent  dans 
les  flammes  les  bonnets  rouges  qui  avaient  si  long-temps 
couronné  leurs  fronts,  et  qui  alors  étaient  passés  de 
mode  (3-5)  (*). 

6  mars  179^,  ou  16  ventôse  an  m,  —  Le  bureau  mu- 
nicipal ordonne  la  mise  on  adjudication  des  planches  et 
autres  bois  de  construction  lormant  l'arc  de  triomphe 
(ou  temple)  du  bout  du  pont ,  à  la  (  liarge  de  faire  trans- 
porter les  colonnes  de  marbre  et  leurs  chapiteaux,  qui 
entourent  T hôtel  de  la  patrie,  dans  la  ci-devant  église  de 
Saiole-CroiXydoù  ils  avaient  été  enlevés  (V.  a,  f  78). 


(•)  A>anl  la  mise  en  eciulres  «le  ce  liiiste  ,  plasieurs  jeunes  Or- 
lémais  avaient  fait  habiller,  par  le  citoyen  Hermaii,  taîUeur,  un  manne- 
qib  easnaiBÉHlIt»  ayaat  la  Waast  rooge  «nr  la  tilt,  la  6irar6  kar- 
IwaiUti  éb  muèH  »  foibnt  dans  la  main  droite  une  petite  guillotine  et 

«îans  la  main  gauche  une  tête  de  mort.  Ce  mannequin,  après  avoir  été 
promené  par  la  ville  et  traîné  dans  les  ruisseaux  tes  plus  fangeux,  fu^ 
jeté  dans  les  flammes ,  à  la  satisfaction  dei  tMMUièlet 


T.  3.  37 
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6  mm  1795, 00  i$  f  artôge  an  m. 

Z/agent  national  près  r  administrât  ion  du  district  d'Or» 
léans  aux  ojficiei's  municipaux  de  la  même  ville. 

•  GiloyeiM, 

•  L'acenaalêur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire, 
àPlsrifl,  instruit  que  dans  l'affaire  des  neuf  citoyens  d  Or- 
léans victimes  d'un  événement  qu^ont  fait  naître  huit  ou 
dix  terroristes  accompagnés  d'un  représentant ,  dont  le 
nom  seul  sera  toujours  en  exécration  aux  citoyens  de 
cette  ville  et  à  la  France  entière,  Fouquier-Tainnile  sest 
dispensé  de  faire  entendre  pluftietin  témoins  qui!  présu- 
mait être  a  leur  déchaîne,  denrerait  avoir  des  renseigne- 
roens.  S'il  en  était  à  votre  eonnaiasance,  je  tous  prie, 
Citoyens,  de  me  les  faire  passer  dans  les  Tingt-quatre 
heures,  non  en  copie,  sur  lesquelles  on  ne  peut  juger, 
mais  en  pièces  originales,  afin  que  je  puisse,  sans  perte  de 
temps,  satisfaire  cet  accusateur  public. 

•  J  attends  votre  réponse  ou  négative  ou  accompagnée 
des  pièces  que  vous  pourrez  avoir. 

■  Salut  et  fraternité , 

«  MfiRSAN.  » 

7  mars        ou  17  ventése  an  m. 

ImiaUaimn  de  Un  nùupelh  municipalité  fbtmée  par  b 
rBpréteniant  du  peuple  Porcher^  dans  sa  séance  à 
iSonaiien. 

Aujourd'hiii  le  s;^  jour  d$  venttee  an  su»  ete»,  esc 

Prétens: 

Elle  Tinaon ,  maire  ; 

Fabien-Tiercelin  ,  Segrettier,  Bruzeau ,  Darnault-Mau- 
rant,  Jouard,  De  la  u  bel  ,  Martinet,  Dupart-Souvignj, 
officiers  municipaux; 

Robillard,  Rougemont,  Flamen,  Sallé,  Rosier,  Lhuii- 
Ker  père ,  Lemerle ,  Limosin ,  Delaloge-Ligny,  Carré ,  Jau* 
bert,  Grégoire,  Simon  Herpin,  Louis  (^auloUt  Miiiet, 
Fou£ue-Guenet  et  Marcille^  notables; 

Ghapiotin  fils  aîné ,  agent  national  ; 

Mandet,  substitut  de  l'agent  national. 
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Les  ineiiibi  e:>  nommés  pour  entrer  dans  la  €oaipo«itioQ 
de  la  nouvelle  municipalité  ès~peri»ouuei>  de  ; 
licnoist-llanapier,  maire; 

Mainville,  Dufresné  aîné,  Michel  Normand,  Creusillelr 
Pellelier,  Bellemanl  et  Bimbenet,  officiers  municipaux; 

Michel  Pincliinat,  Hatton-Landry,  Ferron-Diot,  Legay, 
TraDSon^Poupardio-Chrétieii ,  fiou dot-Germon,  Bruneau 
aine,  Leaourd-LuisjF  fil«t  Leroux  ^  Calii^r-^Mbard  «i  Pl^ 
taud,  notable»; 

P.-N.  Aignai) ,  a^eot  aational^ 

A^iUHi,  secrétaire, 

f  A  séance  ouTerteyrageni  netiofial  prii  le  district  prend 

la  parole  et  dit  : 

«  Citoyens, 

■  Le  représentant  dn  peuple,  livré  à  des  occupations 
fii  absoriient  ions  ass  nmnens,  me  charge  de  procéder  à 
nastallatinn  des  niNiveaox  meatees  qui  doi?ent  composer 
hmanicipalité  d^Orléans» 

«  Depms  iong'temps  Ténoyadton  des  autorités  consti- 
taées  derenaît  indispensable; des  hommes  couterts  au- 
jourd'hui du  mépris  public  avaient  usurpé  les  droits  du 
peuple;  ils  sont  destitués.  Des  citoyens  probes  les  rem- 
placeront et  feront  jouir  le  peuple  des  bienfaits  dune 
révolution  qui  n'a  été  faite  que  par  lui  et  pour  lui. 

«  De  grands  travaux  se  préparent;  l'ancienne  munici- 
palité a  des  comptes  sévères  à  rendre  de  sa  gestion,  et  un 
arrêté  du  représentant  du  peuple ,  sous  la  date  du  i6  cou- 
rant,  TOUS  indique  le  mode  que  la  commune  devra  suivre 
pour  rapurement  de  ses  comptes.  * 

Elie  ViBSon,  asaire»  afnfts  quei^pies  {ihrases  de  seiHî» 
meot  sur  les  nouveaui.  membres, et  en  particulier  sur  le 
ôtoven  ^  lui  succède,  Tiavita  k  venir  aieodre  k  fiau- 
tenil,  lui  offre  Faceolade  fraternelle  et  se  dépouille  de  son 
écharpe  pour  Fen  décorer:  ses  collègues  sortant  en  font 
aatant  et  se  retifeel  aossiiftt  arvec  ragentnational  du  dis- 
trict. 

Le  conseil  municipal  renouvelle  les  quatre  commissaires 
de  police  et  arrête  la  distribution  du  travail  des  nouveaux 
of&ciers  muoicipaux  (V.  a,  F  35,  C«  G.). 


g  mars  x'jg^^ou  19  ventôse  an  m.  —  Le  bureau  inuni- 
cip.nl  dOrlcans  assemblé,  le  secrétaire  lit  une  lettre  de  * 
l'ageut  national  près  radministration  du  district  d  Orléans, 
en  daie  du  16  de  ce  mois ,  par  laquelle  il  invite  la  munici- 
palité à  lui  donner,  dans  les  Tingt-quatre  heures ,  les  ren- 
eeigneraens  qu'elle  peut  avoir  sur  les  témoins  qui  aurtMot 
pu  éM  entendus^  el  que  Fouqtner-TainTille  s'est  dispensé 
de  filtre  entendre  dans  Tinslrcieiion  de  la  procédure  rela- 
tive aux  neuf  condamnés  par  jugement  du  tribunal  révo- 
lutionnaire, dans  l'affaire  de  Léonard-Bourdon; 

Considérant  (ju  il  n'existe,  à  la  disposition  de  la  muni- 
cipalité aucun  étal  des  témoins  qui  ont  été  entendus, 
non  plus  que  de  ceux  qui  auraient  pu  l'être  et  qui  ne  i  oui 
pas  été ,  mais  désirant  ne  négliger  aucune  des  mesures  qui 
peuvent  conduire  à  quelq[ues  éclaircissemens  sur  rob|St 
de  la  demande  de  Tagent  national  du  district,  dans  si 
lettre  précitée; 

Otiî  fagent  national  \ 

Les  maire  et  officiers  municipaux  arrfitent  que  les  ci- 
toyens Jacol)  Taîné,  imprimeur,  el  Jousse  de  Cliampre- 

meaux,  seront  invités  à  donner,  sans  délai,  a  la  muni- 
cipalité, les  renseignemens  qui  sont  à  leur  coiniaissaïae 
sur  les  témoins  qui  auraient  pu  être  ententlus  a  la 
décharge  des  neuf  condamnés  et  qui  ne  font  pas  été,  et 
désignent  la  division  de  l'ordre  public  pour  recueillir  les 
renseignemens  que  fourniront  lesdits  citoyens ,  et  en  faire 
de  suite  son  rapport  au  bureau  municipal  (  V.  v,  f  79). 

iOBuni79&,  sa  20  teolte  sa  m. 

Mêrcuriah^  ou  prix  des  journées  de  quelques  oui^riars^ds 
celui  des  Muers  matériaux  ^  et  d€  celui  de»  denrées  ék 
première  nécemiéf  comparé»  apec  le»  prix  de»  mêmes 
objet» en  lygo* 

ojuaxs  JUL  f  Auuàaa  nioaisni* 

sci(ia«vre)   r        ^  r"e^ 

Hdie  d'olive   1     2     »       12   10  » 

Huile  denoix   •    12     »     U  n'y  eù  avait  pas. 

Sai£   >   12     »        6     »  » 
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»  25  à 

» 

30 

3  10  à  4 

Compagnons  charpentiers* . 

»  28  à 

1) 

30 

4  10  à  5 

Compagnons  mat  uns  

»  a 

» 

28 

3  10  à  4 

Compagnons  serruriers.  . . . 

3  10  à 

1 

4 

7    «  à  7 

10 

tompagaoos  menuisiers. . . . 

3    »  à 

3 

10 

5    »  à  6 

1» 

MATililàUX  oiYsas. 


Bob  de  duurpente  (le  med 
cube)....:....-   l*10*à  1»  13'    6»  .'à  5'l(f 

ChiHiT  vive  (le  poiocony  con- 
tenant six  mines  ou  six 

pieds  cubes)   5    »àô   10    35    »»  » 

Vcnreà  vitre  (le pied  carré).  »  16  à  »  17  2  la  à  2  15 
Moellon  de  la  Cliapelle,  rendu 

à  Orléans  (  la  toise  cube  ).  36  »  à40  »  280  »  à  • 
Pierre  détaille  dure  (le  nied 

cube)   1    5  à  1     10    3  10  à     4  18 

Pierre  de  Bourrée.   1    »àl     6    4  10  à     5  • 

Piem  de  Mal?«a  et  d'Apre- 

moiit  2    »•»     »    4    »à    4  10 

Une  voiture  à  deux  chevaux 

(perjov)  10   »  »  »     »  100   »  »    »  • 
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ÏÏMM&  CT  ACimAS. 

Fers  assortis,  pris  dans  les  «••••-■■■••i^       tm—fc  «ééim*. 

forges  (le  imllwr)  .«àîatf  »•  200tf  >i*à2S0tf  .* 

Acier<leFratioe(faiUvre).  .  5à    »  6       2 10  à     3  » 

Ader  d'Allemagoe.   «ISà    1»      lt»à  14» 

Le  présent  état  certifié  et  signé  par  le  citoyen  Lebrun, 
architecte  (i  et  autographe). 


it  iiiat«i706,ooSlTcnlteeanfii. 

Lettre  du  citojren  Jacob  rainé  aux  oj[jftciers  municipaux 

d'Orléans, 

«  Citoyens, 

«  Vous  me  demandez  des  renseignemens  sur  les  té- 
moins à  décharge  des  neuf  Orléanais  sacrifiés  à  la  ven- 
geance de  Léonard-Bourdon,  témoins  qui  auraient  pu  être 
entendus  et  ne  Font  pas  été  :  je  ne  connais  que  le  citoyen 
Bouhebeni  qui  I  comme  moi ,  pourrait  démentir  plusieurs 
fidts allégués  par  Nicole.  Je  me  souviens  que,  par  la  ma- 
nière dont  on  accueillait  tous  les  témoins  à  décharge^  on 
s'appliquait  à  éloigner  la  vérité  des  débats,  que  Fouquier- 
Tainviile  ne  fieiisait  aucune  interpellation  quipùt  mettre  k 
même  ces  témoins  de  démontrer  la  fitiussete  des  accusa- 
tions. J'ai  présent  à  la  mémoire  qu'on  jetait  sur  nouS| 
dans  Tauditoire,  la  défaveur  la  plus  humiliante;  je  fus 
annoncé  cf)mme  un  Brissotin  par  la  femme  Vigoureux 
au  moment  où  j  entrai  au  tribunal  et  avant  d'avoir  proféré 
une  seule  parole.  On  paraissait  avoir  ourdi  certaines  ma- 
nœuvres qui  annonçaient  évidemment  qu'on  voulait  des 
victimes.  Nous  étions  environnés  de  moutons  qui  se  glis- 
saient ensuite  dans  l'auditoire  et  y  calomniaient  d'avance 
les  hommes  les  plus  probes  aTant  même  que  le  tribunal 
les  eût  mandés.  Je  fus  tellement  indigné  de  tant  dlniqnité 
que  je  m'empressai  de  quitter  Paris  quatre  heures  après 
mon  audition ,  quon  sut  avec  art  rendre  nulle  pour  nos 
malheureux  concitoyens. 

«  Salut  et  {hiterniM» 

«  JA.COB  l'aîné  (i- 6).  » 
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il  • 

«  h  nié  mettre  sous  yos  jeux  reffirayani  tableau  de 
MM  lUpemes  et  rentrées  journalières  sur  Tobjet  des  sub- 
sistances. 

•  Le  pain,  d'après  le  prix  actuel  du  blé,  nous  reyient, 
calcul  bit,  à  26  s.  la  livre,-  la  population  présumée  d'Or- 
léans ,  y  compris  lea  étrangers  qui  j  séjournent  momentâ* 
BéffleBtyesi4e4^oM  muiÂckis,  ce  qui  établit  par  jour, 
pou  les  approvisionnemens ,  une  dépense  de  ôsk^oo  û 

•  La  rentré»  da  Ja  eaiase  des  «dMstaooes, 
àfaiKmde4  *ûus,  prix  actuel  de  laliYre  de 

«I  Déficit.  •  •   52^800 

«  Mais  comme  la  distribution  journalière 
ntpaétre  portée, jusquà  présent,  au-dessus 
dt  trott  ouarterons  de  pain  par  individu,  la 
perte  r^lfe  est  diminuée  d  un  quart ,  ci  •  •  •  •  «  i3,6oo 

•  Ce  qû  nédott  le  déficit  à   39,600 

«  A  cette  somme  il  faut  ajouter  les  Ihds  de 

MMÎMirei  ma  aeihats  de  aobsistanoes   i,8oo 

«  Déficit  réel  par  jour.   ^i^oo 


«  Tous  dcTessentiri  Ctoyens,  Hmpossibilité  absolue 
deoaotmuer  plus  long«temps  une  opération  dont  le  résnl- 

•■t  offre  une  perte  aussi  effrayante  et  qui  doit  encore 
subir  des  augmentations,  le  prix  du  blé  u  ayant  d  autres 
l>ornes  que  les  besoins  du  consonmiateur  et  la  cupidité 
des  propriétaires.  L'examen  de  nos  ressources  financières 
^ous  fera  sentir  plus  fortement  encore  cette  incontestable 
vente.  • 

U  matière  mise  en  délibération,  le  conseil  arrête  les 
&Posi tiens  suivantes  : 

Artide  i^.  Le  pain,  dans  te  plus  court  délai  possiblCf 
pajé  au  prix  effectif  de  sa  valeur  par  tous  les  citoyens 
AMéans  à  qui  leurs  fiicultés  le  permettent  (aS  sous  la 
Brre). 

Art.  2.  Il  est  irrévocablement  fixé  à  5  s.  la  livre  pour 
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la  cUmm  îndîgeiite  du  peuple,  i{U6lleft  ^ue  «oient  les  Terie- 
tious  que  le  commerce  puisse  faire  subir  au  prix  du  pain. 

Art*  3.  Celle  ehsse  esl  provisoiveneot  déterminée  d'à* 
près  les  éiels  feumisau  préoédent  coasei^  général  pur  les 
comités  de  bienfiiisance  des  dÎTerses  sections. 

Art.  4- 11  Mra  fonué  une  classe  inlermëdfaûre  composée 
des  citoyens  assez  aisés  pour  ne  point  participer  aux  se- 
cours ci-dessus  déterminés,  mais  trop  peu,  néanmoins, 
pour  se  soumettre  au  cours  du  commerce  dans  la  valeur 
du  pain. 

Art.  5.  La  livre  de  pain  est  fixée  à  1 5  sous  en  âiTeur  de 
cette  classe. 

An.  6.  Pour  parvenir  à  la  former,  le  corps  muaicinil 
s'entourera  dès  demain  d  un  jury  sectionnaire,  sous  les 
jeux  dnauel  il  mettra  les  listes  des  boulangers  oomme 
élément  aeson  traTatl. 

Art.  7.  Le  jury,  par  chaque  section ,  sera  de  cinq  mem* 
bres ,  dans  le  nombre  desquels  entreront  les  deux  commis- 
saires appelés  par  le  citoyen  Porcher,  représentant  du 
peuple,  pour  1  aider  dans  le  travail  de  iepuraliou  des  au- 
torités constituées. 

Art.  8.  Le  jury  scctionnaire  sera  formé  de  par  lamu- 
nicipalité ( V,H,  P 38,  C.  G.). 

*    17  moTÊ  1795,  cm  27  vénÈÔie  on  tn.  —  Le  aecieUare 

du  conseil  général  de  m  commune  donne  lecture  d'une 

lettre  de  J  -B.  Louvel,  représentant  du  peuple»  aux  onze 
sections  de  la  commune  d'Orléans. 

Sur  le  réquisitoire  de  l'agent  national ,  le  conseil  arrête 
la  transcription  de  cette  lettre  au  procès-verbal  de  ses 
séances,  comme  un  témoignage  de  son  estime  et  de  son 
attachement  envers  le  représentant  du  peuple  LoutoI. 
«  Citoyens  I 

«  La  CouTention  nationale,  libre  enfin  et  dégagée  des 
liens  de  la  tyrannie ,  s'occupe ,  depuis  le  9  ihernudort  à 
cicatriser  les  plaies  proftmde  de  TEtat.  Depuis  cette  épo* 
que,  elfe  a  marqué  cnaque  jour  par  un  acte  de  sa  justice; 

elle  venait  d'en  faire  le  plus  éclatant,  au  moment  même 
où  vous  vous  disposiez,  à  le  lui  demander;  elle  prévenait 
vos  vœux,  tandis  que  vous  étiez  encore  inquiets  sur  les 
victimes  de  l'oppression. 
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^  Les  vives  sollicitudes  que  les  sections  d'Orléans  té- 
moio^nent  n  mon  égard  m*ont  pénétré  des  plus  profonds 
sentimeus.  Qu'il  est  doux,  après  tant  de  maux  soufferU 
MUT  mm  pAtcMy  d'avoir  oonsenrë  l'estime  et  la  confiance 
de  mes  commettans.  {homHêîfml  été  Staoé  de  fl*«ipfttrier 
iDus  le  rèene  de  la  terreur ^  pour  écbtfqpcr  à  la  mtmt  à  h- 
fselle  BMeapîem  Favaii  fiât  eondanier»} 

m  Le  pltts  «edenl  «nioor  pour  hi  liberté  ma  guidé  jut- 
ftt*à  présent  dans  mes  entreprises;  mais  l'amour  de  mes 
eoficitoyens ,  la  plus  digne  récompense  d'un  vrai  Républi- 
cain, me  fera  redoubler  d'efforts,  de  zèle  et  de  courage 
pour  servir  ma  patrie. 

«  Continuez,  Citoyens,  à  vous  montrer  les  défenseurs 
ardens  de  la  justice  et  de  Thumanité  ;  éclairez  Terreur  , 
ipardonnez  à  la  fiablfiftae^  mais  montresb-TOUs  inflexibles  et 
meioraUes  pomr  le  crime  j  smntout  «oyez  imia^  et  n'oublies 
pae  ^ue  c'est  par  jun  benreax  et  parfiiit  accord  que  noue 
parriendrons  a  déjoumr  les  trames  cnmioellee  des  enne- 
mis de  la  République. 

«  Salut  et  fraternité. 
«  J.-B.  LouTBT  (  V.  «,  f°  5o,  C.  G.  ).  • 

Un  membre,  par  motion  d'ordre,  demande  que  ces 
mots,  unité  j  indivisibilité  de  la  République^  inscrits  au 
lieu  des  séances  publiques  du  conseil ,  ne  soient  plus  ter- 
minés par  ceux-ci,  ou  la  mort ,  et  que  le  bonnet  rous^  qui 
les  surmonte  ^oit  peint  aux  trois  couleurs  nationales* 

Le  conseil ,  considérant  que  des  magistrats  popolairee 
dorrent  être  également  jaloux  de  faire  diiqmraître  tout  ce 
^  pent  rappdtf  eux  Français  le  régime  affreux  qu  ils 
Tiennent  de  proscrire .  et  de  présenter  à  leturs  yeux  lea 
«dblémes  «beris  de  la  liberté  républicaine, 

Ad<»pte  la  proposition  qui  Tient  de  lui  être  faite  pour 
être  exécutée  sur-le-champ  {  V,  h,  P  5o,  C,  G.). 

tS  «yns  4796,  en'  3  gernMl  sa  m. 

Lettre  dm  citoyen  Joueee^Champrismeaux  mr  ojfidere 

munkifHtttx  d^OrUam. 

«  Citoyens  t 

«  Ce  n*est  point  par  négligence  ^  j«  n.aî  répondu 
T.  3.  38 


Cuâ  tèi  à  TOtre  kttre  du  19  du  moi&  dernier  ;  j'attendais 
retovr  du  citoyen  Cornu ,  qui  est  à  Paria  9  il  aurait 
me  rappeler  des  faits  dont  lat  deuils  auraieut  ëeluippeà 
mtL  meiBoire.  D*après  totre  seconde  lettre,  en  date  do 
t*'  germniali  je  ne  créis  pas  ilevoir  diâiéMV  plus  honç- 
tempsà  vous  donner  oonnaisaanoe  de  oeqw  Je  puis  wmm 
relatiTement  aux  tëmoinsà  d^harge  qui  auraient  d&  être 
entendus ,  et  qui  ne  l'ont  pas  été ,  dans  Vaflaire  de  nos  neuf 
malheureuses  victimes  de  Léonard-Bourdon. 

«  Lors  de  l'audition  des  témoins  à  décharge,  le  citoyen 
Montanay,  président  du  tribunal  révolutionnaire,  ru  en- 
voya à  Orléans  pour  chercher  une  lettre  que  Besserve 
avait  écrite  à  la  municipalité  concernant  cette  affaire. 

«  A  mon  retour,  deux  jours  après  mon  départ ,  je 
trouTai  iesjurësaux  opinions;  je  ne  puis  donc  vous  circon- 
sUncier  aucun  fini  comme  témoin  pemonœl.  Cependant  je 
pois,  Citoyens,  tous  observer  qm  j*ai  appris  depnb  que 
plu«enrs  témoins  à  décharge  n  ont  point  été  en  tendus  | 
tels  que  les  citoyens  : 

«  Liger,  alors  caché  chea  le  citoyen  Seurrat  de  6ttille> 
ville ,  négociant,  rue  de  la  Lîberlé; 

«  Un  homme  de  confiance  du  citoyen  Champvaliins, 
place  de  la  Réunion  ; 

«  Le  citoyen  Filiiatro  ,  homme  de  loi; 
«  Un  autre  citoyen ,  qui  demeurait  pour  lors  chez  le 
citoyen  Lacaze  fils,  rue  du  Bœuf-Paterne,  et  qui  est  aux 
frontières  dans  ce  moment;  il  était  dans  la  cour  de  la  mai* 
son  commune  lors  de  l'affaire  de  Bourdon; 

«  Et  enfin  une  fille  de  confiance  de  la  miOMm  égalité, 
me  de  la  Liberté. 

•  Voilà ,  Citoyens ,  tout  ce  que  je  puis  me  rappeler  dcBS 
celte  malhenreuse  affiiire  ;  mais  le  crtoyen  Cornu ,  qui  n'a 
point  quitté  le  procès,  ainsi  que  les  trois  défenseim  offi- 
cieux^ qui  sont  TronehonrDucoudraY ,  Chaupeau^Lagarde 
et  Jullienne,  sont  bien  à  même  de  donner  tous  les  rensei- 
gacnieus  que  vous  désirez. 

*  Je  suis  avec  fraternité ,  votre  concitoyen, 
«  Jodssb-Champhembaux  (i).  » 

37  mars  i^gb,  ou  y  germinal  cui  iii.  —  Le  secrétaire 
du  conseil  général  de  la  commune  fint  lecture  d'une  lettre 


AirapnMenttiQt  du  peuple Pùidier,  par  laquelleil  AoncMaee 
qulla  noBuné  (dans  sa  séance  tenue  à  SvDonatien )  le 
ébojtn  Lebrun,  officier  de  santé ,  pour  les  fonctions  de 

chef  de  la  légion  de  la  garde  nationale  d'Orléans,  et  le  ci- 
toyen Fouchard  pour  celle  d'adjudant-général.  Le  conseil 
confirme  cette  nomination  ,et  arrête  que  le  traitement  du 
citoyen  Lebrun  est  fixé  à  2,000  liv. ,  et  celui  du  second  à 

raison  de  1,800  Uv.  uar  an,  à  compter  de  ce  jour  (Y.  a. 

Vu  le  rapport  de  ktdîmâoo  de  tordre  public ,  relatif  au 
citoyen  de  La  Selle ,  ex-prétre ,  et  duquel  il  résulte  que  ce 
citojOD  D*a  pas  pcétë  le  serment  de  liberté  et  d  egalité| 

ta  conseil  passe  à  Tordre  du  jour  sur  la  demande  de 
Offtificatde  civisme,  formée  par  le  citoyen  de  tâ  Selle, 
attendu  que  celui  qui  refuse  de  reconnaître  les  lois  de  son 
pays  ne  peut  être  considéré  cumnie  bon  citoven  (  Y.  h, 

1^65,  G.  G.). 

limeur  1795 ,  ou  8  gi^vatàml mn  m.  —  Ua  msmiMs 
du  conseil  généni  de  in  œmMme  obliôst  k  puolei  el 

dit: 

•  Choyens  eollègoea , 
«  Jamais  la  position  de  k  coaulfiune  d'Orléans  n'a  M 

plus  critique,  ni  plus  alarmante;  la  nullité  de  nos  res- 
sources rend  plus  affreux  encore  le  dénuement  absolu  de 
nos  greniers.  Dans  cette  conjoncture,  si  le  comité  de  salut 
ublic  ne  nous  tend  pas  sur-le-cbamp  une  main  secoura* 
le,  nous  serons  infailliblement  engloutis  dans  un  abîme 
sans  kmà,  le  damnads  qail  soit  liait,  sans  délais  une 
•drase  ëneiifiqae  ans  leprësentans  du  peuple  qui  com- 
poieni  ce  eouaiië, pour  leitt  peindre  Uaeitrémités  erwlh» 
auxqueRte  netre  cni—MMw  mt  nédcile ,  et  FîiiTiier  à  pre»- 
èe  das  mssûf es  promptes  et  eflieaose»  tant  pour  memti 
iniMân  à  la  eupioîtédes  propridtmrea  de  grains ,  que  pour 
sKamter  cet  te  immense  population.  Cette  adresse  pourra 
^tre  envoyée  aux  citoyens  Tliué  et  llondonneau,  vos 
oommissaires ,  pour  quils  la  présentent  eux-mêmes  au 
comité  de  salut  public. 

Le  conseil,  ouï  le  substitut  de  I  agent  national,  arrête  k 
l'unanimité  cette  proposition,  et  la  rédactiou  de  l'adieaie- 
Mt  de  suite  adoptée  eoime  il  suit  : 
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Adresse  aux  membres  du  comité  de  salut  public, 

«  Representans , 

«  Tour-à-tour  éteints  par  T affaissement  du  besoin  et 
ranimés  par  les  déchireniens  du  désespoir,  nos  cris  ,  les 
cris  de  quaraute-huit  mille  Français,  percent  enfin  les 
murs  du  cabinet  solitaire  ou  vous  veillez  pour  le  bonheur 
du  peuple;  et  nous  aussi  nous  veillons ,  et  nous  aussi  nous 
consacrons  notre  existence  à  Tintérét  générai  :  efforts 
vains  et  superflus,  notre  dévouement  n'embrasse  qu'une 
chimère  et  nos  travaux  n'animent  que  des  avortemens. 
Gultivatefirs  malheureux,  en  vain  nous  arrosons  de  nos 
sueurs  un  sol  ingrat  et  desséché:  le  soc  se  brise  avant  de 
pénétrer  dans  les  entraîHes  de  ta  terre,  et  nous  ne  recueil- 
lons pour  moisson  que  l'affreuse  nudité  et  la  diselte. 

«  Ne  craignez  pas  pourtant  que,  passant  de  Taccable- 
ment  à  la  licence,  nous  sonnions  le  tocsin  d'alarme  au 
milieu  du  sanctuaire  des  lois;  non  ,  Représentans,  nous 
avons  su  quelquefois  y  faire  pâlir  les  factieux,  et  nous 
napprendrons  jamais  à  les  y  faire  sourire. 

«  C'est  dans  votre  sein  paternel  que  nous  coooentrons 
nos  déchnotes  sollicitudes.  Venex^vous,  sans  nous  tendre 
«ne  main  propice,  les  afaSoMs  ouverts  de  tous  oâfeés  soqs 
MS  pas? 

•  Pères  du  peuple ,  jetex  un  coup-d^sil  sur  la  situation 
cruelle  de  oette  metion  populeuse  de  vos  ea&ns;  nos 
magasins  sont  dénués  eompiètement  de  suhsistanoes,  et 

pendant  que  nous  vous  écrivons  la  meule  écrase  nos  der- 
niers grains.  Cependant  toute  ressource  ultérieure  nous 
est  fermée  dans  le  district  de  Chateaudun  ;  nos  blés  ache- 
tés sont  saisis  pour  les  armées  et  pour  Paris.  Dans  celui  de 
Pithiviers,  à  peine  nos  commissaires  peuvent-ils  arracher 

3uelques  sacs  de  blé,  quintal  par  quintal;  et  dans  celui 
e  Neuville,  non-seulement  leurs  efforts  sont  infructueux, 
mais  encore  ils  ont  à  craindre  de  toutes  parts  pour  leurs 
jours,  et  le  peuple  est  contre  eux  en  pleine  insurreetioo» 
«  Nous  ne  devons  pas  vous  le  dissimuler,  Citoyens  re- 
présentans, ces  excès  sont  malheureusement  dans  l'ordre 
naturel  des  choses. 
La  cupidité  du  laboureur  est  sans  frein;  le  blé  qui  se 
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veDd  aujourd'hui  de  aoo  à  aïo  liv.  le  ^ntal  se  vendra 
doDaîii  aïoà  2 20, toujours  progressÎTemeut:  de  làTexor- 
biiaott  clierté  du  pnOt  de  là  les  haines  du  peuple  contre 
ma,  dont  la  coocumnee  en  fidi  tmùtm  monter  le  pris. 

«  DuM  celle  csti^tenlé,  quelle  perspedlTe  affireuse  ee 
prémet  à  leeU  du  magîamtl  Getto  imnenae  popuktidii  k 
M  Ton  varît  de  tous  c^tës  ses  approvisionnemens ,  et  qui 
eepois  si  long -temps  cbl    aux  prises  avec  la  famine, 
verra- 1- elle  toujours  sans  effervescence  des  convois 
abontlans  passer  sons  ses  yeux  pour  une  autre  destinalioo? 
Jusqu  ici  nous  ne  lui  avons  pas  vainement  prêché  le  respect 
des  lois  qui  assurent  la  circulation  des  subsistances;  mais 
quand  1  exemple  de  leur  Tiolaftion  se  reproduii  perpétuel* 
loeent  à  ses  oteés,  pottvooMOua  etpérer  ^e  la  conta- 
gion de  la  licence  ne  ae  ommoaunifiia  paa  bieaiAi  juifii'à 
•Uel  imn»  donc,  Ciiojenareprmenlanay  par  deameau- 
lei  pNMaptaa#t  efficaces,  1  approriaionnemaot  da  la  «wih 
vue  d'Orlteiâ,  ou  noua  ne  pouniont  pas  garaaiir  celui 
deTaraiée  deabêida  de  la  Loire.  Mais  supposons  que  les 
subsistances  de  cette  armée  soient  constamment  respec- 
tées, les  extrémités  auxquelles  nos  malheureux  conci- 
toyens sont  personnellement  exposés  ne  sufBsent-elles 
pas  pour  provoquer  toute  votre  sollicitude?  serons-nous 
condamnés  à  nous  agiter  perpétuellement  dans  le  vague 
dota  aana  rencontrer  jamaia  ka  planches  qui  doivent 
■oas  sauver  du  naufrage?  ne  Terrait-on  la  République 
f»  dana  Paria  et  dana  lea  arméei?  Leum  droits  sont 
fnoMliyttna  doute,  mMMDpueeiclusifii,et  leadf^ai^ 
tenoia  piaant  antai  duna  la  balance  généialeu 

«Aafiea  i«rieapKienieraunaeU£  pirMileclion^noua  7 
tpphudissons  noue*mémee;aa«a  n'oubliez  pas  que  les  se- 
conds font  également  partie  de  la  gi*ande  famille,  que 
leur  position  est  extraordinairement  alarmante,  et  que  la 
^  ni^iène  peut  attaquer  le  cœur  de  Letat,  de  ^uel(|ue  point 
*j[ue  ce  soit  du  corps  politique. 

«  Nous  voua  demandons,  Citoyens  représentans  : 

«  1%  Dca  mesures  répressives  de  la  cupidité  dealabou* 
rem ,  et  dont  Fcffet  soit  de  réduire  te  pnx  du  pmai  à  wa 
Uns  moiBa  immodéré  ; 

«  a%  gaceordar  à  la  aeammma  d;  Qriéuna  un  droit  dn 
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préemption  de  vingt  mille  quintaux  de  grains  sur  le  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir:  cette  double  disposition  peut 
seule  arrêter  les  malheurs  qui  nous  menacent  et  sauver  b 
-commune  d'Orléans  des  horreurs  de  la  fiimine  (V.  H| 

3i  mars  1795,  ou  11  germinal  an  m.  —  Un  nembre 
du  conseil  général  de  la  commune  prend  la  parole  et  dit: 

«  Citoyens, 

<•  Je  viens,  au  nom  de  votre  division  des  subsistances, 
remplir  un  devoir  pénible  et  prononcer  des  vérités  dou- 
loureuses qui  doivent  telentir  aux  oreilles  du  peuple;»  £hi 

Cpurquoi  cvaioclniMM-iioua  de  lui  dévoiler  entieremeoi 
carrière  qve  noniparccMiont?  11  ne  noua  reproehcia 
pmil  de  mareker  sur  dca  roses,  et  nos  preniem  pas 
avaieni  dëfà  deaepinci  è  lenoontrar. 

«  Le  pm  le  plus  aodf  et  le  plus  tendre  ne  pountit 
cmwaorer  ttavantage  et  de  soins  et  cb  travaux  pour  al>* 
menter  aea  eoiisns.  Dès  qo'nn  pen  d'abondance  est  versée 
sur  la  famille,  comme  nos  cœurs  se  dilatent,  sepanouis- 
sent!  est-elle  un  moment  aux  prises  avec  la  disette,  la 
douleur  les  comprime;  ils  saignent  des  blessures  du 
peuple. 

«  Par  quelle  fatalité  se  fait  il  donc  que  nos  efforts  ne 
soient  pas  universellement  secondés  dans  une  tache  aussi 
belle  l  Quoi,  la  voix  de  Fintérét  personnel  peut-elle pereer 
eneove  à  travers  les  cris  d  une  foule  de  malheureu  ^pk 
demandent  du  pein  !  Ah  !  quand  la  penaée  se  refîiae  à 
aarpposeruft  pareil  excès  d'égoiénMi  il  fiant  que  la  fimfatf 
esperience  impose  la  pénible  néceasite  de  le  erare« 

«  A  l'époque  oà  noua  evona  revêtu,  Técharpe  ntiuiicî- 
pale ,  noua  evona  trouvé  TadramatMien  dea  subaistepoes 
hérissée  d*entraiv«a multipliées  qui  n'ont  fait  que  stimuler 
notre  zèle  et  notre  sollicitude.  Une  population  de  48,000 
individus  à  nourrir  tous  les  jours  sur  les  ressources  d  un 
grenier  qui  cliaque  soir  était  vide ,  avec  l'incertitude  de  le 
remplir  le  lendemain;  un  déficit  journalier  de  42>ooo  liv., 
résultant  de  la  différence  du  prix  du  blé,  qui  se  vendait 
alors  65  liv.  la  mine,  à  celui  du  pain»  dont  la  livre  est 
fixée  à  4  sous ,  et  6  à  700,000  fr.  seulement  daMS  U  caisse 
des  flvbaiaaaneea,  taetpoor  ewvrif  cette  perle  que  pour 
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Mèrenir  à  des  «ehili  mnMMses  de  grains,  teli  sont  les 
précipices  qui  noos  ont  entourés  dès  le  princmei  et  crai 
souienem  OQTerts  sousnos  pas,  malgi  ë  ms  x,5oo,ooo  ut. 
mnousnrêtela  eonité  de  salut  public,  sur  trois  ndl- 
MNit  qu'il  nous  faudrait. 

«  Le  moment  est  donc  venu  de  nous  placer,  par  des 
mesures  fortes  et  efficaces,  au  niveau  des  malheureuses 
circonstances  où  nous  nous  trouvons;  mais  persister,  par 
une  opiniâtreté  inexcusable,  à  répandre  également  sur 
dttciin  d'eux  des  secours  exorbitans  quî  se  tirent  de  la 
sobstanoe  même  du  peuple,  s*obsliner  à  diTiser  toujours 
en  qnarante-hnit  mille  parts  un  pain  dont  chaque  jour 
dAache  quelques  miettes,  ce  serait  trahir  nos  deroirs  et 
nous  exposer  aux  justes  reproches  du  gouvemement  et  de 
mw  concitoyens.  Nous  serions  donc  criminels  de  ne  for- 
mer aucune  des  ressources  qui  peuvent  concourir  d'une 
manière  heureuse  avec  nos  travaux  pour  assurer  la  sub- 
sistance du  peuple.  Votre  commission  des  subsistances  me 
charge  de  soumettre  à  votre  discussion  le  projet  d'arrêté 
foiraat  : 

«  Le  conseil  général  de  la  commune  d'Orléans, 
<  Ouï  le  rapport  de  sa  division  des  subsistances  et  le 
substitut  de  l'agent  national  | 

«  Considérant  qu  au  nûUen  des  obstacles  de  tout  genre 
^11  éprouve  dans  ces  momensdilBciles,  pour  subvenir, 
salant  quîl  le  désirerait,  à  l'approvisionnement  de  ses 
concitoyens ,  il  doit ,  sans  perdre  un  seul  moment  de  vue 
U  classe  riche  et  aisée  du  peuple,  ménager,  à  celle  que 
liodigence  afflige,  une  plus  grande  latitude  dans  les  fai- 
bles ressources  qui  sout  à  sa  disposition  ; 

«  Airètei 

«  Art.  i^.  Il  est  expressément  recommandé,  au  nom 
du  salut  public ,  à  tous  les  citoyens  aisés,  et  spécialement 

wnt  boulangers  de  cette  commune ,  de  s'approvisionner 
par  eux-mêmes,  de  blé  et  de  farine  dans  I4  plus  grande 
^oantité  quii  leur  sera  possible. 

«  Art.  2.  Pour  fisdliter  aux  citoyens  qui  répondront  à 
cette  învitatmi  la  cuisson  paftieuHère  du  nain  néces- 
am  à  leur  consommation,  u  sera  éubB|«uDesoni,  aux 
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fnb  de  la  munid{Mililé ,  des  fours  publics  dans  les  divert 
quartiers  de  cette  commune. 

«  Art  3.  La  division  des  subsistances  est  autorisée  à 
doDoer  les  ordres  nécessaires  pour  le  placement  et  la 
construction  de  ces  fours. 

«  Art.  4*  municipalité  continuera  ses  approTislofi* 
nemens  jusqu'au  floréal  prochain  (20  avril  1795  ),  et 
ce  terme  expiré  ,  les  approvisionnemens  qui  seront  faits 
par  ses  soins,  seront  spécialement  destinés  à  la  classe 
indigente  et  peu  fortunée  du  peuple. 

«  Art.  5.  Celte  classe  jouira  seule  de  l'avantage  de  re- 
cevoir le  pain  au  prix  de  cinq  sous  la  livre  j  à  l'égard  des 
autres  citoyens,  ils  le  paieront  suivant  le  prix  relatif  à 
celui  de  la  matière  première ,  sous  la  surveillance  néan- 
moins des  officiers  municipaux* 

«  Art.  6.  Les  boulangers  qui  s'approvisionneront  par 
eux-mêmes I  sont  invités  d'en  nire  la  déclaration  à  la  mai- 
son commune.  Leurs  noms  seront  inscrits  honorablement 
au  procès-verbal  des  séances  du  conseil  et  envoyés  aux 
onze  sections  de  cette  commune.  • 

Le  conseil  approuve  en  tout  son  contenu  la  délibéra- 
tion d-dessus  (  V.  h,  P  68,  C.  G.  ). 

1*'  mû  1795,  OQ 12  gecmioal  «o  m. 

Journée  du  12  germinal  à  Paris. 

Les  opérations  de  k  Convention  nationale  sont  inter- 
rompues par  une  affluence  populaire;  Paris  est  mis  en 
.  état  de  àége  sous  le  général  Pichegru,  Merlin  de  Thion- 
ville  et  Barras. 

Collot-d*Herbois,  Billaud-Varcnncs ,  Barrère  et  Vadier 
sont  condamnés  à  la  déportation. 

Léonard-Bourdon  ,  Charles  Diihem  et  autres  députés 
sont  arrêtés  et  envoyés  prisonniers  au  château  deHam 

3  oê^ril  1795,  ou  14  gemUnal  an  m.  —  Leciioyen 
agent  national  du  district  d'Orléans  se  plante  au  consdl 
municipal;  il  lui  communique  les  détails  quil  a  reçus  rela- 
tivement à  la  situation  politique  de  Paris,  et  l'invite  à 
prendre  des  mesures  actives  pour  que  ia  malveillance, 


• 
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éfjfifêée  fÊt  la  Convoitioa  midonale ,  iw  puitae  pas  Irou- 
w,  dm  m*  fuite  précipitée,  i«  mIm  qa'ell*  mérite  si 

Le  conseil  permanent,  considérant  que  plusienrs  des 
factieux  contre  lesquels  la  (Convention  nationale  vient  de 
prononcer  vigoureusement  pourraient  diriger  leurs  pas 
vers  Orléans  pour  se  soustraire  aux  coups  qui  les  atten- 
dent, et  qu'il  eat  du  devoir  des  iidèles  magistrats  du  peu* 
fk  d'empêcher  que  rimpunîté  ne  loîi  ie  parti^  de  ces 
«Bassins^ 

Anèieqa  il  sera  éiabii  suroleH^MiiBp  unemrdeaumatre 
porttt  prindpates  de  cette  ooimnaiie  «  et  que  les  ehefr  de 
ses  postes  exerceront  une  scrupuleuse  ▼érificadon  des 

passeports  des  étrangers ,  ce  qui  sera  aussi  exécuté  à  la 
poste  aux  clievaux  par  un  commissaire  (V,  p,  P  9a). 

4  amY  179^ ,  011 1 5  germinal  mm,  —  Le  peuple  de 
hris  ramène  en  triomphe  LioMard-Bounhny  Charles 
Duhem  et  les  autres  représentans  du  peuple  qui  étaient 
partis  pour  le  château  de  ilam,  où  la  Convention  natio- 
nale les  avait  relégués  (3-4). 

^rocèê'V€rbal  des  éf^énemeM  qui  ont  eu  liêu  à  la  maisom 
commune  cT Orléans  ^  relaiù^ment  aux  repréêtntamê 
CoUot'd' Herbois  j  Barrirm  et  Billaud'F'afenàei^  con^ 
damnés  à  la  déportation  par  la  dicmt  du  xa  germinal* 

Anjourdlioi ,  1 5  germinal ,  3*  annde  républicaine,  s'est 
présenté  à  la  asaisoii  commune  d'Orléans  1  vers  sept  heures 
da  matin,  un  citoyen  détaché  du  poste  de  la  porte  Ban- 
mer  par  le  citoyen  Lavielle,  commissaire  de  police  con- 
signé, par  arrêté  d'hier,  à  la  porte  de  cette  commune, 
pour  j  procéder  à  la  visite  scrupuleuse  des  voyageurs  et 
(le  leurs  papiers» 

Ce  citoyen  a  exhibé  le  procès-verhal  demi  la  teneur 
tait: 

«  Yen  les  six  heures  moins  un  quart  du  matin  esc 
arrivé  un  citoyen  dont  j'ai  vérifié  le  passeport  qni  était 

en  règle;  il  m'a  annoncé  F  arrivée  des  représentans  du 
peuple  Barrèrei  CoUot -d  Uerbois  et  Billaud-Varennes. 

T.  3.  39 
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AtoMf  mamiMioii  éum finie  àlapoite,  je  me  suis  imi* 

porté  à  Tayant-poste  dtt  faubourg  de  k  Liberté  (Beiimer), 

qui  était  commandé  par  le  citoyen  Bécliard,  sous-licute- 
nant  de  la  6^  compagnie  du  5*^bataiiiua  de  la  gaixle  na- 
tionale d'Orléans. 

«  Vers  les  six  heures  est  arrivé  une  berline  attelée  de 
quatre  chevaux,  dans  laquelle  étaient  les  citoyens  Chi- 

Sault  (Orléanais ,  Ùh  de  M.  Chipaulty  chirurgien  ) ,  chef- 
escadroa  de  hussards,  et  Barrerez  dont  le  premier  m'a 
exhibé  un  passeport  émané  du  comité  de  sûreté  générak 
de  la  Convention I  et  un  ordre  dn  même  comité,  pour 
conduire  les  citoyens  Barrère,  GoUot-d'Uerbois  et 
Billaud-Varennes,  àllle  d'Oléron.  Alors,  j*ai  détaché  mi 
soldat  du  poste ,  en  forme  d'ordonnance,  pour  conduire 
ladite  voiture  à  la  maison  commune. 

«  Fait  à  Orléans,  le  i5  germinal,  3*^  année  républicaine. 

«  Lavielle,  commissaire  de  police.  >• 
Les  membres  de  permanence,  instruits  que  les  citoyens 
Gbipanlt  et  Barrèrc  étaient  dans  leur  voiture,  à  la  porte 
de  la  maison  commune,  sont  sortis  pour  les  reconnaître 
et  constater,  par  la  vérification  des  passeports,  Fidentilé 
de  leurs  personnes  ;  ils  les  ont  ensuite  fait  monter  dans 
la  salle  de  permanence ,  où  il  a  été  établi  deux  sentinelles 
détachées  du  poste  de  la  maison  commune. 

Des  ordre»  ont  été  donnés  sur-le-champ  pour  réunir 
les  dîifiSrens  membres  du  conseil  et  prier  le  citoyen  agent 
national  du  district,  ainsi  que  les  cbefii  de  la  force  armée, 
de  se  rendre  sans  le  moindre  retard  à  la  maison  com- 
mune. 

Alors  le  citoyen  Chipault  a  représenté  ses  pouvoirs 
paiticulieis  du  comité  de  sûreté  générale,  pour  conduire 
aille  d'Oh'ron,  où  ils  doivent  être  déporte  s  ,  les  repré- 
sentans  Barrère ,  Collot-d'Herbois  et  Billaud-Varennes. 
Ces  pouvoirs  ont  été  à  T instant  même  enregistrés. 

Cependant  le  maire  (Benoist-Hanapier),  le  substitut  de 
Fagent  national  de  la  commune  (Mandet)  et  une  grande 
partie  des  membres  du  conseil ,  ainsi  que  le  général  Re- 
moisscc,  le  citoyen  Poncelet,  commandant  delà  place, 
le  capitaine  de  la  gendarmerie  nationale  (Rocbaz),  le» 
commissaire»  des  guerres,  le  dief  de  la  légion  et  plusieni» 
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commandans  de  bataillon  de  la  garde  nationale,  tous  arri- 
veÂ  successivement,  remplissaient  déjà  la  salle  des  délibé- 
rations de  la  municipalité. 

Le  citoyen  Mersan,  agent  national  du  district,  est  în- 
troiluit  dans  le  sein  du  conseil  général.  D'après  la  iaculcé 
donnée  à  cet  éfjjàtd  aux  «gens  naliooaiixdu  district  par  la 
loi  du  i4  firimaire  deraitr  »  relativa  au  mode  de  gouverne- 
ment  pravisoire,  il  prand  coimaiflianoe  des  Cuta  oi*des8ii$ 
Aitaillaii  «e  xalira  et  de  suite  adresse  a«  coumîI  la  lettre 
luiTSDte  : 

•  fai  cru  devoir  suspendre  le  départ  du  citoyen  Bar- 
rère,  condamné,  suivant  im  ordre  du  comité  de  sûreté 
générale,  dont  le  citoyen  Cliipault  est  porteur  ,  par  décret 
du  i5  germinal,  à  la  déportation  ;  j'expédie  de  suite  un 
courrier  auprès  de  la  Convention  nationale.  Je  vous  in- 
vite^  en  aiteadaot  la  réponse  que  ie  sollicite,  à  prendre- 
ies  mesures  pour  que  les  citorein  Barrère,  Gollot-d'Hei^ 
bois  et  Billaud  soient  oonvenablemeiit  logés  et  surreiUëS). 
ininbîen  que  le  citoyen  Oiipaitltydiargë  de  leur  oon- 
diiite» 

m  MbBSAH.  » 

Le  conseil  général  de  la  commune,  après  avoir  fait  lec- 
ture de  cette  lettre,  a  pris  sur-le-champ  lu  délibération 
dont  la  teneur  suit  : 

Art.  i^*".  Les  représentans  Barrère,  Billaud-Varennes 
et  CoUot-d'Herboia )  condamnés  à  la  déportation  ,  seront 
logés^ausaitèi  leur  arrivée  suocessiye,  et  jusqu  aux  ordres 
ultérieuremenl. signifiés  à  la  munieipaUte  pour  cet  olijet,, 
dtas  Taubeige  dite  du  Loiret. 

Art  a.  Il  sera  placé  près  d'eux  et  près  du  citoyen  CW- 
pault,  leur  coaduoteur,  une  ^arde  de  vingt  hommes  pris 
dns  le  sein  de  la  garde  nationale  de  eette  commune, 
et  qui  répondront  personnellement  de  la  sûreld  de  œ 
dépôt. 

Art.  3.  Le  bureau  municipal  est  chargé  de  prendre  les 
mesures  convenables  pour  que  deux  officiers  municipaux, 
revêtus  des  aiarquesde  leui's  fonctions,  soient  établis  en 
permanence  auprès  deacitoyens  Barrère,  Billaud* Varennea 
fli  GeUfti-d'HefflMNâ,  pour  la  sûreté  de  leniepenonnef.. 
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Art  4.  Les  citoyens  Bimbenet  et  Pétard,  membres  du 
conseil,  sont  chargés  de  se  transporter  à  laoberge  du 
Loiret ,  afin  de  préparer  le  logement  destiné  à  ces  repré- 
sentans  et  au  citoyen  Chipault. 

Art.  5.  Le  chef  de  la  légion  fera  doubler  les  patrouiNes 
qui  parcourent  depuis  hier  la  commune  d  Orléans;  il  sur- 
veillera  la  prompte  dispersion  des  rassemblemens  qui 
pourraient  s  élever  dans  quelque  quartier  que  ce  soit,  et 
notamment  vis-arvis  l'auberge  du  Loiret,  sur  la  place'de 
la  commune  et  sur  la  place  principale. 

En  cas  de  diniculté  pour  faire  observer  la  police,  il  en 
préviendra  sur-le-champ  la  municipalité. 

Le  substitut  de  Ingent  national  delà  commune  a  en- 
suite observé  qu'il  était  du  devoir  du  conseil  d'instruire, 
sans  le  moindre  délai,  de  tous  ces  événemens  le  citoven 
Porcher,  représentant  du  peuple  dans  le  département  du 
Loiret,  actuellement  à  Neuville.  £n  conséquence ,  il  a  de- 
mandé qu  il  lui  fût  envoyé  sur-le-champ ,  par  un  gendarme 
d  ordonnance,  une  lettre  qui  contiendra  tous  ces  détails 
et  1  invitera  à  revenir  aussitôt  k  Orléans. 

Cette  proposition,  unanimement  adoptée,  a  reçu  à 
1  instant  même  son  exécution.  " 

Déjà  le  logement  des  représenlans  Bariére,  Billaud- 
Varennes  et  Collot-d'Herbois  était  en  partie  prépare 
lorsque  l'agent  national  du  district  s'est  présenté  de  nou^ 
veau  au  lieu  des  séances  du  conseil  général ,  pour  arri^ter 
1  effet  de  cette  mesure.  Il  a  dit  que  des  réflexions  ulté- 
rieures lui  avaient  fait  sentir  linconvénient  d'arrêter, 
jusqu  au  retour  du  courrier  envoyé  par  lui  ce  matin  à  la 
Convention  nationale,  la  marche  des  trois  représentans 
oi-dessus  nommés;  qu'il  avait  jugé  plus  convenable  de  les 
retenir  seulement  jusqu  a  ce  que  Tarrivée  du  représentant 
Poixher  ou  celle  de  laposte,  en  lui  apportant  des  nouvel- 
les de  Paris,  lui  dictât  les  mesures  qu'il  aurait  à  prendre  à 
cet  égard  ;  qu[en  conséquence,  il  venait  de  dépêcher  un 
second  courrier  sur  les  pas  du  premier,  parti  seulement 
depuis  une  heure,  pour  faire  rétrograder  celui-ci. 

Le  conseil  général,  d'après  ce  rapport,  a  arrêté  que 
toute  disposition  serait  cessée  sur-le-champ  relativement 
au  logement  préparé  à  Tauberge  du  Loiret  pour  les  ci* 
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toyeot  Banère,  Bniaud-YÉreanas  tt  CoUol«dlI«rboîi  j  et 
que  le  premier,  «insi  que  lee  deux  autre»,  aossilAt  leur 

arriTée,resteraientà  la  maison  commune  jusqu'au  moment 
fixé  par  1  agent  nati{3nal  du  district  pour  leur  d('part. 

Le  maire  a  mis  sous  les  yeux  de  l'agent  national  du  dis- 
trict la  déclaration  suivante,  qu'un  voyageur  venait  de 
&ire  entre  les  mains  de  la  municipalité  : 

«Je  déclare  à  la  nuuûcipalité  d'Or  léaos  que,  païaaiit  dans 
la  iBalle  du  oourrier  de  Paris  à  Toulouse,  vers  les  neuf 
heures  du  matin ,  au  relais  de  Chevilly,  j'ai  vu  deux  berli- 
nea  dételées  à  la  porte  de  la  poate  aux  dwraux  ;  que  j  ai 
aperçu  dans  uoe  salle  basse  plusieurs  indhidus,  dont  nn , 
entre  autres ,  m'a  paru  être  BiHaud-Yaremies;  ra*ét«nt  in» 
Ibrmë  à  quelques  personnes ,  et  notamment  à  un  postil* 
Ion,  des  propos  qui  se  tenaient  à  l'égard  de  ces  voyageurs, 
il  m'a  été  répondu  que  c  étaient  des  représentans  que  l'on 
déportait,  lesquels  devaient  se  rendre  à  Orléans;  mais 
qu  on  les  avait  fait  rétrograder  sur  l  avis  qu  ils  avaient 
probablemeat  eu  qu*il  j  avait  de  la  fermentation  dans 
celle  commune,  et  les  postillons  disaient  que  cee  voya- 
|eurs  avaient  envie  de  pr^idrenne  route  de  traverse  pour 
éviter  de  passer  à  Orléans. 

r^GoiMJUK  » 

l/agent  nattonai  du  district,  sur  le  tu  de  cette  déchra-» 

tion  et  d'après  l'invitation  écrite  du  citoyen  Chipault,  a 
requis  le  général  Remoisset  d'envoyer  sur-le-rliamp  quatre 
hommes  a  cheval  sur  les  routes  de  Paris  et  de  Beaugency, 
pour  faire  diriger  sur  la  ville  d  Orléans  les  représentans 
Biiiaiid-Yarennes  et  Collot-d'Herbois. 

A  onze  heures  est  arrivé  à  la  maisoncommune,  dans  une 
voiture  de  poste,  le  citoyen  De  vaux,  maréchal-des-lods 
des  grenadiers -gendarmes  de  ia  Convention  imtîonaM, 
lequel  a  représenté  k  lagent  national  du  district  nn  arrêté 
du  camiié  desftreté  générale,  du  i4  de  ce  mois,  qui  le 
substitue  au  citoyen  Ghipault ,  pour  la  condiûle  des  trois 
représentans  ci-dessus  nommés. 

L'agent  national  du  district  a  fait  enregistrer  sur-le- 
champ  les  pouvoirs  du  citoyen  Devaux  et  l'a  consigne  à  la 
maisoncommune,  ainsi  que  le  citoyen  Chipault ,  jusqu'au 

parti  à  prendre  ultérieurement  dans  cette  a£Ëûre» 
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A  nMiiin  courrier  extraordinaire,  dépéchë  vers  l'agent 
naliooftl  du  district,  est  venu  lui  remettre  un  exemplaire 

certîiiëdtt  décret,  relatif  à  la  tlepoitation  des  citoyens 
Barrère,  Billaud-Varennes  et  Collot-d  Her}x)is.  Logent  du 
district,  après  Tavoir  cit'posé  sur  le  bureau,  a  observé  que 
cette  notification  officiel  le  ne  lui  laissait  plus  de  doute 
sur  le  parti  à  prendre  l  elativement  à  ces  trois  représeo* 
tans;  que  rien  ne  devait  désormais  suspendre  leur  nmrcbe 
vers  la  destination  qui  leur  est  assignée  par  la  Conventioii 
nationale,  et  il  a  requis  la  municipalité  de  pronnilguer 
sur4e*champ  ce  décret  dans  les  principaux  quartiers  de  b 
commune  d'Orléans,  pour  le  faire  connaître  au  peuple  et 
le  disposer  d*autant  mieux  au  bon  ordre  et  à  robéisstnoe. 

Le  conseil  général,  pénétré  de  l'importance  de  cette 
mesure,  a  détaché  sur-le-champ  de  son  sein  plusieurs 
membres  qui ,  précédés  d'un  appareil  militaire,  sontsortis 
pour  faire  cette  proclamation. 

Au  moment  même  où  ils  allaient  quitter  la  maison 
commune,  plusieurs  citoyens  sont  venus  avertir  la  muni- 
cipalité que  les  citoyens  Gollot-d'Herbois  et  Billaud-Va- 
rennes arrivaient  en  cette  commune ,  et  qu'une  foule 
immense  de  peuple  se  portail  au-devant  d  eux. 

Le  conseil  {général ,  voulant  prévenir  les  troubles  que 
leur  passage  pourrait  occasionner,  a  chargé  sur-le-cbanp 
plusieurs  de  ses  membres  de  se  porter  à  leur  rencontre 
avec  un  détachement  de  force  armée  pour  dissiper  les  rai- 
aemblemens  et  s  opposer  aux  excès  qui  pourraient  être 
commis. 

Un  quart-d'heure  après  sont  entrés  dans  l'enceinte  de 
la  maison  commune,  les  représenians  Billaud-Varennes  cl 
Collot-d'Herbois,  escortés  par  la  force  armée  et  par  les 
magistrats  du  peuple  envoyés  au-devant  deux;  il  est  ré- 
sulté, du  rapport  de  ces  derniers,  qu aussitôt  que  ces  deux 
repi-ésenuns  sont  arrivés  sur  la  place  de  la  République^  le 
peuple  a  dételé  les  chevaux  de  leurs  voitures,  les  a  forcés 
de  descendre  et  les  a  fait  marcher  à  pied  en  articultHt 
contre  eux  les  cris  de  la  fureur  et  de  rhidignation  ;  que 
déjà  la  garde  qui  les  enlX>urait  commençait  à  être  forcée , 
lorsque  la  présence  et  l'énergie  des  officiers  municipaux 
ont  réussi  ècsonjurer  Torage  et  à  protéger  leurs  pas  jusqu  a 
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k  commune.  (On  nous  a  dit  que  pendant  ve  trajet  M.  Tas- 
Wlda MoDtaigué ,  frère  de  Tinfortuné  M.  TassindeMoat- 
«DUTi  amt  jtlé  à  la  figure  de  CoUot-d'Herbois 
fltkk  de  sang  qu'il  mk  à  la  mmn,) 

Alors  les  meinbres  du  conseil  cnai|;<s  de  prodamer  k 
loi  ffifanÎTe  à  leur  déportation  se  sont  portes,  pour  cet 
dBFet,  dans  les  principaux  quartiers  de  h  commune  (Y.  H| 
1*72,0.  G.). 

A  trois  heures  après  midi,  la  foule  des  citoyens  s'etant 
considérablement  dissipée,  l'agent  national  du  district  a 
donné  1  ordre  de  faire  partir  pour  leur  destination  les 
représeataua  Goiloi-d'ilerbois ,  Barrère  et  Billaud-Varen* 
nés.  Les  ▼oitaree  daot  lefqpielles  ils  ont  monté  à  la  porte 
de  ia  maison  commune  ont  été  inreslies  sur-le-champ 
im  concouT»  impoiant  de  ibroa  armée,  composée  de  de» 
tscbemens  du  si^  bataillon  du  Gard,  du  a^  rcginwnt  de 
diasseurs  4  ckeTd  et  du  régiment  de  hussards ,  au  milieu 
ée  laquelle  marchaient  le  maire  et  plusieurs  officiers  mu- 
nicipaux, ainsi  que  le  général  Remoisset,  le  capitaine  de 
la  gendarmerie  nationale,  les  commissaires  des  guerres, 
le  chef  de  la  iégioa  et  plusieurs  oiiiciers  de  la  garde  lia- 
tionale. 

Le  citoyen  a|pBnt  national  du  district  (Mersan)  est  entra 
dans  la  Toituredu  citoyen  CoUol-d'Herbois ,  et  leeeitoyeM 
Lebrun  et  Ghaillou,  membret du  eonseil  de  la  oMmunne, 
dans  celle  dea  dtoyena  Barrdre  et  Billaud-Yarennes» 

Le  conaeil  jgénéral  est  demeuré  assemblé  jusqu'à  quatre 
beures  du  aoir.  Alors  les  officiers  municipaux  ei  le*  chefr 
ée  la  force  armée  sont  Tenus  rendre  compte  des  circon- 
stances du  départ  des  trois  représentans  ci-dessus  nommés; 
ui,  malgré  les  clameurs réitéréesdu  peuple  pour  les  faire 
escendre  de  leurs  voltuies,  y  sont  constamment  restés 
parles  soins  des  autorités  civiles  et  niihtaires  qui  leur 
serraioBt  d'eacorte.  Les  citoyens  ont  été  doiûles  à  ia  voix 
de  leurs  magistrats,  et  une  pierre,  lancée  sana  aocideni 
éana  la  Tcwiure  du  citoyen  Col lot-dHerboia,  est  la  seule 
foie  ém  frit  qui  ait  été  commise.  Le  cortëge,  arriré  à 
TeUfémité  du  ihubourg  Madeleine,  a*eat  armé;  un  fert 
cordon  de  troupe  a  inteicipla  au  peuple  qui  le  suirait  le 
passage  de  la  route;  les  Tmturea  cm  trois  représentana 
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ODt  fui  m^dement,  et,  à  quelques  distances  de  là,  les 
fonctionnaires  publics  ^ui  y  étaient  entrés  en  sont  descen* 
dus  :  alors  elles  ont  été  perdues  de  vue  a^c  la  certitude 

au'elles  étaient  hors  de  toute  espèce  datteinte  de  la  part 
u  peuple  d'Orléans. 
Le  conseil  général,  avant  de  clore  le  présent  procèl- 
verbal,  dont  expédition  a  élé  sur-le-champ  transmise aa 
comitt*  de  sûreté  générale ,  au  citoyen  Porcher,  représen- 
tant du  peuple ,  et  à  l'administration  (hi  district  d  Orléans, 
a,  sur  les  conclusions  du  substitut  de  l'agent  national, 
volé  des  reniercîmens  à  tous  les  chefs  de  la  force  armée 
et  officiers  y  désignés ,  ainsi  qu'aux  citoyens  composant 
les  détachemens  de  garde  nationale  et  des  troupes  de 
ligne,  pour  la  conduite  sage,  active  et  courageuse  quili 
ont  montrée  dans  cette  journée  (  V.  h,    7a,  C.  G«)  (*)• 

5  avril  1795  ,  o«  16  germinal  an  m.  —  Le  représen- 
tant du  peuple  Porcher  ,  d'après  l'autorisation  donnée  par 
la  Convention  nationale,  permet  la  liberté  des  cultes.A 
peine  cette  faveur  est-elle  connue  dans  Orléans,  que  les 
fidèles  catholiques  s'assemblent  dans  les  chapelles  des 
églises  de  St-Donalien,  de  St-Aignan,  de  St-Paui  et  de 
Saint-MarceaUy  sous  la  direction  de  prêtres  assermentés. 
Les  lieux  qui  servaient  aux  séances  des  sections, étaient 
lour-à*tour  destinés  au  senHce  divin  et  aux  séances  des- 
dites  sections,  le  tout  sans  trouble  ni  scandale.  Souvent, 
ceux  qui  Tenaient  d'assister  aux  prières  d*un  salut  ou  re- 
cevoir la  bénédiction ,  fesaîent  ou  appuyaient  des  motions 
républicaines,  sans  avoir  besoin  de  quitter  leur  place. 

Les  paroissiens  de  St-Paterne  ne  pouvant  se  servir  de 
leur  église  ,  qui  était  métamorphosée  en  magasin,  ouvrent 

(*)  Collot-d'Herbois ,  cx-comé<lîen,  incendiaire  de  Lyon,  pt  qui  avait 
fait  tant  de  mal  à  Orléans,  en  1793, 101*5  de  son  séjour  dans  celte  fîMC} 
avec  rex-moine  Laplanclie,  étant  rendu  dans  une  des  saUea  4e  la  monici* 
IMilité,  se  coucha  sur  un  fauteuil  et  affecta  un  air  tranquille  en  parl-inti 
ceux  qui  éiaient  près  do  lui.  Il  dit  au  maire  et  au  substitut  de  l  apent  n»* 
Uonal  :  uCliacun  son  tour. —  Le  peuple  est  comme  Taveugle  fortinie;  il 

•  accorde  ses  faveurs  et  sa  h<iine  les  yeux  baudés.  —  Aiyourd'bui  i  B 

•  briseridolequ*ilenceiitailhier.^  Ainaiva  leroonde.  • 

Les  autres  exilés,  ses  compagnons  d'infortune,  se  couchèrent  sar  dtt 
chaiaea  et  ne  dirent  pas  un  mot.  (  Un  téméim  aevktk^»  > 
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proYÎ  soi  renient  leur  oratoire  dans  un  ancien  local  décoré 
pour  les  francs^macons ,  à  1  angleidd.kinittlcimQMipoa*^! 

*  0  mffU  1795,  ou  17  germùial  lu,  —  TaklcM^ 
écrite  au  ôDnseil  général  de  là  comnitme ,  le  rS  de  ce  mois, 
par  le  directoire  du  district  d'Orléans,  pour  faire  dispa- 
raître les  bonnets  rouges  qui  surmontent  les  arbres  de  la 
Liberté  placés  dans  l'enceinte  de  cette  commune; 

Ouï  le  rapport  de  sa  division  de  Tordre  public; 

Le  conseil  général  de  la  commune,  jaloux  d anéantir 
loualca  signes  de  terreur  qui  peuvent  offusquer  encore 
les  yeux  des  bons  cîtoyAiSy  et  oédaut  à  rinrîtatîoii  du  éi* 
recrtoire  du  district  I  w  .  . 

Arrête  que  toius  les  bonnets  touges  placés^  dans  Tar* 
roniliisettient  de  la.  commune  d'Orlëans,  sur  les  arbres  de 
H  Liberté ,  seront  enlevés  dans  lé  délai  de  dix  jours  (  V;  V| 
f*  78,  C.  G.). 

10  arrU  i79S  9  ON  11  «mioal  aa  oi« 

Rapport  fait  à  la  Convention  nationale,  an  nom  des 
comiiés  de  salut  public^  de  sûreté  générale  et  de  législa- 
Um^par  Marie-Ioê^h  CketUer^  député  du  départe 

«  Citoyens  Repiéseutans, 
«  Les  ami»fl^k«Bnreur  et  les  partis^oa  de  Ja  lojaute , 
depuis  los^f  itfc<lMl  tofllises,  et  iMifiasaat  iwa  ntose 
«née 9  ont  Tontti  disioudra  la  représentation  nationale 
«t  rétdblir.  une  dMunfttioft  sanguînmre.  Votre  couraf e  las 
a  vaincus,  niaîiil dut  oonsdmmér  le  la-geminal;!! seamt 
d  une  extrême  imprudence  de  prolonger  les  périls  en» 
TÏTonnent  la  patrie ,  et  de  laisser  encore  le  peuple  français 
courir  les  chances  d'un  nouveau  combat  entre  la  justice 
-et  le  terrorisme,  entre  la  République  et  la  royauté.  Tel  est 
l'eapât  du  décret  que  vous  avez  rendu  hier  ,  sur  le  désar- 
aaflMnt  des  bommas  çf uels  qui  ont  couvert  la  France  de 
sang  ai  de  larmes.  Vos  comités  d#  salut  pujoiic  |-de  sûrele 
touoraln  <«  de  lefMsAîoo»  TjenMa|;!roMS proposer , par 
MM  <«VWMi>  kisi^ntoyens  qu'ils  o«t  iinia  ks,  asaîUfms  M 
ha  phis  paowyy  p»ur  opérer  ge  ddiiffmwn^t* . 

T.  3.  4? 
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•  Quanli  la  seconde  partie  de  votre  décret ,  les  comilés 
féunla  vôàs  idl«Maâ«Éit  quelques  jiwra  eiimra)  pobr  re« 

connaître  et  pour  signaler  les  hottiinés  prëVënus  d^nToir 

ricipë  mix  prpy(^|jiç4^ic  ifoi  ont  d^tefi^ë  ia  révolte 
ta  germuiaL  comités  sont  cbàrgiisff/e  tous 

présenter  vn  rapport  déMi^é  sur  cette  Teste  çoi^pira,tioDy 
qui  s'étendait  <t  uq  boii^  de  \^  Hépublique  a  fautre ,  et 
menaçait  de  saper  tous  les  foniteineiis  de  n  société  civile, 
en  rétablissant  le  despotisme  des  hommes  ilc  sang  ,  et  eu 
livrant  une  seconde  fols  nos  malheureuses  contrées  au 
délire  atroce  d'une  poignée  de  scélérats  stupides.  A  la 
suite  de  ce  rapport  important ,  nous  vous  présenterons  les 
mesures  répressives  que  nous  croyons  nécessaires  p>our 
Bfih^Tef  la  révolHtion  ^xi  g  thermidor ,  et  consqbdèr  le 
triomphe  oompl^..âeapnncipes  éterQjels'ilQnt  le  reqpeet 
fii^nde  les  républH|Mes^'eiikmi  la  TÎpl^tjpn  comnence  le 
despotisme. 

m  Du  reste  |  il  ne  faut  pas  s*étonner  si ,  dans  ce  moment| 
tous  les  enneiiiis  dé  U''libeité  se  pressent  et  se  rallient 
«Ofiire  youa,  si  les  fiu2|ioi9«4  eo  apparence  les  plus  con- 
traires, Teulent  exciter  des  émeutes,  sous  le  prétexte 
absurde  du  droit  d'insurrection  partielle,  droit  qui  serait 
évidemment  destructeur  de  la  constitution  représenta- 
tive, et  même  de  tout  corps  social.  L  Angleterre  et  l'Au- 
triche, qui  vous  déchirent  dans  l'intérieur,  parce  qu'elles 
n'ont  pu  Vaincre  vos  armées ,  savent  bien  que  répo<}ueoù 
nous  sommes  est  ctécisive  pour  la  Répubiiqijie  iran^aiseL 
[>6  là  ces  bruits  infidèles  semfës  dans  IXurope  entière, 
•pour  empédier  ûe  pacifiication  prochaine  ;  de  là*  èesjomw 
fiant lè^rruptia^Vcehe  foule  d-éc^ttf  inefrtqiies,  drat 
l^niq^e  but  est  la  diflaniatton  dei  représentenà.  du  fn- 
pie;  dë  Iti'oesinioyens'de  touieespèce^vliiiltipliéi  dnpns 
ttuelqtie  temps  iltee  vne ncci vîi^'  sans  eaemplè ,  poirr  vous 
dissoudre  et  Tbus  égorger.  Une  fermeté  constante  préser^ 
vera  la  patrie  de  sa  ruine  :  une  heure  de  faiblesse  la  per- 
drait. C'est  à  votre  voix  qu'il  appartient  de  ranimer  l'esprit 
public  qu'on  veut  énerver ,  de  rallier  les  élémens  de  l'opi- 
nion qu'on  veut  disperser.  L'ignorance  dominatrice  et  la 
démagogie  délirante  ne  bannissent  plus  la  raison  de  ceiSe 
tribune.  Le  12  germinal  a  révélé  ^tetcp  puissance  è  aras 
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vous  saTez  tous  périr. .  .     .  •  «  « 

Xo/  qui  ordonne  le  désarmement  de  ceux  qui  ont  participé 
aax  hofiturs  commises  sous  la  tjrrannie  qui  (i  précédé 
iegshérmidor.  '   '  ' 


La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  ses  comités  de  salut  public  ,  de  sûreté  géuéraje/^t 
joleifigU|dtion  ,  ré|i|jajis,  décrète  ce  qM^  suit  :  . 

jiVt!  :]U.^^éjf%é  d«  irf^mt^  géoéniîe  «st  . chargé  dt 
fQBmb)^..  tQti^  Jeftj<m^wm'iiiiiwaftir«s  pour  iiîttne  àé^ 

^quie  qui  précédé  U  9  tJfi«Knlii4or«  ^  .  ^  •!  .  :  )"t 
Art  2.  Les  représentans  du  peuple  en  mission  soilt 
chargés  de  prendre  les  mêmes  nieMires  dans  les  dëpaitci- 
aeDA soumis  à  leur  su Dveillaoco.  •  '  ^  m 
©ans  les  déparl'èmens  où  il  ny  j^sdé  tle^i*^- 
mîÈitB',  iêB  tdniifiiMmons  de  ^strict  féront  ftToèédéc 
eu  Marmen^  dë^hbnmhes  iptïtetttis  de  pnfreîls  excès , 
ik  Aitee'd*«nieiidirë  doon^  aii'è»i!)ti9c<  de  sftitrté  géni'- 
wle.        "  •  *'   '  *     '. .  »  ^  •  »    -  *^ 

Art.  4-  présenl  décret  et  le  rapport  qui  le  précède 
seront  sur-le-cnàmp  imprimée  et  envoyés  dans  les  dépar- 
tçmens  par  des  courriers  extraordinaires.  '  '* , 

'fd^i^iW^  t^-,*  wî'^fît*  gé-Mhùi  ak  ïii}  —  te'côhîi'éîl 
général  est  extfioftttMîfemeht  cMi^oqt^  pou^  d^bl^i^ér 
%ar*«abbtlBir^:Vttiie*iarçste  à  là  Cbnvèntion 

*ilk«otiale  pour;  là  !l«ii«eF  (jf  «'^  * 

dati5  la  révolutiion  dii     éerminiàH  *  '*  "r.  'i 

«         c  * 


Digitizcd  by  Google 


— 316  — 

U.tmâeià  gét^pmèdê  ta- commune  ttOMms  à  êa  (kmpm- 

tien  natwnalê,  - 

neM  de  fai  Franoé  n'ek  dooo  plut  tnnilhjc  py.li  my/ki 
empoisoané  du  crisM ,  «i  ne  retentit  plus  de  ses  horle- 

WWiférpfleg .^Ja  iflont^gipeaCTOuIé ,  l  idoLe  mX  renversée 
de  son  sommet  ;  les  prêtres  sacrilèges  qui  y  fesaient  ruis- 
seler le  sang  des  victimes  hums^ines  sont  ensevelis  sous  les 

décombres,  et  les  pspërauces d^s )cuécbaiis sont aDéàntiei 

avec  eux.    î*»»--  '»      ■   •    •  *i'     '  î 

«  Recueillez,  f  égislateurs,  les  félicitations  la  France 
entière  que  votre  éaecgie  a ^smiTëe;' Alf  1  >es  fTi  lcinMt  «ir 
tout  OMitemplfsnt  «nrvous)  lewepj^iite^ef  ielM  aupi  W 
^ékdtei^  Voyei  bortw  de  \mH  rtwA tîiiii  lu»  dilues  e» 
etoghmtéiiiéiirMegf^vtetlwes  l«noi|«»fesi'elleil  'Mytti'iKHi^ 
ment  leurs  vengeuM^  «Mes  pomiÂmi  jusque  dans 
îlénttllMlîidiirflrîil^ieQphetnéileiir  tîI: et  barbare  assassin , 
WnMrid  •DNirdon ,  :  ce  Radiateur  fôrcenë  que  les  massa- 
cres de  Paris  et  de  Versailles  ont  achevé  de  façonner  an 
meurtre,  et  qui,  jusquau  dernier  moment,  a  conspire 
^x;ontre  yous  aVec  toute  l'audace  d'un  Catilina  subalteroe. 

«  Ils  cm  pa^e  sous  nos  yeu^ ,  c;es  far^iicjbj^e^.ij:!^ 
que  vous  ayéz  coudamné^ajL^.&upglicifa^fif^  nMfil^ 
lâches,  ils  craignaient  encore  de  mourir!  Comme  jb 
«^^'IjPÀ^fiî  Î^P*"??*^  nqus.  fesaient  pitié  !  Qollot- 
d  Herinns^  ^^'r^ V  ^  !  ^  montré  T^pdi^use  agoiub  éi 
oriltte:'sès  ^eux  égares seînblareot  kirpns  ne  pas  ïren- 
ver  un  aeiil  qiMurtner  icIàhV  tout  un'petiple  qu  il  fit  décif 
*rei>'ètfiiéllit tAMMlllkiif  ;'hti  g-estè  eût  siïffi  pour  précipiter 
à  genoux,  au  mîHeu  de  la  fange ,  ce  tyran  sanguinaire  du 
Midi.  Vaines  ier^eursî  Orléans  ne  sait  point  se  venger  par 


T 

■ 

,|euls  assassins  <iin  retinrent. (a,,s^^.m^;    .  ,., 

tions,  la  massue  eit  en  vos  meins*  tous  mn  la  wee 


t  écnsenJei.  toutM  mm  pitié;  ne  enigMi  phi 
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qu'un  nouvel  attentat  menace  la  1\épu))liqu6  ni  la  repré^ 
sentation  nationale.  Orlécins  renferme  une  jeunesse  bouil- 
lante et  courageuse  ,  qui  n'attend  que  le  premier  signal 
pour  voler  à  leur  défense  et  opposer  une  barrière  iné- 
branlable aux  efforts  criminels  de  la  malveillance  à  ses 
derniers  moniens. 

«  Les  meml)res  du  conseil  général  de  la  commune 
d'Orléans  : 


•  »  If 


Sisfné  :  Benoist  -  Hanapier  ,  maire  j  Boula rd  , 
Mille,  Dufresné  l'aîné  ,  Flamen,  Creusillet, 
JouARD ,  Pétard  ,  Tiercelin  ,  Delaloge-Ligny, 
CuAiLLOD,  Lebrun,  Carré,  J.  -  C.  Michel, 
BouTET,  Boudot-Germon ,  Barré,  PouJ»ARDiPf- 

CuRETIEN  ,  MaRCILLE  -  PeLLETIER  ,  JoUBEI^T  , 
RoUGEMONTj  FOUGEU,  BrUNEAU  ,  LeGUAY  ,  LaIL- 

LET,  Bellemant,  Parelle,  Ferron-Diot;  Man- 
DET,  substitut  de  l'agent  national  de  la  com- 
mune; Aigxan  ,  secréiaire( V.  h,  r*  8i,  C.  G.).  • 

'  "    4       •       ;  rj  .  ' 

•*>'  **î'aTHi  l*yW;'ou'2aigcrmlnalaniir.        '  ' 

Séance  extraordinaire  thi  conseil  général  permanent  de 
,  j        la  commune  d'Orléans.      ^      *  >• 


.1. 


Préseus  : 


Les  citoyens ,  Benoist-Hanapier,  maire  ;  '  '  - 
Tiercelin,  Binibenet,  Dufresné  Ta^né,  Creusillet', 
Jouard,  officiers  municipaux  ;  '  • 
'  Chaillou ,  Sallé ,  Barré,  Leroux, Mille ,  Boulard ,  Rozier, 
Leguay,  Michel-Pinchinat,  Lesourd  - Luizy ,  Poupardin- 
Chrétien  ,  Pétard ,  Joubert ,  Marcille ,  Simon  'Herpin  ,  de 
Laloge-Ligny,  notables  5  '    .  '  :  ^ 

Mandet,  substitut  de  TAgérit  national ,  et  Aignan  ,  5^ 
crétaire.  <  >  •  -  -     •>;•  i  .•.••)-•.  .  /   '>  '  ■  >i 

Le  maire  a  annoncé  au  conseil  qu'il  avait  à  délibérer  sur 
les  mesures  à  prendre  pour  effectuer  le  désarmement 
prompt  et  simultané  de  tous  les  individus  d'Orléans  qui 
ont  pris  une  part  active  au  régime  affreux  de  la  terreur  ; 
il  annonce  que  ce  travail  serait  de  nature  à  se  prolongér 
bien  avant  dans  la  soirée  ;  et ,  sur  les  conclusions  du  substi  • 
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lui  do  1  agent  nulional,  il  esi  arrêté  que  la  sëtMBrpublique 
4u  conseil  général  est  remise  à  dentain  soir,  afin  que 
.toutes  les  dispositions  reUbiue*  q&i-.ob|i;iUi{MUââeutJiUe 
^resciibes  sans  désemparer. 

Les  oitoyena  fiaMlilW^JL^cierc  ^  BqaiitriiiiqiMiBt  et  Ber- 
thaloi,  nemliMt  du  oonaail  de  «trveillaneav  MBtintro- 
^i^its  et  preni^j|lM0  àm$  la  aalfe  4^,fffmqM,  d'apèi 
rinviiaikm  (aile  jptr  lé  fubaduit  de  J^WlWl^^w— *  ^  ^ 
comité  ,,de  se  réunir  aux  officiers  municipaux,  poirbl 

'^'X.e  secrétaire  lit  ensuite  la  loi  du  21  de  ce  mois,  qui 
porte  que  ^  dans  les  départemens  où  il  ne  se  trouve  pas  de 
représentant  en  mission,  les  administrateurs  de  district 
feront  désarmer,  sur-le-champ,  tous  les  honmies  connus 
pour  avoir  participé  aux  horrèûrs  conuoiaes  aousla  tyiatt- 

dOrUvi, 


oéd«ràee   ,  ^    

La  HUitîèM  HUM  en"  diéli^^  fMnl  ^ 

Ju  HirawiUM ^'Pdaey  vaftéle  oa>qin  \auMe\x.  r.* .  . 
Art.  i^'.  Pour/ parvenir  au  dtesanuement  prompt  «t 

simultané  de  tous  les  individus  d  Orléans  compris  dans  le 
décret  du  2 1  de  ce  mois  ,  le  territoire  de  cette  commune 

est  partagé  en  six  airoudissemoQs  »;à»ifibaçmi  ideiil»ris  ^ 
;qiB^missaire  de  poiiofijiiAMtfoct^.:'  M 

Art.  !2.  CescommîsaaÎN^ieiîfieifMfflenooiiiiud 

emèùBqae  m  aoit ,  qui  poumîeDl  i''j^iMMVM^i'e|^ 

^e^»i)*i9Çi9M^,t:AmlMsideiii«M  fHsrquiaitito*  ^ 
tous  les  cénacles ,  et  même  de  ae  £ure  ouvrir  lea 

ApnoireS.^  !      ,!  ,  ■  !  '        fr-"^  »•-•  ';  •: 

.i:^rt.  3.  La  gtirde  nationale  de  cette  conmmneest  uuse 
iiijleur.dispositioU;  et  il  sera  écrit  surde-champ  au  coin- 
jamo^f^in  .de  h  i^nce  ^iipo^in  ^u'il  ^oiuoiaqdfi.le  aofà^ 
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Teiller  à  te  que  le  (ysarmeilfient  dont  il  À'àgît  commencé  à 
être  effectué  demain,  k  six  heures  pr<^cises  dil  matin  ,  dans 
tous  les  quartiers  de  la  commune  d'Orlëans.  •  '  '  '  ' 
An.  5.  Les  commissaires  de  police  remettront  à  la' 
maison  commune,  dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures  ,t 
après  le  désarmement,  i*,  le  protèi-verbal  de  leurs  opé- 
rations respectives;  a**,  un  tableau  de  toutes  les  armes  ou 
munitions  qu'ils  auront  enlevées ,  de  la  nature  et  de  l'état 
de  chacune  d'elles ^  et  des  noms  de  leurs  propriétaires; 
3°,  les  armes  et  munitions  elles- mêm^s  dont  il  vient  d'être 
parlé. 

conseil  général  procédant  de  suite  à  la  formation 
des  listes  d*aiTondissement ,  mentionnées  à  l'article  2% 
les  a  arrêtées  cdmme  il  suit,  sauf  les  additions  qu'il  sera 
possible  d'y  faire  après  de  nouveaux  renseignemens. 

Liste  des  individtïs  à  désarmer ,  en  exécuiibn  de  la  loi  dà 
21  germinal  y  3*  année  de  la  République  française  une 
et  indiifisible, 

Gratta-Lefebvre ,  rue  du  Bourdon-Blanc;  Goullu-Privé, 
greffier  du  tribunal  criminel  ,  rue  du  Bourdon-Blanc; 
Cusson,  iiiaçon  ,  rue  dos  Noyers;  Menard ,  ex-notable  ^ 
rue  de  l'Equité;  Allard-Parard  ;  Taiiardj  ex-carme  .  rue 
de  Hurepoix;  Renaud,  apprêteur  de  bas  ,  rué  du  Puits- 
Linières;  Gremy  fils;  Coupé  ,  rue  Cote-d'Or  ;  Viff  oureux , 
chargeur,  rue  Roche-aux-Juifs;  Duliou,  au  tribunal  de 
commerce;  Stanislas  Leroux,  tonnelier ,  section  de  Bru? 
tus;  Mothiron  ;  Bertin  fils,  peintre  en  bâtimens;  Révé- 
rend, sculpteur;  Soleil,  garçon  raffineur;  Pothier,  me- 
nuisier, faubourg  St-Vincent  (  le  folio  83  manque  au 
registre^  ;  Leurré  (François),  garçon  raffineur,  rue  de  la 
Fraternité  ;  Guérin,  cordonnier,  rue  de  la  Fraternité  ;  Dio- 
nel,  rue  de  la  Fraternité;  Doucet,  menuisier,  rue  de  la 
Fraternité;  Cassegrain,  tourneur,  rue  de  la  Fraternité; 
Bize ,  cbageur  au  Portereau-M arceau  ;  Moreau ,  menuisier, 
nie  Tudelle;  Chantaloup,  cloutier,  rue  du  Quai-neuf; 
Bailly,  dit  Chiquant ,  rue  Tudelle;  André  Myspolet ,  rue 
de  la  Fratertiiié. 

Expédition  des  listes  et  arrêtés  ci-dessus  sehi  transmise 
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t 

siir-le-chatiip  ,  tant  à  i  aclniiiiistratioii  liu  district  cl  Orléans 
qu  aux  onze  sections  de  cette  commune,  qui  sont  invitées  ^ 
à  les  ratifier ,  en  ce  <|ui.coocerne  les  iodividu^deimciliés 
«r  riffiMiiliaifimrjit  respectif  de  chaoune  d'é^ê^m/àk 
propQMrau  conseil,8oit  Im  »ddiûottidaiit  €iUta|»iiiiiMiiii 
eire  #««cepii|»lft ,  mtk  iMium^Mi  k  fm»^dm  memmpjm 
à^uid^iMftatoyens  y  d<notnnnh ,  quî  m  kw  jpÊXmWWtH 
pa*  ikvoir  être  «ompria  dhuit  ht  loi     ftt  dé  ^  mék 

Signé  ;  DvwuuMÈ  Taîné,  oHicier  oHifiicipali 
Ma.rcille-Pelle 1 1ER  ,  notable  ;  Majîdet, 
substitut  de  l agent  iiatioualî  AiozfiJii 
secrétaire 

§X  avril  1790^  oa  Sâgeminal  «n  lu, 

c  • .  • 

BTfQVim  «VU  UlOirAjU) -BOURDON. 

C.  Alex.  Ysaheau^  ressentant  du  peuple,  mméfe  du 
.  .comitide9ÛreÊégémr^e^àtagentmaAmalpri$y^ 
Met  JOfUanê. 

«  Gîtojeii, 

•  La  confiance  de  la  ConTeoâoD  natioDale  et  de  n» 
COlUîtédetArelé  générale  m*a  chargé  d*un  rapport  iota* 

ressant  sur  les  événeraens  des  12  et  i3  germinal,  et  sur 
ce  qui  a  précédé  et  accompagné  la  corijuration  déjouée 
dans  ces  journées  mémorables  par  l'énerglo  des  represen- 
sentans  du  peuple.  Léonard  Bourdon  a  joué  un  rôle  trop 
important  dans  cette  affaire  pour  que  la  Frapce  entière 
i^e  désire  pas  avoir  des  ëclaircissemcDf  compléta  mit  a 
conduite  aans  votre  commone.  Je  sais  que  tu  peux  aâ 

Eôcurer  des  pièces  importantes,  et  ie  t  m  vite  à  me  les 
Ire  passer  dans  le  plus  bref  délai  II  est  teiup  de  itm 
connaître  aux  sincères  amis  de  la  République  les  fioounis 
qui  ont  tout  employé  pour  la  faire  haïr  autant  qu  eOe 
mérite  détre  aimée. 

«  Salu^et  fraternité, 

.      «  C.  Alex.  YsAasAu.  » 

.  i3  avrO  ou  a4  mnmngl  ^  nqu  —  WoirmlSt^ 
d*Qne  commission  eattttahi  des  Modoiis  .d'Otlém  fom 
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Sur  i'enlèTetnent  des  pruouniers  d'éUld'OrUani; 
a^  Sur  le  pliage  <iMi6  eii^j  septembre  1792  ; 
la  flBalM«rane  ^ 
1795. 


a&ire  de  Léonard-Bounioii, 


3',  Séria 

Noms  des  membres  de  cette  commission. 

SInzel ,  Fabien-Tremblay,  Grivot-Benoist,  Porcher,  Pe- 
thier,  Vallet,  Roâer,  Gosté-Paul;  Gilbert ,  FOlîalie, 
Lebay. 

Les  sàmces  se  tenaient  dans  le  presbytère  de  St-Pienre* 
«n-Senteilë  (1-6). 

14  «vifl  iliS^  oetS  (cnaiMl  «un. 

Jétm  ênvcyée  à  la  Con^ntion  nationale  par  U%  aim^ 
niHratiêun  du  disiriei  Orléans. 

«  Législateurs, 

«  Ce  notait  pas  assez  pour  vous  d  avoir  assuré  les 
bases  de  notre  liberté,  il  était  réservé  à  votre  courage  de 
détruire  la  tyrannie  et  de  fonder  Je  bonheur  des  Français^ 
ce  devoir  que  la  patrie  vous  imposait  était  devena  jponr 
TOQsdaotant  plus  difficile  à  rempliri  que  vous  aviez  à 
combattre  ces  hommes  qui,  sous  le  masque  de  Injustice 
ei  de  la  vertu ,  étaient  parvenus  à  égarer  le  peuple. 

«  Bépaadreau  loin  la  terreur  et  la  mort,  &ire  couler 
éesilots  de  sang ,  persécuter  la  vertu ,  faire  égorger  Tinno- 
«CDce  par  des  tribunaux  sanguinaires ,  substituer  l'anar- 
chie à  Tordre,  avilir  les  arts,  proscrire  le  talent,  anéantir 
1<^ commerce ,  ruiner  l'agriculture,  corrompre  les  mœurs, 
autoriser  le  pillage,  pour  se  rendre  maîtres  des  propriétés 
que  la  loi  devait  protéger,  telle  était  la  doctrine  d'une 
foule  d*étres  aussi  finroces  qu'ambitieux,  lorsque  le  xa 

Îerminal  votn  avez  détruit  cette  domination  sanguinaire, 
ÎKîpé  eeiie  coalition  de  terroristes,  frappé  les  partisans 
^  la  tiraonie,  et  ordonné  leur  désarmement.  Hatex*voui 
<k  pmeettonner  un  ouvrage  que  vous  avez  entrepris  A 
courageusement,  en  livrant  aux  tribunaux  les  infimes 
complices  de  Léonard-Bourdon,  les  auteurs  du  pillage 
des  16  et  17  septembre  1792,  les  égorgeurs  des  prison- 
niers d'Orléans ,  les  magistrats  du  peuple ,  qui ,  à  cette 

T.  3.  4i, 


I 
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époqlit'déiaslreuae,  proléfèrént  le  crime  qu'ils  dcToieiil 
réprimer.  Oui,  Eeprésentam,  failes  disparaître  de  dctfiu 
le  aot  littDfais  celte  kprde  iinpiire  de  Aux  déDoncialevis; 
qa'un  gouyemement  aussi  juste  que  sage  nous  aainre  cette 
paix ,  cette  union  qui  doivent  £iire  ie  bonheur  de  nos  ad* 
ministres,  et  nous  ne  cesserons  de  crier:  Fitmla  Itépa- 
blique  française  ! 

«  Signé:  Fleureau  ,  président;  Johanneton  le  jeune, 
FoucHER  -  Ladainte,  Gonstant,  Granger- 
Grigno»  ,  Mbrsan I  agent  national;  et  Qbsis 
le  jeune,  secrétaire.  » 

16  aiff'il  1795,  ou  27  germinal  an  m.  —  L'agent  natio- 
nal (lu  district  d'Orléans,  après  avoir  pris  communication 
de  la  lettre  du  représentant  du  peuple  Ysabeau,  en  date 
du  a3  germinal  dernier,  pénétré  de  la  nécessité  de  dévoi- 
ler au  peuple  les  hypocrites  qui  propagent  depuis  quinze 
mois  la  désolante  doctrine  du  pillage ,  de  Tanarchie  et  du 
crime ,  invite  les  commissaires  nommés  par  les  onze  sec- 
tions d*Orléans,  le  comité  de  surveillance  et  la  municipa- 
lité, à  recueillir  les  renseignemens  les  plus  précis  sur  la 
conduite  de  Léonard-Bourdon,  député  du  Loiret,  et  de  ses 
adhérens,  depuis  Tannée  179a  (vieux  style)  jusqu*à  ce 
jour  ;  les  autorisant,  à  cet  eflet,  à  recevoir  toutes  les  dé- 
clarations des  citoyens  et  à  les  classer  dans  1  ordre  le  plus 
convenable. 

Mersaji  (i). 

Le.  directoire  du  district  d'Orléans,  vu  la  lettre  et 
redresse  ci*dessiis»  considérant  qu'il  est  de  la  plue  haute 
importance  que  tons  les  administrés  en  prennent  comoHi» 
nication  ]^et  que  le  seul  moyen  d'y  donner  de  la  puUiciie 
est  la  voie  de  rimpreasion , 

Arrête  que  Fadresse  à  la  Convention  et  la  lettre  d- 
dessus  relatée  seront  imprimées  au  nombre  de  200  exem- 
plaires en  placard  et  100  in-4**,  et  envoyées  aux  municipa- 
lités de  son  arrondissement,  ainsi  qu'à  la  commission  des 
onze  sections  de  la  conmmne  d  Orléans,  chargée  de  faire 
une  enquête  sur  les  crimes  des  terroristes  de  oslie  cyMft* 
mune; 

Invite  ses  concitoyens  à  donner  à  Utcomniissian  établis 
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parles  onze  sections  tous  les  reiiseignemens  sur  tous  ceux 
qui  ont  pu  se  souiller  des  crimes  dont  il  s  agit  (2-3-4)- 

22  air'tl  1795,  ou  3  floréal  an  m.  —  Le  secrétaire  du 
conseil  général  de  la  commune  d'Orléans  fait  lecture  du 
Bulletin  des  lois  et  du  décret  manuscrit  du  27  germinal 
dernier,  adressé  par  l'administration  du  département  du 
Loiret ,  lequel  porte  que  le  citoyen  Duval,  député  de  la 
Seine-Inférieure ,  est  envoyé  en  mission  dans  ce  départe- 
ment pour  remplacer  le  citoyen  Porcher  (V.  h,  f^  9a  , 
C.  G.  ). 

Lecture  est  aussi  faite  d'une  lettre,  en  date  du  3o  ger- 
minal dernier ,  écrite  au  conseil  par  le  citoyen  Porcher, 
représentant  du  peuple,  ci-devant  en  mission  dans  le 
département  du  Loiret,  à  Teffet  de  prévenir  le  peuple 
d'Orléans  de  la  mission  du  citoyen  Duval ,  choisi  pour  lui 
succéder,  et  d'exprimer  à  ses  magistrats  rattachement 
profond  qu'ils  lui  ont  inspiré ,  ainsi  que  les  vœux  ardens 
qu'il  forme  pour  le  bonheur  de  leurs  administrés. 

Le  conseil  général,  pénétré  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance envers  ce  représentant,  de  la  mission  duquel  tous 
les  bons  citoyens  d  Orléans  conserveront  le  souvenir  avec 
la  plus  vive  sensibilité ,  a  unanimement  délibéré  qu*il  sera 
écrit  sans  délai  au  citoyen  Porcher,  pour  lui  faire  con- 
naître lessentimens  du  conseil  et  de  la  commune  entière 
à  son  égard;  que  le  présent  arrêté  lui  sera  transmis  en 
témoignage  d'estime  et  de  gratitude. 

22  avril  1795,  ou  3  floréal  an  m. 

Lettre  de  Vagent  national  de  la  commune  d^ Orléans  aux 
administrateurs  du  district  d^ Orléans. 

«  Citoyens, 

*  Le  représentant  du  peuple  Duval ,  en  mission  dans  le 
département  du  Loiret,  spécialement  chargé  de  Tappro- 
▼isionnement  en  grains  pour  notre  comnmne ,  nous  a 
communiqué  le  désir  d'occuper  un  logement  convenable 
on  il  puisse  établir  son  bureau  et  son  domicile. 

f  La  municipalité  ayant  reconnu  qu'elle  remplira  le& 
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vues  du  représeatant  eu  lui  procurant  un  logement  au  a- 
devant  ëvéchë  ; 

«  Je  vous  invite  à  donner  les  ordres  nécessaires  pour^ 
le  local  que  la  municipalité  a  choisi  soit,  le  plut  tôtpofliî- 
ble,  réparé  et  meublé  de  la  manière  ^  oomeut  à  m 
représentant  du  peuple. 

«  Mahiwt,  substitut  de  Tageni  uatiaBaL  » 


Deifi$  dêê  réparations  et  ameublement. 
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aS  oprit  iyg5fOu6flaréai€mm  —  ArrÎTée  à  Orlctsft 
de  plusieurs  voitures  découvertes ,  chargées  des  membr» 
de  l'ancien  couiité  révolutionnaire  de  Nantes,  que  loi 
conduisait  à  Paris  pour  y  être  jugés.  Plusieurs  jeunes  gens 
d'Orléans ,  que  Ton  désignait  sous  le  nom  de  réacteurs, 
forcèrent  ces  misérables  à  descendre  et  les  assommèrent 
sans  pitié  avec  de  grosses  cannes  noueuses,  qu'ils  appe- 
laient juges-de*paix,  depuis  ta  porte  Madeleine  jusqu'à  U 

Îrison  des  Minimes,  où  ils  passèrent  la  nuit,  et  doot  od 
w  fit  sortir  de  grand  matin  |  pour  éviter  la  9choe  «fe  ^ 
▼eille  (3-4}- 

26 ai^ril  1795,  ou  y  floréal  an  m.  —  Ouï  le  rapportée 
la  division  des  subsistances  et  le  substitut  de  l  ogent 
national,  te  conseil  général  de  la  commune  dOrléan^ 
arrête  de  faire  un  emprunt  sur  les  dtoyeDS  les  plu^  ' 
aisés ,  les  célibataires  et  nommes  veufii  saus  en&uft  1  nion- 
tant  à  la  somme  de  trois  millions,  pour  s^dyrenir  à  racfasi  1 
des  subsistances  nécessaires  aux  citoy.ens  JOrléaasjuiVi'^ 
la  récolte  prochaine  (V.  h  ,  P  too»  G*  G.)* 
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Arrêté  du  représentant  du  peuple  Du^'al,  en  mission  dans 
le  département  du  Loiret  ^  concernant  l'organisation  des 
administration  du.  dipartemeiU  du  Loiret  êt  du  disiriei 
dOrlioM. 

Le  représentant  du  peuple,  voulant  compléter  et  orga- 
niser les  adniinistratious  du  département  du  Loiret  et  du 
district  dOrléani,  conforniëjneiit  à  la  loi  du  28  germinal 
dernier ,  rendre  au  gosfernement  Tunité  d*actioii  dool 
ravaieni  dépouillé  1m  oonjurés  du  3i  mai ,  qui  m  pou* 
▼lienl  régner  que  par  ranarcliieadroitemflnlorg«B«éUt 
en  iiolant  les  achmniiCratioDt  de  district  et  en  les  soumet» 
tant  à  l'înfliMnoe  d*uii  tgent  qui  n*aTait  de  pouvoirs  ipie 
pour  exercer  la  tyrannie  des  décemvirs  sur  les  administra- 
teursctsur  les  administrés, 
Arrête  ce  qui  suit  : 

Article  Le  directoire  du  départoment  du  Loiret 
lera  composé  des  citoyens  : 

Labbé,  de  Boiscommun;  Donncry,  d'Orléans;  Fon- 
taine, de  Pithiviers;  Desbruères,  de  Beaugency  ;  VinsoB, 
d'Orléans;  IMllard,  de  Gien  ;  Percheronide  KtliiTiers; 
Johinnetoa  le  jeune  »  d*OrléanS|  administrateurs  ;  ' 

Marsan,  procureur-général-^dic; 

Bignon ,  secrétaire. 

Art.  2.  L'administration  du  district  sera  composée  des 

citoyens  : 
Marcueyz,  président; 

Godeauy  Simon ,  Boucher-Colas |  Delanoc ,  administra- 
teurs; 

Fouches^Ladaiotei  procureur-syndie  ; 
Désir,  secrétaire* 

Art.  3.  Le  pffoesreur-^énéral-sjndio  du  département 
eRspédalement chargé  &  faire  eonnattre,  sans  délai,'  les 
diipiMitinna  du  préaeat  anété  aux  adooinistraleuTS  qui 
•ttit  appelés ,  et  d'en  sunrnlkr  Texéeution. 

Art.  4*  A.U  moyen  de  la  r^ntégration  des  corps  admi- 
nistnitiÀ  dans  les  pouvoirs  dont  ils  étaient  investis  avant 
le  3i  mai  1793  ,  et  de  ce  que  la  population  de  la  commune 
d'Orléans  ne  s'élève  pas  à  50|Ooo  âmes,  le  comité  révolu- 
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tionoaire  dtt  dtt«|iMli4*QrirâBS.  «tt  .«MpoH  Le  procii. 
lear-mdtc  te  concertera  avec  les  memores  çe  oomîlé 
TODff  fa  rembe  et  le  àépàt  des  papiera  qui  sont  en  leur 
disposition. 

Le  représentant  du  peuple,  Duvai- 
Le  citoyen  Duval,  représentant  du  peuple,  en  missbn 
dans  le  département  du  Loiret ,  procédant  an  compte^ 
ment  et  à  l'organisation  du  conseil  général  de  la  commune 
d'Oriéans ,  confomément  à  k  loi  dît  ^8  germinal  an  3* 
Arrête  : 

Article  t*'.  La  mnnidpaUtrf  d'Orléans  sera  composée 
ainsi  ^'il  suit  :  * 

Maire. 

Le  citoyen  fieooist-Hanapier. 

Les  citoyens  Tiercelin,  Jouard ,  Rondonneau,  Saulc- 
tet,  J,  Mainville,  Dufresné,  Michel  Morant,  Creuziliet, 
Bellemant,Bimbenet,  Moreau  (homme  de  loi),  Ballot- 
Lemay,  Picot  (négociant),  Huquier-Germon ,  Boucher- 
i)ie»eres,  Delaage-Laoïotie,  Piédoi^Diinrays. 

Procureur  de  la  commune. 
Le  citoyen  Aignan-iMarcueyz. 

Substitut. 

Le  eitofen  Mandet. 

Notables. 

Les  citoyens  Flame»,  BoMIard,  Banë,  Ladureau, 
Boulard,  Millet,  Delalojrc,  Jaubert,  MardIIe,  Chaillou, 
Rougemont,  Michel- Pinnfaiiiat,  Ravot-Miron,  Feron- 
n    »  .  '  Laillette,Cheron  (négociant), 

^noUet-BnsBet,  Rimbault-Hubert,  Damooneville,  Cezar- 
Berthel,  Defay . Rivasseau,  Basseville  l'aîné,  Borobon, 
GelFner  (des  iles) ,  Legay,  Poupardin  fils,Lacaze^  Boudot, 
FiJte-Desjardins ,  Ltîsourd-Luizy,  Bruneau,  Umn*  <jmï- 
let-Bechard ,  Pétard  ,  Fougeu-Guerioet| 

Le  citoyen  Aignaq  ,  stpr^taîre. 

An.  2.  Les  jitfijfif^  qiM  ..ne  .ae. trouvent  nas  «mpris 
d^nsk  ^l^ai:dessoar«mesoltt>«ra•loncl^m■,  en 
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MMt  dhimiiponnaires ,  ou  comme  ayant  besoin 
repos. 

Art.  3.  Le  procureur-syndic  du  district  d'Orléans  est 
chargé  de  notifier  le  présent  arrêté,  qui  sera  imprimé  et 
affiché,  et  de  le  faire  exécuter  comme  une  réquisition  for- 
OMlle  et  invariable. 

Art  4.  Au  moyen  de  la  réorganisation  de  toutes  les 
aaiorités  constituées  à  OrléaM,  auifwnl  leur  institution 
prinûtire,  les  administrés  pouvant  se  dispenser  d'em- 
ployer leur  temps  aax  obj|eis  d^dministratîon ,  les  assem- 
blées générales  de  section  sont  et  demeurent  suspendues 
jos^'à  ce  qu'elles  soient  constitutionnellement  conyo- 
fMl  par  une  loi  générale. 

Le  rcpicsentant  du  peuple,  OuTAL  (*)• 

1^  mai  lygS,  oa  la  Jloréai  an  m.  — •  Le  citoyen 
Daval,  représentant  du  peuple  en  mission  dans  le  dépar- 
teiaent  du  Loiret ,  informé  que  le  ci-dcTant  cure  de  61- 
▼nbCy  et  le  d-devant  Ticaire  de  Boynes,  dans  le  district 
àt  Pidiiviers,  se  permettent,  au  mépris  de  l'article  3  de 
Itloi  du  3  ventôse  dernier,  de  célébrer  des  cérémonies 
religieuses  dans  la  ci-devant  église  de  Givraine,  qui  est 
une  propriété  nationale  ,  et  au  mépris  de  l'article  y  de  la 
roéme  loi ,  de  faire  des  convocations  publiques  pour  y  réu* 
Dir  les  citoyens  des  communes  voisines  ; 

Considérant  qu'une  infraction  aussi  scandaleuse  des 
lois  ne  pourrait ,  dans  les  circonstances  actuelles,  que  de> 
Tenir  funeste  à  la  tranquillité  du  département,  si  elle  rea* 
tût  impunie, 

AjTBte ,  par  mesure  de  sûreté  générale ,  que  le  ci-dcTant 
«ré  de  Givraine  et  le  ci^derant  vicaire  de  Boynes  seronfe 
ivsis  et  amenés  dans  une  maison  d'arrêt ,  à  Onéans ,  pour 

y  être  détenus  jusqu'à  nouvel  ordre  ;  charge  le  procureur- 
général  syndic  du  département  du  Loiret,  de  l'exécution 
du  présent  arrêté,  de  manière  à  ue  pas  occasionner  de 

Ou  ^  pnreelaifAlÉqas  IstageM  aaMliiBi^M|wHeiiitflt,ihi 
Al  district  et  de  la  coanmas  ft|MUieDl  let'<r  ancienne  dénominatioii  : 

celui  du  département,  de  procureur-gènéral-syndic ;  ceîiii  du  dislrict, 
de  /)roe«r«iNWjrii4tc;  etceiuide  la  commuDe,  ûeprocurêur  d«  la  corn- 
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mouTement,  et  d'en  reodr^  oompte  mi  reprataotmet  au 
comtlé  de  sùrelé  générale. 

Signé:  DvwAÏÏMf  représentant  du  peupk 
ffsnçais  ;  Giixottb  ,  secrétaire. 
Pour  copie  conforme: 
Mehsan. 

4  niâi  1795,  ou  15  floréal  aa  m. 

Ztettre  écrite  par  le  citoy  en  Seuausaj, 

(Textuel.) 

«  A  Orléans,  le  i5  floréal |  an  3'  de  la  Ré- 
publique  franfaiaetine  et  indiTÎsîble. 

•  Aux  membres  du  comité  de  sûreté  général  à  Paris. 

«  Qtoyens Représentons, 
«  Je  ▼ous  préviens  du  désordre  qui  règne  dans  cette 
ville.  Les  jeunes  gens  y  assomment  tous  Tes  jours  ceux 
qu'ils  croyent  avoir  été  patriotes  ou  Jacobins  ;  ils  se  tien- 
nent en  troupes  sur  la  place  du  Martroi ,  et  là  ,  ceux  qui 
passent,  et  tombent  sous  leur  mains,  sont  assallis  à  coups 
de  bâtons.  Ou  sont  donc  les  lois  de  grande  police  ge'nerale? 
Il  a  point  de  sûreté  pour  ceux  ^ui  ont  été  des  clubs, 
ui  ont  parlé  dans  leur  section;  en  un  niot,  c'est  un  pur 
rigandnge.  Quand  un  ou  deux  commencent  la  bataille, 
on  dit:  Tue,  tue ,  frappe ,  c'est  un  Jacobin,  un  terroriste. 
Personne  n*oserait  s'aller  plaindre,  parce  que  les  autorités 
constituées  le  savent  et  n'en  disent  mot.  Je  pense  bien  que 
Ton  a  grand  soin  que  cek  ne  vienne  pas  aux  oreilles  év 
Représentant;  il  y  a  surtout  un  nommé  Guiguero,  rap- 
pelé par  le  décret  du  et  Guiguero  travaillait 
autrefois  à  la  monnoye.  Mercredi  dernier,  on  a  batua 
grand  coups  de  bâtons  des  citoyens  de  Gien.  Depuis  le  lO 
ventôse  ,  ces  scènes  se  renouvellent  fréquemment» 

«  Je  vous  en  donne  avis  pour  que  vous  y  portiés  un 
prompt  remède.  Je  vous  piiede  ue  pas  me  compromettre 
et  de  croire  que  ce  que  je  vous  dis  est  la  vérité. 

«  Salut  et  fraternité. 

«  SBVAUAikT.  > 
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6 ëêoi  1795  fOuiy  fimréal  an  m.  —  fi«r  la  éemnde 
te  meAsiers  dk  la  £oirt  et  dn  Loirei,  employés  povr  le 
conpte  de  la  conimuMt  le  bvrtaa  miiBÎcipal  airéte  qu'il 
leur lera  donné  la  eomne  de  400  Ht.  par  vuid ,  e 1 3  li?m 
de  déchet  par  sac  ; 

Arrête,  aussi,  que  les  meuniers  requis  pour  moudre  les 
subsistances  de  la  commune ,  seront  au  nombre  de  huit 
/oameliement  en  activité ,  mais  renouTclés  toutes  les  dé- 
«wle»(V.F,f*>io3). 

6  mai  1795 ,  om  17  Jloréal  an  m.  —  Fouquier-Tainville^ 
accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris, 
et  quinze  juges  ou  jurés  du  même  tribunal  sont  coodaia* 
nés  à  mort  et  exécutés  sur-le-champ  (3-4*5  )  (^). 

8  mai  I  ,  ou  i  g  flore  ni  an  m.  —  La  fête  de  la  ville 
d'Ork-ans  ou  de  la  Pucelle,  n'a  pas  lieu  cette  année: 
celait  la  troisième  fois  quelle  était  suspendue  (i-3-4)> 

8  WÊà         oa  10  floréal  an  m. 

Lutte  du  repriientant  C^jéieXm  Ysaèeau,  membre  et 
eearétairé  tlu  comité  de  sûreté  générale  ^  au  citoyen 
Menan ,  procMreur'géniral'-eyndic  du  département  du 
Loiret. 

n  Citoyen , 

«  Jai  reçu  tes  lettres  des  11,  12,  1 5  et  16  lloréal,  avec 
les  pièces  qui  y  sont  jointes ,  concernant  la  conduite  de 
Léonard-Bourdon  et  de  ses  complices  dans  la  commune 
ci  Orléans.  Quelqiie  affreux  qu'il  soit  de  parcourir  <ses  an» 
nales  de  sang  et  a'borreur,  il  faut  bien  les  discuter  et  les 
analyser  jpour  en  tirer  au  moins  une  leçon  utile  à  la  posté- 
rité. Qui  peut  avoir  été  témoin  de  tant  d*infamies  et  se 
pas  abhorrer  à  jamais  un  système  qui  nesatait.organiser 
que  le  massacre  et  Fanarchie? 

«  Que  tous  ceux  qui  aiment  sincèrement  leur  patjr'ic 

(*)  Ainsi  ftnircm  les  ananias  dfs  neuf  vlclimet  oiléanaises  sacrifiéei 
T,  3.  4^ 
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•'unissent  et  se  serrent  pour  fon»er  un  faiscesu  conlra les 
anarchistes,  et  la  patrie  sera  encore  une  ibis  8attféo,iBri- 
gré  les  eris  et  ks  jaetanees  des  partisans  de  la  temar  si 
da  la  royauté  que  Ics  Trab  Eepublicayss  réprouvent  et  M> 
testent  également. 

«  Uassemblée  des  commissaires  des  ona^  sections  d'Or* 
léans  devient  désormais  inutile. 

«  Ces  citoyens  ont  répondu  à  l  aitente  du  comité  et  ont 
rempli  leur  devoir  avec  zèle  et  exactitude.  Je  te  prie  de 
leur  en  témoigner  notre  reconnaissance,  en  les  assuraol 
que  nous  serons  toujours  unis  de  cœur  avec  tous  les 
bons  patriotes  d'Orléans.  Cour«ige  et  patience ,  nos  maux 
touchent  à  leur  terme,  et  nous  espérons  donner  à  h 
France,  avec  la  paix,  un  gouvernement  républicain  qui 
doit  assurer  le  bonheur  de  tous. 

«  Salut  et  fraternité.  | 
«  TsjiBBAiJ,  représentant  dupeupk.  * 

a3  mai  lypS,  ou  4  prairial  an  m.  —  il  a  été  publié  cl 
affiché  à  Orléans  la  loi  suivaute  : 

Loi  contenant  des  mesures  répressives  contre  lûsfaetieiui 

du  faubourg  Antoine, 

La  Convention  nationale,  sur  le  rapport  de  ses  comités 
réunis  de  salut  public,  de  sûreté  générale  et  militaire;  ! 

Considérant  que  les  factieux  du  faubourg  Antoine  ont, 
dans  les  journées  des  i**^  et  2  de  ce  mois,  marché eo 
armes  sur  la  Convention  nationale ,  et  braquë  leurs  canott 
contre  le  lieu  de  ses  séances,  à  lefTet  d'arracher  aux  repw- 
sentans  de  vingt-cinq  millions  de  Français  des  démis 
qui ,  dftns aucun  cas , ne  doivent  être  louvrage  de  la  ccid- 
trainte .  mais  toujours  celui  du  vœu  libre  delà  majorité; 

Gonndérant  que  les  factieux  menacent  de  préseoter 
encore  à  la  fVance  le  spectacle  d*tme  feible  portion  da 
peuple,  voulant  faire  la  loi  à  la  majorité  de  la  nation; 
qu'ils  ont  outragé  la  majesté  nationale  dans  sa  représen- 
tation j  qu'ils  menacent  la  France  entière  de  la  couvrir  de 
nouveau  du  crêpe  funèbre  que  la  révolution  du  9  ther- 
midor doit  avoir  déchiré  pour  jamais;  que  leun» projets 
liberticides  sont  évidemment  de  reculer  l'époque  lieiiieMit 
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où  ]«  France,  cnfiui  doii  jouir  d*iiné  oonstitulkHi  libre  ei 
démocratique,  consolidée  par  lee  miles  de  jfm  déjà 
coodos  et  ceux  qui  sont  |aéts  à  Atre  consomnie»;  et  d'o* 
Mm  sinsi|  par  une  perptoielle  Miemliîe,  k  dlssolatÎM 
au  eorps  social,  pour  se  gorger  de  Bo«Vf«Aii  de  mg  et 
de  pillage ,  <!t  donner  aux  ennemis  du  nom  français  des 
avantages  (^ails  a'o&eraieut  se  promettre  par  la  force  des 
aimes; 

Consiilérant  que  le  représentant  du  peuple  Ferraud  a 
été  assassiné  par  les  factieux,  dans  le  sein  même  de  la  re- 
présentation nationale;  que  sa  tête  a  été  promenée  sur 
uoe  pî(jue  dans  les  rues  de  Pans,  tandis  que  son  corps 
nstaiftlim  aux  insultes  des  brigands^  q«e  d auiras  «epra* 
seotans  ont  été  injuriés ,  frappés  et  mutiléfl^  tant  au 
driiers  que  dans  le  sebi  tuènie  de  la  salle,  par  lea  vils  sé- 
dUenx  qui  s*en  étaient  emparés;  qu'un  des  assassins,  con- 
dtannë  par  les  lois,  a  été  arracbé,  par  la  force,  des 
mains  de  la  justice,  au  moment  où  il  devait  subir  le  cbâti- 
ment  dû  au  plus  grand  des  forfaits;  que  les  factieux  du 
faubourg  Antoine  ont  eu  l'audace  inconcevable  de  pro- 
mener eu  triompbe  ce  scélérat,  et  lui  donnent  retraite  et 
sûreté  dans  le  sein  de  leurs  sections  ;  qu'il  importe  de  ren- 
dre  à  la  loi  son  empire ,  à  la  majesté  natiomile  sa  dignité, 
«ux  bons  cîtDyena  k  sécurité  et  la  tranquillité,  et  à  la 
Npéseotatioa  dum  grand  peuple  la  liberté  et  le  respect, 
Ms  lesquels  aBe  ne  peut  remplir  ses  deroirs , 

Oéerète  eequi  suit! 

Art.  1*'.  Les  babitans  du  faubourg  Antoine  seront 
•wnmés ,  au  nom  de  la  loi,  de  remettre,  sur  1  heure  ,  sous 
la  main  de  la  justice,  les  assassins  du  représentant  du 
peuple  Ferraud,  et  notamment  celui  qu'ils  ont  soustrait 
àrexécution  du  jugement  rendu  contre  lui 

Art.  a.  lis  seront  ^[élément  sommés  de  remettre  au 
géaénd  commandant  tous  les  canons  des  trois  sections 
eomposant  le  frubourg. 

Art  S.  En  cas  de  refus  d*obéîr  aux  sonunations  qui 
Mnmt  fiiitea ,  le  Ambour^  Antoine  est ,  par  le  refus  même, 
Mhré  en  étit  de  rébelhon ;  en  conséquence,  3  est  or- 
donné à  toutes  les  sections  de  Paris  de  marcher  SOUS  les 
ordres  des  généraux  pour  réduire  les  rebelles  parla  force, 
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et  dès  iors  toute  distribution  de  subsistances  dans  les  trois 
sections  révoltées  cessera  d'avoir  lieu. 
•  Art.  4'  Le  présent  décret  sera  sur-le-champ  imprime, 
publié,  affiché,  proclamé  dans  Paris,  envoyé  par  des 
courriers  extraordinaires  aux  départeniens  et  aux  armées. 

Art.  5.  Les  comités  de  gouvernement  sont  chargés  de 
tenir  la  main  à  l'exécutioa  du  présent  décret^ 

Visé  par  le  représentant  du  peuple ,  inspecteur 
aux  procès-Terba  u  x . 

Signé:  S.-Ë. Monhbl. 

2d  mai        ou  4  prairial  an  ui. 

Copia  de  VarreUprit  par  le  repréeentànt  Duval. 

Le  représentant  du  peuple ,  considéran t  qu'à  Toccasion 
des  nouveaux  alten  tats  dont  les  terroristes  viennent  de  le 
rendre  coupables  à  Paris  contre  la  représentation  natio- 
nale, il  s'est  manifesté  parmi  ceux  du  département  du 
Loiret,  une  ioie  insolente  qui  décèle  la  correspondance, 
le  concert  et  les  espérances  criminelles  de  ces  implacsbiei 
ennemis  de  la  République  ; 

Que  les  craintes  de  retomber  sous  le  joug  de  ces  bu- 
veurs de  san«j  paraissent  exalter  l'intlignation  des  bous 
citoyens ,  et  pourraient  les  entraîner  à  des  violences  qu'il 
est  instant  de  prévenir, 

Arrête,  par  mesure  de  sûreté  publique  et  particulière, 
^ue  tous  ceux  qui* se  trouvent  compris  dans  les  disposi-  | 
Uons  de  la  loi  du  a  i  germinal ,  et  qui ,  en  conséqueooei 
seraient  ou  doivent  être  désarmés,  seront  mis  en  ént 
d'arrestation,  et  réunis  dans  une  maison  d*arfét,pour y 
rester  détenus  jusqu'à  ce  ^ue  la  Convention  nationale aîi 
pris ,  contre  ces  fléaux  de  1  ordre  social ,  les  mesures  poli* 
tiques  que  la  sAreté  générale  exige.  Le  procureur-génenl- 
syndic  est  chargé  de  transmettre  le  présent  arrêté  aux 
procureurs-syndics  des  districts,  pour  être  exécuté  à  leur 
diligence  dans  toutes  les  communes  du  département,  lais- 
sant à  la  prudence  des  municipalités  d'apporter  à  cette 
mesure  générale  les  niodiiicationsque  la  justice  et  ihiuu^* 
nité  pc^urraient  réclamer. 

Signé  :  Du  val,  représentant  du  peupl* 
français  (i). 
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W  BMi  tHêj  oa  IffnàM  ao  ut. 

iiéance  ejLiraordinaù-e  du  conseil  général  de  la  commune 

dOrliant. 

Le  citoyen  Duval,  représenlant  du  peuple,  sur  l'ordre 
duquel  la  st'ance  avait  été  convoque'e,  s'est  rendu  à  diiL 
heures  du  matin  dans  le  sein  du  conseil^  il  a  dit  : 
«  Citoyens, 

«  La  réTolte  organise'e  dans  Paris  les  premiers  jours  de 
et  Mois  par  ia  fiM^doti  des  buveim  de  san^,poiir  assassiner 
la  représentation  nationale  et  ressusciter  le  régime  afltbeax 
ds  raoarebie  et  de  la  terreur,  a  dft  proToqner  tonte  la 
«mreillanoe  des  dépositaires  de  Tautorité  publique;  et 
po«r  déjouer  les  complots  des  séditieux  en  empêchant  la 
réaction  de  ee  mouvement  dans  les  murs  de  cette  com- 
mune, nous  avons  senti  la  nécessité  d'envelopper  dans 
une  arrestation  générale  tous  les  agitateurs  qu  elle  ren- 
ferme. Mais  [extrême  précipitation  de  cette  mesure  a  pu 
mm  la  Jairm  éiendra  à  quelques  indiuùùts  plutôt  égarés 
fue  coupables^  et  quiy  servant  d*irtsinumns  passifs  aux 
mimûans ,  ne  deipma  pas  précisément  être  cor^ndus 
este  eux*  Il  est  donc  essentiel ,  aujourd'hui  surtout  que  le 
ttionmhede  la  vertu  sur  le  crime  est  asstirë  par  la  raldi- 
tion  ues  fiictieux ,  de  reroir  ce  travail  dans  le  calme  d'ime 
ditciission  mûre  et  approfondie,  afin  de  pouvoir  rendre 
à  la  liberté  ceux  qui  vous  paraîtront  susceptibles  de  la 
recouvrer  sans  inconvénient  pour  la  chose  pul)ll({ue. 

«  Tel  est,  Citoyens,  l'esprit  qui  m'anime  et  l'objetdela 
convocation  de  cette  assemblée.  » 

Le  conseil  général  de  la  commune  d'Orléans,  empressé 
<le répondre  aux  vues  du  représentant  du  peuple,  a  pro- 
cédé de  suite  à  la  révision  de  la  liste  des  inmridusde  cette 
oommune  fi^appés  de  Bnndats  d'arrêt  comme  terroristes  ; 
^,  après  un  examen  tt^-détrillé  de  leur  moralité  respee- 
tm ,  «Él  le  substitut  du  procureur  de  la  commune ,  la  dé- 

CMÎon  suivante  a  été  portée  relativement  à  chacun  d'eux  : 
Barruel^  ancien  membre  du  comité  révolutionnaire, 

uon  arrêté;  sou  mandat  d'arrêt  est  maintenu. 
^edr^  ancien  membre  du  comité  i*éYolutionnaire i  il 

(iemeure  en  état  d'arresiatiou. 
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JttUien*Déhoru  PliMÎeorft  membm  «imtent  que ,  quoi 
qu'il  ait  été  membre  du  comité  révolutionnaire  munid* 
pal,  il  n*a  point  été  animé  du  même  esprit  sanguinaire 

que  ses  collègues  ;  d'après  ces  témoignages  avantageux, 
le  représentant  prononce  sa  mise  en  liberté. 

Maroisj  membre  du  comité  révolutionnaire  municipal; 
il  demeure  en  arrestation.  (Il  était  possesseur  d'une  petite 
guillotine  qu'il  prenait  plaisir  à  faire  manœuvrer  devant 
ses  amis.) 

Boniieau,  ci  «devant  agent  national  de  la  commune 
d'Orléans  ;  il  demeure  en  arrestation* 

Leblois  père^  ex<nieinbre  du  conseil  général  de  lacon* 
mune  \  il  demeure  en  arrestation. 

Ddaunay  (cbarcutîer)^en  fîiiiei  il  demeure  en  arrti- 
tation. 

Chevreuil  (notaire  public)  ;  comme  le  précédent. 
Pignon^  agent  national  de  la  commune ,  non  acrAlt; 

comme  le  précédent. 

Dumas,  ci-devant  grefEer  du  juge  de  paix,  en  fuitcî 
comme  le  précédent. 

Hoquet, anoien  commissaire  de  poiicej  en  fuite  î  comme 

le  précédent. 

Leturc,  ex-membre  du  conseil  de  la  commune;  oomm0 

le  précédent. 

Chenault,  ex-administnfteur  du  disirieti  non  anM} 

comme  le  précédent, 
ilfiiie^  (tapissier)^  non  arrèlé  ;  comme  le  précédent 
Thowenon ,  ex«eniployë  à  la  poste  aux  lettres;  coome 

le  précédent. 

Menardy  ex^membre  du  conseil  général  de  la  commune, 

non  arrêté;  il  demeure  en  arrestation. 

Allard-Pavart,  ex-membre  du  conseil  général  de  b 
commune,  non  arrêté;  comme  le  précédent. 

Tariard (ex-moine);  comme  le  précédent. 

Rigoureux  et  sa  femme  :  le  mari  est  en  fuite  ;  comme  k 
précédent. 

Stanislas  Leroux^  en  fuite;  comme  le  précédent. 
Drouard dit  Champagne,  ex-admiaiatialeur  du  district; 
comme  le  nrécédent. 

Gremy  his ,  Beriin  (ils ,  Soleil ^  PûfkUr^  Régnier  libt 
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Mothiron^  Revémdi  ibioot  eo  foi  te  ;  leurs  mamktt  cfar- 
létiODt  maiDtenwg*  II»  seront  traduiti  à  la  police  correo 
tionnilk,  fyww  mjm% fcit  iM^hitm  we  ymim  domi- 
dlittitt  noctniat  daiot  h^«Ue  m  ont  ootngrf  dm  femmes 
Je  h  BMMHèf  k  plmt  illff  wim  et  la  pha  fénwtante. 

Pariê'Imhault  y  ex^memfatre  du  conseil  général  de  la 
comniune;  son  mandat  d'arrêt  est  maintenu. 

Gr^r^/Zé» (menuisier),  son  mandat  d'arrêt  est  mainteail. 

Moiu't  graveur),  en  fuite;  comme  le  précédent. 

Cocànfïif  ^ttrOommÏMaire  di»  poUoe ,  comme  le  préoé* 
dent. 

Fortin-Thibouty  en  fuite  ;  comme  le  précëdaol. 
FaUUuU  (marchand  de  paptar);  le  repr^ntaDt  d« 

Êermmt^  ooMÎerge  de  la  maîaoB  darrêtdite  dea  Utwt- 
Knes,  exHOMmbra  do  oonilé  léYoknioiiiiaîra  de  la  eem- 
BMBe;  il  demeurera  en  arrestatioii. 

^garçon  meunier),  en  fuite ^  son  mandat  d'arrêt 
est  maintenu. 

Pajot  (épicier) ,  en  fuite;  conmie  le  précédent. 

Bigot  (huissier),  en  fuite  ;  comme  le  précé  ient. 

Bize  (chai;^eur  au  Porteieau)^  auppôt  très-ardent  des 
Unvriatea,  fiutemr  de  motiona  inoendiaires  et  perséeoteur 
de  ses  concitoyens ,  en  fuite  ;  eoOMM  le  précédent. 

Makn^  ^aaaâar),  en  Mla;  oomme  le  prMdeai. 

kkinmim  Jbtmjr  (vignarai),  en  fidia;  ooMne  le  préo<- 

T\trbai\e  Minable,  en  fuite;  comme  le  précédent. 
Guigna  (garçon  rafûneur),  en  fuite  j  comme  le  précé- 

Leurret ,  en  fuite  ;  comme  le  précédent. 

Guérin  (cordonnier) ,  en  fuite;  connue  le  précédent. 

Corbin  (couverlurier) ,  en  fuite;  comme  le  précédent. 

JUaHêjûx  admtniiinMiv  da  drfpaitement^  en  Cuiie; 
comme  le  précédent. 

CAenaoïi  (iQiiaelier) ,  en  finae;  eoMM  le  préeédeiit. 

B/ma^Ban^n  Qmapmà)  BÊârtm  OérAme) ,  onltiTa- 
lem,  entratnéi  eonme  tnmna  pay  1.41»  Cto  dana 
taStore  du  mtdheureuxUery-Lamballe;  aoepin  dea  troia 
a  est  arrêté. 
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Grimauit'Iéingé  (Denis) ,  n'est  pas  arrêté. 

Mignon  (perruquier) ,  n'est  pas  arrêté. 

Brouêiie,  ancien  nmnbre  du  comité  rrrolutioniisire 
de  la  conunune;  il  demeure  en  arrestation, 

Belinf  ancien  membre  du  comité  réYoiutionnaire  de  h 
commune  ;  il  demeure  en  arrestation. 

Dalaine ,  non  incarcéré  :  plusieurs  témoignages  s'élè- 
vent tant  en  sa  faveur  que  contre  luij  ces  derniers  rem- 
portent et  son  mandat  d  arrêt  est  maintenu. 

Bigotteau,  ci-devnnt  membre  du  comité  réTolution- 
naire  ;  il  demeure  en  arrestation. 

Parorcly  ci-devant  membre  du  comité  révolutionnaire  ; 
il  demeure  en  arrestation. 

GnUia-LefebiWf  UMrobre  du  eoraité  révolutionnsife, 
non  incarcéré;  son  mandat  d'arrêt  est  maintenu. 

BenoMid^  membre  du  comité  révolutionnaire  de  la  co» 
mune  ;  il  demeurera  en  état  d*arresution. 

Chaumonif  garde  nsagasin  d'artillerie;  comme  le  précé» 
dent. 

Borday  (ex-instituleur);  comme  le  précédent. 

Amant  (surnonmié  le  petit  Marat  Orléanais  ,  ci-devant 
membre  du  conseil  général  de  la  commune;  il  demeurera 
en  état  d'arrestation. 

Bothereau  (ex-instituteur);  comme  le  précédent. 

Lupot  fils  (luthier)  ;  comme  le  précédent. 

Pineau  j  non  incarcéré^  son  mandat  d'arrêt  est  main- 
tenu. 

Paris  (couvreur);  comme  le  précédent* 

BjobinrPêiohard.  D'aprèslesrenseigDeaenefouraisàMNi 
égard ,  et  desqudsil  résulte  que  ses  écarts  révolutionnains 
ne  portent  pas  an  caractère  de  perversité  profonde  et  ré- 
flécnie,  le  représentant  du  peuple  prononce ,  à  titre  dior 
dulgence,  sa  mise  en  liberté. 

/ei/f/^i^ non  incarcéré;  son  mandat  d'arrêt  est  main- 
tenu. 

^«rrow (cordonnier);  conmie  le  précédent. 
André-Gané'y  comme  le  précédent. 
Loivoy  (cabaretier)  ;  comme  le  précédent. 
Morand  (rémouleur)  et  sa  femme  ;  le  marî  est  en  faite; 
comme  le  précédent. 
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Ckmmj  oMibM  duMBÎté  frfyolmiotinaite  mtimdpal  ; 
eomw  le  prëoMent. 

Amoi»!  eMdmiiiistniUiur  dn  dittriot;  comme  le  pré- 
cédent. 

T^/o/i,  ex-membre  du  comité  réyolutioiuiaire  munici^ 
pal;  comme  le  précédent. 

Martinet  Yiùué  (menuisier),  ex- membre  du  comité 
moiutionnaicie  ttninicipai y  en  fuite;  son  mandat  d'arrêt 
flit  maintenu. 

MartêaM  (wmnÈnê  r);  ûùêuêêêb  k  précédent. 

làbeau,  ex-membre  da  conaetl  générai  de  la  eonmone^ 
nw  le  prëcédMt» 

la  iMit  étant  épuisée,  mr  la  propoMoii  de  pluiicfiirt 
■«dbm,aprteiiMmiûiiidiMU«Myil  a  M  arrêté  que 
^  mandats  d  arrêt  seront  ultérieurenMMt  décernés  contre 
les  individus  qui  suivent  : 

Brochon- Toussaint  (cabaretier) ,  faubourg  Madeleine, 
agent  direct  du  terrorisme ,  bomme  sans  mœurs  et  sans 

Ceipes,  dénonciateur  calomnieux  d'un  bonnéte  père  de 
Ile ,  dont  il  a  Cailli  entraîner  la  perte. 
Colas ^  cinletfant  âieteur  de  la  pcMte  aux  lettres ,  dont 
kdëposition  aa  tribunal  reyoludonoaire  a  fiiit  périr  fte  ei- 
tojen  Aidbereau. 

Rmmti  fils ,  ageaa  fougueux  du  aarroriime  et  de  la 
ifiimiie,  qui,  en  m qnalm de mambra da  département, 
•lit  dresser  la  gniUotaie  en  peranMneo  sur  la  place  de 
cette  commune. 

Un  membre,  au  nom  de  la  division  de  l'ordre  public, 
soumet  à  l'approbation  de  l'assemblée  un  projet  d'adresse 
a  envoyer  à  ia  Convention  nationale,  pour  l'inviter  à  dé- 
ployer, dans  ces  momens  de  crise,  les  mesures  les  plus 
^gouremai  pour  anéantpr  la  hoide  aangunaîra  des  fiio* 
lîttix  et  des  anarchiftear 

La  rédaction  de  cstt»  adresse  aat  adoptée  ainsi  q^'il 
lait: 

«  Le  eotmil  ginénU  de  4t  communê  iOrliom»  à  la 

-  Législateurs ,  ' 
«  Vengeance  1  Tengeanoel.  •  •  •  voilà  le  cri  de  tous  les 

t.  3.  43 
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habittoM  de  la  comnuine  d'OriéaiM*  •  •  •  Veageaiios!  Yoili 
le  cri  de  tous  les  Français. 

«  Ces  horribles  serpens,  qui  ai  long-temps  ont  Mé 
sur  nos  télés,  si  long-temps  ont  porté  dans  nos  Itnes  la 

terreur  et  la  mort,  ont  donc  encore  une  fois  trompé  yotre 
indulgence,  encore  une  fois  ont  donc  cherché  à  déchirer 
le  sein  qui  les  réchauffa. 

«  L  enceinte  de  la  représentation  nationale  est  violée; 

le  sang  coule  le  sang  d  un  fidèie  mandataire  du 

peuple  !  et  1  anarchie  a  pu  se  flaUer  uo  instant  dereierer 
son  trône  abattu* 

«  Législateurs,  d\ine  main  prompte  et  sûre  fitippis 
toutes  les  tètes  de  l'hydre  :  que  ces  mocienx  eodorcuan 
crime  par  cinq  annéea  d'indulgence  ;  qne  ces  oonq^ 
leurs,  dont  l'eiisteiice  pTolon«fo  devient  ponr  tow  \m 
bons  Fraifcaîs  une  calamité  pubKqne,  descendait  dans  k 
tombe  qu'ils  nous  avaient  creusée. 

«  Que  ce  ne  soit  plus  en  Tain  que  ces  voAtes ,  devenm 
1  echo  de  tous  les  Français,  vous  répètent  sans  cesse: 
Guerre  à  mort  aux  anarchistes  y  aux  buveurs  de  snng^  aux 
bourreau  j:  de  nos  pèi'es^  de  nos  épouses  ^  aux  meurtriers  de 
nos  enjans! 

«  Soyez  justes ,  et  vous  serez  terribles. 

•  Nous  avons  envié  le  poste  honorable  des  braves  sec- 
tions qui,  les  premières,  ont  volé  à  votre  défense  ;  mais 
en  partageant  avec  elles  Hionneur  de  protéger  vos  dsli- 
bérationSi  avec  quel  étonnement  n*eussions-iioiis  pss  sa* 
tendu  à  voire  barre  ce  pétitionnaire  andacienx  qui,  mèine 
le  A  prairial,  ose  regretter  pvUiqiiMneQt  le  re|;ne  dsk 
terreur ,  vous  demander  la  mise  en  liberté  des  finpons,  des 
séditieux  et  des  cannibales  qu'il  ne  craint  pas  de  quaiifo 
de  patriotes?  Eh  1  que  veut  cet  apôtre  insolent  de  b  K- 
volte  et  de  la  sédition?  Quel  est  le  voile  dont  il  masque 

ses  projets  anarchiques?  La  constitution  de  1793* 

cette  constitution  née  avec  la  tyrannie  décemvirale,  et 

3ui  devait  périr  avec  elle;  cette  constitution  tracée  sur 
es  cadavres  avec  un  poignard  trempé  dans  le  sang  des 
députés  proscrits;  cette  constitution  inventée  par  des 
conspirateurs  adroits  pour  tromper  le  peiiple  sur  les  at- 
tentats du  3 1  mai;  cette  conitiltition,  digne  preduction 
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ièk  sainte  monifit^nSf  qiù  |  e^mjaae  ses  omdùê  «e  «ont  plu 
à  nous  le  répéter  ii  aouvent,  nous  fat  lancée  au  milieu  dea 
Éclaira 'at du toniMW)  cetia  cMatîtutioii,  enfin,  cjui  fut  te 
flgaal  et  Fanéa  de  inortdavoameiiilkraalaaptiiaiat^^ 

«  Législateors,  noua  Touonaà  l*opprobre  et  il  iïo  wnie 
cat  orateur  perfide  et  aoudoyé  qui,  jusquao  milieu  de 
TOUS,  est  venu  révoquer  en  doute  les  principes  de  justice 
de  la  Convention  nationale  rendue  à  elle-même,  et  nous 
voui  déclarons  qu  un  tel  audacieux  n'eut  trouvé  paï  uii 
ûous  que  des  juges  sévères  et  inexorables. 

■  Animés  d  un  zèle  infatigable,  nous  avons  devancé 
dans  notre  coiamuiie  lea  meaunes  de  sûreté  que  voua  avez 
fnt  proclamer  dans  tes  aecaionade  Paria» 

"  La  générale  battait  encore  dana  voa  nnrs ,  lorsque 
de  OQOcetft  avec  le  reprf^seatmt  du  peuple  Duvel, 
^  par  aea  vertua  mérita  lea  honneura  de  la  peraécotioD^ 
noua  aviooa  ordonné  la  détention  de  tona  lea  agitatenra 
piécédemment  déaarméa. 

«  Instruits  des  complots  qu'ourdissaient  dans  Tombre  du 
crime  les  conspirateurs  de  Paris,  nous  n'avons  pas  voulu 
que  les  agens  subalternes,  les  vils  instrumens  des  projets 
sanguinaires  à\x  Léopard  Bourdon^  pussent  encore  étendre 
sur  notre  malheureuse  commune  le  crêpe  ]u{|ubre  que  ce 
monstre  y  déploya  ai  loqg«teBi{M» 

«  Représentans,  des  aaaaiMPaa  qnevouanUez  prendre  dé» 
pend  le  aaiut  de  la  FnuK»  :  que  le  ailenoe  dea  loia  n*en* 
iMudiiae  paaà  de  nonmitt  tefiûta  €tm  enocHirag^ 
par  «ne  pneanève  iaapanifté,  ont  troia  foiai  deBm  k  t» 
fmdnAl»  tenté  dTantfantir  k  repmentation  nationale. 

>  Uaer  de  modération  envers  ces  scélérats,  aernlt  par<^. 

Ser  leurs  crimes;  votre  indulgence  deviendrait  parri- 
e;et  la  patrie  en  deuil  vous  crie  en  géniis.^ant  :  Nou- 
veaux Timoléons,  détourne/,  la  tète,  mais  frappez  

Irappez,  écrasez  ces  assassins  de  l'espèce  bumaine^  et 
alors  la  France ,  à  l'ombre  de  la  paix  et  d  un  gouverne* 
meut  queUe  aoUicite  et  attend  de  votre  aageaae,  verra  re* 
naUre  dans  son  aean  le  calme  et  Tabondanoa.  > 

Sègné  et  approuê^e  par  hs  f^f^ien^  wnumipaux  y  no- 
tabl09^  nmmhm  dta  ébntÈoitm  du  dkitwi  (V.  lea 
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Lettre  du  eàayen  Paris^lmhmdi 

gémral  de  la  comwmM  d'OHèamê, 

«  De  la  maison  d'arrêt  des  Miuimei. 


«  Le  principal  motif  de  mon  desarmement,  et  en  ce 
moment  de  mon  incarcération ,  m'a  fait  juger  comme  un 
homme  qui  a  "voulu  flatter  le  ierroriêom  amquei  il  h  a  jûr 
mais  cessé  d^étre  attaché» 

Il  est  certain  qu'au  premier  aperçu  je  puis  être  regardé 
comme  un  vii  aéiionciatearf  mtts  wiis  jijg>tres,  parle 
Mdt^pie  je  W8  vous  âûre,  «i  }%  M  Mit  pM  plus  malheii> 
reiix  que  eonpaUe;  k  Writé  sera  toiu  éKlwre  éâm  m 


«  Vûioî  le 

«  Dans  le  commencement  de  fendMnkivei  en  tt  de  k 
B^épubtiaue,  jeas  liBfdiBorétMm  ét  rappotteTi  daiIftUD 
comité  de  4e  eociélé  popehdre,  deux  «onversiitkmâ  q«e 

j'eus  avec  le  citoyen  Rochaz ,  l'une  en  janTier  1790, l'autre 
eu  juin  même  année.  (Ces deux  conversations  sont  eont^ 
nues  dans  ma  dénonciation  au  comité  de  surveillance  de 
la  commune.)  Si  j'eusse  prévu  les  conséquences  de  mon 
indiscrétion  ,  je  puis  vous  répondre  que  je  ne  m'en  serab 
pM  rendu  coupable.  Environ  six  mois  après ,  daus  les  der- 
niers jottiB  de  ventâae,  le  oitoye»  Guiard,  ordînaire(vilet) 
de  lu  eMMMcipelité,  vint  «e  dire  de  me  Mndte'  Mnr^ 
champ  eu  comité  de  surveillance  de  la  commune,  <Â 
jétaîa  meudé»  Là,  on  m'eojoigmt  de  âme  le  déetetàtioii 
de  ce  que  javaîs  dk,«eiioeniaBeleoîMrfcnR<Ktest  M 
oemité  de  laaooiété  populaire;  je  uéinpri»  alof»4e  grû^b 
fiiute  que  j  avais  commise  six  umni  aupaïu^nt  :  muta  H  e'^ 
tait  plus  temps ,  il  iallut  obéir,  le  fis  ma  déoiaracion ,  j«  Il 
bi^iidi,  et  je  me  retirai  pénétré  de  douleur,  prévoyant  bien 
les  suites  funestes  qui  pouvaient  en  résulter  pour  uu  bon 
et  estimable  citoyen. 

«  Voilà,  Citoyens  Admintétrateurs,  la  vérité  des  faits; 
jugez  maintenant,  si  ma  dénonciation  a  été  faîte  volontai- 
rement, et  ai  elle  est,,  de  ma  part,  Te^t  de  ie  ttuUveil* 
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bioe. foee  me  flatter  cjueTOQS  k  cq(Md«^ 

ki  foroée ,  et  oue  bien  loin  cTaToir  mualn  flatter  le  tem» 

mmeptr  cette  aénonoîaiioti,  jai  éîé  nioi>niênie  Tictime 

de  la  terreur,  qui  à  cette  époque  était  véritablement  à 
Tordre  du  jour,  puisqu'une  autorité  m'a  enjoint  de  trans- 
former 611  dénonciation  un  récit  que  j'avais  £iit,  dix  moi» 
auparavant,  de  deux  conversations. 

«  Je  SUIS  regardé  comme  un  ardent  Jacobin  et  un 
homme  qui  n  a  cessé  d'être  attaché  au  terrorisme.  Ah! 
GbojcDs  JMagistrats  >  je  puis  ici  Tout  protester  que,  par 

*  cjpe,  je  i'ai  abhorré  j  j'en  appeue  au  témoignage 
Hunes  probes  dont  fêtais  le  colique,  soit  à  la  oom- 

mime,8oit  è  la  maison  de  ])ienfai5dnce.  Combien  de  fois, 
dès  le  moment  où  ce  mot  terreur  se  fit  entendre  dans  les 
tribunaux,  ai-je  dit  avec  ces  hommes  prol)es:  Mais  où  est 
donc  la  chose  publique?  Dans  les  différentes  discussions, 
on  n'y  voit  que  passions,  vengeances,  proscriptions! 
Celui  qui  pork  ainsi,  .peut4l  être  fami  du  térrorisme  P 

«  Oitoyeaa  Magistrats,  je  tous  déchire  que  tdks  prin- 
cipes so^t  purs;  que  me^iroent  ne  tendent  au'ik  f  anéantis- 
MMM  éb  toutes  fcttîons  et  au  bonheur  ae  ma  patrie^ 

e  je  suis  sincèrement  attaché  à  ïa  Révolution,  et  dans 
sens  vraiment  républicain.  Je  pourrais,  pour  appuyer 
cette  assertion ,  dire  :  Celui  qui ,  au  vu  et  au  su  de  tout  le 
inonde,  a  été,  est  et  sera  toujours  bon  fils,  bon  frère^ 
celui  qui  aujourd'hui  peut  se  flatter  d'être  bon  époux  y 
peut-il  être  mauvais  citoyen?  J'ai  pu  commettre  des 
oreurs,  occasionnées  par  les  ciroonstanoes  de  k  Ré  vol  u* 
U005  ™^  à  mesure  que  les  éyénemens  se  eont  sucoMé^ 
ib  ont  contribué  à  m  instruire  et  à  n'échûrer  :  dès  km  ISM 
€œur  a  désavoué  des  erreurs  auxquelles  SMMn^sprilaeÉl 
svsît  participé. 

*  Voilà,  Citoyens  Magistrats,  ma  justification.  Je  désire 
bien  sincèrement  que  vous  la  trouviez  suffisante  pour  me 
mettre  a  portée  de  mériter  l'estime  publique.  J'ai  affaire ^ 
je  le  sai&y  à  deaju^es  impartiaux^  s  ils  me  condamnent , 
c'est  que  je  ssis  yerîtahtwnent  coupable  f  je  subirai  sans 
murmurer  h  peine  qui  me  sera  imposée.  Hais  je  déohsre 
fie  ia  perte  de  la  liberté^  delà      mlmm^  w  wsera 


Digitized  by  Google 


—  34^  — 

pins  rien  dès  que  mes  juges  auront  dëcidë  qnerhoniicur 
ne  peut  ni*4tre  rendu. 

«  Salut  et  fraternité. 

«  Paris-Imbault  (i).  - 
1  "  juin  1 795  ,      1 3  prairial  an  ui.  —  A  la  suite  des 
voies  de  fait  exercées  par  des  jeunes  gens  d^Orléans,  il  a 
été  publié  etaiEche  dans  cette  ville  les  deux  pièces  sui- 
vantes: ^ 

Le  comité  de  mreté  générale  aux  admùnstrateun  du 

département  du  LoireU 

•  Vous  irouverez  ci^oint ,  Citoyens,  copie  d*ttne  lettre 
qui  nous  a  été  écrite  par  un  parcÎGttlîer  de  la  comnime 
d  Orléans  (voir  page  âa*).  Si  les  fiûts  quïl  annonce  sont 
dictes  par  la  venté ,  vous  ne  pouvez  pas  prendra  de  mesu- 
res trop  promptes  pour  pvévenir  ou  réprimer  les  voies  * 
£»t  <ians  cette  commune.  N'oubliez  pas  que  les  autorités 
constituées  sont  responsables  de  la  tranquillité  publique; 
le  comité  vous  invite  à  vous  armer  de  prudence  et  d  ener- 
gie  ,  et  à  lui  rendre  compte  du  résultat  de  vos  opéi-atioDS. 

«  Les  membres  du  comité  de  sûreté  générale. 

«  M  o  N  A  Y  o  D  ,  Pierre  Gutouaed  et 

Extrait  des  registres  des  délibérations  du  département 

Loiret, 

Vu  la  lettre  écrite  le  7  prairial ,  présent  mois,  par  la- 
quelle le  comité  de  sftreté  générale  envoie  à  ladministn- 
tion  du  département  du  Loiret  copie  d  une  dénonciadon 
de  imes  de  fait  exercées  par  des  jeunes  gens  y  contre  des 
citoyens,  dans  la  commune  d'Orléans     on  ^?Lge'i^%)\ 

Considérant  que  déjà ,  par  décret  du  ao  An^t  dernier, 
la  Convention  nationale  a  chargé  son  comité  de  législarion 
de  foire  une  jiroclamation ,  qui  a  pour  <^et  de  foire  taîie 
tou$es  les  haines  et  les  vengeances  personnelles ,  et  que 
cette  proclamation  a  été  i^imprimée  et  affichée  dans  la 
comnuMie  d*Orléans  ; 

GMisidérant  que  pour  prévenir  désormais  les  voies  de 
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fàit  dont  il  s'agit ,  et  utiliser  dans  la  commune  d'Orléans 
les  principes  que  contient  la  proclamation  ci-dessus  ,  ainsi 
que  la  mesure  prise  par  le  décret  dudit  jour,  20  floréal 
dernier,  ladministratiou  a ,  le  4  prairial,  présent  mois, 
pris  un  arrêté  dont  la  pubUcîta  ne  p«ttt  qu'âiMiTer  la  tran* 
yiillité  des  citoyens; 
Oui  le  substitut  du  pfoauranr-gënéral-syndic , 
A  mité  f ue  k  kttni  du  oontoé  de  sAvelé  féaénAt, 
portaai en^oi  de  la  dëaoBoatioD  ptécMcf  sera,  k  la  suite 
de  farrètéde  radininialratioo  du  9  prainel,  imprimée^ 
pbKéeet  affichée  au  nombre  de  cinq  cents  exemplaires 
dans  les  conimuties  du  département  du  Loiret  ;  charge  les 
Hirecloires  des  districts  de  ce  département  de  prendre , 
(hacun  en  ce  qui  les  concerne  ,  les  mesureâ  cooTenabies 
pour  empêcher  toutes  voies  de  fait. 

Fait  à  Orléans ,  séance  publique ,  le  i3  {urairialy  Tan  3* 
de  h  République  une  et  indivisible ,  ou  écaienipfeoenfllee 
citoyens  Johann  eton  ,  président;  Donnery  ,  Elîe  VintOBi 
Fontaine,  Biillard^  Desbruèrea  ;JLabbë,aulMtitiit  dapro» 
eareur-générairsyndic;  Bigaou,  secrétaire» 

2  juin  1795  ,  nii  i4  prairial  an  m.  —  Vu  la  lettre 
adresseeàla  municipalité,  le  i3  courant,  par  les  membres 
du  jury  d'instruction  publique,  qui  invitent  les  maire  et 
officiers  muDÎcipaux  à  nommer  un  membre  du  conseil 
général  pour  concourir  à  l'exécution  des  articles  4)  7}  3 
(^9  du  chapitra  4  la  loi  du  17  bnimaîra  deraîa^,  reia- 
lî?e  aux  écoles  primaires  ; 
Vu  ka  ariicks  précités  »  dont  k  teaeiir  mât  : 
Art*  4*  Les  ékves  seront  iostmila  dans  ks  exercices  les 
plus  propres  à  entretenir  k  santé  et  à  défdopper  k  force 
et  l'agilité  du  corps.  En  conséquence,  les  garçons  seront 
élevés  aux  exercices  militaires  ,  auxquels  présidera  un 
officier  de  la  garde  nationale,  désigné  par  le  jury  d'intruo 
tiou. 

Art,  y.  Les  élèves  des  écoles  primaires  visiteront  plu- 
sieurs fois  raonée ,  avec  kurs  instituteurs,  et  sous  la  con- 
éaited'uDBOiagisiMdapeiipki  les  hâpitMn  les  plus  toi» 

Art.  8.  Lei  nnêww  jmrS|  îk  aideront  dans  kui^  tia- 
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vaux  domestiques  ei  champétrei  let  vieiUards  el  les  parens 
des  deieuseurs  de  la  Patrie. 

Art.  9.  On  les  conéiiira  pliuieurs  foï$  daas  les  manth 
factures  e(  le*  où  1  on  prépare  des  merchandîses 

d*uiie  dNMonBiiatîon  conomiie ,  afin  que  cette  vue  leur 
donne  auelque  idée  des  avantages  de  Fmdastrie  humaine, 
et  éTeille  en  em  le  goût  des  ait»  utiles. 

Les  laave  el  offideBsimmîcipattx  nonmeut  les  cilojcoi 
Barrë  et  Ravot ,  qui  seront  chargés ,  avec  les  iusiitttlenni 
de  rexécution  des  articles  7,  8  et  9. 

Le  citoyen  Grivot  aîné,  adjudant-général  de  It 
garde  nationale,  pour  le  4^»  concernant  les 
exercices  militaires  (  V.  f,  f°  113). 

5  juin  1795,  ou  17 prairiaianm,  —  Ouile rapport 
de  la  division  de  Tordre  public , 
Le  conseil  général  arrête  : 

Art.  I*.  L  édifice  de  la  d-devant  éfftise  de  St-Psul, 
est  mis  provisoirement  à  la  disposidon  des  citoyens  dci 
6^,  7'  et  8*  sections  d'Orléans,  signataires  d'une  pétition 

à  cet  effet,  et  autres  qui  se  réuniraient  ultérieurement  à 
eux  à  l  effet  d  y  exercer  librement  le  culte  catholique,  et  ' 
d'y  tenir  concurremment  au  besoin  les  assemblées  ordon-  I 
nées  par  la  loi ,  le  tout  sous  ia  surveillance  des  autorités 
constituées. 

Art.  2.  Le»  pétitionnaires  prendront  le  local  dans  l'état 
OÙ  il  esJ(  y  et  serait  chargés  de  pourvcMtt  à  son  entretien  et 

aux  réparations. 

Art.  3.  Ils  enverront  préalablement  à  la  municipalité 
la  liste  nominative  des  ministres  qui  devront  desservir  h- 
dite^^iseï  et  ces  derniers  ne  pourront  y  exercer  leur  mi* 
nistère  du  culte  sans  s*étre  lait  décerner  acte,  par  les 
officiers  municipaux,  de  leur  soumission  aux  lois  de  h 
République,  sous  peine,  en  cas  de  contravention  ,  de  IV 
roende  de  1,000  liv,  (  V.  h,  P  i4o,  C.  G.). 

Le  conseil  général,  vu  la  pétition  présentée  par  les  ci-  ' 
toyens  composant  la  compagnie  des  grenadiers  de  la  com- 
mune d'Orléans,  à  l'effet  d'être  autorisés  à  enlever  èes 
magasins  de  la  commune,  et  pour  leur  usage,  une  flamine 
représenUMit  une  hene  avec  cette  devise  :  /^égalùe  tofU% 
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Arrête  que  la  flamme  aera  remise  aux  pétitionnaires 

6  juin  i^pS ,  ou  i8  prqirîç^l  qn^^n.  —  Vu,  le  mémoire 
par  lequel  le  citoyen  Chouleau  ,  entrepreneur  de»  coiiTOÎf 
militaires,  demande  la  fixation  des  prix  qui  doÎTeut  kii 
être  alloués  pour  le  mois  actuel  et  le  précédent, 

Le  bureau  municipal  a  arrêté  que  ces  prix  seraient  ainsi 
iixéi  par  jour,  savoir  :  * 

Pour  le  mois  de  Jloréal. 

I**,  Pour  chaque  voiture  à  quatre  cheyauz. .  i6o  ^ 

2°,  Pour  chaque  voiture  à  trois  chevaux •  •  •  •  1 20 
3*,  Pour  chaque  voiture  à  deux  chevaux. ...  8o 

Pour  chaque  voiture  à  un  cheval   5o 

5®,  Pour  un  cheval  de  trait. .  .1   5o 

6^1  Pour  un  cheyai  de  selle   5o 

'Pmu^'le  piois  de  prairiaL 

,  i^,  Pour  chaque  voit^  à  ^quatre  chevaux.  • ,  aoo 
a^,  Pour  chaque  voiture  i  trois  phevaux  •  • .  •  1 5o 
3^,  Pour  chaque  voiture  à  deux  chevaux.  •  •  •  too 

4®,  Pour  une  voiture  à  un  cheval.  .1   6o 

5%  Pour  un  cheval  de  trait   6o 

.fi^,.  Pour  un  cheval  de  selle   6o 

7  juin  1795 ,  ou  19 prairial  an  ni.  —  Le  maire  fait  part 
à  l'assemblée  du  motif  de  sa  convocation ,  dont  l'objet  egH 

de  procéder  à  une  nouvelle  taxe>du  pain. 
La  matière  mise  en  délibération  ,  le  conseil  arrête  : 
t*,  Que  le  pain ,  pour  la  classe  indigente ,  est  maintenu 

à  5  sous  la  livre, 
a^,  Pour  la  classe  intermédiaire ,  il  est  maintenu  à  4o 

sous  la  livre. 

Ceux  qui  composent  la  classe  aisée ,  le  paieront  à 
fttson  de  100  sons  la  livre  (V.  h,  1^  i4a|  C.  G.). 

M 
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s  jain  1796  »  oa  20  pnirial  m  m. 

Proclamation  du  représentant  du  peuple  Duwal  aux 
habitans  du  département  au  Loiret, 

m  Gtojensi 

«  Les  tyrans  ont  disparu;  les  lois  reprennent  leur  ett- 
pire;  le  jour  est  arrivé  où  l'œil  sëyère  de  la  justice  doit  se 
fixer  sur  les  rapines  de  ces  insolens  délégue's  qui  se  jouè- 
rent si  Ion  g- temps  des  droits  les  plus  sacrés  de  la  nature  et 

de  la  société. 

t  En  vain  voudrait-on  trouver  les  traces  de  leur  bri- 
gandage dans  les  actes  de  leurs  opérations  dévasiatrices  : 
ces  crapuleux  proconsuls  ont  exerce  leurs  coocussions 
d\me  manière  si  arbitraire  et  tellement  désordonnée, 
qu'ils  n'ont  laissé  d'autre  base  à  leur  comptabilité  que  II 
notoriété  publique  et  les  déclarations  de  ceux  quUls  ont 
pillés. 

«  Cest  donc  une  obligation  poar  tous.  Citoyens,  qui 
avez  été  les  victimes  de  leur  rapacité ,  de  révéler  les  vob 

qu'ils  ont  commis,  et  ne  croyez  pas  que  les  dJclarations 
que  je  sollicite  vous  imposent  le  rôle  humiliant  de  déla- 
teurs; loin  de  moi  l'idée  d'accroître  la  dépravation  des 
mœurs  par  une  mesure  (]ue  reprouverait  la  morale  :  mais 
après  une  révolution  où  le  crime  a ,  pendant  près  de  deux 
années,  triomphé  de  la  vertu  ^  où  la  démagogie  la  plus  dé- 
lirante a  déshonoré  la  République  par  tous  les  excès  delà 
licence ,  il  £aut|  pour  ramener  la  multitude  égarée,  aux 
principes  d'un  gouvernement  sage,  lui  démcmtrer  qne 
ces  vils  flatteurs,  qui  caressent  ses  passions  pour  la  cor- 
rompre, ne  se  proclament  les  protecteurs  de  TîndigeDt 
que  pour  profiter  de  son  erreur  et  insulter  i  sa  niisere 
par  les  profusions  du  luxe  et  de  la  débauche  ;  il  faut  lui 
démontrer  enfin  que  le  vice  n*esl  jamais  impuni,  et,  sous 
ce  rapport,  la  déclaration  que  vous  devez  faire  est  un  acte 
de  civisme  conforme  aux  principes  les  plus  sacrés  de  la 
morale  et  de  la  politique  qui  doit  concourir  à  l'épuration 
des  mœurs,  sans  lesquelles  il  n'y  a,  avec  les  meilleures 
institutions,  ni  société  ni  gouvernement  durables. 
En  conséquence,  arrête: 
Article  i*^^  11  sera  établi,  par  l'administration  do  dé- 
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partemeni)  un  bureau  ,  sous  la  surveillance  spéciale  d'ua 
administrateur,  où  feront  inscrites,  sur  un  registre  à  ce 
destinéf  ou  reçues  par  écrit  signé,  les  déclarations  de 
toutes  les  persoimes  auxquelles,  ainsi  qu'aux  communes, 
fchnques  aéglise  et  autres  corporations,  sons  quelque 
freiexle  que  ce  soit ,  et  pendant  le  régime  de  la  terreur,  il 
«  été  enlevé  ou  extorqué  des  sommes  en  asngnats,  en  or 
«ten  argent  monnoyés,  de  l'argenterie  ou  d'autres  effets 
précieux. 

Art.  2.  Chaque  déclaration  contiendra,  en  détail,  les 
objets  dilapidés,  Vépoque  et  les  circonstances  de  la  dilapi- 
dation et  la  désignation  précise  des  dilapidateurs. 

Art.  3.  Le  bureau  sera  ouvert  le  a 5  de  ce  mois^  et, 
pour  la  plus  grande  publicité,  le  piésent  sera  imprimé  et 
«ffidiéen  placards  dans  tontes  les  communes  du  départe* 

Mt 

Le  procorrar  général  syndie  est  éhani  de  l'exécution. 
Fsît  à  Orléans ,  le  ao  prairial ,  an  3*  ck  la  République 

wie  et  indivisible. 

6ittiu  i795«  ou  2A  ^airial  ao  m. 
Le  ciiojren  Compère  aux  maire  et  officiers  mu/ucipaujc. 

«  Citoyena, 

•is'VMadoniieATiaquele  a  messidor  prochain  on  com- 
Moem  à  dOstrUiNMir ,  à  l'atdier  établi  au  d-devant  sé«û« 
MM,  daahabits ,  gilets ,  onlottes ,  pantalons,  rédingotesi 
mnteaux  et  bonnets  de  police ,  le  tout  pour  être  confiée* 

tionné.  Je  vous  prie  de  communiquer  cette  lettre  à  tous 
les  ouvriers  et  ouvrières  de  l'arrondissement  de  votre 
commune ,  afin  que  ceux  et  celles  qui  voudront  concourir 
à  cette  opération,  puissent  se  présenter.  Vous  voudrez 
bien  délivrer  un  certificat  de  solvabilité  à  tous  ceux  quL 
éésireraient  obtenir  de  T ouvrage. 

«  Salut  €t  fraternité, 

«  GoHtiRB, 

«  Entrepreneur  de  fatelier  de  oonfiectîon  à  Thabit 
•  Iment  des  troupes  de  la  République  (i-5).  » 
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p Juin  1 795 ,  ou  iipràinat an  lii.  —  Mbrt  du'  dUtiupKitt', 
fils  de  lliifortuné  Lôiïîs  !^VI ,  dans  la  prison  d'à  Temple, 
à  l'âge  de  dix  ans  deux  mois  et  demi.  Ce  jeune  prince, 
appelé  par  plusieurs  historiens  Louis  XYII,  est  celui  que 
les  révolutionnaires  d  Orléans  désîf^nèrent  sous  les  noms 
de  petit  Capet,  petit  l  ouveteau,  et  dont  ils  deniandèrenl 
la  mort  par  une  adresse  à  la  Convention  nationale  (Voir 
page  47,  i.a-4). 

9jiiioi795,  ou  21  prairial  an  m. 

MORT  VIOLBRTB  JD'uM  BHTOLUTIOirAAXKS  àKLkÂMAXL 

Angers,  ai  prairial  aa  lu  de  la  République. 

LaccuscUeur  public  du  département  de  Maine-et  -  Loin 
auà  ojficiàrê  mumicipaux  dHOrléamê. 

<  Gtoyensi 

Je  vous  flT^Mus  demandé  des  renseigneraens  sur  Besserre, 
afin  desaTOÎr  si,  comme  ancien  fonctionnaire  public  pen- 
dant la  terreur  et  la  tyrannie  j  destitué,  suspendu  ou  sup 
primé  depuis  le  ^  thermidor,  il  avait  obéi  à  la  loi  du  5 

ventôse. 

«  Je  vois ,  par  les  instructions  que  vous  me  donnez, 
que  cet  individu  a  été  un  des  plus  grands  terroristes  et  un 
buveur  de  sang;  qu'il  ést  nécessaire  de  tous  lè  raavoyerà 
Orléans  pour  dehieurei*  sôus  votre  surfbilltihce  et  èbt 
traduit,  s'il 7  a  lieu^  devànt  le  tHbtinéil,  ttee  deoi  qui  j 
sont  en  jugement. 

«  Mais |>roTisolrènient  èt  déjà,  ^  des  irensdgnèneof 
donnés  par  des  individus  qui  Petit  tù  k  An|[ers  emplo^  à 
rbospice  niilitàtrè,  il  dvàit  été  ârtété  eemine  terroriste. 

«  il  s'est  empoisonîx' ,  s'est  donné  plusieurs  coups  de 
eotiteau  dans  le  ventrepl  est  actuellement  à  Tbospice 
pour  être  guéri. 

«  Dès  qu  il  sera  rétabli  on  prendra  des  mesures  pour  le 
faire  conduire  à  Orléans. 

;  Salué  )îitMt&hiit2y 

«  GaUCU£T. 
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•  P.  A  Je  déctchète  la*  lëtiré'  fbmiwMiiiioiicer  que 
Beaseire  Tient  de  mourir  ixM  Itf  ifliir,  i  kii  suite  de  son 
empoisonnement  et  iéi  douptf  9t  cbMMu  qu'il  s'est 
doonés. 

•  La  société  en  est  purgée  (i).  » 

Parmi  les  papiers  trouvés  dans  les  effets  de  Desserve, 
et  renvoyés  à  Orléans^  on  remarqua  les  deux  infâmes  piè- 
ces qui  suivent  : 

L£  REQtlEltf, 
<lAnaif« 

Sur  Taîr  :  Grégoin  êit  9éàf¥, 

Capel  est  mon. 
Craignez  Mm  sort, 
Tyrans  dtf  ^otà: 
Vous  atrfez  twé 

Contre  l'efTort 
D'un  peuple  fott/ 

L'ÉPIPHANIE  DES  SANS-GULOITES» 

càiTiQUs  »oua  LA  Fixa  AHaiviasAisa  aa  la  most  ou  TraAii* 

LagmDoaDêéétaiMr^ 
Liron  &  fil  &  liron  lairé; 
La  gniDotinê  est  fEèi«  $ 
Car  eUe  a  Ineo  seM. 

Car  elle  a  bien  Sét*H 
PaieO  jour  qu'ànjduimiL 
La  Fkaooe  toui  iSÊHÊèiHf 
liron  fii^elCy 
LaFranoèlôOitâttlièfe 
Lui  doit  un  gffUrf  ttflrti. 

Loi  doit  un  grMÉ  MÉrtL 
Pareil  joa#«^'auJtE»ai^ilMtf  i 

Gipet  y  lÉdia  la  lÉiMaimf 

Liran  fii^  elCtf 

Capet,  Udbe  Cl  ftUSMt  » 

QmnonsatantMli, 
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Qui  nous  a  tant  trahie 
Parât  eo  plein  midi , 
Tenant  sa  cour  plénière» 
liron  fa ,  etc., 
La  téte  à  la  ratière , 
Pareil  jour  qu'aujourd'hui. 

Pareil  jour  qn'aujourdliui , 

C'était  en  plein  nudi. 

Le  corps  s'en  fiit  en  tmet 

Liron  ta,  etc.. 

Le  oorps  s'en  fut  en  lerre , 

Et  la  .lète  avant  lui. 

£t  la  tête  avant  lui  y 
Qui  Ta  si  mal  servL 
L'exemple  est  salutaire, 
Liron  fa,  etc., 
L'exemple  est  salutaire, 
Pourvu  qu'il  soit  suivi. 

Pourvu  qu'il  soit  suivi* 
Mais  du  Âord  au  Midi» 
Dans  sa  grande  colère  » 
Liron  fa,  etc., 
Dans  sa  grande  colère» 
Chaque  tjnm  transi» 

Chaque  tyran  transi 
Craint  d'être  rtcoQurd. 
Cependant  on  espère» 

Liron  &»  etc., 

Que  les  rois  d'Angleterref 

De  Kaples  et  Madrid» 

De  Napks  el  Miidrid 
N'en  perdront  pas  l'esprit 
L'empereur  leur  oompdre, 
Liron  £i,  etc., 
Nassau  leur  petit  firèff» 
EtGuillotl'étouidi, 


El  Guillot  l'étoiirdi 

N*en  perdront  pas  respril. 

Pour  nous  faire  la  guerre  | 

Liron  fa,  etc., 

Et  sur  mer  et  sur  terre, 

Us  oui  un  graod  ^arti.  • 

Us  ont  un  grand  parti. 
Le  pape  et  le  rau(ti, 
Et  la  vieille  commère  » 
Liron  fa ,  etc., 
Dont  1.1  large  crinière 
Seal  un  peu  le  roussi» 

Sent  un  peu  le  roussi, 
Qu'ont-ils  f.tît  jusqu'ici? 
Us  ont  fait  de  l  eau  claire, 

Liron  fa,  etc.,  * 
Ils  ont  fait  de  Teau  claÎM 
Li  demandent  merci. 

Et  demandent  nereL 
Il  est  bmk  juste  aussi 
Qu'avec  sa  efaHdboBoièfe» 
liron  fii»  etc., 
TiNMt  pmfh  à  sa  manièra 
Soit  le  maître  cbea  luL 

Par  le  citoyen  Sauticht,  adjudant-général  (*). 

lo  juùi  1795,  aifii9j9iwdSff/aiiin.*-^Sesontpf4seiit^ 
iQ  bureau  municipal  plusieurs  ministres  du  culte  catho- 
S^foequi  ont  déclaré  se  soumettre  formellement  et  sans 
aucune  restriction  aux  lois  de  la  République  (**). 

Le  bureau  donne  acte  de  cette  soumission  à  chacun  de 


(*)  A  Orléans,  de  l'imprimei  ic  de  Rouzeatj-Mohtaxit. 

(**)  Celle  apparition  subite  fit  dire  à  M.  l'abbé  P  que  la  plupart  de 

m  prêtres,  que  l'on  croyait  luoru  ou  en  exil,  reparurent  avec  des  figures 
iMKt  al  vameUles,  qui  pramatant^llt  n'afatait  naBwi  aMi>  ém 
pÊnSmmqfA  afaitotafligé  leurs  concitojens. 


ces  ministres  présens  et  arD^l^  au  procès- ver- 

bal (V.  F,  P  1 14). 

11  fuin  1795,  au  prairial  m  ^in.  »  Pluaieun  d* 
toyens  de  la  commape,  nfçJanienC  les  dn^erant  paroisses 
de  Saint-Paterne,  SaintrlAiii^esnt ,  Saint-Marc,  daint-Aî- 
gnan  ,  Saint-Donatien  et  Notre-Dame-des-Aydes ,  pour 

l'exercice  du  culte  catholique,  en  vertu  de  la  loi  du  11 
de  ce  mois,  relative  au  libre  exercice  des  cultes. 

Le  conseil  accorde,  à  la  condition  de  se  charger  des 
réparations  et  de  l'entretien  des  locaux,  et  que  les  ecclé- 
siastiques qui  doivent. les  dess^ir  aurojst  prêté  le  ser- 
ment voulu  par  la  loi. 

Les  habitans  de  la  ci-devant  paroisse  de  Saint-Vincent 
réclament  la  jouissance^de  leur  église. 

Le  conseil  refuse  etpçsseà  l'oirareda  jQttr(Y«H,  P  14^ 
C.  G.). 

12  Juin  1795  ,  ou  prairial  an  m.  —  Le  bureau  mu- 
nicipal, considérant  que  l'église  de  Saint-Donatien,  qui 
vient  d'être  mise  à  la  disposition  des  citoyens  des  i"  et 
3*^  sections  de  cette  commune  pour  l'exercice  du  culte 
catholique,  renferme  en  ce  nu^QHMstfdes  chaises  et  plu- 
sieurs elfets  appartenant  à  kumunicipalit^)  et  dont  lenlè- 
▼ement  est  inaispensable, 

IVommele  citoyed  Diehloge^Ligny,  notable^  pour  fiyre 
TOocéder  à  l'enlerement  des  objets  'dont  il  s'agit  (V.  v, 

•daiMevant  paroiasetacSaint-Marceau  réclament  la  joi^ 
caaaoode  ladite  églîse  pouc  l'eacemcai^u  ciilte  cattiQliqpe. 

Le  conseilMaccorde^.à  Ja  oQnditÎQn  4}e,se.  cbar|ge^  des 
i^Êéfmtmàmms  et  delentoeticn  f  oonme  ajUAsi.de  doimr  le 
nom  des  ecclésiastiques  qui  doivent  la  desservir,  et  de 
présenter  le  certificat  de  leur  soumission  à  la  loi  relative 
au  serment  (V.  h,  P  146^  C.  G.). 
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M  J*  «us,  M  li  VMÉM  «mt. 

Lecito/enDiMHUfnpniâeiUaiUJafmuplê  m  miêêUmdMê 
lêdépanemewtduJLoir^f  atut  maim  ^  oUficUr»  mm*» 
^pauxiêla  commuMiFOdéanê, 

«  Citoyens, 

•  Considérant  que  l'excessive  multiplication  des  signes 
delà  liberté,  qui  fut  l'ouvrage  des  partisans  de  la  terreur, 
ne  peut  être  utile  et  devient  en  ce  moment  un  prétexte 
aux  nialveitlans  pour  rejeter  sur  les  bons  dtoyens  les  in* 
suites  clandestines  qu'ils  font  à  ces  signes  respectés  des 
▼mis  Républicains; 

«  Que ,  pour  éviter  tonte  occasion  de  calomnier  le  ci- 
viffM  des  kabitans  de  la  commune  dt)riëans,  il  importe 
de  ne  laisser  subsister,  des  arbres  destinés  à  être  les  em« 
Uémes  de  fa  liberté ,  que  ceux  qui  peuvent  être  mis  sous 
la  surveillance  immédiate  cl  habituelle  de  la  force  armée  ; 

«  Arrête  qu'il  ne  sera  conservé,  dans  la  comnmne 
d'Orléans,  d'autres  arbres  destinés  à  servir  d  emblème  à  la 
liberté  que  ceux  qui  se  trouvent  placés,  Tun  sur  la  place 
du  Martroi  et  Tauu^e  sur  Ja  piaA)e  de  la  Comomne;  ^pM 
tous  les  autrea  destinés  an  même  usage,  dans  ijuelque  beu 
çu'ils  se  trouvent  dans  ragrondiasamant  de  la  coauDunei 
leront  supprimés  9 

«  Charge  le  procureur  de  la  commune  de  l'eadcutioii 
éa  présent  arrêté ,  qui  sera  imprimé ,  publié  et  affiché  (  1  )• 

«  DCVAL»  a 

Juin  X795,  oa  29  praitial  m  m.  —  Le  conseil 
eméral,  vu  Farrété  cî-dessns,  arrête  que  le  procureur  de 
a  commune  requerra  le  citoyen  Lavielle,  commissaire 
de  poffiee,  de  faire  abattre  tous  les  arbres  de  la  liberté ,  à 

la  réserve  de  deux  ,  qui  se  trouvent  plantés,  l'un  place  de 
la  Republique  et  l'autre  place  de  la  Réunion. 

P.-N.  AxGNAN ,  procureur  de  la  commune  (1). 

17  Juin  179^,  ou  29  prairial  an  mx.~  Il  est  joué, 
sur  le  théâtre  d'Orléans,  par  Talma,  célebae  tragédien 

de  Paris ,  un  drame  de  la  composition  d*Âignan ,  de 
Beaugencjy  ex-prucuieur-syudic  du  (iliitrict  dOrléuuSi 
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secrétaire  de  la  municipalité,  intitulé  Les  neuf  Fictimes 
orleancuses.  Ce  drame  ou  chant  funèbre,  historique  pour 
la  ville,  fut  écouté  avec  émotion  et  accueilli  avec  succès; 
mais  le  jeune  auteur  ayant  plutôt  payé  un  tribut  de 
compassion  à  ces  victimes  de  Léonard-Bourdon  que  cher- 
ché TelTet  théâtral,  cette  pièce ,  dont  les  vers  étaieot  d  une 
facture  heureuse,  resta  dans  le  portefeuille  du  poète 
(3-4-5). 


d8  juin  1795 ,  ou     piaiiial  an  ux. 

Adresse  a  la  Convention  nationale  par  (juelques  Orléanais^ 
pour  demander  la  liberté  de  Madame  Royale  ^JUledi 
JbMuisXVl  {Madame  La  ducheste  d'An§oulémey 

«  Citoyens  Représentaiiê, 

•  Tandis  que  vous  avez  rompu  les  fers  de  tant  de  mal- 
heureux ,  victimes  d'une  politique  ombrageuse  et  cruelle, 
une  jeune  infortunée,  condamnée  aux  larmes,  privée  de 
toute  consolation,  de  tout  ajppui,  réduite  à  déplorer  la 
perte  de  tout  ce  qu  elle  aiTait  de  plus  cher,  la  fille  de 
Louis  XVi  langait  encore  an  sein  d'une  horrible  prison. 
Orpheline  si  jemie  encore,  si  jeune  encore  abreuvée  de 
tant  d'amertume,  de  tant  de  deuil,  elle  a  bien  doulou- 
reusement  expié  lo  malheur  d*une.  si  auguste  naissance. 
Hélas,  qui  ne  prendrait  pitié  de  tant  de  maux  «  de  tant 
d'infortunes,  Je  son  innocence,  <le  sa  jeunesse! 

«  Maintenant  que  ,  sans  craindre  le  poignard  des  assas- 
sins et  la  hache  des  bourreaux,  on  peut  enfin  ici  faire  en- 
tendre la  voix  de  l'hunianilé;  nous  venons  solliciter  son 
élargissement  et  sa  translation  auprès  de  ses  parens:  car 
ijui  d'entre  vous  voudrait  la  condamner  à  habiter  dei 
lieux  encore  fumans  du  sang  de  sa  famille?  La  justice, 
lliumanité  ne  réclament-elles  pas  sa  délivrance?  et  oue 
pourrait  objecter  la  défiance  la  plus  inquiète  et  la  pm 
soupçonneuse? 

«  VevMZy  eniourei  tous  cette  enceinte,  formée  un  oor^ 
t^Cf  pîcm ,  vous  Francs  sensibles,  et  vous  tous  qui 
reçûtes  des  bienfaits  de  cette  famille  infortunée^  venez, 
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Mêlons  nos  larmes ,  olaToot  noi  nmim  iuppliantes  et  récta- 
■OBI  la  liberlé  de  cette  jeune  innocente;  nos  tois  oeront 
CTUndnoi,  Vouft  ailes  la  prononcarf  Citoyens  Repommi- 
taof,et  lïwnope  applaudira  à  cette  fdaoliitton,«t  ce  jour 
ma  pour  nous,  pour  la  France  tout  entière,  uu  jour 
d*allégresse  et  de  joie  • 


(•)  Cette  pélition,  publiée  <i  celte  dntc  pnt  l  un  des  rédacteurs  de  la 
GiueUe  universelle^  se  troiivail  au  bmtau  de  celte  feuille,  rue  des 
Fanés-Montmartre,  u°  i7,  à  Paris.  On  lit  au  bas  ces  mots  :  »  iiu|>i tnierie 

•  ài  loitau  général  il«  Joaraanx  »  me  Hor«poix ,  qoai  4et  AigeallBr, 

•  ■•  17.  • 

On  connaît  la  réponse  de  S.  A.  R.  à  !;i  dépulation  de  la  cour  royale 
ii Orléans,  le  12  août  18i4  ,  celle  réponse  si  flatteuse  pour  notre  ville  : 

«  Je  n'ai  point  oublié  que  ic  premier  cri  poMr  oui  déLivance  eit  parti 
«ielaYine4*Orléam.» 

Cette  adresse ,  dont  plusieurs  Orléanais  se  sont  attlflMié  la  rédaction 
etl  envoi  àlaConvenlioB,  atanèltanè  Ja  Mm  et  an  iiapcteiéa^ 
Murent: 

imméfM,  lefivre,  ruê  du  Mont-Hlanc,  n'*eZ,à  Paris,  à  if.  /# motrt 

«  Monsieur, 

«  M.  <i«  ùêersan  et  moi ,  siynutaires  de  l'adresse  à  la  Convention  na- 
«  taale,  daaa  laquelle  la  ville  d'Orléans  réclamait  la  liberlé  de  Madame 

•  li  ëmesee  d'Angwiléme,  nous  ayons  cbercbé  dans  cette  clreooiUoeo 

•  consacrer  d*ane  manière  publique  les  sentimens  de  nos  compatriotes, 
«  leur  attachement  pour  leurs  légitimes  souverains.  Le  Moniteur  ,  la 

•  Gazette  de  France  retentissent  déjà  de  celte  adresse,  et  cette  publicité, 

•  avooée  par  le  gouvernement,  est  une  récompense  nom  Orléans  et  uu 

•  Me  4e  la  Metolttance  dn  aoPYerate  «pie  nous  cbmiom  tous  i  tant 
•diiteeib 

^  Votoa  trés-humble  sonrHeHr^ 
«  LuBvas. 

•  Lo7  juillet  A  (Autographe.) 

Dans  oD  imprimé  répandu  en  juillet  iM4y  il  est  dit»  en  parlant  de  Ja 

pétition  : 

•  .....  Elle  fut  composée  et  adressée  à  la  Convention  nationale  au 

•  BMria  de  jain  1795» par  nn  de  nés  concitovens  ,  M.  ùai$n^F4ihoéque, 
«  et  elle  fut  insérée  dans  les  NouvelUs  potitiquts^  mtUi^nahê  §$  ètram^ 

•  fàrm  lo  es  4a  aiÉMe  aM»ia.  • 

Dans  le  Journal  du  Loiret ,  à  la  date  du  21  avril  183S ,  il  est  dit  :  «  A 
«  Hestigatieu  de  M.  Mardiand  Ois  aîné,  M.  de  Mersan,  procuicar- 
«  CÉaAnl-aysife  do  département  du  Loiret,  dont  il  était  secrétaire,  donna 
■  an  conventionnel  Louvet  l'idée  de  proposer  à  la  Convention  l'échange 

de  la  fille  de  Louis  XYI  contre  les  quatre  députés  liviés  aux  Aulri- 
'  chieM  pur  Damourter.  » 
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tl  JaiB  ITMy  00  •  mwiMor  in  m. 

DOnilGATA  DB  LADSÉSHm  DU  CITOYEN  MIRON  ,  DE  SENS,  A 

L  ADRESSE  DES  HABITANS  d'oRLÉANS  ,  EN  FAVLUR  DE  LA 
FILLE  DE  LOUIS  XVI,  A  LA  CONVENTION  NATIONALE, 
ADRESSE  AUX  MAIRE  £T  OFFICIERS  MUNICIPAUX  D  ORUBANS. 

Liberté,  justice,  égalité,  humanité. 

Sens  ,  ce  3  niesslilor,  l'nn  m  de  la  Répu- 
blique une  et  indivisible. 

Le  citoyen  31  Iran  y  ci-dei'ant  lieutenant- général  delà 
police  (C Orléans  y  aux  représentons  du  peuple  com^ 
sont  la  Convention  nationale, 

«  Citoyens  RepréseatADs , 

«  Le  citoyen  Miron ,  entièrement  dévoué ,  à  Pépoquede 
la  Révolution  ,  au  maintien  de  Tordre  et  de  la  tranquillilé 
de  la  ville  d*Orléan»,  sa  patrie,  y  fut  dès. lors  une  des  pre- 
mières victimes  désignées.  La  Providence  le  fit  nombre 
de  fois  échapper  au  sort  liuu  sie  qui  lui  <  tiiit  prt'paié,  el 
sa  puissance  proUclrice  \f  transporta  en  la  ville  de  Sen>. 

"  (/est  dans  celte  retraite  que  lui  est  parvenue  la  péti- 
tion des  haùitans  a  Orléans  j  à  laquelle  il  s'empresse  tïi- 
dhéier.  Elle  vous  annonce  un  caractère  de  forte,  de  justice 
et  dhunianité.  lis  réclament  la  liberté  d*une  jeune  infi»^ 
tunée,  à  qui  la  tyrannie  et  le  régime  des  brigands  pou- 
vaient seuls  faire  un  crime  d'une  illustre  naissance;  leur 
vœu  y  celui  de  la  France  entière ,  est  digne  de  ceux  qui 
vous  la  présentent,  et  de  ceux  à  qui  elle  est  adressée.  ù$ 
vapeurs  cadavéreuses  des  tombeaux  vivans  qui  étaient  w 
milieu  de  vous,  nVmpoisonnent  plus  l'air  que  vous  respi- 
rez; le  lieu  de  vos  séances  est  devenu  le  sanctuaire  delà 
justice  et  de  l'humanité;  vous  êtes  libres  enfin,  et  voib 
voulez  que  nous  le  soyons  :  pouvez-vous  donc  exclure  tléS 
êtres  iiinocens  de  participer  à  vos  l)ienlaits? 

■  Les  mesures  de  sûreté  générale  ne  sauraient  coromaih 
der  un  crime,  et  elles  le  feraient  si  elles  punissaient  des 
innocens  en  les  réduisant  a  l'état  des  criminels;  îi  nap 
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E menait  qu  aiuL  tyrans  que  vous  venez  de  précipiter 
ur  trône  eiiMmigkuité  de  prétexter  des  mesures  de  tàr 
nié  générale  pour  persécuter  la  verta,  Gombiea  davoiis 
en  ont  élé  les  iriatat  TictioMt ,  et  eo  soot  encore  aujour- 
ihm  les  preavea  vÎTaolea! 

«  Voaa  ne  toiiffrirea  donc  pas  plus  ioag-temps ,  Repra» 
tealaas justes  et  sensibles ,  que  nnnocence  esclave  gémisse 
dans  les  fers,  que  le  germe  des  vertus  soit  étouffé  dans 
uiu'  |)i  is<)n  ,  eotnine  les  passions  les  plus  dépravées  el  les 
acliuns  les  j)lus  nuisibles  à  la  sociélé! 

■  Vous  vt  lu  z,  de  décréter  la  restitution  des  biens  aux 
familles  des  condamnés  injustement,  et  de  faibles  et  nial- 
beureuses  femmes  ne  pourraient  obtenir  la  restitution  de 
kar  liberté  !  la  fortune  et  la  liberté  peuvent-elles  être 
anses  en  parallèle?  Votre  âme  émue  aattendrit  toiia  les 
jûaia  MIT  le  sort  de  ces  infiinandea;  voua  recontiaissea  leur 
iaoeoenoe,  et  leur  sort  eat  entre  voa  luaiiis.  Non ,  votre 
Sifrase ,  votre  justice,  votre  bumaaité  ne  souffnruat  pas 
plus  long-temps  la  marche  du  régime  de  Toppression; 
Vous  allez  vous  bâter  d  essuyer  les  lai  nies  de  ces  intéres- 
santes victimes,  et  de  les  tirer  des  sépulcres  qui  les  en- 
gloutissent ;  sans  outi  ager  la  naturC)  ils  ne  peuvent  éire 
liestiaéa  ^ u'à  ensevelir  le  crime. 

«  Si  uiHi  pobtÀ^ue  éclairée  dennande  des  mesures  corn- 
Uaées  pour  remettre  cette  auguste  orpheline  dans  les 
kaa de  sa  famille ,  que  la  leoleur  forcée  n  entraîne  paa  daa 
laaguenra  eanablaa  de  contrarier  voa  vues  bienlaisantes; 
il  est  Sicile  Je  Ica  conoiliar  avec  la  restitution  de  sa  Bf* 
berté.  Vous  ne  cessée  de  nous  dire,  Citoyens  Représen* 
tans,  que  la  liberté  est  le  droit  le  plus  sacré  de  rbomme 
et  du  citoyen.  Oui,  sans  doute,  nous  la  tenons  en  effet 
immédiatement  de  I  Etre  éternel,  et  il  n'est  jamais  pernns 
de  la  violer,  dans  Tordre  social,  qu'à  l'égard  de  celui  qui 
est  préalablement  convaincu ,  par  jugement  légal,  d'avoir 
porté  atteinte  à  celle  daa  autres.  Vous  veneade  recouvrer 
bivdtre>  et  le  Ciei  nevnnftrarenduetfunenianièienn* 
neuleuse  que  pour  voua  constituer  aenieBentlea  proien- 

tattradelnn6tre. 

«  Rendes  donc  libi«  la  fille  de  Lonia  XVI)  cette  jeune 
plante  anrofée» juafn'à  |wéient,defieletd'amartunie;  la 
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êom  la  renferme  pourrait  lui  dcreflir  momlle.  Si 
jeuncBie  denuinderait  d'être  cultiviae  «Teo  précandon  ;  set 
malheurs  iospireal  de  rintérét  à  foiii-ménies ,  à  toute  It 
France  et  à  l'Europe  entière*  Remettez- la  aux  soins 
de  sa  parente  Madame  d'Orléans ^  généreose  princesse, 
habituée  depuis  longues  années  aux  plus  affreuses  épreu- 
ves; femme  forte  ,  mère  essentielle,  n'ayant  jamais  cfonné 
aux  grandeurs  que  ce  que  l'étiquette  la  forçait  d'accor- 
der, dont  le  nom  seul  est  en  vénération  et  renferme  le 
complément  de  tout  éloge.  Cette  mère  de  douleur  serait 
bien  propre  à  former,  par  l'exemple  et  les  principes,  un 
jeune  cœur;  accouluinée  de  longue  main  à  l'infortune, 
elle  lui  apprendrait  à  reoouTrer  le  vrai  bonheur  dans  la 
paix  inténeure,  dans  Tcxerdcedu  bien  et  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus. 

•  Confies,  dignes  Représentans,  le  dépôt  de  ees  deos 
êtres ,  respectables  par  leur -situation  affligeante,  aux  ha> 
hîtans  d'Orléans.  Si  les  malveittnns  osaient  tenter  de  noir- 
cir les  vues  bienfaisantes  de  la  Convention  par  des  iin* 
putations  calomnieus«ts ,  les  Oiléanais  auraient  bientôt 
déjoué  leurs  projets  liberticides.  Dans  tous  les  siècles,  ils 
se  sont  montrés  ce  qu  ils  doivent  être  lorsqu'il  s'est  agi 
du  salut  de  la  patrie;  lisseront  les  mêmes  dès  qu'il  s'agira 
de  l'honneur  de  ses  représentans.  Ils  vous  répondront  sur 
leurs  têtes  du  dépôt  sacré  que  vous  leur  aurex  confié,  et 
vous  ifanntinMil  de  ne  s'en  dessaisir  qu'en  faveur  de  ceax 
que,  dans  votre  sagesse,  vous  en  aurez  ji^és  dignes;  je 
ne  halaacemi  jpas  oes  lors  à  me  rend»  auprès  de  mes  ao- 
ciens  compatriotes,  pour  joindre  ma  responsabilité  indi- 
viduelle à  la  leur. 

«  Pères  4le  la  patrie ,  prouvez  ainsi  à  l'EmDpe  entière 

3ue  les  tyrans ,  en  plus  grand  nombre ,  ont  bien  pu  ,  pen- 
ant  un  temps,  usurper  les  pouvoirs  et  cimenter  leur 
trône  avec  le  sang  du  juste  et  de  l  innocent  ;  mais  qu'aussi- 
tôt que  la  représentation  nationale  s'est  trouvée  réduite 
aux  seuls  hommes  remplis  d'équité,  de  droiture  et  d'hi»- 
i.  manité ,  elle  n  a  cessé  de  s  occuper  du  bonheur  des  Fran- 
cis et  à  rendre  à  tous  les  innocens  opprimés ,  sans  excep- 
tion, la  liberté  qui  en  est  la  hase;  que  cette  liberté,  que 
vous  adoplesL  nauntenant  pour  devise,  n'ast  plus  oaUe 


« 
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f^màme ,  Tef  9éêÊmtée  pv  de»  arbres  et  des  bonneti, 
■a» ctllA  aethre  pour  le  bien ,  que  les  laits  prouvent  être 
pvm  dftttS  les  cœurs  de  ses  représentans.  Nous  vous 
conblerons  de  bénédictions;  votre  gloire  retentira  dans 
«mites  les  cours,  et  les  puissances  étrangères  solliciteront 
comine  une  laveur  d'être  alliées  à  un  peuple  libre,  juste  et 
humain  ,  et  de  plus ,  assez  heureux  pour  «e  glorifier  d'une 
représentation  digne  de  lui. 

-  Le  citoyen Miion ,  dapfès  les  expressions  de  sa  sen- 
sibilité et  les  vœux  qy*il  tous  a  peésentés,  tous  demande , 
U(oyeos£«préseBtaDs ,  d  affrëer  son  iMlhMon  à  l'adresse 
îue  TOUS  avei  re^  deshabitans  d'Orlëans ,  ses  chers  et 
•Meux  compatriotes. 

«  MiMHi,  ci«de?un€  Kentenant-général 
de  pohce  d'Orléans  (*)  (autographe).  ■ 

31  juin  1795,  oo  3  messidor  an  nu 

fUnte  portée  à  la  municipalité  par  le  représentant  dm 

peuple  Pochoie. 

(Textuel.) 

^  Aqottnl'àMii,  '6  anasidor,  troisième  année  républicaine , 

jS?.?**^**  ^leinnt  les  maire  et  officiers  numicinaux 
«UrleaM  le  cttoven  FibcImIa.  rAnrÂ«^..to..^  .i..  .Li. 


lecttoyen  Pbcnole,  représentant  du  peuple, 
«  loute  potir  se  randre  a  la  Convention  nationale,  à 

ly^*^^^"  *^  ""^  mission  qu'il  vient  de  remplir  dans  le 
déparlement  d'Indre-et-Loire ;  lequel  a  déclaré  qu'hier, 
vers  les  neuf  heures  un  quart  du  soir ,  sortant  du  specUcle, 
Il  vit  plusieurs  jeunes  gens  passer  et  repasser  devant  luî, 
avec  une  sorte  d'affectation  ,  répétant  :  C'est  un  Jacobin, 
cest  un  coquin ,  et  d  autres  propos  mendcans.  Il  donnait 
ie  bras  à  sa  femme;  une  aetre  citoyenne',  parente  de  sa 

j;j  II  résulte  de  tout  ce  qui  est  relnié  ci-dessusque  les  TéritnbtaawMar» 
*lt?éjiéiwc  pétition  pour  demander  la  délivrance  de  Madame  ne^ 
P^s  parrailcmciit  connus  ;  mais,  ce  qui  est  bien  certain,  c'est  aue  M  Mimn 
«  eti  le  courage  d'écrire  la  lettre  qae  nous  rappoftaïs  et  iiriD?de  la  rendrî 
pubbque  à  une  époque  où  une  semblable  déSoSKtioT?^^^ 
lïSS^Aliilf^T""'  P-"r  ceux  cni  iT^îŒ  puTla^rf 
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femme,  était  aTeoeux.  Les 

porte  d'une  allée,  qu'il  a  reconnu  depuis  être  celle  d*mi 
jeu  de  paume ,  rue  d*Escures ,  et  tinrent  de  nouveau  le 
même  langage,  accompagné  de  nouvelles  expressions  du 
même  genre.  Continuant  sa  route  pour  se  rendre  à  la 

niiiison  Egalité,  li  s  jeunes  gens  sortirent  de  l'allée  ,  repas- 
sèrent devant  lui,  se  détournèrent  à  plusieurs  rt^prlses 
pour  le  regarder  ,  et  sur  la  place  crièrent  :  Il  laut  que  tous 
ces  gens-la  soierit  exterminés;  la  Convention  naliotiale 
les  rappelle  tous  des  départemens  et  des  armées.  Las  den- 
tendre  ces  discours,  qu'il  voyait  manifestement  diiigéi 
contre  lui,  par  la  démarche  et  par  les  gestes  de  ceux  qui 
les  tenaient,  il  quitta  le  bras  de  6a  femme  à  l'entrée  de  la 
rue  de  la  Liberté ,  et  demanda  à  ces  jeunes  gens  qu  elle 
était  leur  intention  I  en  paraissant  lapostropiier  de  cette 
manière  ;  lesdits  jeunes  gens  lui  répartirent  :  Es-tu  Jacobia? 
Il  leur  répondit  :  Je  suis  Représentant  clu  peuple;  je  suis 
indigné  de  vos  propos.  Ils  reprirent  :  Tu  es  Représentant 
du  peuple;  mais  ,  es-tu  Jacobin  ?  et  répétèrent  cette  ques- 
tion plusieurs  fois  avec  un  ton  très-absolu  et  très-impe- 
rieux.  II  leiir  dit(ju'il  tï  était  pas  Jacobin  ;  qu'il  était  lâche 
de  leur  part  d'insulter  un  homme  seul  avec  deux  femmes , 
et  qu'ils  devaient  respecter  son  caractère  de  Représeutaot 
du  peuple.  Ils  dirent  qu  ils  respectaient  les  Représentans 
du  peuple,  et  continuaient  néanmoins  de  proférer  pla- 
sieurs  paroles,  que  la  confusion  de  leurs  voix  ne  permii 
pas  de  distinguer,  mais  parmi  lesquelles  le  niot/eiooééi 
se  6t  entendre  encore  de  la  manière  la  plus  intelligible. 
Voyant  se  former  un  rassemUemmii,  il  se  retira.  Il  croit 
que  les  jeunes  gens  ,  au  lieu  de  cette  scène,  étaient aa 
nombre  de  trois,  et  vêtus  de  redingolrs  bleues.  L'un  d'eux 
lui  a  paru  avoir  les  cheveux  blonds;  l'obscurité  lui  a  em- 
pêché de  faire  d'autres  remarques.  Il  ne  connaît  de  lé- 
moins  que  sa  femme ,  l'autre  citoyenne  qui  était  avec  lui, 
et  le  domestique  du  citoyen  Talma  ,  qui  a  d A  passer  sur 
ces  entrefaites.  Cependant  d'autres  personnes  du  voisinais 
ont  dû  l'observer  j  et  a  signé. 

PoCMUl(l> 
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22iuia  1796,  ou  4  messidor  an  ui. 

Prodamatiam  in  maire  ê$  cffiehn  mmnieipttux  delà 
«  Gitojreiiiy 

«  Si  reflhnretoMiottdta  idées  coniaieiioe  les  déiordrei  ) 

H  ne  faut  pas  que  le  sUence  des  lois  et  de  raiitorité  les 
achevé.  Non  ,  jainaiï>  nous  ne  souffrirons  que  les  personnes 
soient  ou tni^ées  impunément  dans  l  enceinte  d'une  com- 
mune dont  la  police  est  confiée  à  nos  soins  et  à  notre  res- 
ponsabilité. Que  les  premiers  mouvemens  du  peuple,  à 
Km  réveil ,  aieni  été  funestes  aux  aoélérats  qui  Tavaieot 
fleagé li  lqpg«leinps  dans  la pinsaf&ense  iétliargîe ,  nous 
svons  eoBf«  ceeeioès  sans  las  approuver  ;  ie  délire  de  lin- 
digiiation  a  pu  nalureUemeDl  les  eo&nter  elm  ;  il  les  eût 
■me  en  quelque  sorte  lé{||itiniés,  si  la  josiioe  pouvait 
janais  ériger  en  code  le  dmt  barbare  et  tyranmqiie  du 
plus  fort.  Mais  aujourd'hui,  Citoyens,  le  temps  de  l'arbi- 
iiaireest  passé  :  la  loi ,  voila  le  cercle  étroit  que  vous  avez 
a  parcourir  :  le  franchir  pour  renier  à  des  haines,  à  des 
vengeances  personnelles,  c\  st  ressusciter  l  anarchie,  c'est 
imiter  les  crimes  de  ceux  que  ropinion  publique  a  si  juste- 
aient  éciosés  sous  son  terrible  poids. 

«  Par qttoUe&Uftliié  se  fais4l ,  Cilojens,  quilse  trouve 
psnii  voue  quelques  violateurs  de  ces  principes  sacrésP 
AvMH-Uear  soir ,  à  k  sortie  du  spectoofe^  le  icprasentant 
du  peuple  Poeholle,  revenant  dn  dénortament  dindre-et- 
Loire,  pour  rentrer  dans  le  sein  de  la  Convention  natio- 
nale, a  été  grièvement  Insulté  par  trois  jeunes  gens  in- 
connus, qui  le  supjiosaient  Jacul)in  ,  parce  quil  porte 
les  cheveux  ronds  et  sans  poudre,  comme  si  la  liberté 
'les  costumes  n'était  pas  sacrée  dans  une  république! 
conune  si  celui  quun  préjugé  ridicule  a  voulu  pro- 
tertre  dans  le  représentant  Pocholcj  n était  pas  com- 
flMm  encore  aujourd'hui  à  plusieurs  des  membres  les 
pins  jpvobaiet  I«m  plus  éMqfiques  de  la  Convention  natio- 
nale !  enfin ,  comme  si  tous  les  Jacobins  maintenant  ne 
ebereluâent  pas  à  se  d^uîser  sous  une  coifTure  étante 
et  soignée  !  Nous  avons  dénoneé  œ  déMs  à  Fm  des  juges 
de  paix  de  cette  commune  |  et  nous  lui  avons  recommandp 

T.  3.  4^ 
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«Ten  rechercher  tt  d'en  |»our8ttiTre  rigottreusement  bi 
auteurs. 

«  Voilà  pourtant  k  quel  degré  d'égarement  peuVenI 
conduire  ces  passions  bouillantes  et  déréglées  de  quelques 
individus  qui  s'enveloppent  lâchement  des  ombres  de  la 
nuit  pour  braver  la  morale  et  les  lois.  £t  quels  sont  ceux 
qui  se  permettent  ténébreusement  cette  étrange  police  ? 
Ksl-ce  ce  petit  nombre  d  bommes  courageux  qui ,  sous  la 
tyrannie  de  Robespierre ,  ont  osé  lutter  corps  à  corps 
contre  les  factieux  et  les  buveurs  de  san^  ?  Non  :  ceux-là 
dédaignent  d'écraser  un  ennenû  ren'verse;  ils  serrent  les 
lois  et  attendent  tout  d'elles,  tandis  qne  ceux  qui,  à  Is 
&Teur  de  riinpunité,  les  outragent  aujourd'hoi,  lonine 
la  terreur  les  comprimaiCy  obensnent  en  silence  à  «les 
maîtres  insolens.  i 

«  Il  est  temps ,  Gtojens ,  de  réprimer  de  tels  désor-  I 
dres,  sur  lesquels  nous  sommes  déterminés  à  provoquer 
désoiuiais  toute  la  sévérité  des  lois.  N  opposez  pas  le 
crime  au  crime  et  les  proscriptions  aux  proscriptions; 
laissez  à  la  justice  le  soin  d'appesantir  sur  les  têtes  crimi- 
nelles un  glaive  tardit ,  il  est  vrai ,  mais  inévitable  ;  et  at- 
tendez, dans  une  attitude  calme  et  tranquille,  la  consti- 
tution sur  laquelle  repose  l'espérance  d'un  empire  qui,  ^ 
depuis  long«temps,  gémit  sovs  les  Actions  dont  il  estdé-  < 
ehiré.  | 
<  Signé  :  finroiST-HAHAnim ,  nuiiro  ;  P.-N.  AimiAV, 
procureur  de  la  commane;  Aighait  ,  secrétaire.  • 

23  Juin  1795,  ou  ^  messidor  aniu.  —  S*  est  présente' 
au  bureau  municipal  le  citoyen  Aignan-Auguste  Pompon, 
homme  de  loi ,  âgé  de  cinquante  ans  ,demeuranterhcette 
commune,  5^  section,  dite  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité, 
lequel  a  déclaré  qu'en  bon  citoyen  il  se  soumettait  aux  lois 
de  la  République,  et  a  demandé  acte  de  sa  soumissioni 
qui  lui  a  été  accordé  (  V.    f  1 19}. 

I 

sa  jnia  iW»  oa  iBMMNr  aa  m. 

I 

imprimé  et  affiché  sur  les  murs  cTOrléaiu,  j 

Les  mania  et  officiers  nranioipan  d'Orléans ,  instruis 
qu'il  omdc  ose  brochure  dans  laquelle  est  insérée  nue 
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adnoM  à  kl  CoDtftfaa  —tiopak ,  •«  noni  d^un 
DOflibre  de  cttoyeiis  de  celte  conmiuBe ,  et  dont  tolijet 

«rtder^lamer  1  envoi  de  la  jeune  prisonnière  du  Temple 

chez  les  puissances  étrangères  ,  déclarent  qu'ils  n'ont  au- 
cune connaissance  de  celte  pétition  ;  que  d'après  les  ren- 
seignemens  pris  par  eux,  nul  citoyen  d'Orléans  ne  l'avoue, 
et  qu'il  y  a  tout  lieu  de  présumer  qu  elle  est  apocryphe, 
puisqu'elle  n'est  revêtue  a'aucune  signature. 

Fait  en  la  maison  commune ,  à  Orléans,  le  8  messidor , 
•D  3*de  k  Aëpuht^pte. 

Signis DBvoisv-HAiTAnBR, maire;  P.-N.  Aignatt, 

procureur  de  la  commune  ^  Aignan  ,  secrétaire 
Ci-5). 

SSJttio  1796,  ou  iO  messklor  au  m. 

* 

Les  maire  et  ojficwrs  municipaux  rte  la  commune  d Or- 
léans à  la  députation  du  Loiret  ,àla  Convention  natio^ 
noie. 

•  Citoyens, 

-  Nous  sommes  Hiformés  qu'il  circule  une  brochure 
dns  laquelle  ou  Ul  «ne  adresse  à  la  GouTention ,  au  nom 
d*an  grand  nombre  de  citoyens  dTOfMans,  et  dont  Tobjet 
est  de  rdclmner  TenToî  de  la  jeune  prisonnière  du  Temple 

dm  les  puissances  étrangères. 

«  Nos  concitoyens  n'ayant  nullement  manifesté  le  vœu 
exprimé  dans  cette  pétition  ,  dont  nous  n'avons  aucune 
connaissance,  qu'ils  désavouent,  nous  nous  sommes  em- 
pressés de  la  démentir  par  une  déclaration  à  laquelle  nous 
avons  cru  devoir  donner  beaucoup  de  pubUcité|  par  la 
voie  de  l'impresnon  et  de  l'affiche. 

«  Nous  TOUS  adressons  une  douzaine  d'exemplaires  de 
cet  «tis,  TOUS  priant  d*en  remettre  quatre  au  comité  de 
tàreU  générale^  et  de  distribuer  le  surplus  aux  journa- 
listes de  Paris,  en  leur  en  recommandant  la  prompte  in- 
sertion. 

■  Nous  sommes  assurés.  Citoyens  Représentans ,  que 
ce  désaveu  de  notre  part,  présenté  par  vous  au  comité, 
produira  l'heureux  effet  que  nous  avons  lieu  d'attendre 
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de  votre  sollicitude  pour  nos  administrés  |  et  de  la  pureté 
de  nos  intentions  (  i-6).  » 

29  jain  179$,  oti  ii  luessidor  an  m. 

Les  maire  et  ojficiers  municipaux  d'Orléans  au  citojen 

Miron^  à  Sens. 

«  Citoyen^ 

«  Nous  avons  reçu,  avec  yotre  lettre  du  3,  présent 
mois ,  copie  de  l'adresse  que  tous  ayez  envoyée  à  la  Con- 
yention  nationale,  portant  adhésion  à  une  prétendue 

adresse  des  habitans  d  Orléans  en  faveur  de  la  fille  de 
Louis  XYl. 

«  Cet  écrit  y  attribué  à  nos  concitoyens ,  n'est  connu 
d*aucun  de  ceux  à  qui  nous  en  avons  parlé. 

«  Cependant,,  comme  il  circule  une  brochure  dans 
laquelle  il  est  inséré ,  nous  avons  cru  devoir  prévenir  le 
public  que,  suivant  toute  apparence,  cest  un  écrit  apocij* 

plie  ,  faussement  attribué  aux  citoyens  d'Orléans. 

«  Nous  vous  envoyons  ci-joint  un  exemplaire  de  cet 
avis  que  nous  avons  fait  parvenir  à  la  dëputation  du  Loiret 
et  au  comité  de  sùretégénérale  (  i  -5). 

lies  adnunistratettrs  du  départmmenê  du  Loirei  ams 
ojjfîciêrs  municipaux  de  la  eommmne  dOrUoM. 

«  Citoyens, 

«  Nous  avons  reçu^  avec  votre  lettre  du  9  messidor, 
présent  mois^  deux  exemplaires  de  l'avis  que  vous  aw 
rait  afficher  pour  détruire  Tidée  d*une  adresse  en  fovetir 
de  la  jeune  prisonnière  du  Temple,  attribué  à  des  d* 

toyens  de  la  commune  d'Orléans  j  nous  vous  remercions 
de  cet  envoi. 

«  Salut  et  fraternité. 

«  Brillâro,  J0HANNBT09,  P.  DoidixaTy 
Viji8oh(i-5}.  » 
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iMndu  refrimUant  du  peuple  Ihmi^  m  miuion  dam 
Uiipmema^  du  L^brH^  mu  paroewniÊr-ginirid-gpdèc 
dmupÊrtmmiÊi. 

«  Orléans,  t3  vmtiéot  an  m. 

«  Citoyen, 

•  Les  circonstances  orageuses  qui  ont  déterminé  l'ar- 
rêté que  j'ai  cru  devoir  prendre  le  4  prairial  dernier,  pour 
le  maintien  de  la  tranquillité  publique  n'existant  plus,  il 
est  de  mon  devoir  de  soumettre  cette  mesure  de  police 
aux  règles  de  la  justice  ordinaire. 

«  Parmi  ceux  qui  ae  trouvent  détenus  comme  partisans 
delà  ^ranoie  des  décemyirs,  il  en  est  aai,  entraînés  par  le 
torrent  de  la  dépravation  générale ,  n^»nt  à  se  leprocher 
fued'aToir  été  séduits  et  égarés;  d*autresqui,  prontanldu 
trottble  et  de  Tanarchie ,  ont  commis  des  vols  et  des  dila* 
pidations;  d  autres  qui,  abusant  des  pouvoirs  que  la  ter- 
reur avait  constitués,  se  sont  permis  les  actes  les  plus  ar- 
Liiraiics  pour  vexer  et  incarcérer  leurs  concitoyens; 
d'autres  enfin  qui,  se  livrant  à  toute  la  j)erversité  tle  leur 
âme  atroce I  ont  joué  le  rôle  de  dénonciateurs  et  de  iaux 

témoins  y  pour  conduire  à  1  ecba£uid  le  civisme ,  les  talens 

et  la  vertu* 

«  Je  pense  I  à  régarddes  détenus  de  la  première  elasse^ 

£e  rincaroération  (|n  ik  ont  déjà  subie ,  jointe  à  la  Pttne 
désarmement,  qui  les  soumet  à  la  surreillance  deleurs 
conmiunes  ,  suffira  pour  leur  &ter  fenvie  et  les  moyens 

de  nuire  a  Tavenir. 

■  A  l'égard  de  ceux  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
classe  ,  il  faut  diriger  contre  eux  une  instruction  dans  les 
formes  usitées^  et  leur  faire  appliquer  la  peine  prononcée 
par  la  loi  contre  les  voleurs  et  les  auteurs  d'incarcération 
arbitraire.  Quant  à  ceux  qui  sont  les  auteurs  ei  les  com- 
plices de  Tassassinat  de  leurs  concitoyens,  il  faut  leur  ap 
pEquer  les  dispositions  de  la  loi  du  4  de  oe  amis,  qui  veut 
^ils  soient  immédiatement  tnujhnte  devant  le  tribunal 
criminel  du  département. 

<  Vous  voudrez  bien ,  en  conséquence  des  obaervaiione 
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Sréoëdentes ,  adresser  aux  procureuMrsy  ndKcs  des  districts 
u  département  une  réquisition  formelle  pour  que ,  dans 
la  huitaine ,  ils  soumettent  à  k  délibëntion  des  adminis- 
trations le  tirage  et  le  classement  des  détenus,  de  manière 

que,  dans  le  même  délai ,  il  soit  statué  sur  la  mise  en  li- 
berté ou  en  jugement  de  tous  ceux  qui  se  trouvent  incar- 
cérés en  vertu  de  l'arrêté  du  4  prairial  dernier. 

«  Salut  et  fraternité. 

Lté  luroeurmu^génémirspidic  du  département  du  Loiret  ^ 
aux  jmcmnmn-fyndiet  des  districUde  l'arromliuememi 
et  des  communes • 

f  Giloyens, 

•  La  lettre  ci-desstis,  que  je  sais  chargé  de  vous  trans- 
mettre, peut  servir  de  commentaire  aux  lois  des  20  floréal 
et  4  messidor  courant ,  et  vous  impose  de  grandes  obliga- 
tions. 

«  La  tyrannie  a  cessé  ses  affreux  ravages  ;  mais  les  cou- 
pables restent  à  punir.  Parmi  ceux  dont  le  représentant  a 
ordonné  Tincarcération  ,  par  son  arrêté  du  4  prairial  der- 
nier, on  en  compte,  il  est  vrai ,  plusieurs  qui  n'ont  d'autre 
crime  à  se  reprocher  que  celui  d*une  soumisson  aveugle 
aux  volontés  aes  meneurs.  Ceux-là  sans  doute  ne  langui- 
ront pas  dans  les  fers ,  et  ne  priveront  pas  plus  long-temps 
dés  fcmilles  indigentes  du  secours  de  leurs  bras. 

«  Il  est  des  hommes  pour  qm  la  Révolution  fut  un  objet 
de  lucre,  la  dénonciation  un  métier,  l'assassinat  de  leurs 
semblables  une  jouissance.  Les  grandes  communes  de  la 
République  ont  vu  naître  et  se  développer  ces  embryons 
du  crime,  et  chacune  d'elles  a  des  Tassin  ,  des  Quesnel  k 

pleurer ,  disons  mieux  à  venger.  Ah  !  sans  doute 

le  tourment  de  ces  iiéaux  de  Thumanité  commence  déjà, 
et  la  main  lente,  mais  sûre,  de  la  justice  inexorable  saurs 
les  frapper. 

«  Les  tribunaux  s'empresseront  aussi  d'appliquer  am 
dîlapidatenrs  de  la  fortune  publique,  les  peines  fixées  par 
le  code  criminel;  et  la  punition  de  tous  attestera  à  la  pos- 
térité que ,  si  le  peuple  fut  souvent  Tesclave  d'ontenn 


Digitized  by  Google 


—  367  — 

prfte,  il  flitt  ftiMti  I  «^appuyant  mir  les  \oiê,  {ranir  tes 
mÊMÊBSf  fhtiner  riaunoranlé,  at  préparer  à  la  raM,  trop 
lopf-tempf  flMillMttreiiM  ^  ck  nomwmm  triomplias. 

«  Je  ▼oas  invite  donc ,  en  suivant  pour  base  de  votre 
timîl  la  division  prescrite  par  la  lettre  du  citoyen  Duval, 
et  eu  vous  rappelant  d'ailleurs  1  exécution  des  articles  2  et 
3  du  décret  du  20  floréal ,  à  dresser  y  de  (K>iicert  avec  Tad- 
ministration  du  district,  une  liste, 

«  1%  Dea  citojeiia  des  commanes  de  votre  ammdÎMti* 
neat  qui,  en  tramée  par  le  torrent  révolutionnaire,  n*ont 
cenui  WÊom  dea  csrima  àààfnéê  par  la  loi  préeitée, 
et  cependant  doirenf  ètn  aoumia  àla  lai  dn  ai  gemU 

•  Uétat  des  citoyens  qui ,  par  de  finisses  dénoncit-' 
tlODS,  des  correspondances  avec  les  Iribunanx  révolu- 
tionnaires, accusateurs  publics  et  commissions  militaires, 
out  évidemment  coopéré  à  l'assassinat  juridique  de  leurs 
concitoyens,  et  sont  par  là  méine  susceptibles  d être  mis 
sans  délai  en  jugement; 

■  3%  Enfin,  un  état  des  dilapidaieurs  de  la  fortune 
pvUique,  tels  que  lea  délégués  et  autres  percepteurs  de 
<aias  répointiomaîrea  qui  n'ont  remAn  que  des  comptes 
iwaots. 

^  «  Ce  tableau,  approuvé  par  Fadraraistration  de  votre 
^■Mrict,  doit  être  par  vous  adressé ,  sans  délai ,  tant  au 

représentant  du  peuple,  à  l'accusateur  public  près  le 
tribunal  criminel,  qu'à  radmiinstratlon  du  département. 

'  Vous  voudrez  bien  m'accuser  de  suite  la  réception  de 
la  présente,  et  VOUS  conformer  aux  dispositions  qu'elle 
reaienne* 

«  fiaittt  et  fraternité. 

«  MsRSAir, 

m  Proeurenr-f^néral-syndic  du  département  » 
liaSmim,  auO— Morinm. 

Motif  de  la  grande  et  funeste  dépréeùUwn  des  assigmtSm 

Les  émigrés  français,  débarqués  en  France,  prennent 
le  fort  Penthièvre  et  la  presqu'île  de  Quiberon  que  ce  fort 
défendait. 
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Les  Anglais ,  en  mettant  les  émigrés  à  terre ,  jetèrent 
à  la  cùte  des  ballots,  des  caisses  et  des  tonneaux  de  faux 
assignats  qui ,  se  répandant  avec  rapidité  dans  le  com- 
merce,  firent  im  mal  épouvantable  dans  la  France. 

Cette  expédition  ,  malheureuse  par  la  dépréciation  du 
papier-monnaie  ,  la  perte  du  crédit ,  et  surtout  par  celle 
des  meilleurs  officiers  de  Tancienne  marine  royale,  fut 
rouyrage  des  Anglais ,  fEiuteon  de  la  Révolution  Iran» 

n'ie,  qui  abaodonnèrent  les  émigrés  à  leur  sort  af* 
uXj  et  qui  même  eB  se  retirant  avec  leon  Yaiaseam, 
furent  assez  lâches  pour  tirer  sur  leurs  malheureuses  tîc- 
times ,  que  les  Républicains,  sous  les  ordres  du  général 
Hoche,  mitraillaient  de  leur  côté.  Plusieurs  Orléanais 
perdirent  la  vie  dans  cette  fatale  expédition  ,  et  ce  fut 
sous  nos  yeux  que  se  passa  tout  ce  que  nousracoaioDs  ici« 

Mort  du  Jeune  de  V dard^  Orléanais, 

Louis-François-Philippe  de  Velard  quitta  le  collège 
pour  sémigrer  avec  son  père.  Il  ht  à  i6  ans  la  campagne 
de  1792  dans  Tarniée  du  duc  de  Bourbon^  il  servit  après 
comme  volontaire  dans  larmée  du  pnnoe  de Goodé,  quil 
quitta  pour  passer  en  Angleterre  au  moment  où  on  orga- 
nisait une  expédition  pour  Quibcron  ;  il  fit  partie  de  k 
légion  de  Damas,  aux  ordres  de  M»  le  comte  de  Som> 
breuil.  Fait  prisonnier  k  Quiberon ,  on  prit  en  considéra* 
tion  son  jeune  Age  (18  ans  et  demi)  et  on  sursit  k  son  exé* 
cution  en  lui  accordant  la  yille  de  Vannes  pour  prison. 
Les  membres  de  la  municipalité  d'Orléans  et  les  autres 
fonelioiinuires  de  la  ville  s'empressèrent  de  procurera 
M'"*"  de  Velard  ,  sa  mère,  tous  les  paj)iers  nécessaires  pour 
attester  son  jeune  âge  :  ces  papiers  parvinrent  trop  tard, 
le  représentant  Carrier  (d  horrible  mémoire)  l'ayant  fait 
exécuter  à  son  passage  à  Vannes.  Il  mourut  en  héros 
chrétien  9  ayant  distribué  aux  soldats  chargés  de  le  fusiller 
l'argent  et  les  effets  précieux  qu'il  avait  sur  lui.  Il  refusa 
d'avoir  les  yeux  bandés  et  reçut  la  mort  avec  M.  le  comte 
de  Sombreuil  et  autres  jeunes  gens,  sur  le  sort  des- 
quels on  n'avait  point  voulu  statuer,  espérant  que  leur 
jeune  âge  pourrait  les  sauver. 


I 
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M.  de  Vtlard  père  apprit  la  mort  de  son  fils  par  la 
bltie  dTmi  ttoamé  Noudiely  un  des  membres  de  le 
eiMMion  miKfafire  dmr^  de  le  jug^r. 

i3  juillet  I  ,  o/i  2  5  messidor  an  m.  —  La  co  ni  nui  ne 
(fOriéans  fait  célébrer  publiquement  et  avec  pompe,  clans 
l'église  de  Saint-Paul,  un  service  funèbre  pour  les  neuf 
viGtiine8.Le  deuil  était  nombreux  ^  et  les  Orléaaais  de 
tOQtes  les  classes  se  sont  fait  un  deToir  de  Tenir  répandre 
des  plem  sur  la  tombe  de  ces  Tictimes  de  Léonard-Boar- 
doB  etde  la  fiireur  jacobine. 

Les  citoyens  Busdère ,  limonadier ,  Daudier,  Girard , 
Mtrmet,  Jourdan  fils  aîné,  Foucher,  Houry,  Pérès,  Go- 
queray,  Monceau,  Toussaint,  Vallery  et  Vignolet  aîné , 
les  treize  Orléanais  qui,  pour  la  mtnie  atïnire,  avaient 
ete  obligés  de  se  cacher  pour  se  soustraire,  par  la  fuite,  à 
la  mort  qui  les  attendait^  formaient  un  groupe  sépare  au 
lailieu  du  chœur. 

ie  représentant  du  peuple  Duval,en  mission  dans  le 
dépanementdu  Loiret,  et  toutes  les  autorités,  assistaient 
ieette  pieuse  eérémonîe* 


Cotiàmu  dm  UUeU 
Messieurs  et  Dames , 

\ousétes  prévenus  que  le  i?*  jtiillet  il  sera  célébré,  à 
(heures  du  matin,  dans  1  église  de  Saint-Paul ,  un  ser- 
vice en  commémoration  des  malheureuies  victimes  de  la 
commune  dOriéans  ;  tous  êtes  priés  de  tous  y  twmrer  en 
deuil,  s*îl  est  posnMe. 

IS  iiMat        ee  M  «SHidor  sa  m. 

Arràédu  représentant  du  peuple  Duvtd^  en  nUnion  dans 

le  departemetii  du  Âjoirei* 

Le  repràentant  du  peuple,  etc« , 
Tu  la  pénurie  de  la  caisse  des  subsistances  de  la  com- 
mune JOrléans,  l'argence  de  ses  besoins  actuels ,  Tobsti- 
nstion  des  contribuables  à  l'emprunt  de  trois  millions , 
dans  le  refus  de  sacquitterj  et  notamment  vu  la  néces«ilé^ 

T.  3.  47 
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pour  le  représemaut  du  peuple,  de  se  décharger  aTant 
son  départ  de  sa  responsabilité  pour  une  somoie  de  trois 
cent  mille  livres,  dont  il  a  autorisé  le  veraenent  dans  la 
caisse  de  la  commune,  par  le  payeur-général  et  le  leoe- 
Teur  du  district. 

Arrête  qu'immédiatement,  et  sans  délai,  il  sera  procédé 
à  la  vente  des  meubles  et  marchandises  «le  ceux  des  con- 
tribuables qui  sont  déjà  saisis  ,  à  commencer  par  les  ci- 
toyens GefTrier-LtnormancI  et  Lemoine-^lontbruii; 

Que  (le  suite  il  sera  procédé  à  la  saisie  et  exécution  de 
ceux  qui  ont  déjà  reçu  le  commandement  de  payer,  et,  en 
ras  d'opposition  ou  de  résistance,  sous  quelque  préteitt 
que  ce  soit,  il  en  sera  dressé  procès-verbal,  et  il  sm 
employé  contre  le  refusant  toutes  les  voies  de  rigueur  et 
de  contrainte,  même  la  force  armée, s*il  en  était  besoin; 
charge  le  procureur  de  la  commune  de  suivre  Teffet  du 
présent  arrêté. 

Fait  a  Orléans,  le  3o  messidor,  Tan  3^,  etc. 

DuvAL,  représentant  du  peuple. 

(V.  H,  P  173,0. G.) 

21  juillet  1795,  ou  3  thermidor  an  m.  —  Le  citoyen 
Leinrun,  architecte  de  la  ville  d'Orléans,  demande  au 
corps  municipal  de  cette  ville  lautorisation  d acquéiir 
la  place  vide  qui  existe  entre  la  place  du  Martroi  et  Téglise 
de  Saint-Pierre,  i  Tefbt  d'y  construire  une  bourse  de 
commerce  couverte, avec  péristyle,  galerie, colonnade, 
etc.,  ette* 

Le  conseil  général  adopte ,  sauf  1  avis  des  autorités  supé- 
rieures. 

Ce  projet,  quoiqu  approuvé ,  n'eut  pas  d  exécution. 
(V.  H,P  177,  C.  G.). 

29  juillet  1 795  ,ou  II  thermidor  an  m.  —  Le  procureur 
de  la  commune  d'Orléans  fait  lecture  au  conseil  général 
d'un  arrêté  du  comité  de  salut  public ,  en  date  du  8  de  ce 
mois,  et  conçu  dans  ces  termes  : 

Extrait  du  registre  des  arrêtés  du  comité  de  saint  publie 
de  la  Convention  nationcUe ,  du  8  thermidor  an  S*. 

Le  comité  de  salut  publie,  eonaidérant  que  les  emprunts 
autorisés  par  la  Gonventioii  nationale  d'après  les  demaa* 
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im  ooMMMft  et  Im  fionnftUttt  nfdm,  qui^ue 
^•loiitami  d«M  leur  principe,  dtvitniMBt  néimaoïBt 

forcées  dans  leur  exécution , 

l  asse  à  ]  ordre  du  jour,  motivé  sur  les  pëtitioni»  des 
commuDes  d'Orléaiiâ  et  de  Beaugeucy. 

Signé  k  la  minute  :  CàMBAciAÙi  T^rbiixard, 

RABAVt.T«ST*ETtBllNB,yBRHIBR  et  MABCi, 

(V.H,P  x8o,aG.) 

7  août  1  7q5  ,  ou  2o  thermidor  an  m.  —  Fraïuois-Nico- 
las  Moutier,  ex-féodiste  de  Saint-Benoist-sur-Loire ,  est 
nommé  arcliiviste  du  département  du  Loiret.  Il  remplaça 
le  citoyen  Chevreuil ,  notaire  ,  qui  depuis  quelque  temps 
en  exerçait  les  fonctions  (2 -d-ô). 

8  août  1795,  on  ai  thermidor  an  m.  —  Le  conseil  mu- 
nicipal d'Orléans,  tu  ranété  pria  par  le  consâl  général 
delà  commune,  dans  sa  séance  du  17  de  ce  mois,  en  exé- 
eation  du  décret  de  la  CoBTention  nationale,  du  1 5  ther^ 
aidoTi  6C  de  k  lettre  ioritatÎTe  de  Tadministration  du 
dépirtêment ,  en  date  du  1 7  de  ce  mois ,  pour  la  célébra» 
tion  de  l'anuiversaire  du  10  août  dans  la  commune  d'Or- 
léans; 

Ouï  le  rapport  des  commissaires  nommés  à  l'effet  de 
présenter  le  plan  de  cette  £ète,  ci  le  procureur  de  la 
conunune  entendu, 

Le  maire  et  les  officiers  municipaux  en  ont  r^lé  Tordre 
€t  h  dispoëlion  atRsi  au  il  suit  : 

Le  rastembleneot  de  la  ISte  sera  contomié  dans  la 
nisoD  commune  pour  le  a3  thermidor,  à  aeux  heures 
piéeifea  apvèa  midi  ;  tous  les  corps  administratifs ,  jucB- 
Wfes,  civils  et  militaires,  ainsi  que  les  artistes  drama- 
tiques et  les  musiciens  de  Torchestre,  sont  invités  à  le 
composer. 

Les  bataillons  armés  ou  non  armés  de  la  garde  natio- 
nale et  des  détachemens  des  troupes  de  ligne ,  sont  pareil- 
lement invités  à  y  concourir  de  leur  présence  et  à  se  trou* 
ver  le  même  jour,  à  la  même  heure ,  savoir  :  les  premiers 
•or  le  Mail,  et  lea  autres  à  la  porte  Bannier. 
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A  MX  heures  du  matin,  la  féte  aera  aaDOBcée  par  une 
salve  d*artil!erie  de  quatre  coups  de  canon. 

A  midi ,  la  générale  battra  dans  tous  les  quartiers. 

A  deux  heures,  les  corps  assemblés  se  rendront  de  la 
maison  commune  sur  le  Mail  pour  se  joindre  à  la  garde 
nationale,  et  de  là  vers  la  porte  Bannier,  afin  de  se  réunir 
aux  detachcmens  de  cavalerie  qui  ouvriront  et  fermeront 
le  cortège;  le  moment  du  départ  sera  marqué  par  une 
décharge  de  huit  coups  de  canon. 

Arrivé  par  la  rue  Bannier  sur  Isr  place  du  Martroi ,  le 
cortège  formera,  autour  de  larbre  de  la  Liberté,  un  carré 
au  milieu  duquel  la  musi(|ue  de  la  garde  nationale  et  les 
artbtes  dramatiques  exécuteront  divers  morceaux  de 
chants  patriotiques  et  guerriers. 

Le  cortège  continuera  sa  marche  par  la  rue  de  la  Halle* 
barde  et  suivra  la  rue  Bourgogne  jusquà  celle  du  Bour- 
don-Blanc, pour  rentrer  à  la  maison  commune  par  la  rue 
de  1  Kvèche. 

Une  dernière  salve  d'artillerie  de  huit  coups  de  canon 
annoncera  la  clôture  de  la  féte,  dont  les  citoyens  seront 
prévenus  par  uu  nombre  su£[isant  d'aiiiches  (V.  f,  P  i38). 

14  ao&t  i7itô,  00  27  Ibemidor  aa  m. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  directoire  du  dis- 
.   triât  d^ Orléans,  Séance  publique  du  l'j  tlicrniidor^an  3* 
de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Un  membre  observe  que  l'administration,  par  sa  déli- 
bération du  27  messidor  dernier,  était  d  avis  de  mettre  eu 
liberté  les  citoyens  ci-après  ; 

Larvoix,  Pinaud,  Ligneau,  Parard  (de Saint-Mesmin  ), 
Chaumont,  Allard-Parard,  Mignon,  Ghabault,  Lel>eau, 
Riffault,  riiouvenon ,  I^blois  père,  J.-B.  Godefroy, 
P.  Godefroy,  ûrouard,  Martinet  iaîné,  Rouet,  Bigot- 
teau ,  Bombon ,  Martinet  jeune ,  Leturc ,  Barrois  ,  CUude 
Begnault ,  actuellement  détenus  en  la  maison  d  arrêt  dite 
des  Minimes  y  pour  cause  de  terrorisme. 

«Attendu,  ajoute-til,  que  d'après  le  rapport  qui  Im 
a  iié  &it  sur  tous  les  détenus,  aucun  de  ces  citoyens  ne 
lui  a  paru  mériter  une  plus  longue  détention,  ne  s  eunt 
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xcnda  coupable  ifavcm  défito  qm  néoamMit  h  tmànm- 
lioo  defani  les  tribQwmf  et  attendu  que  la  Convention 
Bitionale  a  renvoyé  devant  les  comités  un  projet  de  loi 
WBÊ  tous  les  détenus,  qui  a  pour  but  de  donner  la  liberté 
à  tous  ceux  qui  ont  été  reconnus  innocens ,  et  de  iàire  tra- 
duire devant  les  tribunaux  les  coupables; 

"  Que  la  détention  qu'ont  subie  les  dénommés  en  la  pré- 
sente délibération  lui  parait  aiiffiiaiite  pour  la  puoitUm 
des  erreurs  quibont  pi  commettre  involontaireiwnit  60 

Mcoodaot  lea  projeU  de»  cImA  do  k  inimi  d«  lorro- 

lume; 

•  Qu'enfin  les  épouses  et  parens  de  ces  nénea  décerna 
'NhoMiot  leur  prompte  liberté,  l'administration  ne  sau- 
mt  mettre  trop  de  célérité  à  les  rendre  à  leurs  trav  aux; 

«En  conséquence,  je  demande  que  l'administration  su- 
périeure soit  consultée  à  l'effet  de  savoir  si  elle  ne  trouve 
aucun  inconvénient  a  prononcer  la  liberté  provisoire  des 
individus  ci-dessus  désignés.  » 

Le  directoire  n'ayant  rien  de  plus  à  cœur  que  de  don* 
ner  une  preuve  éclatante  de  la  justice  qui  caractérise  ses 
opérations ,  en  adoptant  la  proposition  qui  loi  est  £site 
par  lun  de  ses  membres, 

Estime  (^u'il  y  a  lieu  à  prononcer,  dis  cejourdliui,  la  U- 
krté  provisoire  de  tous  ceux  qui  sont  désignés  dans  la  dé- 
libération du  messidor  dernier,  comme  devant  être 
nus  en  liberté,  et  qui  sont  encore  en  la  maison  d'arrêt 
fte  des  Minimes,  et  resteront  en  état  de  désarmement,  à 
la  charge,  par  eux,  de  se  présenter  les  4  et  8  de  chaque 
décade  au  secrétariat  de  leur  municipalité  respective,  à 
1  effet  de  conaiater  leur  résidence  lians  k  commune  |  et 
jus^'à  ce  que  la  Convention  nationale  ait  pronooeé 
d'une  manière  décisive  sur  totts  les  détenus. 

Copie  de  cette  deUbération  sera  adressée  sur-leHAuimp 
w  departenasBl  pour  avoir  son  applioation,  s  il  y  a  Ken; 
A^rge  le  citoyen  Lacaze  de  porter  celte  délibération  au 
éépartement. 

Le  citoyen  Lacaze,  de  retour  de  sa  mission,  a  annoncé 
que  le  département  lui  a  observé  que  l'administration  du 
district  étant  chargée  par  le  représentant  du  peuple  Duval 

de  prononcer  sur  le  sort  dea  déieaiaai  il  ne  pouvait  avoir 
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le  droit  de  preadre  d*srrécé  à  eet  égard ,  mais  qu'il  ne 
voyait  aucun  inconvénient  à  mettre  la  délibération  à  exé- 
cution. 

En  conséquence,  le  district  arrête  que  les  individus 
signés  dans  la  présente  délibération  jouiront  de  la  liberté 
provisoire,  aux  conditions  portées  par  cette  délibération. 

Copie  en  sera  envoyée  à  la  rauiiiGipalitë  d'Orléans  et  au 
Goncttige  de  la  nniison  d'arrêt ,  pour  kn  servir  de  dé- 
charge. 

Fait  à  Orléans,  le  27  tlicmiidor,  an  3^  de  la  République 
française  une,  indivisible  ou  la  mort.  (Ces  trois  denrien 
iBOUsoal  rayés.) 

LA4SA«S-BBIfOIST,  BoVCHÉ -MoiaROOH  |  SlMOI, 

Db&anoc,  et  Désir  ,  seerétâire 

i4  aotU  179a,  ou  27  thermidor  an  ui. 

Compte-rendu  au  directoire  de  f  administration  du  dùtrid 
d^Orléans  des  épénemens  des  journées  des  16  et  17 
septembre  1792,  des  causes  qui  y  ont  donné  lieu  etisM 
partie  des  suites  au  ils  ont  eues,  par  un  administrateur 
présumé  M.  R^-M*^. 

Ce  compte,  curieux  à  lire  pour  connaître  les cititioii» 
quilrenCftriae)  quoique  phtsîeurs  d'elles  soient  suscepti- 
bles de  réfiitatioiia, est  divisé  en  trois  parties. 


PRBMlàaB  PAaTIB* 

Ce  qui  a  précédé  le  16  septembre  1792,  coDlenant  26  paget. 

Cette  partie  renferme  la  copie  d'une  lettre  écrite,  le  r 
prairial  an  2*^,  aux  membres  de  la  société  populaire  d Or- 
léans, par  le  représentant  du  peuple  Lagueule  de  Coin 
ces,  du  Loiret,  et  relative  à  la  pétition  contre  le  iiU  àt 
Louis  XVL  (V.  le  5 juin  1794*  ou  17  prairial  an  ii.) 

Autre  citation^ page  a8. 

Léonard-Bourdon ,  étant  rerenu  pour  la  seconde  fois  ï 
Orléans, en  1793,  se  présenteau  cinbdans  un  éxsilcomjédl 
d'ivresse.  Monté  à  la  tribune,  il  exhorta  publiquement  1<* 
peuple  de  y tmï  égorger  la  municipalité  ei  tous  les  citoyens 
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ndMi;el  quelque*  tvtiMië «pris,  pamni tur  k pioee  de 

fEtape ,  U  m  laiêêa  tomber  à  terre ,  soH  tTivresse ,  eoit  de 
frayeur^  à  cause  d'une  petite  querelle  survenue  entre  sa 
compaguie  et  les  citoyens  du  corps-de-garde.  Il  se  sauva 
dans  Ja  maison  commune,  dans  laquelle  il  lut  reçu  à  bras 
ouveib,  et  néanmoins  il  dressa  sa  plainte  pour  complot 
(i assassinat ,  contre  les  mèuMa  muoicipauz  qu'uno  heure 
uiparavaiit  il  voulut  £ûre  aiMttiner  et  à  qui  il  faisait  tous 
Ici  jours  des  remerctneufl  pour  les  bontés  quils  araient 

Cor  lui.  11  a  fioi  |Mur  trouvar  das  loéUmli  qui,  pour  de 
vent)  ont  affirmé  des  impostures. 

DBUXlâMB  FAaTIB. 

Le      septembre  Il  est  dans  Tordre  do  la  nature  que 

les  passions  les  plus  violentes  s'assoupissent  avec  plus  de 
^cilitë  lorsqu'elles  ont  été  satisfaites  sans  opposition*  Les 
conjurés  triomphaient ,  nulle  résistance  ne  les  avait  con- 
UariéSyiiTie  protection  puissante  alors  les  soutenait;  ils 
avaient  fidt  piller  les  maisons  désignées  j  ils  en  avaient 
hr^lé  les  meubles  et  les  effets  précieux  ;  ils  avaient  dû 
ntme  assouvir  leur  rafi;e  meurtrière  en  faisant  jeter  au 
9iUiêu  éke  hrâHer9  pîasieurs  victimes^  eoii  innocentes ^ 
soit  de  leurs  propres  complices ,  et  leur  fureur  n'était  point 
calmée.  Les  passions  haineuses  se  raient -elles  donc  plus 
acharnées  que  les  autres?  Ou  bien  les  terroristes  jacobins 
seraient-ils  des  animaux  plus  enragés  que  ceux  de  toutes 
ies  autres  espèces?  • 

Deuxième  citation, 

 Les  massacres  juridiques,  les  assassinats  judiciai- 
res, le  sang  qui  coulait  a  flots  dans  Paris  et  dans  tous  les 
«léparteniens ,  ne  remplissaient  pas  assez  promptement  les 
desseins  destructeurs  des  Jacobins.  Quelque  temps  avant 
le  9  thermidor,  on  avait  fouillé  un  précipice  énorme  au 
milieu  de  la  pkooibi  Martroif  sous  prétexte  d'y  établir 
les  banas  d  uM  matagne;  pwsM'pmBéM  amut  été  exécuté 
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dinspliuieurs autres  endroits  de  la  Tille.  Od  a  prétendu 
^  ce*  gouffhê  wakot  été  deHimét  à  êervîrde  tondmaux 
a  une  grande  partie  de$  hahUatu  de  la  ville,.,..  Pourquoi 
non?....  qui  a-t4l  d'incroyable  dans  un  pareil  projet?.... 
Les  scélérats  capables  d'assassiner,  comme  Tont  foit  les 
Jacobins,  ont  bien  pu  avoir  Tidée  de  nous  creuser  un  pa- 
reil tombeau. 

.  TROI8IBMB  PAETIE. 

BvéaoaMnt  do  16  mpiwÉbffg»  contenaat  81  pages. 

Première  citation. 

 On  est  autorisé  à  croire  que  la  présence  du  citoyen 

Piozet  dans  la  maison  commune,  dans  laquelle  il  se  don- 
nait tous  les  soins  que  sa  qualité  de  municipal  exigeait, 
soit  pour  faire  donner  des  armes  aux  bons  citoyens  qui  se 
présentaient,  soit  pour  aviser  à  toutes  les  mesures  conve- 
nables  pour  arrêter  les  progrès  de  la  sédition,  déplaisait 
infiniment  à  I^mbard-Lachaux  (maire) ,  qui  lui  fit  dire 
plusieurs  fois  de  se  retirery  et  que  sa  vie  n*ëtait  pointes 
.  sûreté  s'il  s'opiniâtrait  à  rester  à  la  muakipalilé.  Le  ci- 
toyen Prozet  n'avait  tenu  aucun  com|)te  de  cet  avertisie» 
ment.  Lombard-Lachaux  le  lui  fit  réitérer  par  plusieurs 
officiers  municipaux  qui  le  lui  rendirent  de  la  part  du 
maire;  alors  le  citoyen  Prozet  crut  avoir  des  raisons  de 
présumer  que  l  avis  pouvait  bien  n'être  pas  dénué  de  fon- 
dement et  prit  le  parti  de  disparaître. 

Deuxième  citation. 

 Le  même  jour,  16  septembre,  à  dix  beures  et 

demie  du  soir,  trois  malbeureux  bridaient  dans  les  bra- 
siers allumés  sur  la  place  du  Martroi.  Ces  trois  infortunés 
s'étaient  à  plusieurs  reprises  échappés  des  flammes,  aTaient 
fait  quelques  pas  sur  la  place  en  poussant  des  cris  aflh-eax 
et  présentant  aux  spectateurs,  qui  frémissaient  d'indigna- 
tion «  leurs  membres  palpitans  et  k  moitié  brûlés;  maison 
les  avait  rmlongés  impitoyablement  dans  les  flammes  qui 
les  ont  enfin  consumes.  Ce  spectacle  avait  sans  do>Qte  des 
attraiu  pour  U>mbard44ohaiix  et  ses  finroris:caril  aété 
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déclaré,  par  un  témoin  oculaire ,  que  le  maire  était  monte 
>ur  une  chaise  à  coté  du  brasier,  entre  la  maison  du  citoyen 
L«clerc  et  celle  du  citoyen  Lagrand ,  et  occupé  à  conver- 
Mffflvec  le  peupla.  Cest  clans  ce  nriomêttCque  les  brigaorf* 
wtQi  loMMer  à  LomhifiUiAeht»  k  àémr  de  ae 
poiiir  an  mtamm  de»  «siomaPreaet  ei  BnuMSoWati 
i  qooî  Lemberd^Ladunix  répoadii  :  Albms ,  allam^  -  mm 
mtis,plui  qimmêdÊÊUPlà  (5)  ! 

Umèik  im,  m  ttftkÊmùém  mm. 

Gmehtsions  du  substitut  du  prccureur-syndie  du  district 
itOrUans  sut  h  eompte-rendu  ei-dessus. 

•.Câloyenfi, 

«  Le  rapport  dimt  vous  reoez  d'entendre  la  lecture , 
la  tableau  hideux  qu  il  présente  du  ttkmufkm  dm  1*— wtwe 
«I  da  «ilenoe  hnnûliMii  dea  loia^  voua  cfMnrasMronf  an» 
doute  de  cette  yéritë  dont  voua  ëtiex  déjà  péadmlei  ^pie 
de  la  mmKU  dea  «ayataela  dépend  pfea^imjQiiie  le 
ttlieîté  dea  peuples  confiés  à  leur  surTeitlance,  etc.,  etc. 

«  En  conséquence,  je  vous  propose  de  prendre  Tarrété 
suivant  : 

«  Vu  les  pétitions  des  citoyens  Prozel,  Maugas,  Le- 
grand,  Larousse-Gai  lard  ,dtj  la  citoyenne  Landry  ei  autres^ 
tendant  à  réclamer  dea  indemnités  praportionnéea  aux 
pertes  qu'île  ont  éprouvées,  par  suite  des  événemens  arrî- 
▼éadanala  oommune  d'Orléans ,  dana  tea  journéea  dea  i6 
et  ij  aeptemhre  179a  ; 

«  Otn  le  aubstitut  du  procureur-ayndic  en  aea  conclu- 
àiona; 

Lea  membrea  compoaanc  Je  directoire  du  diatrict 

dOrléa  ns , 

«  Estiment  que  la  conduite  teniio  par  L.  Lacliaux,  dans 
les  journées  des  16  et  i  j  septembre  ,  doit  être  dénoncée 
aux  comités  de  législation,  de  sûreté  générale  et  de  salut 
public  réunis,  auxquels  copie  du  présent  rapport,  extraits 
certifiée  véritables  des  dépoaitiona|  aéraient  transmis  sur- 
le-diamp  à  la  diligence  00  procvfeur-général-ajndic  du 
déyertomnat  du  Loiret  1 

•  Qa'U  7  e  lien  de  iradwna  demM  lea  tribuMiex  coii* 

T.  3.  48 
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pétens  les  dtojens  Fitire,  Gaudir»  Bellecour,  Nicole, 
officierfi  municipamc  «l  notables  de  la  commune  d'Orléans 

à  l'époque  des  16  et  i'^  septembre  1792  ,  et  les  citoyens 
Laguette ,  Léonard-Leblois  ,  Chaniouillet  et  la  femme  Bes- 
serve,  tous  prévenus  d'être  les  auteurs  ,  fauteurs  et  com- 
plices des  crimes  qui  ont  été  commis  dans  ces  mêmes 
journées; 

«  Que  les  citoyens  dont  les  maisons  ont  été  dérastéeSi 
les  meubles,  effets  et  marchandises  volés  ou  incendiés, 
doivent  dtre  rigomreusement  indemnisés  des  pertes  «julls 
ont  essuyées,  pourquoi  ils  doivent  être  reçus  à  faire  pro- 
céder à  de  nouvelles  estimations ,  en  ayant  égard  au  cours 
actuel  des  valeurs  ; 

«  Que  ces  indemnités  doivent  être  à  la  charge  des  ma- 
gistrats prévaricateurs  ^  et,  dans  le  cas  d'insuffisance  de  la 
fortune  des  coupables,  estiment  que  les  pétitionnaires 
doivent  être  indemnisés  subsidiairement  aux  frais  de  la 
République. 

«  La  matière  mise  en  délibération  ,  les  conclusions  du 
substitut  du  procureur-syndic  ont  été  adoptées  à  Tunani- 
iBÎté* 

«  Marcubtz  le  jeune,  président;  Bon rnr r- 
MoLAK DOH  9  DaitAHoc,  Lacazb,  admini- 
strateurs; SmoH,  subfttitot  du  procureur- 
syndic;  Dis»,  secrétaire.  » 

a 2  août  1795 ,  ou  5  fructidor  an  iii«  —  D'après  la  de- 
mande du  citoyen  Compère,  tailleur,  chargé  de  la  con- 
fection deshabiUemens  pour  les  troupes  de  la  République, 
qui  observe  que  les  cénacles  quil  occupe  au  grand-sémi- 
naire ne  sont  pas  sufiisans,  et  demande  la  grande  galerie 
du  palais  épiscopal  et  les  chambres  voisines, 

Le  bureau  municipal,  considérant  ^ue  Tatelier  du  ci- 
toyen Compère  mérite  toute  la  protection  des  administra- 
tions,  et  que  le  local  demandé  ne  pouvant  être  de  long- 
temps employé  comme  musée  national  y  ainsi  que  Ton  tn 
a  le  projet^  estime  de  permettre  au  pètitionnaii'e  la  de- 
mande que  renjerme  sa  pétition,  (V.  r,  f°  147)- 

aa  aoûz  1 795 ,  ou  S  frueiidor  an  m.  —  La  eonaittution 
dite  de  l'an  m  «s€  adhevée  à  cette  époque,  et  lesassem- 
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Um  primireft  aonk  oooTo^iites  |K»ttr  m  •ectpMioir' et 

pour  raMMiveler  le  ootfê  legi«lau£ 
Fw  cette  constitalioa  nouvelle,  les  membres  de  1» 

Convention  nationale  sont  divisés  ea  deux  conseils  ; 

Le  conseil  des  Anciens, 
Le  conseil  des  Cinq-Cents, 

Et,  de  plus,  un  directoire  exécutif  compoeé  de  cin^ 
membres  nommés  par  les  deux  conseils. 

LaCoaveotioa  nationale  décréta  aussi  que  les  deux  tiere 
de  ses  membres  seraient  nommés  ou  élus  à  le  ptoelmine 
l^isiature  (4-5)* 

a5  aoiU  1795  ,  ou  S  fructidor  an  m.  —  Un  membre  du 
conseil  «général  de  la  commune  ,  au  nom  de  la  commission 
de  comptabilité,  présente  le  compte  de  la  gesiiuii  de  la 
municipalité  pour  i  année  1793  et  les  neuf  premiers  mois 
de  1794»  lequel  présente  le  résultat  suivant  : 

Recettes   386,^25^ 

Dépenses >   ^77)^97  4 

Excédant  des  dépenses.     8,627  10  8 

28  noîlt  1795,  ou  iT /metàhrm  m* —  Le  directoire 
do  distriet  «Orléans,  après  aToir  entendu  lâleeture  de 
h  lettre  écrite  par  le  comité  de  législation  au  procureur» 
fénémi-milie  du  département  du  Loiret*,  le  aa  tfaemi* 
ooran  3  ,  à  lui  transmise  par  ledit  procureur-syndic, 

Considérant  que  cette  lettre  contient  le  développement 
des  principes  qui  ont  dicté  les  lois  des  3  ventôse  et  1 1 
prairial,  sur  le  libre  exercice  des  cultes,  et  qu'il  est  inté- 
ressant pour  tous  les  citoyens  d'en  avoir  connaissance. 

Arrête  qu*elle  sera  imprimée  au  nombre  de  deux  cents 
exemplaires  et  adressée  à  toutes  les  municipalités  de  ce. 
district,  qui  seront  chargées  de  la  dire  afficher  et  de  lui 
donner  toute  la  |mblicité  possible. 

Faitau  directoire,  à  Orléans,  le  11  fructidor,  Tan  3*  de 
h  République  firam^aiseuneetindiTisiUe. 

Maacubtz  le  jeune ,  président  ;  BononaJCo- 
LANDON ,  Simon,  Lacaze-Benuist  et  Delànog, 
administrateurs; Foucher-Ladaintb ,  procu- 
re ur-syudic^  Dssia,  secrétaire 
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2  septembre  i79.>  ^  ou  i6  Jructidor  an  m.  —  Le  repré- 
sentant du  peuple  Laplanche,  si  fameux  par  sa  mission  ré- 
▼olutionnaire  à  Orléans,  qui  venait  fl  être  chasse  de  la  Con- 
Tention  natioiuds^  «ttreaCBrmë  an  cbàtean  de  Ham,  comme 
«ccuaé  d'élra  ua  des  prînci|NiQX  conseillers  da  comité  d*iii* 
•unecrïoD  contre  la  Convention  natiouda  éiabb  à  Paris. 

Ca  MdoMaUa  noiilai^iittixl  ëeiîfil  da  aa  prison  pluMOfi 
lettres  à  Orléana  )  pow  vëdaiiiar  daa  aiilontéa  cmislitiijes 
«t  daa  hdbkaua  leur  appui;  il  fit  même  fendre  dam  h 
▼Hla  une  justification  imprimée,  laquelle  fut  sans  effet, 
comme  ses  lettres  restèrent  sans  réponse. 

7  septembre  i795|  oa  ai  fructidor  an  ni.  — -  Sur  lade- 
■■Mdodafiialo«ea<wsdespré8Îdeii8  des  assemblées  pri* 
■lattes  y  laa  Mave  et  otteleta  nninitcipan  arrêteiit  <|iie  hs 
■idsidewa  aaroDl  hifkés  à  fiure  battre  h  caisse,  chacal 
dans  rarrondiiaaaaent  de  aa  section ,  autant  de  fois  qe*ilf 
le  jugeront  néoessahv,  pour  ayerttr  les  dtojensdn  jourst 
de  l'heure  de  chaque  séance,  et  que  les  assemblées  seronl 
annoncées  tous  les  matins  par  le  son  de  la  cloche,  jusqu'à 
la  clôture  desdites  assemblées  primaires  (V.  F,  i54)* 

1  i  ieptemire  1795 ,  ou  ad  fructidor  an  ni.  — ^  L'officier 
des  dragons  commandant  le  poste  de  la  maiaMi  d'ervtt 
d'Hilaire  (Saint-Biiaire)  yient  faire  au  çoosail  mnnkifsl 
nn  rapport  relatif  à  Tevasionde  dauxptisonniei»  (Laguatti 

et  Cazot-Lange). 

Le  conseil  ordonne  la  desti talion  et  larrostalion  da 
citoyen  Petit ,  concierge,  et  sou  reiupiacemeut  par  le  ci- 
tojen  Clément  (V.    P  i56). 

16  sepiembre  1795,  ou  30  (ruclùloc  ao  ui. 

aOTIFICATlON  IMPÉRA.TIVE  DES  SECTIONS  d'oRLÉANS  INTRA- 
MUROS  FAITE  AUX  MAIES  £T  OFFICISES  MUHICiFACX  DS 
GBTTM  COMMUNS. 

Extrait  des  registres  des  déliàérations  de  la  quatrième 
eeethn  d^OrUans,  réunie  m  assemblée  gèniraU. 

L*9iÊêeaàÀéù^  ajant  été  informée  qu'il  est  parreau  au- 
jonrdbui  ans  ansmijas  «xmatàtnésa  de  eetle  coouwst 
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un  arrête  d  un  comité  tle  gouvernement  portant  l'ordre 
de  Diettre  en  liberté  un  terroriste  détenu  dans  la  maison 
des  Minimes,  prévoyant  que  cet  ordre  sera  incessamment 
suivi  de  plusieurs  autres  de  cette  nature ,  et  craignant 
i¥«c  juAle  raison  lea  auîtea  de  ce*  mÎÉW  en  liberté ,  qui  ne 
peuTent  aToir  d  autres  motifii  que  celui  de  iroubier  la 
tranquillité  publique  dana  le  moment  où  le  peuple,  réuni 
en  anemblëe  primaire,  exerce  la  plénitude  de  ses  droits , 

Arrête  : 

1^,  Quelle  considère  les  arrêtés  des  comités  de  gouver- 
nement, déjà  rendus  et  qui  pourront  létre  par  la  suite, 
partiut  ïoïïéfmJm  ■iii  an  liberié  des  délema  pour  fait  de 
teneriMM^MBM  atteMMim  à  la  tranquillité  publi- 
foe;  qu*eii  conséquence,  en  Tertu  du  droit  /le  soutc- 
wàmm  rMdMt  dans  le  peuple  tém  en  aseeaMée  pri* 
Mm,  Me  a  oppose  foraMUemeut  à  feiëoutkm  de  eea 
ioètés;  que  cette  opposition  sera  snr-le-champ  r»olîfiée 
par  une  députation  nombreuse  aux  autorites  constituées, 
eu  leur  déclarant  qu'à  cet  égard  la  masse  du  peuple  de 
cette  commune  prend  lescUtâ  administrateurs  sous  sa 
fauve-garde  et  garantie; 

a^y  Que  pour  prévenir  les  dangers  qui  résulteraient  né- 
cessairement de  àa  MMUNimcatioa  qu'ont  actuellemeot 
Iss  étrangers  01  les  purensdes  détenus  arree  lesdits  détenus 
dsBs  k  DMtson  dTarrèi  de  Saiut-Hilaire,  et  du  peu  de 

sonreillance  avec  laquelle  ils  sont  gardés  dans  cette  mai- 
son, toute  communication  leur  sera  interdite  avec  quel- 
que [)ersonne  de  l'extérieur  que  ce  soit,  si  ce  n'est  avec 
les  défenseurs  officieux  nommés  en  justice;  que  le  présent 
arrêté  sera  notifié  à  1  accusateur  public,  afin  qu'il  ait  à 
sj  conformer  et  à  ne  donner  aucune  permission  con- 
ttiÎMf  UB  fatt  dédaïUBt  aussi  que  la  messe  du  peuple  de 
cette  on— iMse  h  met,  è  cet  égard,  tousse  sauwgarde 
etgtMwisu$ 

3°,  Qu'à  cause  du  peu  de  surveillance  avec  laquelle  les- 
dilb  détenus  sont  gardés  dans  ladite  maison  de  Saint-Hi- 
laire,  dont  il  est  déjà  résulté  l  évasion  de  deux  détenus, 
et  pour  mieux  empêcber  les  communications  desdits  dé- 
lenus  avec  les  persoiMies  de  l  eJUéneur ,  ils  seront  sur-le* 
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champ  transférés  en  la  maison  de  détention  des  Minimes, 
ce  qni  sera  également  notiiié  aux  autorités  constituées; 

4^,  La  présente  délibération  aéra  envoyée  aux  quarante- 
huit  sections  de  Paris  et  aux  journalistes ,  et  sera  comiiro- 
niquée  sur*le*cbainp  aux  autres  sections  de  cette  com- 
mune. 

Pour  extrait  conforme  : 

Cabaht^  président 

16  septeoibre  i79&,  ou  30  fructidor  aa  ixi. 

ExiraU  du  prvcès-verbal  de  la  première  section  d Orléans. 
Séance  tenue  ie  3o  fructidor^  y  année  républicaine, 

Ln  première  section ,  rëunie  en  assemblée  primaire 
permanente,  ayant  pris  en  considération  et  adopte  à  lu* 
nanimilé  Tarrété  qui  lui  a  été  remis  par  deux  commit- 

saires  de  la  quatrième  section,  a  nommé  les  citoyens 

f^allon  et  Six  pour  commissaires,  à  l effet  de  se  réunir 
aux  connnissaires  de  cette  section  et  former  ensemble  la 
(lépulation  aux  autorités  constituées  pour  leur  notifier 
ledit  arrêté. 

Pour  extrait  conforme  : 

Jai.i.011  ,  président  (i). 

 La  deuxième  section  arrête  comme  dessus. 

Lebrun,  vice-prcsident;  Johanet,  secrétaire, 
GouGT  et  Papillon  ,  commissaires  (i). 

 La  sixième  section  arrèle  conune  dessus. 

Lbbat^  vice-président;  Hbav,  secrétaire;  lAxaT 
et  Mbhart,  commissaires  (i). 

l'j  septembre  1795  ,  ou  i^^  Jour  complémentaire  an  lU. 
—         La  cinquième  section  arrête  comme  dessus. 

Hanapier,  président;  Assslih  ,  secrétaire; 
MiHOH  et  Ragubhbti  commissaires  (1). 

La  quatrième  section  ^  en  confirmant  son  arrêté  dlier 

après  midi  (p.  3l'o),  arrête  que  l'assemblée  se  portera  en 
niasse  par-devant  les  autorités  constituées  pour  leur  com- 
muniquer cet  arrêté;  elle  a  arrêté  en  outre  que  la  muni- 
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cipaliteseia  invitée  à  hâter  i'arnienient  des  citoyens,  ot 
particulièrement  des  trois  compagnies  organisées  pour 
sur?eiller  les  terroristes  relâches,  adeDdu  que  pltmeun 
tieiuient  des  propos  dans  dm  groupes  ^ui  ee  forment  le 
soir  sur  la  place  ,  eft  à  aarveiller  ausi  les  étrangers  nouTeU 
kmenl  arriyës  et  qui  arriTent  joumeilement  dans  cette 
comoiuDe,  attendu  qu'il  j  a  lieu  decmindre  ^e  plusieurs 
cTentteeux  ne  soieut  mvoyés  par  la  malreillance  pour 
troubler  la  tranquillité  et  les  opérations  des  assemblées 
primaires. 

Pour  extrait  conforme  : 

C^iÂBT,  président  (i). 

A7  ■eplffcfn  ilVif  mu  !•»  joar  cQipièia<aNire  «n  m. 

Lu  détenus  de  Si^HUaire  aux  adminùiratmn  du  diptu^ 

temesU  dm  Jjaint, 

«  Citoyens, 

«  Nous  apprenons  à  l'instant  que  des  assemblées  de 
section  ont  délibéré  sur  notre  transièrement  dans  une 
autre  maison  darrêt. 

«  Lacbarnemcmt  qui  se  manifeste  contre  des  infortu* 
ithy  depuis  si  long-temps  dans  les  ftrs,  n'est  justifié  par 
Mtcun  principe  humain;  il  y  a  trois  jours  que  Tun  de  nous 
s  fiiilli  être  assassiné  par  des  agitateurs:  nous  ne  pouvons 
donc  être  tram^srës  sans  avoir  à  craindre  les  mêmes  dan- 
gers. 

«  D ailleurs  la  garde  de  dragons  qui  veille  à  notre 
sûreté,  étrangère  aux  factions,  ne  pourra  plus  nous  ga- 
rantir des  atteintes  de  la  malveillance  ;  notre  confiance  et 
notre  saluta,  jusqu*ici,  dépendu  de  ces  braves  militaires: 
pourquoi ,  dans  les  circonstances  où  nous  sommes,  Teut- 
on nous  en  priver? 

«  C'est  vainement,  Citoyens,  que  l'on  dit  que  nous 
avons  trop  de  liberté  :  la  loi  veut  que  des  accusés  ne  puis- 
sent être  empêchés  de  communiquer  avec  leurs  parens  et 
leurs  conseils. 

«  Noue  M  pouTons  nous  défendre  des  faaestes  pres- 
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seiiiiiB^eiiA  <|ue  k>nt  aaiire  daiis  iio6  âmes  de  pareilles  me- 
sures* 

«  SalaU  et  firaieniitéw 
«  LEeoiim ,  Ghamoiullbt  ,  Lbblois  ,  TRAirsoir, 
GoQLtiO^PmTTi ,  TeoTe  Bmsbvtb,  Nitolb, 

«  Pdiir  GC^e  oonfome  : 

m  Disiii,  secrétaire  (i).  » 

Extrait  du  registre  des  délibérations  de  f  administration 
du  département  du  Loiret.  —  Séance  publique  du  i*' 
jour  compUnmutairt^  de  ian  3^  de  la  République  fran,' 
ceùee  une  et  imGpiaihle. 

m 

Vu  la  lettre  par  laquelle  le  directoire  du  district  d  Or- 
Mans  infome  l'adininisiratioii  ifàe  quatre  aeetimis  de 
cette  commune  se  sont  présentées  en  masse,  pour  lui 
témoigner  leurs  inquiétudes  relativement  à  [évasion  des 
détenus  comme  terroristes  dans  la  maison  de  justice  dite 
de  Saint-Hilaire,  et  demandant  quila  aoi«M  tmaafikës  ea 
celle  dite  des  Minimes  4 

L'administration ,  considérant  que  déjà  deux  détenus, 
l'un  jugé  à  la  ^cine  de  quatre  années  de  fers,  et  l'initre 
sur  le  point  d'elre  mis  en  jugement,  se  sont  évadés  ces 
jours  (lerniers  de  la  uiaison  de  justice  du  tribunal  du  dé- 
partement; 

Considérant  qu  il  est  de  la  prudence  de  l  administration 
de  prendre  provisoirement  des  mesures  de  sûreté  poor 
prévenir  Tcvasion  de  ceux  des  autres  détenus  de  la  même 
maison ,  en  attendant  qu'il  en  soit  pris  de  définitive, 

A  arrêté  que  la  municipalité  d'Orléans  est  invitée,  et 
au  besoin  remise,  de  faire  les  dispositions  convenables 
pour  faire  ojperer,  sous  bonne  et  siire  garde ,  et  pendant 
cette  nuit ,  la  translation  y  de  cette  maison  en  celle  des 
Minimes,  des  nommés  Chamouillet,  GouUu,  Léonard* 
Lehiois,  INicole  et  femme  lU  sserve. 

Le  procureur  de  la  commune  est  chargé  de  surveiller 
l'exécution  du  présent  arrêté  et  d'en  rendre  compte  à  l'ad- 
ministration. 

ptéseiit  arrêté  sera  envoyé  a  l'accusateur  public  da 
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Pbiir  extrait: 

SiêMce  extraordinaire  du  conseU  général  de  la  commune. 

Vu  la  lettre  et  l'arrèto  de  l  administratiou  du  dt'parte- 
mfint,  en  date  de  ce  jour,  portaul  réquisition  à  la  muni- 
cipalité de  faire  transférer,  pendant  cette  nuit,  sous  bonne 
et  sure  garde,  de  la  maison  de  justice  de  Saint-Hilaire  en 
celle  des  Minimes,  le&  aonunë*  ChaaiouilUli  GoiiU«, 
JUbloUfils,  Nicole  et  femme  Besaenre,  cmt^mrmémetu  au 
mm  de  plusieurs  netimu  d  OrUam  » 

*  Le  eoneetl  féiénil  enéte  qee  le  tnmthtien  tlont  il 

s'agit  s  effectuera  cette  nuit ,  à  deux  heures  précises  du 
matin;  que  les  individus  ci-dessus  nommés  seront  escortes  • 
«l'un  détachement  de  douze  dragons,  de  six  gendarmes 
nationaux  à  pied  et  de  six  volontaires  des  portes  de  la 
place  et  des  Minimes;  invitons  les  citojreoa  Ballot  et  Foi*- 
Ifeu-Giieriiiei,  nos  oomnissaires  eux  prîaoae,  àfeire  fieee 
liaos  la  maison  des  Minimes  tomes  les  dispositioœ  pgep» 
letoireS)  à  se  ytinàte-k  le  force  eraeée  lors  de  le  irenelo- 
deo  des  déteouei  i  eo  diriger  lootei  les  opératione  eubsé» 
fMotea,  ot  à  raîdre  iluitin  un  ooesple  esad  de  toot  ea 
bemra  municipal. 

Sur  la  motion  d'un  membre,  il  est  pareillement  déli- 
béré, comme  mesure  de  police  commandée  par  les  cir- 
constances, d'iotecdice  provisoirement  aex  détenus  de 
Twieet  TauM  maison  d'arrêt  toute  oommunioation  mté» 
Heure,  autre  que  oetle  de  leurs  d^&aeeurs  offieieuXi  sinf 
à rë£érer  aiir-l»cbamp  de  celte MSitte à taccmsateiur pu» 
Uic  près  le  trilMmal  crieûiiel,el:  aux  admieistralioBs su* 
périeures,  auxquelles,  en  conséquencei  il  sera  tnaosmis 
ane  expédition  du  présent  arrêté  (i-^)* 

i8  septembre  1795. — %^jour  compiémenieUre ,  an  m.  — 
Atnm  nmnMfni^.wm.  Le estejmi  Founieo^GiieriDet, 
Vvn  des  nuiiissaiies  eeoi  ansoBSyCiierffé ,  par  ranéid  da 
eottseil  gimkêt^  eadeie dîner t de  preéder,  ateeleei* 

T.  3.  49 
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toyen  Ballot,  son  collègue,  à  toutes  les  opéialioiiâcoBeer- 
nant  la  translation  des  nommés  Ghamouillel ,  Goidla , 
Lebloîs  fils,  Nicole  et  la  femme  Bessenre,  de  la  maison  de 

St-Hilaire  en  celle  des  Minimes ,  rend  compte  au  bureau 
municipal  des  circonstances  de  cette  translation. 

«  A  deux  lieures  du  matin  ,  dit-il ,  les  détachemens  de 
la  force  armée,  commandés  par  Tarrété  du  consei  I ,  se  sont 
rendus  avec  nous  à  la  maison  de  justice  de  St-Hilaire  pour 
en  extraire  les  détenus  ci  dessirs  nommés.  Nous  avons 
trouTé  la  porte  de  leur  chambre  fortement  barricadée; 
nous  les  avons  sommés  plosieurs  fois,  au  nom  de  la  le», 
de  nous  ouvrir;  ils  s^  sont  constamment  refusés.  Plusieun 
bommes  robustes  ayant  ensuite  inutilement  essayé  de  rétt> 
nir  leurs  efforts  pour  renverser  les  barricades  ,  nous 
avons  envoyé  chercher  un  serrurier  qui,  par  le  moyeu  de 
très-foris  instrumens,  a  donné  quelque  jour  à  la  porte; 
les  gendarmes  s'en  sont  servis  pour  couper  avec  leurs  sa- 
bres les  cordes  dont  elle  était  entourée.  Alors ,  nous  som- 
mes entrés  sans  obstacle,  et  nous  avons  fait  conduire  à 
leur  nouvelle  destination  les  détenus,  qui  nous  ont  avoué 

3ue  leur  résistance  avait  pour  but  et  pour  motif  la  crainte 
*étre  assassinés  en  chemin.  Le  calme  le  plus  parfait  et 
Tordre  ont  régné  pendant  cette  opération.  Nous  avons 

Îris  la  précaution  de  lever  leurs  écrous  à  la  nMÛaou  de 
t-Hilaire  ;  nous  avons  eu  celle  de  les  écrouer  dans  la  mai- 
son des  Minimes. 

«  Comme  il  est  essentiel  que  dans  cette  maison  il  existe 
une  séparation.entre  ces  détenus  qui  sont  sous  la  ouùn  de 
la  justice ,  et  ceux  qui  ne  sont  arrêtés  que  par  mesure  de 
sûreté  générale ,  nous  pensons,  Citoyens,  quil  est  iudi^ 
pensable  d'écrire  sans  retard  à  l'administration  du  dépai^ 
tement ,  pour  qu'elle  veuille  bien  &ire  reconnaître,  par 
ringéniaur  de  la  place,  les  réparations  qu'il  est  indiepea' 
uibvB  de  faire. 

«  Nous  pensons  quen  outre,  il  sera  nécessaire  d'en  exé- 
cuter plusieurs  pour  la  sûreté  même  de  cette  maison.  ■ 

Le  bureau  municipal  arrâte^ue  le  présent  rapport  sera 
consigné  sur  les  registres,  et  qu  expédition  de  la  délibécir 
tiondeoe  jour  sera  transmise  tant  à  l'accusaleur  fMic 
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Bvèt  h  trimml  erlmiiMl  du  deptitemiit  da  Loiret,  qu'à 
ladodnistratioa  do  ee  dëpartemenl. 

49  septembre  1795,  oo  I*  Jttor  complémentaiM  as  nr. 

âèrmtè  au  peuple  frtmçmê  par  tes  assembUêê  prinuùreê' 

du  premier  canton  fie  la  ville  (VOrléans  intrà-muroi 
réunies  ^formant  liait  sections  (*}. 

«  Nous  avons  adressé  à  lu  Convention  nationale  le  ré- 
suliat  du  dépouilieiiieii^de  ttos  acruùns  sur  racceptatiou 
de  la  coiiâtitutiou. 

«La  constitulion  a  été  acceptée  preaqtt'ài*iUiaBiinitëîles 
décrets  des  5  et  i  ï  Inifilidor  oui é\é  unanimement  rejetës. 
blefinatiity  nous  vfom  aMinlenu  la  liberté  du  ptuple 
fiMfait,  que  la»  décrets  avaieiit  Tiotéi^  Non»  înocms 
INMwyoi  notre  tabu  n*a  pea  été  rend»  public  à  la  Gonyen- 
lioii. 

«  Convention  nationale  ,  cesse  d'affecter  de  confondre 

les  petites  communes  avec,  les  |^iaades  pour  le  nombre  des 
suffrages  ! 

«  Ne  crains  plus  de  dire  la  vérité î  tu  la  dois  tout  entière 
au  peuple  f  rançais. 

«  Aôaoïioe-lui  franchement  que  l  expression  du  vœu  gé- 
néral réuni  est  pour  le  rejet  de  tes  décrets  des  5  et  1 3  6*00* 
tidor;  indique  la  tenue  des  assemblées  électorales  |  lors 
de  laquelle  la  plénitude  des  suffirages  Ubres  de  uos  âec> 
leurs  sera  maintenue  :  tu  feras  alors  ton  deroir, 

«  S'il  en  était  autrement ,  calcule  ton  immense  res- 
ponsabilité sous  tous  les  rapports ,  et  crains-en  désormais 
les  suites. 

«  Calcule  froidement  ce  que  tu  as  fait  et  ce  que  tu  n'as 

pas  fait. 

«  Il  est  encore  temps  de  te  jnj^er  toi-même  :  encore 
quelques  jours,  ce  sera  le  peuple  français  qui  te  jugera  ! 

«  La  présente  adi'esse  sera  rendue  publique  par  la  Toie 
de  l'impression  et  affichée  partout  où  I)esoin  en  sera,  et 
eafojée  à  nos  frères  et  amia  de  la  section  du  Théâtre-^ 


C)  Celte  «dresse  fut  lèiteée  par  le  citojeu  Deiioux. 
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Fraa{aii,tt  Pam,  pour  #a  faire  part  ans  qmffinfa*aept 
autres  sections^ 

«  Adopté  à  Vunaniinité  par  la  i'*  section  d*OrléanS| 
le  Séjour  complémentaire. 

«  Jallon ,  président;  Laurent,  vice* 
secrétaire. 

«  Adopté  a  l  unanimité  par  la  section  d  Orléans ,  le 
Séjour  complémentaire. 

m  JoH  AN  NET,  scrutateur^  GoDEAU,  président 

provisoire. 

«  Adopté  unanimement  pw  rassemblée  primaire  de  la 
3^  section  d'Orléans,  le  3*^  Jour  complémentaire  de  Tan  3*. 

m  lIoziER^  président;  Lsom,  ms  Faugajibbegb 
et  PMHiiVy  scrutateurs;  Soasr  »  secrétaire. 
«  Adopté  à  runanimtté  par  ki  4*scc*Km  d'Orléans,  le 
3^  jour  complémentaire  de  la  République. 

m  Gabait  ,  président  ;  Filliatre  ,  scrutateur. 

«  A(!(jpté  à  l  uuaniniite  par  la  5*^  seclion,  dite  de  la 
Liberté  et  de  lEgalité,  réunie  en  assemblée  primaire,  à 
Orléans,  le  4^  jour  complémentaire  de  la  Képubli^e 
française. 

•  BoBDiER,  scrutateur,  P.  DoimsiTi 
président,  et  Bourgères. 
Adopté  à  l'unanimité  par  la  6^  section  d'Orléans,  réu- 
nie en  assemblée  primaire ,  à  Orléans ,  le  4^  jour  complé- 
mentaire de  l'an  3^  de  k  République  française. 

«  Lbbat,  vice-président  ;  Hb\u  ,  secrétaire; 
Jarry  et  Menard  ,  scrutateurs. 

«  AJoplé  à  l'unanimité  par  la  section  dOrléanSy  le 
4*^  jour  complémentaire  de  Tan  3  • 

«  PoRCHBR  père,  vice-président;  GjsoswtBa, 
secrétaire  provisoire. 

•  Adopté  à  ruoanimité  pr  la  8*  pmûim  d'Orléans,  le 

4^  jour  complémentaire  de  Tan  3^ . 

«  RoBiLLARD  ,  faisant  fonction  de  président; 
et  Ladainte,  secrétaire  (5-6). 

aS  $m)tembm  ij^^  ou  6  nmndémiaire  nn  vr,  —  Un 
membre  de  la  permanence  du  conseil  municipal  d'Or* 
léans  dépose  sur  le  buipenu  ; 


Oigitized  by  Google 


—  380  — 

1%  Un  paquelwDelU  d«  dnq  cachefls  èê  me  nmre  et 
cditMal  4m  dépMm  adrttMes  par  Lfenaid-Lebloii 

au  comité  de  sèreté  générale ,  sous  le  couTerl  des  repré- 
sentans  Lombard -Lachaux  et  Dufay,  ainsi  quune  lettre 
pnrticulière  à  l'adresse  du  citoyen  C^osson  ,  marchand  gan- 
lierà  Pairis  :  toutes  ces  pièces  au  nombre  de  sept  ; 

2^,  Sept  autres  pièces  faisant  partie  de  la  correspon* 
danoe  «k  la  oilojrfiue  CiouUu-Pryvé  avao  son  mari. 

Il  ^Mforn  qoe  caa  diverses  lettM  kii  ont  été  remisea  pw 
b  éuiym  caaciefg»  de  la  maiioo  d*arrét  det  Minime»! 
im  mfâéh  êomi  détaaua  an  m  numiant  GooUii«Pkyvé 
tiIiaMrd-Labloia^et  qu  il  n'a  paa  «ni  deroir  la»  laîsief 
parreair  èlaur  deatinaiion,  attasdu  q«*elleft  luîoM  MinbM 
poirvoir  contenir  des  détails  contrairea  au  boa  ordre  et  à 
la  truiu|uillite  pul>lique. 

Le  bureau  municipal,  après  avoir  brisé  les  cachets, 
dtckiiaé  let  Mveloppaa,  prô  connaiseaiice  de  ces  diffé- 
MDt»  pitcae,  et  s  être  assuré  que,  nùiamment  dans  la 
cwraupiiiukuiie  de  LcUoîei  les  sections  d'Orléans  sont 
priMes  eomme  étant  an  état  de  néToite  contre  Paotorité 
de  la  reprfsetmtion  nafîomite, 

CoBsidérant  qn#  ce»  phntes  mcendîatres  et  calom- 

meoses  pourraient  tendre  à  troubler  la  tranquillité  des 
citoyens  d'Orléans,  dont  lesprit  public  et  la  soumission 
aux  iois  méritent  au  contraire  les  plus  p^rands  élo^^es; 

Considérant  que,  dans  les  écrits  ci-dessns  ,  l  administra- 
tion  du  district  d  Orléans  se  trouve  particuUèrenient  in- 
ealpée  comme  laisant  imprimer,  aux  frais  dn  gouverne* 
ment,  de»  foinmea  de  diatribes  contre  les  patriotes  op- 
pimés. 

Arrête  que  les  cfiflHrentes  pièces  d-dessus  visées  seront 

transmises  à  l'administration  thi  district  pour  qu'elle 
Veuille  bien  en  prendre  connaissanc  e  et  statuer  en  défiiiiti- 
ve,à  cet  égard,  ce  quelle  jugera  convenable  (V.     T*  i(ia,j. 

octobre  ijgS,  ou  9  vûtMmimfW  m  iv.?»^  Vn  la  pé- 
tition adressée  au  conseil  municipal,  par  laquelle  les  moi* 
vidus  détenus  dans  la  luaiduu  danèl  des  Minimes,  par 
mesure  de  sûreté  générale,  exposent  que  les  corps  admi- 
jà&(C4U4^  fe.perxiieueot  àkiu'  tîgard  Ujven>es  disposiuons 
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ét  rigueur  probibées  par  les  lois,  et  réclamest  en  censé- 
queooe  leur  tramlacâon  dasa  l^une  des  «aaiaoaa  d*arrèl  de 
Fària, 

Le  bureau  municipal  obserra  q«e  Tordre  d*arreatatiott 

de  ces  diTers  individus  est  émané  du  représentant  da 
peiiplt;  Duval,  d'après  les  intentions  duquel  l'administra- 
tion du  district  a  dû  procéder  au  classement  de  chacun 
d'eux  pour  les  traduire  devant  les  tribunaux  respeclifs 
qui  doivent  les  juger:  que,  chargée  par  la  loi  de  mainte- 
nir la  police  des  prisons,  la  municipalité  s'est  constam- 
ment enbrcée  de  concilier  envers  eux  avec  les  égards  dus 
à  rhuroanité  les  précautiona  que  réclame  la  sûreté  pa- 
blique;  que  la  défense  faite  aux  pétitionnaires  de  aes- 
cendre  dTana  la  cour  des  Minimes  a  eu  pour  objet  de  leur 
interdire  avec  les  détenus  récemment  trannérés  dans 
cette  maison  une  communication  contraire  m  vmi  de  la 
loi ,  puisque  ces  derniers  étant  sous  la  main  de  la  juatiee 
doivent  être  séparés  des  individus  reclus  par  mesure  de 
sûreté  générale;  que  s'il  a  été  fait  par  les  ofBciers  munici- 
paux commissaires  aux  prisons,  et  postérieurement  par  le 
citoyen  concierge,  de  l'ordre  de  ces  derniers,  des  perqui- 
sitions pour  enlever  aux  réclamans  les  armes  qu'ils  pou- 
vaient avoir  à  leur  disposition ,  et  notamment  les  cou- 
teaux, ciseaux  et  rasoirs,  ces  mesures  de  sûreté  publique 
ont  été  noQ'Seulement  légitimées,  mais  même  impérieuse- 
ment commandées  par  Févasion  de  Laguette  et  Cazot ,  par 
les  tenutives  que  Marie  et  Bmiieri  deux  des  pétition* 
naires  ontfiiitesà  cet  égard,  et  enfin  par  b  résisttmoe  ob- 
stinée que  les  citoyens  Gbamouillet,  Léonard-Leblois  et 
autres  ont  opposée  à  leur  translation  dans  la  maison  dss 
Minimes,  en  barricadant  leur  porte  avec  des  cordes  et 
tire-fonds;  que  la  communication  de  ces  divers  instru- 
niens  ,  qui  n'a  pu  avoir  lieu  que  par  les  personnes  qui  les 
visitaient,  et  qui  suppose  nécessairement  entre  elles  et  les 
détenus  une  connivence  criminelle,  a  paru  sutlisanie  au 
conseil  général  de  la  commune ,  surtout  dans  des  circon- 
•tances  infiniment  critiques  et  délicates ,  pour  interdire  à 
oes  derniers,  autres  que  ceux  qui  appartiennent  aux  tri- 
bimaux,  toute  conminnicat&on  extérieure. 
Quant  à  la  demande  finie  par  les  pétitionnaires  dVtre 
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tnuuféreft  dans  l'una  «let  omumm  d'arrAl  dU  Paris ,  le  bu» 
mn  municipal  Mime  qui!  y  t  lieu  à  pawr  4  r<mln  4m 
jouMiiotiYe%ur  la  aui^eillauce  «fiie  doÎTentoeicer  te 
eorfn  adadiaistratifii  à  Tegaid  des  terroristes  et  agitaasim 
de  Miirs  oonumne  et  districts  respectifs  »  et  sur  les  dimn 
ùùons  formelles  des  lois  reoduesà  cet  égard  (Y.    P  167). 

2  octobre  1790^  ou  10  vendémiaire  au  xv. 

IdHtiê  Gaudrj'  fils  aux  citoyens  maire  et  officiers  munici" 
poux  de  La  commune  d  Orléans, 

«  Citoyens, 

«  Tai  justifié  mou  père  à  son  insv.  Four  lui,  trop  fort 

de  M  conscience  et  oe  sa  réputation ,  il  regarde  son  si- 
lence comme  une  justification  assez  cumplèle  ;  mais  si  la 
tendresse  filiale  allarmée  m'a  fait  prendre  la  plume ,  soyez 
persuadés  que  ce  mémoire  justificatif,  que  je  vous  prie 
d  accuetilir,  est  encore  moms  son  ouvrage  que  celui  de  la 
▼érité. 

«  Salut  et  respect» 

«  P**L.  dMm  fils 
%  eslobM  i7et,eo  MfsnMalsicssn  it. 

LSS    SSCTIONS    INIRA  -  MUROS    D  ORL£ANS    S£  DECLASAlfT 
CONTES   LA.    CONVBNTION  MiLTIOlIALB. 

Séance  des  huit  sections  (V Orléans^  réunies  sous  la prési^ 

dence  de  M.  Jallon. 

Ce  jeune  orateur,  par  un  discours  plein  d  idées  neuves 
et  d'expressions  Tigoureu ses,  électrisa  toutes  les  têtes  en 
se  prononçant  contre  la  Convention  nationale.  Des  pro- 
pagandistes de  Versailles  et  de  Fontainebleau ,  qui  étaient 

(*)  A  la  suite  est  un  m^^moire  justificatif  imprinié,  ayant  pour  titre  î 
A'p^l  à  Vopinion  publique  et  aux  tribunaus.  Ce  mémoire  réfute  les  fait» 
particuliers  à  M.  Gaadry  père ,  avancés  dans  une  brocimre  intitulée  : 
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jftéêOUê  à  cette  séance  ,  se  livnùent  à  1  espoir  de  voir  mai' 
cher  sMâ  leutis  drap#aiUL  la  jaimease  oriémam;  tniiail 
D*eiilîitpas  ainsi  :  les  nouvelles  que  Ton  tisçot  quelques 
jorn  aptéê  du  triomphe  de  la  Convention  natmiaie  sot 
lit  iactioiia  da  Piria ,  paralysa  ee  liea«  aile,  la  lande- 
iBttn  OD  chanta  conipiâenMttl  la  pniinodie . 

.    Disoùmn      cUoym  /nlbw. 

Nota,  L'aiiembl^  était  anccesaÎTenieiit  prMdée  par 

les  prcsidens  des  assemblées  primaires;  le  citoyen  Jallon 
a  ouvert  rassemblée  comme  président  de  la  sec- 
tion. 

«  Gioyena  » 

•  Elle  nnpmitakaMff  lira  dans  deacircMatanoeaplas 

convenables ,  cette  réunion  imposante  de  tous  les  citoyens 
d'une  cité  que  les  mêmes  sentimens  animent,  que  le  même 
espoir  encourage,  et  que  les  mêmes  dangers  menacent, 
ail  pouvait  en  exister  pour  des  citoyens  paisibles  et  ver- 
tueux que  le  bien  public  seul  conduit. 

«  Dans  an  moment  où  d*attdacieiiz  oppresseurs  Teillent, 
et  conspirent  h  mine  d*an  pays  dont  ils  derraîent  cicatri- 
ser les  plaies ,  le  peuple  a  le  plus  grand  besoin  de  Teiller, 
de  délibérer  et  d  agir  ;  if  a  le  pltts  grand  besoin  de  toute 
son  énergie  et  de  toutes  ses  lumières. 

«  Aussi,  (Citoyens,  vous  n'avez  pas  manqué  de  vous 
apercevoir  ipe,  divisés  par  sections,  les  mesures  que  vous 
proposiez  étaient  ou  sans  exécution  ou  trop  lentement 
adoptées.  A  l'exemple  des  Romains ,  qui  aux  premien 
dangers  de  la  patrie  se  rendaient  en  foule  sur  la  place  pu- 
blique ,  vous  avez  voulu  vous  rassembler  tous  dans  un 
même  lieu;  cbez  ce  peuple  courageux ,  la  d^ite  de  ses 
ennemis  ou  la  punition  des  coupables  suivait  de  presses 
énergiques  délibérations  :  coaune  les  siens ,  vos  eiSorts  ne 
seront  point  impuissans. 

««  S'il  en  était  qu'une  coupable  pusillanimité  retînt  hors 
de  cette  enceinte,  dites-leur  que  si  les  gens  de  )>fen>  les 
âmii  de  Tordre  et  de  ta  justice  succombaîeni  encore  une 
fois,  que  si  le  crime  triomphant  avait  anécirc  ta  droit  de 
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•OM|ilv  été  TÎntiMin,  ce  amimt  eux,  las  premim  aa'il 
ihoMMil.  Les  campagnes  qu'Hs  ont  à  cuhirer  et  a  enuMl* 
Kr,  les  richesses  immenses  quils  ont  accumulées  flatte- 
raient sûrement  l'insatiable  avidité  des  tyrans,  et  ils  n'au- 
raient paré  ces  lieux  de  plaisance  que  pour  leurs  assassins. 
Penseraient-ils  devenir  moins  coupables  aux  yeux  des  do-  * 
minateurs,  pour  avoir  évit(î  de  prendre  part  à  nos  délibé- 
rations ?  Leurs  fils,  leurs  parens,  leurs  amis  égorgés  u  a- 
Ttient  point  dans  les  assemblées  du  peuple  eleré  lenvs 
▼oix  contre  le  tjmnie^  en  ont-ils  moins  éle  les  kinoceatee 
vieiniiei? 

«  Diteelenr  foe  si.,  comme  il  n'est  plus  penmA  d'en 
daoter ,  la  puMmcedtt  peuple ,  en  dispersant  left  soëUieti^ 
larfieet  à  poser  les  bases  tatfbranlables  de  le  félicité  pu* 

blique,  ils  ne  pourraient  se  soustraire  au  mépris  de  leurs 
concitoyens  ;  mais  le  ressentiment  de  vos  maux  ,  Tespé- 
rance  de  les  voir  bientôt  finir ,  vous  rendent  tous  inacces- 
sibles au  plus  léger  sentiment  de  crainte. 

•  Si  votre  courage  n  était  point  à  Tabri  de  toute  at- 
teinte, je  vous  rapjpeiierais  les  maux  nombreux  de  cinq 
années  d'âne  révolution  désorganisatrice  et  mnglante; 
je  reporterais  voe  regards  efficayés  sur  les  monceaux  de 
méaviee  entasaée  parle  despotisme  le  nlus  féroce  ;  je  vooe 
lemettrak  eons  les  yeux  le  tableen  décnirant  des  korreure 
de  la  Tendée ,  des  massacrée  de  Lira,  desflots  de  sang 
répandus  dans  tous  les  départemens  ;  en  un  root ,  tous  les 
genres  d'assassinats  commis  par  les  ordres  de  vos  manda- 
taires ou  tolérés  par  leur  barbare  silence  ;  je  vous  

Eh!  pourquoi  parler  des  maux  passés,  lorsque  des  maux 
aussi  affreux  vous  désolent  :  la  mise  en  liberté  des  plus 
signalés  assassins  du  peuple,  la  disette  au  milieu  de  l'a- 
bondance, le  discrédit  toujours  croissant  de  la  fortune 
nblioae ,  les  complots  ite  vos  oppresaeart,  vous  toudwnt» 
w  moms  vivement? 

«  Ceat  contre  v«>ns  surtout,  habitans  d  une  cité  géw^ 
renw  et  pure ,  qu*ils  aigniaeront  de  aouvean  lenra  peé*^ 
gnamls  ;  ne  pateoitnmeensenrible  qne  lesKencirooqsciiii 

par  nos  murailles,  et  cherchons  Que  sont  devenus 

les  Quesnel ,  les  Philippe,  les  Benoist ,  les  Tassin  de 
Montcourt;  qu'est  devenu  l'infortuné  Gitton.»' Citoyens, 

T.  3.  So 


Digitized  by  Gopgle 


leurs  mânes  planent  dans  cette  enceinte;  leurs  ombres 
plaintives  vous  demandent  vengeance  :  celle  qu'elles  vous 
demandent,  est  la  paix  et  la  siireté  du  dépôt  précieux 
qu'ils  vous  ont  laissé,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans; 
elles  vous  crient  de  sauver  la  patrie,  qu'ils  ont  quittée  dans 
le  désordre  et  la  misère  ;  le  salut  de  isur  pays  fut  leur  der- 
nier vœu  :  hâteipvous  de  raccomplir. 

«  it  le  sais  :  dous  serons  ou  les  Tainquetm  ou  les  victi- 
mes des  conspirateurs;  nous  ea  serons  ke  TÎctimeSi  st 
mnw  avons  la  faiblesse  de  redouter  leurs  machinations; 
mais  les  maux  que  nous  avons  soufferts ,  ceux  que  nous 
souftons,  ceux,  plus  cruels  encore,  qui  nous  sont  prépa* 
rës,  sont  les  garans  de  notre  dévouement  et  de  notre 
triomphe:  nous  aurons  pour  faire  le  bien  I  énergie  qu'ils 
ont  pour  faire  le  mal. 

«  Qu*auriez-vous  à  redouter?  Rien  !  Pans  ne  contient 
d hommes  méchans  dans  son  sein ,  (jue  les  membres  d un 
sénat  conspirateur  ^  et  qii^une  poignée  de  brigands  échap' 
pés  des  prisons.  Paris  a  juré  d'anéantir  les  factieux  ^  Pftiis 
en  aies  raoyensi  et  Paris  ne  sera  pas  parjure. 

«  Fere>>vous  aux  soldats  français  Finjure  de  les  crain- 
dre? Gomme  vous  ,  ils  sont  las  de  la  misère,  fruit  du  dé- 
sordre et  de  Tanardiie,  Ce  sont  vos  enfiuis;  c'eet  voua  i{m 
Ica  avez  armés  pour  votre  défense,  et  les  vainqueors  de 
vos  ennemis  ne  seront  jamais  les  défenseurs  de  vos  bon- 
reaux. 

«  Vils  usurpateurs,  vous  accusez  le  peuple,  que  vous 
avez  affamé,  ue  ne  respirer  que  la  vengeance!  S  il  voulait 
vous  punir,  si  ses  malheurs  lui  permettaient  d  attendre 
quelque  temps,  ne  vous  abandonnerait-il  pas  à  vou<^ 
mêmes  !  Depuis  quatre  ans  vos  collègues  n  ont-ils  pas  cté 
enîfoyés  à  Véka^aud  après  y  avoir  enifojré  leurs  coiièffêeë^ 
etwdretour^  a  vous,  nétait-il pas  arrwé! 

«  Le  peuple  n*aspirait  quaprès  la  paix  ;  il  eût  mîm 
aimé  trouver  en  vous  des  mandataires  fidèles  et  réoona- 
vos  vertus  par  un  nouveau  témoignaffe  de  sa  «oq- 
Qtt'aves-vonslâit  pour  la  mériter?  qnole  est  encoee 
aujourd'hui  votre  condmte?  Sans  la  soif  de  dominer  ,  cpit 
vous  consume  f  n*aoriea*vottS  pas  rapporté  le  décret  que 
vous  avez  rendu  contre  ses  droits  ^  puisqu'il  compromet 
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ttlît  la  tranquillité  publique?  Couverts  de  forfaits^  vous 
vwez  sans  remords  ;  Vopprohre  de  vos  concitoyens  ,  vous 
vivez  sans  honte.  Cette  montagne  fulminante  ,  où  vous  tra« 
çâtesnon  des  lois  sages,  connue  le  législateur  des  Hébreux, 
mais  des  listes  de  proscription  et  des  arrêts  de  mort ,  pa- 
nMMttt  aplanie,  tous  Tavez  relevée  ;  leerinw  vous  a  placés 
sur  son  commet  ;  eh  bien ,  la  jtutiee  du  peuple  wms  en  pré^ 
eipUêray  et  les  ruines  de  cette  montagne  ensanglantée 
joaseroatTosIAches  complices ,  qui ,  non  moins  coupables 
que  Youa,  ne  rampent  dans  le  m  vais  que  parce  qolls  sont 
moins  audacieux  ! 

«  Malgré  vos  complots ,  le  peuple  ne  se  contentera  pfus 
d'agiter  ses  chaînes,  il  les  rompra  ,  et  la  vue  du  bonheur 
de  votre  pap  est  le  premier  supplice  que  nous  vous  réser- 
vons. 

«  Gtoyens,  opposer  à  l'audace  de  vos  oppresseurs  la 
fermeté  de  tos  mesures ,  à  leurs  conspirations  la  prudence 
ethjaadce  deTos  démarches,  à  leurs  décrets Ubertiddes 
la  sagesse  de  vos  arrétâi,  aux  moyens  de  corroption  qu'ils 
emploient  la  pureté  des  prlncioes  que  to«s  professe», 
lelfe  est  la  tâche  que  tous  aTexgtorieusemént  commencée 
et  que  TOUS  aves  a  remplir.  • 

L'assemblée  a  arrêté  l'impression  de  ce  discours,  et  son 
envoi  aux  quarante-huit  sections  de  Paris ,  aux  communes 
du  département  du  Loiret  et  aux  armées. 

Un  membre  a  fait  la  proposition  de  faire  signer  les  ar- 
rêtés par  tous  les  citoyens  individuellement,  et  rassemblée 
a  déclaré  de  nouveau  que,  prenant  sous  sa  sauve-garde  et 
prantie  solidaire  les  signataires  de  ses  anrétés ,  ils  conti- 
nueraient à  être  seulement  signés  par  les  ^résidenv  et  se- 
crétaires des  sections  des  assend>lées  pri nnires. 

Orïémia,  ke  taTMdénMnm,an4^  étkaépvblique. 
Xgnif  lêxxjom ,  prédd#ttt|LiiBATy  kamàm^  Maa- 
SAw,  SoRST,  Hbau  ,  RoztxR  ,  Garart,  Posoiba 
père,  DuFouH,  secrétaires  (Bultetin  des  lois, 
n^  1  i&y  volume  S,  page  j  ). 
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4  octobre  1795.  ou  12  vendémiaire  an  ir* 

Xf#  détenus  politiques  de  la  prison  des  Minimes  auM 
ojficiers  municipaux  de  la  commune  dH Orléans. 

«  Citoyens, 

«  Sous  la  plus  affreuse  de  toutes  les  tyrannies,  sous  b 

décemTirat,  les  détenus,  entassés  comme  aujourdliuî 
dans  des  maisons  d'arrêt,  ne  furent  jamais  privés  des  jour- 
naux ;  aujourd'hui  qu'il  n'existe  plus  de  tyrans,  aujourd'hui 
que  la  justice,  l'humanité  et  la  République  ne  sont  plus 
une  chimère  ,  comment  se  fait-il  que  la  garde  des  Minimes 
se  permette  de  défendre  l'introduction  des  papiers-nou- 
Telies  dans  notre  prison?  Nous  aimons  à  nous  persuader 
oue  TOUS  n'ayez  pas  donné  un  ordre  pareil ,  et  que  cette 
oéfense  ne  peut  être  que  leflet  d'un  mal-entendu  que 
nous  TOUS  prions  de  faire  cesser. 

«  Dans  toutes  les  maisons  d'arrêt  de  Paris,  sous  lei 
yeux  des  législateurs,  les  détenus  communiquent  arec 
leurs  parens;  nous  sommes  privés  de  cette  consolation, 
dont  nous  avons  besoin ,  et  nous  sommes  Français  comme 
le  citoyens  de  Paris  !  Nous  espérons  de  votre  justice  que 
vous  vous  hâterez  de  nous  rendre  les  communications 
dont  une  plus  longue  suspension  serait  une  violation  ma- 
nifeste de  toutes  les  lois. 

«  Nous  sommes,  Citoyens,  avec  la  fraternité  qui  peut 
vous  être  due , 

•  Les  patriotes  détenus. 
«  Le  12  vendémiaire,  an  4*  de  la  République  firançaise 
«ne,  indivisible  ou  la  mort. 

«  CocHARD,  Godlld-Pryvb  ,  Champagne  ,  BoH- 

NEAD,  TaNARD,   CoRBON  ,  CuSSON  ,  BrENOU  , 

BizEAu ,  Barday ,  Belin,  Fauee ,  Vigoureux, 
BoTHEAD ,  Morand,  Lupot  ,  Bigot  ,  ÛIarois  , 
Albin  ,.Ghsvajbuil,  Sadzit  etPujisoM 
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6  octobre  i79&,  ou  13  rmêémhïit  an  ir. 

Les  administrateurs  du  district  d  Orléans  à  la  munieipa' 

Uté  de  la  mime  ^oUle. 

«  Citoyens, 

«  Nous  apprenons  ft  Tiostant  qnll  se  fait  un  rassemble- 
aient  de  femmes  chez  le  citoyen  Egger,  tailleur,  et  que 
les  dtoTennes  Lupot,  femme  de  Fun  de  nos  détenus,  F. 
Goupilleau,  épouse  du  député,  et  la  citoyenne  Egger  le 
composent.  Comme  il  peut  à  juste  titre  donner  des  in- 
quiétudes ,  dans  un  moment  surtout  où  Paris  est  vivement 
agité  ,  nous  vous  prions  de  vouloir  ])ien  surveiller  les  ci- 
toyennes dont  il  s  agit,  et  de  découvrir,  s  il  est  possible, 
les  causes  de  leurs  rassemhlemens. 

«  On  craint  qu'il  n'y  ait  un  complot  pour  faire  évader 
les  prisonniers  par  la  maison  d'Egger.  Vous  voudrez  bien 
faire  visiter  toutes  les  issues  de  la  maison  d'arrêt  de  ce 
côté. 

«  Salut  et  fraternité, 

«  BOUCBU  ns  HoiiAllDOH*  » 

i  odoim  1798»  oa  14  vendéaUiire  an  rr. 

Extrait  du  registre  des  délibérathimê  dm  èarêam  mwUeipal 

^OrUans. 

Deux  citoyens,  nommés  électeurs  par  les  assemblées 
primaires  de  cette  commune,  se  présentent  au  bureau 
municipal  et  invitent  les  maire  et  officiers  municipaux  à 
les  instruire  sur  les  bases  qui  ont  été  suivies  dans  la  fixa- 
tion du  nombre  des  électeurs  nommés  par  les  assemblées 

Frimaires  de  la  commune  d'Orléans,  conforniémeut  à 
article  1 3  de  l'arrêté  du  conseil  générai  de  la  commune, 
du  1 4  fructidor  dernier. 

Le  président  répond  que  tous  les  Français  qui  ont  voté 
dans  les  dernières  assemblées  primaires  ayant  dù  TOiar 
dans  celles  qui  ont  été  ouvertes  le  20  fructidor,  tous  les 
citoyens  d'Orléans,  âgés  de  ai  ans,  domiciliés  depuis  un 
an  et  vivant  dn  produit  de  leur  travail,  ont  été  admis  à 
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donner  leurs  suffrages  sur  la  CQQSûiutiQD  «I  ont  concoimi 
à  la  nomination  des  électeurs; 

Que  les  assemblées  primaires  d'Orléans  ont  nommé  le 
nombre  d électeurs  qu'elles  devaient  fournir  d'après  lacté 
constitutionnel; 

Que,  consëquemment,  elles  ont  nonun^  un  électeur,  à 
rsiaon  de  aoo  citoyens  présens  ou  abaens,  ayant  droit  de 
vot^  dans  lesdites  assemblées  ; 

Le  premier  canton  d'Orléans ,  composé  de  huit  sections 
de  l'intérieur,  présentant  un  nombre  de  8,68 1  volans, sui- 
vant le  dernier  dénombrement  qui  a  été  lait  de  la  popula- 
tion de  la  commune  d'Orléans,  ce  canton  a  donc  nommé 
43  électeurs; 

Le  deuxième  canton ,  extrà-murosy  composé  de  la  neu- 
vième section  et  de  la  commune  de  Jean-le-Blanc,  pféseii- 
tant  un  nombre  de  1,407  votans,  a  nommé  7  électeurs; 

Le  troisième  canton  ou  dixième  section  ^  composé  de 
i|3i57  TOtans,  a  nonmié  7  électeurs; 

lie  quatrième  canton  ou  onzième  section,  composé  ée 
1 ,077  Totans,  a  nommé  S  électeurs; 

Total  la^aaTotans,  qui  ont  nommés  6a  électeurs. 

6  octobre  1795 ,  ou  14  veodéuùaire  au  it. 

COriB  O'UNS  LETTRE  ÉCRITE  PAR  LE  CITOTKJI  GARAN-GOULOf,  | 
DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DU  LOIRET,  SUR  LES  SySN£M£'^& 
DE  PAEIS,  JOUANÉE  DU  l3  VENDEMIAULS. 

Aujg.  gdmùkistratmrê  du  dUparUment  du  Loirei.  1 

•  Citoyens  administrateurs  II 

•  Les  amis  de  la  royauté,  après  RToir  raîa  le  comble  à 
leur  perfidie ,  ont  encore  échoué  dans  lettr  dernière  Un* 
tative  pour  relever  le  trône. 

«  Depuis  long-temps  ils  ne  cessaient  d'insulter  à  la  ma- 
jesté du  peuple  français  dans  la  personne  de  ses  represen- 
cuisf  ils  kignaientde  méconnaître  sas  imttlnea  pronoiu^ 
pour  les  déctets  des  5  et  1 7  fructidor,  en  invoqtmi  hjpo- 
eeitement  sa  soimnûnesé  doat  Us  étaient  ian  pUi»  nstm^ 
susmie.  De  ce  premier  essai,  ils  se  peéparaient.  • 
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l'infraction  de  diverses  dispositions  constitutionnelles,  et 
prononçaient  plus  ou  moins  hautement  leur  vœu  pour  le 
rétablissement  de  la  royauté.  Ces  jours  derniers,  ils  se 
sont  mis  en  révolte  ouverte  en  égarant  un  grand  nombre 
de  sections  de  Paris.  La  Convention  nationale  a  épuisé 
tous  les  moyens  de  ménagement,  en  souiïranc  quilsTou- 
tnigeassent  dans  kurs  discours,  dans  leurs  arrêtes  et  dans 
koTs  actions  mêmes;  ils  ont  pris  son  extrême  indolgenoa 
pour  de  la  fidblesse ,  et  leurs  infimes  projets  se  sont  mnni* 
festés  au  grand  jour.  La  section  Lepelletîer,  la  même  qui, 
sous  le  nom  de  Fitles-St-Thomas,  employa,  en  179a,  tant 
de  moyens  faorriUes  pour  sauter  h  royauté,  était  le  t&fet 
de  Tinsurrection,  ainsi  que  celle  du  Théâtre-Franç^it. 
Lesbctieux,  dleeieurs  d^un  grand  nombre  de  sections , 
iTélaient  rassemblés  dans  cette  dernière  section,  il  y  a  trois 
jours,  pour  procéder  aux  élections  avant  le  terme  fixé 
pour  leur  assemblée.  Ces  factieux,  parmi  lesquels  étaient 
les  ennemis  les  plus  décidt's  de  la  constitution  et  les  parti- 
sans les  plus  prononcés  de  la  royauté,  avaient  refusé  d'o- 
béir aux  décrets  qui  leur  ordonnaient  de  se  séparer  :  ils 
furent  dissipés  sans  effusion  de  sang.  LeJendemam,Ma  sec- 
tion Lepelletier,  avec  plusieurs  autres  sections  dont  elle 
rassemblait  les  députés,  renoirreh  cette  criminelle  révolte 
et  s*anna  pour  la  soutenir  ;  elle  y  persista,  malgré  les  dé- 
crets tpà  prononçaient  la  clôture  des  aasembms  de  sec- 
tions et  dédandent  une  amnistie  contre  les  auteurs  des 
coupables  écarts  auxquels  ils  s'étaient  livrés.  Elle  fat  ia- 
nstie  par  la  même  force  qui  arait  dissipé  la  prétendue  as- 
semblée électorale  :  le  général  Menou ,  qui  commandait 
cette  force,  consentit  à  se  retirer  si  la  section  désarmait 
de  son  côté.  Quel  qu'ait  été  le  motif  de  celle  transaction 
outrageante  pour  Tordre  public,  elle  ne  fut  pas  même 
exécutée  par  la  section.  Hier  (i3  vendémiaire),  un  grand 
nombre  d'entre  elles  battirent  la  générale  ,  s  armèrent  de 
concert,  marchèrent  sur  la  Conveiition  (jui  se  trouva  in- 
vestie de  toutes  parts  vers  les  quatre  heures  du  soir.  Le 
général  Menou  avait  été  destitué,  le  représentant  du 
peuple  Barras,  mis  à  sa  place;  les  troupes  de  ligne  alors 
à  Paris  étaient  en  asset  petit  nombre,  la  section  des 
Quinae*yfngts,  Im  deux  autres  du  faubourg  Anfoiite,* 
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celles  des  Gardes-Françaises  et  du  M usëum  étaient  eatie 
elles  et  les  rebelles ,  aux  avenues  du  Palais-National  on 
dans  ses  cours.  Il  s'en  fiillait  bien  que  le  nombre  de  oei 

combattans  égalât  celui  des  révoltés ,  aussi  furent-ils  hor- 
riblement insultes,  ainsi  que  la  représentation  nationale; 
ils  essuyèrent  même  plusieurs  coups  de  feu  sans  y  ré- 
pondre. Enfin,  une  trahison  atroce  ne  permit  plus  de  ne 
pas  repousser  la  force  par  la  force ....  Un  porte-drapeau 
des  révoltés  se  présente  avec  sa  troupe  pour  se  réunir  aux 
Républicains  :  au  moment  où  on  Fembrassait,  une  dé- 
charge les  frappe  et  en  fait  tomber  quelques-uns;  on  ri* 
poste,  et  bientôt  l'engagement  fut  général.  Les  troupes  de 
li^ne,  les  citojens  braves  invalides,  mil, tout  mutiles, 
Tinrent  s'y  rendre,  firent  des  miracles  di^éroîsme;  les 
▼oltés  furent  vaincus  sur  tous  les  points.  Nous  avons  eu  i 
pleurer  tout  au  plus  quarante  ou  cinquante  RëpubKcsins, 
tant  tués  que  blessés,  et  un  plus  grand  nombre  d'hommes 
égarés  par  les  factieux;  mais  la  République  est  encore 
une  fois  sauvée,  et  cette  dernière  tentative  des  partisans 
de  la  royauté  et  des  cliouans  ([ui  la  dirigeaient  est  encore 
avortée.  Les  restes  des  rebelles  se  réfugièrent  dans  des 
postes  éloignés,  où  on  les  a  poursuivis  durant  la  nuit , 
après  les  avoir  chassés  de  tous  les  autres.  Dans  ce  mo* 
ment,  quarante  chasseurs  viennent  de  prendre,  avec 
soixante  hommes,  deux  pièces  de  canon  que  la  commune 
de  Saint-Germain  envoyait  aux  rebelles. 

«  La  Convention  a  conservé ,  durant  ces  douloureni 
événemens  la  dignité  qui  lui  convenait;  elle  était  bieB 
déterminée  à  périr  plutôt  qu'à  se  laisser  avilir  ;  les  blessa 
ont  été  traités  avec  la  plus  grande  humanité,  sans  distinc- 
tion des  vainqueurs  et  des  vaincus,  dans  les  salles  mêine 
du  Palais-National,  le  seul  édifice,  à  peu  près,  dont  la 
Convention  nationale  fut  la  maîtresse  durant  le  combat. 
#  Pas  un  de  ceux  qui  défendaient  la  République  n'a  laissé 
échapper  un  cri  douloureux  ou  une  plainte;  un  grand 
nomore  n'ont  cessé  de  se  féliciter  des  blessures  quib 
recevaient  pour  elle. 

•  Je  vous  prie ,  Citoyens  administrateurs ,  de  commu- 
niquer cette  lettre  à  nos  concitoyens:  puisse-^elle  oontri* 
buer  à  maintenir  d^ns  les  bons  principes  les  amis  de  ia 


y  ,  ,^cd  by  Google 


Kberté  et  y  rappeler  ceux  que  des  lualveillans  auraient 
jm  égarer. 

«  Salut,  dévouement  et  Iraternilé. 

«  J.-P.  Garan  (I'^).  » 

6  octobre  1796,  ou  i4  vflBiéBiaiieto  iv. 

Proeh'Verbal  de  la  séance  permanente  tenue  extraord^ 
meinmeni par  h  eonêeil  général  de  la  commune  d^Or" 
léene ,  rBtoftWimw^  aux  troubles  tjui  ont  éclaté  dans 
Paris  le  i3  vendémiaire  an  tw  et  jours  suivons. 

Le  i4  vendémiaire  an  iv,  à  ii  heures  du  soir,  ia  nou- 
velle setant  répandue  que  des  troubles  venaient  de  se 
manifester  dans  Paris,  plusieurs  membres,  tant  du  corps 
municipal  que  du  conseil  général  de  la  commune,  se  réu- 
nissent à  la  permanence  de  la  municipalité  à  TeOFet  de 
concerter  les  mesures  nécessaires  pour  maintenir,  à  Or*> 
iéuH,  le  calme  dont  jouit  cette  cité. 

Le  conaeil  permanent  reçoit  la  lettre  suivante  : 

Le  procnrear*général'Syndtc  du  département  du  Loiret 

aujc  maire  et  officiers  municipauj:  d  Orléatu. 

«  Citoyens, 

-  La  tranquillité  d'Orléans  exige  que  ses  magistrats 
ledoublent  de  surveillance  ^portent  partout  leurs  regards 
nr  les  maisons  d'arrêt  et  doublent  le  nombre  des  ei* 
toyens  préposés  à  leur  garde. 

«  Faites  de  suite  assembler  les  collègues  les  plus  voisins 
delà  maison  commune;  le  district,  convoqué  à  Tinslant, 
protégera,  dirigera,  comme  autorité  supérieure,  vos  déli- 
bérations, et  le  département  se  réunira  à  vous  pour  assurer 
l'exécution  des  lois  et  le  respect  des  personnes  et  des  pro- 
priétés. 

«  Ce  i4  vendémiaire  an  iv  de  la  République ,  lo  heures 
do  soir. 

«  Salut  et  fraternité, 

«  Mbbsan.  » 
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Plusieurs  officiers  municipaux  arrivent  à  l  iiistant  avec 
le  procureur  de  la  commune.  Ce  dernier  aononce  que, 
•étant  rends ms  aiibei|;ee  des  TroûhM eures  et  du  Lion- 
d'Argent  9  où  les  Tojflgeart  des  diUi||eiices  de  Paris  vieB- 
nent  descendre,  il  a  su  par  eux  «{uau  mooient  de  le«r 
départ  plusieyM  coi— es  parisîewMS  étaieni  en  auiidie 
contre  ta  Convention  nationale,  et  qu'ils  ignorent  le  ré- 
snhiA  de  cette  «nnTreetion* 

Le  cnneMl  permanent  de  la  ooaMnone  dfQrUaw,  déG* 
bërant  sur  cette  nouvelle  et  sur  la  letin»  du  procureur- 
général-syndic|du  département, 

Considéf  ant  que  déjà  la  nuit  est  trcs-avancée,  que  le 
calme  le  plus  profond  règne  dans  celte  commune,  que 
tous  les  postes ,  notaiimient  ceux  des  prisons,  sont  très- 
bien  gardes  et  qu  un  éclat  imprudent  ne  tendrait  qu'à 
jeter  gratuitement  l'alarme  parmi  les  citoyens, 

A  auapendtt  sa  aéaooa  et  la  sjoucnée  pttur  le  lendemain 
ë  heures  prëeisea  du  matin ,  fanure  pour  laquelle  tous  Wa 
membres  du  conseil  général  ont  été  oanToquéa.  Peudnnft 
cet  interralle  de  lempa,  oeui  dfl  la  pennanenoe  aont  restés 
assidûment  à  leur  poste ,  prêts  à  inre  avertir  leurs  eoUè» 
gueeau  premier  éveil  important  qui  leur  aeiaift  donné  (i). 

y  octobre  1795,  ou  1^  vendêrniaire  an  iv.  —  Les  mem- 
bres du  conseil  se  sont  rendus  très-exactement  à  la  maison 
commune  à  Flieure  ci -dessus  indiquée. 

Un  détachement  du  poste  de  la  porte  Bannier  conduit, 
à  9  heures ,  dans  le  sein  du  conseil  général,  un  courrier 
qui,  lors  de  lexbibition  de  ses  papiers,  s  était  dit  dabord 
envoyé  par  le  comité  de  saint  public  et  de  S^ireté  §|sneraio 
prèft  iarmée  des  Pyrénées  Qocâdentales ,  puis  par  un  nd* 
gociantde  Paris  vers  un  négociant  de  Bordeaux*  Getta 
contradiction  évidente  ayant  rendu  le  courrier  juatemeni 
suspect ,  a  déterminé  ici  citoyens  du  poste  I  l'arrteer  eli 
renvoyer  devant  les  officiers  municipaux  pour  être  intec^ 
rogé. 

Le  conseil,  après  avoir  reconnu,  par  la  seule  inspec- 
tion de  sou  passeport,  que  les  signatures  qui  s'y  trouvent 
apposées  sont  tellement  fausses  qu'on  n'a  pas  même  pris 
soin  de  les  contrefaire  ,  s'est  informé  au  courrier  des  évé- 
nemens  dont  Pans  était  depuis  hier  le  théâtre;  il  a  su  par 
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lai  que  raction  s  est  engagée  entre  la  garde  nationale  de 
Paris  et  les  troupes  de  ligne  aux  ordres  du  gouvernement, 
que  les  canons  ont  été  tirés  à  mitraille  dans  plusieurs  rues 
de  la  capitale,  et  que  la  nomlire  de»  citoyens  lu^i  ou 
lilefeéft  élût  incalculable* 

Le  cfMueià  yuéwiè»  pfofond^mfMi;  ifiU^é  de  eet  tion- 
iPillee  dijniremety  eoipreMé  de  prendre  les  mesures  que 
leecifeoiistMMB  etti^eat poor  ie  nâmiiett  éss  Ms^et  de 
kaAmé  publique,  qui  poumdt  éire  troiibUl  per  le  ve»> 
SÉMtilBBinnf  qu'à  «uecîté  dès  le  «wdn ,  enr  les  pleeei  tnt 
àm  Martrot  que  de  l'Etape ,  le  lecit  des  ttowl^les  sm^pewis 
dans  Paris,  et  par  Tagitation  des  esprits  qui  semble  se 
iDanilestei  de  tt>utes  parts,  et  considérant  que  le  courrier 
reconnu  coupable  de  faux  est  porteur  de  plusieurs  papiers 
dont  1  examen  pourrait  être  long, 

A  arrêté  de  le  consifj^ner  dans  un  des  cénacles  de  la 
maison  commune  jusqu'à  ce  qu'il  tiit  possible  de  se  livrer 
à  cet  examen ,  et  de  suite  a  délibéré  que  les  cbefs  de  la 
foroe  armée  seront  appelés  pour  eonoerter  les  nojena 
Jea— ai  iliiKi  Oriaaasle  ealme  et  la  paix;  en  was^qoeoce, 
dsa  commissaires  du  conseil  sont  sur-te-champ  envoyés 
MiprAs  du  fMiémI  Jtfidial ,  de  l'adjudant*général  Baisson- 
Mk«  du  rwiienilant  de  h  plaee,da  ehef  de  légion  de  la 
giurde  oaiioaale  ce  du  ijuiminilsns  de  k  gendannerie 
MMtonak 

Le  eonaeîl  général ,  conaidénnt  enaiiie,  enr  les  eonehh 
aions  du  procureur  de  la  commune,  combien  il  est  urgent , 
dans  les  circonstances  présentes,  d'arrêter  sur  les  routes 
la  circulation  des  personnes  suspectes , 

A  délibéré  que  le  citoyen  iMoreau ,  maître  de  poste, 
sera  invité  a  ne  tburnir  de  chevaux  à  quelque  voyageur 
ou  courrier  que  ce  soit,  sans  un  bon  délivré  «i  cet  effet 
par  la  municipalité.  Cette  disposition  est  sur-le-champ 
nosifiée  au  citoyen  Moiaan* 

Les  chefs  de  la  iorce  armée  se  fendent  •noeesslvement 
dans  le  seîn  du  cooaeîL  il  knr  ml  Mt  part  dn  notif  de 
leur  ossiwnisffiii  ?  et ,  a»  lenr  piéeeace  »  oui  le  proenreur 
da  k  «eMMiMt  il  est  nndeé  que  les  postes,  tant  de  la 
MaûdfdUla  41»  des  pmona,  aarovi  renfbreés,  et  qn'Il 
sera  placé  dans  kacaaemeidas  pMfueis  de  réserve  tant  des 
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garde»  nationaux  que  des  troupe»  de  ligne,  conmandé» 
en  nombre  respectiTement  égal. 

L'assemblée  est  avertie  que  des  malveîllaiis  se  portent 
sur  la  route  d'Orléans  à  Paris,  et  à  l'efEet  de  détouroer  et 
d'empêcher  leur  arrivée  dans  cette  commune,  elle  arrêts 
sur-le-clianip ,  de  concert  avec  le  commandant  de  la  force 
armée  et  sur  les  conclusions  du  procureur  de  la  commune, 
qu'il  sera  fait  invitation  aux  administrateurs  du  distrirt 
d  expédier  à  l  instant  sur  la  route  plusieurs  gendarmes 
d'ordonnance  pour  prévenir  ou  arrêter  l'effet  de  ces  ma- 
nœuvres criminelles» 

Â  onze  heures,  un  courrier  du  gouvernement  est  intr^ 
duît  au  milieu  du  conseil  ;  il  présente  ses  instructions  et 
ses  dépèches,  dont  la  destination  était  pour  Indre-Loire, 
Limoges, Cahors,  etc.,  eta;  vérification  &ite  des  unes  et 
des  autres,  et  après  avoir  visité  son  porte-manteau  sans 
trouver  rien  de  suspect ,  il  est  arrête  qu'il  loi  sera  délivré 
de  suite  un  bon  pour  obtenir  des  chevaux  et  continuer  m 
route. 

On  annonce  un  autre  courrier  du  gouvernement  des- 
tiné pour  celte  commune  ;  lecture  faite  de  sa  feuille  tle 
route,  il  est  reconnu  que  ses  dépêches  sont  destinées  poul- 
ies administrations  des  départemens  du  Loiret,  Loir-el- 
Ciier ,  Ifidre-et-Loire  ,  etc.,  etc. 

Le  paquet  adressé  aux  administrateurs  du  Loiret,  leur 
est  sur-le-champ  transmis ,  et  le  courrier,  après  l'examen 
de 8a  valise  et  de  ses  papiers,  reçoit,  ainsi  que  le  précé> 
dent,  un  bon  pour  qu  il  lui  soit  fourni  des  chevaux  à  l'effet 
de  poursuivre  sa  route. 

Les  commandans  de  la  force  armée  se  retirent  en  pro- 
testant de  leur  zèle  et  de  leur  activité  à  mettre  à  exécution 
les  mesures  délibérées. 

Le  conseil  général,  instruit  que  le  départ  du  dernier 
courrier,  dont  on  vient  de  visiter  les  papiers  ,  éprouve 
quelque  opposition  de  la  part  du  peuple,  rassemblé  en 
fouie  autour  de  la  maison  commune; 

Considérant  que  cette  résistance  manifestée  par  des 
citoyens  constamment  soumis  aux  lois  et  à  l'autorité  pu- 
blique, ne  peut  avoir  pour  motif  que  linqaiétnde  bien 
naturelle  dans  les  circonstances  présentes; 
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S'est  rendu  daos  la  salie  de  ses  séances  publiques  à 
l'eCEst  de  répandre  la  Junîère  et  la  persuasion  dans  le  sein 
<inp«aple;les  officiers  municipaasobsenrentà  leurs  con* 
citoyens  que  le  besoin  qu'ils  éprouvent  de  reeeroirdee 
aonrrelles  de  Paris  eei  partagé  aif^c  entant  de  foroe  par  les 
antres  ▼illes  de  fai  Hépdblitjue;  qu*il  serait  également  in- 
{oirta  et  préjudiciable  à  rintécét  général  de  retarder  la 
eommunication  des  dépêches  qui  leur  sont  destinées;  que 
les  mesures  les  plus  actives  ont  été  prises  pour  arrêter  les 
courriers  suspects  ;  que  l'un  de  ces  derniers  est  en  ce  mo- 
ment en  état  de  détention  à  la  maison  comnnine  :  mais 
que  rien  ne  doit  s'opposer  au  départ  de  (  eux  qui  sont 
réellement  émanes  du  gouvernement.  Les  oKiciers  muni- 
cipaux teimioeut  par  inviter  le  peuple  à  une  conliance 
absolue  dans  la  {Nrudeoee  et  dans  la  solliciiude  de  ses  ma*- 
giitrats. 

Gea  observations  auraient  produit  sur-le-champ  T^fot 
que  le  conseil  avait  droit  den  attendre,  si  rignorance 
géodrale  où  l'on  était  encore  du  oonlenn  des  dépècbos 
appcwtées  psr  le  courrier  à  fadministration  d«  départ»* 
ment  n*eùt  entreieno  l'agi  Mtion  des  esprits.  Un  désir  uni- 
versel se  manifesta  d*en tendre  lalectnre  de  oes  dépAebes; 
les  officiers  municipaux  déclarent  qu'il  est  indispensable 
d'attendre  la  communication  officielle  que  les  administra- 
teurs du  département  &  empresseront  saus  doute  d'en 
donner. 

Le  procureur-général-syndic  arrive  à  Pinstant;  il  an- 
nonce publiquement  que  le  paquet  adressé  au  département 
par  le  comité  de  salut  public  et  de  sûreté  générale ,  ne 
contient  autre  chose  qu'une  proclamation  de  la  Conven- 
tion nationale  an  peuple  français  mut  les  événemens  du 
1 3  vendémiaire,^  un  décret  portant  nomination  du  r» 
présentant  du  peuple  Barras,  en  qualité  de  général  en 
chef  de  la  fiarce  année  de  Faria  et  de  Tannée  de  l'inté- 
rieor. 

Après  quelques  momens  d'une  diseosrion  toandtaense, 

k  peuple  manifeste,  en  se  retirant,  sa  soumission  auzlois; 

il  déclare  hautement  qu'il  ne  veut  ni  entraver  les  délibé 
rations  de  ses  magistrats ,  ni  compromettre  leur  respon- 
sabilité. 
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L'MtenhIee  iniiiHoi«ile,  refttrëa  dans  la  ehamlire  du 

conseil ,  s  est  occupée  des  moyens  d'assurer,  sana  la  iRcmr- 

lire  opposition,  le  départ  du  courrier,  pour  ne  pas  rendre 
illusoires  les  bonnes  dispositions  que  les  citoyens  venaient 
de  maniiester  à  cet  égard  ;  en  conséquence ,  ouï  le  procu- 
reur de  la  commune  ,  il  a  été  délil>éré  que  le  commandant 
de  la  force  armée  sera  chargé  9ur-le*champ  de  faire  les 
dispositions  nécessaires  pour  protéger  efficacement,  en 
cas  de  résistance  ultérieure,  le  départ  du  courrier  por> 
leur  de  décrets  et  proclaoMtion  de  la  Convention  natio- 


Le  conseil  général  reprend  enaoHe  rekamen  des  papiers 
du  courrier  consigné  dans  ce  moment  à  la  maison  com- 
mune, et  ensuite  on  fait  l'épreure  de  plurieurs  morceaux 

de  papiers  blancs  dont  il  était  porteur  et  qui  se  trouvaient 
renfermés  dans  une  enveloppe  de  letlre  portant  suscrip- 
tîon  au  citoyen  Barbier,  général  en  cbef  de  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales.  11  est  reconnu  qu'ils  ne  révt-lent 
aucun  caractère  ni  signe  de  quelqu espèce  que  ce  soit;  W 
courrier, introduit  une  seconde  fois  devant  le  conseil,  dé- 
clare a*appeler  Pierre-Lottis  Barbol,  natif  d'Ëtampes,  et 
demeurer  à  Paris,  rue  Neure^es-Petîta-Ghampa^  n*^  47» 
aeciion  Lepelletîer;  il  avoue  que  le  passeport  dont  il  était 
muma  clé  fabriqué  par  lui-même,  que,  dépêché  pur  un 
Mgodant  de  Paris  vers  un  négociant  de  Bordeaux,  poar 
des  affaires  commerciales  extrêmement  pressées ,  elaédmt 
par  l'appât  d'une  somme  de  seize  mille  libres  qu'il  devait 
recevoir  s'il  arrivait  en  grande  diligence  à  sa  destination, 
il  s'était  déterminé  à  signer  lui-même,  au  bas  d'un  passe- 
port usurpé,  les  noms  des  représentans  du  peuple  Threil- 
Jard,  Merlin  de  Douay,  Royer  et  Mont-Mayon ,  pour  ob- 
tenir plus  sûrement  des  chevaux  aux  difterens  relais.  La 
vérification  faite  de  ses  dépêches,  dont  il  a  rompu  luî- 
même  le  cachet,  le  conseil  a  reconnu  qu'elles  étaient  cfiec- 
tivement  datées  de  Paris,  du  i4  vendémiaire  an  ir,  et 
qu*€Uas  ne  contenaient  que  des  affaires  commerdalea. 

Sur  Tohaenration  frite  au  courrier  qu*ll  était  ëtonnani 
qu'elles  fussent  sans  adresse,  il  a  répondu  que  cette  pré- 
caution avait  été  jugée  nécessaii'e  pour  l'olîjet  de  sa 
•ion,  et  il  a  tiré  de  son  portefeuille  un  papier  sur  lequel 
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élaîeitécfiu  \m  vote  Imbart-Ghariran,  8 ,  quil  a  dit 
être  Tarfresse  à  laquelle  la  lettre  devait  être  remise. 
procureur  de  la  commune  lui  a  demandé  pourquoi,  ne 
▼oyageant  point  par  ordre  du  gouvernement,  il  s'était 
permis  de  porter  sur  son  habit  la  plaque  destinée  exclusi- 
vement aux  courriers  du  cabinet,  il  a  répondu  qu'étant 
attaché  au  comité  de  salut  public  et  de  aûreié  géoerale 
en  qualité  d«  courrier  surnuméraire,  il  en  avait  conaenré 
la  plaque  pour  que  cette  déooration  servît  à  protéger 
dantautnieux  la  oélériié  de  son  voyage. 

Le  coaaeti  pernanent  %  dressé 'sur-le*clianp,  de  oea 
«fivenes  dëclmtioaa,  un  proeè^-verbal  periîculier  que  le 
dtoyen  Baibot  a  signé,  et  qui  a  été  tnuismîs,  avec  toutes 
Jfs  pièces,  au  juge  de  paix  de  service  à  la  chambre  cen- 
trale, devant  lequel  le  courrier  lui-même  a  été  conduit 
pour  que  cet  oilicier  de  police  prît  à  cet  égard  toutes  les 
mesures  que  la  loi  lui  prescrit. 

Un  membre  observe  qu  il  est  essentiel  de  prévenir  les 
troubles  que  la  malveillance  pourrait  susciter  cette  nuit  à 
Orléans,  4  la  faveur  de  lobscurité ;  il  demande  quil  aoîfc 
6it  de  promptes  dispositions  pour  que  cette  commime 
soit  cQB^ilétemeBt  illuminée  tant  que  les  orages  politiques 
sobsisteront  d'une  manière  alamante. 

Le  conseil  général ,  considérani  l'urgenoeet  la  néoesnttf 
de  celte  mesure,  a  délibéré  que  la  nuit  prochaine  et  les 
mbiéquentes  tous  les  réverbères  seront,  jusqu*à  nouvel 
ordre,  allumés  depuis  6  heures  du  soir  jusquà  5  heures 
du  malin  ; 

Et  attendu  que  les  allumeurs  ont  présenté  depuis  quel- 
que temps,  sur  Tinsuffisance  de  leur  salaire,  une  récla- 
mation dont  le  conseil  reconnaît  la  justice,  il  a  arrêté 
qu'à  compter  de  ce  jour  ils  recevront  provisoirement  un 
tmitément  de  dix  sols  par  réverbère,  jusqu'à  ce  que  le 
cenaail  général ,  sur  le  rapport  de  la  dmMon  des  finances, 
ait  statué  défioitivenient  à  cet  égard. 

U  eaft  cnauite  fini  lecture  d'une  lettre  de  Tadministra* 
lien  dn  départenent ,  advcsiée  à  finelaot  à  la  eonmiuno, 
et  portant  envoi  d'une  copie  de  celle  écrite  à  cette  admi* 
nistration,  sous  la  date  d'hier,  par  le  représentant  du 
peuple  Garan  de  Coulon.  (^tte  lettre  annonce  le  triom- 
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pbe  oonplet  de*  Irovpe*  de  ligne ,  aux  ordres  de  k  Gon- 
vention  nelioluile,  8ttr  les  tkîojttië  de«  aectaont  insnicéei 
dePafk. 

Une  eutfe  lettre  de  r«d«itineiriCioD  du  dë^rtenent, 
dont  il  est  fût  pereêllenent  leetnre ,  porte  iimtetion  à  k 
mumdpelité  de  donner  les  ordres  nëcesisirei  pour  ^ee 
soir  le  sernoe  de  rUIuimelîon  de  cette  eoamrane  sef* 
feetne  d'âne  manière  satisfitisente  pour  le  naintiett  da 
calme  e(  de  la  paix. 

Le  conseil  général  arre^te  qu'il  sera  écrit  sur-le-cliamp 
aux  uclininislraleurs  du  (ie[)arlenient  pour  les  instruire 
que  le  conseil  a  prévenu  ieurs  vœux^  relativement  à  cette 
disposition  salutaire. 

A  cinq  heures  du  soir,  le  conseil  permanent  reçoit  des 
adttiinistra leurs  du  département  une  nouyelle  dépêche  à 
kquelle  étaient  joints  soixante-quime  exemplaires  en  pk- 
card  de  la^rockmation  de  laGonrention  nationaki  qui 
leur  ayeit  été  tmnsmise  le  matin  par  un  coorrier  extradé 
dînai  ne,  et  qn'ils  arfiient  Aût  réimprimer  dans  cet  înter- 
wlle. 

Le  conseil  gënéral,  suivant  l'imitatioB  qaik  loi  en  ert 
donn^  par  cette  letm,  arrête  que  les  exemplaires  de  II 
proclamation  dont  il  s'agit  seront  affichés,  sans  délai i 
dans  les  principaux  lieux  publics  de  cette  commune. 

président  du  conseil  général  ouvre  une  autre  lettre 
de  1  administration  du  département  du  Loiret,  connue  en 
ces  termes  : 

Extrait  du  registre  des  délibérations  de  t administration 
du  département  du  Loiret.  —  Séance  pubUqUie  du 
vendémiaire  ^  4^  iumée  répuèiicaime, 

Snr  k  proposition  d'un  BMimbre,  ladministratioii , 
coBsidUonmt  qu'il  est  de  k  pmdenoe  des  anfeontes  eonsd- 
tuées  de  prendre  des  mesores  pour  aanirer  k  uangnillM 
de  la  coflMmoe  dOrMans,  et  de  ptérenir  que  das  «d- 
Tiîikne»  en  profitant  de  quelques  momens  dk  tvenUei 
se  portant  à  des  excès  qui  denendminnt  ftinertst  à  k 
chose  publique,  a  arrêté,  par  maawra  doaéBreté.génsrakg 
i^,  Les  officiers  municipaux  de  k  commune  à^Mkm 
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lont  obftffféii  «oui  iour  feipooftabililé,  de  faire  lei  diapo- 
Mtîons  nécessauret  ooor  Mfurer  le  oalme  ei  la  tna^llblé 
parmi  les  citoyens  de  cette  oommune  ; 

a%  De  nrcndre  les  meaurea  ooDTenabtea  pour  prévenir 
laiaflba  oes  priacmaieie; 

3%  De  pourvoir  à  k  iàretë  du  magasin  à  poudre  de  k 
lalpttnère,  de  k  maiaon  de  aobaîateiice ,  et  i^tnëralenient 
de  porter  leur  surveîlknce  sur  tous  les  endroits  qui  peu- 
vent Fexîger  d'une  manière  spéciale  pour  la  sùrelé  des 
personnes  et  des  piopriëtéS|  etassurer  la  tran(|uillité dans 
la  commune  d  Oriéaos. 

Pour  extrait  : 
HiGNo.N ,  secrétaire-gcueral* 

La  matière  mise  en  délibération, 

Le  conseil^  considérant  que  uuUe  dea  meaures  de  po- 
lice prescriteapar  le  département,  pour  assurer  la  tran- 
quillité de  cette  coauttune,  n'a  édhappé  à  k  aoUidUida 
active  des  niagiatrata du  peuple; 

Conaidémnt,  néanmoînai  que  quelquea-unea  d'entre 
elles  aont  auaceptiMea  de  recevoir  dea  développemena 
nouveaux  pour  remplir,  d'une  manière  complète  et  aatia* 
finaante,  lea  vuea  de  ladminiftration  supérieure^  a  arrêté  : 

1°,  Qu'il  sera  établi  provisoirement,  dans  l'un  des  cé- 
nacles de  l'aile  gauche  de  la  maison  commune,  un  posttî  . 
de  aS  canonniers  de  la  garde  nationale,  qui  se  tiendront 
en  permanence  pour  le  service  des  canons  déposés  dans 
l'arriére-cour  de  la  nninicipalilé: 

2**,  Qu'il  sera  délivré  deux  cartouches  à  chacun  des 
soldats,  tant  de  la  troupe  de  ligne  que  des  trois  compa- 
gnies de  grenadiera,  chaasenrs  et  canonnière  de  la  garde 
nationak,  aous  la  surveillance  et  la  responsabilité  du 
commandant  de  la  place^  auquel  le  procureur  de  la  com- 
flume  adreaae  à  Finatant  même  on  réqniaitoire  pour  la 
piompte  exécution  de  eea  meaurea. 

Sur  k  motion  d'un  mendbre»  k  conaeil  anèae  que, 

Ba'à  nouvel  ordre ,  la  permanence  aoetttfM  dea  mem* 
dueonaeil,  dans  Tintérieur  de  la  maison  commune, 
sera  doublée,  et  qu'elle  se  composera  de  la  réunion  des 
membres  en  tour  de  service,  tant  pour  anjourdhui  que 
pour  demain I  et  ainsi  successivement.  Les  lettres  davis 

T.  3.  5a 
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sMe  dliMîcôc  expédiées  pour  htf  <Mm€ifiB  mmneipftiut  et 
notables  qtie  cette' irteftoi^  eoneertae. 

LecitoTen  Rot,  tMAeifét  \à  gendbmerie  Mtkmle, 
est  iiiiromiît.  Il  Tient  rtaète  eonipté  du  réiultat  des 

courses  faites  pendant  le  jour  par  lés  patrouilles  que  l'ad* 
ininistration  du  district  avait  envoyées  sur  la  route  de 
Paris,  à  l'effet  de  protéger  la  circulation  des  courriers  du 
gouvernement;  il  annonce  que  nulle  résistance  ne  s'est 
manifestée  pour  s'opposer  au  passage  de  ces  courriers  et 
les  détourner  de  leur  destination;  il  donne  au  conseil ,  au 
nom  desbri^desde  la  eeodarmerie  nationale  de  cette 
commune^  1  assurance  d un  zèle  infatigable  et  d'un  dé- 
vouement sans  bornes  pour  rexéeution  des  mesures  délh 
bérées  par  les  magistrats  du  peuple* 

Le  cottSeH ,  par  Torgane  ae  son  préaident,  témo^ne 
tottlie  sa  reconnaissance  au  corps  de  la  gendarmerie  na- 
tionale dans  la  personne  du  Citoyen  Bot,  qai  se  retire. 

A  neuf  heures  du  soir,  la  tranquillité  de  celte  com- 
mune nélant  nullement  menacée,  le  conseil  gênerai  a 
ajourné  la  séance  au  lendemain,  neuf  heures  du  matin, 
et ,  pendant  cet  espace  de  temps,  le  dépôt  de  sûreté  pu- 
blique a  été  remis  entre  les  mains  des  membres  de  la 
pèrmanence  (i). 

7  oetoère  I7M«  oq  i8  venSémiaire  an  iy. 

* 

ExtraU  de  Vordre  du  citoym  Henri  Moeka»^  cmtritamÊ  de 
la  gendarmerie  neêiomale^  denné  em  verên  de  cdui  dm 
eèeyen  Semtre^  repréêenêami  du  peuple  y  memère  dm 
comité  de  mreté  générale  de  ia  ConueOÊien  naUomek^ 

daté  de  Paris ^  le  i4  vendémiaire ^  éteigne  Sevestre. 

11  est  ordonné  au  citoven  Rot,  maréchal-des-logis  , 
d'après  le  réquisitoire  du  représentant  du  peuple  Sevesire, 
d'extraire  de  la  maison  d^arrêt  le  nommé  Barbot ,  arrête 
avec  un  faux  passeport,  allant  de  Paris  à  bordeaux,  et  de 
le  conduire  ou  faire  conduire,  sous  bonne  et  stas  farte  ^ 
SU'  comité  de  aùreté  géséank  do  ia  CoateUtioii  HUioiial» , 
à  Paris. 

Henri  AoQaiAs(t). 
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j  octobre  1795,0//  i5  vendémiaire  an  iv.  —  Loi  por- 
tant que  celle  du  21  germinal  an  m,  concernant  les 
dësarmenieiifti  est  rapportée  |  qiie  i«&  itfrélés  du  cpmité 
lia  «ûreté  gàierale,  eeux  des  représttitaDs  du  peuple , 
eoMemant  uni^ement  lesditsdesanneinens,  resteront 
eomme  jum-aTeouSi  ainsi  que  tous  les  arrêter  ou  déiii>é* 
nâopê  jgm  fKt  les  corps  adiiûi|iatrati&  pour  le  mteie 
objet,  en  exécution  4n  «diie  Ioî^Mm  ai  germifiri  an  J^I• 
(1.5). 

8  octobre  1  ,  o«  16  Tvndeniiaire  an  iv.  —  Le  conseil 
général  de  la  commune  d Orléans  s'est  réuni  dans  la  mair 
loacoaunune  à  I  heure  de  i'i^oiumenient  de ia  séance. 

Leamemlyresde  la  permanence  de  nnk  annoncent  qn'à 
«ne  heure  du  matin  ils  ont  vérifié  les  passeports  de  deux 
eovriens  ebargés  de  dépêches  |hin  pour  les  armées  et 
^fenoBs  maritinies  de  Roohefoit,  Fautre  pour  les  amées 
et  agences  maritimes  de  Nantes  et  délaient,  et  qails 
ont  délivré  à  chacun  de  ces  courriers  un  bon  pour  obte- 
nir des  chevaux. 

Le  conseil  général  de  la  commune  a  prolongé  jusqu'au 
soir  sa  séance  permanente  «ans  quil  survînt  d'incident 
jNisceptible  de  troubler  la  traafuiUité  de  cette  commune. 

ibiix  bamres.du  aoiry.un  membce  obacwe  que  les  nou- 
isUss  tÊHfpm  dbpuis  dent  îours  de  Bans  ayant  donné  lieu 
à  des  mouvemens  et  à  des  rassembleroens  dssis  les  princi- 
paox Seuil  publies  de  oetie  commune,  le  eonseO  avait  cru 
deuoîr,  pour  la  sApeté  générale ,  ordonner  un  appel  de  la 
iorce  armée;  mais  que  les  divers  courriers  qui  se  sont 
succédé  depuis  hier  ayant  annoncé  le  retour  complet  du 
calme  dans  Paris,  et  la  commune  d  Orléans  se  trouvant 
elle-même  dans  une  situation  infiniment  tranquille,  il 
propose  de  faire  cesser  le  service  extraordinaire  de  la 
iorce  ai:m*îe.et  de  révoquer  la  disposition  par  laquelle  tout 
voyageur  00  courrier  ne  peut  obtenir  des  cheyaux  de  la 
pçste.5%i|s  u|i.bon  dfi  Ift  inuniqp»li|é. 
^  fje  conseil  général  adopte  unanimement  cette  proposl* 
.lion,  sur^ramfQdemeALa uu.jniainjjen.de.la  çarde  prépo- 
«ieanabuanons  ^len  yertu  de-  la  délibération  .d<hier,  ««eo  la 
consigne  de  ne  point  quitter  le  poste  et  de  ne  se  jamais 
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présenter  en  armes  dans  les  salles  de  fai  maison  com- 
mune. 

Un  autre  membre  propose  la  suppression  du  corps-dt- 
garde  établi  au  faubourg  Baunier,  chez  le  citoyen  La- 
sailly. 

Le  conseil ,  considérant  que  la  loi  qui  (»rdonne  l  arres- 
talion  des  courriers  que  pourraient  envoyer  dans  les  dé- 
panemens  les  Msemblés  primaires  de  Paris,  est  un  raottf 
puissant  de  surveillanee  à  cet  éc^rd , 

Arrête  le  maÎBtienr  provisoire  du  poste  dontilc'tgit; 
mab,  attendu  qne  loo  ëteblimoMat  olies  le  dloyeo  !*• 
aailly  oocMionae  à  oe  dernier  dee  dniAce  aiultiplîéM  et 
auxeitoyenfldegerdeuniorerotldele^uee^à  ranen  dt 
r^étoigneBieiit  de  oe  poste. 

Le  conseil  général  arrête  qu*il  sera  reporté  au  corps* 
de-garde  ordinaire  de  la  porte  liannier. 

Ont  signé  an  registre  : 

DuFassui  I  aitoé ,  pour  l'absence  du  maire  ;  Au- 
guste HnQUIBR,  SaUTHL»,  RoHDOiniBA0, 

JovARD,  Cbbitsiixbt,  officicrs  municipaux; 
Boudot-Germon  ,  BouLAKD  aîné,  Defat,  Bor- 
cuER  i)K  Mezières,  Bonbon  ,  Bruneau  ,  Le- 
FEBVRE,  LuzARCHR,  notables;  P.-N.  Aignak, 
procureur  de  la  commune^  Aicnan,  secré- 
toiie  (i)  (*). 

8  octobre  1795  ,o«  16  vendémiaire  an  iv,  —  Le  bureau 

municipal^ VU  ie  mémoire  par  ieijpiel  les  nommés  Cha- 


(*)  La  journéee  du  i3  vendémiaire  fui  occasioruH-e  par  suile  du  dé- 
cret que  la  CouveiUion  nationale  venait  de  renilr«> ,  et  nui  pre>criv«it 
la  rèèlectkMi  des  deux  tiers  de  tes  membres.  Ce  décret  déplat  a«x  «W- 
llans  de  Patit ,  ionkaoK  ,  Orléaat  «I  autres  villas  de  tance;  cellet  di 

Paris  s'avancèrent  tn  ni  mes.  La  Convention  chargea  Barras  ,  l'un  (le  ^es 
membres,  du  coniriiaiulemenl  général  des  troupes  républicninfs ,  cnm- 
luaudeuieut  qu'il  accepta ,  mais  sous  la  condition  expresse  qu  il  s  adjoii»- 
dnit  BùnapÊttê;  «t  ce  fat  aux  mesures  stratégiques  prises  par  ce  der* 
nier ,  qui  remplissait  alors  les  fonctions  de  général  de  brigade,  qu'elle 
dut  son  salut  :  Bonaparte  fil  placer  des  pièces  d'arlillnio  sur  !«*<;  point* 
les  plus  \oisins  delà  Convention,  rpie  les  insurgés  voulaient  forcer,  et  ISB 
dissipa  saus  beaucoup  de  peine ,  à  l  'aide  de  quelques  coupe  de  canon. 
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BMtHet,  liéofiard^LeMoîs,  Nicole  et  veuve  Bessenre, 

tous  quatre  détenus  en  vertu  de  l'instruction  du  juge  de 
paix  (lu  premier  canton  de  cette  commune,  relative  aux 
crimes  commis  dans  la  journée  du  16  septembre  179a  ,  se 
plaignent  des  vexations  et  actes  arbitraires  exercés  à  leur 
^rd,  passe  à  l'ordre  du  jour  (V.  f,  P  i66). 

ti  oetoire  ijg^  ,ouig  vendémiaire  an  it.  —  Sur  les 
neuf  heures  du  aoîri  vingt-trois,  misérables,  tous  ouvriers 
ifOrléans,  mariés  ou  non  mariés,  montés  sur  de  vigou- 
reux chevaux ,  armes  jusqu'aux  dents ,  masqués  et  dégui- 
ses, se  présentent  à  la  ferme  de  Gautray,  près  Orléans, 
pénètrent  dans  les  appartemens  du  maître,  M.  de  Ciautray, 
rattachent  sur  son  lit  et  le  forcent  de  déclarer  où  était 
son  argent;  d'autres  se  répandent  dans  le  château,  gar- 
rotciit  les  domestiques,  les  fermiers,  et  se  mettent  à 
pilier  la  maison,  ramassant  rargenterie,  le  linge,  les  effets 
d'habillement,  et  se  retirent  après  avoir  tout  dévasté 
et  s'être  portés  aus  violences  les  plus  révoltantes. 

Vers  SIX  heures  do  matin,  ^elques garçons  delà  ferme, 
après  bien  des  effiorts,  parviennent  à  se  débarrasser  de 
Mon  liens,  et  après  avoir  délivré  leurs  maîtres  et  les  do- 
mestiques, ils  vinrent  àOHvet,  puis  à  Orléans,  annoncer 
Icnrnalheor. 

La jnstm informa,  et  malgré  toutes  les  investigations, 

ne  put  saisir  que  trois  des  coupables,  dont  un  s*étrangla 
en  prison  et  les  deux  autres  furent  exécutés  sur  le  Mar- 
troi  (4^). 

i3  octobre  179^,  ou  ai  vetuUmiaire  oit  iv»  —  Lasiib» 
stitttt  du  procureur  de  la  commune  annonce  qu*un  com- 
missaire de  police  a  saisi  chez  la  citoyenne  Daguet ,  nm  de 
h  Treille ,  aaS  livres  de  beurre  qu  elle  était  sur  le  point 
d'embarquer,  en  disant  qu'elle  les  envoyait  à  son  mari. 

bureau  municipal  arrête  que  les  2^5  livres  de  beurre 
seront  vendues,  au  profit  de  la  citoyenne  Daguet,  au 
marché  de  demain  ,  en  présence  d  un  commissaire  de 
police,  à  1  exception  de  3o  livres  qui  seront  distraites 
pour  être  remises  en  nature  à  celte  citojenne  (V.  f, 

168). 

17  ociobre  1795,  ou  a5  vendiâmire  un  xv,  —  Vu  la 
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pàilton  de  pliuieurs  citoyens  d*0rléaii«  dénraés  ùmm 
.lerroristesi  qui  demaiuliieffit  lAcestUulioa  d^leiinOTiMi 
confonnéineiit  à  la  bî  du  1 5.  de  oenois , 

I^e  bureau  municipal  autorise  la  division  militaire  i 
faire  reraetlre  sur- le  -  champ  ,  aux  individus  clésartnéi 
comme  terroristes,  les  arme&de  M>ute  nature  qui  leur  out 
été  eo levées  (V.  f,  P  i  jo). 

ao  octobre  lygSy  on  a8  vendémiaire  an  iv.  —  Le  ié- 
présentant  du  peuple  Sevestre,  membre  de  la  Gonvt^tioo 
nationale  el  du  comité  de  sil^eté  générale  ^  qui  avait  fût 
annoncer  son  arrivée ,  a  pani  au  milieu  du  conseil  généni 
permanent  et  a  déposé  sur  le  bureau  ses  pouvoirs,  en  date 
du  23,  présent  mois, portant  qu'il  est  envoyé ,  par  k  Con- 
vention nationale,  en  mission  dans  le  département  du 
Loiret  et  autres  cir( oiivoisins,  lesquels  pouvoirs  sontsi- 
gn<'îs  de  Merliu  (de  Douay),  Cbenier,  Cai^b^M^èâ  (Y.  i, 
P  J71). 

SA.aiBloliie  l30Nif  on  niMdésilwe  «v. 

Présens  :  les  citoyens  Delanoc,  faisant  les  fondions^ 
président;  Lacaze,  administrateur;  et  Désir,  secrétaire. 

Le  représentant  du  peu[>le  Sevestre,  accompagné  des 
offîciers  municipaux  et  des  différens  commaudans  de  la 
force  armée,  se  présente  à  la  séance  en  costume;  il  an- 
nonce au  district  qu'il  a  fait  viser  ses  pouvoirs;  il  déclare 
que  la  (Convention  nationale  est  décidée  plus  que  j^oiaUà 
faire  triompher  le  républicanisme  et  à  poursuivre  ùi  ifils 
reynlistesy  et  qu'il  ose  se  flatter  que  ladaunistration  con* 
courra  avec  lui  à  démasquer  lés  intrigans  qui  ont  ^aré 
Vopinion  publique  dans  les  sections. 

L'un  des  membres  du  .district  assure  au  représentaot 
qu'en  tout  temps  il  trouvera  ladministration  disposée  i 
remplir  les  vœux  de  la  Convention ,  dont  il  est  Torgane, 
et  qu'elle  tiendra  à  jamais  le  serment  quelle  a  fait  d« 
maintenir  la  République  (District ,  ia5;. 


^  4«5  — 

tl  iietdbrel795,  ou  29  ? endémiilf*  iB  ir. 
Proclamation  du  rejjrésenUuU  ApurlSPv* 

Au  nom  du  peuple  fraoçAÎs. 

Sevestre,  rcprcsentant  tlu  peuple ,  envoyé  par  la  Cou- 
veiilioii,  instruit  que  les  niouveniens  qui  ont  eu  lieu  dans 
celte  commune  ont  été  particulièrement  excités  par  des 
étrangers,  et  vf)ulant  poursuivre,  atteindre  et  faire  punir 
les  instigateurs  de  révolte^  en  quelques  lieux  qu  ils  se  trou- 
vent, 

Arrête  que  tous  les  citoyens  qui  ae  sont  pas  domiciliéi 
dans  la  commune  d  Oriéans»  et  qui  y  sont  arrivés  depuis 
le  20  fructidor  de  fan  lu,  se  présenteront  dans  le  jour  à 
k  municipalitiéy  pour  y  justifier  qu  ib  sont  munis  de  passe- 
ports, confomiement  à  la  loi. 

Aucun  habitant  de  cette  commune  ne  pourra  recevoir 
ai  lo^r  chez  lui  les  ëtrangeca  qui  ne  se  seront  pas  con- 
formes au  présent  arrêté. 

La  municipalité  se  fera  rendre  compte,  dans  le  jour, 
par  les  citoyens  tenant  auberge,  hôtellerie  ou  maison 
garnie,  des  étrangers  qui  se  trouvent  chez  eux. 

Le  présent  sera  publié  par  toute  la  ville  au  son  de  la 
caisse. 

SsVSSTEfi  (  1  ). 

Le  repréeeplant  Sevestre ,  à  peine  arrivé  dans  la  vîU«| 
fiât  enlever  el  conduire  à  Paris  les  deux  pièces  de  canon 
iffà  rMaîMl  â  k  garde  nationale ,  ainÂ  qa»  iea  fusils  de 
calibffe  ei  de  chaite  qui  dtaient  dana  Iea  magasina  de  k 
coaumne  et  qui  artaieiit  été  pavés  par  elle  (i> 

Par  oidre  du  t»fp»éientant  Mveaiae ,  k  aociélé  popii* 
laire  ou  club  d'Orléans,  qui  végétait  depuis  quelque 
temps,  est  tout-a-coup  supprimée. 

Le  représentant  fit  saisir  les  registres  des  délibérations, 
les  manuscrits,  les  imjirimés  qui  étaient  déposés  dans  les 
archives  de  cette  société ,  et  bt  porter  le  tout  à  la  maison 
commune. 

Lne  commission  nommée  par  le  représentant,  et  qui 
tint  des  séances  secrètes  dans  le  presbytère  de  St-Pierre- 
en-SemeUé»  lut  chargée  de  oiefcre  en  ordre  toutes  iea 
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pièces,  dont  «ne  partie  cependant  a  été  détrnite  par  les 
membres  de  cette  commission  vérificatrice,  présumée 
impartiale  et  fidèle. 

12  octobre  179^,  ou  3o  vendémiaire  an  iv.  —  Il  a  été 
distribué  aujourdiiui  dans  la  ville  un  imprimé  portant 
pour  titre  : 

Bonneau ,  notaire  à  Orléans ,  aux  amis  de  la  tféritè. 

«  Tous  les  maux  que  j*ai  soufferts,  toutes  les  pertes 
que  j'ai  fisiites semblent  promettre  des  plaintes  proportion- 
nelles; mais  quelle  plume  assez  forte,  assez  persévérante 
pour  les  tracer!  Tantôt  traduit,  sous  ce  qu*on  appelait 
terreur,  au  tribunal  révolutionnaire ,  tantôt  poursuivi 
comme  terroriste  pendant  plus  d'une  année  de  persécu- 
tion continue  :  des  cachots,  des  supplices,  des  tortures!., 
quels  tableaux  ,  grand  Dieu!  j'aurais  à  peindre...»  la  pensée 
seule  en  fait  frémir  îîî 

«  Cependant  je  dois  justifier  l'opinion  de  ceux  qui 
m*ont  connu ,  qui  m*ont  plaint  dans  mes  malheurs. 

4t  Je  me  contenterai  donc ,  en  ce  moment,  de  répondre 
à  toutes  les  horreurs  dites  et  faites  à  mon  sujet,  par  le 
rapport  de  l'acte  de  ma  mise  en  liberté;  il  n'est  pas  sus- 
pect ,  il  a  été  précédé  de  cinq  ou  six  mois  de  recnerckes 
par  mes  plus  cruels  ennemis,  cjui  commandaient  alors 
despotiquement  ;  ils  ont  été  forces  de  dire  qu'ils  n'avaient 
rien  trouvé  contre  moi:  déclaration  précieuse. 

«  Ainsi  donc  J  ,  homme  de  loi ,  L. . .,  P.  .  . 

G  ,  B  -M  ,  de  quel  œil  devez-vous  être 

vusparThommc  vertueux?  Vous ,  dont  les  dénonciations 
écrites  et  signées  sont  en  ma  possession.  Quel  est  l'homme 
en  place  qui  soit  en  sûreté  avec  vous  ?  J'ai  fait  mon  devoir, 
et  vous ,  vous  signez  contre  moi  de  Caïusses  dénondations. 
Vous  me  ruinez,  vous  me  livrez  presque  à  des  assassins, 
lisez  votre  opprobre.  » 

Copie  de  fade  de  miêe  en  liberté. 

Vu  la  dénonciation  portée  au  rapport  fait  à  la  séMee 
extraordinaire  du  directoire  du  district  d'Orléans^  da  Sf 
messidor  dernier,  contre  k  citoyen  Bonnean ,  aouû», 
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éoni  Uriinltêf  enir^autr^  akoâes  ,  qi^  h  citoyen  Bmi^m 
lia ponU  participé  à  Vincc^rcérutiorfi  de s/^  culli^pies ,  no** 

taires; 

Considérant  que  les  faits  y  mentionnés  n*annouceiit 
auruu  fait  grave  de  la  part  dudit  citoyen  Bonneau; 

Considérant  que  le  citoyen  Bonneau,  loin  de  nuire  à 
ses  concitoyens ,  au  contraire  leur  a  été  utile ^  en  ce  qu'il  ii 
fait  diminuer  la  taxe  révolutionnaire  <]ui  leur  a  été  im- 
posée ; 

GoQsidëranli  enfin ,  que  rien  ne  nous  eat  Tenu  à  charge 
contre  lui,  et  (|ue  s'il  s'est  permis  des  projpoSy  c est  le 
zèle  du  patriottsme  qui  Fa  entraîné,  mais  ^nç  son  but 
Q*étiit  que  pour  le  bien  de  la  Rëpibfique  ; 

En  TeiCtt  du  décret  du  fructidor  dender,  et  coipfor^ 
mément  â  la  loi  du  iC  septembre  1791 1  nous  disgns  que 
ledit  Bonneau  sera  à  finstant  jtiîs  en  liberté. 

A.  Orléans,  le  i()  vendémiaire,  an  iv  de  la  République 
ûnQçaise  une  et  indivisible. 

SiCABD,  juge  de  paix  du  troisième  arron* 
dîsaement. 

*  Tai  été  utile  à  mes  concitoyens,  et  cependant  à  deux 
fois  mon  état  a  été  ruiné,  à  deux  fois  j'ai  été  traîné,  jeté 
dans  dliorriUles  cachots,  sur  la  paille,  dans  la  vermine, 
ou  dans  des  maisons  destinées  aux  ennemis  de  1  état ,  à  la 
<liiarétion  mes  perse'cuteurs,  exposé  au  massacre  dont 
chaque  jour  les  déile^u*  élMl^l  q9enil<^ 

<  faiété  pijkîaoies  ooocitcqwiM|  e^oependl/Hit  àforoe 
w  pmécniiojDis  on  topmer  sang  {1  m  n^rn;  elk 
iQeurt  qjblée  douleurs  «]t  dan^  4^  tpurm^A#  .af&^jS  ! 
Ovpus,  qoiB  ta  so^f  de  la  y.epjgpe^uee  port^  fsncorjç  à  dé- 
touiipcr  la  confiance  de  mon  éjlude ,  si  vous  en  eussiez  été 
capables , je  vou^  aurais  dit  alors:  Venez  tlitz  moi  iUH 
Fendre  à  être  bciisibles. 

«  Bonneau  (5j.  » 

^  ocloAffv  1705^  M  %  knanair^  M  av.  Le  rapnésiia- 
^atéu  peuple  feyestre  ^  en  niission  à  Onléans^,  çbar^  Je 

K0Qin^4e  Jbt  CQiiipvQ»  d'<^rlm4l4ç  W«  Wr  JlfiVRe 
amclMir  la  taUaao  et  finseription  existant  aMo^ 

T.  3.  53 
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âu- dessus  de  la  porte  du  lieu  des  séances  de  la  ci-deTanl 
société  populaire  ,  qu'il  venait  de  faire  fermer;  ladite  in- 
scription portait  ces  mots  :  Société  populaire  (i-6). 

26  octobre  1795,  ou  4  bruoiiire  an  iv. 

Arrêté  du  représentant  du  peuple  Semestre» 

Le  représentant  du  peuple  arrête  qu'il  sera  fait  chaque 
jour  des  patrouilles,  tant  sur  la  place  du  Martroi  que  par- 
tout ailleurs  où  se  réuoissent  les  agioteurs,  aûn  qu  il  ne  se 
fasse  aucun  trafic  contraire  aux  lois.  Le  général  Michel, 
commandant  de  la  place  »  veillera  également  à  ce  qullne 
se  fasse  aucun  trafic,  auctin  monopole  ou  accaparemeot 
$ur  les  denrées  ou  subsistances  propres  à  ^app^o▼isionll^ 
ment  de  cette  Tille.  Il  se  concertera ,  pour  toutes  ces  me- 
sures ,  avec  la  municipalité  de  cette  commune. 

SliVEàTKE  (l-G). 

Autre  arrêté  du  même  représentant. 

La  municipalité  d'Orléans  est  invitée  à  se  trouver  de- 
main, à  neuf  heures  du  matin,  sur  la  place  du  Martroi, 
pour  y  diriger  les  mesures  de  police  relatives  à  l'agio- 
tage (*). 

Onie  heures  du  soir. 

Sbvsstu  (i). 

i6  octobre  179^  ,  ou  4  brumaire  an  iv.  —  Décret  de  la 
Convention  nationale,  qui  dot  ses  séances  en  déclaraat 
que  sa  mission  est  terminée ,  et  ordonne  la  formation  en 
corps  électoral  des  anciens  et  des  nouveaux  députésà  élire 
pour,  en  conformité  de  son  décret  du  3o  thermidor  an  3^ 
établir  le  conseil  des  Anciens  et  celui  des  Ginq^Centi 
(4-5). 

(*)  A  cplliW'poque,  cette  place  était  devenue  le  lieu  thi  rcn«!ei-T«oi 
d'Iiomiiies  et  de  feiiinies  de  toutes  conditions  qui  se  livraient  à  Tagiotafr 
et  à  rofote*  Ces  sp^ilateors ,  quoique  signaléi  à  1«  Tiadkte  pabliqa«« 
ttonvatent  toujours  roccasion  de  faire  de  noavelles  dupes.  Le  peuple 
d'Or'/.ins  nvaK  èoergiqdeiiieot  déaigaè  cette  téoiUon  aoos  le  M«dr 
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^7  octobre  ijg^  ,  ou  5  brumaire  an  iv.  —  Le  secrétaire 
du  bureau  municipal  donne  lecture  d  un  arrêté  du  repré- 

leo  tan  I  du  peuple  âeTeHie ,  à  la  date  dbieri  doni  la  teoeu» 

suit  : 

Le  représeotant  du  peuple  SeYeaM  arrête  c|ue  la  mtt- 
mcipelifeé  et  le  procumar  de  la  coamune  d'OrieaM  leroni 
farner  la  liate  de  toua  les  prtima  hahîlaot  ùUrk  ou  e«lnà- 
nam ,  an»  la  désignation  de  ceaa  qui  ae  aonl  oosfor* 
mh  ou  non,  aTec  restrictioa  oe  aaoa  reatrieiîon  ^  à  la  ki 
dtt  II  prairial,  le  lieu  de-  leur  demeure,  et  depuis  quel 
temps  ils  sont  dans  cette  commune,  et  que  le  tableau  lui 
sera  remis  le  9  du  présejit  mois. 

Vu  le  présent  arrêté,  et  oui  le  rapport  de  la  division  de 
l'ordre  public  ,  les  maire  et  officiers  municipaux  d  Orléans 
arrêtent  que  tous  les  ministres  du  culte  catholique,  (  tant 
actuellement  dans  l'arrondissement  de  la  comoiune 
d  Orléaua,  aok  quila  eoniinoenl,  soit  ^ib  aieot  eessë 
l'exercice  du  cuuei  soni  tenus  de  se  piesenter,  dans  le 
(îélai  de  deux  jours,  à  ta  maison  commune,  pour  j  bita 
les  déclarations  eiigées  par  le  représentant  ou  peuple. 

Fait  au  Inireau  municipal. 

Pour  copie  t 

*    Aicuiajn,  secrétaire. 

S7  Miokrt  4995  9  ou  ft  kiMBaire  an  I?. 

AdminittraUon  municipale. 

Le  bureau  mnnieîpal|  ru  la  lettre  datée  du  4  de  ce  mois^ 
par  laquelle  radminisiration  du  dépaiteoienC  diarge  la 
municipalité,  en  exécution  de  Tarticie  36  delà  loi  du  ao 

Vendémiaire  dernier,  de  convoquer,  pour  le  lo  brumaire 

f)resent  mois,  les  assemblées  primaires  des  cantons  d'Or- 
éans,  à  reffet  de  procéder  au  rtnouvellement  constitu- 
tionnel des  autorités  municipales  et  judiciaires  de  l'arron- 
dissement de  ces  cantons  | 
Arrête  ; 

i*^,  Décadi  prochain ,  à  neuf  heures  du  matin,  et  dans 
les  lieux  accoutuméS|  tous  les  citoyens  des  quatrecantons 
d'Orléans I  appelés  à  TOter  dans     dernières  aaseihliseï 
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primairai ,  5«  réuniront^  au  SYin  de  la  cloche  ,  à  Taffet  de 
nommer  :  i^,  un  présideni  de  ladmiobtration  munici- 

Jiale  des  qUttthfi  ctttHonà,  j  comprift  la  codiiiiiiiie  de  fitSni- 
ean*le-Blanc,  faisant  partie  du  deuxième  canton  itiirih 
imtiM;  sept  o£Bdm  ititttaioipaut  poiur  k  commune 
d'OrMans,  à  raison  du  lu  population  de  cette  com tirant , 
i^nsidérée  provisoirement  comme  inférieure  à  5o,ooo 
faabitans )  par  arrêté  de  ladmioisi ration  du  déparumtnt 
du  4  vendémiaire  dernier; 

2^,  Aussitôt  après  ces  diverses  nominations  l'assemblée 
sera  dissoute  dans  chaque  arrondissement; 

3^,  Le  local  de  chaque  asaemblée  d  arrondissement  tM 
indiaué,  savoir  1 1^'  arrondisMUcnt^  à  liJniversité;  3^au 
Cbliege;  y,  au  Tribunal  de  oommrot^  ét  le  4%  auGsl* 
taire  (V.  175). 

V  •Mtnt  I796>  ou  0  bnMuùie  an  iv» 

DépiAtation  au  nouveau  corps  législatif  remplaçant  la 

Convention  natiohàtè, 

Lm  membres  de  la  Conventioti  nationale  Ut  le»  disputés 
nouTellement  nommës  pàr  le  peuple  se  forment  en 
assemblée  ëlèctOH^te  p0ùt  compléter  les  deux  corps  de 
rëtaty  conformément  aux  décrets  des  5  et  i3  fructidor 
dernier. 

Formation  de  la  députation  du  Loiret, 

Appert,  Cornet  (du  )x>iret),  àtt  <i6nséil  des  Anciens. 

Louyet  (de  Paris) ,  Lemarcîs,  Lepa^e  (de  MontargL») , 
])ela|ueuUe  de  Coinces  (dt^rléans),  PeTlé  (dé  fieaugenc;), 
Guénn-Desmahis  (de  Gien),  Dupont  (de  Nemours),  au  con- 
seil des  Cinq-Cents. 

L'assemblée  électorale  du  département  du  Loiret,  réu- 
nie dans  la  ville  de  Moiitargis,  après  avoir  nommé  It^ 
députés,  s'est  occupée  de  la  nomination  des  juges  cl  des 
administrateurs  du  département,  et  non  de  ceux  du  dis- 
trict, cette  administration  devant  être  prochainement 
supprimée. 

Furent  nommés  : 

Cœur  (de  Moaurgis),  haut  juré; 
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Caiiouet,  président  du  trihunul  criminel; 
Rozier  fils  aîné,  greffier  du  tribunal  criiuiael. 

ly^unal  cwiL 

lc»hi«iM|oa,p4NMiwylioarai»|  Guj^rd,  BadM^Snot. 
Aignan,  Danglebarmes ,  Roooeraj,  Perche«  Turpetin, 
Froc,  Domujs,  Rou,  HautefeuiDa^  FiUiâtri|  Palil-l4ifos6e, 
F^lloD ,  Paoïra ,  ProTenchèra. 

SnppUmi  m  mêm  $fitmk»L 
M araau ,  Poftlm  >  Fauohon  »  Fartiàres ,  losset 

Administrateurs  du  département  du  Loùtt, 

Brillardy  Boncher-Molandon  ,  Trumeau,  Simon ,  Plou« 
▼yer  fils  (a-5). 

28  octobre  1793, Ott  6  brumaire ân  iv.  — L administra- 
lion  départementale,  miî  Tun  de  ses  membres  faisant  lea 
Ibociiona  du  cotùtthsitktt  ptotfsoire  ihi  dtnacioire  aïkë- 
cndfy 

Arrête  : 

1%  Qoa>  confermêoent  à  Tarticle  10  de  la  loi  du  3  de 
aa  tooia^  tcMia  les  «odéiiaatiques  c^ui  litSai  pas  prêté  lea 
HfiamMi  exigés  par  la  loi ,  on  ae  sont  rétracteai  seront  mis 
ta  arl^lation  pour  être  reclus  ou  déportés; 

a%  Lies  directoires  des  districts  de  ce  département  sont 
tenus  de  prendre  les  mesures  convenables  pour  assurer, 
dans  vitigi-^uatre  heures,  l'exécution  de  [article  précé- 
dent ; 

3**,  Les  directoires  des  districts  veilleront  à  ce  que  les 
femuies  d émigrés,  même  divorcées  et  non  remariées,  à 
lépaqiii  de  w  publication  de  la  loi,  les  mères«  belles^ 
wres,  filles  et  beUas-fillea  d'émigrés^  non  remariées  et 
ifées  de  plus  de  ai  ana^  ae  retirent,  dans  la  huitaine  et 
jasqu'à  la  paix ,  dans  la  oommnne  de  lenr  domicile  habi* 
tuai  en  1792,  pour  y  rester  sons  la  surretllanee  de  lenf 
manicipalîté,  et  ce  A  peine  de  deux  années  de  détention; 
ces  dispositions  seront  également  applieables  à  tout  ct^ 
toyen  dont  la  femme  sera  émigrée  ou  qui  sera  parente 
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d'émigré ,  aux  degrés  de  père ,  bera-père,  gendre  et  ftûtr 
fils. 

L'administration  recommande  aux  directoires  des  dis* 
tricts  et  aux  municipalités  de  ne  point  s'écarter,  dans 
rexécutiôn  des  mesures  précicées,  des  principes  dlmmt- 
.  mté  autant  qu'ils  peuyeni  ae  concilieravee  la  rigueur  de 

la  loi  (2 ,  P  74). 

ag  octobre  tyg^ ,  ou  7  hrumaîre  an  iy.  —  InsiaUation 
du  corps  légisisitif  qui  remplaça  la  ConTention  nationale. 
U  n'amena  dana  cette  iissmhlée  fae  dma  cenla  députés 
élus  librement  par  le  peuple,  puisque  les  deux  tiers  des 
anciens  représentans  Kirent  reélus,  eewiwmé— nt  aux 
décrets  de  la  Convention  nationale  des  5  et  1 3  fructidor 
dernier,  qui  s  était  constituée  juge  et  partie  dans  su  propre 
cause. 

Cette  assemblée  fut  divisée  en  deux  corps  : 
Celui  des  Anciens,  composé  de  cent  membres; 
Celui  des  Cinq-Cents,  compose  de  cinq  cents  membres; 
La  ReyeiUère4jepaux  est  nommé  président  du  conseil 
des  Anciens; 

Daunou ,  de  celui  des  Gnq-CenU  (4)«  . 

ag  octobre  1796  ,  ou  y  brumaire  an  iv.  —  Se  sont  prtf- 
sentés  au  bureau  municipal  d'Orléans,  les  ritoyens  An- 
toine Fronientai,  Louis-Pliilippe  Perrin  ,  Louis-Joseph 
Thibault,  Pierre-Roch  Fournier,  Ursin  Proteaux,  Michel 
DeslandeSi  J.  François  de  la  Fosse,  François  Yoilleaume, 
Jacques  Desroches ,  Marc-An  toîne  Montai ,  Armand  Sep* 
tier,  François  Pataud,  Charles  Bruey,  Nicolas  Bureau, 
Jacques  Gaudry^  Jean-Baptiste  Ghotaîd,  Pierre-Plaul  Du* 
doux,  tous  ministres  du  culte  catholique.  Quoique  eyaat 
cessé  Texerdce  de  leurs £f>nctions,ib  sesont  pn^irtésà  h 
séance  municipale  et  ont  manifesté,  en  présence  du  maiie 
et  des  officiers  municipaux,  Tintention  formelle  où  ili 
sont  de  se  soumettre  aux  lois  de  la  République  (V. 
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Lettre  ttun  ecelifiaiiiftte  étOrlsMê  aux  méùm  êi 
eiere  municipaux  de  eetêe  eaumume. 

"  Citoyens, 

«  Ne  pouvant ,  pour  le  présent ,  me  rendre  à  la  niunici^ 
palité  à  lefFet  d'y  faire  entre  Tos  maiiit  la  déclaration  qu« 
tt  loi  ex^e  de  tou»  les  nmktres du  culte ,  toiiffrez  que  je 
TOUS  fa  transmette  par  la  piéacnie»  à  la  charge  de  la  réité* 
nr,  fi  beaom  est,  lorsque  Je  oerai  randn  à  k  lîbeiia*  la 
m'apnelle  leao-BiBptiate-pMrre  SoM;  naim  domicik  cat 
nie  du  Mrier,  ^  ;  je  deaaeare  en  cette  eoeamee  de- 
peis  ipr64  ;  j'ai  cetaë  lea  fimetioiia  de  nnaialfe  d«  euiie 
catholique  en  Tendémiaire,  l'an  ii  de  la  Mpublique;  je 
les  ai  reprises  le  i4  juillet  dernier  (vieux  style),  au  retour 
d'une  mission  que  le  représentant  du  peuple  m'avait 
donnée  pour  le  recensement  des  grains  dans  le  canton  de 
Chàteauneuf.  Quelques  jours  auparavant  ,  je  m'étais 
rendu  près  de  vous  pour  remplir  ce  que  la  loi  exigeait  de 
nioi  ;  depuis  j  y  ai  satisfait  à  deux  diverses  époques.  Veuil- 
lez, Gitojensi  me  donner  acte  de  la  présente  déclaration 
et  me  eontinuer  Toa  bons  offices  près  le  représentant  da 
peupiei  sitôt  son  retour*  Je  mets  en  tous  toute  ma  con- 
Bance  et  mes  intérêts,  et  tous  renoarelle  les  sentimens  de 
Qia  gratitude. 

«  Salut  et  firatemité, 

«  SoaBT,  détenu  aux  Minimes  (i). 

Si  adobre  1 795  9  es  9  brumaire  an  nr.  JBar  ordre  du 
Tv^résentant  du  peupl  e  Sevesirei  les  eitojrens  Jallon, 
nadeeîn ,  qva  était  présidé  les  oan  aeetions  d^OrUeoe  le 
t  d«  pidseut  mek,  Movrjr,  Plourim^^DaUÎMHi,  rédac^ 
tenr  de  l'adresse  au  peuple  frauçais ,  LaugeviDi  eie*,  etc. , 
Met  mis  en  èux  d'arrestation  an  Mîtiimea,  aous  raeeusa- 
tion  d*éice  lea  prineipamt  ebtfr  des  réacteurs  Orléanais 
avaient  tou  lu  marcher  contre  la  Convention  natjo/ 
Bak  avant  la  jonrut*e  du  i  \\  vendémiaire  dernier  (1-6), 

Les  sections  d'Orléans  qui,  sous  la  présidence  du  jeime? 
Wallon I  médecin,  s'étaient  déclarées  couvre  la  Guuvt^iiLioa 
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nationale  y  son%  siippriinéisi  itt  ferni^  par  ordre  du  re- 
présentant du  peuple  SeTestre^  d'après  un  décret  du  gou- 
▼emeneiit;  les  papier*  furent  eatevént  ainsi  que  le»  attri- 
buts (]jui  décoraient  le  lieii  de&  séances,  puis  les  portes  de 
la  maison  où  elles  se  tenaient  cadenassées  à  double  tour 

(-6)0. 

i*'  novembre  1796,  ou  fo  brumaire  an  iv.  T^Atfjoiur- 
d'hui  déoadi, à  neuf  heures  du  matin,  les  citoyens  de» 
quatre  cantons  d'Orléans  se  sont  aMmblés  au  son  de  b 
cloche  dans  les  lieux  désignés  par  I  Arrêté  du  bureau  nia* 
nicipal ,  en  date  du  5  bruaiaire  dernier,  à  TeiFet  d^éliffi 
conformément  à  Tart.  36  de  la  loi  du  20  yendémi^rc 
même  annoe,  un  président  de  l'administration  munici- 
pale et  les  officiers  municipaux  (Y.  ks  nouis  au  f9  Qo- 
▼embre  euivant). 

i**  novembre  i  ygS ,  ou  xo  brumaire  an  nr.  —  t^es  nuaie 
et  officiers  municipaux  d*Orléa«s,  profondément  afligà 

des  mesures  de  sévérité  que  le  représentant  du  peuple 
Sevestre  a  cru  devoir  déployer  contre  quelques-uns  de 
leurs  concitoyens,  pendant  sa  mission  dans  le  déparle- 
ment du  Loiret,  à  la  suite  de  l'insurrection  manifestée  à 
Paris  les  ii5  et  i4  vendémiaire  dernier; 

Considérant  que  raveujglement  momentané  dans  le- 
quel les  crises  politiques  ont  jeté  quelques  citoyens  <k 
cette  commune  n* a  point  produit  de  résultats  funestes  k 
la  chose  publique,  et  ^uau  moment  où  le  bruit  des  dan- 
jgers  de  la  Gonvention  nationale  a  retenti  dana  ses  mufs 
•chacun  d*eux  s*est  rallié  sans  résistance  à  Fautorité  des 
mogistruts  do  peuple  pour  luire  respecter  la  représenta- 
tion nationale,  faciliter  la  circulation  de  ses  coum^^  et 
intercepter  celle  des  missionnaires  suspects; 

Considérant  qu'au  momoiU  où  la  muuicjpajité  v;a  ier- 


(*)  Le  rqirétenlaDt  du  peuple  Sef estrc,  qa\  venail He  tenofMr  tu  wkh 
àon  h  Orléans  fMir  des  ntesures  sévères  et  dis  uaufttti  amstaHoii,  qélk 

cette  vi(i(>  nvoc  tant  d(>  ptéci|titAlrU»o  Ql  <le  secret,  qu'il  Tut  impqosii^  <^ 
réclamci  cuiili  c  si's  décisions.  La  cwiduile  rigQUH'usr  de  ce  leprésoulanl 
pendant  sou  i»^joiii  à  Oik'ans  lui  ii(  <lqiuier  par  les  habitans  te  stimooi  île 
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laqiMUe  eUe  ne 
$m  Jiulyai  propoa<  pMr  bm  qm  la  praqierila  de  k 
BépoUim  tt  imstttt»  d#  Mt  cMieîlojm»!  il  tarait 

tm  desoier  de  nouveau  quelques  familles  intéressantes  , 
lorsque  l  urganisation  du  pouvoir  constitutionnel  ne  pré- 
sage au  reste  des  Fraofais  qu'une  perspective  d  espérance 
«t  de  honheur, 

Arrêtent  que  les  citoyens  Légier  et  Aignan  se  transpor- 
reront  sur-le-champ,  en  qualité  de  commissaires,  auprès 
dtt  eomités  de  «dut  publie  et  de  sûreté  générale,  à  l'etïet 
de  ioHkitar  k  m»  en  UMrté  des  citojwsBt  d'Orléans 
faq>pé8  de  Mttdkla  d'anét  par  ovàtm  àa  représentant  dtt 
paàpkSanreaiMyet^pMCopedu  pracè»yarbai  tthmf  atix 
fikm  par  «riaa  dta  ii^nâiiiii  jk>  i3  et  a4  ▼«v- 
aeimeatraitedkiMÎ8tmdk€onaeil|  amieiée  à 
imi  de  k  présente  ddibéralkm,  pour  finre  eon* 
Battre  aux  comilcs  de  ^omemement  la  soumission  avec 
kquelle  la  commune  d  Orléans  s'est  ralliée  pendant  ces 
jours  de  crise  à  Tautorité  de  la  représentation  nationale. 

2  oovenhM  â796»  «a  iiiwasuùre  m  ir. 
rinTiaïf  n'uu  ummm  qi»  aidiiJis  i*4  uisATi  »b  ton 

£â  citoyenne  Noury  aux  mair'e  et  officiers  municipaux  de 

la  commune  d  Orléans, 

«  Citoyens  y 

«  La  citoyenne  Noury  voyant  avec  la  plus  vive  doukur 
que  k  religion  du  représentant  du  peuple  Sevestre  a  été 
trompée  sur  le  compte  de  son  fils ,  et  «pi  il  a  été  déterminé , 
elle  ne  sait  par  ^uel  motif,  à  lancer  contre  lui  nn  mandat 
(Tarrêt ,  quoiqu  il  ne  soît  motivé  sur  rien  ,  s  adresse  avec 
confiance  à  vous ,  Citoyens  municipaux ,  qui  avez  été  à 
portée  de  connaître  sa  conduite  dans  les  journées  des  12, 
i3  et  i4  vendémiaire,  et  dans  toutes  les  circonstances 
mtiques  où  nous  nous  sommes  trouvés ,  et  les  services 

T.  3.  54 
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qu'il  â  rendus  ù  notre  coniimiM,en  fiytMil  tous  mi  etforH 

Cnr  eonteoir  les  jeunes  gens,  et  eu  t'oppoMat  à  toatet 
mesures  etagér^  prc^iosées  duneoes  momeos  dieSer> 
Teseenee:  plusieurs  de  tous  plus  perticuMreuwnt  sereifc 

la  véirité  de  tous  ees  lUts,  et  les  renseignemens  qu  il  leer  s 
donnés  à  différentes  époques  suffiraient  pour  prourer  It 

pureté  de  ses  intentions.  Elle  vous  demande  donc,  et  ré- 
clame de  votre  justice  que  vous  rendiez  hommage  à  la 
vérité  ,  en  certifiant  ce  que  vous  savez  de  la  conduite  de 
son  fils,  et  qu  elle  n"a  point  cessé  un  instant  d'être  celle 
d  un  bon  <  itoyeu  attaché  à  sou  pa^'s,  «'tranger  à  toute  fac- 
tion ,  et  que  la  part  <^u'il  a  prise  au  commencement  du 
premier  jour  de  yendemiairey  n'a  été  tpm  pour  s'opposer 
aux  mesures  illégales  et  £ure  respecter  la  représentatîea 
nationale*  Les  géoénmx  qui  connaissent  la  bonne  cm* 
duite  de  son  fils,  se  famt  un  plaisir  de  lui  rendra  jusiics 
en  signant  ce  oertifieat. 

«  Votre  conctiojfenne , 

«  NoirmT  (  I,  page  284).  • 

^novembre  irgS,ou  i3  brumaire  an  iy.  —  Installa- 
lion  du  directoire  exécutif  de  France,  et  nomination  des 
cinq  membres  qui  le  composaient  yRew^l ,  Barras,  Camoti 
Le  Keveillère-Lepeaux  et  Letoumeur  de  la  Manche. 

Cette  nomination  fut  fiûte  par  le  conseil  des  Anciesi 
et  par  celui  des  Ginq-Gents ,  réunis  à  cet  e£fet  (4)* 

$  BSvsBiiie l7iS«  sa  14  bffunaivs  aa  tr. 

Les  citoyens  Légéar^  ju^e  du  tribunal  ciitf ,  ei  Aig^ 
(de  Beaugen^ )  «  eecretaire  de  la  eomaume^  aux  maire 
et  offidere  municipaux  JPOrUane* 

«  Gtoyensy 

«  Hier,  au  moment  où  la  lettre  du  procureur  de  II 
commune  nous  est  parvenue  ,  nous  allions  chercher  des 
chevaux  à  la  poste  pour  courir  vous  porter  les  mauvaises 
noUTcUes  de  notre  non  succès.  Trois  conférences ,  infini- 
ment chaudes,  avec  Sevestre,  n'avaient  amené  pour  ré- 
sultat que  la  liberté  de  Noury.  Désespérés  de  voir  que  la 
Tille  d'Orléans  fondait  sur  notre  retour  des  especances 
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qui  ttélmtM  tnmvéMMMsi  aruellemeot  éémmûêê,  nous 
•Ton0  Toala  leoter  iu  «iennar  eliort.  Ce  mêûa  donc, 
M.  Dupont     Nemonrs  et  Lemtreîs  •#  flom  joints  à  nous 

pour  frapper  un  coup  de  massue  dont  TefliBla,  pour  ainsi 
dire,  surpassé  nos  espérances;  car,  à  l  exception  des  ci- 
loyens  Jallon  ,  Dellioux  et  Langevin ,  qui ,  par  des  actes 
frappans  se  sont  fortement  compromis ,  tous  nos  conci- 
toyens sont  libres, 

«  Nous  espérions  partir  œ  matin  même  pour  accélérer 
Tinstant  de  leur  délivrance;  mais  déjà  nous  noua  sommes 
lawins  deux  fois  à  h  poste  sans  obtenir  de  chevaox;  il  est 
enoore  ineeitaîn  que  nous  en  ayons  ce  soir,  et  il  se  pour* 
ttti  me  nous  no  partiaaioas  que  demain  de  grand  matin. 

•  Nous  aTons  quelques  détails  à  Tons  donner  sur  les 
«ottditioiis  am^eUes  nous  avons  réussi  ;  nous  nous  réser- 
vons de  le  finrt  de  "nwêrm  ;  rheore  nous  presse ,  et  nous 
n*aTonsque  le  temps  de  vous  réitérer  Tassurance  d*un  sin- 
cère et  invariable  attachement. 

«  Paris  ^  etc. 

«  LécuLjBiL  et  AiGiii.»  (6).  » 

iMtre  du  refrésentaat  Semestre  aux 

d'OrUans. 

«  Sur  les  observations  des  citoyens  Thomas^Philippe 
Wier ,  juge  du  tribunal  dTil  du  deprtement  du  Loicet , 
et  Etienne  Aignan ,  secrétaire  de  la  commune  d'Orléans , 
^voyés  parlés  autorités  constituéesdu  département,  aux- 

Ïldsse  sont  joints  les  représentans  du  Loiret,  Dupont  de 
smoursetLemarcis,  pour  demander  que  les  citoyens  con- 
tre lesquels  il  a  été  décerné  des  mandats  d'arrêt  par  suite  de 
Is  mission  qui  m'avait  été  confiée  par  les  comités  réunis 
du  gouvernement  fussent  mis  en  lilx  ité; 

•Considérant  qu'au  moment  où  le  gouvernement  s'é  • 
tablit  pour  consolider  la  République  et  terminer  la  révo- 
lution^ on  peut  espérer  que  les  citoyens  les  plus  égarés 
'^connaissent  enfin  leur  erreur  et  se  rallient  pour  defen- 
et  soutenir  la  liberté  ; 

«  Arrête  que  les  citoyens  Plouvyer ,  Gabart ,  Delaunay , 
^dliàtre,  Soret ,  Koaier ,  Courtois ,  Lebay ,  Héau ,  Arnaul  t , 
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Foucher-Udaiiiie,  Sinselle,  GhuiUNiUkl,  LéunM^  lih 
blois,  Fuel,  la  Teuva  B^iaarve»  Daaohamps,  Noury, 
Bellecour,  ainsi  que  tous  les  aiUras  détenus  tctudle- 
menif  ou  complices  ,  quoiqu'absens,  dans  l'affaire  des  i6 
et  17  seplembre  179a,  jouiront  provisoirement  de  leur 
libert#|  sous  la  surveillance  de  la  commune,  sans  pouvoir 
cependant  reprendre  les  fonctions  auxquelles  ils  seraient 
.appelés  avant  que  le  corps  législatif  ait  statué  sur  le  décwl 
du  1 3  brumaire ,  rendu  fiur  le  rapport  de  la  conwimsâon 

des  Cinq. 

«  Les  citoyens  Jallon  ,  Uellioiut  et  LangeTÎn ,  non 00» 
pris  dans  le  présent  arrêté,  sont  exceptésde  InaUorisilioii 
donnée  à  la  comramuoe  d'Orléans,  pour  le  mise  en  iibcilê 
des  citoyens  ci-deasus  dénommés. 

«  Donné  par  moi,  à  Paris,  lesditsjouret  an  que  dessib. 

«  Sbtbstr£  ,  R.  D.  P.  (i;.  . 

6  noi>embre  1796 ,  ow  1 5  brumaire  an  Vf  Les  maîw 

et  officiers  municipaux  delà  commune  d'Orléans  certifient 

•  que  le  citoyen  Noury  a  donné ,  dans  tous  les  temps ,  des 
preuves  de  son  dévouement  à  la  chose  publique,  de  sa 
soumission  aux  lois  de  la  République,  de  son  zèle  pour 
les  mteréts  de  ses  concitoyens,  et  notamment  à  l'occasion 
des  evénemens  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  commune,  par 
suite  des  assemblées  priniaires  dans  les  journées  des  la, 
1 3,  14  et  I  5  vendémiaii  e  dernier. 
1  ait  au  bureau  municipal ,  le  x5  brumaire  an  iv  (i> 

7  novembre  i^oS,  ou  16  brumaire  an  it.  —  Les 
citoyens  L^er  et  Etienne  Aign  an,  introduits  dans  le  sein 
du  conseil  j>ermanent,  rendent  compte  du  résultat  de  la 
mission  OUI  leur  avait  été  confiée  par  arrête  du  bureau 
municipal,  en  date  du  lo  de  ce  mois,  auprès  du  citoven 
Sevestre,  commissaii  e  de  la  Convention  natiooaie  daw 
le  département  du  Loiret. 

Ils  dc^posent  sur  le  bureau  larrété  de  ce  dernier,  dais 
de  Paris  le  14  brumaire. 

En  conséquence,  vu  l  arrété  précité  du  citojieDSevestie, 
le  conseil  permanent  arrête: 

i"".  Qu'il  sera  écrit  à  l'instant  même  au  général  Michel, 
pour  retirer  de  ses  mains  les  mandats  d'arrêt  des  cituyeiu 
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IMoiivyt^,  jNoiiiy  ,  Courtois,  Filliâtre,  Heau  ,  Sinzei ,  Ca- 
ban, Lebay  ,  ArimuUi  tUtïîer  pèie >  i'u^l,  Suret,  Fu u- 
cher-Ladainte; 

2**,  Que ,  quant  aux  autres  ciloyens  nieiitioMIH-s  dans  la 
<iéiibératioa  du  citoyen  6eve»ire  »  i|  ^  a  lieii  de  passer  à 
rordre  du  jour,  nMiTéaiir  fsçqu^lfjouHieoidéià  de  leur 
lilMBrié  fÊT  ardf       oomîtei  da  gooferoeMfi^  (Y» 

g  noi'embre  1795  ,  ou  18  brumaire  an  iv.  —  Le  procu- 
reur de  la  commune  soumet  à  Tapproljation  du  conseil 
général  de  la  commune  d'Orléans  un  arrêté  du  bureau 
municipal ,  en  date  d  liicr  ,  portant  qu'il  sera  payé  ,  par  le 
caissier  de  la  municipalité,  aux  citoyens  Légier  et  Aignan, 
commissaires  envoyés  à  Paris  auprès  du  citoyen  Sevestre, 
une  somme  de  6^4^  pour  le  fembounement  de  leurs 
frftis  de  voyage. 

Le  cMseîladopte  cette  disposition ,  et  arrête  qo*îl  iera 
éeM  aus  repréaeirtaaa  du  Loiret ,  Dupont  de  Neoiouvs  et 
Lenuircis  »  au  miiitatre  de  la  guerre  et  au  ei^yen  SeyeatrUy 
pour  obtenir,  par  leur  mëdlation ,  la  OMe  eu  liberté  4c* 
citoyeua  Jullon ,  Letif[e^n  et  DelHovx,  reite$  en  état  duv^ 
Natation,  aifisi  que  la  restitution  des  fusîU  Je  ebaaMet 
le  paiement  des  canons  et  des  fusils  de  cabbre,  enlevés 
d'Orléans  par  ordre  du  citoyen  Sevestre  (i). 

eavenlve  iTfè6p  ou  19  InpeMife  aaiv. 

Le$  maire  et  q0ieiere  municipaiAX  ^Orléans  au  cUoyen 
Sevestre^  reprieentatU  du  peuple ^  à  Paris ^  rue  de 
Bkhelieu  ^  maiêOH  det  Trais-Pigeonê. 

n  Citoyen , 

"  En  prononçant  la  mise  en  liberté  de  quelques-uns  de 
nos  concitoyens,  vous  avez  ajouté  beaucoup  à  la  recon- 
naissance que  vous  doit  la  coniuiune  d  Orléans^  et  Tune 
des  fonctions  les  plus  douées  |par  lesquelles  nous  puissions 
terminer  notre  earrtàre  municipale,  est  4'en  être  auprès 
ée  TOUS  les  interprètes.  Déjà  les  plus  heureux  résultats 
signalent  cet  acte  d'iodul  j^nce  que  tous  UTez  si  généreu- 
sement »ercé  a  la  sollicitation  de  nos  commissaires  ;  la 
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confiance  reparaît,  les  assemblées  primaires  commencent 
à  se  peupler  ,  et  nous  sommes  certains  que  la  constitution 
naissante  trouvera  dans  nos  concitoyens  ses  plus  fermes 
«ppuis.  Mais,  Citoyen,  nous  ne  pouvons  vous  le  dissi- 
mtiler ,  la  sérénité  publique  est  troublée  par  les  liens  d'ar- 
restation dans  lesquels  gémissent  encore  trois  deoM 
em  f  que  nous  croyons  infiniment  plus  égarée  que  cou» 
paUes. 

«  Le  prenûeri  le  eitojen  langeriii  »  Q*a  lieu  écrit  ni 
signé  dans  les  essemblées  primaires  contre  rautoriantioD 

de  la  représentation  nationale;  s*il  a  ooDimîs  d'autres 
écarts  ,  sa  jeunesse,  une  épouse  éplorée,  à  qui  sa  perte 
ravit  tous  moyens  de  subsistance,  sont  des  titre&  bien 
puissans  pour  intéresser  en  sa  faveur. 

Le  second,  le  citoyen  Dellioux,  nommé  commissaire 
par  sa  section,  pour  rédiger  une  pétition  relative  aux 
comptes  à  rendre  par  la  Convention  nationale ,  a  rempli 
cette  tâche  à  la  vérité  d'une  manière  Iweo  répréhonsible. 
Vous  ne  creigneu  poiat  sans  doute  que  Anmêgistmu 
xépublieeins  essaient  de  pallier  à  vos  yeux  des  fiiutes  de 
cette  naturel  mais  daignea  considérer  aussi  sa  jeunesse 
esirtme*  la  situation  malheureuse  d'une  finille  d'hoo* 
nélsi  artisefis  dont  il  est  Tunique  soutîm.  Depius  le  décret 
du  5,  non-seulement  il  ne  s'est  permis  aucun  nottvd  écrit 
de  la  nature  du  premier ,  mais  il  ne  subsiste  pas  même  le 
plus  léger  indice  qu'il  ait  pris  part  aux  mesures  ultérieure- 
ment délibérées. 

««  Quoique  le  troisième,  le  citoyen  Jallon  ,  ait  persisté 
plus  long-temps  dans  les  erreurs  ou  il  a  été  entraîné ,  tant 
de  motifs  concourent  à  solliciter  pour  lui  Tindulgence^ 
à  le  présenter  même  sous  un  aspect  intéressant,  que  nous 
ne  doutons  point  qu'il  ne  trouve  ^lement  grâœaux 
yeux  de  la  clémence  nadonale. 

«  Ce  jeune  officier  de  sauté,  fizéàOrléans  depuis  plu- 
sieurs années,  s'occupait  exclusivement  du  soin  de  son 
état  9  et  s'était  tenu  constamment  écarté  des  orages  poli- 
tiques,  lorsqu'il  a  été  nommé  président  de  rassemblée  pri- 
maire de  sa  section.  Séduit ,  entraîné  par  l'exemple  de 
celles  de  Paris,  il  n'a  pas  eu  la  force  de  résister  au  torrent; 
son  inexpérieuce  même  a  été  un  nouvel  écueil  contre 
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lequel  il  s  est  brisé:  mais  nous  sommes  hieii  éloigaéft  de 
oonaidérer  ses  écarts  comme  ceux  d  uo  hooillie  ennemi  de 
«Mi|Mi!ysetde  la  Révolution.  Nouft  lui  devons  la  justice  de 
direqu'aTMitledéiMnndetéleoleim  pour  Monlaryîf,  ii 
a  ftiây  à  notre  onaneinaeee»  tout  w  quîétak  iMidemeiit 
fo  son  poiiTOÎr  pour  fiûre  rupponerle  maudat  impératif 
donné  à  cet  derniers  par  Jet  assemblées  proTisoires ,  et 
full  n*a  échoué  dans  ce  dessein  que  par  la  défense  fiiite 
aux  présidens  de  ces  assemblées  d'y  traiter  des  objets 
étrangers  aux  élections.  Sous  les  rapports  prives,  le  ci- 
toyen Jallon  est  infiniment  recommandahie  ;  il  s*est  distin- 
gué non-seulement  par  ses  vertus  doinestiques,  mais 
encore  par  un  amour  artlent  pour  l'humanité,  qui  l'a  porté 
à  consacrer  ses  soins  gratuits  pour  le  soulagement  de  l'in- 
digence. Vous 'verrez,  Citoyen,  par  le  certificat  ci-inclus, 
au  aprèe  avoir  serri  quelque  temps  k  Réjpul>lique  auprès 
des  années,  il  est  en  ce  moment  appelé  à  remplir  une 
place  d'élèTc  auprèi  de  l'école  de  santé  à  Paris:  il  est 
urgent  qu  il  se  rende  k  sou  poste.  La  patrie  ne  saurait  ac- 
cueillir et  cnltiTei^trop  de  ces  talens  utiles  que  la  faux  de 
h  mort  a  si  long-temps  moissonnés  sous  Tafireuse  tyrannie 
deEobespi  erre.  Livré  sans  relâche  aux  fonctions  mtéres- 
ilBtesqui  rattendent,écarté  pour  plusieurs  mois  du  théâ- 
tre de  ses  erreurs  politiques ,  le  citoyen  Jallon  va  racheter, 
|)ar  des  services  essentiels  et  nombreux  ,  des  fautes  dont 
sans  doute  il  gémit  lui-même,  et  contre  lesquelles  son 
caractère  tranquille  et  doux  nui  ait  dù  le  prémunir,  si  la 
Révolution  n  avait  pas  enfanté  une  foule  d'écarts  en  tf)us 
genres,  qu'il  est  enfin  temps  d'oublier  pour  résenrer 
toute  sa  haine  aux  agitaïaurs  et  tus  médians. 

«  Telles  sont,  Gtojen,  les  obsenraiioiis  que  novs 
croyons  denmr  mettre  soiu  roê  yeux  pour  que  tous  yeuil- 
Ica  bien  les  reproduire  au  directoire  exéeotil,  ftupf^  du« 
^Qsl  TOUS  uTcz  promis  à  nos  commissaires  de  soUiciter  k 
»Bse  en  liberté  des  trois  citoyens  dont  nous  Tenons  de 
^^OUS  parler.  Les  représentans  du  I^îret  Dupont  (  de 
Hemours  )  et  Lemarcis,  à  qui  nous  écrivons  par  le  cour- 
"«r  de  ce  jour,  s  empresseront  sans  doute  de  se  i  c  unir  à 
^ous  pour  le  même  objet.  Vous  observerez  au  directoire 
exécutif,  qu'au  moment  où  les  prisons  s  ouvrent  pour 
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rendre  à  k  liberté  des  hottMes  pvérenos  de»  dâits  ki 
plus  graves,  maïs  que  le  goiivtmeiiieiit  crok  Maes  pw» 
par  iioe  longue  dëtentiott ,  il  est  juste  d'étendre  la  nnrcur 

île  ramtiisHeà  des  citoyefta  momentanément  égarés,  et 

qui ,  pour  la  plupart,  ont  été  déjà  victimes  de  la  tyianiiie. 

«  Salut  et  fraternité, 

«  Bbhoist-Harapibr,  maire;  OufrbsnA  I  aîné,  Rok- 
ooiiNBAU ,  Crbusillbt,  Brurbau,  Augustk 
HuQUiBR,  Sautbi^let,  lovARn ,  officîefs  muni- 
cipaux; Boudot-Germont,  Lf.febvre-Luxarchb, 
BoMBON,  Defay,  Boucher  de  Mézièkes,  Bor- 
LARD  aîné,  notables  ;  P.-N.  Aignan,  procureur 
de  la  commune  ;  Aignan  ,  secrétaire  (i)*  » 

ftf  bmaaife  1795»  oa  14  InuBNiiire  «nnr. 

Plainte  pariée  par  Leblois  sur  une  insulte  quil  venait 

tCéproui^er  au  spectacle, 

Orléans,  le  a4  brumaire  an  iv  de  la  République 

une  et  indivisible. 

Au  citoyen  procureur  de  la  commune  d  Orléans, 
«  Citoyen  I 

«  Hier  je  me  suis  rendu  tranquillement  à  la  comédie; 
j'y  étais  «sais  avec  décence  et  sans  jactance»  lorsqu'une 

troupe  de  jeunes  gens ,  la  plupart  appartenant  è  la  réqui- 
sition ,  ont  organise  une  cabale  pour  me  faire  sortir  de  la 
salle  de  spectacle. 

•»  Parmi  ces  perturbateurh  de  Tordre  public  s'est  dis- 
tingué M.  Désir  le  jeune;  il  s'est  mis  à  crier  l'un  des  pre- 
miers ;  j4  bas  Léchloisî  à  bas  le  terroriste  ! 

«  J  avais  lieu  de  m'attendre  m  la  protection  des  lois, 
«ttenda  que  trois  municipeux  étaient  dans  leur  loge* et 
que ,  dans  ce  cas ,  tout  citoyen  paisible  a  le  droit  de  comp> 
1er  stur  lem*  vigilance  pour  sa  sûreté  personnelle. 

«  Aussi  j*ai  dû  être  étonné,  a  près  main  tes  vocifératioBSi 
devoir  fondre  dans  l'endroit  où  j'étais  assis  une  soixan- 
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taioe  d'assommeiirs  patriotes  et  le  citoyen  Bruneau^ 
■uMÎi^i,  qui  ai*a  aoinnié,  am  nom  de  ta  ioi^  de  me 
letner. 

«  Citoyen  ,  jusqu'alors  je  n'avais  rien  répondu  aux 
^oaitf  BeopeieuE  de  rimprudenl»  borde  qui  m'inTectiTait; 
aHM  A  k  foii  de  TofSeier  mmicîpal  je  me  mis  letë,  et, 
aialgré  que  k  M  doAC  il  ae  targuait  ai  finutemetit  ne  tht 
ipplieable^ue  contre  les  tMojr^rs  qui  s'élevaient  en  masse 
contre  moi,  je  me  retirai  sur-le-champ,  aimant  mieux 
donner  cet  exemple  de  nia  soumission  aux  autorités  que 
(le  partager,  par  nia  résistance,  les  torts  des  effrénés 
royalistes  qui  se  niaient  si  bravement  contre  moi. 

•  Je  dois.  Citoyen,  vous  déclar  er  que  je  ne  fus  pas  plus 
tôt  sorti ,  qu'il  s'éleva  dans  la  salle  une  rixe  violente;  des 
républicains ,  des  militaires  étrangers  qui  ne  savent  pas 
encore  bien  appvécier  la  rare  valmr  de  mes  nombreux 
sMsiiiaas de  coulissa  d'Orléans,  ont  voulu  me  fiiire  ren- 
trer dans  kaalle  9  et  certes  alors  les  batteurs  auraient  été 
AsCto.  Je  ma  suis  refusé  à  devenir  le  sujet  d'un  événe» 
ment  qui  serait  devenu  funeste  ;  j*ai  pré£sré  restar  vio- 
tiaiede  cette  anarchie  de  &it  que  d^étre  k  cause  inno* 
ccttte  d'une  répression  qae  la  lAche  effronterie  de  mes 
agresseurs  aurait  bien  méritée. 

•  Mais,  Citoyen,  si  j'ai  été  mesuré  dans  ma  conduite, 
tl'autres  ne  le  seront  pasj  il  résulte  de  1  appui  que  les  offi- 
ciers de  police  ont  semblé  donner  aux  factieux ,  qui  ne  dé- 
sertent sous  de  vains  prétextes  les  drapeaux  de  la  réquisi- 
tion que  pour  torturer  lâchement  les  uns  après  les  autres 
les  défenseurs  de  la  liberté,  il  lésulte,  dis-je,  qu  ils  se  croi- 
ront tout  permis  et  qu'un  jour  leur  jactance ,  dont  on 
coaoait  k  portée^  excitera  un  nalbeur  duquel  la  munici- 
palité  serait  responsable  au  gouvemamena  et  au  peuple 
d'Qriéaus,  qui  auraient  à  lui  reprocher  son  inaction  pré* 
laota. 

«  Partout  on  veut  asaouphr  les  haines;  à  Orléans  «  le 
mfalisme ,  qui  lève  k  masque ,  les  exaspère.  la  loi  du  4 
kumsire  devrait  être  sacrée  sous  ce  raoport  à  oeux 

(jiiVlle  pourrait  ici  frapper,  et  qui  ne  sont  llbves  que  par 

liiidulgence  du  directoire  exécutif. 

«  Àu  reste,  l'autorité  publique  doit  6 opposer  auA 

T.  3.  55 
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Toîesdefait  et  réprimer  les  corporations  contre-révolu- 
tioDoaires  qui  foulent  aux  piscU  toute»  le»  lois  pour  Ur 
flouTir  leun  paanoat» 

«  la  TOUS  préTÎena  que  je  wmdtai  très-publique  cette 
Jettre  Traie  dans  tout  aon  oootenv»  Voua  ayez  le  drak 
dUnforiaer  et  de  prendrai  eootre  lee  hommes  doot  je  ne 
plains  y  telle  mesure'que  tous  dictent  votre  sagesse. 
«  Salut  I 

«  L.  LiBLoia.  • 

i9  nofembie  ilH^  ou  SB  ImmMiieaa  i? . 

Installation  du  noin>eau  corps  municipal d'Orlécuuei  étm 
commissaire  pro^'isoire  du  directoire  executif,  rempla- 
çant les  maire ,  officiers  municipaujc  et  procureur  de  k 
commune* 

Les  sept  officiers  municipaux  nommës,  le  tobrunaiie  | 
présent  mois,  par  les  citoyens  des  quatre  cantons  de  It 

ville  d'Orléans,  reunis  conformément  à  Fartîde  tfi  de  h 
loi  du  20  vendémiaire  dernier,  s  étant  rendus  dans  h 
grande  salle  publique  de  la  mabon  commune,  font  indi- 
viduellement la  déclaration  suivante,  ordouuée  par  la  loi 
du  3  brumaire  an  iv,  ainsi  conçue  : 

«  Nous,  soussignés,  officiers  municipaux,  Pierre-Fran- 
coîs  Tassin-Hudault,  Pierre  Colas  de  la  Noue,  Pierre 
ftufresné  laîné,  Gaston- Adélaïde  Lacaze-Benoist,  Eli  en  ne- 
Louis-Isidore- Victor  Rabelleau,  Louis-François  Mathieu 
et  Qiarles-Adrien-Ghristopke  Boucher  de  Mesières,  pré- 
sident de  canton , 

•  Déclarons  que  nous  n'avons  provoqué  ni  signé  (racm 

acte  séditieux  et  contraire  aux  feis^  que  nous  ne  sennMi 
portés  sur  aucune  liste  d'émigrés,  et  que  nous  ne  sonuMi 

ni  parens  ni  alliés  d'émigrés  OU  dTindiridus  compris  èàM 

la  liste  d'émigrés  et  non  définitivement  rayés,  aux 

de  père,  fib  ou  petit-fils,  frère  ou  beau-frère,  oncle  ea 

nereu. 

«Tassin-Hudault,  Rabelleau,  Boucher-Meziï- 
axs,  Lacaze,  DuFBssiîs  l'aîné,  Colas  de 
NoOB  9  Mathieu. 
Le  commissaire  provisoire  du  directoire  exécutif  Louw 
Ocnty  £iit  la  même  déclaration  et  la  signe. 
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Conformémenl à  l'article  9  de  la  loi  du  ai  fructidor* 
deroier,  rebtÎTe  aux  fonetioDS  ^es  corps  administratifs  et 
Biimcîpaux,  portant  ^iie  «  laa  miBtc^lîléa  choinroat 
aBooeUeiiieBit  Ititr  proridint  dans  leor  aeio  et  im  eacté* 
une  en  chef  qoi  aura  la  garde  des  papiers ,  » 

Les  offidera  municipaux  se  son  t  oonstttuëa  en  assemblée 
sous  la  présidence  du  citoyen  Dufresnë,  le  plus  âgé,  les 
citoyens»  Mathieu  et  Tassin-lludauit,  scrutateurs,  et  le 
citoyen  Rabelleau,  le  plus  jeune  ,  secrétaire. 

Il  a  été  procédé  à  la  nomination  du  président. 

Résultat.  —  Sur  six  votans  ,  le  citoyen  Tassin-Hudault 
a  réuni  cinq  suffrages  pour  la  présidence!  et  le  citojen 
Dufresné  quatre  pour  la  vice-présidence. 

Les  offîcicfs  ont  passé  ensuite  à  la  nominatkia  du  sacré- 
isîie. 

Le  citoyen  AJgnan ,  ayant  leuni  TunanÎBÛaé  des  suffira- 
faS|  a  été  proclamé  secrétaire ,  a  pris  place  au  bureau  et 
aeonsigné  sa  déclaration  comme  dessus ,  qu'il  a  signée. 

Ejstrait  de  facte  constitutionnel ,  titre  jj  article  aoi. 

■  Tous  les  actes  des  corps  administratifs  sont  rendus 

publics  par  le  dépôt  du  registre  où  ils  sont  consignés. 

«  Ce  registre  est  clos  tous  les  six  mois  et  u  est  déposé 
que  du  jour  où  il  a  été  clos.  » 

Registre  A, —  Le  présent  registre,  destiné  à  recevoir 
les  délibérations  de  l'administration  municipale  d  Orléans, 
contenant  deux  cent  vingt-neuf  feuillets,  u  été  ouvert, en 
exécution  de  Tariicle  ci-dessus  de  facte  coustitutionnei, 
coté  et  paraphé  par  nous^Pierre^ran^ ois  Tassin-Hudault, 
président  de  radministration  municipale  d'Orléans. 

Fait  en  la  maison  coDAmune,  le  38  brumairci  4*^  année 
vépublicaiae* 

TASsiii-HnoAin.T  (*)  (V.  a  ,  T  i> 

O  800s  CCS  sdaiiaistNlsiirs.  las  noms  rétololioaBiint  Am  mes  et 

places  furent  toppriniét ,  les  arbres  de  la  liberté  moins  nombreux ,  les 
signes  et  les  termes  sans>€ulot(i(ies  abAndonnéi  \  coilo  la  rattoo  »  la  po- 
litesse et  l'urbanité  mises  à  l'ordre  du  jour. 

A  eette  époque ,  l'administration  du  disU^et  d'Ortéiins  (comme  toolss 
«•net  de  la  Franee)  «tl  mn^ttaiée  et  réunie  au  département.  Le  pieaiisr 
commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  l'administralion  déptrtaBcntsIa 
ài  Loiret  fut  te  cttoyen  Juabbé^  le  citoyen  Bignon  fat  son  secrtUiie. 
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23  novembre  1795,  eu  2  frimaire  an  it. 

Jugement  rendu  par  le  tribunal  criminel  du  département 
du  Loiret  ^  qui  condamne  Jacques  I^emoine^  prêtre ^ 
ex-curé  de  Saint-Brisson  ,  au  bannis.iement  à  perpétuité 
du  territoire  de  la  Républiquê ,  en  exécution  de  la  loi 
du  fto  fructidor  demiery  qui  ordùnne  le  bannUgementà 
parpkuiiidêÊ priireê  dêpoptés  et  rentrés  sur  h  terri- 
toire Jrancuii. 

Du  a  frimaire,  4^  année  n^publioâine. 

Au  nom  de  la  République  française  une  et  indivisible, 
à  tous  présens  et  à  venif,  salut  : 

Le  tribunal  criminel  du  département  du  Lioiret ,  séant 
à  Orléans,  a  rendu  le  jugement  qui  suit  

 Condamne  iecTit  Jacques  Lemoine  au  bannisse- 
ment à  perpétuité  hors  du  territoire  de  la  République, 
layertissaniqiill  sera  traité  comme  émigré,  s'il  rentre, 
et  mis  à  mort  daoa  les  yiogirquatjre  bmifea;  dwffp  ^ 
commissaire  du  pouvoir  exécutif  de  se  concerter  STecle 
ministre  de  la  justice,  tant  pour  Vcpoque  que  pour  la 
forme  de  Texécution  du  présent  jugement  ; 

Ordonne  que  le  présent  jugement  sera  imprimé,  paUié 
et  affiché  dans  l'étendue  du  département,  et  exécuté  à  11 
diligence  du  commissaire  du  pouvoir  exécutif. 

Fait  et  prononcé  à  Orléans  ,  en  l  audience  publique  du 
tribunal  criminel  du  département  du  Loiret,  le  2  frimaire 
an  IV  de  la  République,  où  étaient  présens  les  citoyens 
Charles  Gahouet,  président;  Abraham  -  Jacques  Froc, 
Jacques-Charles  Danglebermes,  Charles  Pothin ,  N .  •  •  •  • 
Petit I  juges,  en  tour  de  senrioe,  près  le  tribunal,  qui 
ont  signé  la  minute  du  présent ,  avec  le  greffier  du  tri- 
bunal* 

La  minute  du  présent  jugement  est  ainsi  signée  : 

Carottet,  président;  Petit,  DANGLBBBaxBS,  Po* 

THiN  et  1  ROC ,  juges;  Rozier  ,  greffier  (5). 

24  novembre  l'j^^^ou  3  frimaire  an  ly*  —  Le  président 
de  l'administration  municipale  annonce  à  cette  admiai- 
sMtion  que  sa  réunion  a  pour  objet  de  délibérer  sur 
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mesures  urgenles  conceruaiit  la  police  du  spectacle  de 
cette  commune,  sur  le  rapport  de  loffider  munkîpal  de 
police  au  spectaolt  <!•  «e  jour. 

L'administration  municipale,  considérant  que  depuis 
Facoepution  de  la  constitution  républicaine,  tous  les 
sentimtMikriTettttereconfinidttB  dauiun  settl,eehn  de 
famour  de  la  patrie,  et  voulant  ôter  tout  ptéiaiia  à  la 
malveiHance ,  qui  tend  aans  mm  à  semer  la  dîaoeada 
parmi  les  citoyens , 

Arrête  : 

1%  Qn*il  est  défendu  à  tout  citoyen  de  demander, 
dm  b  Km  du  «mstaeie,  aucun  air  tri  chant  Ha  Maneil- 
fafoou  le  Mâ¥m  du  peupU) ,  et  f  tous  les  arttstet  drama* 
tiques,  muaiciena  M  autres,  dacqfuiescer  I  de  pareilles 
dsimafedea^ 

Qu'il  est  pareillement  défendu  à  tout  citoyen  de  se 
permettre  envers  qui  que  ce  soit  aucune  dénomination 
injurieuse,  propre  à  réveiller  des  aiiimosités  ou  à  ranimer 
l'esprit  de  parti  (jacobins,  terroristes,  royalistes,  assom 
meurs,  etc.) ,  sous  peine  d'eire  poursuivi  comme  pertur- 
bateur du  repos  public  et  puni  des  peines  portées  parla 
loi(V,A,Pi2).  r  r  r 

91  aatSMliffe  1998,  oa  SMaHieaii  ir. 

Ettrûit  dêÊ  regUHres  des  déliUmtiom  de  PadminiiiraiioH 

dépariemeniale  du  Loirei. 

L'administration  a  arrêté  qu  il  sera  écrit  circulairement 
aux  commissaires  du  pouvoir  exécutif  près  les  adminis- 
trations municipales ,  pour  qu'ils  aient  à  parvenir  à  l'or- 
ganisation définitive  de  ces  administrations  dans  toute 
retendue  du  département  du  Loiret .  et  de  s'occuper  sur- 
lech  amp  de  convoquer,  pour  décadi  prochain ,  Tassem-. 
biée  générale  de  chaque  section. 

BmiujLaD,  président;  Booona-HoULiiooii,  Tair- 
MBAu^  Simon,  PLomnrii  administrateurs;  Mas- 
iiiBa,  eermuitssaire  provisoire  du  directoire 
axëcutif;  Bignon  ,  secrétaire  en  clief. 
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3  décembre  47tNSy  ou  l2firiiiiaifeMi  tr. 
asTRACTATioR  d'ums  aB&mwsB. 

(  Textuel.) 

^ux  officiers  municipaux  de  la  ville  dOrlimu» 

«  Depuis  que  j'ai  accepté  la  conslitulion  a  laquelle 
vous  m'avée  pressée  d  aderer  le  lo  du  mois  de  septembre 
Tan  1793,  je  suis  crueiienient  tourmentée  par  les  remords 
de  ma  conscience,  qui  me  reproche  à  tout  moment  la 
coupable  condessandanse  que  j'ai  eu  de  me  rendre  à  toi 
soliatations.  Malheureuse  que  je  suis»  j*aî  été  en  ceh  con- 
tre les  promesses  de  mon  baptême  6t  de  ma  profession 
religieuse  ;  Dieu  veuille  accepter  le  sacrifice  que  je  loi 
feis  bien  volontairement  de  ma  vie ,  pour  effacer  tous  les 
scandalles  que  j  ai  donné  par  ma  lâcheté.  Voulant  donc 
mettre  fin  aux  inquiétudes  de  mon  ame,  je  veux  reparer 
publiquement  la  faute  publique  que  j'ai  commise  en  votre 
présence,  vous  ferez  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira, 
mais  je  vous  déclare  devant  Dieu  et  devant  les  hommes 
que  je  suis  vivement  repentante  d'avoir  accepté  la  consU- 
tutiou  que  vous  m* avez  présenté  et  que  rien  désormais  ne 
me  fera  revenir  sur  la  déclaration  que  je  vous  fieds  par  la 

Ï présente  déclaration.  Non»  non,  désormais,  moyennant 
a  grâce  du  seigneur  mon  époux ,  vous  ne  marracheré 
plus  d*adesion  à  des  choses  contraires  à  k  loi  de  noire 
Dieu;  non,  non ,  désormais  ni  la  soiffe,  ni  la  &im,  ni  la 
crainte  des  plus  cruels  tourment,  même  la  mort,  ne  me 
sépareront  plus  de  l'amour  brûlant  que  je  voue  aujour- 
d  hui  a  mon  bien  aimé  époux  et  sauveur  Jesus-Christ. 

«  J  ai  1  honneur  detre  très-respectueusement  1 

«  Messieurs , 
«  Votre  très  humble  et  très  obéissante  servante, 
MAaiB-FaANcoisalAUNETTSyditeen  religion 
SiJifTB-Ciciui,  vicaire  auqpitaUiaire  à 
Pataj. 
«  3  décembre  1793  (i).  * 

4  décembre  1795,0//  i3  frimaire  an  iv.  —  L  adminb- 
iration  municipale  d  Orléans  arrête  les  réglemens  suivant 
pour  les  heures  de  travail  dans  ses  bureaux  : 
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Art.  i**^.  A  compter  du  1 6  de  ce  mois  jusqu'au  i*^""  £^er- 
minal  prochain ,  il  n'y  aura  qu'une  séance  de  travail  par 
jour  dans  les  bureaux  de  Tadministration,  depuis  neuf 
heures  trè$-pr<ici$es  du  matin  jusqua  trois  heures  du 
soir. 

Art.  a.  Sont  exceptés  de  cette  dispontîoa  l«a employât 
des  bureaux  de  letat-civil,  section  diê  passaports  al  oar- 
tificatSi  et  de  la  police  militaire,  aection  des  logemens  : 
ik  aemil  Coii^oiira  ouTerts  de  neuf  heures  du  matin  jui^ 
5pi*à  une  heiureaprèa  midi,  el  depuis  ireia heures  du  soir 
jusqu'à  sept  (V.  a  ,  P  33), 

9  décembre  1793,  oti  18  frimnire  an  iv.  —  Le  conseil 
des  Cinq-Cents  décr:'te  un  emprunt  forcé  de  600,000,000 
de  livres  ,  à  répartir  entre  tous  les  départemens  de  la  Ré- 
publique :  celui  du  Loiret,  chef-lieu  Orléans,  fut  taxé  à  la 
somme  de  6,4001^70  Irvres  (4). 

10  4ècenibced79Ô,  oa  19  frimaire  aa  iv, 

HommcUkm  de  trvis  commissaires  de  police  pour  compléter 
le  nombre  de  huUf  que  i administration  municipaie  a 
arrHi  méamaire  pour  la  police  de  la  commune* 

Les  citoyens: 
Ontet ,  pour  les     et  a*  sections  ; 

Hinou ,  pour  les  3*  et  4"  sections; 

Polle-Desgranges,  pour  les  5"  et  6*  sections; 

Lavielle,  pour  les  7  et  8  sections; 

Président,  pour  la  9®  section  ; 

Truchot ,  pour  la  10*  section; 

Marcadet ,  pour  la  1 1*"  section  (*)  ( V,  a,    4^ )• 

i3  décembre  1795,  ou  a  a  frimaire  an  iv.  —  Vu  la  lettre 
des  administrateurs  du  département  du  Loiret,  du  5  de  ce 
>ttois,  par  laquelle  ils  prëf  iennent  fadministration  muni- 

.  (*)  Ici  Minabléfla  aeelioaM^afaieBt  Hé  tuppriméM  ;  mais  la  dhi- 
tion  â*OrléiiisiNir  sections  avait  été  cottaervéc:  seulement  elles  Aveat 
MgnéctparaaniénMy  «tici  oa—  lènslatisanaiiei  nMIét. 
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cipale  du  canton  d'Orléans  que,  d'après  la  loi  du  3  bru* 
maire  dernier ,  maintenant  la  mort  civile  prononcée 
contre  les  prêtres  déportés  et  reclus,  ces  individus  ne 
peuvent  demander  la  radiation  de  leurs  noms  de  dessus 
la  liste  des  émigrés  et  la  restitution  de  leurs  biens;  que  ce 
droit  appartient  à  leurs  héritiers,  et  chargent  iaduiinis- 
tration  municipale  de  le  faire  publier; 

L'administration  municipale  arrête  de  fanre  connaître 
cette  partie  de  la  loi  aux  héritiers  des  prêtres  déportes 
ou  reclus,  par  des  placards  affickés  dans  toute  k  cota- 
mu  ne. 


JJJ 

■■ 

réclament  la  restitution  de  ses  biens,  Tadministration a 
nommé  une  commission  pour  leur  faire  la  délivrance  de 
tous  les  effets  mobiliers  provenant  dudit  citoyen  Blain, 
qui  se  trouvent  encore  exister  en  nature  dans  quelque 
dépôt  public  que  ce  soit. 

L'adininistratioD  a  donné  ensuite  un  semblable  avis  en 
faveur  des  héritiers  tant  du  prêtre  Michel  Mantin ,  que 
du  prêtre  Laureot  lourdan  (  Y.  a,  P  45). 

i5  dtceinbre  1795,  ou  24  frimaire  an  iv.  —  L'admi- 
nistration municipale  arrête  (ju  il  sera  délivré  à  la  ci- 
toyenne veuve  Dernier,  revendeuse,  de  cette  commune, 
un  mandat  sur  la  caisse  municipale,  de  la  somme  de 
33,940  liv.,  pour  prix  de  124  livres  de  chandelles  moulées, 
vendues  et  livrées  par  elle  à  l'administration,  pour  lo 
service  de  la  maison  commune  ^  à  raison  de  i8d  liv.  la 
livre(V.A,P5o). 

j  8  décembre  1 79$ ,  ou  27  frimaire  an  iv.  —  Le  substi- 
tut du  commissaire  du  pouvoir  exécutif  piès  l'adamiistri- 
tion  municipale  a  dit: 

Citoyens, 

L'article  10  de  la  loi  du  3  brumaire  dernier  porte  que 
les  lois  de  1792  et  1793  ,  contre  les  prêtres  sujets  à  la  dé- 
portation ou  à  la  réclusion,  seront  exécutées  dans  iei 
vingt-auatre  heures  de  la  promulgation  du  présent  décret, 
et  que  les  ipactkmiMnpas  publics  qui  aeront  eoMvainciis  d  es 
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•îoirnégliglë  r«iée«tkNi|  seront  eondtmiiës  à  detnt  an- 
nées de  «mumii. 

L'riminiftnilioii ,  AdmoI  drat  sur  le  présent  réqoisi* 
toiiei 

Goondérant  la  nécessité  de  se  cmibnner,  par  de 

promptes  dispositions ,  à  Tarticle  lo  de  la  loi  précitée; 

Considérai] L  que  le  moyen  le  plus  enicace,pour  y  par- 
Tenir,  est  de  faire  des  perquisitions  pour  découvrir,  dans 
leurs  domiciles  habituels,  les  prêtres  sujets  à  la  déporta- 
tion ou  à  la  réclusion  qui  pourraient  se  trouver  dans  cette 
commune; 

Considérant  qui!  inporto  également  de  ne  pas  rendre 
cette  mesure  illusoire,  en  la  eonfiant  à  des  agens  qui  poor» 
fiient  s'en  acquitter  d'une  manière  infidèle  on  révol  tante, 
en  rentonrant  d'un  appareil  soldatesque  et  réTolntion* 
mre; 

AirAte  que  deux  de  ses  membres ,  que  le  préeident  iéh 
signera,  seront  chargés  de  se  transporter  oe  suite  eux- 
flWmes  aux  domiciles  habituels  de  ceux  des  prêtres  sujets 

à  la  déportation  ou  à  la  réclusion  ,  qui  pourraient  se  trou- 
ver daos  cette  commune;  qu'ils  prendront  toutes  les  in- 
formations nécessaires  pour  les  découvrir,  et  que  dans  ce 
cas  ils  les  consigneront  provisoirement  chez  eux ,  sous 
telles  garde  et  paution  qu'ils  jugeront  convenables ,  jus- 
qu'à ce  que  leur  translation  dans  la  maison  de  réclusion 
ait  été  ordonnée  par  une  délibération  ultérieure  (V*a», 

19  décembre  179^,  ou  28  frimaire  an  iv  —  l.e  citoyen 
Meunier,  ex-législateur,  que  le  directoire  exécutif  a  ,  par 
son  an'êlé  du  i4  de  ce  mois,  nommé  son  commissaire 
près  l'administration  municipale  d'Orléans,  est  introduit 
dans  le  sein  du  conseil;  il  dépose  sur  le  bureau  Tacte  de 
sa  commission  ^  et  prononcée  un  discours  après  lequel  il 
prend  place  au  milieu  du  oonseil,  qui  venait  de  receroîr 
isdédàratîon  et  son  sèment  (*V.    P  6a  )• 

ao  décembre  1795,  ou  frimaire  an  iv.  —  Le  citoyen 
Foxlow ,  chef  de  la  manufacture  de  coton  de  la  Motte- 
Sans-Gain,  ayant  acheté  un  cheval^  et  en  ayant  versé  le 
prix  dans  la  caisse  des  subsistances!  il  s'est  trouvé  que  le 

T.  3.  56 
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cheval  était  noûà  k  ville,  mais  w  «itoyen  Bigot.  Sur  le 
refus  du  premier ,  de  rendre  1  aDimal  au  damier,  le  conseil 
arrête  que  la  somne  de  4o,ooo  liv^  nantant  du  cheval, 
serait  rendue  ao  neur  Bigot  (Y    P  64  ). 

aa  décembre  lyg^.on  i  "  „iVoV  i v.  —  La  citoyenne 
Louise-Françoise  Tourville,  âgé  de  86  ans,  ancienne 
religieuse  de  la  ci-devant  maison  des  Ursulines  dXMéans 
s  est  présentée  devant  les  membres  de  Tadmimslnition 
municipaJe,  et  a  manifesté  l  intention  formelle  où  elle  est 
de  ae  soumeure  aux  lois  de  là  République  francnse. 

Le  mémejour,  le  citoyen  Antoine  Collet,  âgé  de  82  ans, 
Mligieuz  de^k  maison  de  Ghatllë  de  Paris ,  a  fait  la  même 
foumisaioa  (  V*  a,  f^ôy  ). 

23  d^embre  lygS  ou  2  niuose  an  iv.  —  La  princesse 
Mane-Therese-Charlotte ,  fille  de  l'infortuné  Louis  XVL 
prisonnière  au  Temple ,  à  Paris,  est  échangée  contielei 
députes  Beurnonville  Camus,  Lamarque,  Quînette, 
Bancal,  SemonriHe  et  Maret,  détenus  en  Autriche.  Ellê 
quitte  sa  pnson  à  neuf  heures  du  matin  (4  6). 


fia  mr  «aaisut  tolvhk  a«  ia  mmaàME 
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Page  398,  27  novembre  1793  ,  mettre  la  citation  comme  ci-après  : 

"  Pierre-Robert  Robin  ,  huissier  à  Boiscommnn  ,  et  Drouaril ,  inaitre 
tailleur  audit  lieu,  sont  condamnés  à  mort  par  la  cour  criminelle  d  Or- 
léios,  aprèi  une  teeoiide  proeédore,  la  première  ayiint  été  annolée, 
pour  avoirtMMtÛléyaQ  bas  du  pont  Lazin,  paroisse  d'Olivet,  au  pîed  des 
mors  de  la  campagne  de  M.  Rozier,  le  nommé  Forlêpaule ,  liuissirr  à 
Olivet,  âgé  de  30  ans  ,  neveu  dudît  Robin  ,  atin  d'être  dispense*  de  lui 
rendre  son  compte  de  tutelle,  et  l'autre  pour  avoir  |>articipé  à  ce  meurtre 
tel  l'eapoir  d'èpaaaar  la  JUeda  prenier. 

•  MM.  Rozier  père d  Ait  étaient  témoins  ctaentiels  dans  cette  afikire; 
leurs  défiositiow  oat  CMMlaté  S*lieiire  précise  à  laquelle  cet  assassinat  a 
été  commis. 

«  Drouard  a  rendu  justice  a  la  véracité  de  ces  deux  dépositions  et  a 
frit  l*aTeo  de  sa  complicité ,  en  eoovcnaat  d'avoir  assasainé  le  ne?en  de 
Mêhin  pendant  que  son  oncle  le  tenait  pour  rempécbcr  de  sedéfeiidre. 

•  JL'oodelUilîin  est  nort  en  protestant  de  aon  innocence.  • 
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LA  VILLE  D'ORLEA]\S 

DU  l"  JANVIER  178»  AU  30  AYILIL  1804  ; 


A  sas  M«MBQ®WI8e 


Offertes  «  ce  iilre  à  AUd.  les  Maire ,  Adjoints  et  CoDteillers  muQiciptux 

de  la  ville  d'Orléans» 

COAAKSr09DÂ9T  DE  M-   LE  MIKI&XBE  fiJK  L*IHSTKVCTIOIt  PDlLigOS  POUJl 
US  TBATAOZ  «m&IQDES  ,  IT  lUDURI  TITULAllB  M  LA  tOClAtà 

flTAmnQVB  viirnsEux  ai  lAAiia. 


DEUXIEME  PARTIE. 


"ome  4*- 


IMPUIMLUIL  D  ALi^XANDK£  JACOB. 


M»C€CILI. 


I 


ATIITMMKKT. 


[iicouAAGi  par  l'accueil  bienveillant  qu'ont 
reçu  les  deux  premières  parties  de  nos  Recherches 
historiques  sur  Orléans,  nous  nous  décidons  à 
publier  la  troisième  partie,  ayant  pour  titre  Orléans 
sous  r Empire ,  les  Cent-Jours  et  la  Restauration. 

La  même  impartialité  que  nous  avons  apportée 
jusqu'ici  à  notre  travail  a  présidé  à  la  rédaction  de 
cette  partie  tonte  contemporaine.  Plusieurs  cen- 
taines de  pièces  autographes  et  imprimées  viendront 
à  l'appui  de  notre  travail;  les  originaux  en  seront 
déposés  par  nous  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville. 

Ce  volume,  le  &  de  roitvrage,  le  /|®  de  la  seconde 
partie  des  Recherches  historiques  sur  la  ville  iVOr^ 
léanSf  termine  les  faits  relatif  à  la  Révolution  fran- 
çaise de  1 789  à  1 804  f  époque  de  l'Empire. 


Les  numéros  qui  se  trouveut  à  la  fin  de  chaque  citadon  cor- 
fcipondent  à  la  TaUe  qui  est  à  la finda  l^volume  de  la  première 
ptttie  de  nos  Âechrrehes, 


t 
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RECHERCHES 


HISTORIQUES 


LA  VILLE  D'ORLÉA]\S 


l^cnxime  Partie. 


DO  1''  MTm  178»  AU  10  mai  1800. 


1796. 


1^^  jaiii'ier  ijgô^ou  ii  nwôse  an  iv.  —  Chamouillet, 
Irès-habile  menuisier  d'Orléans  ,  surnommé  le  Patriarche 
des  sans-culottes,  qui  avait  été  successivement  geôlier  des 
prisons,  commissaire  de  police,  officier  municipal,  député 
de  la  commune  dans  la  Vendée,  président  de  section,  pré- 
sident du  club,  président  de  l'adininistration  départemen- 
tale, administrateur  des  hospices,  etC|  elc»,  mus  après  in« 
caroéré  dans  les  prisona  d'Orléans,  enin  oans  celle  du 
Luxembourg  à  Paris,  ayant  été  mis  en  Mberté,  fait,  le 
i**  de  Vmmlét  1796^  placarder  sur  les  murs  de  la  TÎUey 
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«  qu'il  fait  le  serment  de  ne  plus  se  mêler  de  politique  nï 
dadministrmtion^  et  f  ir  W  V4  reprendre  fon  taùKer^  son  ci- 
seau et  ses  ralH4Sn*\\  titil  parolt  tIrMa  depuis  toot-à- 

fait  ignoré  (1-6). 

4  janvier  ijg6,  ou  i4'>m^^  —  Le  directoire  exé- 
cutif ordonne  l'ëtablissenent  d*une  école  centrale  à  Or- 
léans: elle  fut  placée  dans  le  local  de  l'ancien  collège,  et 
eut  pour  administrateurs  les  citoyens: 

Boucher,  ingénieur  en  chef  du  département  du  Loiret; 
Huet  de  Froberville,  homme  de  lettres^ 
Qiaufton,  avocat  (1-6)  (*). 

5  janvier  1 796,  ou  iS  nivôse  an  n.  —  Le  citoyen  Ro- 
magnesy ,  vojer  de  la  commune  d'Orléans,  est  remplacé 
dans  ses  fonctions  par  le  citoyen  Dubois,  entrepreneur  de 

bâtimens  (V.  a,  f*  80). 

« 

8  janvier  1796,  ou  18  nwôsémn  iv. —  Soumission  âuce 
au  bureau  municipal d*Orléans  parle  citoyen  J.-B. Gou- 
jon ,  marchand  de  oas  à  Orléans ,  rue  Bannier ,  pour  le  ser- 
vice et  Fapproirisionnement  des  ports  maritimes ,  de  b 

quantité  de  quatre-vingt-quinze  douzaines  et  demie  de 
paires  de  has  tle  laine  des  fabriques  de  la  Beauce  et  d'Or- 
léans, couleur  gris-de-loup,  à  raison  de  2,776  liv.  la  dou- 
zaine (V.  A,  P  84). 

(Ce  qui  portait  chaque  paire  de  bas  à  sà3i  liv.  5  s.) 

Soumission  faite  par  le  citoyen  Peigné-Foucber,  iidin- 
cant  de  couver tures  à  St- Laurent,  de  35o  couverturss de 
laine  blanche ,  ayant  six  piada  sia  |iouces  de  long  sur  cinq 

E*eds  cinq  pouces  de  large ,  du  poids  de  cinq  livres  à  cinq 
rres  et  oemie ,  à  raison  de  i,5oo  I.  chacune  (Y.  a,  P  84). 

1 1  janvier  1 796,  w  %x  màse  an  ~  L'adoMmitn- 
tion  municipale,  $ur  le  rapport  duçiu>yen  Labnm,  ardâ- 
tecte  t  arrête  que  la  demande  ciioyen  Haugas ,  pour  b 
construction  d*uu  anTeiU  devant  samaiaon ,  ne  peut  è» 

accueillie ,  ^t  paMe  à  Tordre  du  jour, 

(*)  L'installation  4e  cette  école  n*cal  lien  qu*co  vcoldic  sa  ««(Yiii 
•nMfèivieréW.)  , 
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Elle  ordonne  que  le  nffm  hrk  eMhèe^ebanp  abattre 
tous  les  auvents  qui  menaoeraîent  ruine  (Y .    n  86). 

i4  joMPier^  ou  %4  ^f'^'^^  antt.  —  Le  directoire  exécu- 
tif, en  conséqueoce  de  iadétermiiiaûoo  prise  par  toutes  les 
«dionsd'OrléanS)  le  lo  yendémiaire  dernier  (voir  5^  vol., 
pBg«  391),  déeiare  qnll  j  a  urgente  de  suspendre  le  cî- 

Ti  LeÛMf^s  àt  ses  fendions, 
conseil  des  Cinq-Cents,  après  avoir  déclaré  (urgence 
prend  la  résolution  suivante  : 

Le  citoyen  Lemarcis,  député  par  le  département  du  I.oi- 
ret,  ne  peut  Jusqu'à  la  paix  générale,  exercer  aucune  fonc- 
tion législative. 
Le  présent  rapport  sera  imprimé. 

TnciLiARD,  président;  BBZA.ao;  J.-B.  Louvet  , 
secrétaire  (t-6). 

16  jani^ier  1796,  ou  26  ni\fuse  an  iv.  —  Le  citoyen  Bar- 
bot,  balancier,  sonneur  de  la  commune,  présente  son  mé- 
moire de  six  mois,  échus  le  a5  décembre  (vieux  style). 

L'administration  arrête  que  les  divers  articles  de  de- 
mandes contenues  dans  la  pétition  deoMurent  liquidés 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir: 
Pour  six  mois  d'eniretien  de  riiorlof|e  |  aSo  • 

Une  livre  d*huile  pour  ledîtentritiani  t^o 
Qnauante-quatre  journées  de  •ennerie  de  la 
cloche  de  la  commune  pour  le  rappel  des  ci- 
toyens aux  assemblées  primaires ,  à  6  livres ,  3a4 
Trente- trois  journées  employées  à  la  vérifica- 
tion des  poids,  à  25  livres^ 
Réparation  de  l'horloge,  i5o'.  \ 

Un  poinçon  de  charbon  de  terre  f  4^  / 

£nnn  une  livre  d'huUe^  lOo  ) 

Bieveo«ot,le«di>»npiBiiwnnwM>,  àcaikda  i«794  . 


tV.  A,  f  89). 


fAtB  ▲NNiV£BSAllL£  DU  21  JANVIEE. 

Exirmii  du  registre  des  déUUrations  de  fadministrathn 

déparienwniale  du  Loiret. 

Vu  l'arnité  du  directoire  exécutif ,  du  22  nivôse^  pié- 
sent  moisy  qui  rappelle  à  la  France  entière  la  loi  du  ai  ni- 
vdse  de  Tmi  m  {Bulletin  v?  108,  i'^  série)  de  la  Républi- 
que^ portant  :  que  la  Juste  pumtipn  du  dernier  roi  de» 
Français ,  sera  célébrée  par  Routes  les  communes  de  la  Ri' 
publique  y  etc. 

L'administration  départementale,  ouï  le  commis&aire  du 
directoire  exécutif,  arrête  ce  qui  suit  : 

î.a  force  armée,  tous  les  fonctionnaires  publics,  tous  les 
employés  du  gouvernement ,  en  un  mot  tous  ceux  qui  sonl 
salariés  par  la  République,  dans  la  commune  d'Orléans,  se 
réuniront  pour  célébi*er  une  fête  publique  en  mémoire  de 
la  jnsie  punitioo  du  damier  roi  des  Français,  au  jour,i 
rheure,  aux  lieux  etsnWanl  Tordre  qui  seront  ci*apres 
indiqués. 

Tous  les  citoyens  sontinTÎtës  à  participer  à  cette  ftte. 

Le  premier  pluviôse  prochain  ,  jour  correspondant  an 
ai  janvier,  à  nuit  heures  précises  du  matin,  la  générale 
sera  battue  dans  tous  les  quartiers  de  la  commune  cfCh*- 
léans;  on  sonnera  la  grosse  cloche  de  la  commune ,  pour 
annoncer  la  célébration  de  celte  ft^le. 

A  huit  heures  et  demie,  une  salve  d'artillerie  de  trois 
décharges  annoncera  le  rassemblement  général  sur  lapbce 
de  la  maison  commune,  pour  la  force  armée,  et  dans  la 
maison  commune  ,  pour  les  fonctionnaires  publics ,  em- 
ployés du  gouvernement,  etc.  Un  détachement  de  ta  garde 
nationale  ira  chercher  le  drapeau  et  I  administration  do 
département. 

De  la  maison  oommune»  tous  les  cor^s ,  revêtus  de  lems 
décorations ,  se  rendront  dans  la  ci«devant  é^îse  de 

Saint'Maclou  ,  comme  étant  le  seul  local,  ù  Orléans,  ca- 
pable de  contenir  une  aussi  nombreuse  assemblée. 

Le  cortège  passera  par  les  rues  de  la  Réunion,  ci-devani 
dEscures,  la  place  de  la  République,  en  tournant  l'arbre 
de  la  liberté ,  la  rue  du  Collège ,  et  enfin  dans  la  ci-deraot 
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église  de  Saint-Maclou ,  on  préalablement  il  aura  été  éta- 
bli les  gradins  et  estrades  nécessaires  pour  recevoir  ,  sui- 
vant Tordre,  la  force  armée, toutes  les  autorités  cooâtituées, 
fonctionnaires  publics,  etc. 

Le  président  de  l'administration  départementale  prési- 
der! cette  fêle  et  recevra  h  déclaration  de  tous  les  fonc« 
lîouitires  publics  et  salariés  de  la  Eépuftiliqiie. 

Le  général  de  brigade,  commandant  dans  le  dëpaite- 
neot  du  Loiret ,  reoerra  la  déelaralioii  des  citoyens  com- 
postnt  la  force  armée* 

DUposUion  du  cortège. 

La  marcUe  sera  ouverte  par  quaLre  gendarmes  ua« 
tionaux. 

Moitié  du  détachement  de  dragons,  présentemeet  à  Or- 
léans, précédé  d'un  trompette. 

Moitié  des  vétérans  nationaux  résidans  à  Orléans. 

Moitié  des  voloniaireadu  bataillon  de  TOiseï  précédés 
par  deux  tamboon^ 

Moitié  des  volontaires  du  bataillon  du  Gard,  présente- 
ment  à  Orléans»  précédés  par  deux  tambours. 

Le  tanibour*niajor  et  tous  les  tambours  de  la  garde  na- 
tionale d'Orléans. 

La  garde  nationale  d*Orléans,  sur  deux  baies ,  à  gauche 
et  a  droite  de  toutes  les  autorités  constituées. 

L'administration  départementale. 

Les  administrations  qpiui^içipales  de  la  coiumune  et  dt^ 
çsnton  d'Orléans. 

L'architecte  et  le  voyer  de  la  contmune. 

Les  commissaires  de  police. 

Le  tribunal  crimineL 

Le  tribunal  correctionnel. 

Le  tribunal  cWiL 

Le  tribunal  de  commerce. 

Les  juges  de  paix  et  assesseurs. 

L'éducation  publique. 

lies  notaires. 

La  musique  des  volontaires  de  la  garde  nationale  d  Or- 
léans, accompagnée  des  artistes  du  théâtre  d'Orléans,  qui 
seront  invités  à  cet  effet. 
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Lefl  génénwt  présenMinefit  à  Oriëans. 

Li  s  commissaires  des  guerres. 

L  uigénieui*  en  cïieï  de  la  place  et  les  ingénieurs  ordî» 

iiaires. 

Moitié  des  volontaires  du  balailion  de  l'C^se ,  précédés 
par  deux  tambours. 

Moitié  desTokMMaires  du  iMitailkm  da  Gard ,  préoMëi 
par  deux  tambours. 

Moitié  des  vétérans  ttttîonaax. 

Moitié  du  détachement  de  dragons. 

Quatre  gendarmes  fermeront  la  marche. 

Après  la  réception  des  déclarations ,  tous  les  corps  re- 
tourneront à  la  maison  commune,  d'où  ils  se  sépareront 
dans  le  même  ordre  qu'ils  y  étaient  arrivés. 

Tous  les  citoyens  apporteront  sans  doute  à  cette  fête  les 
sentimens  républicains  qui  doivent  animer  tout  bon  fran- 
çais, jaloux  de  la  liberté  et  de  Tégalité. 

Jje  citoyen  Lebioin ,  architecte  de  la  commune,  est 
chargé  pour  ladite  fête,  de  la  disposition  des  objeii  relalift 
à  son  état. 

Le  présent  anétë  sem  imprimé  et  aflicihé» 
Faità  Orlémis^  en  léaiiee  publique ,  le  27  nrrAiOin  tv' 
de  la  rëpublioue  française ,  où  étaient  présona  liss  dtotem 
Biillardyprésidkiii;ioiielier<»MnIeiidon,  Plouvy^,  Tni- 

meau,  Simon,  administrateurs;  Labbé,  commissaire  du  di- 
rectoire exécutif,  et  Biguou,  secrétaire  en  chef. 

iQ  JnHuUft  lygSf  ou  29  nit^ôse  an  iv.  —  Par  dédsioa 
du  directoire  exécutif,  il  est  ordonné  aux  directeurs  èt 
tous  les  théâtres  de  la  répttbliqne  de  faire  chanter  ttrec 
chœur,  grand  orchestre  et  pompe  y  fttimt|  au  miKeuet 
après  le  spectacle ,  les  airs  chéris  des  Français. 

Le  président  du  département  du  Loiret ,  au.  ptréêiéuU  ét 
tadminiitratian  munkipaU  d'Ôrlétmt^ 

Orléans  .  le  19  nivôse  an  iv  de  la  Républi<]ue 
une  et  indivisible, 

Citoyen , 

Jevoui»  envoie  *  ci  joiut,  un  exemplaire  de  Tarrété  que 
1  administration  départementale  a  pris  dans  la  séance  du 
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catif  du  9a ,  qui  a  pour  eUti  la  câlëbfation  de  la  juste  pu- 
nition du  dernier  roi  deft  Fnaçaîs  :  elle  ¥Oua  invite  à  tous 

j  trouver,  à  l'heure  que  l'arrêlé  indique  ,  avec  vos  collè- 
gues, le  ^^créuire  et  les  emplojéfl  de  votre  adminis- 

Lif  pràlidenl  du  département , 

Brillard. 

P.  S.  Je  YoiM  îftYÎttÀfiiirepiaserauMCvétariatyaTantie 
i^pluTÎôse,  les  noms  des  ftiMÛonnaires  q«e  Tarrèié  du 
directoire  9|idcMtifaaMii^tti|  au  weat,  pour  Ws  poiter  à 
riTaocamr  le  prqoèa-T^rbaK 

70  jan?  ter  1796,  on  30  nivtee  an  fv^ 

Placardé  incendiaireê* 
(Textuel.) 

Lan  quatrième  de  la  République  française  une  et  indi- 
visible ,  le  trante  nîvos,  à  dix  heures  un  quart  avant  midi. 

En  vertu  du  Réquisitoire  à  nous  adressé  en  date  de  ce 
}0UT  par  le  Commissaire  du  Directoire  Exécutif  près  IVd- 
nlniatralton  Municipale  d'Orléans.  A  Teffet  d  arracher 
an  placard  incendiaire  affiché  à  la  porte  du  Gitoyen  (iagon 
tpothicaire  demeurant  en  cette  Commune. 

Ntras  iean*Daptiste  Martin  La  Vielle  Commissaire  cen* 
tial  de  Police  de  b  Commune  d'Orlëansy  demeurant 
sixième  Section  rue  de  ta  Lionne  n^  19.  Nous  sommes 
transporté  a  la  porte  de  la  maison  du  Citoyen  Lagon ,  sise 
troisième  section  rue  des  Hôtelleries,  ou  étant  parvenus 
avons  trouvez  un  groupes  d'environ  cinquante  personnes 
des  deux  sexe  qui  lisaient  deux  placards  colé  au  pignon 
auche  de  la  maison  dudit  Lagon  9  U  hauteur  de  neuf  a 
ix  pieds. 

Apres  nous  être  décore  osteosiblemept  avons  invités 
les  citoyens  a  se  retirer  paisiblement ,  ce  quils  auraient  a 
rîBstaiit  fait ,  et  4e  amitié  4^toq8  le  mieux  possible 
les  detix  placards  ecfils  en  groase  Tétlffe  ft  la  dernière  li- 
gne de  cbacnn  en  petîtie.  ht  premier  conçu  en  ses  termes 
«  Au  vous  Citoyens  painble  fon  pille  vos  propriété  et  Ton 
«  sacrifie  vos  enfants  sur  les  frontière.  » 
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Le  second  «  Mestieuri  ceux  qui  peront  renpninlfero^ 
«  ieiODt  pendu,  vive  Louis  dix  huit  guère  au  Jaeobm,  au 
•  Gredin  et  au  Brigand.  «  Alors  nous  nous  sommes  retiré 

après  avoir  fait  et  rédigé  le  présent  procès  vtrbal  pourscr- 
vir  et  valoir  ce  que  de  raison  et  être  remis  avec  les  deux 
placards  cidessus  décrit  au  Commissaire  du  Directoire 
executif.  A  Orléans  les  jours  mois  et  an  que  dessus. 

La  Vielle. 

L'original  du  présent  procès-verbal  déposé  entre  mes 
mains  les  jour  et  an  que  dessus  par  le  citoyen  La  vielle,  | 
commissaire  de  potioe ,  qui  en  a  remis  le  double  directe- 
ment à  l'accusaieur  public,  auquel  j*ai  fcit  passer  la 
mêmes  jour  et  an  loriginal  des  deux  placards  mentioonÀ 
audit  procès-Terbal. 

Le  Commissaire  du  directoire  exécutif  prh 
la  Commune  d'Orléans , 

Meurisa. 

ai  janvier  1796 ,  ou      pluviôse  an  rr,  — FAte  Ai 
ai  janvier,  célébrée  avec  le  cérémonial  indiqué  par  le  1 
programme  affiché  et  publié  le  27  uivAse  dernier.  ' 

Le  cortège,  rentré  dans  la  d-derant  église  de  Sain^Hl- 

clou,  lieu  du  rassemblement,  le  président  de  Tadministra- 
tjon  départementale  ayant  re  çu  les  déclarations ,  il  a  été 
chanté,  par  les  artistes  dramatiques  et  les  musiciens  de  j 
l'orchestre  du  théâtre,  les  strophes  qui  suivent.  Le  cor-  ! 
tége  retourna  ensuite  à  la  maison  commune ,  où  il  te 
sépara. 

STBOPHBS  rOUA  tsÀ.  PÂTB  JDU  21  JARTIBA. 

]>es  rois  la  fidblesae  insolente 
Du  peuple  a  roécooou  les  droits; 
Du  peuple  la  raison  poissante 
A  brisé  le  seepire  des  rob. 

Ton  tnompbe  aujoard'huî  s*adiève; 
Réjoois^i ,  peuple  immortel  : 
L'encens  Ters  l*ETBLm.  s*ëève;  I 
La  Franoe  libre  est  son  autd. 

DesroîstetCa  I 
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liberté ,  Yoilà  Um  ommjj^ 
Ta  pftrait,  ton  frool  wêètm 

Qa'aaoTMtDt  nos  tristes  aieoz» 

Des  rois ,  etc. 

Dieu  nous  a  placés  sur  la  terre 
Pour  être  é-^aux  et  courageux  : 
Il  nous  commande  de  lui  plaire , 
Pour  vivre  et  pour  mourir  heureux* 

Des  roiSy  elc 

fttra  josfeB  et  dhérif  non  A^re, 
Toîlà  mon  hommage  et  ma  loi  : 
Je  n'ai  pas  besoin  qu'oa  n'éclaire  ; 
Cks  étHum  Mm  éeiiiscB 
Dnroîiieio. 

«3  iumier  iyg6,  eu  3  flum/kê  un  iy.  —  Un  m 
^  VmmMÊÊÊMMm  iiiiiiiicipale,«n  iiomda  h  dmeion  dm 
fciBPw,  bit  ttmwêiw  h  ptavrie  qne  Ia  moiiicipaiitë 
épronre  en  ce  moment  iTiitûle  JiAnsiaire  à  nilumina- 
tion  de  la  commune,  et  l*nnpo8eiln1it^  où  elle  est  de  ^ub- 
▼enir  à  cette  dépense,  aussi  urgente  que  nécessaire,  sur 
les  fonds  de  la  caisse  municipale  entièrement  épuisée. 

Il  est  arrêté  qu'il  sera  écrit  à  Tadminiâtration  du  dé- 
partement la  lettre  suivante  : 
«  Gloyens, 

«  Placés  entre  lalternatîve  d'méter  toat-à»coyp,  a 
dé&utdhuilet  liliiuninfttion  de  cette  coauDunei  ou  de 
vendre  ^aelquea  efBitt  do  nobilier  de  la  cramme  pour 
•obrenir  à  Achat  de  oecte  denrée  ^  noui  n'Msitoiis  pas 
^  moment  powi^  adopter  le  dernier  pwti,  deveon  in» 
dîqieiiiable  par  le  total  épuûemenl  de  noe  finanees. 

«  Les«ffets  que  nous  désirons  vendre  consistent  dans 
^tre  flambeaux  d'argent,  un  encrier  de  même  matière 
st  trois  mauvaises  voitures. 

«  Votre  assentiment  nous  est  nécessaire  pour  ialiéna- 
tion  de  ces  objets,  et  nous  espérons.  Citoyens,  que,  par- 
^eant  noue  embarras  et  notre  sollicitude ,  vous  ne  ba- 
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lancerez  pas  à  nous  raccorder  sans  ie  moindre  retard,  tu 
notre  position  inquiétante. 

«  Salut  et  fraternité. 

m  Signé  lea  membres  du  corps  municipal.  »  (Y.  a,  P  93.) 
Cette  demamie  fut  aceordee. 

25  jarwier  1796  ,  ou  5 pltwiôse  an  iv.  —  Sur  le  rapport 
d'un  membre  de  police,  de  service  hier  au  spectacle,  du- 
quel il  résulte  que  les  ch.uits  patriotiques  demandés  par 
le  directoire  exécutif  n  ont  pas  été  ce  jour-là  convena- 
blement exécutés,  par  fabsence  dea  chœurs  et  des  ma- 
siciens,  Tadministration  municipale  a  fait  inviter  le  direc- 
treur  du  théâtre  à  se  rendre  k  sa  séance ,  pour  qu  elle  pAt 
concerter  avec  lui  lea  moyens  de  prëTenir  ultérieoie- 
ment  un  pareil  moottvënient. 

Le  directeur  (Dantramoni)  a'aat  préaentd  de  suite;  Le 
président  lui  a  témoigné,  au  nom  ék  l'administration | le 
mécontentement  qu  éprouve  la  municipalité  du  peu  de 
décence  avec  lequel  \ Hymne  des  Marseillais  a  été  chanté 
hier  sur  le  théâtre;  il  lui  a  déclaré  que  linlention  ex- 
presse de  l  administration  est  que  cet  abus  ne  se  renou- 
velle pas;  qu'en  conséquence,  le  directeur  est  charge  de 
prendre  les  mesures  convenables  pour  que  l'exécution  | 
des  chants  patriotiques  soit  toujours  embellie  par  lac* 
tx)mpagnement  de  1  orchestre  et  des  chœurs. 

Le  directeur  éa  spectacle  a'esl  retiré  en  pnttesuat  à 
l'administration  que  ce  qui  s'eat  passé  faîmr  n  est  qoa  ia  sa* 
fultat  d*un  malentendu ,  et  qull  apportera  la  plus  grande 
exactitude  pour  que  ks  intoutioiis  du  corps  musidpsl 
soient  paifaitamr  n  t  iwijplioa  à  raraw. 

L'ufnmiiatiataon  municipale  arrête  que  la  préeentads'  | 
libération  sera  sur-le-diamp  transmise  aux  acteurs  et  Wlt  \ 
siciens  du  théâtre  de  cette  commune,  par  rinterniédiaiit 
du  directeur,  qui  est  chargé  de  faire  passer  à  la  municipa- 
lité l  etat  nominatif  de  ceux  qui  se  xeiuseraieat  à  son  exé- 
cution. (V.  P 

27  ianpmr  1796,  ou  7  plmi46êe  m  ir.  «^Le  comad^ 
saire  de polioe Lairiellei  de  aenrîee  hier  an  spectacle,  le 
présente  au  conseil  et  dépose  anr  le  borara  la  Une  dai  ^ 
artiates  muaicieiis  qui,  au  spectacle,  se  aont  absenléiét 
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forelMttreatt  moment  ém  rexéeution  des  cImmiCs  patrio- 
tiques ;  aaToir  : 

Les  dlojens  Lottin  fils,  premier  violon;  Leblanc, 
deuxième  violon;  Compère ^  basson  j  Beourd  première 

clarinette. 

L'administration  municipale,  sur  ce  rapport,  a  arrêté: 

i^,  Qu'à  la  première  infractioni  les  dénommés  ci-dessus 
leraient  éTÎncës  de  rorchestre; 

a^,  Que  leur  appointement  semestriel  serait  saisi  au 
profît  des  pauvres  de  la  ville; 

3%  Qu'ils  seraient  cités  à  comparaître  devant  le  eonseil 
ouoicipal  pour  y  reoevoir  les  réprimandes  dues  à  leur 
pea  de  patriotisme.  (  i  -6.) 

28  janvier  1796 ,  ou  8  pluviôse  an  iv.  —  Les  habitans 
de  la  paroisse  de  Saint-Paterne  d'Orléans  achètent  le 
presbytère  de  leur  église,  oui  avait  été  déclaré  bien  na« 
tional;plus  tard,  ils  le  rendirent  à  sa  première  destina- 
tîon ,  après  aTOtr  fait  disparaître  tout  ce  qui  avait  servi 
iu  logement  et  aux  bureaux  du  commissaire  des  guerres 
et  à  la  confection  des  habillenieus  militaires,  (i.) 

29  janvier  1796,  ou  9  pîuviôee  an  iv.  —  Ladministra<< 
&m  <wpartementale  arrête  : 

Qae  les  citoyens  Rochas,  Sinaelle,  Barraud,  Tauchon, 

Chotard  et  Desroncières,  commissaires  nommés  par  le 
d-devarit  district  d'Orléans,  pour  opérer  la  réunion  cl  la 
in\sti  en  ordre  des  livres  provenant  des  bibliothèques  des 
t^lahllssemens  ecclésiastiques  et  des  émigrés,  et  ciiargés 
outre  par  le  département  de  l'inventaue  et  du  classe- 
ment des  tableaux  et  autres  mon umens  des  arts ,  seront 
payéS|  à  compter  du  pluviôse,  présent  mois,  de  la 
somme  de  i5  Kv.  chacun ,  et  cf  ma  «£s /a  ^valeur  dun 
pain  dTune  livre  et  demie  et  dune  livre  de  viande^par 
jour. 

B&ii.LARD,  président;  Boucher-Molendon,  Plouvyé, 
Simon  ,  Thumeau  ,  Labbé,  commissaire  du  direc* 
toire  exécutif,  et  Bignoji  ,  secrétaire. 

'6  féi^rier  1796,  ou  i4  pluviôse  nn  iv.  —  Sur  la  propo- 
sition d  un  membre  de  1  administration  municipale,  rela* 


tîve  à  la  BxAlton  du  prix  des  pasaep(MrU«  certifié  dans  les 
bureaux  à  une  valeur  numérique. 

Le' conseil  arrête  qu'à  conpier  de  ce  jour  il  sera  perçu, 
dans  chaque  bureau,  ao  s,,  Taleur  numérique,  pour  le 
remboursement  du  cfiùt  de  tout  acte  imprimé  dont  la  dé> 
livrance  sera  demandée  par  lesoitOTens; 

Que  celte  indemnité  sera  doublée  pour  les  passeport! 
et  certificats  de  vie  et  de  résidence  petit  format;  que, 
quant  aux  certificats  de  résidence  in-folio,  ils  seront  payés 
6  liv.  pour  les  uns ,  et  5  liv.  pour  les  autres,  afin  de  venir 
au  secours  de  la  caisse  municipale  qui  est  épuisée,  (  V.  a, 

P  lOI.) 

i6 février  1796,  ou  27  pluifHâ^an  vr.  —  L'adminisifs* 
sion  municipale ,  vu  le  compte  rendu  par  les  administn- 

leurs  de  1  hospice  d'humanité  de  cette  commune,  de  rem- 
ploi de  la  somme  de  i,5oo,ooo  liv.,  reçue  par  eux  du 
payeur  général  du  département  du  Loiret,  les  9  et  22  ni- 
vôse ilernier,  et  8  pluviôse  présent  mois,  pour  subvenir 
aux  besoins  journaliers  dudit  hospice,  ensemble  les  pièces 
justificatives  à  l'appui  dudit  compte  ; 

Ladmiiiistration  municipale,  ouï  le  rapport  et  le  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif , 

Arrête  Temploi  du  compte  dont  il  s'agit  àlasovioie 
de  •  1,038,789  liT*  II  s.  »  d. 

A  laquelle  joignant  celle  de 
455,000  liv.,  pour  dépenses, 
que  l'administration  de  l'hos- 
pice est  tenue  d'acquitter  d'ici  à 
la  fin  de  la  présente  décade. .  •  4^^9000 

1,493,789  liv.  1 1 .  s.  ■  d. 
Reste*.  «.«4,.        6,.»  10  9 

I  ,f)oo,ooo  liv.       s.  •  d 

(  V.  A,  r  1 1 1 

'  18  février  1706*,  ou  ag  pluviôse  an  iv.  —  Sur  l« 
observations  et  les  réclamations  réitérées  des  citoyens 
d'Orléans  ches  les(}uels  ont  été  envoyés  en  logement  Jet 
réfugiés  die  l'Ouest ,  le  conseil  municipal  arrête  : 
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Que  les  citoyens  de  cette  coiiiiiiumc  auxquels  il  sera  ,  à 
l'avenir,  envoyé  des  réfugiés  de  l'un  ou  de  1  autre  sexe, 
asroot  tMiiM  de  let  loger  pendant  trois  mois  consécutits , 
mil qa\h  sont  dii|Miisës  de  tout  autre  logeiaeal  miliuiire 
pendant  laBnée^  et  titîanMt,  à  oet  ^'^^à^  aux  citojftBii* 
iOHéÊÊÊ»  teoui  au  logemmit  dea  ofiMier»  mîlitairef  an 
fHonîer.(V*A^P  ii3.) 

23  février  1796,  ou  4  vtntàse  an  iv.  —  Vu  la  lettre 
du  citoyen  Fessard  ,  garde-magasin  des  fourrages  militai- 
res, qui  représente  que,  par  suite  de  l  excessive  élévation 
des  denrées  et  la  dépréciation  des  assignais ,  ses  ouvriers 
veulent  le  quitter ,  le  conseilarrète  qu  à  compter  du  i^^'de 
ce  mois ,  if  est  alloué  par  jour ,  à  chacun  de  ses  ouvriers , 
Mtoîr: 

Aux  principaux  ouTriers  des  fourrages  militaires , 
180  liv,  10  s.; 

Aux  ouTriers  orcEnaires,  indépendamment  de  la  ration 
de  pain  au  ils  reçoivent ,  i  yo  liv.  10  s.  ; 
Aux  Dlanchisseuses  de  lliôpital  militaire ^  ySo  liv. 

(V.  A,  fMi6.) 

217  jévrUr  1796 ,  ou  8  vêiUosc^an  iv.  —  A  la  suite  de 
tmiiblas  qui  avaient  eu  Heu  au  spectacle  d  Orléans  »  entra 
les  jeunes  gens  de  la  ville  et  les  tranpes  en  garnison ,  à 
Poeoasion  d'une  pièce  que  las  uns  applaudissaient  et  Les 
sutressifflmenti  Uaooaeil  nnnicipnlaarrtosqiiatouslai 
primidî  de  dia^ufl  décade  le  directeur  fera  passer  i  Tadmi- 
nistration  municipale  la  liste  des  pièces  qui  devront  être 
jouées  pendant  la  décade,  a6n  qu  elle  puisse  arrêter  la  re- 
présenta tien  de  celles  qui  paraîtront  susceptibles  d'occa* 
sionner  le  plus  léger  désordre.  (V.  a,  P  12a.) 

S  MM1S9M9  aattwi^Manrf* 

Arrêté  de  L'administration  départementale  du  Loiret* 

UubninîstraticNi  déparumantale , 
Infermée  que  depuis  quelque  temps  beanopup  de  oi* 
tayeas  négligent,  soit  par  indifférence,  soit  par  tout  autre 
Mtif,  de  se  décorer  ue  la  cocarde  nationale,  et  que  par 
eetle  conduite  éludant  la  loi  (|ul  Itun  prescrit  de  la  porter, 
ils  donnent  lieu  à  dçs  querelles  qui  excitent  de  la  ferment 
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tatioii  et  peuvent  nuire  a  l'ordre  publicei  à  la  Iranquillité 

des  individus  ; 

Inforoiée  d'ailleurs  que  récemment  on  a  vu  à  Paris  plu* 
sieurs  individus  porter  à.  leur  chapeau  des  gances  oui  sont 
dites  d*uoe  étoffe  et  d*un  ruban  de  couleur  blanelief 

marquées  au  milieu,  dans  leur  longueur,  d'une  raie  ou 
filet  noir  qui  moiile  du  bouton  au  haut  du  chapeau  (  ce 
bouton  est  de  forme  bombée ,  et  il  est  placé  au  centre 
d'une  pelite  cocarde  tricolore  qui  en  fait  en  quelque  sorte 
la  bordure);  que  Tusage  qu'on  en  a  fait,  et  l'affectation 
qu'ils  mettent  dans  ce  travestissement ,  le  rendent  juste- 
ment odieux  aux  amis  de  la  Réj)ublique|  et  suspect  aux 
autorités  chargées  de  maintenir  la  plus  exacte  police  ;  il 
est  du  devoir  de  ladminutration  d*empécher  que  cet  abui, 
contraire  aux  lois  des  a  août  179a  et  a  prairial  dernier , 
ne  sintroduise  dans  ce  département, 

A  arrêté  qu  elle  rappelle  les  citoyens  de  ce  département 
à  l'exécution  des  lois  des  a  août  179a  et  a  prairial  dernier; 
elle  les  invile  en  conséquence  à  porter  la  cocarde  natio- 
nale aux  trois  couleurs,  qui  est  le  seul  signe  de  ralliement 
des  bons  citoyens. 

La  garde  nationale  et  la  troupe  de  ligne  sont  autorisées 
à  arrêter  ceux  qui  auraient  négligé  de  se  revêtir  de  cet 
attribut  national,  qui  l'auraient  remplacé  par  toute  autre 
devise  ou  autre  sigtie,  soit  sur  leur  chapeau  .  soit  sur 
lèurs  vétemens ,  et  à  les  traduire  devant  l'administratien 
municipale,  qui  prendra  telle  mesfire que  ina  prudence  ou 
la  nature  du  délit  lui  suggérera. 

Fait  en  séance,  etc. 

Pour  extrait  : 
BiGNON ,  secrétaire.  (2-5.) 

4  mars  1706 ,  ou  i4  vmtôse  an  iv.  ~  L'administration 
municipale  d'Orléans ,  vu  ses  adresses  des  mois  de  fructi- 
dor et  vendémiaire  derniers,  aux  citoyens  d'Orléans,  r^ 
lativesa  l'obligation  prescrite  par  les  lois,  à  tous  les  Fran- 
çais, de  porter  la  ooearde  nationale  ; 

Gonsioérant  que ,  malgré  les  avertissemens  succestift 
qui  leur  ont  été  donnés,  plusieurs  citoyens,  soit  par  oubli, 
soit  par  indifférence,  soit  par  tout  autre  motif,  omettrai 
de  se  décorer  de  la  cocarde  tiicolore , 
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Aiiélefnt,  dmiCNiM  les  sections  de  celte  cooimm» 
j  eonpris  rarrondisiemenl  de  celle  de  Sl4eett>le-Minc , 
à  mm  publié ,  oar  las  ooimiiisteii  es  de  poKee  de  fanon- 
SÊ$mmt  de  Gmqae  eeelioiii  m  wm  à  Ml  dimeii  de 
porter  halntuellemenf  h  eecerde  triepolore  dans  les  rormes 
déterminées  par  la  Convention  nationale  ^  sous  peine,  par 
les  contrevcnans ,  d  étre  soumis  à  1  action  de  la  police  et 
des  lois.  (V.  a,  f*  i  24.  ) 

5  mars  ou  i5  t/entôie  an  ir.  L'administration 

municipale  nomme  six  commissaires  pour  laire  ledënom- 
hremeni  des  chevaux  de  luxe  qui  existent  dans  la  com- 
mtme  d'Orléans,  conformément  à  la  levée  de  chevaux , 
Qfdonuée  par  la  loi  du  ai  pluviAse  dernier,  fixant  la  ré- 
iniîsitîon ,  pour  la  commune  d'Orléans ,  k  trente.  (Y.  a, 
r  ia5.) 

(Il  s'est  trouvé  quatre  cent  dix  chevaux  de  luxe,  dont 
treize  seulement  aptes  au  service  militaire  ). 

7  mars  1 796  ,  on  17  ventôsê  on  IV*  —  Un  membre  de 
k  division  de  la  police  civile  annonce  à  ladministration 
numictpale  que  |  pour  ne  pas  occaûonner  des  troubles  au 
•psetaciOi  la  commission  a  &ic  de  nombreux  dmngemens 
i  la  tragédie  de  HsncnUs,  avant  que  d'en  penneilfe  la 
lepiésentacioii.  (V.  a^P  t%6.) 

9  nsitlTfS,  oa  17  vealAte  an  tv. 

E:tirQit  du  regkire  deê  délibérations  du  direeMr$  du 

déparimeni  du  Loirot. 

Vn  la  pélitMMi  fiéaentée  nar  le  ciioyeD  Guillon ,  andea 
iMlsiia à  Orléani,  è  f efiaft  «obleiiir  la  radiadon  des  notes 
ii^irieuses  qui  le  eoneement,  lesqueilss  sont  portées  sur' 

le  registre  de  la  municipalité  d'Orléans; 

Vu  le  contenu  de  ces  notes  ,  ensend)le  les  certificats 
délivrés  au  citoyen  Guillon  ,  tant  par  les  citoyens  Sinzelle, 
Blain  de  la  Selle  ,  Chaux ,  Bailly  ,  Ménager  ,  Leroy  ,  prêtres 
condamnés  à  la  déportation  ,  au  ci-devant  séminaire  et  à 
la  maison  de  La  Croix  ,  en  1793  (vieux  style),  que  par 
les  citoyens  Picard,  lieutenant  de  la  gendarmerie  à  Pithi- 
viers^  ÏLegnier,  offidwr  de  santé;  Pointe,  concierge- 
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portier  de  la  maisou  de  La  Croix f  BiMiard,  portier  du  d* 
devant  aaminaire  ; 

Vu  pareilleflMOi  k  délibération  de  l'adnimtnition 
municipale,  en  date  du  ii  oivète  dernier ,  portant  quelle 
se  déehre  iocompêlaiite  pour  esanioer  la  iMiUdilé  dat 
îneulpaliona  dîrigéaa  ooiitra  le  citoyeii  GmUchi» 

Ladmiaisimtmi  ddpartamentale  du  Loiret, 

Gonaidérafit  qull  résulte  des  certiioatapioduîtt  par  le 
citoyen  Guillon ,  que  bien  loin  d'avoir  traité  avec  une 
froidt*  Ijai  harie  les  prêtres  condamnés  à  lu  déportation, 
ainsi  qu'il  est  mentionné  dans  les  notes  précitées,  ce 
citoyen  a  donné  constamment  des  preuves  de  sensibilité 
et  d'humanité,  soit  dans  les  visites  qu'il  était  ohligé  de 
faire  dans  les  maisons  ci-dessus  désignées,  soit  dans  la 
pénible  mission  qui  lui  fut  confiée  par  le  citoyen  Sochet, 
ex-procureur-général-ajodic  du  département  du  Loiret; 

Considérant  j[u'U  est  du  deroir  de  radminiacntÎM  de 
rendre  uo  témoignage  éclatant  aux  citoyens  injustement 
inculpés ,  notamment  au  citoyen  Goillon , 

Arrête  qu  die  regarde  le  dtoyen  Guillon  comme  bon 
citoyen  et  ami  de  lliumamté  »  ei  que  la  présente  déKbâra- 
tion  sers  transcrite  en  marge  des  registres  de  la  municipa- 
lité d*Orléans,  on  sont  consignées  les  notes  {njuneuses  au 
citoyen  Guillon,  et  de  tous  autres  registres  où  ces  notes 
se  trouveraient  inscrites; 

Arrête  également  qu'expédition  de  la  présente  sera  en- 
voyée.! l'administration  municipale  d'Orléans,  et  que  sem- 
blable expédition  sera  délivrée  au  citoyen  GuilloD^  pour 
lui  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

Siené  :  BmniLARD,  président;  Boumoai* 
M otiiraov  y  TainnuLV  y  Sivov  y  admims» 
tvataura;  Liumi,  oowmissaîra  du  pouw 
escNjutttk 

Pour  expédition  ,  le  secrétaire  en  chef 
de  l'administration  départementale  du 
Loiret| 

BlGHON  (l). 
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Il  mm       m  ai  ?  «mAm  m  tf. 

TIJ|T£  PUBLIQIJK  DES   DÉPOUILLES  DES   ÉGL1S£6|  ÂVWICMMM 

sua  hE$  MQAfi  DOloiANS. 

Minutire  des  Jinancts. 

Vente  de  mobilier,  au  profit  de  la  République,  en  va- 
leur métallique ,  en  rescription  de  la  trésorerie  nationale 
ou  en  assignats  au  cours ,  d\ine  grande  quantité  d'orne 
mens  d'église  en  velours  de  différentes  oouleun,  brocard 
d'or  et  d'atouts  drap  dW,  satin  ^  damas,  et  gros-da-Tourà 
de  toutes  espèces ,  richament  brochés  et  galonods  en  or  et 
argent,  provenant  des  dépouilles  des  %Uaas,tant  fiûts 
qu'en  coupons,  don  t  plusieurs  sont  garnis  en  perles  fines  ; 
fe  tout  de  la  plus  grande  ridiesse. 

n  y  a  beaucoup  de  coupons  qui  pourront  servir  à  faire 
des  meubles. 

Plus,  une  grande  quantité  de  linge  d église,  comme 
aubes,  surplis  et  rochets,  partie  garnie  en  dentelles. 

Celte  vente  se  tera  dans  la  maison  nationale,  dite  Nan- 
touillet,  rue  Neuve- Augustin  ,  n°  ,  près  celle  Gaillon, 
le  ai  ventôse,  lan  iv  de  la  Uépublique,  et  jours  suivansi 
quatre  heures  précises  de  relevé»  ^ 

On  pourra  voir  tous  les  matins  ce  sm  venchi  le 
soir. 

Les  acquéreurs  ne  pourront  rien  enlener  qu*en  payant 
comptant  en  nunuSraire ,  en  rateilption  on  en  assignatt 
an  cours. 

Vu  #t  approuTé  par  le  mimsiML 

D.-V.  RAMEIi. 

A  Paris,  de  l  iniprimerie  de  la  République.  (5.) 

1,6 mars  1996,01196  veniôêéan  iv. — L'administration 
awMaoîpaie  n  Ottems  nwéte  que  la  délibération  de  Tadmî- 
oistration  départementale  d'hièr,  16  de  ce  mois ,  relative 
an  cours  forcé  des  assignats ,  sera  prodamé^  demain , 
an  son  de-b^Miie^daii»  fdcmîdtte  tfe  la  oomoittae  d'Or- 
UttiSf  |pni  ItSMMuImmi-de  poKo»,  diacun  dans  son 
•mttdimffmi  nspiMkf  y  «1  mlh  seront  à  cet  effet  ae- 
fiottipafnésde  la£K>reeàm<ée,  (V.  Jc,  P  r33.) 

T.  4.  3 
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16  mars  il^,  ou  26  Tentâte  an  ir. 

Extrait  des  registres  des  délibérations  de  Vcuiminiâtratiùh 
dé/Mirtementaie  du  Loiret ,  rehiàfeê  à  de  noutfeUes pour- 
suites contre  les  ecclésiastiques. 

Vu  la  lettre  du  ministre  de  la  police  générale,  du  21 
(le  ce  mois,  reçue  cejourd'hui,  relative  à  l'exérution  de 
l'art,  iode  la  loi  du  3  brumaire  dernier,  coDtre  les  prê- 
tres sujets  à  la  déportation  ou  à  la  réclusioii; 

Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  enteadu; 

L'adniinistratioo  départementale , 

Considérant  que  9  d'après  l'art.  10  de  laloiduSbra- 
maire ,  les  prêtres  assujettis  à  la  déportation  ou  à  la  réclih 
sion  ,  par  les  lois  de  1 792  et  1793  ,  sont  coupables  de  ne 
s*étre  pas  rendus 9  dans  le  délai  de  vîngt-quatre  heures, 

Î)rescrit  par  cette  loi ,  dans  la  maison  des  AJinimes  d  Or- 
éans,  désignée  pour  être  la  maison  de  réclusion  du  dé- 
partement ; 

Considérant  que,  par  celte  désobéissance,  les  ecclésias- 
tiques sujets  à  la  déportation  et  à  la  réclusion,  qui  oe  sont 
pas  actuellement  reclus,  quand  même  ils  auraient  &it 
leur  déclaration  de  soumission  aux  lois  de  la  République, 
ont,  dès  à-présent ,  encouru  la  peine  de  mort,  et  doivent 
être  livrés  à  lexécuteur  des  jugemens  criminels ,  sur  uo 
simple  procès-veriMil  d'identité ,  et  sans  jurj  d'accusatioo 
ni  de  jugement,  conformément  à  la  loi  des  et  3o  ven- 
démiaire de  Tan  11 ,  dont  Texécution  est  spécialement 
ordonnée  par  la  lettre  précitée  du  ministre  de  la  police  et 
par  l'instruction  du  directoire  executif,  du  a3  nivôse  der- 
nier; 

Considérant  qu'il  est  du  devoir  le  plus  impérieux  pour 
les  administrateurs  de  faire  exécuter  les  lois  et  les  ordfti 
émanés  du  gouvernement  { 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1  Les  ordres  contenus  dans  la  lettre  du  mimtne 
de  la  police ,  du  aa  de  ce  mois ,  serôat  eiécutés  dwH  louiei 
leurs  dispositions;  en  oonséquenoe,  ausdNU^  «près tiié> 
ception  du  présent  arrêté  ;  lesêdminisùtitions  municipales 
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•'MMnbUffOBi  «teordinairMDMit  pour  répondre  aux 
j«8itioin  •iiiftiiltt:i%  ail  txtste  dans  leur  canton  des 
méMsmii  akaléléoBdù  ètm  dëpiirtés,  en  exécution 
des  lois  M  ^  maét  179a  et  »i  ami  1793  ,  et  (|i]i  soient 
rentrés  ou  restés  en  France; 

2°,  S'il  y  existe  des  prêtres  (jui  aient  mis  des  restrictions 
au  serment  proscrit  par  la  loi  du  16  décembre  1790,  ou 
qui  y  après  lavoir  prêté ,  se  soient  rétractés; 

3",  S'il  existe  (les  ecclésiastiques,  soit  séculiers,  soit 
réguliers,  frères  lais  ou  convers  qui  n'nient  pas  prêté  le 
serment  de  liberté  et  d  égalité  prescrit  par  la  loi  du  i5 
août  170»  à  tous  les  nansionnaires  et  salariés  de  ia  Ré- 
publique y  OQ      ,  après  TaToir  prèté-^  se  soient  rétractés; 

4%  Si  parmi  Im  ladÎTidua  compris  dans  les  deux  ques- 
tions précédontâs>».il  en  eaa  ifoi ,  ayant  rétracté  ou  modifié 
bsenMntàanx  nrnsorit  soit  par  la  loi  do  a6  décembre 
1790 ,  soit  par  oeiW  du  iS  août  1792 ,  Talent  ensuite  prêté 
purement  et  simplement; 

5^,  S'il  existe  des  prêtres  00  ministres  du  culte  qui  exer- 
cent les  fonctions  d'un  culte  quelconque  sans  avoir  fait  Ik 
déclaration  exigée  par  la  loi  du  7  vendémiaire  dernier. 

Art.  a.  Les  administrations  municipales  feront  passer 
sans  délai,  à  celle  du  département,  leurs  réponses  dis- 
tinctes et  positives  à  chacune  de  ces  questions  ;  elles  y 
joindront  les  noms  et  demeures  des  prêtres  qu  elles  dési- 
faeront  comme  étant  dans  Tun  des  cas  prévus  par  larticle 
préoadent*  £iles  feront  OMttre  sur-le-champ  en  état  dTar» 
restation,  et  oonduire  au  dM^^ieu  de  département ,  les 
iadiridua  oompris  dans  les  quatre  premiers  articles ,  et 
taduiront  derana  loa  tribouaus  correctionnels  de  four 
ammifissement  ceux  qui  se  trouToront  dans  le  cas  dé 
Fart  S|  par  rapport  à  roxéoiitîon  de  la  loi  du  7  Tendé* 
miaire  dernier. 

Art.  3.  A  faute  ,  par  les  administrations  municipales, 
de  répondre  aux  questions  ci-dessus  ,  les  membres  de  ces 
administrations  et  les  commissaires  du  directoire  exécutif 
seraient  poursuivis  comme  coupables  de  négligence. 

Art.  4-  Si  les  administrations  municipales  avaient  la 
(ertitude  parfaite  qu'il  n existe,  dans  l'étendue  de  leur 
airnndisssmaaf  »  auoua  eoctésiastîque  en  oontraTention 


aux  lois ,  elles  en  donneraient  une  déolarttkm  signée  je 
chacun  des  membres.  Mtîs,  après  une  telle  déclaration, 
s'il  se  trouvait  sur  leur  territoire  quelqu'un  des  individus 
coupables,  les  membres  de  l'administration  municipale 
et  le  commissaire  du  directoire  exécutif  seraient  pour- 
suivis devant  les  tribunaux,  conformément  à  la  loi  du  3 
brumaire ,  qui  prononce  la  peine  de  deux  années  de  dé- 
tention. 

Art.  5.  Les  administrations mmiicipalei feront  de  suite 
mettre  en  état  d'arrestation ,  et  conduire  au  chef-lieu  èi 
département,  leaîndî¥idtts  oompria  dan»  les  quatre  pi«>  \ 
miers  articles  des  questionA  ei^essus ,  etè  Tégard  de  œia 
qui  sont  compris  dans  le  einquième  article ,  elles  les  dé- 
nonceront à  I  oiBcier  de  police  judiciaire  ,  pour  les  &il€  | 
traduire  au  tribunal  de  police  correctionnelle. 

Art.  6.  Aussitôt  après  la  réception  du  présent  arrêté ,  le  j 
chef  d'escadron  de  la  gendarmerie  donnera  l'ordre  à  toutes 
les  brigades  de  gendarmerie  nationale  de  se  tenir  en  perma- 
nence pour  exécuter  les  mesures  prescrites  contre  les  prê- 
tres ré^ractaires.  Ces  brigades  se  rendront  de  suite  et  suc- 
cessirement  près  des  admimstrations  mimiâpales'éei 
cantons  de  leur  arrondissement;  elles  recevront  de  M 
administrations  les  mandats  d'arrêt  qu  elles  nurûnt  déier 
nés  dans  la  fome  prescrite  par  l'art.  iiaS  de  la  comrin- 
tion,  et  s'entendront  pour  reiéeution, de  naamèrs k€t  | 
velopper  et  saisir  dans  leur  marche  combinée,  i^)  ^ 
prêtres  sujets  à  la  déportation  ou  réclusion  et  restés  €■ 
France;  2**,  les  prêtres  déportés  et  rentrés;  3°,  ceux^i 
ont  rétracté  le  serment,  quand  même  ils  l'auraient  prêt* 
depuis  leur  rétractation^  pour  les  conduire  au  cbef4ieu 
du  département. 

Art.  7*  Les  administrations  mûnsdpalesret  les  officiers 
de  la  gendarmerie  nationalci  chacun  en  ee  qui  les  oos* 
cerne  I  doivent  «  conformer  avec  la  pk»  grande  ettcti- 
tude  aux  disporitions  «i-^dessna,  en  obsemnt  MwttfN^ 
de  ne  point  s'écarter  de  celles  de  KwC»  wsA-^fidàij^^ 
Ymrt.  359  de  la  constitution ,  qui  pteserivewt  des  f^Sl*^ 
des  formalités  dont  l'exécution  la  plus  stricte  doitlutl* 
gage  de  la  liberté  et  de  la  sûreté  des  bons  citoyens. 

Art,  8.  Les  ecclésiastiques  qui  seront  amenés  au  cw  | 
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lieu  du  dt^partemenl,  fteroot  à  I'îasUdI  traduits  devant 
tribunal  criminel. 

Art.  9.  Le  présent  arrêté  sera  adressé  sansdëlai  à  toutes 
lesadaiobtiatioiu  launicipales  ei  au  chef  d'escadron  ét 
la  gendarmerie  nationale ,  qui  en  fim  passer  des  exem- 
pkiresà  tMlea  lea  brigades  m  d^fieiHent ,  avec  les  or- 
Ats  ■Mooasaines|Kmr  sa  prompie  eiécuikNi. 

Fait  e»  aéasice,  âiOriéuis ,  le  a6  ventAse,  I  an^aatrième 
4e  la  ftépiAUque  Énoçaiae ,  une  et  Mimîble  «  oà  ëtaieol 
les  citoyens  BriUard,  président;  Boucher,  Trumeau ^ 
Plouvié,  Simon,  administrateurs;  Labbé,  commissaire 
du  pouvoir  exécutif |. et  B^non  ,  secrétaire  en  chef. 

Pour  extrait  : 
Le  secrétaire  en  chef  de  1  adoûaistiratioti 
defftafteinentalei 

17  mars  1 796 ,  ou  27  ventâse  an  iv.  —  Au  nom  de  la 
dhrision  des  domaines  nationaux  et  émigrés  de  Tadminis- 

tration  municipale,  un  membre  observe  queBizemont, 
étant  émigré,  aurait  dù  être  compris  au  nombre  de  ceux 
chez  lesquels  l'administration  a  arrêté,  par  sa  délibération 
du  22  pluviôse,  qu'il  serait  procédé  à  l'inventaire  du  mo- 
bilier confisqué  sur  eux  ;  il  a  proposé,  en  conséquence, 
de  rétablir  cette  omission. 

Vu  la  délibération  précitée,  ouf  leTapport  et  le  snbsli- 
tôt  du  cQfmmissake  du  directoire  exéentif, 

Ladmkiistmtion  municipale  aqpète  que,  par  aon  com- 
missaire ,  il  sera  procédé ,  dans  les  formes  prescrites  par 
les  lois,  à  rinyentaîredu  mobilier  confisqué'sur  Bizemont^ 
Prunelé,  et  cet  efifet  expédition  de  la  présente  déli- 
bération sera  transmise  audit  commissaire  pour  qu*U  s'y 
conforme.  (V.  a,  P  l'S^.) 

17  mars  1796,  ou  27  ^ventâse  an  lY.  — Publication 
fiûteà  Orléans  ^  de  Tarrété  du  directoire  exécutif,  relatif  à 
la  reprise  des  fttes  républicaines,  conformément  aux 
décrets  que  la  GonTcntion  nationde  arait  rendus  à  cet 
effet.  (4.) 

21  mars  1796  ,  om  i*'  germinal  an  iv.  —  Le  citoyen 
Crosnier,  fiahricani  de  couvertures,  à  St-Laurent,  s'en- 


gage  à  fournir  à  radininistration  municipale,  pour  le 
service  delà  marine  ,  la  quantité  de  vingt-cinq  couvertures 
blanches,  du  poids  de  cinq  livres,  ayant  six  pieds  cinq 
pouM»  loog,  anr  quatre  pîtdt  Mpt  poucM  m lugOy  à 
raitoii  de  149^^75  Viw»  chtcune. 

Le  cbo yen  Gmiyon ,  omicIimuI  de  bas ,  à  Orléeae,  soa- 
écrit  pereillemeoty  avec  b  ibIm  adaMoietralMNi ,  pour  la 
Quantité  de  dix^Motdovaaiaee  et  demie  de  panée  de  bei 
delaine,  deeMiV^lie•dekBean0e,c«laMcolllellrgril* 
de-loup»  à  rmmHk  de  7,248  Vcw.  la  doundae,  fiamt  h 
•omme  de  604  liv.  la  paire.  (  V.     f  i4o.  ) 

21  mflrj  1796,  ow  1^^  gerniinaL  ani\,  —  Création  de 
deux  millards  quatre  cents  millions  de  mandats  territo- 
riaux |  pour  remplacer  les  assignats  qui  étaient  sans  tir 
leur,  par  la  granae  quantité  de  fiiux  qui  circulaient  dans 
le  commeroe  et  le  peu  de  confiance  qu  on  7  attachait  (4*) 


Extrak  dm  iMetm  dt  le  â^prétitttiim  des  assigmâH  dtm  k 
déparUmtni  dm  Udnît  en  sepiêmbM  1790#/aif»VMi  V§m^ 
mmaiamvt^im%i  mm»  1796. 

Cent  Kfjss  en  twigeati  wypéienient  en  iiuw/eaiw  : 

En  1790  de  100'             à  96'  15' 

1791  de  96  12  7   k          86  4  • 

1799  de  88  7  6  à  78  17  « 

1793  de  72  1  »    à  66  18  18 

1794  de  60  15  9    à  33  10  • 

1796  de28  1  6è   3186 

L'an         de  S  10  6  à.....    »  7  » 
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Tahlc0H  de  la  mercuriale  du  prix  de  diverses  marchandises 
mméMèe,  à  Vépoque  du  21  mars  1 796  ou  1*'  terminal  an  i 


en 

germinal  an  iv. 


*époque 

(Gm  limiai  atsignaU  doomiieDt  sept  tous  en  numéraire.  ) 


omis  XI  MABCHAMDISES. 


Uo  eumplaire  de  V Encyclopédie, . 

Uo  In»  dberal  de  adle.  

Une  coide  de  bois  à  brAler  

Une  cooTertore  de  laiae  

Un  bonnet  de  bune  

Une  peire  de  bas  de  labe.  

l^ne  paire  de  bas  de  soie  

Une  paire  de  soufiers  dliomme. . . 
Une  paire  de  acmKcn  de  fenmie. . . 
Un  poinçon  de  bon  YÎo  ronge. .  • . 
U  ne  Ut.  de  cbandeUea  à  k  baguette . 
Une  aune  de  cotonnade  bleue. . . . 

Huile  d'olive^  la  livre.  

Une  aiguille  anglaise  

Un  lacet  de  fil  

Bœuf  frais  ,  la  livra»*  

Porc  frais,  la  livre  

Beurre  frais,  la  livre.  

Bœuf  de  600  livres  pesant  

Mouton  de  30  livKS  pesant  

Veau  de  60  livres  pesant  

Harengs  blancs ,  le  baril  

Harengs  saurs,  la  feuillette  

Saumon  salle,  la  livre  

Charbon  de  bois ,  le  poinf;on .  •  • .  • 
Charbon  de  terre,  le  poinçon. .... 

Sel ,  la  livre  

Pain  d'une  seule  façon,  la  livre. . . 

Sucre  rafliné,  la  livre  • 

Cuivre  rou^e,  la  livre  

Fer  grosse  forge,  le  cent  w 

Acier  eu  ballon,  le^MUlon.^  
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OBJETS  ET  MARCHANDISES. 


Sabots  d'homme ,  la  paire  

SaboU  de  petits  enfiuis»  la  paire. . 

Savon,  la  livre  

Tabac,  la  Hvre  

MeMirage  de  ^rahir,  hr  mhir. .  •  •  • 

Portage  d'un  sac  ••••• 

Journée  de  tailleur  de  pierres. .  •  •  • 

Journée  de  mo(  on  

Journée  de  manœuvre. ,  , , , , 

Journée  de  forgeron  

Journée  de  charpentiers  et  autres 
ouvriers  •  

Tous  les  autres  objets  dent  la 
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pnipofiioD. 


On  vit  à  Orléans  beaucoup  de  personnes,  peu  déKorttSi 
qui  remboursaient  des  prêts,  payaient  des  maiioiis  «i 
avaient  été  acquises  en  numéraire  métallique,  arecdi 
D^ier-monnaie  sans  valeur.  On  die  un  indiridu  œà  M» 
boum ,  avec  leprodui  t  d'un  quart  de  TÎn ,  sept  mille  lif  i«i 
montant  d'une  maison  de  campagne  où  on  en  avait  tcooM 
•ept  pièces.  (4-5*6.) 

22  mars  1 796,  om  2  germinal  an  iv.  —  Le  conseil  mu- 
nicipal d'Orléans,  en  faisant  part  du  peu  de  succès  de  $rt 
démarches  pour  arrôler  les  prêtres  susceptibles  de  la  puni- 
tion da  la  déportation  ou  de  la  réclusion  »  propose  à  fiil* 
ministration  du  département  ce  qui  suit  : 

Le  seul  moyen  qui ,  après  une  mûre  délibération,  nom 
ait  paru  suscèptibfe  d'élre  'adopté,  serait  d'envoyer  à  li 
|[endarmerie  iiatioiMile,  à  la  suite  d'un  état  contenant  U 
noms  et  demeures  des  prêtres  réfractaires  de  notre  nrron- 
dissement,  un  réquisitoire  pour  le»  chercher  et  les  conjU- 
tuer  en  état  d'arrestation.  (V.  a,  P  141.) 
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'  23  mars  1 796  ^  m  3  germinal  an  iv.  —  Vu  la  circulaire 
de  radniinistration  du  département ,  en  date  du  29  du 
mmê  dernier,  relative  à  la  oaUbution  de  la  féle  de  le  Jeu« 

(     nefse,  oui  duit  avoir  lieu  le  10  germinal  dans  tous  les  caQr 

duMlom  mamumk  ee  «iiet  »  radouiiialiaiiM  nunûjipJe 
nomme  le  citoyen  Rabelleau,  Fun  de  ses  membres,  m 
finiite  de  oommissaire, à  l'efleft  de  se  ooneerter  a^ee  le 

Miyen  Lebrun  ,  architecte  honoraire  de  la  municipalité, 
pour  arrêter  le  plan  de  la  fête  dont  il  s'agit ,  et  de  ()résen- 
ter,  dans  le  df'lai  de  deux  jours  ,  le  projet  du  programme 
(^ui  doit  être  affiché  pour  sa  célébration*  (V.  a,  i4^«) 

^6  mon  1796 ,  on  6  germinal  an  iv.  —  Le  eitoyen 
tabdleaa.  fioramë  dans  Tune  des  préeédenM  eéeneee^ 
en  quaKte  deeommissair»,  è  Felfei  deeonoenertYee  le 
otoyen  Ldbrtiny  erchlteete  Honoraire  de  hi  commune , 
le  plan  de  la  fltee  de  le  leuneese,  a  présenté  le  profpvmme 
sumnt,  dont  Tadmimstradon  nranteîpale,  nprâ  avoir 
entendu  le  commissaire  du  pouvoir  exécutif ,  a  approuvé 

(  les  diverses  dispositions  et  arrêté  l'affiche  au  nombre  de 
cent  exemplaire. 

i  L'administration  municipale  d'Orléans  invite  à  concou- 
rir, par  leur  présence  ,  à  l'embellissement  de  la  fête  de  la 
Jeunesse,  tous  les  corps  administratifs  et  judiciaires,  et  tous 
les  membres  des  divers  établissemens  publics ,  ainsi  que  le 
finee  armée  attachée  à  la  place  d*Of Mans,  y  compris  la 
fnde  nationale ,  les  artistee  dramatiqneei  ei  généralement 
foQS  h»  citoyens  du  canton. 

IVms  les  jeunes  gene  parrenne  à  Tége  de  seîie  ans  ^  et  tons 
oeox  oui  ont  atteint  jeeliri  de  Tîngt-et^nn  ans,  ae  rendront 
le  même  jour  à  fa  maison  eommcmeMurélveinseritSi 
les  premiers ,  stnr  te  rôle  deé  citoyens  mn^s  fchant  la 
service  de  la  garde  nationale ,  et  les  autres,  sur  le  registre 
des  citoyens  ayant  droit  à  voter  dans  les  assemblées  pri- 
maires ;  il  sera  délivré  è  chacun  de  ces  derniers  une  carte 
civique. 

Ceux  des  élèves  désignés  comme  s'étant  particulière- 
ment distingués  dans  les  écoles  nationales  ,  recevront  à 
cette  fête,  cihss  mains  du  président  de  1  administration  mu- 
nicipalei  les  récoBopenaes  nationales  déeernées  aux  talena. 

T.  4.  4 
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Disposition  du  cortège  et  ordre  de  la  célébration  de  la  fke. 

L'autel  de  la  patrie  sera  drcaaë  sur  le  milieu  de  lapitce 
de  la  muniei  jpalité. 

D'un  côte  de  Tautei,  en  fiioe  de  la  maison  commune, 
seront  placés  tous  les  jeunes  citoyens  dont  on  célèbre  la 
fêle  ; 

De  l'autre  côté  de  Tautel,  et  vis-à-vis  les  vieillards  et  lei 
jeunes  gens ,  seront  placée»  les  autorités  constituées  daoi 
l'ordre  qui  suit  ; 

Administration  du  département ,  administration  mini* 
cipale,  municipalité  du  canton  d'Orléans,  tribunal  crinit* 
nel  y  tribunal  civil,  tribunal  correctionnel,  juees  de  paii, 
les  assesseurs  des  juges  de  paix,  le  jury  dlnslnictjoB 
•publique,  mrofesseurs du oollége  national ,  profeaseunde 
1  école  de  aessin ,  instituteurs  primaires,  institubioes  pii* 
maires,  les  membres  des  divers  établissemens  publics  ; 

Les  jeunes  citoyens  destines  à  recevoir  des  récompenses 
nationales  ,  seront  placés  entre  l'autel  de  la  pairie  et  les 
autorités  constituées. 

A  droite  de  l'autel  seront  placés  les  vieillards  des  deux 
sexes,  ainsi  que  les  défenseurs  de  la  patrie^  blessés  es 
combattant  pour  elle. 

A  gauche ,  les  officiers  généraux ,  le  commandant  d«  ii 
place,  les  commissaires  des  guerres ^  tant  t^rdounaiemi 
qu'ordinaires ,  les  ingénieurs  <w  la  place ,  tout  rëtat«iiiijor, 
«ant  des  troupes  de  ligne  que  de  la  garde  nationale^ 

La  force  armée  et  la  garde  nationale,  rangées  suifsot 
les  ordres  qui  seront  donnés  par  le  général ,  décriront  un 
cordon  circulaire  qui  enveloppera  tout  le  cortège. 

La  musique  militaire  et  celle  des  artistes  du  théâtre 
formeront  un  groupe  entre  lautel  de  la  patrie  et Tétat' 
major. 

La  féte  s'ouvrira,  à  neuf  heures  du  matin ,  par  un  àtsr 
cours  de  morale  républicaine ,  après  lequel  les  récom- 
penses nationales  seront  décernées  ;  elle  sera  terminée  ptf 
Je  chant  des  hymnes  patriotiques ,  auxquels  succéderost 
des  jeux  et  des  exercices  publics. 

Les  corps  civils ,  judiciaires  et  militaires  se  retiretea^ 
ensuite  dans  l'oitlre  de  leur  arrivée. 
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■nne ,  est  duirgé ,  po«r  l'eiëMittini  de  la  ftM,  d«  l«  di»- 

Lis  citoyens  sont  ravi  tés  à  porter  à  cette  fête,  dépourvue 
de  pompe  et  de  luxe  ,  1  esprit  du  patriotisme  et  de  la  fra- 
ternité qui  animent  les  vrais  républicains. 

L'impression  ,  i  atiiclie  et  la  distribution  du  présent 
programme  tiendront  lieu  de  circulaire  d'invitation» 

Les  coromissaires ,  (ajlas  de  La  Novb  et 
MATBtSU.(Y.  ▲,Pi46.) 

%6  mon  I  ^96 ,  on  &germinal  an  it.  —  î/administration 
municipale,  ouï  le  rapport  de  la  commission  militaire , 
eu  faisant  droit  sur  le  réquisitoire  du  commissaire  du  di- 
rectoire exécutif,  arrête  : 

I*,  Que  l'état-major  de  la  garde  nationale  transmettra 
aux  chefs-de-bataillon  l'ordre  de  faire  rassembler  les  ci- 
toyens dans  l'intérieur  de  la  commune  d'Orléans,  dans 
remplacement  du  ci-devant  presbytère  de  St-Pierre-en- 
Sentellé ,  prîmidi  1 1  du  présent  mois  ; 

a%  Ceux  de  la  commune  de  St-Jean-le-Blanc  et  du  fau- 
bourg St-Maroeau,daos  Téglise  de  cette  ci-devant  paroisse, 
k  même  jour  j 

3*1  Ceux  des iaubourgs  Bourgogne.  Sl-Vîncent  et St- 
HarC|  dans  Féglise  de  St-Marc,  (|uartidi  prochain ,  14  du- 
présent  mois  et  jours  suivans; 

4°,  Enfin,  ceux  des  autres  faubourgs  et  compagnies 
de  la  commune  ,  dans  l'église  de  St  Laurent  ; 

5°,  Etant  toutes  réunies  ,  ces  diverses  assenî])lées  s'oc- 
cuperont, sur-le-champ ,  de  leur  organisation  définitive, 
saus  pouvoir  traiter  d  aucune  autre  affaire.  (Y.  a,  f^  i4^ô 

Kl  ■anlTM^oniOgMaimlsoiT* 

Prvces-vcrhal  de  lu  célébration  de  la  fêle  de  la  Jeunesse  y 
rédigé  en  exécution  de  1^ arrêté  du  directoire  exécutif  du 
19  vefUote  dernier ,  an  nr. 

Aujourd'hui,  10  germinal  an  iv  de  la  République,  a  dix 
heures  du  matin,  les  membm  des  dÎTcrses  autorités  oon» 
t>'tméiS|Civiieseiftidigiei»aiyaiiMiyekaott^ 
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raux,  les  coounissMffes  des  guerreB ,  les  ingémeafs  de  li 
place  el  Teut^rajordela  gar^Dalîoiialei  aîoii  quedeb 
troupe  de  ligne,  avertis  par  les  invitations  qu'ils  mieet 

reçues  et  par  le  son  de  la  cloche  ,  se  sont  réunis  à  la  mai- 
son coaniHine,  où  Tadministration  municipale  les  atten- 
dait; d<'  suite  ils  se  sont  rendus  ,  accompagnés  des  profes- 
seurs et  elève^  du  collège  national  et  de  l'école  de  dessin, 
et  escortés  de  plusieurs  détachemeosde  la  ^*de  nalionaie 
et  de  iroupes  de  ligne^  et  de  la  musique  militaire  et  du 
théAire,  sur  la  place  de  la  municipalité,  au  milieu  delà* 
quelle  avait  été  construit  l'autel  de  la  Patrie,  sur  un  an* 
phithéâtre  à  quatre  rangs  de  gradins.  La  place  était  remplie 
du  ne  foule  immense  de  citojens  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe.  Le  cortège  de  la  tète  s'est  avancé,  au  bruit  d'une  mu- 
sique guerrière  et  patriotique,  dans  Tencpinte  qui  lui  était 
réservée;  les  diverses  autoritiLs  se  sont  placées  autourde 
l  a u tel  dans  l'ordre  indiqué  par  le  programme.  Alors,  le 
président  de  l'administratiou  municipale  (Tassin-Hudauit) 
a  prononcé  le  discours  suivant,  que  tout  le  peuple  a 
écouté  dans  le  plus  profond  silence  : 
«  Citoyens, 

«  La  fête  qui  vous  rassemble  ici  avec  les  autorités coa* 
stituées  de  cette  commune,  a  pour  but  de  donner  à  la 
jeunesse  qui  en  est  lobjet  l'émulation  nécessaire  pour 
développer  ses  talens  et  la  rendre  utile  à  la  Patrie. 

«  Les  livres  qui  vont  être  disttîbués,  lui  annoncentque 
c*est  par  la  lecture  et  un  travail  assidu  que  Thomiue  par- 
vient ,  dans  un  âge  pins  avancé ,  à  remplir  avec  dignité  les 
fonctions  qui  lui  sont  confiées;  la  couronne  de  laurier  est 
la  récompense  de  ses  travaux  et  la  marque  distinctive  ac- 
C(H(lée  à  tous  ceux  qui  oui  bien  mérité  de  la  patrie,  non 
moins  honorable  lorsqu'elle  est  la  récompense  des  artistes 
et  des  législateurs,  que  lorsqu'elle  repose  sur  la  téied«» 
guerriers. 

•  O  vous,  qiû  dans  un  âge  si  cendre  fiirmtt  une  fortioB 
précieuse  de  la  République ,  mette»  à  profit  toua  lesiasttiWy 
et  par  une  étude  sage  et  réfléchie  devenez  un  jour  digncf 
de  la  confiance  de  vos  oonoitoyens  ;  c  est  alors  que  votre 

patrie  s'honorera  de  vous  avoir  vus  naître  dans  :>oij  sein. 
«  Les  itistes  de  1  histoire  vou&  iiistruirofit  de  révokiiijua» 
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auî  ooiM  lieu  tiirb  tanre»  etavec  otite  ibéiNrie  yomwi* 
L     néfihim  êur  eeiie  qm  t'eit  opérée  de  «oe  jowf  i  H  99m 

I  TM  yew,  eur  le  «ol  frençeiet  i^ou»  TOftwi^ppeUemeloiii, 
L     tvee  douleur  y  ce»  temps  malheufieux  ^  nue  révolutîea 

b      désirée,  et  peut-être  nécessaire  ,  qui  devait  faire  le  bon- 
heur deô  i^ranjai»,  éuit  Ueveuue  U  i»ouico  de  lou^  les 
,  maux. 

i  «  La  faiblesse  de  la  probité  était  alors  aux  prises  avec  la 
{  scélératesse  des  factieux;  les  arts  étaient  oubliés  et  seui- 
(  hiaient  rentrés  dans  le  uéant;  la  scieoce  et  i  urbanité 
avaient  disparu  devant  l'ignorance  la  plus  âToasièiie  et  la 
f  plua  (légoi\taDte|  i'aoerohiei  le  Anati^M  neiigiew  el  po- 
litique, 1  athéisme  avaient  amené  les  anagiipata,  el  m 

II  fiûaaieot  de  la  France  entière  qu'au  a^four  affreux  de  fffir 
il     MNii  et  d^échafiuida. 

f  «  Hab ,  tirant  bielèt  le  ridemi  aur  eea  jour»  d'horreur 
e  dont  le  récit  aouillera  les  pages  de  ootiBe  histoire,  tous 
^     Toua  souviendrez  que  Dieu ,  qui  Teîllait  iur  hi  France ,  a 

^      brisé,  au  9  thertnidor ,  le  bras  de  ces  puissances  scélérates 
qui  nous  tenaient  asservis  sons  un  pouvoir  usurpé. 

■  ï.a  liberté  des  opinions  produisit  alors  une  constilu- 
lion  nouvelle  que  nous  avons  acceplée.  C'est  elle  qui ,  par 
le  vœu  de  nos  concitoyens,  nous  a  pLicés  au  poste  que 

»      nous  occupons;  c'est  elle  qui  aujourd'hui  s'occupe  de 
Yotre  instruction  ;  c«st  eUe  anfin^uiffiar  aotre  organe , 

^      vous  rappelle  Toé  devoirs. 

^;  •  Que  chacun  de  tous  ,  suivant  donc  son  gënie,  adopte 
I      le  travail  nuquel  il  se  croit  destiné ,  et  concourant  par  la 

iuiiean%m  de  lasodété^  l'enrichisse  de  ses  eonnaissances 

et  de  ses  Adcoomaes. 

,        «  Nous  devons  tous  à  la  patrie  l'emploi  des  talens  que 

^      nous  avons  reçus  de  la  nature ,  et  semblables  à  ces  petites 

j  pierres  brutes  qui  une  fois  polies  et  mises  à  leur  place  for» 
ment  de  superbes  édifices;  de  même  un  gouvernement 
I  sage  ne  peut  réussir  que  quand  les  citoyens,  après  une 
p  éducation  soignée,  se  trouvent  chacun  à  leur  place ,  et 
j  conduits  par  de  sages  loi$|  cuntrîbuejit  tous  à  l'envi  au 
^       bonheur  général. 

^  «  Déjà  je  crois  vous  voir  Mis  anÛMS  du  même  esprit , 
p,      les  uns,  oombaMMii  «os  emMnsis,  eugraenter  le  nombre 


Digitized  by  Google 


—  3o  — 

det  Tictoirade  la  République;  dTautres,  réformtnl fef 
abus  toujours  |)rèli  à  renaîtrai  honorer  la  législature  ptr 
retendue  de  lem  eonoaiasanees,  leur  intégrité  et  ht  pu* 
reté  de  lenra  mcenra;  dVintret  enfin ,  peilfoctionneiit  ki 
ertS|  éeonner  noe  foitins  par  de  nonvellee  déoomrertes. 

«  Cest  akm  que  les  P^rançaif ,  écartent  tout  genre  de 
discorde ,  soumis  aux  lois,  abjurant  leurs  erreurs  et  oicu- 
pés  des  sciences  ,  cJes  arts  et  du  commerce  ,  présenteront 
aux  peuples  de  la  terre  l'aspect  d'un  peuple  de  frères,  et 
les  forceront  à  nous  estimer  et  à  respecter  la  République.  • 

Ce  discours  a  été  suivi  d'acclamations  universelles  et  du 
cri  général  de  f^we  la  République  !  Alors  les  artistes  dra- 
matiques ont  exécuté  l'bymoe  gaerrier  dont  les  paroles 
suivent: 

L£  OUTiX  m  DÉPART. 

La  Victoire,  en  chanUntp  aons  oam  la  barnéfe». 

I^a  Liberté  guide  dos  pas; 
£t  du  P^ord  au  Midi  la  trompette  gnenière 
A  sonné  l'heure  des  combats; 

Tremblez,  ennemis  de  la  France  i 
Rois  ivres  de  sang  et  d  orgueil, 
Le  peuple  souverain  s'avance  : 
ïjrraos,  desç^udes  au  cercueil!' 

Chœiur. 

Quand  la  Liberté  nous  appelle, 
Sachons  vaincre  on  sadions  périr  t 
XJn  Françali  doit  vivre  pour  elle, 
Pour  elle  un  français  dok  monrir. 

enm  siaa  m  noutts. 

De  nos  yeux  maternels  ne  craignez  poîot  les  laraNSf 

Loin  de  nous  de  lâches  douleurs  1 
Nous  devons  triompher  quaud  vous  prenes  les  armes; 

Que  l'ennemi  verse  des  pleurs. 
Nous  vous  avons  donné  la  vie; 
Guerriers,  elle  nVst  pins  à  vous, 
Tous  vos  jours  sont  à  îa  patrie; 
£Ue  est  votre  mère  avant  nous. 
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Chœur  des  Mères  de  famille. 

Quand  la  liberté  vous  appelle , 
Sachei  fwaen  oa  tachci  périr»  etc. 

DEUX  YIllUAim. 

Que  le  fer  paternel  nrme  la  main  des  braves; 

Songez  à  nous  aux  champs  de  Mars  ; 
Consacre/  dans  le  san^i;  des  tyrans,  dese8clave$| 

Le  fer  heni  par  vos  vieillards. 
Et  rapportant  sous  la  rhaumière 
Des  blessures  et  des  vertus, 
Venez  fermer  notre  paupière 
Quand  reimemi  ne  sera  plus. 

Chœur  des  FieiUards* 

Qiuuid  U  liberté  toos  appellt» 
SftdMB  TaiBort  oo  MdMi  périr,  «to. 

OHE  Époofti. 

Partez,  ép»,  les conbttiMat m  Alet; 

Pirtei»  modèlet  àm  gucnim, 

"Ram  cndUeroos  dea  fltars  pour  «■  «oadft  tos  télés; 
Nos  mabs  traeerontToe  Iwiien; 
Et  M  le  temple  de  M éiReÉre 
8*(NiTrait  à  vo^  mânes  wnqaeure , 
Nos  vdx  cliainswt  toIto  ^mn 
Et  DOS  flancs  portent  yos  Tengeors. 

Chœur  des  Epouses. 

Quand  la  Liberté  vous  appelle , 
Sacbea  vaiocire  ou  sachez  périr ,  etc. 
Après  ces  ehaole*  vn  professeur  au  collège  national 
drOriéans  s'eelnwieéTm  Iniitel  de  la  Patrie  et  a  pro- 
noneé  la  pièce  de  Tera  aurrante,  intiiiilée  Leçon  aum 
Pènàêon  Fil»» 

Eh  quoi  !  tu  peux  dormir  encore  ! 
N'en  tends- tu  pas  ces  cris  d  amour  ? 
Réveille-toi ,  voici  l'aurore  ; 
Mon  fils,  voici  ton  plus  beau  jour. 
C'est  à  l'autel  de  la  patrie 
Que  tu  vas  marcher  sur  mes  pasj 
Cours  à  cette  mère  attendrie 
Qui  t'appelle  et  t'ouvre  ses  bras. 
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Mon  Ml  )  fttIfF-la  ce  peuple  immeuse , 
GomoM  il  «ccouit  de  loutes  paris? 
D^MfMrrîir»»  chmàlaFrMicef 
Vois-tn  flotter  In  étendards? 
Ccsl  à  VmM  de  la  ptMt 
Qna  ramoqr  dirige  lawt  pat  : 
Xooft  imt  à  lanr  nère  nhàtk 
Se  dévflNwr  joa^'au  tpéfai. 

Dana  lea  ngavda  IxîUe  —aflawia 
Qui  plaît  hmomamw  patoniffl  : 
Ouvre  les  ymx,  fixe  ton  éBM 
Sur  ce  spectacle  solennel. 
C'est  à  l'autel  de  la  patrie 
Qu'il  faut  consacrer  tes  quinze  aoSi 
£t  c'est  là  que  rhaonetti*  te  crie 
D'a^pMite^  tea  pt^ai^M  aaMieBB* 

Tu  Tas  fait  ce  serment  auguste 
Devant  la  France  et  devant  nBBft( 

Tu  serviras  vaillant  et  jittia 
Et  la  République  et  la  loi. 
Cest  à  Tautel  de  la  patrie 
Que  lu  viens  de  le  prouoncCT  : 
Plutôt  perdre  cent  fois  la  via 
Que  de  jamais  y  reoeneer. 

Tl  est  d'autres  sermons  encore 
Qu'exigent  ton  père  et  l'honneur, 
Un  Dieu  puissant  que  tout  adore 
Va  bientôt  appeler  ton  cœur; 
Mais  sur  l'autel  de  la  patrie 
A  la  beauté  jure  en  ce  jour 
Que  jamais  la  vertu  tiéti  ie 
Ne  gémira  de  ton  aiuour. 

Si  d'une  Wfe  teBÉli  al  ai|^ 
Tu  saiawi  joorialiiraaiiHrf 
Le  neend  saorédaiatiaga 
Est  le  aaulq[wt»4UialMmar» 
Mais  à  l'autel  de  èspaUM 
GoiuneaiOHalBa  dans  véua  uBiri 
Que  jansais  vatre  foi  MÉie 
K'ordoDBB  au  eieft  de  voua  pMHiw 


baiib  celle  chaîne  foriiiiiee 
Si  tu  deviens  père  à  ton  lour, 
Pour  premier  dou  si  Tliy menée 
Accorde  un  ûls  à  toii  amour , 
Offre  &  Tautd  de  la  patrie 
Ce  firott  heuran  de  lonSîeB: 
Bans  ton  eoràr  c'est  elle  qui  crie 
Qa*il  est  son  fils  conmele  tien. 


Cestà  Pantel  delà  patrie 
Qn^  km  le  suspendre  aojoordliQi  ; 
N'y  toMiMpaB  qu'elle  ne  orie  7 
Prends  ee  Ar^fai  bssmn  de  kii. 

Qnand  le  Temps ,  qui  navehe  en  sileace, 
Pard'Hnpefceptibles  efievis 
Aura  misé  mon  eadstenot 
Et  déeomposé  ses  ressorts, 
Cest  sur  rantél  de  la  patrie 
Que  tn  orenseras  mon  tombeau. 
Est-ce  perdra  en  entier  la  Yie 
Que  de  wnttwtrdaus  son  bmeau? 

Apr^  celte  lecture,  une  saWe d*artînene  a  annoncé  la 
distnbuhoii  des  recompenses  nationales,  consistant  en 
palmes  et  en  livres  distribués  aux  élèves  du  collège  natio- 
ast  et  de  l'école  de  dessin  ,  au  nombre  de  vingt. 

Cette  distribution  a  été  couverte  des  plus  vifs  applau- 
dissemens;  les  artistes  dramatiques  ont  ensuite  chanté 
\Hjrmne  des  Marseillais ,  après  lequel  de  nouveaux  cris 
de  Fitm  ia  RàpuMiquel  ae  sont  fait  entendre. 

Le  cortège  est  ensuite  rentré  dans  la  maison  commune , 
en  les  dédaraliona des  jemies  gens  qui  ayaient  atteint  Tâge 
respectif  de  8eiM«tTin£tet-ttn  atia  ont  été  reçues,  les  pre- 
nrieres  snr  le  registre  ae  la  yarde  aationnley  et  les  autres 
•ur  les  registres  de  Tëtat-civil. 

^administration  niunieipalei  désirant ,  pour  terminer 
agréablement  la  fête  |  offrir  aux  jeunes  élèves  qu'elle  ve» 


Tu  vois  ce  fer  d'un  œil  d'euvie  j 
n  doit  uâà  jour  armer  tes  maios  : 
De  lui  souvent  dépend  la  vie 


T.  4- 
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tiait  de  couronner  une  réorétiion  <{ttî  pût  leur  plure ,  et 
les  désigner  une  seconde  fois  anx  justes  applaumttf  mens 
de  leurs  concitoyens,  les  a  invites  d'assister  le  soir  au 
spectacle  dans  deux  loges  qu'elle  a  fait  décorer  à  cet  effet 

eu  face  (le  la  sienne. 

On  représenta  ce  jour-là  Guillaume  -  Tell ^  tragédiei 
et  les  Rigueurs  du  Cloài-e^  opéra.  (¥•  a,     i5i,  5-6.) 

Si  mars  1796,  ou  1 1  germinal  an  ry.  —  Un  membre 

de  ladministration  municipale  d'Orléans  propose  qu'il 
soit  fait  mention  civique  au  procès- verbal,  au  don  fait  par 
le  citoyen  (ï Autroche  de  la  Porte  ,  de  sept  exemplaires  de 
sa  traduction  en  vers  français  des  Odes  d  Horace,  destinés 
à  faire  partie  des  récompenses  nationales  accordées  hier  à 
la  féte  de  la  Jeuuesse,auxieunesél«TesdttcollégenatioDal| 
et  de  dessin. 

Le  conseil  municipal  adopte,  et  arrête  que  copie  de  k 
présente  délibération  sera  envoyée  nu  cîtojen  d*Autro- 
che  de  la  Porte,  en  témoignage  de  sa  reconnaissance. (V. 
A,  P  i53.) 

4  avril  1796 ,  ou  1 5  germinal  an  iv.  —  Vu  le  mémoire 
des  fournitures  faites  par  ordre  de  Tadministration  muni* 
cipale,pour  rhabillement  à  neuf  des  tambours  major  et 
ordinaires  de  la  garde  nationale  d'Orléans  ^  par  le  citoyoi 
Leroux,  frippier  de  cette  commune,  montant  à  la  sonme 
de  ai3  liv.,  valeur  méullique,  dont  U  léolamo  lepaieneot 
en  assignats  au  cours; 

L'administration  municipale  arrête  qu'il  sera  délivré bq 
eitoyen  Leroux  un  mandat,  sur  la  caisse  municipale,  (ieli 
somme  de  60,918  liv.  en  assignats,  valeur  représentative 
du  montant  du  mémoire  dont  il  s*agit|  d'apr^  le  courstc* 
luel  en  numéraire.  (V.  a,  P  i  69.) 

L'administration  municipale  d'Orléans  arrête  qu'elle  eo* 
verra  sur- le  champ  la  liste  des  prêtres ,  ou  préaumés ielS| 
sujets  à  la  déportation  ou  à  la  réclusion  ^  aaeoOMMiadtft 
de  la  gendarmerie  nationale.  (V.  a,  P  tS^.) 

5  avril  1796,  ou  \  6  germinal  an  iv.  —  L'administmtion 
nmnicipale  d'Orléans  arrête  que,  séance  tenante,  il  sera 
rédige  une  pétition  au  corps  législatif,  pour  l  établisseiiieDt, 
à  Orléans  y  de  l'école  centrale  du  département  du  Loirti^ 
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Se  ladaynumiioD  nwnîcipato  de  Moitogie  ehorche  i 
re  placer  dans  ta  tîUa.  (V.    P  159») 

10  avril  1 796,  ott  a  i  germinal  an  iv.  —  Préseiis ,  les  ci- 
loyens  administrateurs  (Tu  départemeot  du  Loiret  :  Brillard, 
président;  B(iacher-Molend()n,TrutneaU;  Simon,  PlouTjé^ 
Libbéy  commissaires  du  directoire  exécutif ^  et  BignoUi 
Mcr^iave* 

L'adminiatmCioD  a  reçu,  at^ec  des  procès-verliaus  et  des 
Mliei  «le  Fadmiinitration  municipale  de  GMtillon«sttr- 
loirv,  «n  drapeau  des  brigands  royalistes  do  déparlement 

du  Cher,  enlevé  dans  la  commune  de  Pierre  fît  le -es- Bois 
parle  citoyen  Pomjwneau^  cavalier  du  20*^  régiment,  et  ap- 

!    porté  par  ce  brave  militaire,  avec  une  proclamation  im- 

I     primée  en  placards  sur  trois  colonnes,  intitulée  :  Decla- 
HATioN  DU  Roi,  commençant  par  ces  mots  :  Louis  ^  par 

!     ia grâce  de  Dieu,  et  finissant  par  ceux-ci  :  Fait  en  notre 

t    oamp^  près  BeUmniU^  h  ij  août  1795 ,  et  signée  :  Lu  che- 

\    valîer  Charette, 

LadminiamtâoB,  pénétrée  d'une  indignation  pro- 

^    ibndeà  Incite  de  ces  msignes  do  fanatisme  et  de  la  ré- 

^  belKon, 

A  atréié,  que  le  drapeau  et  la  proclamation  précités , 
seiont  brûléi  wagt  h  place  publique  de  la  commune  dTOr- 
^    léans,  en  présence  des  autorités  constituées  et  des  détache- 

j  mens  de  la  garde  nationale  et  des  troupes  de  lignes  ^  au- 
jourd'hui, trois  heures  après  midi. 
I  Aujourd  hui,  2  1  germinal,  l'an  4*^  de  la  République,  con- 
I  formémenl  à  l'arrêté  pris  par  l'administration  dans  sa  séance 
j  <lecejour,  les  administrateurs  du  départenurit  se  sont 
I     présentés,  à  trois  heures  après  midi,  sur  la  place  publique  • 

de  la  commune  d'Orléans, accompagnés  des  autorités  con- 
,    stituées,  des  détachemens  de  la  garde  nationale  et  des 
^WHipes  de  ligne  I  ainsi  que  dei  artistes  dramatiques  et  Ij- 
^     nques  qui  avaient  été  exprès  convoqués  pour  procéder 
brèiement,  tant  d*un  drapeau  des  brigands  royalistes 
d^rtemenf  do  Gheri  enlevé  dftnsls  commune  de 
'    Kerrentte-ès-Bois  par  le  cHoyen  Pomponeau ,  cavalier  du 
'     ao*  régiment,  et  apporté  par  ce  brave  militaire ,  que  d*ttoe 
'     Proclamation  imprimée  en  placards. 
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Le  prcsiilent  de  l'adininislration  départementale  a  |)ro- 
noncé  le  discours  suivant  : 
«  Citoyens, 

»  Des  fanatiques ,  des  royalistes,  ont  arboré  rëtendard 
de  la  révolte  dans  le  département  du  Cher  :  déjà  iU  avaient 
osé  mettre  le  pied  sur  notre  territoire ,  dans  la  commone 
de  Pierrefitte*es-Bois  y  canton  de  Gliàtillon*sur-Loire^iU 
setaient  rendus  maître  de  radministratioo  municipale] 
avaient  coupé  Tarbre  de  la  liberté  et  mis  à  sa  place  le  signe 
odieux  de  la  rébellion;  ils  essayaient  de  séduire  les  trop 
crédules  habitans  des  campagnes  |)ar  raffiche  et  la  lecture 
de  la  proclamation  ridicule  du  prétendu  roi  de  Véronne. 

«  Mais  bientôt  ils  se  sont  montrés  aussi  lâches  que  perfi- 
des, ils  ont  disparu  à  Tapprocke  des  soldats  républicains. 
Un  brave  cavalier  du  ao^  régiment  arrache  aussitôt  le  dm- 

|)eau  et  la  proclamation  abandonnés  par  lea  satellites  de 
a  tyrannie;  il  les  apporte  au  département  enlmaanon* 
çantla  fuite  des  rebenes.  Ainsi,  grâce  à  l'activité  desoie^' 
sures  prises  par  les  administrations  et  le  général ,  secondé 
par  le  courage  et  le  patriotisme  de  nos  braves  militaires* 
notre  déparlement  ne  sera  plus  souillé  par  la  présence  des 
révoltés,  et  ces  misérables,  cernés  de  tous  côtés  par  m» 
forces  et  celles  du  général  Desenfans,  trouveront,  dans  le 
département  du  Cher^  la  juste  punition  de  leurs  crimes, 
sans  avoir  pu  réussir  à  étendre  leurs  ravages  dans  le  dé- 
partement du  Loiret. 

«  Ainsi,  depuis  le  commencement  de  la  reyolutioai  li 
sagesse  des  administrations  et  le  courage  des  bons  eitojeitf 
ont  su  préserver  ce  département  desborreurs  delagueite 
civile  qui  a  ensanglanté  les  plus  belles  contrées  deb 
France.  Que  la  vue  de  ces  dépouilles  hideuses  enleftt* 
aux  brigands,  inspire,  s'il  est  possible  ,  à  tous  les  citoyens, 
une  plus  grande  horreur  pour  ce  fléau  terrible}  en  les  li- 
vrant aux  flammes. 

«  Jurons,  jurons  de  nouveau  une  haiue  éternelle  aui 
brigands,  à  la  tyrannie  ;  jurons  de  vivre  libres  ou  de  mounr 
en  défendant  la  liberté,  f^içe  la  Républiauel  > 

Suiveni  les  signatures  des  aaministraUnn, 
«  Pour  copie  conforme  : 
•  BiGNON,  secrétaire-général.  »  (a.  P34J 
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12  ai>rll  1797,  ott  'iS  germinal  an  iv.  —  L'administra- 
tion municipale  d'Orléans  nomme  les  citoyens  Rabelleau 
et  Dufresné,  deux  de  ses  membres,  en  qualité  de  commis- 
saires, à  Teffet  de  rechercher  par  eux-mêmes,  parmi  les 
papiers  de  la  ci-devant  Société  Populaire  d'Orléans  ,  qui 
pourraient  être  restés  au  local  qu'occupait  ladite  Société, 
les  listes  des  émigrés  et  des  condamnes ,  demandées  par 
l'admiiiiemilkNi  snpérieim.  (V.  a,  P  s  66.) 

13  april  1796,  ou  a4  germinal  an  it.  — Le  conseil  mu- 
nicipal d'Orléans  arrête,  avec  le  citoyen  Cornu,  marchand 
de  l)ois ,  la  fourniture  du  chautïage  de  la  commune  à  la 
quantité  de  cent  cordes  de  bois,  à  raison  de  22,880  liv.  la 
corde,  valeur  en  assignats,  ou  80  liv.  en  numéraire*  (V. 

A,  167). 

18  avril  1796 ,  ott  ao  germinal  an  — Le  eitoyen 
Colas  de  La  Notte^  membre  du  conseil,  chargé  de  la  vérifi- 
cation du  mémoire  présenté  par  le  citoyen  Rouseau-Hon- 
tant,  pour  impressions  et  fonmitures  de  son  état,  fiiites  pour 
le  service  de  l'administration  municipale,  rend  compte  de 
cette  opération. 

L'administration  municipale  reconnaît  que  le  mémoire 
du  citoyen  Rouzeau-Montaut  s'élève  à  la  somme  de 
271,615  liv.  (en  assignats),  et  arrête  de  lui  délivrer  un 
mandat  de  cette  somme  sur  la  caisse  municipale.  (Y.  a. 

a4  179^)  ^ /hrialm  ir.  —  Vu  la  lettrede  Tad- 
minittration  dtepartmeoiate  dn  a  da  piésant  mois  portant 
wroi  de  fiirrété  du  dtreetoirv  eiéoutif  du  27  germinal , 
relatif  à  la  féte  des  Epoux  fixée  au  10  floréal; 

Oui  le  rapport  de  la  division  de  la  police  civile,  et  le 
commissaire  du  pouvoir  exécutif, 

L'administration  municipale  d'Orléans  arrête  : 

Art.  i*^  La  féte  des  Epoux  sera  célébrée  décadi  pro- 
chain dans  cette  commune,  à  onze  heures  précises  du  ma- 
tin, sur  la  place  de  la  Municipalité. 


(*)  Csat  cawtos  éà  bfkh  à  tifÊ^  liv.  tlannt  »  arttsisiH,  ca  mHpMM^ 
^  MBiBnéasiiBsaamMii  Uv. 
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Art.  a.  La  division  de  la  police  civile  est  chatgee  de  re- 
chercher et  d'inscrire  sur  un  tableau  les  noais  des  persoa* 

nés  mariées  qui ,  par  quelque  action  louable,  auront  mé- 
rité lie  servir  d'exemple  à  leurs  concitoyens,  ou  qui, 
déjà  chargées  de  fisMuiUe,  ont  adopté  un  ou  plusieurs  or- 
phelins. 

Art.  3.  Il  sera  circulairement  écrit  par  la  division  deTélaU 
civil  aux  jeunes  époui^  <;^ui  se  seront  unis  pendant  le  mois 
dernier  et  dans  k  première  décade  de  floréal ,  pour  les  in- 
▼iter  spécialement  à  la  fête;  les  épouses  j  paraîtront  vê- 
tues de  blanc,  parées  de  fleurs  et  de  rubans  tricolores. 

Art.  4«  division  de  la  police  civile  présentera  demain 
la  rédaction  du  programme  qui  sera  imprimé  et  affiché, 
pour  indiquer  les  détails  de  l'exécution  de  la  fêle,  et 
la  disposition  du  cortège  dont  elle  sera  composée.  (V. 

A,  f  .75.) 

aS  avril  1 796 ,  ou  6  floréal  an  iv.  —  Un  membre ,  nu 
nom  de  la  division  de  la  police  civile ,  soumet  au  conseil  li 
rédaction  du  programme  de  la  fête  des  Epoux. 

Elle  est  armée  ainsi  qu*il  suit: 

DUpositions  du  cortège. 

Uantel  de  la  patrie  sera  dressé  sur  le  milieu  de  la  pltoe 

de  la  Municipalité. 

D'un  côté  de  l'autel ,  en  face  de  la  maison  comnuinf, 
seront  placés  les  jeunes  époux  qui  se  sont  unis  pendant 
le  mois  précédent  et  dans  la  première  décade  de  tloréal. 

Les  épouses  seront  vêtues  de  blanc^  paréea  de  fleurs  euk 
rubans  tricolores. 

De  lautre  côté ,  vis-à-vis  les  époux  9  seront  disposées  les 
autorités  dans  Tordre  qui  swit  : 

Administration  du  département  ^admiaiitraiion  ouiDi- 
cipale ,  tribunal  criminel,  tribunal  oivil,  tribunal  coisee* 
tionnel ,  tribunal  de  comneree ,  jugea  de  paix  y  nmnmtm 
des  juges  de  paix,  membres  de  divers  établissemetis. 

Les  personnes  mariées,  inscrites  sur  le  tableau  dont  il 
sera  pnrié  ci-après,  auront  leur  place  entre  l'autel  de  la  p' 
trie,  et  lus  autorités  constituées.  1 

Les  vieillards  des  deux  sexe&,  a€Gompa|[nes  de  leur»  es-  | 
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fcMi  ptitt»imiiMi  M  avrMffe-ptlitMBiMis»  occupmnt 
k  droite  de  l'eotel. 

Oihn  deloQâ  (fui  enta  près  de  M  h  fimrille  h  ptus  nom- 
breuse aura  la  première  plaee. 

A  gauche,  seront  placés  les  officiers  généraux  ,  le  coni- 
iiiandant  de  la  place,  les  commissaires  ordonnateur  et 
ordinaires  des  guerres,  les  ingénieurs  de  la  place,  et 
tout  l  etat^major  des  troupes  de  ligne  et  de  la  garde  na* 
lionaie. 

La  foroe  armée  de  la  garde  nationale ,  rangée  suivant 
les  ordres  lui  sérMt  donnés  par  le  général  |  décrira  un 
cordon  qui  enveloppera  tout  le  cort^. 

La  musique  milMnîre  <t  celle  des  artistes  du  théâtre 
bmeiont  un  gtwpe  aoive  l'iuiel  de  là  patrie  *t  Fétat- 

Emkmtim  éâ  laJëtB. 

A  onm  beines  pfseiiaa  du  maiiu ,  le  présîdaat  de  Tudl- 
amustration  mnimpale  anaiteeutnrMWtufcel  l'objet 

de  la  fête. 

11  sera  fait  ensuite  une  proclamation  publicjue  du  ta- 
bleau des  personnes  mariées  qui,  par  quelques  actions 
louables,  auront  mérité  de  servir  d  exemple  à  leurs  conci- 
toyens, cm  qui,  déjà  chaigées  de  fomiUe ,  ont  adopté  un 
ou  plusieurs  orphelins. 

Le  vieillard  à  qui  la  première  place  d'honneur  aura  été 
d<eaniée,  leujrdiatnbiieva|milM>AdekpatnO|daeoMK 
ronnes  civiques. 

L'exécution  des  hymnes  el chants  civiques  tamiinèra  la 
ftte,  dont  les  dispositions  sont  eentéas  nu  eîtoyeti  LelMni 
architecte  Iionorairttde  laconnuine ,  pour  tnns  ki  olgem 
rektidasonétat» 

Limpression  |  la  distribution  et  reficlM 
gramme  tiendront  lieu  de  circulaire  d*invitalibn« 

iait  et  arrêté  |  etc. 

Pour  copie  : 
AtoaAM|  secrétaire. 
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29 avrilITM ,  OQ  40 iotéfti «inr. 

Procès-verbal  de  la  célébraiton  de  la  Féiedee  Epoux  dont 

la  commune  dOrliam. 

Aujourd hui  lo  floréal,  4*^  année  républicaine,  à  onze 
iieures  du  matin  ,  les  membres  des  diverses  autorités 
coostûuëeS)  les  officiers  généraux,  les  commisiaîres dei 
guerres,  les  ingénieurs  de  la  place  et  )  euit-iiia|or|  tant  de 
la  garde  nationale  que  de  la  troupe  de  li^ne,  se  sont  réunis 
à  la  maison  commune,  où  l'administration  municipale  la 
attendait. 

Ensuite,  ils  se  sont  rendus  sur  la  place  de  la  Munici- 
palité, près  de  Tautel  delà  patrie,  accompagnés  de  plu- 
sieurs vieillards,  et  des  citoyens  et  citoyennes  César Ca- 
banne  et  Michel-Catherine  Jouffin  ;  Bertrand  Caussadeet 
Radégonde  Roberteau  ;  François  Samson  et  Gabrielle 
Gomberat ,  époux  nouvellement  unis;  les  épouses  velues 
de  blanc ,  parées  de  fleurs  et  de  rubans  tricolores. 

La  place  était  remplie  d'une  grande  foule  de  citoyens 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Le  cortège  de  la  ftte  scst 
avancé ,  au  bruit  d'une  musique  guerrim  et  patriotique, 
dans  l'enœintc  qui  lui  était  réserrée;  les  vieillards,  kl 
époux  et  les  diverses  autorités  se  sont  pltfees  autour  de 
Tautel  de  la  patrie  dans  Tordre  indiqué  par  le  pro- 
gramme. 

Alors  le  président  de  Tadminislration  municipale  a 
publiquement  annoncé  l'objet  de  la  iéte  ainsi  qu'il  suit: 

«  Citoyens,  i 

<  Un  arrêté  du  directoire  nous  rassemble  tous  ici ,  pour 
célébrer  la  £lte  des  Epoux: après  s'être  unis  confonné- 
ment  aux  voeux  de  la  loi  par  un  acte  civil ,  ils  viennent 
aujourd'hui  augmenter  le  cortège  et  planter  à  vos  jeu 
le  tableau  tou<£ant  de  Tamour  et  de  l'amitië  réunis. 

«  Nous  espérons,  époux  fortunés,  vous  voir  bientôt  i 
reporter  à  vos  enfans  une  partie  de  votre  tendresse, 
essuyer  leurs  pleurs  et  rassurer  leurs  pas  chancelans; 
dans  un  âge  plus  avancé,  vous  vous  réunirez  pour  les 
instruire  ,  vous  graverez  dans  leur  mémoire  l'obéissance  , 
qu'ils  devront  aux  lois,  dans  leur  coeur  Tamour  de  la  l 
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pauiey  eufin  vous  tâcbere»  d'en  ûiire  du»  citayeo*  atfUt 
dTmie  république  libre. 

«  Puissent  l'amour  et  ramicié  écarUff  de  TOul  tout  sen> 
timmt  de  diaeorde  et  wwê  porter  à  ne  jamm  oublier  le 
dcfoir. 

* Beepeetebki neilUrde,  qui,  oombéeeoiitle  poîdtdee 
«MMesy  aves  wmimé  Toa  faroea  pour  venir  avec  noua  céÛ- 
hier  cette  lète^iouistez  aujouralMii  du  spectacle  enelian* 

tcur  que  vous  offre  cette  jeunesse,  l'espoir  de  la  patrie; 
c'est  (levant  elle,  cVst  devant  vos  concitoyens  que  nous 
nous  empressons  de  vous  remercier  des  services  que  vous 
avez  rendus  à  Ja  société.  Nous  leur  proposons  pour  nio- 
<ièies  les  actions  louables  qui  vous  ont  mérité  notre  estime 
et  noire  confiance. 

«  Que  celui  d'entre  vous  dont  la  fiunille  est  la  plus 
aeaibreaM  a*aTanoe ,  et ,  prenant  les  lanriersy  couronne 
eaaquî,  parvo  emme  pareidehdréy  «it  hmm  nétité  de 
h  patrie. 

•  Le  secrétaire  va  voua  fidre  lecture  du  tableau  ou  leurs 
aaMaoBt  ÎDacrila^ 

•  Wotta  naaMnetoiia  cette  eiVéeaoaie  en  ftaaaot  leleatir 
kaairs  des  chants  chéris  des  Français  ^  qui  ont  toujours 

tontluit  nos  guerriers  à  la  victoire.  ■ 

Ce  discours  a  été  suivi  d'acclamations  universelles  et 
du  cri  géiit-ral  de  f^ivc  la  République!  Alors  le>  artistes 
dramatiques  ont  exécute*  quelques  airs  ;  une  salve  d'artil- 
lerie s'est  fait  entendre  ,  el  le  secrétaire  en  chei  de  Tadmi- 
oisuatioa  municipale  a  proclamé  le»  nama  suivana. 

Wom  des  permmn$»  mariki  qui ,  dija  ûhargééi  de famUle , 
oni  adopté  un  ou  pbuumn  orpMins^  et  qui^par  eem 
action  louable^  ont  mêriti  de  servir  iC exemple  à  leure 
eoncétojens. 

I**,  Le  citoyen  et  ia  citoyenne  Petit,  rue  St-MartiD«de» 

la-Mine  ; 

Le  citoyeoet  ia  citoyenne  Lefebvre ,  rue  Pomme- 
de-Pin. 

L'administration  municipale  d'Orléans  est  persuadée 
qu'il  existe  dana  l'arrondissement  de  cette  commune  plu- 
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iteurs  antres  pères  de  famille  à  qui  cet  aete  debienfid^ 
sance  est  commun ,  mais  leurs  ooms  ne  sont  point  coddus 
par  Tadmîïiistratton. 

Les  citoyens  dont  on  irient  de  proclamer  les  non» 

étant  absens,  le  citoyen  Brunet,  vétéran,  le  plus  âgé  des 
vieillards  et  chargé  de  la  plus  nombreuse  famille ,  a  déposé 
sur  l'autel  de  la  patrie,  au  bruit  des  applaudissemeiis 
universels,  les  couronnes  civiques  qui  leur  étaient  desti* 
nées. 

De  nouveaux  airs  patriotiques  ont  ensuite  été  exécutés, 
et  te  cortège  est  rentré  dans  la  maison  commune  dsnt 
ft>rdre  atec  lequel  il  en  était  sorti.  (  V.     P  >790  ' 

80  sfril  1796,  on  il  IMd  tanr. 

Copié  de  VextroHdes  regisireâ  des  délibérations  du  direc- 
toire exécutif  du  'i  floréal  an  iv^  adressée  à  l*  administra- 
tion départementale  du  JLoiret. 

Le  directoire  exécutif  arrête  que  1  administration  j[éDé- 
rale  des  postes  et  messageries  donnera,  sans  délai,  les 
ordres  les  plus  précis  à  ses  directeurs  et  employés,  pour 
que  toutes  les  lettres  venant  de  rétranger,  et  celles  i|ii 
sont  adressées  de  France  dans  ces  pays ,  soient  envoyées  i 
Paris,  d*oi  elles  partiront  enstûte pour  leur  destinatioD, 
après  avoir  été  vérifiUs  par  la  commission  éublie  par  , 
l^rrété  du  directoire  du  i^'  du  présent  mois. 

Le  ministre  de  la  police  générale  est  chargé  de  veiller, 
avec  le  plus  grand  secret ,  à  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Pour  expédition  conforme  ^ 

Lbtourneur,  président. 
Par  le  directoire  exécutif,  le  secrétaire-généiaif  i 

La  GARDE. 

Pour  copie»  le  ministre  de  la  police  génénde, 

OonoBAu. 
Awr  copie  conforme  t 

Le  commissaire  du  directoire  exécutif  prt& 
radministratioD  départementale  du  Loùeti 

Labbx.  (i-6,) 


Digitized  by  Google 


~  43  ~ 

9  mtu  1796,  on  xijbiwlam  it»  —  S*ett  «mieni^ 
mt  ks  Mmlaislniteon  maiiicipAux  de  la  commiie 
fOri^ns,  le  citoyen  Jeui  Dewley ,  âge  de  ^iagl-eiz  ans , 

natif  de  Sommerset-Shize ,  en  Angleterre,  prisonnier 
anglais ,  pour  faire  sa  soumission  aux  lois  de  la  République 
iran^ise.  (  \ .  a,  P  182.  ) 

4  MllTM,  Mis  flOréitM IT. 

Extrait  du  rescîstre  des  délibérations  du  directoire  du  dé-- 

parlement  du  Loiret ,  séance  du  Jloréal. 

Vu  la  pétition  par  laquelle  le  citoyen  Chapiotin  fds y 
ancien  agent  national  de  la  commune  d'Orléans,  demande 
la  radiation  des  notes  injurieuses  qui  le  concernent ,  et. 
([ui  sont  oonsî^Dees  sur  les  registres  du  ci-devaut  district 
et  de  la  municipatité  de  celte  commune  (toît  le  ii  mai*. 

Vu  le  contenu  de  ces  noies ,  dont  il  rësulle  que  te  cît. 
toyen  ChaDÎotin  fils  esl  accusé  d*aToir  commis ,  dans  ses. 
iboctions  ci  agent  national  de  la  commune  d'Orléans,  des^ 
préraricationa  el  exactions  multipliées ,  notamment  par 

rspport  à  Texécution  de  la  loi  à\\  maximum^  en  faisant 
tourner  à  son  profit  les  réquisitions  de  sucre  et  autres 
denrées  dont  les  citoyens  étaient  fi  appés; 

Vu  les  nombreux  certificats  produits  par  le  citoyen  Gha- 
piotin  fils,  nous  ,  administrateurs  du  département  du 
Loiret,  arrêtons,  que  nous  regardons  le  citoyen  Cliapio*- 
tin  fils  comme  suffisamment  lavé  des  soupçons  et  inculpa* 
tiens  dirigées  contre  lui,  et  ijue  la  présente  délibération 
sera  transcrite  en  marge  des  registres  duci-dcYant  district 
et  de  la  municipalité  d'Orléans ,  sur  lesquels  sont  consi- 
gnées les  notes  injurieuses  aa  citoyen  Ghapioiin  fils. 

Fait  à  Orléans,  le  i5  floréal  an  tv  de  la  République 
française. 

BaiLijLaD,TaiTMBAiT,  PLomnri  et  Simoii,  admi- 
nistrateurs; BiGNON,  secrétaire.  (i-5-6.) 

7  mai  1796)  ou  iS  floréal aniw.  LeaadflMoîalraltttra 
du  département  dn  Loiret,  tu  k  mimtAn  prfaenlé par 


Digiiized  by  Google 


-  44  — 

les  citoyens  qui  demandent  que  la  délibiMation  prise  par 
la  municipalité  de  cette  commune  (  en  niai  1795),  et  qui 
contient  les  motifs  de  leur  désarmement,  fait  en  exécution 
de  la  loi  du  ai  germinal  an  m ,  soit  regardée  comme  ca- 
lomnieuse, et  que  l'arrècé  qu il  sollicite  du  dépftriement 
du  Loiret  soit  inscrit  sur  le  registre  de  la  muDÎcipaKlë  en 
marge  de  la  délibération  précitée  ; 

Vu  aussi  la  loi  du  i5  vendémiaire  an  nr; 

Ou!  le  rapporteur  ; 

Nous,  administrateurs  d\k  département  du  Loirèt , 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'art.  3  de  la  loi  du  i5  Ven- 
démiaire que  celle  du  21  germinal,  concernant  les  désar- 
memens,  est  rapportée,  que  les  arrêtés  du  comité  de  sû- 
reté générale,  ceux  des  représentans  du  peuple,  concer- 
nant uniquement  lesdits  désarmemens,  resteront  comme 
non-avenus ,  ainsi  que  tous  les  arrêtés  ou  délibérations 
pris  par  les  corps  administratifs  pour  le  même  objet|  en 
exécution  de  ladite  loi  du  21  germinal; 

Considérant  enfin ,  que,  d'après  cette  disposition  de  b 
loi  du  I S  vendémiaire  I  les  citoyens  se  trouvent  dans  ce 
moment  au  même  et  semblable  état  quils  étaient  avant  la 
loi  du 2kl  germinal  précitée; 

Arrêtons  de  faire  droit  à  la  demande  des  pétitionnaires, 
après  les  observations  du  rapporleur,  et  Tavis  du  couimis- 
saire  du  dirâ(;toire  exécutif. 

8  111011796,  ou  \^  floréal  an  ww, —  La  Mte  de  la  ville 

d'Orléans,  ou  de  Jeanne  d'Arc,  Ji'a  pas  lieu  cette  année, 
c  était  la  quatrième  interruption,  (i.) 

17  mai  17961  ou  a8  floréal  an  iv.  —  L'administration 
municipale  <i'Orléans ,  vu  la  loi  et  l'arrêté  du  directoire 
exécutif  des  18  et  20  présent  moisj  concernant  la  fête  de 

la  Victoire,  qui  sera  célébrée  le  10  prairial  prochain  dans 
toutes  les  communes  de  la  République,  et  qui  prescrivent 
les  mesures  à  jireiidre  pour  que  les  citoyens  qui  oui  con- 
couru et  concourent  généreusement  à  la  défense  de  la  pa- 
trie, tniuvent  dans  1  expression  de  fallégresse  publique  le 
gage  de  la  reconnaissance  due  à  leur  civisme,  à  leur  coa- 
fnge  et  à  leur  valeur; 
Oélibère  sur  les  moyens  à  employer  pour  obtenir  les 
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reiiseienemens  précis  qui  mettront  radministnition  mu- 
nicipale à  portt'e  de  rendre  aux  braves  «guerriers,  que 
la  commune  a  fournis  aux  armées  n^publicuines,  les  hon- 
neurs civiques,  et  reproduire  dans  les  personnes  de  leurs 
parens  les  témoignages  de  sensibilité  et  de  reconnaÎMance 
que  leur  généreux  déTouement  a  inspirés. 

L'administration  omnicipale  arféla  que  les  principaux 
jÊÊmm  de»  liéfioiimrs  de  m  (Mitrie ,  résldam  dan»  eette 
«OMMMie,  amnt  publiquement  mviiéa,  par  aile  et  par 
forgane  dca  cmominaifei  de  potiiMi,  à  se  prrfsaniev,  atci 
au  9  pmfial  proahab»  au  aaoïétariai  da  la  oamoiiiM,  bu- 
imidepoKiie«ttiiiaîni|  à  l'aflet  de iiira ÎBMerire  aormi 
ia|p8lre,  qui  aera  ommtt  fwn  0€t  objet ,  les  fioma  desdits 
militaires,  et  ceux  de  leurs  corps  et  des  armées  dans  les- 
quels ils  servent  la  République; 

Que  les  militaires  qui  ont  eu  1  honneur  d'être  blessés  en 
combattant  les  ennemis  de  la  pairie,  et  qui  se  sont  retirés 
dans  les  murs  de  cette  conmiune ,  seront  pareillement  in^ 
vités  à  se  préseoiar  dans  le  même  délai  à  Ja  laaiioa  com- 
mune pour  se  faire  également  inscrire. 

L'administraiion  prendra  au  surplus  iellea autres  mesu-  ^ 
T68  ^i  lui  paraîtront  convenables  pour  assurer  complè- 
tement renéautiott  de  la  àoi  et  dea  anétéa  préeitéa»  (V« 
Ptgu) 

21  mai  1796,  ou  a  prairial  an  iv.  —  Vu  l'arrêté  du  di- 
rectoire exécutif  en  date  du  20  du  mois  dernier,  relatif  à 
la  célébration  de  la  féte  des  Victoires  dans  toutes  les  com- 
munes de  la  République  ; 

Ouï  le  rapport  des  divisions  de  la  pohoe  civile  et  dea  fi- 
nances ; 

L'administration  municipale,  considérant  la  nécessité 
de  donner  k  cette  fite  tout  lappareil  que  son  objet  exige^ 
au  moment  snttont  où  Famiée  d'Italie  marche  de  tiiom- 
p^e  en  triomphe ,  et  oè  le  traité  glorievx  conclu  aifccle 
de  Sardaigne  semble  annoncer  I  aurore  de  la  piix  gé- 
nérale; < 

Considérant  que,  quel  que  soit  létal  de  pénurie  des  fi- 
nances de  la  commuîie,  il  est  impossible  de  ne  pas  affec- 
ter à  l'exécution  de  la  fêle  des  Victoires,  pour  honorer 
dignement  les  braves  défenseurs  de  la  patrie ,  une  dé- 

I 

I 
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pense  qui  réponde  à  retendue  des  localités ,  et  qui  sert 
d'autant  plus  convenable  que  la  plus  grande  partie  des  dis» 

positions  auxquelles  on  rappliquera  sera  susceptible  d'être 
utilisée  pour  les  autres  fêtes  nationales  qui  auront  lieu  a 
1  avenir; 

Arrête  que ,  pour  rexécutioii  de  la  fête  des  Victoires,  y 
compris  la  construction  des  arcs  de  triomphe,  gradins  et 
autres  objets  d'utilité  première^  il  sera  mis  jusqu'à  concu^ 
renée  de  110,000  liv.,  en  assignats,  une  somme  à  la  dif* 
position  du  citoyen  Lebrun,  architecte  honoraire  de  cette 
commune,  que  l'administration  invite  à  vouloir  bien  se 
charger  de  toutes  les  mesures,  et  de  la  direction  des  di- 
vers travaux  relatifr  à  Texeoution  de  la  Aie.  (  V.  a, 
P  192.) 

a4  ^CLÎ  17969  ou  6  prairial  an  iv.  —  Un  membre,  au 
nom  de  la  division  de  la  police  civile,  a  proposé,  pour  la 
ftte des  Victoires,  le  programme  suivant,  dont  lar&iae* 
tion  a  été  unanimement  adoptée,  et  dont  Fimpression  a 
été  délibérée  au  nombre  de  cent  cinquante  exemplairetea 
placards. 

Dispositions  du  cortège. 

Le  cortège  de  la  fête  ,  composé  comme  il  suit ,  et  tém 
dans  la  maison  commune  au  son  de  la  cloche  de  la  ville,  | 
se  rendra  par  la  rue  d'Escures,  à  dix  heures  très-précises 
du  matin  ,  sur  la  place  du  Martroi ,  près  du  temple  et  de 
Tautel  de  la  patrie. 

En  face  de  lautel  seront  disposés  les  pères  et  mères  des 
défenseurs  de  la  patrie. 

Vis-à*vis,  seront  placés  les  militaires  de  cette  commone 
qui  auront  eu  llionneur  d*étre  blessés  en  combattant 

A  droite  de  Tautel,  les  vétérans  nationaux  et  les  jeuoei 
élèves  de  la  patrie. 

A  gauche,  les  autorités  constituées  seront  disposées dstf 
Tordre  qui  suit  : 

Administration  du  département,  tribunal  criminel,  tri- 
bunal civil,  tribunal  correctionnel,  tribunal  du  commerce, 
juges  de  paix,  assesseurs  des  juges  de  paix,  membres  des 
divers  établissemens  publics,  administration  municipale, 
les  officiers  généraux ,  les  officiers  de  la  gendarmerie  os* 
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tionle,  le  conUDindeiit  de  la  plaoe  ^  lea  eonaiÎMairef  or« 
doonateur  et  ondbalm  des  guerres,  les  ingénieurs  de  ia 
place. 

Tout  rétal-inajor,  tant  des  troupes  de  ligne  que  de  la 
garde  nationale ,  précédé  de  douze  hérauts  d  armes  ,  se 
grouperont  devant  les  faisceaux  qui  seront  placés  entre  le 
temple  et  le  cortège. 

La  musique  militaire ,  celle  du  théâtre  et  les  artistes 
draroatiaues  foraieront  un  groupe  isolé  plus  rapproché 
du  temple. 

Les clivers  détacbemens de  la  force  armée,  soit  de  oava- 
lerie,  soit  d'iiilBQieffîe^ras|éisumuit  les  onfles  qui  seront 
doaiiAi  D«r  kgénérali  décnront  un  onrdon  antoor  de  l'en- 
ssinte  de  k  fite» 

Esécuiion  dé  la  fke. 

A  dix  heures  et  demie  précises  il  sera  fait  une  salve 
â'artillerie  ;  l'administration  municipale,  chargée  des  di- 
verses proclamations  relatives  à  la  fête  des  Victoires, 
montera  sur  l  estrade  du  tenjple  de  la  patrie  et  le  prési- 
dent annoncera  1  ouverture  et  Pohjet  de  la  fête. 

Il  sera  £ait  ensuite  lecture  du  registre  sur  lequel  sont 
inscrits  : 

t%  Les  noms  de  tous  les  citoyens  de  cette  commune 
consacrent  leur  temps  et  leur  trie ,  à  ia  défense  de  la 
patrie; 

a%  L'armée  dans  laquelle  ils  serrent  ; 

%\  Les  TOtoim  que  diaoono  de  cet  armées  a  rem* 


n  sera  fait  mention  particulière  des  faits  à  citer  en  fa- 
veur des  militaires,  généraux,  officiers  ou  soldats,  qu une 
occasion  plus  favorahle  de  se  signaler  aura  fait  nommer 
spécialement ,  et  commémoration  de  ceux  que  le  sort  des 
combats  à  fait  glorieusement  périr  pour  la  cause  de  la 
liberté. 

président  appellera  à  haute  voix  les  pères  et  mères 
des  déianscnrs  do  la  pairie  qui  se  sont  signalés ,  et  leur 
dnnnafa  un  léioignagn  puhUe  de  la  raoonnaîssanoe  na- 
tionale. 

£nfin,  il  déoarnera  une  palme  à  tons  les  militaires  de 
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cette  conuntuiie  qui  aurmit  été  hlmaiê  à  h  défense  de  la 

République  ,  et  après  avoir  proclamé  leurs  noms,  il  leur 
donnera,  nu  nom  de  la  pairie,  un  témoignage  de  gratitude 
et  de  sensibilité. 

Cette  solennité  sera  embellie  de  discours  oratoires  que 
les  diverses  autorités  constituées  sont  invitées  à  pronoa» 
cer,  de  décharges  d*artillerie,de  chants  cÎTÎqnieé,  et  d'éro- 
luUons  militaires  «près  lesquelles  la  force  ariiié#  défilera 
par  la  rue  Bannier  vers  le  Mul,  ou  il  s«ra  fait  des  excrciecs 
guerriers* 

Le  oonége  feDtrera  ensuite  dans  h  maison  eouMMine 

par  la  porte  de  St- Vincent  et  la  rue  de  l'Evéché. 

Les  dispositions  relatives  à  Texécution  de  la  féte  des 
Victoires  sont  confiées  au  patriotisme  et  aux  talens  du 
citoyen  Lebrun,  architecte  honoraire  de  la  commune,  en 
tout  ce  qui  concerne  son  état. 

Fait  et  anété,  etc. 

ÂMmAiÊ,  seopécaire.  (V.    P  195). 

27  mai  1796,  ou  8  prairial  ani\, —  L'administralion 
municipale  fait  avertir  les  marchands  de  chevaux,  qu a 
dater  de  ce  jour,  le  marché  aux  chevaux,  qui  se  tenait  sur 
la  place  de  la  République,  est  transféré  à  la  porte  dite  de  is 
Liberté,  sur  remplacement  situé  entre  le  niuboui^  et  les 
murs  de  la  ville,  à  lest.  (V.  a,  f?  197.) 

29  nai  1796,  oa  10  |»raîrisl  sa  iv! 

Proves-verbai  de  la  célébration  de  la  fête  de  ia  ItseaB- 
naissance  nationale  et  des  f^ictoires  dans  la  cmmwmm 
d'Otf'lèansn 

Aujourd'hui,  10  piairialf  4^  année  aépuUîcaiQet  dis 
heures  du  malin,  les  membres  des  divcises  auCOTilésooas^ 
Ikuées  et  des  étd>Ussemens pnUics,  lesoffieiera  gwiisati 
les  commissaires  ordonnateur  et  ordinures  des  guerres, 

les  ingénieurs  de  la  place ,  et  Tétat-major  de  la  garde  na- 
tionale et  de  la  ligne,  se  sont  réunis  à  la  maison  commune^ 
où  Tadmiaistration  municipale  les  attendait  avec  les  mili- 
taires blessés  et  les  pères  et  mères  des  défenseurs  de  Is 
patrie. 
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^        Le  cortège ,  accompagné  de  la  garde  nationale  et  de 
^     détaclieiM^iiil  da  troupeft  de  ligne,  tant  de  cavalerie  qtie 
î     d'infaateiit)  cam^pnées  ea  ceue  oommuaei  ainsi  que  nés 
9fme^^niatA\q^p$t  de.la  minette  miliiaire     de  celle 
n     du  théâtre,  s'est  rendu  p^r  lu  rue  d'Esçures  sur  la  place 
P    delaA«pu)biM|iie,  dtmiiH^mte  qui  lui  était  réaenrée 
^    iaumr  au  temple  e^  de  Tautel  de  h  pairie.  Chaque  oorpa 
^     ayant  pris  place  suiTant  l'ordre  indiqué  par  le  programnieu 
^     le^meiiibres  d^  adminisiraliona  départementale  et  muni- 
cipale sont  montés  sur  Testrade  de  l'autel  :  alors  le  prési- 
^     dent  de  !'admin>st4'|àUo^  piiiiûcipale  a  proponcé  le  dis* 
tours  suivant  : 

j  ■  (rest  aujourd'iiui ,  (Citoyens,  que  tous  les  Français 
y  rassemblés  dans  Kurs  communes,  célèbrent  avec  pompe 
^     les  victoires  sans  nombre  remportées  par  nos  braves  guer» 

riersaitf  ïi»  pilMp(Ml4«  cpfyuréa  contre  Ja  Eëpu- 

UiqBt. 

•  {«a  rerionmiëe  avait  porté  jfuaquaux  parties  les  plut 
reculé<||  i|e  la  term  la         et  la  csffmg^  héroïque  dei 

(  Francis;  mais  ce  n'était  pas  asse^  pour  nçtre  gloirç  que 
.;  «  aps  aieiia  aa  fiiasept  fait  respeci^r  pendant  de^  sîèples  en- 
(  liari ,  il  était  réservé  à  la  génération  actuelle ,  après  avoir 
s  eqnqiiis  la  liberté  et  s'être  donné  une  nouvelle  forme  de 
i  gouvernement ,  de  mettre  sur  pied  douze  cent  mille  hom- 
mes, et  de  combattre  a  la  lois,  sur  toutes  les  ir^ntièr^s,  les 
oaiions  coalisées  contre  elle. 

•  Cest  au  milieu  d<:s  guerres  civiles ,  des  trabisons  des 
I  chefs  et  du  çl^^;  toutes  les  passions ,  que  le  courage  des 
I     ^rau^çaid ,  Wf^4fi.  PIT 1  fuuour  inné  dp  la  patrie,  est  parvenu 

s  iç^asi^r  dessus  9qn  teirritojre  les  cohortea  ennemieâ 
9li  av||ii|^(  ffiUpétf^  4aoa  plusieius  départemens. 

•  Ce»  Riâpm  ,  portiuit  bientàt  le  fer  vfNigeur 
le^f  WfMl^  T^mnibPA^  montré  à  fpui  1  if nitei^  quf 

•td  nmioiit  au  4e  {^é|fep.4i:e ,  ils  avaient  aussi  punir  oeu:t 
im\h  poliûqiie  ii^slflj^u^e  ^vfit  sefné  parmi  euxle8bi)ineji 

41 1^  divisions. 

«  En  peu  dt;  jours  la  Belgique  a  été  conquise  pour  la 
seconde  îoisi  la  Hollande,  fière  des  retrauchemens  que  la 
nature  lui  avait  foi||ri)is  par  ses  immenses  marais,  nous  a 
v^&i  ImùWt  /es  §f§§^  ^t  les  pei|^s ,  aiT^Y^^  ^^^^  V^l^  ^ 
T.  4.  7 
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mettre  à  profil  une  saison  ri|;oiireu8e  en  préseDUnt  sitrses 
murais  gfacës,  le  (iront  redontable  d*one  armée  triom^ 

phanle;  du  càïé  de  rAllemagne,  ses  retranchemensenne- 
ïiiis  ont  été  forcés  ;  des  généraux,  consommés  dans  l'art  de 
la  guerre ,  ont  été  obligés  de  céder  à  i 'impétuosité  fran» 
çaisc,  les  |)laces  fortes  de  l'empereur  se  sont  rendues, 
et  l'étendard  tricolore  a  été  arboré  sur  les  rWes  dn 
Rhin. 

«  Cest  vous  y  Pichegru,  dont  la  modestie  relè?e  ta 
vertus  guerrières,  qni  avez  condnit  cette  campagne  ;  votre 
courage  et  Yotre  expérience  tous  avaient  mëntë  la  cod* 
fiance  entière  de  Tannée  •  vous  aves  su  l'empiojer  utîl^ 
tnent  pour  ta  gloire  de  la  République  ;  votre  nom  passen 
dans  la  postérité  la  plus  reculée  et  prendra  place  dans  Ihis- 
toire  auprès  des  Tureniie  et  des  Condé. 

«  La  victoire  n'a  pas  seulement  favorisé  nos  armées  du 
Nord,  celles  du  Midi,  passant  les  Pyrénées,  ont  surmonté 
les  obstacles  et  renversé  toul  ce  qui  s'opposait  à  leur  pas- 
sage, elles  ont  fait  trembler  les  Espagnols  pour  leurs  prth 
près  foyers  jusque  daha  la  capitale. 

«  Il  restait  à  nos  armées  d'ItaKe  de  fixer  la  Tictoire  soos 
leurs  drapeatix ,  et  par  des  efforts  multipliés  de  chasser 
vaut  elles  les  ti'oupes  coalisées:  chaque  jour  voit  nattredd 
exploits  nouveaux. 

«  Je  ne  vous  rappel U  rai  point  les  victoires  remportées 
sur  les  habitons  delà  Vendée,  égarés  par  des  traîtres,  puii- 
senl-elles  être  à  jamais  oubliées  par  les  Français  ! 

«  Généreux  frères  d'armes,  ce  sont  toutes  ces  victoires, 
le  fruit  de  vos  veilles  et  de  vos  exploits,  qui  ont  décidé  U 
Prusse  à  abandonner  la  coalition  et  à  négocier  un  tnii^ 
de  paix;  ce  sont  elles  qui  ont  forcé  la  Hollaiide  à  devarir 
Une  République  alliée  {  TËspagne,  épouvantée,  nomade* 
mandé  la  paix;  le  duc  de  Toscane  la  obtenue;  le  réiJe 
Sardaigne,  reconnaissant  un  pen  tard  sa  faiblesse,  a  suhi  !• 
îoi  qui  lui  a  été  imposée;  le  roi  de  Naples,  négocie  a ujour- 
d  liui ,  et  l'empereur  lui-même,  incertain,  cherche  à  enta- 
mer des  négociations  qu'il  sait  ne  pouvoir  lui  être  aussi 
avantageuses  qu'il  l'espérait.  Knfin,  l'Angleterre,  cette  ri- 
vale orgueilleuse ,  visant  à  l'empire  des  mers,  se  voyant 
bientôt  abandonnée  de  toutes  les  autres  puissances 
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[.  «\selafaiinl  mit  m  Trtia  întaiéts ,  rech^rcht ra  l'allianee 
i    tmwê  iM^oft  ToSsine  qu'elle  sera  forcée  de  respecter. 

?  «  Après  vous  avoir  fait  un  faible  tableau  de  nos  vicioi- 
t  res  et  des  avantages  qu'elles  nous  ont  procurés,  j'ai  encore 
5  a  vous  annoncer  que  1  intention  des  législateurs  a  été  de 
t  joindre  à  cette  féte  celle  de  la  Reconnaissance;  ea  effei^ 
t  la  victoire,  par  elle-même  p  entratae  taoi  de  inailieiirs,  que 
rbomme  sensible,  asaa  turiealaarjers,  ne  peut  8*eaipécher 
I  J'en  gémir  ;  il  n'en  trovre  la  conBolation  que  dans  la  gratis 
f    tide  de  aea  condtoyeiis. 

^        «  La  reconnaissance,  cette  vertu  des  belles  âines^  est  le 
Ken  de  la  société,  c'est  elle  qui  la  vivifie  et  qui  porte  les 
f    hommes  à  s'obliger  mutuellement  :  qui  Ta  plus  méritée 
k     cette  reconnaissance,  que  le  guei  rier  qui  a  expose  S€â  jours, 
pour  sa  patrie! 

^  «Le  législateur  n'en  est-îl  pas  digne  ausâi  par  ses  vues 
^  sa?es  et  profondes  ;  enfio,  t'honune  en  place,  ^aelle  que  soit 
^'  odie  qail  occupe ,  du  moment  où  il  a  acquis  la  confiance 
^:    publique  ne  doit-ii  pas  Tespërer  P 

^  «  Général  Michel  (commandant  la  place  d'Orléans), 
^  votre  âge  et  vos  cheveux  blancs  attestent  de  longs  services 
^  que  vous  avez  rendus  ù  la  patrie,  recevez  par  mon  organe 
le  témoignage  de  la  reconnaissance  de  mes  concitoyens, 
^    votre  prudence  et  votre  aménité  leur  soot  connues. 

«  Ils  ne  veeoMttisseot  pas  moins ,  général  Bemoissonnei 
feommandant  la  gpmison) ,  votre  attachement  au  bon  or- 
^  m  et  votre  soumisMn  m  lois:  dans  la  vigueur  de  l'âge , 
^  naiis  tout  couvert  d'honorables  blessures ,  vous  servez  en- 
,  core  votre  patrie;  votre  conduite  dans  nos  murs,  depuis 
^  deux  ans,  vous  a  gagné  notre  confiance. 
^  ■  0  vous  tous,  qui  composez  la  force  armée,  de  quelque 
p  grade  que  vous  soyez  revêtus,  recevez,  au  nom  de  lu  patrie, 
I     les  remercîmens  dàft  aux  services  que  vous  ave;6  rendus 

daos  uoa  armées, 
I  «  Voua  me  permettras  de  tous  rappeler  que ,  placés 
p  dias  nos  murs,  voua Atas  devenus  soldats  citoyens,  que  les 
^  mômes  lois  sont  pour  les  militaires  et  les  paisiides  habitans 
I  des  villes  ea  des  campagnes;  les  autorites  constituées  ont 
la  surveitlance  de  Feiécution  des  lois ,  les  tribunaux  J  ugen t 
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tes  délits,  et  ta  force  Minée  leur  doit  tout  son  appni  rtw»- 
t6t quelle  en  est  requise. 

«  Vous ,  pères  et  mères  de  noe  JéfcnssMii ,  partagez 
aussi  la  reconnaissance  publique,  pussionMOVS Kicnlftl 

Toîrvosenfans  de  retour  parmi  nous,  assister  à  nos  fêles  et 
recevoir  de  nos  mains  la  couronne  de  lauriers  ^  digne  et 
juste  récompense  de  leur  courage. 

«  El  vous,  braves  militaires  de  tout  âge,  que  d'hononi- 
blet  blessures  ont  forcés  d'al)andonner  leur  poste,  redeve- 
nez citoyens  paisibles  de  cette  cité,  nous  allons  dès  aujour- 
d'hui ,  au  nom  de  la  HépuUique,  tous  remettre  la  palne 
de  huriers  et  proetamer  vos  nous  au  nilieu  dks  aoclsms* 
lions  réitérées  de  tous  les  citoyens» 

«  n  ne  me  reste  phis  ^ u*à  engager  les  eiloyens  et  iei 
militaires  à  se  regarder  comme  mres  :  les  uns  oombatloil 
au  dehors  pour  défendre  les  frontières,  les  autres  au de- 
dans veillent  sous  l'égide  des  lois  à  la  conservation  dsi 
propriétés,  tandis  que  les  citoyens  paisibles,  chacun  à  leur 
poste,  concourent  au  bonheur  commun  par  leur  zèle  à 
remplir  les  fonctions  dont  ils  sont  charg('S,  et  par  les  lia- 
Taux  analogues  aux  diverses  professions  qu'ils  ont  embras- 
sées: de  ces  services  mutuels ,  doit  naître  mutuellement 
aussi  une  reconnaissant:e  réciproaue. 

•  Puisse  bientôt,  une  paix  honoraWe'et  universelle,  nom 
fiùre  jouir  du  fruit  de  vos  Victoires ,  rendre  à  ragriculture 
lés  bras  qui  lui  sont  nécessaires ,  an  matluttetures  lear 
ancienne  émulation,  an  commerce  sdn  acthritf  ,et  piroloo* 
ger  jusque  dans  la  postérité  h  pins  reenlée  la  glmre  eth 
splendeur  du  nom  minçsfs !  • 

Ce  discours  a  été  È\Ètw\  deS  plus  vîfs  applaudlsiemcns. 

Le  président  del'administra lion  départementale,  M.Bril* 
lard|  a  pris  ensuite  la  parole  en  ces  termes  :  ' 
«  Citoyens. 

«  C'est  une  pratique  anciennement  établie  chez  les  peu- 
ples libres  d'honorer,  par  des  fêtes  civiques ,  le  courage  et 
M  vertu,  de  célébrer,  pàr  des  chants  et  des  sacrifices, 
exploits  les  plus  glorieux ,  de  cr/uronner  lesiiéros  de  lau- 
riers, pour  exciter  dans  toutes  les  âmes  l'ardeur  |[uerrière 
et  rainour  de  la  patrie ,  ce  sentiment  sublime  oui  caracfe- 
rise     vrais  répiibitcains.  Amsi,  lorsque  dans  tes  plsiaU 
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id  Mimtlioii,  aux  pÎMb  da  monument  consacré  k  la  mé* 

moire  des  iiéros  de  la  Grèce  ,  Toraleur  alhénien  ,  entouré 
tl  un  peuple  ininiense ,  rappelait  à  la  suite  d'un  discours 
simple  et  touchant ,  les  noms  des  braves  guerriers  morts 
aux  champs  de  la  victoire,  toutes  les  voix  répétaient  avec 
enthowiasme  ces  noms  chers  à  la  patriei  tous  les  cœurs, 
pénétrés  d'admiration  et  de  reconoaissaiiee ,  étaient  à  k 
fais  embrâsés  d'mie  tîtc  émulation  et  du  noble  désir  de  an 
dpmkr  dam  les  oomàmts;  oui ,  s*ëcriaîent  iaa  jeunes  gÎf- 
loyeDS,aoQs  jurooi  d'îmiler  les  exploits  de  nos  pèm,  et 
denériierà  noti«  ttmr  les  dlogea  de  hi  postérité. 

«  Qu  avaient  donc  fait  ces  ners  républicains ,  ces  héros 
tic  Marathon?  ils  avaient  taillé  en  pièces  une  grande  armée, 
ils  avaient  abattu  Torgueil  d'un  despote  asiatique. 

«  Guerriers  fr*ançais,  vous  les  avez  surpassés,  vous  avez 
combattu  depuis  quatre  ans,  vous  avez  vaincu,  vous  avez 
humilié  tons  ies  rois  de  TEurope  oonjnrés  contre  la  Répu- 
blique naissante;  vos  phalanges,  à  peine  formées,  ont 
dabord  triomphé  de  i*atlnque  des  nmaées  les  oûenx 
aguerries,  et  des  rnses  d'nne  politique  artificietnei  tel  en* 
este  au  faeroesm  le  grand  Alcîde  essayait  ses  fimies  et  son 
eoorsge  en  étouffant  les  serpens  de  Béotie ,  tel  an  sortir 
de  l'enfance  ce  héros  terrassait  le  lion  terrible  de  Néiiiée, 
et  commençait  à  purger  la  Grèce  des  monstres  qui  dévo- 
raient ses  habitans. 

«  Bientôt  nos  braves  défenseurs  ont  couronné  ces  pre- 
uiiers  exploits  par  d  autres  encore  plus  glorieux  :  combien 
de nuirdîes, de  sièges,  de  batailles  ont  signalé,  dans  nette 
^erre,  le  courage  et  l'Imbileté  des  généraux,  Taudaeeec 
l'intrépidité  de  nos  soldats;  les  conquêtes  de  b  Belgique, 
de  la  Hollamfte>  delà  Snme,  dn  oomté  de  Niœ,  daHont* 
TerriUe,  de  la  Lombardie;  les  stéges  4e  Majence,dn 
iuxembourg,  de  Maestricht;  les  batailles  de  Mons ,  de 
iemmapes,  de  Fleurus  et  tant  d  autres  victoires  non  moins, 
éclatantes,  font  I  etonnement  de  Tunivers,  elles  feront  l'ad- 
miration de  la  postérité  la  plus  reculée,  la  renommée  des 
héros  de  la  France  égalera  celle  des  plus  illustres  con,- 
quérans. 

«  Défè  nos  ennemis  sont  forcés  d'implorer  la  démenoe 
di  tnin^neur,  déjà  ploMnrs  traités  non»  pressent  une 
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paix  généraient  procbaine;  bientôt,  dans  le  aein  d*une 
heureuse  paix ,  le  gouvernement  français  sera  en  état  de 

réparer  les  maux  de  la  guerre ,  et  les  maux  ,  plus  grands 
encore,  que  la  fureur  ultrà-révolutionnaire  a  répandus  sur 
notre  patrie.  Cet.t  alors  tpie  le  sentiment  du  bonheur 
commun  réunira  les  partis  opposés,  pour  ne  former  de 
tous  les  Français  qu'une  seule  famille.  Encore  quelques 
triomphes,  braves  guerriers ,  et  vaus  viendrez  au  sein  de 
la  patrie ,  notre  mère  commune,  vous  reposer  à  lombre 
de  vos  lauriers;  vous  viendrez  jouir,  au  milieu  de  nous,  des 
témoignages  de  notre  reconnaissance  et  du  bonheur  public 
qui  sera  votre  ouvrage. 

«  Et  vous,  monstres  féroces  qui  avez  s^iuîHé  la  révolu- 
tion par  tant  d'excès,  vous  qui ,  sous  le  nom  de  patriotes 
par  excellent  e,  changiez  la  République  en  despotisme  et 
rétablissiez  à  la  place  d'une  aristocratie  détruite  la  plus 
révoltante  de  toutes  les  tyrannies  ;  iiommes  insolens,  in- 
tolérans  et  cruels,  qui  ne  vouliez  de  liberté  que  pour  vous 
et  vos  partisans ,  vous  qui  vouliez  enchaîner  nos  opinions 
et  nous  Ater  jusqu'à  la  faculté  de  penser,  vous  enfin  qui, 
tandis  que  nos  frères  d'armes  prodiguaient  pour  nous 
leur  sang  aux  frontières,  avez  incarcéré,  dépouillé,  assassiné 
juridiquement  learsparens  et  leurs  amis ,  vousqui  conspirez 
encore  pour  anéantir  le  gouvernement  et  nous  plonger 
dans  les  horreurs  de  l'anarchie,  tremblez,  vils  scélérats, 
tremblez  que  ces  braves  militaires,  de  retour  dans  leurs 
foyers,  ne  couronnent  leurs  glorieux  travaux  par  l'exter- 
mination d'une  horde  impie  et  sanguinaire  ,  mille  fois 
plus  funeste  à  la  rance  que  le  fer  des  Autrichiens  et  des 
Anglais. 

•  Mais ,  plutôt,  que  le  mépris  seul  nous  venge  de  Thy* 
pocriie  noirceup  des  faux  patriotes  ;  que  le  remorda,  ou, 
s'ils  en  sont  incapables  ,  que  la  rage  de  leur  impuissance 
floit  la  juste  punition  de  lenn  crimes;  que  Taspect  iaih 

posant  des  héros  couverts  d'honorables  blessures,  que 
l'exemple  de  leurs  vertus  ramène  à  un  seul  esprit,  à  l'es- 
prit de  paix  et  de  concorde,  la  fureur  des  partis  tiintùt 
opprimés  ,  tantôt  oppresseurs.  «  Français,  vous  diroiil-ilî», 
«  connaissez  le  prix  de  la  liberté  par  celui  du  sang  que 
«  nous  avons  versé  pour  elle^  que  l'amour  de  la  pairie 
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^  •  bm  Inre  parmi  rom$  toutes  le*  panions ,  tous  les  re»- 
>     •  seatimeus.  » 

F       A  la  suite  de  ce  diseours,  de  nomiNmii  applaudisse* 

t  mens  et  le  cri  unanime  de  7Jwe  la  République!  vivent  nos 
braves  jreres  (farmes!  se  son  l  Init  entendre;  la  musique 

f  militaire  et  celle  du  lliéàtre  ont  exécuté  des  airs  patrio- 
tiques, et  les  artistes  dratuaùqueâ  ont  cliaoté  un  hjmne 

-      pour  la  fête  des  Victoires. 

s  Fait  et  arrêté  par  les  membres  de  ladmioislraUou  mu- 
&  aidpale. 

f>  TASSiN-HvBÂtTLT ,  président;  Rabbixzàu, 

CoLÂS  DB  La  Noiriy  DtrvRfisNÉ  ainé, 
9  Mathisu  ,  Lacazb-Bsh  oiST ,  administra* 

ti  teurs;  Mbusnibb^  commissaire  do  direo- 

r  toire  exécutif ;  Aignak,  secrétaire.  (Y.  a, 

i:  '••9i) 

^  3o  mai  1796,  ou  i  1  prairial  an  iv.  —  L'administration 
^  municipale,  vu  la  pétition  du  citoyen  Martin-Jean-Bap- 
*"  tiste  Lumière ,  prêtre |  domicilié  à  Orléans,  estime  qu'il  y 
'*  a  lieu  à  déclarer  que  ce  citoyen  n*a  pu  être  compris  dans 
'  Tapplication  des  lois  rendues  contre  les  prêtres  qui  se  sont 
^  re&iaés  à  la  prestation  des  sennens  ordonnés  »  et  qu  il  doit 
F  Itre  réintégré  dans  toos  lel  droits  de  citoyen.  (Y. 
1?     r  aoa.) 

J         8  juin  1796,  ou  20  prairial  an  iv.    -  Le  représentant 
^      du  peuple  Collot-d'Herhois  (*\  surnommé  le  destructeur 
de  la  vUie  de  Ljron^  meurt  à  Cayeone  9  lieu  de  sa  déporta- 
^  tioo» 

^  9  Juin  17969  ou  91  prairial  an  nr.  —  Tu  la  pétition  des 
I  citoyens  Bezard,  Fousset,  Girard,  Egron,  prêtres,  le 
I  conseil  municipal  d'Orléans  estime  qu'il  y  a  lieu  de  dëcla- 
1  rerqueces  citoyens  n'(mt  pu  être  c()tu[)ris  dans  I  a|iplica- 
I  tion  des  lois  reridues  contre  les  prêtres  qui  se  sont  relusés 
a  la  prestation  des  sermens  ordonnés,  et  qu  ils  doivent 
être  réintégrés  dans  tous  les  droits  de  citoyen. 

Sur  Tobservatiou  d  un  membre  de  la  division  militaire 

{*)  Ce  penodosge  s'était  ftlt  ivnuivqaer  à  Orféans  apièarkiiiM  4e 
U«iiar4.1o«ff4l«i,jif «t  eon  iiiBÉgni  UflMslM. 
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et  des  domaines,  la  maison  de  la  Croix,  qui  serrait  de 
maison  de  réclusion  pour  les  prêtres  infirmes  et  septua> 
génaires,  est  rendue  ù  sa  première  destination,  et  les  \û- 
timensdes  ci-devant  Grandes-Ecoles  seront  disposés  pour 
recevoir  les  militaires  malades. 

L'administration  niunidnate  char^  son  arv^ulecte  et 
son  Toyer  defiiire  de  suite  les  dispositions  et  les  travan 
nécessaires  pour  faire  des  bàtimens  4et  Orande^-Roolet  na 
hdpital  imlHa}re.(V.    P  ao8.) 

lo  juin  1796,  Ofi %Q  prairial m^ïïY,  —  L administration 
municipale  arr^  que, j>arie  citoyen  Granger-Crignon , 

S[U0\\e  nomme  à  cet  effet  j  en  pre^noe  du  citoyen  Gef> 
lier 9  son  commissaire,  il  sera  propa^i  à  llnventaire  et 
à  Testimation  des  buffets  d'orgues  existansdans  le  canton 
d'Orléans,  pour  être  procédé  à  la  vente  d'iceux  de  la  ma- 
nière qu'il  sera  ultérieurement  arrêté  par  Tadministration  : 
de  laquelle  opération  il  sera  dressé  procès-verbal,  lequel 
contiendra  la  description  des  buffets  qui,  par  leur  travail 

Ît  leur  perfection,  méritent  d'être  conservés,  (V.  a, 
'  210.) 

é%  jnia  i796 1  ou  24  pnîritt  aa  iv. 

LBTTEB  DU  OOMMISSAïaB  DU  DIBBCTOIBB  BXicUTI»  FBBI 
l.'ADB[I«liTBATiO«  llllllSCi»Al.B  D«  LA  O^MMUaiS  d'oB* 
LBANS,  AU  MiaiSVaB  DB  I.A  Mlt«IOB  GiwrfBAT.B, 

a*'  division,  —  6*^  bureau.  —  Ajfaires  secrètes, 

«  Çitoyeu Ministre, 

•  'En  «édition  dk  ravréfté  du.dinBrintni  mémoé  du  11 
pvafarial  dentier ,  lequel  m*a  été  transnia  le  3«  du  «lâmr 
mois,  par  le  comurnssaire  ptèt  TadmiiiûMMioA  du  dépar- 
tement du  Loiret ,  je  me  suis  rendu  exactement  au  bureau 
de  la  poste  aux  lettres,  établi  en  cette  commune,  poui 
ïout^erture  fies  lettres  et  paquets  arrivant  des  pays  éCraoA- 
gerSf  ou  remis  à  ces  bureaux  pour  ces  mêmes  pays. 

»  Osile  opération  s  est  iiiite,  dep^fS  le  commeuceraent 
du  mois  couranti  tous     joBiadanivée  aide  déparft  des 
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courriers,  aux  heui*es  c<Hïvertue«"  affeU  l«FtlllU(Jletir  de  lu 

poste ,  de  manière  que  la  remise  ou  rexpëdition  des  lettres 
n'éprouvent  jamais  le  moindre  retard. 

«  Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyen  ministre,  le  seul  pa- 
quet qui  jusqu'ici  m*n?t  paru  suspect  et  de  nature  à  vous 
être  envoyé;  il  est  accompjî^né  d  une  expédition  du  pro- 
cès-verbal que  j'ftî  dresâé eoaibrmémeaK  à  Ttri.  3  de  lar* 
fêlé  précité. 

•  Vetiflles,  je  romptié,  éiwyen  miBwtrc,  m'mtowkfr 
V0Oi|ii|ioii  de  œ  paqnêt* 

*  hé  ootmnîsMilf MBVMini.  » 

Sait  le  pit>ei6«v«rbil  ocHil«fltfnr  I»  eofie  tûne  letcr» 
MMençMèpÉr  eev  nwtf  :  fTw  v^uiBM  sômmu i»  meê 
mmpêHer ,  et  fniêMifl  pttr  fMMi;  Noi  dmeâ  eœur^  tmt 
dànsCautre;  F  amitié  n* est  paa  utê  éfime  (r-6.) 

3û  juin  17961, OUI  %  meisidor aniv.  —  L'adminiâlralîoii 
municipale  autoriae  les  membres  de  la  abûème  section 
d'Orleuia  à  vendre  iei  deux  draps  mortuaires  triecAeret 
de  oetse  section ,  et  d'en  appliquer  le  produit  aux  pan? res 
de Uitese<:tioa*  (  V.  daou) 

21  jJiîm  17969  oui  metêidoroHtw.  —  Vu  lapéiMon' 
depiusiewrs  citsojeiis  de  cette  commuoe^  réclamant  p^ur 
Texercice  du. culte  eaillM>liq[ue  lajQuissaBfîe  de  la  ci'^veut 
«glNied#jte'4iiQix|Tibleeiota^iap^  mût 
m  7  vhuilfaeéin  eu  »i 

Oui  kl  mçpof%dbe  4lriiiMs>diiinpi>tioe  eivile.eideft 
domeifies  netionaux  réunis  ; 

Considérant  que  h'é^es de^Sfe^-Giens ,  monument  des 
srts,  ne  peut  pas  être  assimilée  aux  autres  édifices  destinés 
à  Texercice  cfu  ci^lte,  quant  à  la  disposition  de  lîi  loi  du 
II  prairial)  qui  met  à  la  charge  des  citoyens  pétitionnaires 
l'entretien  et  les  réparations  desdits  édifices,  et  que  les 
^Hisses  réparations  de  i  égiiae  de  Ste-Croix.  sont'  une  charge  ^ 
nationale, 

(*)  li*  Uctiurci  4e>  ce^  klires  iiUeic^gtées  nous  a  procuré ,  uou-seulc- 
>KDi  U  conasbianee  4e  bica  des  ftiits  et  ds  Bien  Ai  lecnlireUflfi  à  la 
ittsis  encore  cefle  d'aïf  gttmd  nombre  de  Mnrtteoiarilétrdê*  fil 
^Vtlfési  es»  «MM  Hi*  M  f  eili  sM'SdlMà 

T.  4.  8 
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L'acInûnistratioQ  municipale  arrête  : 

1^,  L  édifice  de  la  ci-devant  église  de  Ste-Groiz  esl  aui 
proTÎsoirement  à  la  disposition  des  pétitionnaires  ^t  aaties 
citoyens  qui  se  réuniront  ultérieurement  à  eux^  à  Feffet  d'y 
exercer  librement  le  culte  catholique ,  et  d'y  tenir  concu^ 
remriieut  au  besoin  les  assemblées  ordonnées  par  la  lui  y 
le  tout  sous  la  surveillance  des  autorités  constituées; 

a**,  Les  pétitionnaires  demeureront  chargés  des  frais  et 
des  réparations  pour  disposer  l'inlérieur  dudit  édifice  et 
le  rendre  propre  à  l'exercice  du  culte  ^ 

3^,  11  sera  fait,  par  Tadministration ,  toutes  les  dili- 
gences nécessaires,  et  auprès  des  autorités  qu'A  appar- 
tiendra,  pour  obtenir  que  les  ^pmses  réparations  à  la 
charge  du  trésor  national  soient  ftites  incessamment  ; 

4^,  Nul  ministre  du  culte  catholique  ne  pourra  y  exercer 
ses  fonctions,  s^il  n'a  fait  préalablement  la  déclaratioa 
exigée  par  la  loi  du  y  vendémiaire  de  1  an  iv,  sur  Texercice 
et  la  police  extérieurs  des  cultes  ; 

5®,  Les  pétitionnaires  et  autres  citoyens  qui  s'assemble- 
ront dans  ledit  édiflce ,  se  conformeront  aux  lois,  et 
notamment  à  celle  du  7  vendémiaire ,  précitée.  (Y.  A| 
f?  aaa.) 

aa  fuin  1796,  ou  4  metsidor  an  iw,  —  Un  membre  ds 

Tadministration  municipale,  au  nom  de  la  division  de  la 
police  civile ,  présente  la  rédaction  du  programme  de  la 
fête  de  l'Agriculture;  elle  est  adoptée,' comme  il  suit, sur 
l^es  conclusions  du  commissaire  du  pouvoir  exécutif. 

Disposition  du  cortège. 

L'autel  de  la  patrie  sera  dressé  sur  le  milieu  de  la  place 
de  la  Municipalité. 

A  quelques  pas  devant  Vautel ,  sera  placée  une  charrue 
ornée  de  teuillage  et  de  fleurs ,  et  attelée  de  quatre  boeufs. 

La  charrue  sera  précédée  d'un  groupe  de  vingt-quatre 
cultivateurs ,  choisis  parmi  les  plus  anaens  du  cantonid 
recommandables  par  fa  constance  et  le  succès  de  leurs  tra- 
taux  ;  ils  seront  précédés  de  leurs  femmes  et  de  leurs  an 
fans;  tous  tiendront  d'une  main  des  ustensiles  de  fagrî- 
culture  I  et  de  l'autre  un  bouquet  depis  et  de  fleurs;  mis 
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uhn|ifT  MrOBt  améê  de  feittUage  et  ck  nilMuis  inoo* 

Lu  aotoiitéi  eoaitilufci  mpooI  êkfOêéêê  aotour  de 
riiilil  duie  fovdM  qui  taii  : 

AAaiiibinitkni  du  dëptrtement ,  trHiiiiNil  cffiiiiiiiel>, 
tribunal  ef?il ,  tribunal  correctionnel ,  tribunal  de  cpm* 

merce,  juges  de  paix,  et  assesseurs,  membres  des  divers 
établissemens  ,  l'administration  municipale  du  canton. 

A  côté  des  autorités  constituées ,  seront  placés  les  offi- 
ciers généi^ux,  le  commandant  de  la  place  ,  les  commis- 
saires des  guerres,  ordonnateur  et  ordinaires;  les  ingé- 
nieurs de  la  place  et  tout  letat-major,  tant  de  la  ligae  que 
de  la  garde  nationale,  dont  tes  détachemenSi  MD^ës  sui* 
nnt  le*  ordres  du  général  ^  décriront  un  cadre  qui  enre- 
k»miera  tout  le  cortège. 

Lt  muflique  nrilhaire  et  celles  des  artistes  du  théâtre 
famefont un  groupe  entre  Tétat^major  et  TauteL 

Tous  les  citoyens  et  citoyennes,  couToquÀ  au  son  du 
tindiouri  se  rangeront  en  ordre  sur  la  place  publique* 

Exécution  de  la  Je4e, 

A  onze  heures  précises  du  matin,  la  fête  s'ouvrira  par 
un  discours  que  prononcera  le  président  de  l'administra- 
tion  municipale  du  canton  ,  et  à  la  suite  duquel  il  procla- 
mera le  nom  de  celui  des  cultivateurs  dont  lintelligence, 
la  bonne  conduite  et  l'activité  auront  mérité  d'être  pro- 
posées pour  exemple.  Pendant  toute  la  cérémonie ,  ce 
calnrateur  aura  la  place  à  côté  du  président. 

An  son  d*ttne  musique  instrumentale  mMée  d'hymnes, 
k  cortéffe  entien  dans  les  jardins  de  la  maison  des  ci- 
deiMit  Jaoohinsi  et  se  rangera  dans  un  champ  disposé 
pour  le  labourage* 

^  Les  labottveurase  mêleront  parmiks  citoyens  »  et,  au 
aigMil  qui' sera  donné ,  ib  feront  réchan^e  momanlané  dea 

ustensiles  de  l'agriculture  contre  des  fusils. 

Au  son  des  fanfares  et  des  hymnes ,  le  président  de  l'ad'* 
ministration  municipale  du  canton  enfoncera  dans  la  terre 
le  soc  de  la  charrue,  et  commencera  un  sillon. 

Les  cultivateurs  rendront  les  fusils  ornés  d  epis  et  de 
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fleun»  ei  reprendront  les  usiessUeiy  au  kmt  dempith 
floueront  des  rubans  tricolores. 
Le  eorlége  reyiandm  eur  la  plaoe  publique  ;  le  préaUknt 

et  le  laboureur  honoré  du  prix  déposeront  sur  Tautel  de 
la  patrie  tous  les  ustensiles,  et  les  couvriront  depis,  de 
fleurs  et  de  diverses  productions  de  la  terre.  Cette  céré- 
monie se  fera  également  au  sou  des  /aufaces  et  des  chaols 
qui  termineront  la  tele. 

JLe  présent  programme  Hira.  xendu  public  par  ia  foie 
des  journaux  et  amché  sur  la.panee]Uiîvieure  «m  lamsisf 
commune.  (V.  At.P  2kfi4«) 

2t  jain  A W I  <|B  5  fpqsfîdor  ap  4T> 

MmiSrâRB  DB  LA  FOUCBOBNBaiXB.  OBU^lAllB  UVISIOX, 

9U1(BAU.PARTICULIBB|  —  9^        t  aBGISTBB. 

Z(6  minisire  de  la  police  générale  de  la  République  au 
commissaire  du  directoire  exécutif  près  VadministraSùm 
municipale  d^  Orléans, 

«  J*ai  reçu,  citoyen,  avecfoire  lettre  du  a4  prairial 
dernier  ,1a  dëpécbe  que  tous  avez  arrêtée  au  bureau  de  la 

poste  d'Orléans,  en  exécution  de  l'arrêté  du  directoire 
exécutif  du  1 1  floréal  dernier,  ainsi  que  le  procès-verbal 
que  vous  avez  dressé  de  cette  opération. 

«  Salut  et  frateri|ité  , 

«  J[4e  mmî/ltiBe  de  la  poliçe  générale , 

«  Cochon.  •  {^'^} 

a5  juin  ou  7  messidor  an  iv.  —  I /administra tioa 

municipale,  par  un  arrêté,  ordonne  qu*à  compter  du  3o 
présent  mois ,  il  ne  sera  plus  permis  à  aucun  partieuller  oa 
marchand  de  quincaillerie  |  mercerie  I  vétemens,  fer» 
comestibles  »  etc.,  de  construire,  dans  aucune  des  parties 
et  aux  abords  de  la  place  du  Martroi^  sur  les  rues  Bannier, 
Royale,  le  pont ,  la  rue  des  Carmes  et  la  place  de  l'Etape, 
aucune  boutique  volante  ou  sur  tréteaux ,  comme  cela 
avait  eu  lieu  jusqu  a  ce  jour.  (  i'6.) 
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S7  jiilD  ITM ,  oa  9  metsidor  ao  ir. 

Les  administrateurs  municipaux  du  canton  Orléans 
aux  cordonniers  des  communes  dOHéans  ûêdeSê^fean* 

«  Ka  coQ«ëiiamc0  des  ofdroi  ^et  îoitiiietions  du  gou« 
Ternement  viennent  de  nous  être  traosmis,  à  Teffet 
d*afl8orer  r^sécution  de  la  loi  du  i4  ▼«Btâie  de  Tan 
deioiènie,  qui  oblige  chacun  de  tous  les  oordonnien  de  la 
B#p«Uiqiie.à  fourair ,  .«par  ddnade  »  deux  pams  de  a^diers 
pour  Fusage  des  troupes ,  nous  vous  enjoignons ,  au  nom 
delà  loi  précitée  ,  et  sous  les  peines  y  portées,  de  livrer, 
le  primidi  de  chaque  décade  ,  jusqu  à  nouvel  ordre ,  et  ce 
à  compter  de  primidi  21  du  présent  mois  ,  au  dépôt  établi 
au  ci-devantséniinaire  ,  deux  paires  de  souliers  carrés  par 
le  bout,  et  confectionnés  selon  les  formes,  qualité  et  di* 
mensîoQs  ci-après  détenÎMes  et  pceaoïilea  par  les  art.  a, 
3  et  4  <l«  la  du  â  finnaite  de  Tm  11  \ 
«.S«?piri 

«  1^1  GflaaQuUmMCMfecairdaparieboiil; 
«  3^,  Ib  aerom  garnis ,  tani  sous  Je  taloii  q«e  aoua  la 
maaUey     «Ims  A  itle  vMde,  au jvmbni  de  neole au 

moins; 

■  3**,  L'empeigne  et  le  quartier  seront  de  bon  veau  ciré; 
le  quartier  en  coupe  carrée  et  coutiure  derrière 4. les  tirans 
antiers  et  de  longueur  suffisante: 

«  4^f  talons  à  trois  bouts,  chacun  d'un  aeiil  mor* 
ceau; 

«  5%  JU.  premiilM  aeoieUe  m  à\wk  «Md  luor^ 

oaau,  et  çousu  à  r#iaprigDe; 

n  d«M«è9»e  Mmelle  en  pttir  IsMTt  et  bien  battu; 

•  j'',  Ûa  jMTQPl  A^riquéa  dans  lea  propomiotti  aut- 
faBUes: 

«  Sur  cent  paires,  viogl  à  huit  points,  trente  à  neuf 
points,  trente  4  dÂ^. points ,  di)^  à  ouxe  points ,  dix  à  douze 
points. 

■  Pour  faciliter  la  confection  et  la  fourniture  des  sou« 

lim  4wi  il  Aiigit^  )iis  coadonniei»  trouveront  au  nuigaaim 
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de  la  République, ëlablî  au  ci-deyant  séinmaire d'Oilëanfi 
les  matims  premières  projpres  à  cette  fiibrication ,  où  il 

leur  en  sera  délivré ,  diaprés  les  ordres  du  commissaire- 
ordonnateur  des  guerres  ,  en  raison  de  leurs  besoins  ,  à  la 
charge  de  remplir  à  cet  égard  telles  obligations  que  rinté 
rét  national  et  celui  des  ouvriers  exigent. 

«  Le  prix  des  souliers  sera  payé  après  la  réception ,  eu 
vertu  des  ordres  du  commissaire-ordonnateur. 

«  Salut  et  firatemité. 

«  Mathieu  ^  Colas  db  La  Nodb  ,  Yoillaume.  • 

27  juin  lygSy  ou  g  mguùhram  r^.  —  L'adminiatratÎM 
municipale ,  tu  la  petitioD  de  J.»B«-R6ttd  Nutein,  mhnilrt 
du  culte  (aujourdrhni  cuid  deSt^Pierre-le-Pkiellîer),  par 

laquelle  il  expose  : 

1**,  Que,  comme  professeur  au  ci-devant  collège  d'Or- 
léans, il  n'était  point  assujetti  au  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé; 

a'*,  Que ,  dès  le  mois  de  février  179 1 ,  par  une  extension 
de  la  loi ,  qui  ne  le  regardait  pas  encore ,  il  a  été  déclaré 
déchu  des  droits  de  citoyen  actif,  d  où  il  rëaulte  qu  il  ne 
6*e8t  plus  trouvé  obligé  au  serment  du  17  aTril  179a, 
art.  I  et  a; 

3^,  Qu'il  ne  fut  pas  non  plui  obKgé  au  aerment  de  b 

Liberté  et  de  \ Egalité ,  n*ajant  jamais  reçu  de  pennon  ni 
traitement  de  la  nation  ; 

£t  demande  en  conséquence  a  être  rayé  de  la  liste  des 
prêtres  sujets  aux  lois  pénales ,  et  rétabli  dans  les  droits 
de  citoyen  ; 

Ouï  le  rapporteur, 

L'administration  municipale ,  considérant  que  le  péti- 
tionnaire régentait  la  classe  de  sixième  au  collège  dt Or- 
léans, lors  de  la  publication  de  la  loi  du  a6  décembre  1790; 

Considérant  que  cette  loi,  arL  a,  eiigeaitde  tous  les 
professeurs  de  collée  le  serment  de  remplir  leurs  Amm^ 
tiens  avec  exactitude ,  d'être  fidèles  à  la  nation  ,  à  h  loi, 
et  que  cette  intention  de  la  loi  se  trouve  confirmée  par 
Tart.  I  "  de  la  loi  du  1 7  avri l  1 79 1  ; 

Considérant  que  le  refus  fait  par  le  pétitionnaire ,  de 
prêter  ce  serment ,  a  dû  nécessairement  le  faire  coœpren- 


lyui^cd  by  Google 


—  63  — 

dre  dans  les  listes  des  individus  aiijelft  à  la  Aiportation  f 
puisque  les  professeurs  de  collège  y  sont  cowkumiée  par 
Part.  lo  cie  la  loi  desap  et  3o  vendémiaire  an  ii, 
btime^'il  nj  a  pat  lieu  à  délibéser.  (       f?  ^tky.) 

ISIrta  im ,  ee  la  mtwàû»  ta  ir. 

Fncit'veiéaldêlaciUiraiwndeh/kedê  FAgrieultuF^ 
datm  la  ctmunune  Orléans. 

m 

Aujourd'hui  lo  messidor ,  quatrième  année  répuhKcaine, 
à  onze  heures  du  matin,  les  membres  des  diverses  auto- 
rités constituées  et  des  établissemeris  publics,  les  officiers 
gc'néraux,  les  officiers  de  la  garde  nationale,  les  commis- 
saires ordonnateur  et  ordinaires  des  guerres,  les  ingé- 
nieurs delà  place, et  1  etat-major,  tant  de  la  garde  nationale 
que  des  diÛérens  corps  de  troupes  de  li^nOi  se  sont  réunis 
à  la  maison  communei  où  Tadministration  municipale  du 
canton  les  attendait  ayec  vingt-quatre  cultivateurs  de  son 
arrondissemenly  tenant  chacun  d'une  main  des  ustenailas 
de  ragnciiltar^  et  de  l'antre  un  bouquet  d*ëpia  et  defleoia. 

Le  cort^e»  acoompiqpiié  de  la  gutdû  nationale  et  des 
<Utachemeas  de  troupes  de  ligne,  tant  de  cavaleiie  que 
Ai&nterie ,  ainsi  que  des  artistes  dramatiques ,  de  la  mu* 
ftqae  militaire  et  de  celle  du  théâtre,  s'est  rendu  sur  la 
pnoe  de  la  Municipalité ,  dans  Tenceinte  qui  lui  était  ré- 
servée autour  du  temple  et  de  Tautel  de  la  patrie. 

A  quelques  pas,  devant  l'autel,  était  placée  une  char- 
nue ornée  de  feuillage  et  de  fleurs ,  et  attelée  de  quatre 
b«eu£s. 

Chaque  corps  ayant  pris  place  suivant  Tordre  indiqué 
par  le  programme,  les  memhres  des  administrations  dé- 
partementale et  municipale  sont  montés  sur  Testrade  de 

Alors  le  président  de  l'administration  municipale  a  pro» 
nonce  le  discours  suivant: 
«  Qtoyensi 

«  Nous  sommes  leuiiis  aujourdliuî  pour  cëlélMrar  la 
ftia  de  l'Agriculture,  cette  mère  nourrice  du  genre  liu- 
OMun,  cette  source  pure  de  la  prospérité  des  états,  qui 
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doit  ocimper  le  pemier  rM^  parmi  «CMMces  etMiitiel> 
lement  neccMnlm  If  rhamtitfé. 

«  Les  nations  éolflirées  ont  toujours  fîm>ffi9é  r«grtc«U 

ture;  c'est  par  l'agriculture  que  les  peuples  bM4>ares  ont 
commence  à  se  civiliser;  cVst  par  l'agriculture  que  les  dif- 
férentes nations  ont  acquis  leuraccroissenient  et  leur  puis- 
sance. Il  n'est  presque  aucune  terre  qui  ne  soit  procréa 
cfbelqiw  production  ;  ii  n'est  presque  auame  difficulté  que 
le  travail  et  l'ekpérîeiice  ne  puissent  siirnioater  :  la  Hol- 
lande} dans  un  genre ,  les  GeTennes  et  le  Vivarais ,  dans 
un  autre ,  nous  en  offrent  la  preuve.  En  efTet,  saos  Tagri* 
coltore  que  serait  ta  Hollande?  un  marais  fangeux  ;  sans 
ragricuhttreque  seraient  lesCerenncAS  et  le'VmrraSsP  des 
rochers  et  des  terrains  inhabitables.  Cependant,  par  di- 
vers travaux  qui  auraient  pu  être  regardés  comme  impos- 
sibles, ces  pays  sont  devenus  riches  et  comnierçans. 

•t  Malheur  aux  peuples  qui  ne  savent  point  honorer  et 
encourager  l'agriculture!  ils  ne  sont  point  encore  sortis 
de  la  barbarie,  ou  sont  près  d'y  retomber. 

«  Le  chef  le  plus  ancien  du  plus  vaste  empire  de  FUbi* 
▼ers ,  l'empereur  de  la  Chine,  tous  les  ans,  oond^aolen* 
nellement  une  chamse  et  ouvre  un  sillon;  ce  jour  est  un 
jour  èe  ftte  dans  tout  lempire.  On  ne  cndnt  pas,  dmacet 
éiaf ,  d^ëlever  aux  plus  hautes  dîgnitdir  ceux  qui  ae  sont 
dislingiiés  dans  la  profession  de  laboureur. 

•  Les  Egyptiens ,  les  Grecs  ,  enfin  tous  les  peuples  de 
l'antiquité  ont  honoré,  feté  l'agriculture.  I?s  avaient  des 
divinités  qui  présidarent  au  labourage,  aux  moissons.  Le^ 
Romains,  les  modèles  des  nations  dans  tous  les  genres, 
qui,  tant  qu'ils  ont  été  républicains,  ont  été  les  vain- 
queurs des  peuples,  et  qiri,  par  la  corruption  de  leurs 
mœurs,  ont  attiré  sur  eux  les  fl^ux  du  despotisme  dont 

Bhrifos  et  les  Gassius  les  avaient  délivrés,  les  Romail» 
ont  honoré  l  agnculture  dans  les  heureux  temps  de  leur 
République;  ragrieuRure  était  h  plua  dbuce  occupa tioa 
de  leurs  premiers  héros.  Gincinnattts  eoudtoSèaîtrune  cfar- 
rue,  quand  les  députés  vinrent  lui  annoncer  qu'il  était 
nommé  dictateur;  il  vainquit  les  Eques ,  entra  triomphant 
dans  RomCj^et  retourna,  au  bout  de  seize  jours,  repren- 
dre la  culture  de  son  champ. 
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«  C«tt  âÎBsiy  citoyens,  que  nosfrèreti  les  héros  qui 
«omposent  nos  amées,  vainqueurs  do  toules  les  puisaan- 
«s  coalisées ,  après  avoir  forcé  les  despotes  de  plier  sous 
k  joug  des  baxiles  destinées  de  la  Eepublique  française , 
#t  les  avoir  réduits  à  demander  la  paix ,  reriendront  au 
mSieu  de  leurs  oondtojens,  dont  ils  seront  Tadouration 
si;  les  modèles,  reprendront  les  différens  travaux  des 
sciences  et  des  arts .  dont  les  malheurs  de  la  guerre  les 
avaient  éloignés;  enfin  tout  couverts  de  lauriers  jouiront 
des  douceurs  de  la  liberic  et  de  Tégalité.  » 

.  Après  ce  discours,  suivi  des  plus  vives  acclamations,  le 

5 résident  a  proclamé  le  citoyen  Char  les  Bigotteau,  fermier 
e  la  métairie  de  la  Malépinière,  comme  celui  de  tous  les 
cultivateurs  dont  Tintelligence,  la  bonne  conduite  et  Tac- 
tiîiié  avaient  mérité  d*élre  proposées  pour  exemple  :  pen- 
dant toute  la  cérémonie,  ce  respectable  tieillard  a  eu  sa 
place  à  c6té  du  président, 

La  musique  militaire  et  celle  du  théâtre  ont  ensuite  exé- 
cuté des  airs  patriotiques,  et  les  artistes  dramatiques  ont 
chanté  un  hymne  composé  pour  la  fé te  de  1  Agriculture 
par  le  citoyen  Mollin ,  de  Bordeaux. 

De  là  le  cortège,  au  son  d*une  musi^e  instrumentalci 
s*est  rendu  dans  les  jardins  de  la  maison  des  ci-devant 
hicobiasi  où  il  avait  été  précédé  par  ane  foule  immense  de 
citoyens* 

Au  son  des  fanfares  et  des  hymnes,  et  aux  cris  réitérés 
de  p^we  la  République!  vive  V Agriculture!  le  président 
<le  radministratiou  municipale  du  canton  a  enfoncé  dans 
la  terre  le  soc  de  la  charrue,  et  a  tracé  un  long  sillon;  son 
exemple  a  été  iniit(i  par  le  président  de  ladministratioa 
<^par(ementale  et  par  les  oâiciers-généraux. 

Le  cortège  est  ensuite  revenu  sur  la  place  publique  ;  le 

Codent  é%  l'administratîw  amnioipale  et  le  laboureur 
noré  du  prix  ont  déposé  sm*  raatel  de  k  patrie  tous  les 

Ensiles  aratoires ,  et  les  ont  couverts  d^épis ,  de  fleurs  et 
<fc  diverses  productions  de  la  terre. 

^  La  fête  a  été  terminée  par  de  nouveaux  chants  patrio- 
tiques, et  par  des  danses  qui  ont  duré  depuis  quatre 
bcures  du  soir  jusqu'à  huit  heures.  (V.  a,  f*  aa8.) 
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lo  juillet  lygôjOu  aa  mêssidat an Tf.  L'admioistni- 
lion  municipale  arrête  qu'à  oompter  de  ce  joufi  il  sera 
paye ,  en  Yalear  métallique,  pôur la  détivranoe  de  chaque 
certificat  de  résidence,  esigé  parla  loi  du  aS  brumaire 

an  m  :  pour  cent  à  neuf  témoins,  lo  sous;  pour  ceux  à 
trois  témoins,  8  sous;  pour  les  passeports,  indépendam- 
ment des  5  livres  en  assignats ,  destinés  au  remboursement 
du  timbre,  3  sous.  (V.  B,f° 

I  a  juillet  1796  )  ou  a4  messidor  an  ir*  —  Sur  la  motioB 
d*un  membre,  oui  le  commissaire  du  pouToir  exécutif; 

L'administration  municipale ,  considérant  que  putni  les 
hymnes  patriotiques  qui  sont  chantés  au  théâtre,  il  en  est 

quelques-uns  particulièretnent  chéris  des  défenseurs  de  la 
patrie,  qui  ne  sont  pas  exécutés  assez  fréquemment; 

Considérant  que  l'orchestre  ne  doit  pas  attendre  ,  pour 
exécuter  les  airs  républicains,  qu'ils  soient  demandés  par 
un  grand  nombre  de  spectateurs ,  et  que  le  devoir  des  mu- 
siciens est  au  contraire  de  prévenir  tous  les  troubles  qui 
pourraient  éclater  à  ce  sujet , 

Arrête  qu'il  sera  écrit,  le  Jour  même,  au  directeur  do 
spectacle,  pour  lui  recommander/ 

t^i  Deftirechanteftornsà^^tour  leshymnes patriotiques 
dont  toici  la  désignation  : 

Chant  du  départ ^  PHynmë  éei  MarMUais ,  La  LiUrU 
soumise  aux  lois,  et  F'eillons  au  salut  de  [empire; 

2^,  De  prescrire  à  1  orchestre  d'exécuter  chaque  jour , 
entre  les  deux  pièces,  les  airs  de  chacun  des  hymnes  ci- 
dessus  désignés. 

La  surveillance  de  l'exécution  du  présent  arrêté  est COB* 
fiée  spécialement  aux  commissaires  de  police, 

CHAMT  aVlQUE. 

Veillons  au  salut  de  l'empire , 

Veillons  au  maintien  de  nos  droits  ^ 

Si  le  despotisme  conspire. 

Conspirons  la  perte  oes  rois; 
liberté,  liberté ,  que  tout  mortel  te  rende  hommage  I 
Tyrans,  trembleil  tous  allea  expier  vos  forfaits. 

Plntêt  la  mort  «nie  l'esclavage , 

C'est  la  devise  des  Françail. 
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Du  destin  de  notre  patrie 

Dépend  celui  de  l'univers  ; 

Si  jamais  elle  est  asservie, 

Tous  les  peuples  sont  dans  les  fers. 
Liberté,  Liberté,  que  tout  mortel  te  rende  hommage  1 
TjraoSy  tremblez!  vous  allez  expier  vos  forfaits. 

Plutôt  la  mort  que  l'esclavage , 

C'est  la  devise  des  Français. 

Ennemis  4e  fe  ^ranfe, 

Paraissez  tous,  M 111,  vos  lliti) 

ïkkipmàéÊi'Eimpê  ïïil^f 
Marciw  «m  wm$  «M  condMts. 

Liberté,  liberté ,  que  fie  wm  Uefé  jcm  Tellie; 
PouniDvons  les  tyrans,  punissons ,  pmûetont  leiir^  for&iCs. 

Nous  servons  la  même  patrie , 

Lee  hommes  libres  sont  Français* 

a 3  juillet  17^,  ou  5  thermidor  an  iv.  —  Vu  le  mé- 
moire, appuyé  de  pièces  justificatives,  des  fournitures 
ei  ourregcs  £iiils  pour  la  ttta  des  Victoires  en  cette  corn* 
muie,  et  montant  à  la  somme  de  i^i^S  liv.  16  s.  6  d.  en 
aumérairei  défalcation  flûte  de  eelle  de  SepëT.,  oome- 
pondant  à  celle  de  170,000  llv.  en  assignats,  P^jéê  k 
eompte  par  h  caisse  municipale,  le  tS  prairial  oermeri 
pour  ie  même  objet  ;  ce  qm  ferme  un  total  de  1,107  ^* 
16  s.  6  d.; 

Arrête  que  ta  somme  de  896  Ut.  16  s.  6d.  sera  pavée  en 
naméraire  au  citoyen  Dubois,  voyer,  pour  solde  des  ou- 
▼rçes  faits  à  cette  fête.  (V.  b,  f*,  27.  ) 

D'après  la  loi  du  8  messidor  dernier,  relative  au  paie- 
ment des  rentes  et  pensions  dues  par  TEtat  ,les  militaires 
blessés  et  les  veuves  des  défenseurs  de  la  patrie  seront 
payées  en  mandats  fcerritoriaui,  en  plaoe  d'assignats. 

a3  juillet  1796,  ou  5  thermidor  an  iv.  —  Un  membre 
àe  Tadministration  municipale,  au  nom  de  la  division  de 
îa  police  civile,  présente,  pour  les  deux  têtes  de  la  Liberté, 
^  pf  ij^mnme  s\ii?aol ,  dont  la  réds^çûon  est  adoptée. 
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Programme  dfs  deux  Jetés  de  la  Llhtrtè  ^  dont  la  celchra» 
lion  aura  lieu  dans  la  commune  d"  Orléans  ^  ^^^9  ^( 
thermidor  prochain ,  en  exécution  de  la  loi  du  3  bni' 
maire ,  et  de  V arrêté  du  directoire  exécutif  du  ij  mes- 
sidor an  IV. 

PR£MI&fl£  JOURN££. 

Le  cortège  de  la  fête,  composé  comme  il  suit,  et  réanî 
dans  la  maison  commune  au  son  de  la  cloche  de  la  ville^ 
se  rendra ,  par  la  rue  d'Escures ,  à  dix  heures  très- précises 

du  matin,  sur  la  place  duMartroi,  près  le  temple  de  la 
patrie.  II  y  aura  sur  l'autel,  des  sabres,  des  haches  et  des 
massues,  et  un  faisceau  de  plusieurs  drapeaux  aux  trois 
couleurs  ;  d  un  coté  de  l'autel  seront  six  groupes  : 

Le  premier,  composé  de  pères  de  famille  i 

Le  second,  de  mères  de  famille  ; 

Le  troisième,  déjeunes  gens  de  dix*huit  ans  au  moins; 

Le  quatrième ,  de  jeunes  filles  à  peu  près  du  même  âge  ; 

Le  cinquième,  d'enliins  mâles; 

Le  sixième,  d'enfiins  de  Tautre  sexe. 

Les  hommes  et  les  femmes  tiendront  à  la  main  une 
branche  de  chêne  ;  les  chapeaux  seront  ornés  de  rubans 
tricolores.  Les  pères  et  mères  de  famille  sont  invités  a  se 
présenter  à  la  maison  commune  avec  leurs  enfans,  pour 
composer  les  diitérens  groupes. 

De  Tau  Ire  côté,  les  autorités  constituées  seront  dispo- 
sées dans  Tordre  qui  suit  : 

Administration  du  département^  tribunal  criminel, 
tribunal  civil,  tribunal  correctionnel,  tribunal  de  coa* 
mer  ce,  juges  de  paix ,  assesseurs  des  juges  de  paix ,  mem^ 
bres  des  divers  établissemena publics,  administration  mu- 
nicipale du  canton,  les  officiers  généraux,  ceux  de  h 
gendarmerie ,  le  commandant  de  la  place  et  tout  rétal- 
major  ,  tant  des  troupes  de  ligne  que  de  la  garde  natio- 
nale, précédés  de  douze  hérauts  cC armes  ^  se  grouperont 
devant  les  faisceaux  qui  seront  placés  entre  le  temple  et  le 
cortège. 

La  musique  militaire,  celle  du  théâtre  et  les  artistes 
dramatiques  formeront  un  groupe  isolé ,  plus  rapproché 
du  temple. 
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Les  divers  détachemens  de  la  force  ermée ,  soit  de  etTa- 
,  M>ît  d*infon terie ,  nngéà  sinrant  les  ordres  qni  seront 
donnés  par  le  ffiénënil  i  décriront  autour  de  l'eneetote  de 
h  flte ,  un  cordon  qui  se  prolongera  jusqu'à  Tune  des  ex> 
trénrités  de  la  i)lace ,  oA  seront  un  trône  et  les  eniblènMS 
de  la  royauté ,  un  sceptre ,  une  couronne}  un  éeuieon  ai^ 
moirié ,  et  un  cahier  sur  lequel  seront  écrits  ces  mots  : 
Constitution  de  l'an  1791. 

Après  un  discours  du  président  de  l'administration  mu- 
nicipale,  analogue  à  la  fête ,  il  sera  chanté  un  hymne  ren- 
fennant  une  iuTOCation  à  la  Liherté. 

Les  sis  groupes  recevront  des  mains  du  président ,  les 
annes  déposées  sur  Tautel  ;  ils  se  porteront  rapidement, 

au  son  d*une  musique  guerrière,  à  l'autre  extrémité  de  la 

place,  et  le  troue  s'écroulera  sous  leurs  coups  redoublés, 
pour  rappeler  que  rabolition  de  la  royauté  est  due  au  cou- 
rage du  peuple  entier.  Cette  cért'uionie  se  fera  au  son  des 
fanfares,  au  bruit  d'une  décharge  de  niousqueterie ,  et  aux 
cris  répétés  de  ;  Haine  à  la  jRoyauté!  vive  la  JLiberté! 
Lessix  groupes  reviendront  déposer  leurs  armes  sur  l'autel 
de  la  patriCj  le  président  remettra  à  chacun  deux  un  dra- 
peau,  en  prendra  un  lui-même ,  et ,  accompagné  des  corps 
ooDstitués ,  il  ira  le  planter  sur  les  débris  du  trône  \  les  six 
groupes  imiteront  son  exemple. 

Le  eortége  se  remettra  en  marche  pour  retourner  è  la 
WHnwMi  eommune ,  et  les  danses  commencerontsur  la  place 
publique. 

SBGONDB  fOVaW&B. 

Le  lendemain,  le  <x>rtége ,  partant  de  la  maison  com- 
muneise  rangera  également  autour  de  l'autel  de  la  patrie. 

posera  sur  ledit  autel  y  des  guirlandes  de  fouillage  et 
de  fleurs  y  ainsi  qu  un  flambeau  allumé. 

A  f extrémité  opposée  de  la  place ,  on  verra  un  nouveau 
^rône,  formé  des  débris  du  premier  ,  recouvert  d'un  man- 
aux  trois  couleurs ,  surmonté  des  emblèmes  de  la 
tyrannie  triumvirale  ,  un  masque,  un  bandeau,  des  poi- 
gnards et  des  torches,  et  un  cahier  sur  lequel  seront  écrits 
ces  mots  en  titre  :  CotistUution  de  ijyà. 
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Le  président  pronoDcem  ua  dtfoomvquisertiuiTif  un 
byiDiie  reqferaifuit  une  iavocation  à  b  nirie. 

Le  préiident  prendra  le  flambeau  allumé  sur  Tautel  de 

la  patrie ,  accompagné  des  présidens  de  divers  corps  con- 
stitués ,  et  suivi  des  six  groupes ,  il  se  portera ,  au  son  d  une 
musique  guerrière,  à  l'autre  extrémité  de  la  place,  dé- 
pouillera Te  trône  du  manteau  tricolore  dont  il  sera  re- 
couvert, et  mettra  le  feu  au  trône  pour  rappeler  que 
labolition  de  la  tyrannie  triumvirale  est  due  particulière- 
ment au  courage  des  dépositaires  de  l'autorité.  Cette  cé- 
rémonie se  fera  au  bruit  d'une  décharge  d'artillerie,  au 
son  des  fanfares,  et  aux  cris  répétés  de  :  Haine  à  la  7y- 
rannie!  vive  la  Liberié!  vive  la  Rémhtiaue! 

Le  préâdent  reviendra  près  de  i autel,  y  placera  avec 
solennité  le  livre  de  la  Constitution  républicaine,  et  en  lin 
le  dernier  article  à  haute  voix  j  les  six  groupes  et  le  peuple 
entier  répondront  à  cette  lecture  par  ce  cri  :  F'ive  la 
Constitution!  vive^  vive  la  République! 

Pendant  cette  dernière  cérémonie,  deux  membres  de 
chaque  autorité,  escortés  d*un  détachement  de  la  garde 
nationalei  iront  chercher  la  statue  de  la  Liberté^  et  It 
reconduiront  à  Textrémité  de  la  place  sur  les  débris  des 
tr6nes  détruits. 

Le  président  prendra  sur  faute!  de  la  patrie  les  gum 
landes;  il  en  gardera  une,  et  distribuera  les  autres  aux  m 
groupes.  Le  corlége  s'avancera  vers  l'autre  extrémité  de 
la  place ,  et  le  président  et  les  six  groupes  suspendront 
leurs  guirlandes  à  la  statue  de  la  Liberté, 

Le  cortège  reviendra  à  la  maison  commune  ,  et  des 
danses  s'établiront  autour  de  l'autel  de  la  patrie  et  de  la 
statue  de  la  Liberté. 

Fait  et  rédigé  en  la  maison  commune  ^  etc. 

Pour  copie  : 

AiGiiAN ,  secrétaire. 
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27  juillet  4796 ,  ou  9  thermidor  an  ir. 

frocèi''Uêrhal  de  la  eilihration  des  iêu£ fiiei  de  la  liéêrié 

et  de  l'Egalité  dans  la  commune  d^OrUans. 

^BBMIÈRE  JOURNÉE. 

Aujourflnii  g  Ihemidor ,  quitrlènè  Mnée  d«  la  Répu- 
blique ,  à  onze  heures  du  matin  ,  les  membres  des  diverses 
autorités  constituées  et  des  étahlissenieiis  publics,  les  offi- 
ciers généraux  ,  les  commissaires  ordonnateur  et  ordinai- 
res des  guerres,  les  ingénieurs  de  la  place,  et  l'élat-major , 
tant  de  la  garde  nationale  que  de  la  troupe  de  ligne,  se 
sont  réunis  à  la  maison  commune,  où  1  administration 
municipale  ies  attendait  avec  les  six  groupes éooDCÀ  au 
programme  de  la  iéle  de  la  Liberté. 

eortëge,  aoeompagné  de  la  garda  aationale  et  dea 
détachematia  de  iroupea  de  UgM^  tant  caralerie  qu'in- 
lattrie,  eaatasmëa  en  eaue  odviaïaiit,  akiai  que  des 
arlisles  dfaoMtlqiieSy  de  la  musiqiie  «rililam  et  de  oaUa 
Al  théâtre  9  a'eai  tfendo  par  la  me  dXsoures,  aùr  laplaaa 
dekRépiiblique,  dans  renoeiiite  qui  lui  était  réservée 
tatouf  mi  temple  et  de  Tautel  de  la  patrie.  Chaque  corps 
apnt  pris  place  suivant  l'ordre  indiqué  par  le  programme, 
les  membres  des  administrations  et  tribunaux  sont  montés 
sur  Testrade  de  l'autel.  Alors  le  président  de  l'adminis- 
tration municipale  du  canton  a  prononcé  le  disooiurs  sui- 
Ttot: 

«  Citoyen^i 

«  La  commune  de  Si-Jean-le*Blaoc ,  représentée  par 
m  adjoint I  et  formant  avec  nous  radmimstration  de 
cdtiton ,  devait  être  préMée  pat  la  citoyen  Boucher  de 
Meàèm;  des  affiéres  importantes  Font  forcé  de  quitter 
aoB  murs  pour  qnelqnes  Jours.  Gbargé  par  Tadwitiistr»- 
thm  de  le  fe^upiacer ,  je  tiens  an  ndnen  de  tous  remplir 
oétte  honorable  fcnetkin. 

*  ITn  décret  de  la  législature  a  fixé  aux  9  et  to  tbermîdor 
les  fêtes  qui  doivent  nous  rappeler  les  journées  mémora- 
bles des  1 4  juillet,  10  août  et  9  thermidor  j  un  arrêté  du 
directoire  nous  a  prescrit  les  cérémonies. 


—  7»  — 

«  C'est  aujourd'hui  et  demain  que  toutes  les  communes, 
réunies  chacune  au  chef*lieu  de  canton ,  célébreront  a^ec 
pompe  ces  jours  où  s'est  opérée  la  rëgéoératioD  française. 

«  Le  premier  objet  de  la  féte  qui  nous  rassemble  est  le 

t4  juillet  1789;  c'est  à  cette  époque  que  les  Français  ont 
commencé  à  conquérir  leur  liberté.  Pour  rappeler  cette  cé- 
lèbre journée,  les  législateurs  ordonnèrent  la  fédération  de 
1790.  Toutes  les  routes  furent  alors  couvertes  de  citoyens 
devenus  soldats,  et  de  soldats  devenus  citoyens;  ils  se 
hâuient  tous  de  se  rendre  dans  la  capitale.  L*amour  de  la 
patrie»  inné  dans  leur  cœur^  attendait  cette  époque  pour 
se  développer  avec  énergie.  A  peine  ont-ils  âdt  serment 
au  Champ-de-Mars  de  se  défendre  mutuellement;  à  peine 
se  sont«ils  juré  une  éternelle  et  fraternelle  amitié ,  que 
nous  les  avons  vus  tous,  animés  de  même  esprit,  rapporter 
dans  leurs  foyers  le  patriotisme  le  plus  pur,  et  annoncer 
avec  enthousiasme  la  réforme  tant  désirée  des  abus  de 
lancieii  gouvernement,  promise  alors  par  les  législateurs. 

«  Que  tous  ceux  d'eiUre  vous,  Citoyens,  qui  ont  as- 
sisté, ainsi  que  nous  ,  à  ce  spectacle  enchanteur  pour  des 
amis  de  la  patrie ,  partagent  mes  sentimens ,  et  que  ce  jour 
heureux  soit  à  jamais  gravé  dans  notre  mémoire. 

«  Cette  réforme  des  abus  ne  pouvait  s*opérer  sans  cho- 
quer  des  intérêts  particuUers,  et  dès  ce  moment  la  caballe 
et  Tintrigue  ont  commencé  à  s*agiter.  Les  législateurs, 
voyant  alors  le  choc  des  passions,  et  se  tnmvant  eu- 
mêmes  divisés  dopinion ,  s*armèrent  de  courage ,  renver» 
sèrent  la  monarchie  et  fondèrent  la  République.  C  est  au 
10  août  1792  que  s'est  opérée  cette  nouvelle  révolution  ; 
c'est  cette  journée  qui  fait  le  second  objet  de  la  féte  que 
nous  célébrons. 

«  Celte  forme  de  gouvernement,  le  plus  parfait  de  tous 
ceux  qui  ont  existé  sur  notre  globe ,  aurait  &it  le  bonheur 
des  Français,  si  chacun,  connaissant  ses  propres  intérêts, 
eût  voulu  dompter  ses  passions,  abjurer  ses  préjugés,  et 
faire  au  bien  général  le  sacrifice  de  ses  intérêts  particulîeis. 

«  Dn  génie  malfaisant  répandit  alorssur  toute  la  France 
un  esprit  de  vertiee.  Il  en  coûterait  trop  à  mon  cœur  de 
vous  tracer  les  tableaux  déchirans  de  nos  malheurs ,  et  je 
me  bornerai  a  vous  rappeler  quau  moment  où  la  vertu 
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limide  était  proscrite ,  et  où  le  (  rime  seul  avait  du  orédît| 
une  nMttn  inviâbla  ouï  protégeait  la  France ,  renvena  ce 
régime àbomiMble établi  parmi  triaimrirat  saos exemple. 
Ge  jour ,  qui  te  le  9  tfaemndor  de  faa  n  de  la  Répid>lique, 
est  le  troiaiime  motif  que  les  l^slateara  ont  proposé  pour 

«  C*est  à  cette  époque  que  la  République,  presque 
eiouffée  dès  son  berceau  par  la  plus  cruelle  des  tyrannies, 
reprit  par  la  constitution  de  1795  des  forces  nouvelles. 

•  Un  ciel  plus  serein  a  éclairé  la  France  depuis  le  renou- 
vellement de  la  législature  et  des  autorités  ronstituées. 
Quelques  orages  ont  encore  agité  le  vaisseau  Uottant  de  la 
République;  mais  que  ne  devoiis4ious  pas  espérer  du  zèle 
et  des  lumières  des  législateurs ,  de  la  forée  du  ^urer* 
ooDeiit,  de  TasBOvr  des  Français  pour  li«rpatfieet de 
harsornnksio^awlebl  • 

A  la  suite  de  œ  diaoours ,  de  nonibre uses  acclamations 
et  le  eri  dm  Vim  ta  RépMiqaê!  viPê  la  LibêHil  se  sont 
Cut  entendre  de  toutes  parts;  la  musique «iKtaireet  celle 
du  théâtre  ont  exécfiSé  des  airs  patriotiques  j  et  les  artistes 
^matiques  ont  chanté  un  hymne  renfermant  une  invo- 
cation à  la  Liberté. 

fm  U  ci(q|co  Diuutit. 

Présent  des  cieux,  auguste  Liberté, 
Viens  épancher  tes  bieufaits  sur  la  France, 
Et  qu*avcc  toi  la  douce  Egalité 
Fasse  de  neus  une  famille  iounense. 

Peuples,  craignes  d'abuser  de  vos  (hoili  : 
Que  la  loi  seule  en  dirige  l'usage; 
Car  l'insensé  qui  viole  les  lois 
£st  uu  tyran  qui  coui  t  à  Tesclavage. 

La  liberté  n'est  donc  que  dans  la  loi  ; 
La  loi,  de  tous  la  volonté  suprénje. 
C'est  mon  ouvrage ,  elle  est  faite  par  moi  j 
Soumis  aux  lois ,  j'ubei!)  à  moi-même. 

T.  /|,  10 
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L*£galité,  la  balance  à  la  mahi , 
Pèse  nos  dralts  civils  et  politiques  ; 
Ëlle  répand  sur  chaque  citoyen 
Et  les  Dknfidts  et  les  charges  publiques* 

Mais  viendra- t-elle  ôter  à  l'ouvrier 

Les  fruits  heureux  d'une  longue  industrie? 

Et  le  fuyard  aura-t-il  le  laurier 

Du  citoycu  qui  sauva  la  patrie? 

Non,  elle  est  juste  :  aux  vertus,  aux  talens^ 
Pour  nous  servir ,  elle  ouvre  la  carrière  j 
Elle  préfère  aux  vices  opulens , 
L*huinble  vertu  que  couvre  la  chaumière. 

Qu'un  magistrat  me  juge  au  tribunal , 
Des  lois  en  lui  j'honore  Tinterprète; 
Mais  hors  de  là  je  marche  son  égal , 
£t  de  la  loi  le  glaive  e&t  »ur  sa  tête. 

Si  vous  voules  garder  la  liberté, 

Français,  prenez  des  mœurs  républicaines  i 

Respect  aux  lois,  droiture,  probité, 

Faites  un  choix^ .  des  vertus  ou  des  chaînes. 

Après  cet  hymne,  les  six  groupes  ont  ensuite  reçu  des 
mains  du  président  les  armes  déposées  sur  l'autel;  ils  se 
sont  portés  rapidement,  au  son  a  une  musique  guerrière, 
.  à  l'autre  extrémité  delà  place ,  où  le  trône  et  les  emblèmes 
de  la  royauté ,  qu'on  y  avait  placés^  se  sont  écroulés  aons 
leurs  coups ,  au  son  des  fan&res  et  au  bruit  d*une  dé- 
charge de  mousqueterie,  suivi  du  cri  unanime  de  F'àfe  U 
lÀbêrîil  kaine à  la  royauté! 

De  là ,  les  six  groupes  sont  revenus  déposer  leurs  armes 
sur  Tautel  de  la  patrie  ;  le  président  a  remis  à  chacun  d*eui 
un  drapeau,  il  en  a  pris  un  lui-même,  et,  accompagné  dei 
corps  constitués,  il  est  allé  le  planter  sur  les  deoris  du 
trône  ;  les  six  groupes  ont  imité  son  exemple. 

Les  détachemens  de  la  force  armée  ont  fait  divers  exer- 
cices militaires ,  à  la  suite  desquels  le  cortège  a  défilé  psr 
la  rue  Bannier  pour  se  rendre  sur  le  Mail ,  où  la  force 
armée  a  été  dirigée  pour  bire  un  feu  de  file  et  autres  iw 
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lutionf  gtttrriim  qui  ont  éêm  t»<cut<i  avec  beauooap 
(l'ordre  et  Aê  plonptttiMd*. 
Leooitege  est  easiiito  vmueé  dans  k  maison  oommiiDe. 

Le  lendemain,  lo  thermidor,  à  la  même  heure  que  la 
veille,  le  cortège,  précédemment  énoncé,  sVst  rendu  près 
l'autel  delà  patrie,  sur  lequel  étaient  posés  des  guirlandes 
tie  feuillage  et  de  fleurs  et  un  flambeau  allumé.  A  IVxtré- 
iiiité  opposée  de  la  place ,  était  élevé  un  nouveau  trône  , 
formé  des  débris  du  premier,  recouvert  d'un  manteau  aux 
trois  couleurs  9  elaunnonU  àeê  emblèoiet  de  la  tyrannie 
triumvirale. 

Le  npélîd^nt  de  l'administra tion  municipale  y  pour  l'ab* 
moeau  prëtident  de  1  admiinainitîon  départementale ,  a 
fnmonoe  an  nouveau  diaeomre  en  eea  termet  : 

c  Citoyens^ 

«  Je  Youe  ai  amioiieéhier  les  fttes  que  nous  derions  oë- 
lâirer ,  je  vous  ai  rappelé  en  peu  de  mots  les  divers  événe- 
mens  qui  avaient  amené  les  époques  mémorables  de  In 
Révolution  française,  et  je  terminai  en  vous  flattant  d'un 
avenir  plus  heureux  |  fondé  sur  la  sagesse  et  les  lumières 
des  législateurs. 

«  Jetez  les  yeux  un  moment  sur  ce  qui  se  passe  dans 
rialérieur  de  la  République  ^  et  vous  verres  que  depuU 
la  constitution  de  1^95 ,  l'anarchie  a  peu  I  peu  disparu  ; 
kdirectoirei  trompe  dans  le  choix  des  citoyens  qu'il  ayait 
àflMilve  en  place,  a  jlastkné  oenx  qui  ne  méritaient  point 
k  eanfianende  lem  eonoiaajrens;  les  autorités  constitaées, 
et  les  tiibunanx.  remplis  oe  citoyens  dignes  des  places 
qails  ocenpent,  mot  ewimwe  les  loîs  et  ramènent  parmi 
nous  Tordre  et  la  justice  qui  semblaient  sToir  disparu  de 
dessus  le,  sol  français.  D'après  la  protection  du  gouverne- 
ment, les  arts,  oubliés  |)endant  quelque  lenips,  commen- 
cent à  renaître;  les  écoles  centrales,  établies  dans  les 
(lépartemens,  forment  la  jeunesse  et  la  rendront  digne  des 
emplois  qui  lui  seront  confiés  dans  un  âge  plus  avancé  : 
qui  de  vous  peut  douter  maintenant  du  triomphe  de  la 
fiépublii|ue  sur  tous  ses  ennemis  ? 

«  Une  guerre  affreuse  afaît  dévasté  la  Vendée  et  les 


Digitized  by  Google 


départenieiis  voisins ,  nous  désespérions  de  la  voir  termi- 
ner; la  sagesse  du  gouyernement  et  la  vigilance  des  géné- 
raux ont  fait  mettre  bas  les  armes  à  tous  les  chefs  de  la 
rébellion,  et  leshabitans  ties  villes  et  des  campagnes  ,  re- 
connaissant la  République  I  vont  devenir  ses  plus  zélés  dé- 
fenseurs. 

«  Les  champs  culûvési  les  fermes  réparées  ^  sont  un  s(kr 
garant  des  intentions  pacifiaues  de  ceux  qui  oi*devant  pa- 
raissaient nos  ennemis  les  plus  acharnés;  le  voyageur ,  si 
long-temps  arrêté  et  perseonlé  dans  sas  routes^  j  est  ac* 
tueliement  reçu  comme  frère. 

«  Pendant  qu  au  dedans  les  fections  et  h  guerre  civile 
disparaissent,  nos  armées  triomphantes  marchent  de  suc- 
cès en  succès;  chaque  jour  voit  croître  la  gloire  des  géné- 
raux et  des  soldats;  la  postérité  croira  à  peine  leurs  ex- 
ploits, et,  par  un  contraste  étonnant,  toutes  les  nations 
coalisées  contre  nous  ,  qui  se  promettaient  d'effacer  k 
nom  français  et  de  se  partager  ses  dépouilles ,  se  verront 
forcées  à  demander  la  paix-  et  à  ae  racMter  de  leur  impru- 
dence. 

«  La  guerre  portée  chez  nos  voisins  a  rendu  à  toutes 
nos  firontières  la  tranquillité  de  rinlériettr;  les  vitles  et  les 
campagnes  laissent  à  peine  apercevoir  des  titoes  de  ee 

quelles  ont  souffert. 

«  Citoyens,  encore  quelques  efforts  et  quelques  sach- 
fices;  et  nous  parviendrons  à  une  paix  honorable  et  uni- 
verselle. 

«  Eh  !  quel  jour  pour  ia  gloire  et  le  bonheur  des  FhHh 
çaîs  que  celui  où,  après  avoir  dissipé  toutes  les  fectîofisel 
s  être  fait  respecter  de  TEnrope  entière  ^iia  povrtont,  en 
bénissant  les  législateurs ,  eomrooner  les  guerriers,  et, 
sous  des  lois  sages,  ne  plus  Ure  quun  peuple  de  fràres!  • 

Ce  discours  a  élé  suivi  des  plus  'nb  applaudisicatem  et 
d*un  hymne  à  la  Liberté  qu'ont  chanté  lesanisies  dmt- 
tiques,  accompagnés  de  la  musique  militaire  et  de  celle  du 
théâtre. 

Le  président  a  pris  ensuite  le  flambeau  allumé  sur  1  ao 
tel  de  la  patrie;  accompagné  des  présidens  des  difTérefis 
corps  constitues,  et  suivi  des  six  groupes,  il  s'est  porte, 
au  son  d'une  musique  guerrièrCy  i Tautre  extrémité  de  1» 
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Èce,  a  dépouillé  le  trAne  du  manteau  Incolore  iloDt  il 
îtMoottTflft»  et  a  BÛB  le  feu  au  trétie.  Gène  «Mnonie 
•'ait  fiôte  ait  «w  des  fanfares  et  eux  tris  répétés  de  ffae/te 

à  fa  tyrannie  !  vit^e  la  République! 

Le  président  est  revenu  vers  l'autel ,  sur  lequel  il  a  placé 
solennellement  le  livre  de  la  Constitution  républicaine, 
dont  il  a  lu  le  dernier  article  à  haute  voix.  Les  six  groupes 
et  le  peuple  entier  ont  répondu  à  cette  lecture  par  le  cri 
de  ^iW  la  Constitution  !  vii^  la  République  ! 

Pendant  cette  dernière  oarémonie^  deux  membres  de 
dia^ne  autorité  conatituée ,  escortés  d'un  détachement  de 
la  gwrde  nationale  »  aont  allés  cbereher  la  statue  de  la  Li- 
berté y  ottlb  ont  reconduite  à  l'aiHfo  extrémité  de  la  place 
m ka  débris  des  trAnea  détraiia. 

Le  préaidtnfe  a  pria  sur  l'antei  les  guirlandes,  il  en  a 
gifdé  une  et  m  diatiunié  les  autres  aux  six  groupes  ;  le  cor- 
tsge  s'est  avancé  vers  l'autre  extrémité  de  la  place,  et  le 
président,  ainsi  que  les  six  groupes,  ont  suspendu  leurs 
guirlandes  à  la  statue  de  la  Liberté. 

Le  cortège  est  ensuite  revenu  dans  la  maison  commune. 

8M»âti7iM,oaSi  thennidêraam 

Proclamation  de  l  administration  centrale  du  Ijoiret^ 
relative  à  la Jdie  Jmiq  aaài* 

n  Citoyens, 

•  Les  nations  libres  iStaSent  ayee  imaae  les  époauea 
mémorables  da  leur  histoiroi  et  anrto«t  les  joim  de  lenr 
afiRrandusaenient.  Non  moins  idolâtre  de  bi  Hberté ,  le 

peuple  français  doit  eélébrer  avec  enthousiasme  les  événe» 
mens  qui  ont  assuré  invariablement  son  indépendance. 
Leioaofi/a,  plus  qu'aucune  autre  époque,  produit  cet 
heureux  effet  j  aussi  doit-il  occuper  une  place  distinguée 
dans  les  annales  de  la  Révolution  et  dans  le  tableau  des 
féles  destinées  à  en  perpétuer  la  mémoire. 

«  Au  i4  juiliel^  le  peuple ,  après  avoir  brisé  ses  chaînes^ 
avait  fièrement  mesuré  le  trdttOi  et  ce  seul  regard  du  sou'^ 
Teratn  avai  t  fiut  trembler  rnsurpeiear  da  ses  droits. 
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«  Au  lo  août  ^  il  a  porté  une  main  vigoureuse  sur  ce 
nionument  de  servitude,  que  quatorze  siècles  semblaient 
avoir  consolidé  ;  un  instant  a  suffi  ;  le  trône  s'est  écroulé 
avec  fracas,  et  le  feu  sacré  de  la  liberlé  en  a  dévoré  les 
débris. 

«  Républicains,  vous  êtes  appelés  à  cette  fête  ;  c  est  vé- 
ritablement la  vAtre;  c'est  celle  des  ennemis  de  la  tyran* 
nie.  L'inscription  appendue  à  l'arbre  de  la  liberté  vous 
rapprend  :  Honneur  aux  brwes  qui  renversant  le  trône  ! 

«  Instituteurs,  amenez  vos  élèves  sur  la  place  destinée 
aux  cérémonies  civiques;  venez,  en  présence  des  autorités 
constituées,  prendre  rengagement  d'inspirer  aux  enfans 
confiés  à  vos  soins,  des  sentimens patriotiques,  du  respect 
pour  les  vertus ,  les  talens  et  le  courage ,  et  de  la  recon- 
naissance pour  les  fondateurs  de  la  République. 

«  £t  vous,  jeunes  gens,  espoir  de  la  patrie,  presse»- 
vous  sur  les  pas  de  vos  concitoyens;  lises  tous  cette  maxime 
sublime  gravée  sur  le  i^mbole  cher  aux  bommea  libres  : 
Les  Français  ne  reeonnaisseni  pbts  dfauire  maUre  aue  les 
lois.  Sentez  à  ces  mots  la  dignité  de  votre  être;  micite»- 
vous  de  n'avoir  pas,  comme  vos  pères ,  courbé  la  tête  sons 
la  verge  flétrissante  du  despotisme,  et  de  n'ouvrir  les  yeux 
qu'au  jour  de  la  liberté. 

«  Vous  aussi,  parens  des  défenseurs  de  la  patrie,  venez 
embellir  la  féte  ;  soyez  certains  d'y  être  bonorés  :  une  io- 
scription  entourée  de  lauriers  désignera  votre  place;  cest 
un  nommage  que  les  magistrats  du  peuple  se  plaisent  à 
rendre  au  courage  de  ceux  à  qui  vous  avez  transmis  Teiii- 
tence  avec  vos  vertus. 

«  Citoyens  de  tous  les  âges ,  de  toutes  les  professions, 
accourez  grossir  le  cortège  et  mêler  vos  acoens  k  cenx  des 
amis  de  la  patrie.  Que  les  partisans  de  la  royauté ,  en  voyant 
cette  unanimité  touchante,  renoncent  à  leurs  chimériques 
et  criminelles  espérances,  et  qu'ils  se  réunissent  franche- 
ment aux  Républicains;  ils  en  seront  accueillis;  une  na- 
tion généreuse  sait  pardonner,  même  aux  ennemis  quelle 
a  vaincus. 

Mais,  en  même  temps,  que  les  sectaires  du  code  anar* 
chique  de  1793,  que  les  inftmes  conspirateurs  tremblent 
en  entendant  les  sermons  que  nous  répéterons ,  de  cbérir 
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et  (le  défendre  jusqu  a  la  mort  la  constitution  de  1795; 
qu  ils  sachent  que  ce  n'est  plus  de  l'antre  des  Jacobins  que 
sortiront  les  oracles  qui  fixeront  les  destinées  de  la  Répu- 
blique. Les  Français  n'ont  pas  renversé  le  trône  ,  pour  re- 
lever sur  ses  ruines  Thorrible Montagne;  ils  n'ont  pas  brisé 
la  couroQDe,  pour  y  «ubtlituer  le  bonnet  sanglant  d« 
Maral.  Llmmense  mnîarité  veut  la  coasiitolioii  de  l*an  iy, 
kfègne  de  la  juatice  et  feD^fiiécinent  du  crime.  Une 
natioii  puissante  ne  mit  pas  vouloir  en  vain.  » 

Fait  A  Qriéma,  em  agence,  le  ai  tliemidôr|r«nivde 
la  RépubU^ue  fiMunfaiae  me  et  indÎTiaiblei  oA  étident  lea 
dtojenaBnlIaid,  pg^aiden  t  ;  Boooher ,  Tnimeaii ,  PtouTier 

Simon ,  administratenra;  Labbë ,  commissaire  du  direc- 
Uàfe  exécutif  ^  Bignon ,  secrétaire. 

Pour  extrait: 

Le  secrétaire  en  chef  de  ladmiDiatration 
départementale, 

BlOHOV. 

éaaoAt  ItM,  oaSa  Ihimiidoraii  nr. 

FroeiÊ'^fmial  é»  ia  eéidbrmiion  de  la  jUe  du  10  aoAty 
dam  la  commune  d^Orléams. 

Aujourd'hui  a3  thermidor,  an  quatrième  de  la  Répu- 
blique ,  à  onze  heures  du  matin ,  les  membres  des  diverses 
autorités  constituées  et  des  établissemens  publics ,  les  of- 
ficiers généraux  ,  les  ingénieurs  ,  les  commissaires  ordon- 
nateur et  ordinaires  des  guerres  et  l'état-major  tant  de  la 
garde  nationale  que  de  la  troupe  de  ligne ,  se  sont  réunis 
à  la  maison  commune,  011  l'administration  municipale 
les  attendait  a¥eo  lea  inalituteura  de  la  jeunesse  et  leurs 
élives* 

La  coitëffe,  composé  comme  aux  fêtes  préGédeatea^ 
aeeompagne  de  k  garde  nationale  et  des  détachemena  de 
tmipea  de  ligne ,  mt  de  eairalerie  que  d^fanterie,  ean- 
tonnée  en  cette  eommnne ,  ainsi  que  dea  artistes  dramati- 
ques, de  la  waaâmB  mlKaaire  et  de  celle  da  th^tre,  s'est 
rendu  par  la  rue  a  Escures  sur  la  place  de  la  République, 
dans  Tenceinte  qui  lui  était  réservée  autour  du  temple  de 
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l'autel  de  la  |>ati  ie.  Chaque  corps  ayaut  pris  place  suitant 
l'ordre  accoutumai  les  membres  des  administrations  et 
tribunaux  sont  montés  sur  Veatrade  de  l'autel,  et  alors  le 
président  de  radminîstration  centrale  (on  départmeniale) 
a  prononcé  le  discours  aut?ant: 

<  Les  fêtes  du  peuple  libre  ne  doivent  pas  se  homer  à 
un  stérile  amusement;  elles  sont  toutes  destinées  à  Im- 
struction  publique:  perpétuer  la  mémoire  des  grands  évé- 
nemens,  célébrer  les  grandes  actions,  inspirer  aux  peuples 
l'amour  des  vertus  républicaines ,  tel  a  été  le  but  des  légis- 
lateurs dans  l'institution  des  fêtes  civiques.  Avant  l'époque 
glorieuse  de  notre  liberté,  T  histoire  ne  semble  être  que  le 
récit  des  crimes  des  tyraos,  de  leurs  querelles  sanglantes, 
et  des  intrigues  des  courtisans  dont  le  pays  était  retemeUe 
victime.  Ce  tableau  |loind'intéresser  le  plus  grand  nombre, 
nepouvait  fi^lattention  ^ue  de  quelques  philosopliesmé^ 
ditant  sur  les  malheurs  de  1  espèce  humaine ,  et  trayailiant 
en  secret  à  préparer  son  afFranchîssement. 

m  Aujourd'hui ,  rentré  en  possession  de  la  souveraineté, 
tout  Français  est  intéressé  à  connaître  l'histoire  de  son 
pays,  et  particulièrement  celle  de  la  Révolution  qui  l'a 
rendu  libre.  Aussi  n'est-il  aucun  de  vous,  citoyens,  qui 
ignore  les  principales  circonstances  de  ces  événemeus  mé- 
morables. Qu'est-il  besoin  de  vous  rappeler  les  causes  da 
renversement  d'un  trône  soutenu  par  la  superatitkui  de 
quatorze  siècles  ?  elle  fut  leffet  du  trop  long  abos  im 
pouvoir  tyrannique  et  sana  bornes.  Cest  ainsi  que  romeâ, 
le  libertinage  et  la  cruauté  des  Tarquins  fournirent  à  Room 
Toccasion  et  les  moyens  de  rompre  ses  fers  et  de  conqué- 
rir sa  liberté.  Mais  bientôt  la  tyrannie  décemvirale  s*élève 
sur  les  débris  du  trône,  et,  par  des  excès  inouis,  fait  regret- 
ter aux  honinies  faibles  le  sort  qu'ils  éprouvaient  sous  les 
anciens  oppresseurs;  mais  les  conquérons  de  la  liberti' 
s'aiment  d  un  nouveau  courage  pour  briser  lesceptceée 
ier  des  nouveaux  tyrans^  et  bientôt  une  constitiitioii  mm 
vient  assurer  le  bonheur  du  peuple  en  renversant  1* 
et  les  efforts  des  rois  et  de  l'anarchie. 

«  Réunis  pour  célébrer  le  tnomphe  dea  bis^ 
larbre  de  la  Liberté  pour  y  lire  eetle  inseripcion  gravés 
dans  le  cœur  de  tous  les  républicains  :  Hotmmrmijr  ' 
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ves  qui  reiwer^eiU  le  trône  ^  les  I  rtmçaiê  mrêomuuùêêetU 
pbu  d'autres  maîireê  friia  lu  lots  ! 

•  AIIm  joituo»  IxBscription  à  Tarlm  de  la  Liberté ,  ¥Otti 

Sus  la  CDBoance  et  Testime  dêvos  copciieyewi  oat  appe* 
I  à  lliiHiArable  «aiploi  d'iosMM  tojegaetie  { pmiMeet 
àluMieTcâ  leeemeMi  tmemad^c^^ 

peel  pour  les  ^eitot,  les  triens ,  le  eourage,  et  de  le  m* 

eennaissance  pour  les  fondateurs  de  la  République. 

•  Vous  présiderez  ensuite  aux  jeux  et  aux  exercices  qui 
suivront  cette  iétei  et  vous  distribuerez  les  prix  aux  vain* 
queurs.  » 

A  la  suite  de  ce  discours,  de  nombreuses  acclamations 
et  le  cri  de  f^tve  la  lie  publique*  se  sont  fait  entendre  de 
UMAlesparUi  k  jpiMideni  a  suapsadiià  l'arbre  de  la  Liberté 
l'iesof^pcioii  smNMe: 

AfTMXAOOT! 

ROHNEUR  AUX  BRATES  QUI  RENVERSERENT  LE  TRÔNb! 
L£â  FAAI^CAIS  ME   ll£ÇONNAISS£NT  PLUS  DAUTRES  MAIXRES 

QUE  LES  LOIS  ! 

Cette  cërémome  s*est  faite  au  bruit  d'une  tnosique  guer- 
liÉMi  les  instituteurs  de  la  jeunesse  se  sont  engagés  à 
banie  toss  à  «Inspirer  à  kun  éièves  que  des  sentimens 
rqwbUoains,  du  respect  pour  les  Tertnsi  les  lalens,  le 
caarage ,  et  de  la  veronnassance  pour  les  fondateurs  de  la 
Eépublique  ;  des  chants  patriotiques  ont  suiirl  cet  engage- 
ment solennel. 

Le  cortège  est  ensuite  rentré  dans  la  maison  commune, 
où  le  présent  procès-verbal  a  de  suite  été  rédigé. 

AiGifAïf,  secrétaire. 

ir  août  1796,  ou  a4  thermidor  an  iv.  — M.  Moret^ 
ancien  directeur  d'une  maison  d'éducation  à  Paris,  vient 
Ibndbr  k  Orléans  un  pensionnat  de  jeunes  gens*  G*est  le 

Esnrier  établissement  deceffenre  créé  dans  notre  ville 
puis  le  retour  de  la  tranquillité  publique.  Le  chef  res- 
pectable de  cette  institution  avait  amené  avec  lui  une 
vingtaine  déjeunes  gens  dont  les  parens  étaient  en  émi- 
gration ou  à  l'étranger:  la  plupart  turent  élevés  gratuite- 
ment par  lui.  Ce  pensionnat,  situé  rue  des  Anglaises,  dans 

4.  Il 
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les  anciens  bàlimens  <kt  carmelttes ,  compta  bîentAt  jpiti 
de  deux  cents  élèves,  appartenant  en  grand  nombre  au 

premières  familles  de  la  ville.  D*une  générosité  sans  bornes 
pour  les  pauvres,  M,  Moret,  qui  aurait  pu  faire  dans  cet 
établissement  une  fortune  brillante,  fut  obligé,  après 
quelques  années  d'exercice ,  de  renoncer  à  son  entre- 
prise, laissant  dans  le  cœur  de  tous  ses  élèves  un  profond 
souvenir  de  ses  bontés  pour  eux. 

ai  aoiit  1796,  ou  4  fructidor  an  wy.  —  Un  membre, 
au  nom  de  la  division  de  la  police  civile  ,  présente  le  pro- 
gramme de  la  fête  des  Vieillards:  la  rédaction  en  est 
adoptée  comme  il  suit  : 

Programme  de  la  fke  des  FieiUapds ,  dmi  Im  eéUhaim 

aura  lieu ,  dans  la  commune  d Orléans ,  h  10  fructidor 
an  IV,  en  exécution  de  la  loi  du  3  brumaire  y  et  de  Carrelé 
du  directoire  exécutif  du  2j  thermidor  dernier. 

Dès  le  matin  du  jour  de  la  Cke ,  des  jeunes  gens  choiai 
par  l'administration  municipale  iront  orner  de  fetulh- 

gos  les  portes  des  deux  pères  et  des  deux  mères  de  fc- 
mille  de  Tàge  le  plus  avancé,  qui  auront  été  désigné 
la  veille,  au  scrutin ,  comme  jouissant  dans  l'arrondisse- 
ment de  la  meilleure  réputation  de  probité,  de  patrio- 
tisme et  de  vertu. 

A  dix  beures  du  matin ,  les  en£sns  des  deux  sexes,  àe- 
puis  buit  ans  jusquâ  douze,  se  rassembleront  à  h  nsiioB 
commune. 

A  onze  beures  précises ,  les  administrateurs  mmiicipaux 
et  toutes  les  autorités  civiles ,  judiciaires  el  milittireile 
cette  commune ,  précédés  de  ces  enfans ,  d*ttn  détsdie- 

ment  de  jeunes  gens  armés,  et  d'un  corps  de  musicien! 
qui  exécuteront  des  airs  patriotiques,  se  rendront  dans  les 
maisons  des  quatre  vieillards  et  les  conduiront  sur  la  platx 
publique,  auprès  de  Tautel  et  du  temple  de  la  patrie. 

Les  vieillards,  la  tete  couverte ,  marcheront  appuyés  sur 
quelques-uns  des  enfans,  qui  seront  tous  déoouveruet 
garderont  le  silence. 

Tous  les  vieillards  de  la  commune ,  âgés  de  soixante  los 
ou  plus ,  sont  invités  à  se  rendre  au  lieu  de  la  ftte ,  oà  ib 
occuperont  une  place  distinguée. 
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Les  quatre  vieillards  se  placeront  sur  une  eslrade,  et  le 
ttësident  de  ladministration  municipale,  au  milieu  d'eux , 
fera  un  discours  sur  le  respect  d4  à  le  vieillesse;  il  posera 
ensuite  sur  la  tête  des  vieillards  une  couroone  de  verdure. 

Déjeunes  épouses  préseoteropt  aux  vieslterds  des  cor- 
beilles oméea  de  fleurs  et  pleines  de  firuits* 

Pendant  toutes  ces  cérOTaoniea  9  on  eséenlera  de  la  nu- 
doue  et,atilant  qui!  aéra  possiblci  des  chaiiti anaiogues 
àrolgetdelaftte. 

Les  vieillards  seront  reconduits  dans  leurs  maisonsavec 
la  même  solennité,  et  le  cortège  se  séparera. 

Le  soir,  les  vieillards  couronnas  seront  conduits  au 
spectacle  par  une  députatîon  de  jeunes  gens  que  leur  en- 
verra l  administration  municipale;  il  leur  sera  réservé  une 
loge  ornée  de  feuillage  et  d'inscriptions.  La  direction  du 
spectacle  choisira ,  s'il  lui  est  possible ,  pour  cette  repré» 
sentation ,  des  pièces  qui  mettent  sous  les  yeux  du  pu* 
blic  le  tableau  touchant  des  honneurs  doa  à  k  vieillesse. 

SI  août  1796 ,  ou  6  fmclidor  SB  iT. 

Eiat  iêi  charges  lœalêê  la  comnumê  £OrUan$^pour 
tan  Vf  dé  la  Ripahllqoê^  h  répartira  êoas  €i  dimer»^ 
valmar  mAaUiaue ,  pour  Km$  addUùmaeUêê  au  primei" 
pal  des  contrihutionê  à  supportêr  par  lattite  communê 

pour  (a  même  année. 

Les  dépenses  acquittées  et  celles  reeianl  4  acquitter 
Mndant  Tsm  iv  pour  le  senrice  de  la  comaanne ,  correspon- 
ont  à  cette  même  année,  consistent  dans  les  objets  ci- 
après  détodlKa: 

1%  Entretien  de  grossea  et  menues  réparations  de  la 
laiison  commune,  ouvrages  divers  dans  Tintérieur  de 
ladite  maison,  pour  le  service  de  Tad- 
nûoistration   Iyi8i'i5'*  10^ 

a*,  Appointemens  des  secrétaire  , 
chefs  de  bureaux,  commis,  garçons  de 
bureaux  et  portier  de  la  maison  com* 
mune.»  •••••••»•••••*••••••     i8,o2n    8  4 
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D*mtarepart   ^9)^07*  4*  a* 

Mentis  fraii  de  biireiiux,  ports 
de  lettres,  frais  de  tenues  d'assemblées 
primaires,  comités  permanens  de  sec- 
tions ,  papier,  impressions ,  bois ,  luini- 
naire,  etc   3,6a8    5  lo 

4^,  Entretien  de  Técole  gratuite  de 
dessin ,  cttUmnage ,  balancier ,  horloge 
commune,  pompes,  puits  commun, 
incendies,  et  trattement  annuel  dès 
commissaires  de  police.  •  •   3,228  i3  1 1 

6%  Nivellmeni-  des  terres  sur  les 
fossés  de  kl  commone   3o5  19  j 

ff^  Illumination  générale  de  la  com- 
mune  4>^7^    •  2 

y^y  Frais  relatifs  au  service  perma- 
nent de  la  garde  nationale  sédentaire. .       1,94^  i  "  ^ 

8^,  Frais  relatifs  aux  fêtes  cÎTiques.       i,38a  i3  9 

9^,  Dépenses  extraordinaires,  frais 
decourscs*..  486  17  • 


Total   34,46t  II  8 


(T.B,f  53.) 

t7  août  1796 , 00 10  fracllds»  ê»  ft. 

Froiis^rbmà  de  ia  eèUbrediùn  de  la  fUe  dêê  Vie  Ularês 

dmmi  la  comnmm  d^OHéem*. 

Aujourd'hui  10  fructidor,  quatrième  aimi«e  répMk- 
caine,  à  onze  heures  du  matin,  les ncÉibmdns  divefses 
autorités  constituées  ett  dés  établissafmcns  publics ,  les  ei^ 
ficiers généraux,  les  commissniraa des  guervce,  lies  ingé* 
nieurs  de  la  place  et  Tétat-major,  tant  de  la  garde  natio- 
nale que  de  la  troupe  de  ligne  ,  se  sont  réunis  à  la  maison 
commune,  où  radniinistralion  municipale  les  attendait. 

J.es  citoyens  Blanchard  frères,  et  les  citoyennes  L^i- 
gnon  et  Cribier,  vieillards  des  deux  sexes  désignés  au 
scrutin  comme  devant  être  couronnés  le  jour  de  la  féte, 
ajrant  annoncé  par  lettres  rintpcfssibiltté  ou  ib  seraient  de 
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ijTtniref  altendu  leur  A<^'e  et  leurs  infirmités,  le  citoyen 
Jean  Dreux,  cultivateur  à  la  porte  St-Jean  ,  et  le  citoyen 
Vignolet,  lieutenant  des  vétérans  nationaux,  s'étant  pré- 
sentés seuls  de  tous  les  vieillards  sexagénaires  invités  par 
le  programme  à  se  rendre  à  la  maison  commune ,  ont  pris 
place,  la  tête  couverte,  an  milieu  du  cort^d , auprès  du 
présiident  de  ladministratioa  municipale. 

Comme  le  temps  n'était  pas  favorable ,  radounistralion 
a  usé  de  la  faculté  énoncée  dans  Tart.  6  de  Tarrété  du  di- 
rectoire exécutif  du  thermidor  deraîtr  |  de  «fUébfft»  lu 
ftte  dans  rimërimir  d'un  édifice  pubbc:  m  uonséqueucu, 
k  Gortétfe  a'cst  roniiu  dans  la  salle  publi^pie  deê  sëaueet  im 
tribanai  de  la  police  muuicipalet  Les  deux  Tieillarda  se 
sont  places  sur  une  estrade ,  et  le  prendent  de  Vadmînîa- 
tration  municipale,  au  milieu  d'eux,  a  prononcé  en  ces 
termes  un  discours  sur  le  respect  du  a  la  vieillesse  : 
«  Citoyens, 

«  La  fête  qui  nous  rassemble  a  pour  but  d'honorer  la 
vieillesse,  et  de  vous  rappeler  le  respect  que  nous  devons 
à  ceux  qui ,  parvenus  à  un  âge  avancé ,  servent  encore  la 
patrie  par  leurs  conseils. 

•  Qui  de  noua  ignore  que  l'expérience  et  la  réflexion 
iom  le  ptrtege  des  vieillards?  L'histoire  de  tous  les  peur 
pki  atieMr  non*«eolenient  le  respect  qu'on  leur  portait, 
■unsenooreqoe  leur  prudence  et  lenr  sagacité  ont  souvent 
Mlé  lee  malbeufs  qui  menaçaient  la  patrie. 

«  La  philosophie  recommande  à  tous  les  hommes  le 
mpect  pour  laiMllesse ,  et  ta  religion  leur  en  h\i  un  de- 
voir. Citoyens  ,  la  nature  a  gravé  ces  sentimens  dans  nos 
cœurs  en  caractères  ineffacaf)les. 

•«  L'homme  parvenu  dans  un  âge  avancé  n'a  plus  celte 
vigueur  nécessaire  à  l'action ,  son  corps  est  affaibli  ,1e  plai- 
sir n  a  plus  pour  lui  d'attraits,  l'approche  de  la  mort  semble 
devoir  l'attrister;  mais  ce  qu'il  a  perdu  n'est  rien  en  com- 
paraisoi»  de  tout  ce  qu'il  a  acquis. 

«  il  la  icmm  im  œrpa  ont  succédé  celte  sagesse,  cette 
fmàmmf  ce  cuIim  incompatible  wttc  le»  paasions  de  U 
jtuMesw;  le  pikNequi  lient  le  geaiwmill  du  Tuisseàu  tan- 
dis que  tout  réquipage  est  en  mMfement ,  est  bien  nnmge 
6diie  du  miUard  qui ,  per  ses  conaeilSi  Mt  tourner  au 
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profit  commun  les  mouvemeiis  rajpklei  et  contÎDiieU  de 
la  jeunesse  qui  rentouie. 

«  Sâ  nMinMÎffg  hûÀ  nipp»fc»Hoiit  le  passé»  Im  ftdt aietlw 
à  profil  pour  Tmoir  tonM  les  ieçMs  qu  il  «  reçues  des 
àvwm  ivèanmÊm  qai  ont  «ocoaipagné  su  tîs. 

«  Dans  l'antiquité,  les  pontifes  et  les  augures ,  parvenus 
à  la  vieillesse  ,  furent  la  lumière  des  peuples  par  l'étendue 
de  leurs  connaissances.  Il  serait  trop  long  de  vous  nomn^r 
ici  tous  ceux  qui,  dans  la  France,  après  des  travaux  mul- 
tipliés dans  leur  jeunesse,  ont^  dans  un  âge  plus  avancé, 
éeittié.leur  pairie  pw  des  ouTtages  immonels,  ei  l'ont 
servie  par  d«  sages  conseils. 

«  Le  Tîeîllard  o*esi  plos  sensible  aux  atlraiu  âu  pkinr, 
el  e*esl  alors  que  toutes  les  rertus  sociales ,  dégagées  des 
passions,  rélevant  au-dessus  de  lui-même,  le  rendent  digne 
de  la  divinité  qui  doit  bientôt  l'appeler  à  elle. 

«  Une  douce  et  paisible  vieillesse  est  la  récompense  du 
sa|[e$  la  mon  qui  s'approche nest  poimpour  lui  un  sup- 

Êlice  :  rhooime  de  bien  qui  a  rempli  sa  carrière  latteadel 
I  méprise. 

«  Quelle  leçon  pour  celle  jeunesse  qui ,  s  abandonnsot 
à  toutes  les  passions»  consume  au  sein  des  jplaisiss  les  plM 
beaux  Jours  de  sa  vie  !  la  Toluptë  a  déjà  éteint  c»  eUa  tom 
les  talens  doni  elle  avail  été  ornée  en  naissant. 

«  Je  terminerai  en  tous  rappelant  la  constitutioii  ds 

1^95  ,  que  nous  avons  tous  acceptée;  elle  est  un  témoi» 
gnage  non  équivoque  du  respect  et  de  la  coufiaoce  dui 
aux  personnes  avancées  en  âge. 

m  Après  des  temps  d'anarchie  et  de  malheurs ,  les  légis- 
lateurs ont  cru,  avec  raison  ,  qu*un  des  moyens  les  plus 
sûrs  pour  ramener  l'ordre  et  la  paix ,  était  de  créer  ua 
conseil  des  anciens  dont  rexpérience  et  la  saf[esse  êOffo- 
seraient  à  tout  ce  qui  pourrait  nuire  à  la  peine.  • 

Alasuitedecediscou»,  des  applsudissaMsns  —iw 
sdssesoni  fidlemendre;  la  musique  nniiiMveeiceUs  de 

théâtre  ont  exécuté  des  fanfares  et  des  airs  patriotiqueii 
le  président  a  ensuite  proclamé  les  noms  des  quatre  TÎsrf* 
lards  abscns  désignés  au  scrutin,  et  posé  sur  la  tétcdai 
citojen$  Dreux  et  Vignolet  une  couronne  de  verdure. 
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respectables  vieillards  ont  été  reconduits  avec  solennité 
dans  leurs  maisons ,  et  le  cortège  s'est  séparé. 

Le  soir,  les  vieillards  couronnés  ont  été  conduits  au 
théâtre  par  une  dépuiation;  ils  ont  ëlé  placés  dans  une 
Iflfe ornée  de  feuillage  et  d'inscriptions.  La  direction  du 
ipectade  avait  frit  choix  de  j^ièces  dans  lesquelles  la  vieil- 
lesse est  honorée  (LaPiiU  JUiale  ou  la  Jambe  de  bais; 
Peml  et  Firgmie}^  La  représentation  finie,  les  Tieillards 
OBt  été  reconduits  ï  leur  domicile  respectif  \*\  l  Y.  b, 
f*SW.)  ^  ^ 

septembre  1796 ,  o«  i5  fructidor  an  iv,  —  Par  ordre 
de  Tadministration  municipale ,  et  sous  la  surveillance  de 
la  police  d*Orléans ,  le  nombre  des  écoles  primaires  gra- 
tuites pour  les  eofans  de  la  ville  est  fixé  à  six  pour  les  gar- 
çons, et  six  pour  les  filles  ,  réparties  ainsi  qui!  suit  : 
Pènr  les  garçons: 

Dans  les  bâtimens  des  écoles  de  St-Euverte,  rue  St- 
Euverte  ;  au  vicariat  de  St-Paul ,  vis-à-vis  la  tour  ;  école 
nationale  de  St- Pa terne ,  rue  du  Chapon  ;  à  St-Marceau, 
dans  les  écoles  des  anciens  frères  de  la  Charité  ;  impasse 
lie  la  Motte-Bruneau ,  près  le  moulin  de  Thèpital;  dans  le 
faubourg  S t- Vincent. 

Pour  les  filles  : 

ASt-Pierre-le-Puellier,  dans  le  cloître;  rue  de  la  Grosse, 
pour  St>Pafil;danale  presbytère  des  vicaires  deSt-PÉteme; 
oàtiBeiis  des  andenoes  sœurs,  rue  St-Enverte  ;  rue  Porte- 
Madetttne;  à  fenliée  du  finibourg  St-Marc. 

Uarrêté  porte  que  pour  être  professeur  dans  ces  écoles 
phiuaires ,  il  ne  faut  être  ni  prêtre ,  ni  ex-religieuse.  (1-6.) 

5  septembre  1796,  ou  19  fructidor  an  iv.  —  Le  citoyen 
Russeau,  accusateur  public,  qui  avait  troublé  le  spectacle, 
le  lo  fractidor,  d'une  manière  indécente,  fiiit  paraître  un 
écrit  Tiolent  contre  Tadministration  municipale  qui  Tavait 
fait  anéter  par  la  garde  et  renfermer  au  violon.  (Y.  a, 
P63.) 


(*)  Cette  reiNPésaMatioa  Ait  troublée  d*iuie  manière  indécente  par  le 
citoyen  Biisseau,  magistrat,  qai  voulait,  de  son  autorité  privée,  se  placer 
<lans  la  loge  destinée  aux  vieillards,  malgré  les  commissaires  de  police 
qui  loi  eo  refusaient  L*enuée.  Il  fut  emmené  et  conduit  au  violon. 
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8  septemàre  igg6 1  0H  /rudUor  am  iv«  Vu  b 
lettre,  en  date  de  ce  jour .  ptr  iaquiille  ks  «rtiilet  diMM- 
tiques  de  cette  conunvio^  mMBdent  s*îl  ne  flerait  pts  mm 

inconvénient  que  les  chants  patriotiques  ne  fii&>ent  plus 
exécutés  sur  leur  théâtre,  comme  ils  ont  cessé  de  l'être 
depuis  plus  d'un  mois  sur  ceux  de  la  capitale. 

L'administration  municipale  ,  considéraut  que  les  chants 
patriotiques ,  dégénérés  en  habitude ,  ont  perdu  le  charme 
quib  doivent  avoir  sur  l  espWt  des citojena,  etn'attti- 
gnent  nullenieni  le  but  de  leur  institution, 

Autorise  provisoiremenl  les  artistes  dramatiques  de 
cette  commune  à  en  suspendre,  à  compter  de  aemiiB) 
l'exécution ,  et  arrête  aussi  qu^il  sera  écrit  ou  mtnistie  de 
la  police  générale  à  cet  effet. 

1 9  septembre  1 796 ,  —    Jour  complémentaire ^  an  iv.— 
Un  membre,  au  nom  de  la  division  de  la  police  civile, 
présente  la  prpclamation  d«  la  £àte  de  la  ftepublicpic  ;  la 
rédaction  en  est  adqf»^  en  ces  termes  : 
«  Gtqyens, 

•  Un  arrêté  du  directoire  exéciilif  du  1 3  fructidor  or* 
donne ,  pour  le  Tei^démiaire ,  la  eélébratiesi  de  la  file 
de  la  République  à  toutes  les  communes  de  France,  lei- 

liés,  ce  jour  «  autour  de  Pautel  de  la  patrie ,  tous  les  Fran- 
çais jureront  en  masse  amour  à  la  République ,  sounii&siou 
au  gouvernement,  haine  à  toute  espèce  de  despotisme: 
cérémonie  auguste  et  louchante  qui ,  en  resserrant 
nœuds  de  la  fraternité  entre  les  citoyens ,  annonce  à  tous 
les  tyrans  que  Wur  règqe  est  passé;  am  fi^tieiut  de  tam 
les  partis,  que letirs  complpts  sont  désormais  impuisis» 

•  C'est  un  peuple  de  frères  qui ,  jaloux  de  son  indépen- 
dance ,  professe  liautement  qu  il  est  libre  par  sa  yoIobisi 
et  qnue  nul  joug  ne  saurait  désormais  l'assenrir.  VysPf* 
gmees,  qui  tant  de  fois  avez  abusé  du  nom  du  peuple  pour 
servir  vos  projets  anarchiques,  venez  voir  aujourabui 
quelle  est  sa  véritable  force;  contemplez  son  attitude 
nère  et  imposante,  et  rentrez  dans  le  néant;  chérissez 
riieurcuse  ignominie  dans  laquelle  il  veut  bien  vous  laisser 
ignorés,  ou  sachez  que  le  brave  qui  méprise  la  nullité  de 
son  ennemi ,  peut,  lorsqu'il  y  sera  provoqué,  lever  k 
bras  et  récraser  ! 


• 
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«  La  fête  de  la  République  sera  célébrée  ,  dans  la  coin» 
mune  d'Orléans,  sur  la  place  à  laquelle  elle  a  doniuÎMm 
oom,  le  l^*"  vendémiaire  y  à  ODze  heures  du  matin. 

■  Toas  lesfonolioniunretptibUGseteBipk^^  dans  les 
admioitlnitions ,  les  tribonanx,  et  les  membres  dce éca- 
UifliQiiieDS  publiée  ae  raateaiUeroiii  à  dix  heures  dans  la 
vmmm  conisMiiie;  ils  en  soniioat  dans  Tordre  suinuac, 
•eoompagnés  de  plusiem  déladiiemens  de  h  garde  natio» 
aale,  et  se  rendront,  au  sou  d'une  muâque  analogue  à  la 
flla^  à  l'autel  de  la  patrie* 

«  Les  instituteurs  de  la  jeunesse,  à  la  téte  de  leurs  élè- 
ves, feront  partie  du  cortège;  ils  chanteront  des  hy mues 
et  porteront  des  rameaux  de  chêne  à  la  main. 

«  Des  hymnes  patriotiques,  des  acclarnaiions  d'allé- 
gresse porteront  aux  nues  les  transports  de  tous  les  bons 
cilovens. 

«  La  ïète  sera  terminée  par  des  évolutions  militaires , 
desjeaxea  des  danses.  • 

tt  septeaibre  tM,  oa  l«  v«adéaiisire  sn  V. 

PndÊ^^veHfol  de  la  oiUhnUiom  dê  Ut  fke  de  la 
R^ubliquë  dam  la  eommuna  dOHéam$^ 

^  Aujourd'hui  »  à  onse  heures  du  malin ,  toutes  les  auto- 
lilss  administratives,  judiciaires  et  militaires  ,  ainsi  que 

les  employés  des  diverses  administrations  et  les  membres 
des  établissemens  publics,  et  les  instituteurs  de  la  jeu- 
nesse ,  à  la  tête  de  leurs  élèves,  s'étant  réunis  à  la  nuuson 
cuniinuiie  pour  la  célébration  de  la  fête  de  la  République, 
le  cortège,  accompagné  de  })lnsieurs  détachemens ,  tant 
de  la  garde  nationale  que  des  troupes  de  ligne,  sest rendu 
sur  la  place  publique  auprès  de  lautei  de  la  patrie» 

Le  président  de  l'administration  départeBMntale  a  pro» 
nouée  le  discours  suivant  : 


«  D  où  nait  cette  indiBéreace ,  qui  semble  éloigner  des 
ftias  civiques  le  plus  grand  nombre  des  dtoyensr  La  Rtf* 
pnUique  ne  savait^eUe  ip'un  fam  nom ,  ou  bien  les  Fran- 
çais y  accablés  sous  le  poids  d'une  longue  suite  de  malheurs, 

T.  4*  12 
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con  fond  rai  ent-iU  la  Coii*titution  française  avec  lé  sourc- 
nir  ttwvT  de  la  révolution  qui  la  fîiU naître  ?  Loin  de  noua 
celte  idée  funeste  !  La  liberté  n  est  pat  k  Ikencf!,  la  KépH- 
bliquc  n  esl  poê  TaDarchie ,  le  painotitme  ii*a  rien  de  con- 
niun  avec  la  bassesse  et  la  fërooité  des  patriotes  exdasifii! 

«  Citoyens  Tertueun  et  modestes,  tous  qui,  exempts 
(i'ambiiion ,  n'avez  jamais  brigué  les  emplois;  tous  qui 
n'avez  jamais  dénoncé  ni  persécuté  vos  frères;  vous  qui 
donnez  1  exemple  de  la  soumission  aux  lois  en  vous  ral- 
liant au  gouvernement  établi  ;  amis  de  I  bumanité,  quelle 
que  soit  votre  opinion  politique ,  vous  êtes  de  vrais  patrio- 
tes $  réunissez-vous  avec  les  magistrats  du  peuple  et  les 
braves  niilitairespour  célébrer  la  fondation  de  laRépubli- 
que;  réunisseirvous  avec  nous  pour  la  défendre  contre  les 
attaques  toujours  renaissantes  des  factieux  et  des  buveurs 
de  sang. 

«  Quatre  ans  stf  sont  écoulés  depuis  que  la  Gonvention  na- 

tionale,  en  proclamant  la  liberté  et  en  manifestant  le  vœu 
(les  Fi  ançais  pour  la  République ,  avait  semblé  avoir  posé 
la  première  pierre  de  cet  édifice  majestueux;  mais,  hélas! 
long-temps  après ,  la  République  et  la  liberté  n'existaient 
pas  encore.  Une  Constitution  nouvelle,  sortie  précipitam- 
ment du  sein  des  factions  dont  elle  était  iouvrage^fut 
aussitôt  ensevelie  sous  les  ruines  de  lancien  gouverne» 
ment ,  comme  au  fond  d'un  précipce  qui  menaçait  dW 

flottttr  la  Franoe  entière.  Cest  alors  que,  sous  les  ordrts 
u  Divan  odieux,  des  barbares  mille  fois  plus  cmels  que 
tous  les  despotes  de  l'Asie,  parcouraient  tous  les  départs* 
mens  •  destituaient  de  leurs  fondions  les  magistrats  éh» 
par  le  peuple  pour  les  remplacer  par  d'infimes  brigands; 
ils  dictaient  insolemment  des  lois  et  dévouaient  chaque 
jour  à  la  mort  des  milliers  de  victimes ,  tandis  que  ceux 
d'entre  les  meilleurs  citoyens  qui  avaient  échappé  au  Itr 
assassin  restaient  ensevelis  tout  vivans  dans  les  trente 
mille  bastilles  dont  la  tyrannie  des  décemvirs  avait  ooi^ 
vert  notre  patrie  en  proie  à  toutes  leurs  fureurs.  Secondés 
par  des  associations  aristocratiques  et  soi-disant  popu- 
laires, ces  satrapes  orguêîlleux  répandaient  partontref^ 
froi,  et  pour  insulter  à  Tesciavage  dans  lequel  ils  nova  te* 
naient  encbafnés ,  ils  nous  forçaient ,  sous  peine  de  nseffty 
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(     de  prodiguer  à  nos  oppresseurs  le  beau  non)  de  fondateufs 
de  la  liberté ,  et  d*appelf  r  ftépiibliquo  le  plin  «latpptique 
k  iktouilttgouTArnemens. 

f  •  HeurettsemeDl  la  dàaoovie  ml  «aire  let  acéUrM 
^  qui,  UNIS  le  masque  de  la  popolerité ,  se  {Uspuleat  le  pou- 
I  fiMr  mpffdiie*  Au  milieu  de  leort  divisions ,  noue  voyope 
I  le  briier  daus  leure  maine  le  aeeptre  de  fer  qu'ils  ayaient 
I  appesanti  sur  oous^  nous  commençons  a  respirer,  et  nous 
i;  croyons  être  libres.  Mais  th  j  j  ,  sous  prétexte  d'exercer  des 
f  vengeances  sinon  injustes,  du  moins  impolitiques  et  dan- 
t  gère  uses ,  une  jeunesse  inconsidtTee  veut  s'emparer  de 
!  lautoritt-;  elle  méprise  les  lois,  traite  de  lâcheté  la  pru- 
i  dence  des  magistrats,  et,  par  son  insubordination,  fait  sui> 
céder  l'anarchie  au  dfftpoUme.  Oeftjr^J%liiStes  forcenés «e 

r    nèiem  àijeite  firoupe  îamutée  pour  erver  les  citoym  le» 
m  eoutre  les  autres,  marquer  de  nouvelles  victime»  el 

I  eouYrir  enom  une  foia  ia  Frmix  d  échu  fa  uds  el  de  cariMge,. 
I  Usvioes  du  gouveruemeMt  échappéea  de»  maios  de  ous 
I  UgislaieuF«9  ceux*iâ  se  hâtent  iM^çfé$r  uiie  Goustituliou 
I    lépuhlieaine  pour  neorgamser  un  go  uyeruemen  t, 

I      «  lia  CoDstiuitiou  esc  aeeeptée  par  le  peuple;  le  upu- 
feau  gouvernement  est  mis  en  activité;  tous  les  parMS 

doivent  sattacherà  ce  point  de  ralliement,  seul  moycQ 
d échapper  aux  horreurs  d  une  guerre  civile,  qui  u  aurait 
pas  d'auU-e  tenue  qut:  d«;sU^cUoj^  4'un/e  gé/^ra^io^^  en- 
tière, 

*  La  Constitution  républicaine  fera  sans  doute  le  bon- 
heur du  peuple;  mais  pour  nous  faire  jouir  de  ses avan- 
y  il  J90US  faut  des  ousurs^  d<^s  vertus ,  4e  la  religion , 

eir  il  uy  a  fias  de  btn  gouvernement  pour  uu  peuple  cor- 
nompu  ;  l<^s  lois  ne  servent  à  rien  saua  les  mceuTS,  a  dit  ua 
poète  philosophe  :  QuidUgurinfimoribus  vOMmfix^iant? 
Leiat  répubUcaiosunouJtue  saurait  eubijatersans  la  vertu, 
fui  eu  iMi  le  priucipe.  Or ,  b  vmu  ne  peutavpjir  de  fonde* 
meus  solides  que  OSAS  la  religion;  c*e»i  ce  qui  a  &ii  dire 
à  un  philosophe  de  la  Grèce:  Qu^il  M^mit pUufaçiU  de 
kâtir  une  ville  çlans  les  airs ,  que  de  fonder  unf  JUpubiu/ae 
sans  religion.  Je  ne  parle  pas  d  une  religion  en  particulier; 
toutes  méritent  la  protection  des  magistrats  t  l  du  peuple, 
jparce  quelles  ont  toutes  pour  but  principal  de  rendre 
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les  hommes  meilleurs  et  plus  rertueux.  ^existence  d'un 

Etre  suprême,  rimmortalité  de  l'âme,  les  récompenses  de 
la  vertu  et  la  punition  du  crime  dans  une  autre  vie,  ces 
dogmes  fondamentaux  de  toutes  les  religions  sont  les  mo- 
tifs les  plus  puissans  ,  et  presque  les  seuls  qui  puissent  at- 
tacher! homme  à  tous  ses  devoirs,  lui  faire  préférer  le 
bien  général  à  son  bieii-étre  particulier,  et  lui  fieiire  mépri- 
ser les  grandeurs ,  les  richesses,  les  plaisirs  nuisibles  à  la 
société.  Celui  qui  est  sincèrement  attaché  à  sa  religion, 
sera  nécessairement  un  bon  citoyen. 

m  Fondée  sur  ces  principes,  la  République  française 
sera  inébranlable ,  et  nous  jouirons  des  heureuses  in- 
fluences de  la  liberté  lorsque  chacun  de  nous,  fidèle  à  sa 
religion,  soumis  aux  lois  et  aux  magistrats,  dévoué  a  sa 
pairie  et  à  tous  ses  devoirs,  préférera  le  bien  public  à  son 
intérêt  personnel.  Alors  les  dépositaires  de  l'autorité  su- 
prême ,  choisis  parmi  les  citoyens  les  plus  éclairés,  et  sur- 
tout les  plus  vertueux,  loin  de  s  enivrer  du  pouvoir, 
n'aspireront  qu*au  moment  de  rentrer  dans  une  condition 
privée,  satisniits  d'emporter  avec  eux  la  reconnaissance 
publique  et  le  témoignage  d'une  conscience  pure ,  comme 
Ciocinnatus ,  après  aroir  déposé  ta  dictature  avant  le 
terme  fixé  par  les  lois,  retourne  à  sa  charrue  aussi  pauvre 
qu'il  était  en  la  quittant.  Alors  nous  trouverons  dans  la 
Coiisiitution  que  nous  avons  acceptée  le  gage  de  la  paii 
et  de  la  prospérité  qui  doit  nous  faire  oublier  tous  nos 
sacrifices  et  tous  les  maux  que  la  révolution  nous  a  fait 
souffrir.  » 

A  la  suite  de  ce  discours,  qui  a  été  suivi  d^applaudisse- 
mens  universels  et  du  cri  unanime  de  Fwe  la  Républiqae! 
le  président  a  lu  au  peuple  assemblé  la  déclaration  des 
droits  et  des  devoirs  qui  précède  la  Constitution  dei'annii 
et  le  premier  article  de  cette  Constitution. 

Des  hymnes  patriotiques  ont  été  ensuite  exécutés  ^ 
la  musique  militaire  et  par  celle  du  thé&tre ,  et  le  cortège 
est  rentré  dans  le  sein  de  la  maison  commune. 

Fait  et  rédigé ,  etc. 

a5  septembre  1796,  ou  4  vendémiaire  an  v.  —  L'admi- 
nistration départementale,  vu  la  lettre  écrite  par  lemi- 
nbtre  de  la  police  générale  au  commissaire  du  pouvoir 
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«xéculif  j^rès  cetie  administration,  le  premier  jour  oom- 
plémentaire,  de  laquelle  il  rësiille  que  c*est  par  QDe  fausse 
ÎDterprétalioiiil  «ne  lettre  c!e  ce  ministre  au  commissaire 
du  pouvoir  ezeeutif  près  Tadomiistnition  aninicipale  tle 
SaiDtesy  €fu*îl  a  été  oëlivré  des  passeports  et  feuillet  de 
route  parla  municipalitë  de  Saintes ,  à  pluâeurs  prôtras 
sujets  à  la  réclusion ,  pour  se  rendre  dans  leurs  dé|MKrt^ 
ments  |  que  e*est  par  suite  de  cette  erreur  que  ladministra* 
tîon  du  déparlement  du  Loiret  a  délivré  un  nouveau  passe- 
port a  l'un  tle  ces  prêtres  ,  pour  se  rendre  dans  le  départe- 
ment de  son  domicile  ,  et  que  par  un  arrêté  du  12  fructi- 
dor dernier,  laduilnistration  a  laisse  la  liberté  provisoire 
aux  prêtres  Blanbisson  ,  Brevet  et  autres  prêlres  sujets  à 
la  réclusion,  en  attendant  le  résultat  des  renseigneuiens 
demandés  à  la  municipalité  de  Saintes,  sur  la  teneur  des 
ordres  du  ministre  de  la  police  générale,  relatirement  aux 
prêtres  dont  est  question; 

L'administration  départementale  rapporte  son  arrêt  du 
là  fructidor,  déclare  nuls  et  de  nul  effet  les  passeports 
auraient  pu  être  détivrés  aux  prêtres  dont  les  noms  et 
signalemens  seront  transcrits  en  fin  du  présent  arrêté; 
ordonne  aux  administrations  municipales,  aux  officiers  de 
la  gendarmerie  et  gardes  nationales  de  faire  arrêter  les 
nommés  Blanbisson,  Brevet  et  autres ,  dont  les  noms  et 
signaleniens  suivent,  pour  les  luire  conduire  à  la  maison 
d'arrêt  des  Minimes  d'Orléans. 

Le  présent  arrêté  sera  adressé  aux  adnnnistrations  mu- 
nicipales et  au  chef  d'escadi'on  de  la  gendarmerie  nationale, 
chargé  de  le  £Bure  exéoutfir. 

Fait  en  séance ,  etc. 

Signalemens. 

Guillaume Mopitiot ,  prêtre,  chanoine  régulier,  4gé  de 
trente«deux  ans ,  taille  de  cinq  pieds,  front  découvert, 
yeux  gris,  nez  gros,  bouche  moyenne,  menton  fourchu, 
▼inge  long ,  cheveux  et  sourcils  blonds. 

Ineolas  Mojon,  prêtre,  curé  d*TToi*èa-Prés,  départe- 
ment  du  Cher ,  âgé  de  quarante  ans,  taille  de  cinq  pieds 
•rois  pouces,  front  ordinaire,  yeux  gris,  «ez  gros,  bou- 
<^he  moyenne,  menton  rond,  cheveux  et  sourcils  châtains. 
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Touataint  Breret,  pvélre,  euié  lie  lion ,  défmrieiiwfit 

du  Loiret,  âgé  de  quanuite-trois  ttifl ,  taille  de  cinq  pieds 
<leux  pouces  ,  front  large  ,  yeux  bleus  ,  nez  long  ,  bouche 
petile  ,  menton  rond  ,  cheveux  et  sourcils  châtains. 

Jean -François- Paul  Labbé,  prêtre,  chapelain  à  Ne- 
mours ,  âgëdU  quarante-six  ans  ,  taille  de  cinq  pieds  trois 
pouces  f  £ront  large,  yeux  noirs,  nez  aquiiin ,  bouche 
moyenne,  menton  ortUsaire ,  chmreus  et  sourciki  noirs. 

Matbiirin  Ki cordeau ,  prêlre,  Ticaîni  «le  Moiaenay ,  dé- 
pwteiMnt  de  âeioe«el^lbrDe,  âgé  de  quarante  ans,  lullc 
de  cinq  pieds  ^iiaire  poaees,  froat  étroit,  yeux  noirs ,  uet 

Eetît ,  boucbe  moyenne ,  meaâon  rond ,  cheveus  et  sourctis 
lanc*aoîra.  (a-5*) 


m 

wm 

il 

ITT 

tration  municipale,  informée  de  la  suppression  de  rbos- 
pice  militaire  de  St-Ghartes, 

Cousidér.iut  que  celte  suppression  peut  favoriser  le  pro- 
jet si  souvent  conçu  de  déplacer  l'hospice  civil  de  celle 
commune  qui,  par  sa  position  au  cenlre  de  la  ville,  lexi- 
guilé  du  local  dans  lequel  il  se  trouve  resserré  et  l'iiisalu- 
brité  de  fair  que  Ton  y  respire,  présente  une  foule  dia- 
convéniens^  mais  qu avant  de  former  à  cet  égard  aucune 
demande,  il  est  nécessaire  de  faire  constater  ces  incooTé- 
iiiens  d'une  munière  authentique^ 

Nomme  >  cet  effet  les  citoyens  Latour,  l»ambron,  of* 
ficiers  desanté.etProzet^pWmaden.  (V.  b,  88.} 

ij  novembre  1796,  on  brumaire  an  Y.  —  Reprise  de 
la  foire  dite  de  St*Aignan ,  après  plusieurs  années  dlnter 
ruption.  Levoyer  de  la  commune  fut  chargé  par  les  admi- 
nistrateurs municipaux  de  faire  i^nstruire  des  boutiqua 
uniformes  placées  en  rues  bien  alignées,  et  de  disposer 
des  places  pour  vendre  les  arbres,  les  chanvres  ,  porcs 
el  les  ânes,  qui  forment  les  principales  branches  du  com- 
merce de  cette  foire.  (  1-4-5.) 

s6  movembrê  1796 ,  6  frimaire  an  ~  l/admim»* 
tration  municipale ,  sur  le  rapport  de  Sâi  division  de  la  po- 
hce  eivile, 

Coiisidéraiii  que  depuis  long  temps  la  pac-ification  d^ 
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(lepartemeiis  de  Touest  impose  aux  réFugiés  l'obligation  de 
relouroer  dans  leurs  foyers,  et  que  la  distribution  des  se- 
cours que  leur  accordaii  le  gouveroonent  eal  avfAtee  par 

GoMÎdmnt  la  nécessité  d*aUéfar  la  plut  poMÎbta  Jaa 
chargea  noUipiiaet  qui  pèseoi  aur  laa  oiK^ana  da  ealte 
GoiMuiiie  f  talaiÎTenaDl  aui  logaiiiMM  militaires ,  ou  à 
ctttx  qui  leor  aonft  afsimîlaa , 
^      Arrête  qu'à  Tavenir  il  ne  sera  plut  donné  de  billeta  aux 
'    réfugiés  des  départemens  da  Touest,  pour  être  logés  chez 
'    les  citoyens  de  cette  commune  ,  et  que  ceux  des  habilans 
^     qui,  par  des  considérations  particulières ,  consentiraient 
^    a  les  recevoir,  ne  seront  pas  exempts  pour  cela  des  loge- 
mens  des  geos  de  guerre  et  autres.  (  V«  B|     A  lo.) 

\      7  décembre  1796,  ou  ly  frimatrê  an  t.  —  Les  loupa 
^    tffiiniés  furent  si  hardis  cette  année ,  que  les  administra- 
ieuTs  municipaux  d'Orléans  ordonnèrent  une  battue  géné- 
^*    nile  dans  la  commune,  et  firent  afficher  et  publier  dans 
t     la  ville  et  les  paroisses  voisines,  qu'ils  donneraient  des 
récompenses  à  tous  ceux  qui  abattraient  ces  dangereux 
animaux.  Ces  primes  étaient  ainsi  graduées: 
'        Pour  une  louve  pleine,  3oo  liv.  en  mandats  territoriaux^ 
1^    pour  une  louve  non  pleine,  aâo  jpour  un  loup  y  aoo;  pour 
Il    chaque  louveteau,  too. 

Ces  promesses  eurent  un  résultat  si  heureoi ,  que  dans 
»  f  espace  de  quelques  jours  il  fut  tué  cent  onaie  loops  et 
1    louTeteaux.  (t-4-6.) 

^  24  décembre  1796,  ou  4  nU'ôse  an  v.  —  L'adminislra- 
^  lion  municipale ,  vu  son  arrêté  du  6  brumaire ,  portant 
if  que  la  cloche  passera  dans  tous  les  quartiers  de  la  com- 
c  tnune,  les  tridi,  les  sextidi  et  nonidi ,  pour  rappeler  aux 
If  citoyens  l'obligation  qni  la«r  aat  imposée,  lesdits jours, 
^?    de  balayer  la  rue  chacun  devant  sa  maison , 

Arrête  que  chacun  des  sonneurs  employés  en  consa* 

<pience  duait  arrêté,  &  partir  du  i^^frinMireyreceTraSUr. 

P*r  moia,  et  aera  payé  par  la  saerétaimm  chef,  à  qui  il 
^    *ci^lanii  db  prouver  ractirité  da  aon  sewicapar  utt  oerti* 

(m  du  commissaire  de  police.  (  Y.  a,    116.  ; 
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décembre  1796,  ou  ^nivôse  an  v.  —  LadiuÎDistra* 
tion  municipale  d'Orléans ,  vu  la  circulaire,  en  date  du 
6  frimaire  dernier,  adressée  aux  administrateurs  munici- 
paux de  canton ,  par  les  administrateurs  du  département 
du  Loiret ,  pour  les  inviter  à  s'occuper  de  différentes  me* 
sures  prescrites  par  les  lois  organiques  de  la  Constitution, 
relativement  aux  assemblées  primaires  qui  doivent  se  for- 
mer le  i^*"  germinal  prochain,  en  exécution  de  l'art.  27  de 
la  Constitution  ; 

Vu  la  loi  du  2  5  fructidor  de  Tan  iv,  relativement  aux 
élections,  arrête: 

1^,  Il  sera  ouvert ,  au  secrétariat  de  la  municipalité ,  un 
registre  destiné  à  recevoir  la  liste  des  candidats  mention* 
nés  dans  les  art*  1 ,  a  et  S  du  titre  3  de  la  loi  précitée  ; 

a^,  Un  second  registre  sera  destiné  à  inscrire  les  nom 
des  citoyens  qui  ayant  fait  une  ou  plusieurs  campagnes 
pour  rétablissement  de  la  République,  sont  citoyens  actifs, 
sans  aucune  condition  de  rétribution,  aux  ternies  de 
l'art.  9  de  la  Constitution  ,  et  ont  par  consé(][uent  le  droit 
de  voter  dans  les  assemblées  primaires  ; 

3**,  Il  sera  donné  connaissance  aux.  administrés  ,  par  la 
voie  des  journaux,  de  l'ouverture  de  ces  deux  registres; 

4^,  Le  tableau  des  citoyens  ayant  droit  de  voter  dans 
le  canton ,  prescrit  par  Tart.  i"du  titre  i^' de  la  loi  du 
a5  fiructidor,  sera  dressé  dans  le  bureau  des  contribu- 
tions ; 

5^,  Ce  tableau  sera  envoyé  à  TadminUtration  centrde 
dans  les  premiers  jours  de  ventôse.  (Y.  b,  P  la^.) 

1796*  —  Egrot  (  Maurice )|  seigneur  d'£spuis ,  littéra- 
teur distingué ,  né  en  1717 ,  meurt  cette  année  à  Tàge  de 
79  ans. 


1797. 

1^  janvier  1797 ,  au  xa  nivôse  an  y,  —  L'officier  public 
se  présente  au  conseil  municipal ,  et  obtient  la  parole:  il 
.  fiût  observer  que  devant  établir  d  une  maniàre  positive  ks 
domiciles  des  particuliers  qui  peuvent  requérir  des  rédac- 
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lions  d  acte»  dm  Mt  bure«qi,  il  lui  est  impossible  dy  par- 
venir si  Ton  ne  fixe  point,  par  une  délibération  formelle, 
kl  Tariations  intrcldiaites  depuis  k  ré? olution  dans  les 
Bçins  des  diffifeotet  mm  qui  difiseni  cette  contmone  ;  il 
demande  en  conséquence  quefadministration  Teuille  bien 
prendre  à  oe  sujet  une  detennination  irrérocable. 

La  matière  mise  en  dâibénition ,  Tadarniistration  mu- 
nicipale, après  s'être  fait  représenter  le  tableau  des  cban- 
gemens  faits  sous  le  régime  révolutionnaire  aux  noms  d'un 
grand  nombre  de  rues  de  cette  commune; 

Considérant  que,  sons  le  prétexte  d'anéantir  des  déno- 
minations qui  retraçaient  le  culte  ou  la  féodalité,  on  leur 
en  a  substitué  d'autres  dont  la  plupart,  jugement  proscrites 
avec  l'aboli  tien  du  régime  affréta  qui  les  avait  enfieintées, 
ont  été  détraites  à  kiir  lour ,  et  remplacées  arbitrairement 
oaparfea  anctems  noms  ou  par  dm  noms  nouveaux; 

fionsîdéraitt  cpi'il  résulte  de  là  me  eonlDsion  et  un  dé- 
tordre inooinpatd>les  a^ec  la  bonne  tenue  des  registres  de 
rétat-dvîl,  et  quil  est  urgent  démêler  les  méprîtes  dont 
cet  abus  doit  iofatiliblement  être  la  source  ; 

Considérant  enfin  que  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus 
certain  ,  pour  y  parvenir,  est  de  rendre  aux  rues  de  cette 
comnuiiMî  les  noms  qui  leur  ont  été  consaciés  par  un  long 
usage,  à  lexception  du  très-petit  nombre  de  ceux  dont  le 
rétablissement,  sans  offrir  au  patriotisme  éclaire  le  plus 
léger  inconvénient,  pourrait  offusquer  l'ignorance  ou 
deVeoir  une  arme  entre  les  mains  de  la  calomnie ^  a  fisd 
comme  il  suit  les  noms  des  différentes  rues  de  cette  con* 
niune  qui  ont  subi  des  variations.  (¥•  n^f*  ) 

(Suit  le  tableau  contenant  les  anciens  noras^  moins 
cinq  ou  six  au  plus.) 

i^^  janvier  1797  »  ou  12  nivôse  an  v.  —  Les  visites  du 
premierjotwde  ian,  qui  avaient  été  interrompues  pen- 
dant la  tourmente  révolutionnaire >  recommencentàcette 
époque  d'une  waiiiere  tr«s*remarquable.  (4*^0 

^janvier  i~Ç)j  y  on  \^  nivôse  an  v.  —  line  voiture  qui 
conduisait  quatre  émigrés  rentrés,  qui  avaient  été  pris  à 
Chevilly,  estattaquée  aux  environs  du  village  deCercottes, 
P^r  des  bommes  armes  qui  sortaient  de  la  foret  d'Orléans. 

T.  4*  i3 
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Après  quelques  coupt  de  fusils  de  parlei  d'tuire ,  les  gen- 
darmes qui  etcoruknt  la  chaise  de  potle  sont  mis  en 
fuite;  un  deux  est  blessa;  les  asBttikM  s'emparent  dâ 
prisonniers  et  les  font  saurer  dans  les  bois ,  où  ils  se  dé* 

guisent. 

Bientôt  cette  nouvelle  parvint  à  Orléans.  On  met  aussitôt 
à  leur  poursuite  une  partie  de  la  garnison  de  rette  ville. 
Dans  le  même  temps ,  on  avait  fait  lever  les  habitans  des  vil- 
lages voisins  pour  battre  la  forêt;  ils  sont  rencontrés  pari» 
troupes  de  ligue  :  celles-ci ,  dans  Tobscuritéi  les  prennent 

Ïiour  les  révoltés,  auteurs  de  l'enleTeinenl  des  énrijiés, 
es  attaquent  avec  fureur  et  leur  tuent  plusieurs  borâmes» 
au  nombre  desquels  se  trouvent  le  maire  et  un  officier 
municipal  de  Ghevilly, 

Pendant  oe  combat,  les  émigrés  et  ceux  qui  lesaTaieot 
sauvés  parvinrent  iMMireusement  à  s*échapper ,  car  la  peine 
de  mort  était  encore  eu  vigueur  coutre  les  émigrés.  (4-5.) 

ti  janfior  4797 ,  oa  2  plariésesa  v. 

Fête  «bi  ai  jampiet^  et  prestation  du  serment  de  haine  à  k 
royauté  HfidêUié  à  la  JMpuAlique. 

L'administration  départementale  du  Loiret  arrête  qu  eo 
exécution  de  la  loi  du  i4  nivôse  dernier,  relative  au 
serment  qui  sera  prêté  tous  les  ans  ,  les  autorités  conslh 
tuées,  tous  les  fonctionnaires  publics  de  la  commune  et 
du  canton  d'Orléans,  ainsi  que  la  force  armée ,  sont  invité» 
de  se  trouver  après-demain  ,  à  dix  heures  précises  dams- 
tin ,  à  la  maison  commune  d^rléans ,  pour  de  là  se  trans- 
porter sur  la  nlace  de  l'Etape  et  y  prêter,  en  présence  de 
peuple  et  de  la  force  armée»  le  serment  de  home  a  la 
royauté  et  à  V anarchie  y  attachement  et  fidélité  à  la  Répe- 
blique  et  a  la  Constitution  de  Van  m. 

Le  présent  arrêté  sera  imprimé  et  affiché ,  etc.  (i-4<&) 

3i  janvier  1797,  on  \%pUi9i6êe  an  y,  —  Dons  ofTerij. 
par  plusieurs  Orléanais  et  tous  les  employés  des  diverse*, 
administrations  réunies ,  pour  venir  au  secours  du  gou- 
vernement, et  lui  donner  les  moyens  de  réparer  les  pertes 
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a\i  \\  venait  d'éprottftr  dhaa  k  iMilliminMMa  «qpédîtàoM 
diriancleC). 

12  ftvrier  1797  ,  o?^  'i4  plui>i6se  an  v.  —  I/adniinistra- 
lioii  municipale  met  en  adjudication  le  loyer  des  empla- 
oeniens  existant  le  long  des  quais  ,  suivant  la  division  ci- 
après  : 

1%  Du  pied  des  anciens  mars  du  fort  Alieaume  à  la 
porte  de  la  Tour-Neuve; 

a^  De  fai  Tonr-Nosve  à  la  Toni^Gaside  (Tovr-Can^)  i 

S^,  De  la  Tour-Gassëe  à  la  porte  de  la  Poterne  ; 

4^1  De  la  oi-devant  maison  des  eommis,  stir  le  port  de 
Recouvrance ,  à  Textrëmit^  du  Jardin  des  Plantes. 

ladite  adjudication  pour  trois,  six  ou  neuf  années.  (Y. 

a3  février  1707 1  oct  S  4mu6t0  L'admmia- 
tralion  mnmdpaU  dTOryaoa,  informée  par  des  nwari- 
gnemens  certains  que  U  veuve  du  dtojnMi  Betit ,  doo* 
teor  en  médecine,  et  fondateur  de  l'étabUssement  de 

consultations  gratuites  de  ineileciiie  et  de  jurisprudence  , 
rue  de  TEvêché ,  après  avoir  vu  s'opérer  ,  par  l  effet  de  la 
révolution,  le  renversement  presque  total  de  sa  fortune, 
se  trouvé  momentanément  réduite  aui^  dernières  exlré- 
mités  ; 

Considérant  que  la  commune  d'Orléans  ne  pourrait, 
sans  ingratitude I  abandomier  aux  atteintes  du  besoin  la 
veuve  cTun  homme  illustre  quelle  se  glorifie  d avoir  vu 
Battre  dans  son  sein ,  dont  rioMfe  est  placée  dans  le  Kea 
des  séances  de  ses  magistratSi  et  quia  laissé  dans  ses  murs 
110  fflonomeni  immortel  de  sa  bienfaisance  f 

Considérant  nàmmoina  que  la  commune ,  entièrement 
privée  de  ses  revenus,  et  réduite  à  la  ressource  souvent 


(*)  Celte  expédilkm ,  iioos  IWslem  iNtrIie,  sioil  que  pt— isaw 
^MÀmiis,  parrint  k  entrer  dans  le  canal  de  Saint-George  61  »  mouiller 
^•W  ïa  baie  de  Bantry^,  où  eMe  se  disposait  à  pfTprltipr  son  drbarqup- 
•B^nl ,  lorsque,  des  vents  impétueux  du  nord -nord- ouest  dispersèrent  les 
vtisseau]^  et  en  tirent  périi  plusieurs,  et  forcéreot  le  reste  à  rentrer  dans 

porto  ée  INnes.  Lé  niliseta  smM,  sur  Isqael  nm 
«  Brest,  d  on  d  éuilpîtil,  afièsAMifl  )s«»dNniea«nBsD«a  nudIieiH 
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insuflisante  des  sous  additionnels,  est  forcée ,  par  leaipiie 
de  la  nécessité ,  de  modérer  l'essor  de  sa  reconnusstoce 
et  de  proportionner  son  offivnde  à  la  presqfoe  nnlliié  de 
ses  morensi 

An^ieqaeksoniinede  SooUt.  seraoffisrteparfaiktt-  i 
nistration ,  au  nom  de  ses  concitoyens ,  à  la  tcutc  da  ô-  i 
toyen  Petit,  comme  un  fiuble  témoignage  de  leur  respect  I 

pour  la  mémoire  de  ce  célèbre  médecin.  (  V.  b,  P  i86.)  I 

LtUre  de  Madame  veuve  Petit  aux  officiers  nmnio^tmM* 

I 

«  Citoyens  administrateurs, 

«  Pénétrée  de  la  plus  vive  reconnaissance  du  secours  que 

vous  avez  bien  voulu  m*accorder  dans  le  dénùnieBt  sbtolii 

ou  je  me  trouve  par  la  privation  de  mes  rentes ,  je  goAle 

encore  la  satisfaction  bien  chère  à  i^on  coeur  de  devoir  ce 

bîea&at  mk  vartneox  et  senaibles  compatriotes  du  m* 

pectable  ami  dont  j'ai  le  bonheur  de  porter  le  nom. 
«  J*aireçolce3ooliv«quevoosaveaeiilabontédeiBe 

fittre  tondier.  Cette  somme  est  un  trésor  inépuisable  pov 

ma  reconnaissance,  qui  la  multipliera  chaque  jour,  Sfr 
tant  que  les  sentiuiens  respectueux  avec  lesq^ueU  j'ai  l'hoo- 
ueur  d  étrcy 

«  Votre  concitoyenne, 

«  Veuve  Pbtit. 
«  Parisy  ce  8  ventàse  Tan  v  de  la  République.  » 

18  féffisr  i7i7  >  on  8  vcolAse  an  V. 

Extrait  dit  rêgutUe  dee  déUbérùihnM  du  dipartmnMà 
l4Sretf  êéanee  cb  8  ventSee  an 

I 

Un  membre  a  dit  :  Citoyens,  rinstallatîoo  derécob 

centrale  approche;  nous  devons,  conformément  SU 
art.  7,  8  et  9  du  litre  2  de  la  loi  du  3  brumaire  an  iv,  <^ 
en  exécution  de  notre  ai  ièlé  du  21  pluviôse,  nous  occuper 
du  règlement  relatif  à  cette  école  ,  et  fixer  en  même  temps 
la  rétribuiion  cjue  chaqtie  élève  doit  donner  anmielleineDt. 
En  conséquence ,  je  vous  propose  d'en  Caire  Tobjet  de  vos 
délibérations  dans  cette  séance. 


li'admÎBiltrtlion  centrale  du  Loiret,  aprèi  «voir  m* 
Hmltt  le  commÎMaira  du  directoire  exécutif , 
Arréle  la  rtgleoMnt  doat  il  s  agit ,  dam     lernm  su»- 

CUAPIXKE  PR£MI£H. 

Le  profetseur  de  dessin  donnera  six  leçons  par  décade , 
de  deux  heures  chaque ,  depuis  deux  heures  jusqu'à  (|uatre 
heures  en  hiver,  et  depuis  trois  Jusqu'à  cinq  en  eta  :  il  * 
vaquera  les  duodi ,  quinUdi,  sextioi  et  decadi. 

IVofessenr,  le  citoyen  Bardin. 

Le  professeur  dliistoire  naturdle  donnera  quatre  leçons 

par  (jcLude ,  depuis  dix  heures  jusqu  à  midi ,  les  primidi , 
iridi ,  sextidi  et  octodi. 

Professeur ,  le  citoyen  Defay-Boutroux. 

Le  professeur  de  langues  anciennes  donnera  huit  leçons 
par  décade ,  depuis  huit  heures  jusqu  à  dix  :  il  vaquera  les 
quintidi  et  decadi. 

Professeur ,  le  citoyen  Moizard. 

Le  professeur  des  langues  vivantes  n'est  point  eaaore 
nommé:  ladministration  attend ,  pour  letahlissement  de 
cette  dbaire  j  Fautorisatioii  du  corps  législatif  t  qu'elle  sol- 
licite depuis  lonf-temps. 

Seconde  section. 

Le  professeur  d'élémens  de  mathématiques  donnera 
quatre  leçons  par  décade ,  de  deux  heures  chaque ,  depuis 
neuf  heures  jusqu'à  ouze ,  les  duodi  |  quartidi  »  septiai  et 
nonodi. 

Professeur ,  le  citoyen  Genty. 

Le  professeur  de  physique  et  de  chimie  expérimentales 
donnera  quatre  leçons  par  décade  ,  de  deux  heures  chaque, 
depuis  deux  heures  jusqu'à  quatre,  les  duodi ,  quartidi  y 
aeptidi  et  nonodi. 

Professeur ,  le  citojen  Prozet. 

TVoisâme  eeetion. 

Le  pi  o£esseui'  de  grammaire  générale  donnera  six  leçons 
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par  décade ,  depuis  huit  he«ret  juiqu  a  dix  :  il  vaquera  les 
duodi ,  les  quincidî ,  septidi  et  oecadî. 
Profasseur ,  le  citoyen  Leblood. 

Le  professeur  de  belles-lettres  donnera  six  leçons  par 
décade,  depuis  dix  heures  jusqu'à  midi  :  il  vat^uera  les 
duodi ,  quintidi ,  septidi  et  decadi. 

Professeur,  le  citoyen  Demeré. 

Le  professeur  d'histoire  doonera  quatre  leçons  par  dé- 
cade,  depuis  deux  heures  jus4|uà  quatre,  les  primidi, 
Iridi  y  sextidi  et  octîdi. 

Professeur ,  le  citoyen  Liger. 

Le  professeur  de  législation  donnera  quatre  leçons  par 
décade,  depuis  deux  heures  jusqu'à  quatre ,  les  duodi 
quartidi ,  septidi  et  nonodi. 

Professeur,  le  citoyen  Go  te  Ile. 

Il  y  aura  vacance  pour  tous  les  cours  pendant  les  jotjrs 
(Complémentaires  et  le  mois  de  vendémiaire* 

OBAPITRE  SXCOlfD. 

ImaripUon  ût  ràtrièutêim  dêi  ilm^eë. 

Art.  Les  élèves  qui  se  proposeroot  de  suivre  un  ou 
plusieurs  cours ,  se  feront  inscrire,  tous  îes  trois  mois, 
sur  un  double  registre  qui  sera  tenu  par  le  bibliothécaire 
de  récole  centrale.  Il  leur  délivrera,  jpour  chacun  dei 
cours,  une  carie  qui  contiendra  Textrait  de  leur  inscrip' 
tion ,  et  sans  laq^uelle  ils  ne  pourront  être  admis. 

Art.  2.  Les  élèves  ne  pourront  prendre  des  inscriptions 
pour  les  cours  de  la  première  section ,  (qu'après  Tâge  de 
douze  ans  j  pour  ceux  de  la  seconde ,  qu'à  I  âge  de  quatorze 
ans  accomplis ,  et  pour  ceux  de  la  troisième ,  qu^à  Vâge  de 
seize  ans  au  moins. 

Art.  3.  Les  élèves  paieront  entre  les  mains  du  biUie- 
thécaire,  en  prenant  une  oit  plusieurs  inscriptions,  h 
somme  de  six  francs;  ils  paieront  la  même  somme  à  chaque 
trimestre,  en  renouvelant  leucs  inscriptions.  Le  promût 
des  rétributions  sera  partagé ,  à  la  fin  du  lrimesti«,  entre 
tous  les  professeurs  qui ,  au  moment  du  partage ,  arrête- 
ront les  registres,  dont  un  restera  entre  les  mains  du  bi- 
bliothécaire ,  et  l'autre  sera  remis  au  jury  d'instruction , 
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à  lu  6n  de  chaque  année ,  pour  être  déposé  au  secrétariat 
du  département. 

Art.  4*  Ladminiatration  ccntrak,  aur  Vindication  du 
jarjy  etdaprètnn  certificat  d'indifflBce  déttrrépar  Fad- 
niiMlration  municipale  de  ranonditieiiieiit  deiâivcf  « 
eiceptera  de  la  rétribution  oi-deatiu  fixée,  les  âtres  qui 
MroDtmuois  de  oesoertîfioati;  mâif,  dans  tous  les  oaa, 
ceilaeseepiioii  ne  poam  écte  piomncée  qa*en  fiiTenr  du 
qoart  des  élèves. 

cBAPmiB  noisnàMB. 

JPolice  et  suiveillaHce  dù  L'écoU* 

Art.  t*'*  Les  saUes  destinées  à  rinstnictioa  ne  seront 
otmrtes  qi^ua  quart  dlwure  arvnnt  le  commencement  de 
la  leçon.  Aucun  élèfo  ne  pouna,  pendant  la  durée  de 
rexercice,  être  admis  dans  les  salles  occupées,  à  moins 
qu'il  ne  soit  inscrit  pour  cet  exercice. 

Art.  a.  Les  membres  du  jury  surveilleront  l'inslruc- 
lion;  ils  examineront  publiquement,  à  la  fin  de  chaque 
année,  les  élèves  des  différens  cours  qui  se  présenteront 
à  cet  examen ,  auquel  assisteront  les  professeurs  et  l'admi- 
nistration centrale. 

G  est  au  j  ury  que  S  adresseront  lesprofieaseurs  qui  auront 
des  plaintes  à  rormer  contrôleurs  élèves:  si  le  jurj  juge 
les  plaintes  assez  graves  pour  attifer  l'eucInsÎM  momen- 
tanée ou  définîtiTe  de  T^ole  à  ceux  qui  y  auront  donné 
Beu,  il  sera  ms&rede  la  prononoer^ 

Fait  à  Orléans  y  en  séance,  le  8  veiilAse  an  Tde  b 
publique  française,  une  et  indivisible ,  où  étaient  les  ci- 
toyens Brillard ,  président  j  Bouclier  ,  Trumeau  ,  Plouvyé 
et  Simon , administrateurs^  Biguon ,  secrétaire. 

Pour  extrait: 
BiGNON ,  secrétaire  en  ohef  de  l'adminis- 
tration centrale* 

%j  fhrkr  1 797,  ou  8  «eiildse  m  — Publication  frite 
àOrléanayd^nne  hrodittiuponftatpour  titre:  Afothodu 
mMonAy  ou  rjn  iTniniert  ëié»  f^hm^hêimm^  par 

le  citoyen  Philippon ,  à  Orléans  j  chez  Jacob  l'aîné,  impri- 
meur,  rue  Philosopiiie,  n"  6. 
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Cet  ouvrage ,  qui  fui  traduit  en  {liuneurs  kagiies  et  est 
devenu  très-rare,  valut  k  son  auteur  les  éloges  de  nos  di- 
plomates les  plus  distingués.  Luq  des  membres  du  conseil 
des  Ginq-Ceots  lui  adressa  la  lettre  suivante  : 

«  Paris,  le  10  ventôse  an  vdela 
République. 

«  Au  citoyen  Phiiippony  homme  de  lettres^  à  OrUtuu, 

«  Vous  m*avez  adressé,  citoyen ,  un  exemplaire  de 

Touvrage  intitulé  Agathoctet  et  Monk  :  après  Tavoir  lu  à 
plusieurs  reprises,  je  voustlois  des  reniercîmens  pour  tout 
le  plaisir  qiiil  m'a  causé.  Si  je  ne  place  pas  votre  livre  a 
côté  (le  celui  de  Montesquieu,  sur  la  grandeur  et  la  déca- 
dence des  Romains ,  je  le  place  auprès  \  il  a  de  la  profoa- 
deur  sans  obscurité ,  et  de  la  précision  sans  sécheresse. 

«  On  le  désire  ici ,  et  je  suis  persuadé  que  l'édition  j 
serait  bien  vite  épuisée. 

•  Salut  et  fraternité. 
«  Rioa ,  du  conseil  des  Qaq-Gents.  » 

Smart  1797»  ou  ISvenItee  ta  v. 

Extrait  du  registre  des  déliàéraiions  de  radminisiraim 
municipale  d'Orléans ^  séance  du  t%  veniésean  t. 

Un  membre,  au  nom  de  la  division  de  la  police  civile  et 
militaire ,  dit  :  L'administration  départementale  tous  1 

renvoyé,  le  a3  frimaire  dernier,  les  mémoires  et  états 
fournis  par  les  citoyens  d'Orléans  victimes  de  l'émeute  el 
du  pillage  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  commune,  les  16 et 
17  septembre  1792  ,  avec  invitation  d'examiner  les  pièces, 
et  de  donner  à  cette  malheureuse  affaire  la  suite  conT^ 
nable. 

Ouï  le  rapport  et  le  commissaire  du  directoire  exécutif; 

Vu  les  réclamations  des  citoyens  victimes  de  Témeaie 
populaire  arrivée  à  Orléans  le  16  septembra  179a ,  ks 
états  articulés  de  leurs  pertes ,  les  |»roeès->verbauz  da 
réparations  de  leurs  maisons,  et  la  délibération  du  dépsr 
tement,  du  deuxième  jour  complémentaire  de  l  an  m  ;  

Considérant  enfin  que  les  états  fournis  par  les  citoyens 
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Inwit-Oobelet,  Hangars  et  Larousse-Gallard  ,  pour  petie 
deflets  mobiliers,  paraissent  enlles  ou  par  la  cupidité  ou 
parla  défiance,  sans  être  appuyés  d'aucune  preuve  propre 
a  en  prantir  1  exactitude;  et  que  d'ailleurs  la  perte  d  un 
portefeuille  de  viijgt  huit  mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix 
livrer ,  articulée  par  le  citoyen  BrauU-Gobclet,  peut  être 
révoquée  ea  doutei  aï  l'on  réfléchit  que  ce  citoyen ,  pré* 
veou  quelques  heures  d  avMice  que  sa  maison  était  mena* 
cée ,  a  eu  le  temps  de  soustraire  seseflbts  lespkis  précieux 
à  la  fureur  des  malveilhns , 

L'administration  municipale  est  d'avis  : 

i^Que  les  sommes  portées  dans  les  élats  des  pertes, 
pour  réparations  de  maisons  ,  soient  remboursées  ea  to- 
tolité ,  savoir  : 

Au  citoyen  Larousse-GalUurd ,  3,7^0  Uv.6  s.;  au  citoyen 
Prozet,  3,099  ^  citoyen  i^laugars,  5^6  liv.;  au 
citoyen  Legrandj  1,760  iiv.  a  a^  à  la  citoyenne  veuye 
Grappenm ,  6a  Ûv.  7  s.;  à  ta  citoyenne  veuve  Busaièr^, 
2S6  liv.  5  s.;  au  citoyen  Ladureau  père,  2,057      ^  ^  i 

a®,  Que  les  indemnités  demandées  pour  perte  de  meu- 
bles et  effets  soient  allouées  ,  ainsi  qu'elles  sont  portées 
dans  les  éuu  iouruis  par  les  citoyens  ci-après  dénommés, 
^voir  : 

Au  citoyen  Prozet ,  51,900  liv.;  à  sa  domestique, 
sa  kr,;  k  In  citoyenne  Landry-Lagrange ,  4)93i  lir.  i  s.; 
à  sa  domestique,  i45  Ihr.  6  s.;  au  citoyen  Hervet ,  2,338 1. 
10 s.;  au  citoyen  fiiiiftet,  i,5si6liv.  10  s.  j  au  citoyen  Bu- 
din  et  à  sa  sœur,  9,4^0  liv.  ;  au  citoyen  Helmut  ,  serru- 
rier, 5^  liv.  las.^au  citoyen  Jacques  Dul)ain ,  1,261  liv.j  à 
la  citoyenne  Foucher,  domestique  du  citoyen  Brault- 
Gobelet,  462  liv.;  à  la  citoyenne  Hriollet ,  domestique  du 
citoyen  Guinebaud-Bellevue^  678  liv.;  à  plusieurs  meû- 
niers  de  Saint-Laurent ,  pour  perte  de  trois  cent  huit  sacs 
vides,  à  3  liv.  pièce,  9^4  Hv.;  au  citoyen  Legrand,  ^g,4^4 1.; 
à  sa  domestique,  3,ii4  liv.  la  s.;  * 

3°,  Que  le  citoyen  Laiousse-Gallard,  qui  demande  une 
sontme  de  4-'>967  liv.,  soit  réduit  à  celle  de  34, 47^  liv.  5  s.; 

Que  le  citoyen  Maugars,  qui  demande  une  somme  de 
ao,9i^8  liv.  16  s.y  soit  réduit  à  celle  de  1 5,749  ^iv.  a  s.^ 

T.  4*  14 
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Et  que  \c  citoyen  Brault-Gobelet,  qui  demande  une 
somme  de  75,9i3  liv.,  soit  réduit  à  celle  de  a5|000  Ut. 

Pour  extrait: 
AiGNAR  V  secrétaire  eu  chef  de 

radminîstratioD.  (  V.  b,  P  191) 

A  mars  1797»  ou  11  ventôse  an  v.  —  Réinstallatiou  des 
sœurs  hospitalières  à  i  bospice  d'humanité  d'Orléans  (H6« 
tel-Dieu),  et  nouveau  règlement  pour  le  serrice  de  cette 
maison.  (  V.  b,    1 ) 

9  mars  1797,  ou  19  ventôse  an  v.  —  Renouvellemenl 
partiel  de  l'adminislralion  municipale.  Vu  le  paragraphe  3 
du  chapitre  i"  de  rinstruciiou  du  5  ventôse  ,  sur  la  tenue 
des  assemblées  primaires  et  électorales,  portant  que  du  10 
au  ao  du  présent  mois ,  le  sort  doit  déterminer  la  sortie 
de  quatre  officiers  municipaux  dans  les  communes  de  dis 
à  cinquante  mille  habitans  y 

L'administration  municîj^ale  a  délibéré  d  exécuter , 
sëance  tenante ,  cette  disposition. 

En  conséquence  ,  il  a  été  placé  dans  un  vase  sept  billets 
formés.  Sur  trois  de  ces  billets  étaient  écrits  ces  mots: 
Administrateurs  restans;  et  sur  les  quatre  autres,  ceux-ci: 
Administrateurs  surtans.  Les  billets  ont  été  tirés  succes- 
sivement par  chaque  administrateur  dans  Tordre  de  si 
nomination,  et  le  sort  a  désigné  pour  sortans,  au  mois  de 

ferminal  prochain,  les  citoyens  Dufreané  raioéi  Delaloge- 
ligny  )  Lacaze-Benoist  et  Rabelleau. 
L'administration  arrête  que  le  résultat  de  cette  opéra- 
tion sera  transmis  à  l'administration  centrale,  et  notifié, 
conformément  à  Tinstruction  cî*dessus ,  aux  assemblées 
primaires  de  la  commune  d'Orléans ,  en  leur  annonçant 
que,  daprès  la  Constitution,  les  administrateurs sortaos 
sont  rééligibles,  (V.  b,  f°  209.) 

la  man  1797,  ou  aa  Denidae  any.  —  L*adaiinistn- 
tion  municipale ,  vu  la  loi  du  aa  pluviôse  dernier,  arrête 

que  les  commissaires  distributeurs  des  secours  dus  aux 
parens  des  défenseurs  de  la  patrie ,  les  mendires  des  co- 
mités permanens  des  sections  ,  et  ceux  du  bureau  de  bien- 
faisance seront  invités  à  déposer,  avant  le  i*"^  germinal,  au 
bureau  de  la  police  civile ,  tout  le  papier-monnaie  qui 


pivt  Êt  trcNiTar  entre  lêmtê  mmus  pour  restant  de  caisse 
et  résidu  de  leurs  dîstrilNrtions,  afin  que  le  yersement 
puisse  en  être  hh  par  Tadministration  dans  la  caisse  du 

receveur-général.  (V.  b,  P  aïo.) 

iB  moTÊ  1797 , 0«  aB  ventôse  an  v.  —  L'adminisiratioD 
municipale  nomme  le  citoyen  Geifrier  des  Isles  receveur 
de  la  commune,  en  remplacement  du  citoyen  Isambert 
dëeédë,  à  la  condition  par  le  premier,  de  déposer  en  nu- 
méndre  la  somme  de  00,000  lir.  de  cautionnement  :  ce 
fm  a  été  fait  sur-le-champ  par  acte  notarié. 

Vérification  de  la  caisse  communale  ,  où  il  s*est  trouvé 
seulement  65o  liv.  lu  s.  eu  assignats,  et  3jo  liv.  10  s.  en 
mandais.  (  V.  a,    a  i  a.  ) 

a4  mars  1797  ,  ou  4  germinal mr»  —  Le  Meur  Martin, 
dTOrléans,  invente  les  cardes  &ites  par  mécanique;  ses 
tnadmies  et  ses  outils  sont  présentés  par  lui  aum  admiai- 
strateurs  municipaux,  qui  firent  à  l'inventeur  les  éloges 
que  méritait  sa  découverte ,  qui  a  depuis  obtenu  un  succès 
complet  ea  France  et  chez  l'étranger.  (1-6.) 

Soascnf  1793 ,  ou  10  gmAml  m  ~  Célébration  de 
la  fitee  de  la  leuiiaase  dans  la  oomnmne  d'Orléans,  avec 
hscérémMiee  usitées  Tannée  d^avanl*(V.  b,P  918.) 

i4  rtmY  ly  ffjf  au  germinal  an  V,  —  L'assemblée  élec- 
totale  du  département  du  Loiret ,  réunie  dans  la  salle  des 
exercices  de  Tlnstitut  national  dOrléans  (église  dé  St-Ma- 
duu),  depuis  te  9  avril  présent  mois,  a  clos  ses  séances  au- 
jouidliui  x4. 

Cette  assemblée  avait  à  nommer  :  deux  membres  du 
conseil  des  Gnq-Cents,  un  membre  du  tribunal  de  cassa- 
tion, un  suppléant  au  même  tribunal ,  un  baut  juré  près  la 
Iwiute  cour ,  un  mendjre  de  l'ailmnistiation  centrale  du 
département,  sept  juges  du  tribunal  du  département,  cinq 
suppléans  au  même  tribunal. 

i'urent  nommés  :  les  cilovens  lleiirv  <le  Lon'Miève.  au 
conseil  des  Cinq-Cenls;  Johanet,  avocat,  au  conseil  des 
Cinq-Cents;  Liger  de  Verdigny,  membre  du  tribunal  de 
aviation;  Cabouet  de  Neuvj,  suppléant  au  tribunal  de 
cwation)  Corar  de  Montargw,  baut  juré;  Boucber-Mo^ 
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lendon  ,  membre  de  l'administration  centrale;  Proven* 

obère,  Bascbet-Goinpain  ,  Leblond,  Charles  de  Sully,  Pe- 
teau-Lnsneau,Galland-Beauregard ,  Lahorne,  membres  du 
tribunal  du  (K'partement;  Lsamherl  ,  Saint-Aignan  ,  Poin- 
teau, Pothin,  avoué,  Guéiin^  juge  de  pai]^,  suppléans  au 
même  tribunal. 

L'assemblée  électorale  était  composée  de  a5o  Totani 
et  présidée  par  le  citoyen  Johaneu  (a-îi.) 

i4  npril  1797;  att  a5  germinal  an  —  Aujourcrhui, 
vendredi-saint,  l  eglise  de  Ste-Croix  est  bénie  en  grande 
cérémonie,  et  en  présence  d'un  grand  nombre  de  fidèles 
(^ui  firent  éclater  leur  joie  et  leur  ferveur.  (5.) 

i6  avril  lygjn  ou  germinal  an  y.  —  Ce  jour,€iiiiian- 
che,  fête  de  Pâques,  il  a  été  célébré  pour  la  première  fois, 
depuis  le  rétablissement  de  la  tranquillité  en  France,  Tof- 
fiée  divin  dans  la  cathédrale  de  Ste*Groix  d*Orléans  :  Taf- 
fluence  des  fidèles  était  si  considérable  que,  non-seule- 
ment  le  temple,  mais  les  places  et  même  les  rues  qui  lavoi- 
sinent,  avaient  peine  à  contenir  la  multitude.  (5-6.) 

io  avril  1797,014  i^^  JloréuL  an  v. —  Les  administra- 
teurs municipaux  qui  Tenaient  d  être  réélus,  sont  installés 
au)Ourd*hui,  ès-personnes  de  MM.  Tassin-Hudault,  pré» 
dent;Dufresné  aîné,  Kabelleau,  Mathieu,  Delaloge-Li^;nj. 
de  La  Noue  et  Boucher  de  Mézières  ^  adminiatrateun; 
Meusnier,  commissaire  du  pouvoir  executif;  Aignan, se- 
crétaire. (V.  c,  Pa.) 

29  aifril  1797,  ou  10  Jloréal  an  v.  —  Célébration  de  b 
fête  des  Epoux  dans  la  commune  d'Orléans ,  comme 
l*ann(>e  précédente  ,  mais  sans  eothoiisiasme  ni  ^Jàixit, 
(V.  c,  f  7.) 

30  avril  1797,  11  Jhréai  mv«  —  Le  oitoren  Le- 
brun, architecte  qui  s'était  rendu  adfadiestaive  de  laeî- 
devant  église  de  St-Hilaire,  demande  à  ladministratioa 

municipale  de  la  faire  abattre  pour  réunir  le  Grand-Mar- 
ché au  marché  à  la  volaille  ,  et  de  plus  Tautorisation  df 
construire  une  halle  couverte  qui  communiquerait,  àe 
l'ancienne  halle  à  la  Iriperie,  avec  le  Graud-Marrhe. 
L'administration  accorde  avec  empressement.  (V.  c, 

f  lO.^ 
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8  mai  lygjy  ou  19  Jloréal  an  y.  —  La  fête  de  la  Ville 
ou  de  la  Pucelle,  n'a  pas  lieu  ce  jour  :  c  était  la  cinquième 
interruption.  (4-6.) 

a3  moi  17979  ou  4 prairial  an\.  —  Les  négQdmBS  d'Or- 
letnt  pmenceoi  vne  pétitioii  à  ladmiiiitimioii  nnonîcipab 
pour  être  autorises  à  s'emparer  de  la  totalité  du  cimetière 
de  St-Pierre*en*Senlellée,  arec  les  deux  chapelles  qui  s  7 
trouYent  en  saillie,  pour  j  élever  une  bourse  couverte, 
ifin  de  ne  plus  se  réunir  sur  la  place  du  Martroi,  où  ils 
•ont  exposés  à  rintempérie  de  toutes  les  saisons. 

Accordé  par  TadministratioD.  (V.  c,  ^  2a.) 

27  mai  1797,  oa  Sprairiil  ao  v. 

PMUPOS  S£01Tl£t}X  TENUS  DANS  L£GLiS£  UOlfÀTi^N, 

Les  administrais urs  du  département  du  Loiret  à  Vadmi- 
Hutraùon  municipale  d Orléans. 

■  Citoyens, 

«  Il  nous  a  été  rapporté  qu  hier,  7  prairial ,  on  a,  dans 
l'édifice  national  connu  autrefois  sous  le  nom  de  St-Dorta- 
tieo,  fait  une  procession  avec  une  solennité  si  apparente,  si 
iongu^  si  lU^fectée  et  tel ienieut  sans  exemple  jusqu'à  ce 
jour,  qu*un  individu  s'est  écrié  :  Ahl  que  c  est  beau  !  mait 
ce  le  serait  encore  bien  plue  #i|  comme  autrefois ^  on  eût  Jait 
cette  procession  dans  ^arrondissement  de  la  paroisse!*.,, 
mais^  patience!  on  a  fait  mourir  un  roi,...\  dans  six  mois 
nous  en  aurons  un  qui  rétablira  tout*.»* 

«  Nous  vous  transmettons  ,  citoyens,  la  mention  de  ce 
fait  tel  qu  il  nous  a  été  rendu,  et  nous  vous  invitons  à  faire 
l^s  perquisitions  néi*essaires  pour  vous  assurer  de  la  vérité, 
et  a  nous  faire  connaître  de  suite  les  circonstances  que 
vous  aurez  pu  en  découvrir. 

•  Salut  et  fraternité , 
«  Bqoubbbnt,  F.  DasfOMinBms,  £.  Vmsoiv.  • 

29  mai  1797,01/  jo  prairial  an  v.  —  (célébration  de  la 
féle  de  la  Reconnaissance,  suivant  le  programme  de  l'an- 

néejprëcéden  te. 

Toujours  même  indiiïérenee  pour  ces  fêles  tépublicai- 
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lies,  que  les  administrateurs  laissaient  tomber  peu  à  peu. 
(V.  c,  P  25.) 

3 G  mai  1797,  oci  prairial  on  v.  —  La  Tour-Neuve 
(l'Orléaos  est  vendue,  et  de  suite  démolie  par  Tacquéreur, 
qui  avait  spéculé  sur  la  vente  des  matériaux  (*).  (3-5.) 

7  juin  1797,  ou  19  Prairial  an  v.  —  Les  débris  delà 
tour  Carrée,  surnonmiée  la  tour  Cassée,  qui  se  trouvait 
dans  un  angle  des  murs  de  ville,  entre  la  Tour-Neuve  et 
la  poterne  Cheneau,  près  leffuichet  des  BoucherSi  sont 
abattus,  et  remplacement  venau  peu  après  au  citoyen  Lu* 
ton-Laillet,  qui  y  éleva  un  pavillon  et  y  plaça  ses  magasins 
de  charbon  de  terre  et  de  charbon  de  bois. 

i5  juin  1797,  ou  27  prairial  an  Y.  —  C'est  à  cette  épo- 
que que  Ion  vit,  pour  la  première  fois,  les  dames  d'Or- 
léans, à  rimitation  des  JblUs  de  Paris  9  porter  dea  perra* 
ques  de  toutes  les  couleurs  sous  leurs  bounets. 

Cette  mode  ridicule  qui  changent  entièrement  la  phy- 
sionomie  des  femmes,  et  cachait  un  de  leurs  plus  beaux 
ornemens,  lit  tellement  fureur  qu'elle  fut  adoptée  par  les 
bourgeoises,  les  bontiquières,  les  ouvrières,  les  femmes  de 
chambre,  enfin  par  les  grisettes,  ce  qui  en  occasionna  la 
suppression  tant  désirée  par  les  personnes  raisonnable». 

(4-5.) 

25  juin  1797,  ou  7  messidor  an  v.  —  L'administration 
municipale  d  Orléans  arrête  que  tous  charriots,  camions, 
charrettes  et  autres  voitures  non  suspendues,  seront  mar- 
quées d  un  numéro  attaché  à  l'un  de  leurs  brancards,  et 
que  les  propriétaires,  voituriers  ou  conducteurs  seront  t^ 
nus  de  venir  prendre  ces  numéros  au  secrétariat  de  la  mu- 
nicipalité. (V.  c,  P  37.} 


(*)  Cette  tour  avait  103  pieds  de  hauteur,  42  de  diamètre  et  IH 
pieds  de  circonférence  à  sa  base  ;  les  murs  avaient  iU  piciis  d'êpai^Lseur. 
elle  était  formée  de  deux  constructions  l'une  dans  l'autre  ,  dont  le  vide 
était  rempli  de  terre  battue  j  elle  était  parfaiteuient  ronde,  mais  plos  Uift 
à  sa  baie  ;  deux  éuges  la  divisaient  intériegremciit ,  ayaai  amilfiMf  t  A 
chacun  d'eux  une  petite  evoisée  sur  la  Loire,  et  garnie  d'énormet  bsirttn 
de  fer  en  forme  de  losanges.  Kllc  était  située  stir  1c  ^imi,  ao  Coacliaal4r 
la  porte  de  ville  qui  porte  le  nom  de  Xour-Menve. 
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2$ Juin  1797,  ou  10  messidor  an  v.  —  Célébration  de  la 
fille  de  TAgriculture,  suivant  le  programme  de  l'année 
précédente,  sans  zèle  ni  empressement.  (V.  c.  P  40.) 

g  Juillet  1797  ,01/21  messidor  any. —  L*adniinistra« 
kion  municipale  d'Orléans ,  informée  que  dans  plusieurs 
places  et  autres  lieux  de  cette  commune,  il  se  fait,  à  diffé- 
rentes heures  du  jour  et  particulièrement  le  soir ,  des  ras- 

>  semblemens  d*enfiins  qui  se  provoquent  par  des  propos 
înAmes  et  des  désordres  de  tous  genres,  font  voler  des 
neeesde  pierres  sur  les  passansou  dans  les  maisons  circon- 

I  voisines,  et  troublent  ainsi  le  repos  ou  menacent  mérae  la 
sûreté  des  citoyens  ; 

Arrête  des  réglemens  de  police  à  cet  effet,  et  les  met 
MUS  la  surveillance  des  commissaires  de  police.  {V.  c. 
P48.) 

ïi Juillet  1797,  ou  25  messidor  an  v.  —  Kn  exécution 
de  la  loi  du  10  bi  uniaire  an  v,  prohibant  rimporlation  et 
la  vente  des  marchandises  anglaises ,  l'administration  mu- 
Tiicipale  d'Orléans  arrête  qu'un  de  ses  membres  accom- 
•  pagnera  le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  dans  les  visi- 
tes à  &ire  chez  les  divers  négodans  et  marchands  de  cette 
commune,  pour  reconnaître  et  constater  les  contra ven* 
tions  qui  pourraient  être  commises  à  la  loi  précitée ,  et 
nomme  le  citoyen  Colas  de  La  Noue  en  qualité  de  commis- 
»îre  à  cet  effet.  (V.  c,  P  48.) 

14  juillet  1797,  ou  26  messidor  an  v.  —  Célébration  de 
la  féte  du  i4  juillet  dans  la  commune  d'Orléans,  suivantle 
programme  de  Vannée  d'avant ,  avec  peu  d'enthousiasme 
et  un  refroidissement  remarquable  de  la  part  des  autori- 
tes constituées  et  des  habitans ,  qui  suivirent  Texemple 
donné  par  leurs  magistrats.  (V.  c,  r  54.) 

Juiiiet  1797,  ou  1 1  thermidor  an  v. —  Diaprés  le  ta- 
bleau de  la  répartition  de  Vimpôt  foncier,  montant  à 
240  millions  pour  les  quatre-vingt-dix  départenjens  de  la 
France,  publié  à  cette  époque ,  celui  du  Loiret  est  taxé 
«<  la  somme  de  3,24i,5oo  liv.;  mais,  par  un  dégrèvement 
sollicité,  elle  fut  réduite  à  celle  de  2,886,900  liv.;  et  pour 
Timpôt  personnel,  somptuaire  et  mobilier,  à  la  somme  de 
586,900  liv.,  ce  qui  bit  un  total  de3|483,8oo  liv.(a-4*^0 
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A  la  même  époque ,  la  popukrtîott  du  dépirtéineiit  du 
Loiret  ftti  filée  à  290,031  itidividus.  (a*6.) 

•  4  ^otU  1707,  ou  ij  thermidor  an  Y. —  L'administratioii 
municipale  aOrléans  arrête  de  sanrelller  les  bateaux  sor 
la  Loire  ^  dont  plusieurs  avaient  été  vus  avec  des  flammes 
blanches  et  des  couronnes  à  leurs  girouettes,  elle  donne 

Tordre  d'employer  la  plus  sévère  perqui&ition  pour  décou- 
vrir ces  signes.  (V.  c,  62.) 

5  août  1 797,  ou  1 8  thermidor  oit  v.  —  Accident  affireoi 
arrivé  ce  jour  chez  le  sieur  Jousset,  artificier,  qui  lo- 
geait dans  une  des  cellules  du  ci*devant  couvent  d^  CJm- 
ireux ,  faubourg  Bannier  :  son  magasin  fit  explosion  sus 
qu^on  ait  su  comment  le  feu  s'était  communiqué  à  la 
poudre.  Son  épouse  enceinte  et  cinq  ouvriers  furent  vic- 
times de  cette  explosion  épouvaniable  ,  qui  renversa 
toute  s  les  maisons  et  les  murs  de  clôtures  voisiner  à  plus 
de  deux  cents  pieds  à  la  ronde.  (4*^*) 

10  août  1797 ,  ou  23  îhêrmidor  an  y.  —  Féte  républi- 
caine du  loaoùti  célâ>rée  comme  raniiée  précédente.  (V. 
c,  f*»  64.) 

20  août  1797,  ou  3  fructidor  arCr.  —  Le  président  de 
Fadministration  municipale  donne  connaissance  à  Fadou- 
nistration  d'un  imprimé  qu*it  vient  de  recevoir  sans  lettre 
d'envoi,  sous  le  timbre  du  général  en  chef  de  Farniée  dl- 
talie  (Buonaparte),  et  contenant  la  relation  de  la  fête  du 
i4  juillet,  ainsi  que  des  adresses  des  différentes  divisions 
rie  cette  armée  ^  tant  à  celle  de  Tintérieur  qu'au  directoiic 
exécutif. 

L'administration  municipale,  considérant,  d'après  ^i^ 
ticle  275  de  la  constitution,  que  ia  forcé  puUiqme  esit»' 
sentiellement  obéissante ,  et  que  nul  corps  armé  ne  peut 
délibérer  ^  que  dès  lot»  les  divisions  de  Karmée  d*ltaiii 
n  auraient  pas  dû  être  rassemblées  pour  riwirnraai  ks 
plans  et  déterminer  les  résolutions  que  leurs  adraKi 
présentent; 

Considérant  que  cette  violation  de  l'acte  constitutiou- 
nel  n'est  point  l'ouvrage  d'une  armée  intrépide^  dont  tou- 
tes les  victoires  iiont  consacrées  à  sa  défense  et  a  souaiïer- 
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iiiissement,  niais  celui  des  anarchistes,  qui  n  ont  pu  égarer 
à  ce  poÎQi  les  soidau  de  la  liberté  qu'en  ealooiniant  à 
leurs  jeux  et  les  législateurs  et  le  direâoîve  esMcvtîf  4ui- 
■iêiiie,quHs  ont  1  audaœ  de  supposer  en  rëvoke  contre 
lautorité  l^slative; 

pédare  qu'efle  ne  oeut  reoevoir  Tenvoi  inconstilution- 
Mlqni  hri  est  fait  île  rîmpriiné  dont  il  s'agii  ; 

Arrête  que  cet  imprimé  sera  transmis  ,  avec  expédition 
delà  présente  délibération,  au  conseil  des  Cinq-Cents 
four  léclairer  de  plus  en  plus  sur  les  manœuvi«f  des  ari' 
taieurs,  et  qu  il  sera  fait  envoi  du  même  arrêté  au  génërol 
de  1  armée  d  Italie,  pour  Mnr  au&  braves  défenseurs  de  Ig 
patrie  un  prémunîsseiMiil contre  leafioureaux  pièges  qui 
pourraient  leurétM  tendus pnr  les  eniieimsde  li  tiinquij. 
iite  publique;  ^ 

Enfin,  quil  sera  iiaremtiiieiit«voTé,  tant  au  ministre 
w  la  police  générale  quà  I  adranustration  centrale  du  dé- 
partement du  Loiret,  une  expédition  du  présent  arrêté. 

Tassin-Hudault,  président;  Rabelleau. 

DUFRESNÉ,  DeLALOGE,  MaTHIBO,  DB  Là 

Noue,  Boucher  m  MiiiâRBs,  ad- 
mmistrateurs  mumdpan;  Mbumibr  . 
commiMaire  dn  povnroir  exécutif:  Ai- 
«Aiii  aectétaifa.  (¥•  c,  P  «9.) 

j  V^^^'  ^  'jfmetidor  an  v.  —  Mort  de  Louvet 

oeFant,  rédacteur  du  journal  politique  La  Sentinelle  ei 
député  du  département  du  Loiret  à  la  Convention  natio- 
nale. (4-6,) 

I.  çR  T'^J-^?!?'  T  Y"  fnuàidorfm  y.  —  Célébration  d 

telle  indUierence ,  Que  les  admhtîMrateurs  et  les  citoyens 
aernblaient  s'entendre  parfaitement  pour  faire  tomber  ce 
genre  de  réjouissance.  (V.c,  P  jS-S.j 

3i  août  1797,  ou  vJi  fructidor  an  ~  LedlKCIeur  des 
spectacles  d'Orléans  (salle  de  l'Etw^e  ce  ceHe  du  dohre 
baint-Aignan) ,  ayant  négligé  de  pràenler  son  répertoire 
a  ladmmislration  municipale,  et  frit  jmer  la  pièce  in- 
titulee  tes  Amans généreuaf^  en  Fannoncant  sous  un  autre 
titre,  ce  qui  avait  occasionné  du  trouble,  l'administration 


e 
e 
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municipale  a  ordonné  la  fermetuie  des  deux  théâtres. 
(V.  c,  f  79.) 

2  septembre  1797,  ou  16  Jruclidor  an  v.  —  L'adminis- 
tration niunicipale  accorde  à  des  pétitionnaires  la  jouis- 
sance de  l'église  de  Recouvrance,  à  la  contlition  qu'ils  la 
prendront  dans  l'état  où  elle  est,  et  que  nul  ministre  du 
culte  catholique  ne  pourra  y  exercer  ses  fonctions,  s'il  ne 
£iit  préalablement  la  déclaration  exigée  par  la  loi  du  17  1 
veBoéniiaîre  de  lan  it,  sut  Texercice  et  la  police  des  cultes 

(V.  c,  r>  79.) 

4  septembre  1797  ,  18  Jructidor  an  t.  —  L  adminis- 
tration municipale  d'Orléans ,  ex traordinaî rement  conTo> 
quée,  s*est  réunie  à  oeuf  heures  du  soir. 

Le  président  a  annoncé  à  Fadminutration  que ,  des  doq 
voitures  publiques  qui  arrivent  tous  les  sotrs  de  Pàris  en 
cette  commune,  il  n'en  est  pas  encore  venue  une  seule,  ce 
qui  suppose  nécessairement  dans  Paris  des  événemens  ex- 
traordinaires qui  exigent  de  Tadministration  une  surveil- 
lance active  et  habituelle.  j 

L'administration  se  constitue  provisoirement  en  état  de 
permanence  non  interrompue,  arrête  que  deux  commissii* 
res  de  police  se  rendront  de  suite  à  la  porte  Bannier,  oà 
ils  seront  établis  pour  examiner  les  papiers  des  voyageuiSi 
et  que  les  autres  commissaires  resteront  à  la  maison  com- 
mune pour  fitre  prêts  à  se  porter  partout  où  il  sera  nécei* 
saire.  (V.  c,  P  80.) 

5  septembre  x^97)  ou  19  fructidor  an  v. —  Le  consal 
permanent  municipal  d'Orl(nuiS|  n*ayant  point  de  nouvd- 
tes,  ne  s^est  point  séparé  et  a  arrêté ,  avec  le  commandant 
de  la  place ,  de  faire  faire  des  patrouilles  et  de  prendre 

toutes  les  précautions  imaginables  pour  maintenir  la  paix 
qui  régnait  dans  la  ville.  (Y.  c,  81.) 

6  septembre  1797,  ou  ao Jructidor  an  v.—  Aqualrehea- 
res  du  soir,  un  courrier  extraordinaire  a  apporté  à  Tadmi* 
iiislration  municipale  d'Orléans,  l'état  des  jug( mens  rendoi 
par  le  tribunal  correctionnel  de  Paris,  pendant  la  première 
décade  de  tlierniidor.  (  V.  c,  P  81.) 
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j  septembre  i  y gy  ,  ou  21  f  ructidor  nri  v. — -  L'iuliiilul:»- 
,     tration  municipale  d'Orléans,  avtrtit?  que  le  calnie  est 
rétabli  à  Paris,  et  ayant  reçu  de  l'adniinislration  centrale 
du  département  diverses  proclamations  du  direcioire  exc'- 
'     cutif  et  autres  pièces  essentielles  relatives  aux  événemeus 
I     du  1 8  fructidor»  aui  doivent  éUr» publiées  et  aflicliées  de- 
main dans  rarroDaiasementjSoas  aa  aurveil  lance ,  fait  pré- 
\    Tenir  le  conimandtiit  de  la  plaoe  pour  qu'il  ait  à  fiiire  tenir 
^    piéts  deadëtachemena  de  troupta  de  ligue  et  de  gardes  na- 
^    doiauzi  à  Teffei  d'esooiter  les  eommissaires  de  police 
K    pour  la  priNBiilptioii  des  proolameiions  et  autres  pièces 
unpnnees  fui  Tiennent  de  loi  être  annoncées. 

p       Èvineniens  qui  ont  amené  la  Journée  du  fructidor* 

^        Le  souvenir  du  despotisme  conventionnel  avait  fait  res* 
^    treindre  de  plus  en  plus  le  pouvoir  exécutif;  il  était  faible 
^    et  pauvre      Au  lieu  d'étaler  cette  magnificence  royale 
^    que  les  Français  aimaient  tout  en  déclamant  contre  elle, 
Il  vivait  de  rien  et  gouTemait  avec  peu  de  chose.  Quelques 
légers  impôts  subvenaient  aux  frais  de  ses  nombreuses  ar- 
Mes;  les  étrangers  dépensaient  en  France  plus  d  argent 
p<Nur  cononipre  et  diviser  que  le  pouvoir  n*en  avait  pour 
*    Mintenir  Tordre.  La  libené  de  la  presse  était  plus  entière 
^    «pi'eile  ne  Tav  ait  jamais  été  ;  les  journaux  des  partis  extrê- 
mes péroraient  à  leur  aise  contre  legouvernement  :  le  blâme 
et  le  ridicule  étaient  vergés  sur  ses  actes  et  sur  ses  mem- 
bres j  on  trouvait  la  République  trop  bourgeoise.  Le  parti 
royaliste,  organisé  par  les  nombreux  at^ens  des  Bourbons, 
I     conspirait  à  Clicby  et  cherchait  à  faire  un  Monck  de 
I     quelque  généraL  Aux  crédules  Vendéens,  qui,  toujours 
I    dociles  à  la  Toix  de  leurs  prêtres  et  de  leurs  nobles,  s'é- 
taient levés  pour  Tautel  et  le  trône ,  avaient  succédé  les 
chouans^  insurgés  nocturnes  qui  infestaient  les  grande» 


{*)  Cinq  ctinises  de  p.\illo  ol  nn<'  tabh'  vermonliif  .       fut  loul  le  mo- 
bilier que  Irouvèrenl  nu  LuxnulMMUir  les  déposil aires  du  pouvoir  cxé 
cotif  de  U  Képubliquc,  et  c  est  datu»  cet  eUil  qu'ils  Uccidèrenl  qu'ils  fe- 
taleat  faee  à  tout.  Xes  oditet  peUiquet  éuâcut  f  Utot ,  les  iMHiucii 
MliaalMtiR  n*j  avaKpIiis  de  commerce,  trente  milliards  d'assignali» 
«ai  vden  «raM  ipiaani  la  giaaca  et  la  aMn  éuH  h  «m  comble. 
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routos;  les  aiiurcliistes  taisaient  au  camp  c)e  Grenelle  la 
tentative  de  relever  la  Montagne.  Comment  résister  4  ces 
conspiratioiis  de  Balieu^  dë  IMi  el  autres,  sans  mesures 
violentes?  Le  veilmTelleineot  aMsna  dam  les  conseils  une 
majorité  de  royalisleaqui  oacha  peu  rintenlion  dereuve^ 
ser  le  directoire.  Deux  des  dinectevr»^  Camot  et  Barthé- 
lémy, étaient  du  complot.  Les  trois  autres  avaient  à  choi- 
sir ou  de  commettre  le  crime  de  violer  la  constitution  ou 
de  la  laisser  tomber:  ils  prirent  le  premier  parti.  Soutenus 
par  Tannée  d  Italie  que  commandait  Augereau,  et  par 
celle  de  Hoche,  ils  firent  occuper  mililairemeiit  le  Loijh 
législatif:  cinquante-et-un  représentans^  les  deux  direc- 
teurs et  des  journalistes  furent  condamnés  a  ladéporti* 
lion.  (V.c,P84-6-) 

8  septembre  1797,  oii  22  fructidor  anr,  —  A  neuf  heu- 
res du  matin,  il  a  été  fait  lecture,  dans  les  principaux  lieux 
de  la  comnmne  d'Orléans,  et  avec  tout  Tappareil  dont  elle 
était  susceptible  ,  de  toutes  les  proclamations  et  autre»  , 
pièces  envoyées  de  Paris  par  le  directoire  exécutif.  (V.c, 

f  84.) 

9  septembre  1797,  ou  a3  frtictidor  an  v.  —  A  midi,  I  ad- 
ministration municipale  d  Orléans  ouvre  sa  séance;  le se- 
iX'étaire  a  fait  lecture  des  lois  suivantes  quiU  ifienb  de  recc-  ! 
voir  :  I 

1^1  Loi  portant  que  le»  iaBiirolua» wMwés  è  des  feue 
tions  publiques  par  les  assemblées  prinums^  commuado  j 
et  électorales  de  l'an     cesseront  tontes  iMiotions  à  Fiai- 

tant  de  la  publication  de  la  présente  loi,  sous  les  peinif 
portées  par  1  art.  6  delà  5*"  aectiondu  titre  i^'  delà  a^p^i^' 
tie  du  Code  pénal  ;  | 

a^.  Loi  qui  condamne  à  la  déportation  dans  les  lieui 
désignés  par  les  directeurs^ ,  deux  de  leurs  collègues  (Car- 
not  et  Barthélémy  ) ,  cinquiainte-et^n  députés ,  phuieun 
journalistes  et  le  commandant  des  grenadiers  du  eofp 
législatif  (Ramel); 

3^,  Loi  qui  condamne  à  être  déportés  en  Espagne  tous 
les  individus  de  la  maison  de  Bourbon. 

En  conséquence  de  la  première  loi  ci-dessus  desi^net, 
les  citoyens  Dufresné  I  amé  y  Delaloge-Ligny ,  Kabelietu, 
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Boucher  de  Ménèf^f  «dbiMiistratevr»  réélus  au  mois  de 
germiiMl  deriiier,  se  «ont  sur4e«clMiiiip  retirés  et  ont  de- 
Bwndéwctff  d«  teoMiaén  As  Uim'fciietioi».  (V.  c^P  85.) 


Grcmlaire  de$  mdmituiimiÊÊirtdu  tUfmtêiêw^ê  du  Lôtrei 
aux  adminisiraiemn  muniapamtcéu  Mpm'ténwHt, 

m  Citoyens  y 

«  Nous  vous  envoyons  ci-joint  des  exemplaires  en  pla- 
cards de  la  loi,  contenant  des  mesures  de  salut  public  pri- 
ses reiatÎTenient  à  la  conspiration  rajule:  vous  voudrez 
bien ,  mussitôt  (^ue  ces  exemj^iw»  vous  seront  pirvenus , 
h  fiiire  pubUer  à  sou  de  ironpeQu  d#  Mnbour  «t  la  fiéra 
afficher  ; 

«  Voua  renuu*quereiy  «itoyeni^q^^  Yml,  4  do  «ettoloi 
exige  (]uf  Ifsindmdus  nomméaàdhîis  &iiGli€«iap«UiqQM 
par  les  aaaeniblées  primaires  ai  comnuDaiâa  easaaat  kNua 
fonctions  à  Tinstant  de  la  pubticaisoD  de  cette  loi. 

«Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  et  conformément 
à  Tari.  iL^8  de  la  constitution,  vous  adjoindre,  en  renipla- 
cenu  nt  de  ceux  de  vos  collègues  qui  ont  été  nommés  par 
k's  dernières  assemblées  primaires  et  communales,  des  ci- 
toyens probes;  et  en  nous  faisant  connaître,  sans  au- 
cune perte  de  temps,  le  résultat  des  dispositions  que 
vous  aures  Élites  pour  l'exécution  de  cette  loi  nous  eu- 
terjer  les  noms  des  citoyens  <iue  tous  vous  serez  ad- 
iomts. 

«  Salut  y  etc. 

«  B R 1 LL A  R D ,  président  ;  Simon  ,  TaoïiBâii ,  Plov- 

VTER,  Boucher,  administrateurs;  fiABsÉ,  com- 
missaire du  pouvoir  exécutii  j  BignoN|.  secré-» 
tairew  .  (2-5.  V.  c,  P  85.) 

II  $0f$0mhre  1797»  %ifrmKlubrmi^rK-^h^tam- 
aûiwe  du  pouvoîir  eséeulif  près  FadmiDistMioii  munici* 
psie  a  demandé  qu'il  Ittt  afAohé  sans  retard  un  am  refaCSf 

au  serment  exigé  de  tous  les  nutiistres des  cultes  par  l'ar- 
ticle 25  de  la  loi  du  19  fructidor  courant. 

L'administration  municipale  d'Orléans,  fkisant  droit  au 
féquiftiuMce  du  conuiiissaire  du  pouvoir  exécutif  prévient 
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les  miiilstres  de  tous  les  cultes  qu'en  exécution  de  Tart.  a5 
de  ia  loi  du  19  fructidor  présent  mois,  qui  leur  en  interdit 
lexercice  sans  avoir  préalablement  prêté  le  serment  de 
haine  à  la  royauté  et  a  [anarchie ,  (f  attachement  et  rie  fi' 
délité  à  la  République  et  à  la  Constitution  de  fan  m.  Il  est 
ouYerli  à  compter  de  ce  joar,  au  secrétariat  de  la  muiiid- 
palité,  un  registre  (nous  possédons  ce  registre)  destiné  i 
recevoir  les  prestations  dudit serment  (Y.  c,  P  87.) 

A  onze  heures  du  matin ,  l'administration  municipale 
a  reçu  de  l'agent  municipal  d'Ârtenaj  la  lettre  suivante: 

«  Citoyens, 

«  Je  TOUS  préViens  que  le  a5  du  présent  mois ,  il  passera 
chez  TOUS  un  détachement  d'environ  cent  cinquante*six 
hommes  conduisant  quatre  voitures  de  prisonniers ,  com- 
mandé par  un  général  de  brigade  etson  état-niajor ,  avec 
cent  quatre-vingt-six  chevaux  :  ils  prendront  le  logeimui 
et  les  vivres  chez  vous. 

«  Salut  et  fraternité  , 

K  Amy,  agent  municipal.  > 

A  six  heures  du  soir,  Tadministration  municipale  a  reço 
la  réquisition  suivante  : 

«  Le|  général  de  brigade  Dutertre ,  ronunandant  l'es- 
corte chargée  de  la  conduite  des  condamnés  à  la  déporta- 
tion,  requiert  les  administrateurs  composant  la  municipa- 
lité d'Orlé.ms  de  choisir  un  de  ses  membres  pour  se  trans- 
porter de  suite  dans  le  local  où  sont  les  détenus ,  pour 
sassurer  de  leurs  personne.^  sur  sa  responsabilité. 

«  Le  général  de  brigade, 

«  DUTBBTBB.  (V.  C,  P  88.)  - 

A  huit  heures  du  soiri  Tadministration  municipale  i 
reçu  du  général  Dutertre  un  nouveau  réquisitoire  aiasi 

conçu  : 

«  Le  général  de  brigade  Dutertre,  commandant  IW 
corte  destinée  à  protéger  l'arrivage  des  condaninei  a  ia 
déportation  ; 

«  En  vertu  d  un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre ,  par  le- 
quel il  invite  les  administrateurs  des  départemens  où  pis- 
sera le  général  Dutertre  à  donner  tous  les  secours  pecu- 
niatresou  autres  dont  il  pourrait  avoir  besohii  lequiert  l'aé- 
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minisiration  municipale  d*OrWan»  de  lui  fiiire  compter 
4}0OO  liv.pour  le  service  de  sa  mission. 

«  Le  général  de  hrigade, 
«  DuT£&xa£.  » 

UadmÎDMtration  muiiici|»l6  «  anétéquei  pour  Targent, 
3  aérait  envoya  k  l'admioiatratioii  départementale;  pour 
lei  autres  secours ,  a  requis  sur-le-dMinp  le  oommaiidaiit 
de  la  garde  nationale  à  nniltiplier  vendant  la  nuit  les  pa- 
trouilles, surtout  aux  alentours  de  la  maison  des  Minimes, 
et  Tordre  de  tenir  une  force  suffisante  de  troupes  pour  se 
porter  oà  besoin  serait      (V.    P  89.) 

la  êêpiembre  1707 ,  au  aa  fmaiidar  on  —  A  dix 
Wmes  du  maiÎB  Indministraton  municipale  s^^tant  de 
Doufeau  réunioi  les  oommisminea  de  police  ont  annoncé 
cpeledUpart  des  prisonniers  condamnés  à  la  déportation 


(*)  LesdéporléieBlsfidaBléléeaBiniliwi  Temple,  à  Vifte,cii 


le  tl  fruefidor  (8  tcptcmbre).  Us  ftweat  renrerniés  dans  des  chariots 

ou  espèces  de  cnfres  cnloiirées  de  barreaux  de  fer.  Ces  piisonniers  étaient 
au  nombre  de  seize  dont  voici  b's  noms  :  Barilirlémy,  Villol  ,  Murinay, 
Delarue,  Kaiuel,  Barbé-Mai  bois,  Xraiiçon-Ducoudray,  Aubry,  DassoDvUle, 
lalM-Iad<iiÉf,  Rot  ère,  Broltier,  Piehegru,  Boardon,  Larilhewfioia  «t 
LeieUier,  domestique  de  Barthélémy,  qui  voolut  partager  le  sort  de  son 
maître.  Pendant  la  ronle  de  Paris  à  Orléans,  qui  dura  ti  ois  jours,  les  dé- 
portés étaient  déposés  rtiacpie  soir  dans  des  cachots  j  à  peine  In  nourri- 
turc  qu'on  leur  donnait  suliisait-elle  oour  les  empêcher  de  mourir  d(;  faim. 

li^de  MaiMi  vêtUWC  dans  wm  mens,  aupi«s  de  Mett.  En  apprenant 
l'infortune  dsssnmnrl^slISSS  NOd  à  Paris  :  les  déportés  étaient  partis  ; 
die  les  suit,  sans  se  donner  le  temps  de  solliciter  auprès  du  directoire  la 
permission  de  voir  son  épnnx  à  l'endroit  où  elle  pourrait  l'atteindre. 

Le  général  de  brigade  Duicrtrc  refuse  à  M""  de  Marbois  la  satisfaction 
diptrterèioo  bmiT;  kseidllHid*Oriéani,  moins  Intanumint,  rinifodot- 
niînit  dans  la  prison  des  Minfanst,  déjaiifee  en  porte-clé  ;  die  ne  devait 
y  rester  qu'un  quart  d'heure  :  avant  que  la  quinzième  minute  fût  écoulée, 
M.  de  Marbois,  recueillant  ses  forces  ,  conduisit  vers  ses  compagnons  Sii 
Kspeclable  épouse.  «  Mes  amis ,  leur  dit-il ,  je  vous  présente  M*"*  de 
«  IbuMs,  qui,  aaaioaientdeteaéMirerdenMitTeataoHl  tewfMre 
«  les  idim.  •  Annilitlsus  rentourèreatatee  transport  :  elle  leur  so»> 
twila,  non  du  courage,  mais  de  la  patience.  Comme  elle  fondait  en  lar- 
mes, «  Partez!  lui  dit  M.  de  Marbois,  jwitez!  il  en  est  temps!  «  et , 
l'emportant  dans  ses  bras  iusqu  a  la  porte  du  cachot,  il  tomba  évanoui  j 
eeetbeaaeeup  de  peine  a  te  rappeler  à  la  fie.  (5-6.) 

M.  de  Marhoit  eot  lebonlwor  de  se  saof  er  de  Cayenne,  Hen  de  sa  dé- 
portation ;  et  revenn  en  France,  il  eut  la  salidtetiOB  de  relfOiifev  aan  hè- 
nâqw  épouse  et  de  mourir  entre  ses  bras. 

{JNotê  du  citoyen  CuiuiKMT,  concierye  ds  la /Hêên  ê§9  MUnimes.) 
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s'était  fait  ce  malin  à  cinq  heuit;s  dans  le  plus  grand 
calme,  et  que  ia  corniimne  entière  était  toujcHtrs  (Ishâ  ud 
état  parfait  de  trao^ujllité.  (V.  c,  P  90.) 

14  septemhrê  1 797 ,  01/  a8  fructidor  an  t.  —  Mort  de  h 

veuve  Bourdon,  mère  du  trop  célèbre  représentant  du 

peuple  Léonard-Bouixlon,  qui,  depuis  Taffairetle  son  fils  a 
Orléans,  s  était  fixée  dans  celle  villcj  elle  habitait  une  pe- 
tite maison  près  féglise  dfsSt-M arceau,  où  elle  vivait  assci 
QÛ&ëiiabieiuent* 

15  septembre  1797,  ou  ig  fructidor  an  v.  —  UadmiiHi' 
tration  municipale  d'Orléans,  sur  le  rapport  de  la  division 
de  la  police  civile,  arrête: 

l®,  La  fête  de  la  fondation  de  la  République  sera  célé- 
brée dans  cette  coaumme  ïn  1^  vendémiaire  prochaio,a 
midi; 

A^yTous  les  fonctionnaires  publics  et  employés iiiiMi  ; 
que  les  membres  du  jury  d'instruction  et  les  instituteiin, 
ser^atioTÎtés  à  ee réuoIrpMr c€teffet lia  maisoa  cou- 
nrane  j 

3®,  Le  cortège  se  rendra  sur  ia  pkœ  4e  la  R^pfMîque, 

où  sera  construit  un  temple  à  colonnes,  au  milieu  duquel  ' 
sera  placé  l'autel  de  la  patrie;  en  cas  de  mauvais  temps, 
la  cérémonie  aura  lit^u  dans  la  grande  salle  de  la  muiiie: 

4°,  Les  membres  du  jury  d'instruction  seront  invites  a 
déclarer  |publiquemeu(  les  noms  des  citoyens  qu'ils auroot 
jugés  avoir  cootribué,  par  leurs  écrits,  à  fétablisseoientde 
la  AépabKqae ,  et  à  lire  les  discours  poèmes  qui  leur  ; 
auront  paru  mériter  des  prix  dëloqueoœ  et  4e  poiantis 
les  auteuBSSont  paésens>  ils  seront courennâ; 

9*,  11  sera  paveUlemeot  écrit  aux  artistes  dramsti^uei 
pour  leur  recommander  de  se  rendre  n  la  féte  n«h 
musique  du  théâtre ,  et  d'y  exécuter  des  hymnes  pin^ 
tiques  ; 

(5**,  Dans  Taprès-midi,  la  garde  nationale  et  la  troep^^ 
ligne  feront  des  évolutioais  militaires  qui  seront  suiti^^»  | 
autant  qu'il  sera  possible,  de  cour$eS|de  danses  et  de  jiui»  ! 

17  septembre  1797,  on     jour  complémentaire  itn 
L  aunùnisu  atioQ  municipale  d  Orléans ,  informée  que  quel* 
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Espmonnea  st  soiti  fimstenciit  (Mmuoilées  mie  les  lois 
a  aoài  t^pa  et  a  prairial  m n^i  relMiveaà  la  cocarde 

nationale,  étaient  tombées  en  désuétude; 

Voulant  prévenir  ou  faire  cesser  tontes  contraventions 
à  ces  lois,  et  les  atteintes  qui  pourraient  en  résulter  pour 
la  tranquillité  publique  et  particulière  ; 

Kappelle  à  ses  concitoyens  lobligation  qui  leur  est 
\    pnéraleoient  impoaée  dje  portev  la  oocaide  nationale  aux 

mboouleufa^  coaMne  le  ngne  de  ralliament  de  tous  las 
,  Kmiçaisà  la  C^anstîtiitiou  républicaincKet  prévient  tous 
f    oeui  qui  négligeraient  de  s*en  décorer,  ou  ^la  remplace* 

raient  par  tout  autre  signe  ou  emblème,  qu  ils  seront  pour- 
j    suivis  conformément  aux  lois  et  réglemens. 
I      Fait  en  la  maison  commune,  etc.  (i-5.) 

aajqpit0ifiArsi797,eo  x^^vmuUnMpe  an  .n.~Tiilii 
^  pétitbn  de  plusieurs  citoyens  qui  demandénl  F  orgue  de 
i  St-Euverte  pour  Téglise  de  St-Ai^an ,  Tadministration 
f  municipale  arrête  que  le  buffet  d  orgues  sera  placé  clans 
leglise  de  St-Aignan  ,  à  la  charge ,  par  les  commissaires 
'  temporels  de  celte  église  ,  de  frayer  aux  dépenses  que  ce 
'     déplacement  occasionnera,  d'entretenir  l'orgue  en  bon 

<  état,  et  de  le  rendre  à  la  première  réquisition  qui  leur  en 

<  teia  lûie  par  radnuQistration  (*).  (V.  o,  P  92.) 

'  aa  MftemirB  1 7^7 ,  ou  vendémiaire  an  ti.  —  Fdte 
*    de  la  wtpwHfawi»:  eNe  a  été  célébrée  comme  Tannée  pré- 

!  oédemeT 

I 

I       ra  octobre  k^97s  ou  ai  veméêwàiàîm  «m  t».  —  Ladmi- 
Bîstratibn  mnoioipale  d^Orioana»  oonCanaéniene  i  k  loi  dur 
i    19  fructidor  dernier,  arrête  que  des  ordres  seront  donnée 
1    tu  ôtoyen  Puil  |  son  oomnûsaaire  ,  de  fiére  apposer  les 
I     scellés  au  domîale  ,  et  sur  les  nssnbles,  effets,  titres  ec 
papiers  des  individus  qui  sont  compris  dans  la  loi  du 
19  fructidor  dciuier  ,  cl  cela  le  plub  proniulcuienl  possi- 

ble.(4-6).  .    r    r  r 

(*)  Plos  tard,  ce  buffel  d  urgucs  u'ayant  pas  élé  entêté  pai-  les  deiUA»- 
iiâr»,  il  fet  vendu  et  plac^  dans  l'église  de  Saint-Pateme. 

T.  4*  ^6 
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octobre  1797,  28  vendémiaire  an  vi.  —  Presens, 
les  achiiinistraleurs  municipaux  :  Tassin-Hudault,  prési- 
dent j  Colas  de  La  Noue  ,  Mathieu,  Lacaze-Benoist,  admi- 
nistrateurs; Meunier^  couaub^re  du  pouvoir  exécutif j 
Aignan,  secrétaire. 

Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  a  mis  sous  les  yeui 
de  ladministnition  l'arrêté  du  directoire  exécutif  dont  la 
teneur  suit  : 

«  Le  directoire  exécutif,  considérant  que  des  sept  menh 
bres  composant  l'administration  municipale  d*Orléaiis» 
quatre  sont  atteints  par  la  loi  du  19  fructidor  denier, 
RabelleaUj  Delaloge-Ll^njr ^  Dufresné  Vaine  ^  Boucher  4t 

J\Jczicrcs;  et, à  Tégard  des  trois  autres,  Colas  de  la  Noue, 
Miithu'u,  Lacaze-Benoist,  qu  ils  ont  tous  laissé  tellement 
pervertir  ropinlon  piibli(iuë  clans  cette  commune  ^  par  le 
retour  (les  etablissemens  de  la  superstition  et  du  fanatisme, 
le  mépris  des  Jetés  nationales^  et  la  tolérance  de  la  repré- 
sentation de  Mt^rses  pièces  de  tliéâtre  inciviques  ,  que  U 
nom  de  républicain  y  éêaU  devenu  un  signal  de  pm* 
cription;  "  - 

Arrête ,  en  vertu  des  art  196  et  198  de  Tacte  constitu- 
tionnel ,  et  la  loi  du  19  fruetidcNr  dernier  : 

1^,  Les  meiid>m  élus  en  Tan  ly,  et  tous  antres  coin- 
posant  actuel lementradministratiou  municipale  d*OrléaDS 
sont  destitués  ; 

2**,  Le  directoire  nomme  pour  remplir  les  fonctions (fe 
ladite  administration,  les  citoyens  Jacob  laîné ,  impri- 
meur; Lebrun,  architecte;  Benoist  des  Hauts-Champs, 
manuÊicturier  i  Rondonueau ,  marchand  de  draps ^  Man- 
det  t  commissionnaire  de  roulage  ^  Basseviiie  ïaîné ,  potier 
de  terre,  et  Dulac,  propriétaire; 

3^,  Le  ministre  de  Imtérieur  est  chargé  de  rezécutioo 
du  présent  arrêté  ^  qui  ne  sera  point  imprimé. 

Pour  copie  conforme: 
RjSYBiLLiàRB-LBPBAuz ,  président 
Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  (Labbé)  a  requis, 
et  l'administration  municipale  a  arrêté  renrcgistrenienld* 
cette  délibération  ,  en  conséquence  de  laquelle  les  admi- 
nistrateurs municipaux  ont  à  Tinstant  luéme  C6ss<;  icujs 
fonctions  I 
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Et  de  suite  sont  entrés  en  la  salle  ordinaire  des  séances, 
sur  Tinvitation  du  comniissairc  du  directoire  exécutif ,  les 
citoyens  Jacob,  Dulac,  Mandet  el  BasaeTîile  Taînë ,  appa* 
lés  par  le  gomrernement  pour  entrer  dans  la  composilioo 
de  la  nouTelle  admiuiilralîea  tnunicipafe. 

Il— diH  ckujmêf  aeoeptant  les  fonctions,  ont  prélimi» 
eaireewel  piètrf  le  semenl  de  toiw  à  fa  ny^ 
mofM^,  nttmtàÊmmt  êi JUéUté  à  la  lUpuèlique  ei  à  la 
C(m$tiiuimm  dt  tam  et,  après  s'être  respectîvemeiu 
donné  Faccolade  firatemelle,  ils  ont  procédé  à  l'élection 
de  ta  présidence  provisoire,  à  laquelle  les  suffrages  ont 
porté  le  citoyen  Jacol)  aîné;  lequel  ayant  de  suite  pris 
séance,  l'aduiinistration  a  appelé  pour  son  secrétaire  pro- 
visoire le  citoyen  Voillaume,  secrétaire  adjoint  de  la  pré- 
cédente administration. 

Après  avoir  réglé  la  distribution  des  affaires,  lad- 
wioistwitiiwi  a  umé  qoe,  soit  dans  son  sdn,  soit  dans 
Mi  iNiramSy  il  ne  atra  doané  aux  personnes  qui  s'y  pré- 
•SPteraient  ,  d  autre  titre  que  oehii  de  citoyen ,  de  quel- 
qee  Aéiiniwitdttkm  qu'elles  puissent  se  servn*,  afin  de  les 
laawBer  cette  inTÎtation  muette  k  la  quafification  de* 
citoyen ,  si  digne  d'un  Français  rspuMieaifi.  (  V.  io4*) 

ti  sclolire  1797,  oo  30  vendémiaire  ta  Tt. 

Pfêeèê^verhal  (les  honneurs  funèbres  rendus  à  la  métnoire 
éu  général  Hoche^  surnommé  le  pacificaieur  de  ta 

Les  autorités  constituées  ,  tous  les  corps  civils  et  mili- 
taires sétant  réunis  en  la  maison  commtme  ,  sur  Tinvita- 
liou  nmnicipale,  pour  la  célébration  de  la  [xunpe  liMU'l)re 
indiquée  pour  ce  jour  par  la  loi  du  ()  du  présent  mois  dans 
toutes  les  grandes  communes  de  la  Uépnbliqne  ,  en  l'hon- 
neur du  général  UocbCi  toute  la  force  armée  en  station  à 
Orléans»  les  vétiiieiis  nationrax  et  un  détaclienient  de  la 
garde  nationale  I  rassemblés  sur  la  place ,  le  oortége  s*est 
nus  en  marche  •  dans  l'ordre  indiqué,  au  son  d'une  mu- 
iique  lugubre  y  les  tambours  Toilés  se  àiiant  entendre  de 
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distance  en  distance  ^  il  s'est  acheminé  par  les  mes  de  la 
Bretonnerîe  et  Bannîer ,  la  tiannîère  dépirtemeMaleetles 
drapeaux  baiaaés  ,  la  force  armée  les  armes  basses;  des  en- 
fans  |»ortaieiil  des  corbeilles  de  fleurs.  Arrm  à  la  pkcede 
la  République ,  om  un  autel  avaift  «lé  dressé  ,  portint  me 
pyramide  en  fioirme  dé  mausolée ,  avec  desiBSoriptioos 
rappelant  les  services  rendus  à  la  République  par  cenil- 
lant  général,  trop  tôt  ravi  à  son  pays  ;  (quatre  peupliers 
ornés  de  guirlandes  et  de  festons  en  cyprès  environnaieot 
Vaulel.  Les  autorités  et  les  corps  rendus  sur  l'estrade  avec 
les  chefs  de  la  force  armée ,  le  président  de  l'administra- 
tion municipale  d  Orléans  a  prononcé  à  haute  voix  le 
discours  dont  la  lecture  a  été  ordonné  par  l'aivélé  do  di- 
rectoire exécutif.  Ce  discours  eatenda  arec  un  silence 
reli^eux ,  a  été  couronné  par  des  aoolamatioas  et  des 
cris  de  Fii^  la  République!  des  airs  patriotiques  et  des 
strophes  analogues  au  sujet  se  sont  cnraite  fiai  eoïeadre.  ^ 
Les  airs  Mourir  pour  la  patrie ,  F niions  nu  emlat  ée  tm- 
pire  ont  été  exécutés,  ainsi  que  le  Chant  du  départ,  et, 
pendant  leur  exécutiou,  les  enfaus  jetaient  des  fleurs  sur 
le  mausolée. 

Les  corps  civils  et  militaires,  après  avoir  déposé  ao 
pied  de  la  pyramide  des  branches  de  cyprès ,  sont  des- 
cendus de  ïestrade,  et  le  corti^  a  rcuprîs  sa  maidie  | 
au  son  d*une  musique  nombreuse  et  guerrière ,  fiûisBt  n-  , 
tentir  des  airs  patriotiques.  Arrivés  sur  la  place  de  la  Cs*- 
mune,  les  autorités  se  sont  séparées,  et  la  force  ans^ 
s'est  retirée  dans  ses  quartiers.  ' 

Fait  et  rédigé ,  etc.  (  V.  c,     107.  ) 

^oclo&rf  1797,  ou  3  Aruinaans  on  Ti«-^  Sur  la  propo-  | 
sition  d'un  membre ,  le  conseil  municipal  d'OrUansa  ^ 

libéré  qu'il  serait  fait  une  adresse  au  corps  législatif  et  i> 
directoire  exécutif,  pour  leur  exprimer  les  se nlimens 4 
ladministration  municipale  régénérée,  et  son  vœu  consOflt 
pour  l'exécution  des  lois,  le  maintien  de  la  constitution 
de  Tan  m  et  du  gouvernement  qu'elle  nous  a  donné, 
citoyen  président  est  invité  à  se  charger  de  la  rédac&oi 
pour  la  séance  de  dcnaôa.  (V.    P  4*) 
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2S  oeiûbre  lygj^ôm  |  SfwoiaM  m  ft»  ~  Le  président 
deradministraiioB  mmicipale  prtente  les  deux  adresses, 
et  eDes  imt  adoptées  dam  les  estuts  sahmiis  : 

«  Citojeos  directeurs  I 

«  n  est  donc  yrai  ^ue  nos  concitoyens  jouiront  è  lent 
tevr  des  bieniUts  que  leur  a  prépares  Timmortelle  jour- 
née du  18  fructidor;  il  est  donc  vrai  que  le  génie  de  la 
liberté  a  reparu  sur  notre  horizon,  et  qu'il  en  a  expulsé 

les  ennemis  de  la  République  Déjà  le  patriote 

persécuté  a  repris  son  courage  et  son  énergie  ;  déjà  le  titre 
honorable  de  citoyen  se  fait  entendre,  et  le  peuple,  dé- 
trompé, se  rappelle  avec  plaisir  les  maximes  républicaines 
que  les  partisans  de  la  royauté  et  du  fanatitmi'  «efforçaient 
eehn  faire  oublier.  Nous  l'avons  TU  sepcesser  autour  de 
nous  pour  répandre  des  fleurs  sur  la  tombe  d'un  héros 
moissonné  dans  le  printemps  de  l'âge,  et  Ces  cits  ehérîs  de 
fl»ê  la  JRéjmbUque!  qui  depuis  long-tempa  déeonient 
sealenent  les  procès^Torbeux  des  filles  narionales»  oat  le- 
tsaiidai»  Tenceinte  de  notre  cité ,  et  ont  porté  l*aknDe 
et  le  désespoir  dans  fâme  des  satellites  du  trône. 

«  Citoyens  directeurs,  en  sauvant  les  représentans  du 
peuple  restés  fidèles  à  sa  cause  ,  en  frappant  les  conspira- 
teurs qui  avaient  médité  la  destruction  de  la  Charte  qu'il 
a  acceptée  librement  en  Tan  ui,  vous  vous  êtes  acquis  des 
droits  imprescriptibles  à  sa  reconnaissance.  Chargé  par 
vous  de  faire  respecter  celte  Charte  mémorable,  et  delà 
défendre  ooatre  ses  ennemis,  trouvez  bon  que  nous  sus- 
pendions yn  instani  ks  lisoetions  importantes  que  vous 
nous  «9€m  confiées,  pour  tims  protester  de  notre  déTou- 
mwitians  bornes,  et  tous  prier  de  receroir  de  nouveau 
noire  serment  de  haine  à  la  monaffeliîei  à  la  royauté,  ft- 
cléliié  aux  lois  de  la  République  et  4  la  Comtitutioii  de 
Fan  m.» 

«  Citoyens  législateurs , 

^  «  Les  journées  des  18  et  i^fiwIîdorMsotttplusim 

événement  infructueux  pour  la  commune  dXMâns;  le 

directoire  exécutif  du  ly  vendémiaire,  en  nous  appelant 
»ux  fonctiuuâ  luuaicipaies,  u  compté  sur  notre  dévoûment 
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cl  noire  palriotlsme;  daignez,  L(*gisl atours ,  en  reccToir 
noire  assurance  sincère,  et  permetlez-nous  de  renouveler 
entre  vos  mains  le  sermcat  (j[ue  nous  avons  prêté  en  arri- 
vant à  notre  poste. 

«  Agir  beaucoup  et  parler  peu  sera  lune  des  maximes 
le  plus  scmpuleusement  suivies.  Nous  sommei  décidcsà 
ftAre  respecter  la  Constitution  et  les  lois,  à  ranimer  Fe^nt 
public  que  des  conspirateurs  avaient  totalement  dstmt, 
et  à  imiter  en  tout  votre  fermeté  et  votre  justice.  ' 

«  Législateurs ,  directeurs  ,  généraux  ,  soldats,  tons  ont 
fait  leur  devoir  dans  ces  nioniens  de  crise;  nous  ferons  le 

nôtre  Ne  sauvons  plus  tous  les  jours  la  République; 

maintenons-la  En  marchant  tous  d'accord  ,  le  soi 

de  la  liberté  sera  bientôt  purgé  de  ses  ennemis 9  et  le  peu- 
ple discernera  fecilement  le  KépubUcsûn  vertueux d avec 
le  royaliste  sanguinaire  et  dévastateur. 

«  Vive  la  République  une  et  indivisible  !  » 

Un  membre  fait  observer  qu'au-dessus  de  tous  les  bu- 
reaux* des  administrations  de  Paris ,  il  est  écrit         âs  j 
«  s* honore  ici  du  titre  de  citoyen^  »  et  demande  que  cette 
inscriplion  patriotique  soit  posée  au-dessus  des  deux  croi-  ' 
sées  de  la  grande  salle  luisant  face  à  la  porte  d  entrée. 

Le  Conseil  adopte  la  proposition.  (  Y.        4*^  ) 

a8  octobre  1797 ,  ou  7  brumaire  an  vi.  —  Par  ordre  di 

conseil  municipal  d'Orléans,  les  noms  de  tous  les  ecdê'  , 

slastiques  de  la  commune  ,  qui  avaient,  en  conformité  A 
la  loi  du  19  fructidor  dernier ,  prêté  le  serment  de  haine i  l 
la  royauté  et  à  Tanarchie,  d'attachement  et  de  lidélilé à 
la  République  et  à  la  Constitution  de  l'an  m  ,  sont  impri- 
més sur  des  affiches  en  placards  et  placés  sur  les  pnnii 
pales  j^rtes  des  églises  désignées  dans  le  rapport  uxt»Â 
ci-apres reproduit  : 

«  L*an  VI  de  la  République  française ,  une  et  indivisibk 
le  7  brumaire  y  avant  midi,  nous  soussigné,  Andié- 
Fran^is  Truchot ,  commissaire  de  police  de  la  commw* 
d'Orléans^  j  demeurant, ai ,  suivant  tordre  à  moi  transmit 
par  le  citoyen  Lavielle,  commissaire  central  de  hJîl' 
connnuc ,  assisté  de  l'ailitheur  de  la  municipalité  j{>0Br 
le  voir  et  faire  afficher  la  prestation  de  serment  Jes  ou* 
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Disses  du  cuke  caOiolique,  daos  ks  lieux detCiiHbâii  culte 
aiholiquc,  et  ce  au  Donhre  de  tftnte  exempiaiFes ,  sa- 

C  ^  î/'^^^^ft'  Sl-Vîncent ,  3o  à  St-Donatien  , 
^oaSi-Marc,  Jo i Sie4>oix ,  3o  à  l'Hotel-Dieu  ,  3o  à  St- 
Maicwu ,  3o  à  St.Paul ,  3o  à  l'Hôpital ,  3o  a  St-Lau, ent , 
^«ôelon  les  ordres  (^ue  j  en  ai  re^us*  £o  foi  de  quoi,  etc. 

30  octobre  1797^  ou  9  Uiuittaère  m  vi. 

Vadminittration  centrale  du  Loiret  (qui  venait  tl  etre 
Wiiouvelée) ,  et  le  commissaire  du  \lirectoire  exécutif 
près  cette  administration  ,  aux  adndnistrations  fnunict 
pales  et  aux  commissaiies  du  directoire  exécutif  mis 
chacune  délies,  ^ 

«  Citoyeas, 

«  Nous  venons  de  prendre  un  arrêté  à  rcÉFct  d'ordon- 
ner 1  exécution  des  différentes  lois  relatives  à  la  déporta- 
uon  et  à  la  réclusion  des  ecclésiastiques  non  assermentés, 
ou  qui  ont  fait  Icnr  rétractation  :  nous  vous  en  envoyons 
o-jOHii  iin  exemplaire,  et  nous  Yous  engageons  à  pi  ciidre 
ïpnte»  Jes  mesures  convenables  pour  eu  assurer  I  cxécu- 

«  Salut  el  fraternité  , 
«  ViNSON,  président;  Despommier,  Bochebeht, 
Bazin  ,  Ballot  ,  administrateurs  ;  Labbb  ,  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif  j  Bignor  ,  secré- 
taire-général. (2-5.)  » 

^  nm^embre  1797  ,  ou  i4  brumaire  an  iv.  — Un  membre 
de  ladminîstratiuii  municipule  présente  les  oUervationa 
suivantes  : 

«  CitoyenS| 

«  Les  premiers  pas  tie  votre  cacrièro  adioniistrative 
sont  déjà  marqués  par  desaciAS  qui  ne  latsBtni  aucun  doute 
sur  les  sentimens  qui  vous  animent.  Oftir  au  peuple  de 
nouveaux  témoignages  de  vodeactiritë  et  de  votre  zèle  à 
porter ,  dans  toutes  les  parties  qui  vous  sont  confiées  ,  un 
œil  sëvire  et  réformateur  des  abus  dont  ii  a  été  victime 
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c'est  consolider  des  succès  que  nous  a  préparés  iegouTer- 
nement  dana  les  journées  de»  i8  et  19  froctidor;  ètA 
remplir  d*une  maoïère  honorable  le  mandat  que  vous  vrn 
aco«pttf  a(V«c  courage;  enBiTi  c'est  tiaTaîller  à  raffermis- 
sement de  notre Bipsbfifoe  et  au  maintieD  delà  Kberté 
et  de  légalité,  sans  lesquelles  îi  a'eai  point  de  faonlMiii 
parfiiitdliiBS  L'oordre  socmL 

«  L'administration  qui  existait  en  l'an  n  HUm  an  éUs 
manifesté  par  les  onze  sections  de  la  commune,  de  Hure 
disparaître  les  dénominations  féodales  et  fanatiques, que 
l'orgueil,  dans  des  temps  plus  reculés,  avait  données  à 
beaucoup  de  rues  de  cette  cité:  à  cet  effet ,  elle  adopta  le 
travail  présenté  par  les  commissaires  choisis  dans  chaque 
section.  Ce  travail,  en  annonçant  des  intentions  pures, 
avait  néanmoins  été  fait  d'une  manière  précipitée  et iné- 
fléchie.  Les  dénominations  de  Marat|  la  Montagne,  etc., 
TOUS  en  offrent  une  preuve  irrécusable ,  et  irous  déoioa* 
trent  qu'en  révolution  surtout,,  ce  n'est  qu'avee  le  Hnp 
qu'on  peut  asseoir  son  ju^ment  snr  les  éréBemena  eiar 
les  hommes  qui  y  on  t  joue  un  rAle  plus  ou  BMnift  fmffmL 
D après  ces  principes,  tous  auriez  donc  eu  deaebage 
mens  à  7  faire ,  dans  le  cas  même  oà  vos  prédéceiisMi 
n'auraient  pas  fixé  leur  attention  sur  cette  partie. 

«  Je  me  suis  fait  représenter  le  registre  des  séances, 
conformément  à  l  une  de  vos  délibérations.  Après  avoir 
examiné  les  ronslclérans  qui  précèdent  la  délibération 
prise  le  12  nivùse  de  l'an  v,  j'ai  reconnu  que  si ,  en  Tau  n, 
rimpulsion  civique  avait  présidé  aux  changeraens  qui 
eurent  lieu  à  cette  époque  ,  il  en  a  été  louiauCremeateB 
l'an  La  lecture  du  procès-verbal  suffira  seule  pour  iok 
eonvMBcre  qu^l>  a  été  réfléchi  et  rédigéavec  cet  espritfu 
est  tou€»à-fiiit  contraire  à  vos  opinions ,  et  qui  blesse  no- 
toirement la  Constitution ,  qm  ne  reconnaît  plus  ni 
é%fêckis^  ni  les  croix  de  Malte  ^  encore- moine  kscMm^ 
les  ehêviiUen ,  les  anges  et  lté  eainU. 

«  D'après  toutes  ces  considérations ,  voici  les  chanj^ 
mens  que  je  vous  propose  d'arrêter  définitivement,  en 
vous  invitant  à  donner  à  votre  voyer  les  ordres  nécessaire? 
pour  que  votre  délibération  reçoive  Texécution  la  plu^ 
promptd  : 
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mus 

AlCffBVt. 


Cloître  St-Samson  .  . 
Cl. St-Pierre-lc  Puellier 
aubourg  Baurgo^'ne  . 

SuVincent  . 
orte  St-ViaeeiU  .  .  . 

orle  Sl-Jean  

ue  Cnicifix-Sl-Aign«n 

iW  du  Paradis  

des  Images.  .  .  . 
St-Gi'miaiii.  .  .  . 

up  des  JuiCi  

ue  Sl-Viclor  

ue  du  Bourdoa-Blaac. 
delaCroMe.  •  .  . 


MOUS  . 


Place  du  Club.  .  .  . 
Place  Méridionale.  . 
Faub.  de  la  CôCe^'Or 
Faubourg  Manit .  .  . 
Porte  Marat..  .  •  •  . 


tr;eSt-Martio-dll*liMl. 

lue  St-Georjçes  .  .  .  . 
{.  St-Mart'm-de-la-Mine 
4e  Ut  Rrelonneric. 

lue  Si-Pierre  

Uw  5l-Snn)son  .  .  .  . 
lue  des  Hennequios.  . 

lue  $t-£iot  

iVieille-Moiiiiaie.  . 
lue  des  Pastoui  enux 
lue  des  lirais-  Maries. 

(ue  du  Griffon  

l.du  P.-St  Christoj)he. 
lae  d€  l*Eea-4*0r.  .  . 

iSt-Paol  

tue  de  Recouvrance.  . 
liBue  Koche-aux  Juifs.  . 
lue  des  Carmes.  .  .  . 
Iw  d*Ang1ct€rr6«  •  .  • 
lue  Sl-Lninent  .  .  .  . 

lue  St-Michel  

[jQuai  St-Laureot .  .  .  . 
[iBue  Ste-Calbei'ine.  .  . 


Porte  I.r|)ellclier.  .  . 

Rue  Chalier  

Rue  de  la  Montagne. 
Rue  de  la  Franchise . 
Rue  de  Curtius. .  .  . 

Rue  Bayle  

Btio  Beaurepaire.  .  . 
Ilue  des  A  leux-Fossés 
Rue  Tricolore .... 
Rue  desBMiefMti.  . 
Rue  Descartet.  .  .  . 
Rue  du  Bion-Moolé. . 
Rue  du  Peuple.  .  .  . 
Rue  des  Sans-GuUlles 
Itte  de  la  Prodenct . 
Rue  des  Piques  .  .  . 

Rue  du  Club  

Rue  du  Temple. .  .  . 
Rue  du  Faisceau.  .  . 
Rae  des  Assignais.  . 
Rue  Révolutionnaire. 
Kno  des  Républicains 

Rue  Gaspai'in  

Rue  de  la  Vérité.  .  . 
Rue  do  Bien-Public.  . 
Roe  de  l'Amitié  .  .  . 
Rue  de  la  Surveillance 
Rue  de  1  Acli^ilé.  .  . 
Rue  de  la  Force .  .  . 
Rae  de  Voltaire  .  .  . 
Roc  des  Couverturicis 
Rue  Snns-^ulottide.  . 
Quai  des  Meuniers.  . 
Rue  des  Hôtelleries. . 


M0inr£LLE8 
aiaoïriiATKnrf . 


Pince  Samson. 
Place  1  ieurus. 
Faubourg  Bourgogne. 


Porte  ViriceoL 
Porte  Jean . 
Roe  de  rAniilié. 
Rue  du  Bonheur. 
Roe  des  Images. 
Rue  Gerniain, 
Rue  des  Juifs. 
Rue  Vielor. 

Hue  du  Boui  don-Blanc, 
Rae  de  la  Crowe. 
Rue  des  AngtaiiM. 

Rue  Martin. 
Rue  Geomcs 
Rue  Martiu-la-Mine. 
Roe  Otclie. 

Rue  VasUot. 

Rue  Pierre. 
Rne  Snnison 
Rue  llennequios. 

RoeBlai. 

Rue  Vieille-Moanaie. 

Riir  Pn tureaux. 
Rue  des  Trots-Marit. 
Rue  du  GrilTuu. 
Roe  Poits-Christopliè. 
Rue  de  PEco-d'Or. 
Rue  Paul. 
Rue  Recouvrance. 
Rue  RocliC-de-Mai. 
Roe  de  la  Loi. 
Rue  d'Angleterre. 
Rue  r  aurent. 
Rue  Michel. 
Quai  Laurent. 
Rue  des  HdteflcHes. 


Lecons^il  iiiunicipal  arrête  ledit  tableau  ,  ctdoiine  l\)r- 
dre  à  son  voyer  de  le  mettre  de  suile  a  cxéculioiu  (V. 
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1 1  noifembre  1797,  ^'^  brumaire  an  vi.  —  L'adminis- 
tration centrale  du  Loiret ,  pour  donner  à  ses  concitoyens 
un  témoignage  de  Tintérét  que  le  gouvernement  atuchc 
au  progrès  oes  sciences,  a  pensé  qu*!!  était  cooYensble 
d'annoncer  avec  pompe  l'ouverture  de  l'École  centraki 
que  Fart.  6  du  règlement  relatif  à  cette  école ,  fixe  au  %i 
brumaire  de  chaque  année.  En  conséquence,  accompa- 
gnée du  jury  d'instruction  publique,  des  corps  civil  ét 
militaire,  qui  avaient  été  convoqués  à  cet  effet ,  et  préoé» 
dée  de  la  musique  et  de  Tétat-major  de  la  garde  nationale, 
elle  s'est  transportée  à  lEcole  centrale  (le  Collège),  on 
s  étaient  rendus  les  professeurs  de  chacune  des  sections 
<le  renseignement  et  le  bil)liothécaire  ,  les  juges  des  tii- 
bunaux  civil  et  criminel  ,  les  membres  du  tribunal  de 
police  correctionnelle,  les  juges  et  greffiers  de  paix, et 
généralement  tous  les  fonctionnaires  publics  résidaai  à 
OrléanSi  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  citoyens. 

La  séance  ouverte,  le  président  de  l'administratios 
centrale  (  Vinsoo) ,  le  président  de  radministrakion  miai- 
cipale  (Jacob  aîné),  etle  professeur  de  législation  (Cotelle], 

Î>rennent  tour-à-tour  la  parole  pour  louer  les  bien£ûts  <îe 
'instruction,  particulièrement  dans  un  gouvemsaMnf 
libre  ,  où  tout  citoyen  peut  être  appelé  à  l'administratioa 
du  pays.  Ces  discours  sont  accueillis  par  les  applaudit* 
sèment  d  un  auditoire  nombreux. 

Le  président  ayant  annoncé  que  la  séance  était  levée, 
les  corps  administratifs  ont  été  reconduits,  au  sondas 
instrumenS|  jusque  dans  le  lieu  destiné  à  la  tenue  de  kun 
séances ,  après  avoir  fait  une  promenade  dvique. 
Fait  a. Orléans»  etc.  (2-5.) 

i4  novembre  1797  ,  ou  ^4  brumaire  an  vi.  —  L  aclnii- 
nistration  municipale  d'Orléans,  voulant  prévenir  les  mal- 
heurs causés  par  les  incendies,  arrête  rétablisseincnt 
d'une  compagnie  de  pompiers  et  les  réglemens  y  relatifs- 

Cette  compagnie  fut  formée  'de  huit  chefe,  de  viagi* 
deux  adjoints,  et  d'un  nombre  indéterminé  de  pompien 

Premiers  chefs  de  cette  compagnie  :  Bertrand ,  plom- 
bier; Denance,  fondeur;  Dujpuis,  couvreur;  Hocbaid, 
chaudronnier;  Basseville  aine ,  couvreur;  Dubois,  voyer 
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61  «tttreprenear;  Machereaui  ohaq[»efitier;  Dofresnë- 
s6ffrvn6f* 

Les  chefs  portaient  des  casques  en  cuivre,  les  adjoints  j 
des  chapeaux  ronds  cirt^s  et  relevés  d'un  coté,  les  pom-  i 
piers  des  chapeaux  ronds  cirés ,  mais  à  très -petits  bords.  ; 

Telle  fut  lorigine  de  ce  corps  sî  utile,  qui  depuis  ce 
temps  rend  de  grands  services  lors  des  incendies,  et  qui 
esl  regardé  aujourd'hui  comme  Tun  des  mieux  organisés 
des  Tilles  de  France*  (  Y.  o,  P  a6.  ) 

i4  novembre  1 797  ,  ou  a4  brumaire  m  Vî.  —  Vu  lar- 
lété  de  l'administration  centrale,  du  19  de  oe  mois, 
poitmit  qoe  tous  les  ecclésiastiques  non  assermenté  qu  I 
seront  mmvësdaos  Tarroiidissement  du  département  se- 
ront mis  en  arrestation  et  conduits  dans  ta  maison  des 
Miniinsf ,  à  Orléans,  pour  y  demeurer  reclus,  ou  pour 
tee  déportés ,  et  que  les  administrations  municipales  em- 
ptoiOTOttt  tons  les  moyens  que  la  lei  mot  en  leur  pouvoir , 
pour  la  recherche  et  Tarrestation  des  individus  atteints  par 
les  dispositions  dudit  arrètij  départemental;  1 

L'administration  municipale  ajourne  sa  délibération,  1 
relativement  aux  ecclésiastiques  non  assermentés  qui,  à  j 
ndson  de  leur  âge  ou  de  leurs  infirmités,  sont  seulement 
sujets  à  la  réclusion,  jusqu'à  la  connaissance  qui  lui  sera 
donnée  of6ciellement  de  rinstruction  du  ministre  sur  l'exé- 
cution des  lois  relatives  aux  prêtres,  et  arrête  que  la  liste 
de  ceux  compris  dans  les  art.  x5  et  a3  de  la  loi  du  19  fruc- 
tidor ,  et  qui  sont  âgés  de  moins  de  soixante  ans,  sera  ré- 
vise, sans  délai ,  au  commandant  de  la  gendarmerie ,  avec 
invitation  de  faire  luire,  par  ses  gendarmes,  les  recherches 
des  individus  inscrits  sur  ladite  liste,  et  de  faire  conduire 
dans  la  maison  des  Minimes  ceux  que  Ton  parviendra  4. 
découvrir.  (Y.  »,  f  a8.) 

nùpembrê  ipr^7 ,  ou  39  brumaire  an  vi.  —  L'ad^ 
■dnistration  mumapale  d'Orléans  accepte  la  démission 

du  citoyen  Poupardin  Taîné,  et  nomme  pour  le  rem- 
placer, au  jury  d  équité,  le  citoyen  Lasneau  aîné.  (  V.  d, 


i 
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a3  noçêtnbre  1797,  ou  3 primaire anyi.  —  Un  membre 
de  l'administration  municipale ,  au  nom  de  la  division  de 
Tordre  public ,  a  dit  : 
•  Citoyens, 

«  Les  dispositions  de  l'art,  i^'  de  la  loi  du  19  fructidor 
an  V  ,  qui  déclarent  illégitimes  et  nulles  les  opérations  des 
assemblées  primaires,  comnmnales  et  électorales  de  la  ma- 
jeure partie  des  départeiuens,  s  étendent  aux  élections  de 
la  garde  nationale. 

«  Ainsi  l'a  décidé  le  ministre  de  la  police  générale, 
fondé  sur  ce  qu'un  arrêté  d'ordre  du  jour  du  conseil 
des  Cinq-Cents  a  levé  les  doutes  qui  s*^Caiest  manifestés  à 
cet  égard,  et  déterminé  puissamment  encore  par  le  motif 
de  la  sûreté  de  la  République,  qui  ne  doit  être  confiée  qu'à 
de  Trais  républicains* 

«  L'administration  centrale  me  diarce  en  consémieiice 
de  faire  procéder  sans  débi  au  renourelTemen t  des  ofkien 
de  la  garde  nationale  du  canton  d'Orléans,  conforméacil 
à  la  lui  du  9.u  prairial  an  m.  » 

L'administration  municipale  arrête  qu'une  proclama- 
tion ,  à  la  suite  de  laquelle  seront  rappelés  les  articles  de 
la  constitution ,  relatifs  à  la  garde  nationale,  sera  impri- 
mée ,  affichée ,  lue  à  la  téte  des  bataillons,  et  envoyée  au 
«ainistre  de  la  police  générale^  ainsi  qu*aux  différentes 
autorités  civiles  et  militaires  de  la  commune*  (V.  ,  f  3a*) 

novembre  1 797,  on  7  frimaire  an  vi.  —  L'adminis* 
tration  municipale  arrête  un  règlement  pour  la  police  de 
la  salle  de  spectacle. 

Parmi  les  articles  de  ce  règlement,  on  remarque  b 
suivatks  : 

Les  musiciens  composant  Forchestre  serout  tons  à  leur 
poste  à  cinq  heures  et  demie.  Le  mattre  de  musique  aun  k 
plus  ^nd  soin  de  feire  jouer  des  airs  patriotiques  entre 
les  pièces  et  même  entre  les  actes  qui  nécessitent  un  dt»* 

gementde  décoration.  Le  directeur  et  le  maître  demusMf* 
se  concerteront  pour  que  le  public  soit  continuellemcB' 
occupé,  soit  par  la  représentation  des  pièces,  soit  pa^lo^ 
chestre  :  l'ouverture  se  fera  toujours  par  l'un  des  a'rt 
chéris  des  républicains. 
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Toutes  les  pmawÊm  qui  paraitroat  sur  le  fthélM  mnmt 
vîmes  déctaimiil  et  d^ane  maiiîàre  analogue  à  leut  rôle; 
nul  aecear  ae  pourra  te  diapenaer  d*7  paraître  aaas  atoîr 
ioa  cliapeau  deoordde  la  coeank  ttioolore;  leeommittairt 

de  police  citera  le  délinquant. 

Toutes  les  fois  quun  acteur  sera  chargé  d'adresser  la  pa- 
role au  public  j)(>ur  aTinoncer  une  pièce  ou  tout  autre 
nhjet,il  u«iu|>ioiexa  d'autre  dénomination  que  celle  de 

ciiu  jens. 

Il  y  aura  une  représentation  tous  les  décadis,  et  il  ne 
pourra  être  joué,  ces  jouis  de  repos ,  que  des  pièces  pa* 
uioiiqoes  et  r^publicamei.  (V.  38.) 

99  norembrelTS? ,  00  9  fHaMire  an  Tf. 

Leeire  des  membres  composant  r administration  municipale 
d Orléans  f  au  citoyen  Pisseau  fjuge  de  paix, 

•  Citoyen, 

m  Nous  sommes  pr^enuami'il  eiiste  dans  la  maison  de  * 
la  citoyenne  Michel,  rue  de  GourriHe,  et  dans  ta  maison 
de«  <n-deYant  religieuses,  rue  de  Beauvais,  1 1  ,  et  en6n 
dans  la  rue  de  Mes-Chevaux,  maison  des  citoyennes Lenor- 
nard,  deux  ci-devant  prctres  atteints  par  la  loi  du  19  fruc- 
tidor: l'un  est  le  nommé  Bataille,  et  l'autre  le  nommé 
Michel.  Nous  vous  en  donnons  avis,  et  vous  prions  de 
prendre  contre  ces  deux  délinquant  les  mesures  que  la 
loi  a  mises  en  votre  pouvoir. 

«  Salut,  etc.  >  (1*6.) 

IXapres  un  ordre  du  diredoixe  exécutif,  signé  Bama^ 
président I  les  citoyens  Desbois  el  Hammoiiièfe,  nouéras 

pul>]ic8  à  Orléans,  sont  mis  en  arrestation  comme  agens 
très-actifs  de  Louis  XYIII.  (1-6.) 

p  décembre  1797 ,  ou  19  frimaire  an  ti. —  Les  négo- 
eians  d'Orléans  ayant  présenté  une  pétition  relative  au 
projet  d'établissement  a  un  inspecteur  des  ports,  Fadmi- 
iiistration  municipale, prenant  cette  pétition  en  considé* 
ration,  arrête  : 

Qu'elle  invitera  le  corps  législatif,  1",  à  créer  un  eni- 
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ployé  août  la  dcnomination  d^inspecteur  des  ports  et  quais 
dans  k  comnittiie  d'Orléans;' a**}  à  autoriser  radroinistn- 
tion  àperoeroir,  pour  acquitter  les  frais  de  cet  établisse- 
ment,  une  somme  de  i  Ht.  io  s.  sur  chacun  des  bateau , 
trains  de  bois  ou  radeaux  abordant  aux  diffiereos  porti 
et  quais,  dans  toute  l'étendue  de  cette  commune,  |>oar 
opérer  leur  chargement  ou  dechargenieut.  (V.  d,  P  5o.) 

Le  même  jour,  Tarlministration  municipale  arrête 
les  prêtres  insermentés ,  sexagénaires  ou  infirmes ,  seront  ^ 
soumis  à  une  sévère  surveillance,  après  avoir  indiqué  leur  i 
domicile  ,  dont  les  portes  seront  toujours  ouvertes  pour 
les  commissaires  de  police  et  les  gendarmes  nationaux 
chargés  de  s  assurer  de  leur  présence.  (V,  d  ,  P  5a.) 

19  novembre  1797 ,  oa  29  frimiire  ao  ti. 

Le  commissaire  du  ilireetoire  exécutif  pris  F  administre^ 

municipale  (T Orléans  au  ministre  de  la  police  générale ^ 
à  Paris, 

«  Citoyen  ministre, 

«  Je  réponds  à  votre  circulaire  du  5  brumaire  dernier, 
par  laqucHe  vous  me  demandez  un  relevé  nominatif  (1< 
tous  les  attentats  commis  dans  cette  commune  tant  sur 
les  personnes  que  sur  les  propriétés  publiques  et  parti- 
culières, par  esprit  de  vengeance  et  en  haine  de  la  répa- 
b  lique  et  des  républicains. 

«  Je  Tais,  citoyen  ministre ,  vous  reproduire sommaitt- 
ment  la  marche  de  la  révolution  dans  la  commune  é'Or- 
léans,  mettre  sous  vos  yeux  le  tableau  des  prtnciptot 
événemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  1789  jusqua  Tépoque 
actuelle ,  et  vous  rappeler  en  même  temps  les  diverses  d^ 
constances  qui  les  ont  produits. 

«  La  révolution  a  d'abord  été  accueillie  dans  cette  cou* 
mune  avec  un  enthousiasme  assez  général,  mais  sous  trois  | 
points  de  vue  difïérens.  ! 

«  Les  citoyens  probes,  amis  de  la  liberté  et  des  vrttf 
principes,  la  considérant  comme  un  ordre  de  choses  propre 
à  remédier  aux  abus  qui  les  révoltaient  et  à  assurer  1^ 
triomphe  des  vertus  et  des  talens ,  y  sont  restés  coosuib 
ment  attachés. 
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«  Les  citoyens  d'un  caractère  peu  pronoiBeé)  lea  nMr* 
diands,  dont  la  claaseett  la  plus  nombreuse,  accomumÀ 
à  ne  considérer  que  leurs  iotéiéts  partîciilMVS»  n'oot  cal- 
calé  les  crises  réToiulioniiaires  que  sons  le  rapport  des 
partes  qu'elles  pooTaient  leur  oeoasioaAer  ou  des  bénéfioes 
fa*elles  leur  oftasent  ;  et  régoMme  le  plasprononei ,  en 
oDmprinMuil  en  em  raesour  naissant  de  la  Hberté ,  a 
étouffé  tous  les  germes  du  patriotisme. 

«  Une  autre  portion  de  citoyens,  aussi  mal  intentionnés 
quignorans,qui  envisageaient  la  liberté  comme  un  système 

I    subversif  de  tous  les  principes,  et  propre  à  favoriser  l'am- 

I  hition  démesurée  de  la  majeure  partie  d entre  eux,  est 
parrenue  à  élecirîser  la  classe  indigente  du  peuple,  et  à 
lentraîner  dans  des  mesures  capables  d'opérer  la  destruo 
tiooduoDrpssooial:enpro)etaiit  ^usurpation de  l'autorité» 

I   elle  paraissait  tendre  au  teorenemen  t  et  I  Tenvalilssenen  t 

[   lalme  des  fortunes  publiques. 

«  Les  succès  de  celte  dernière  classe  de  citoyens  ont 
produit  et  devaient  produire  les  temps  affreux  de  l'anar- 
chie où  le  républicain  et  le  royaliste  étaient  également 
!  froissés,  parce  que  les  dépositaires  ou  plutôt  les  usurpa- 
i  teurs  de  fautorité,  aveuglés  par  leurs  passions,  plongés 
I  dailleurs  dans  la  plus  profonde  ignorance,  étaient incapa- 
f   bks  de  finre  à  cet  ^ard  ancune  distinction. 

'  «  Maïs  le  génie  de  la  liberté  qui  plane  sur  la.  France 
reprit  son  heureuse  Influence  ;  notre  noriioo  poliâaue  s*é- 

[    claircil;  le  républicain,  trop  long-temps.comprime  par  la 
I    terreur ,  osa  se  montrer;  la  ccjUNtitution  de  l'an  m  ranima 
!    son  courage,  et  fixant  le  terme  des  maux  qui  rayaient  fait 
!    frémir,  elle  était  pour  lui  le  gage  d  un  gouvei  nenuMit  lieu- 
j     reux  et  sage,  l'objet  constant  de  ses  vœux.  Le  royaliste  et 
1  égoïste  réunis  crurent,  au  contraire,  que  l  intervalle  du 
'     terme  de  la  terreur,  à  lepoque  où  la  constitution  devait 
'    être  mise  en  activité»  leur  o&ait  les  moyens  de  réussir 
dans  leurs  manœuvres  |  et»  par  esprit  de  Ten^^eance  et  en 
bftine  pour  la  république ,  ils  provoquèrent  dabord  (luel- 
'    ques  bommes  que  des  Actions  immorales  et  une  conauiie 
ultnhréTolutionnaire  désignaient  comme  terrorbtes ,  et 
par  suite  des  rixes  engagées  entre  eux  leur  firent  éprouveri 
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k  «Ureraes  reprises  |  ei  toujoun  impunéiMiit,  de  mauvais 
traiteneBi. 

«  Les  TraÎB  tiépoblicaiBS  ne  lurent  paa  moîna  OMilcrakés 

pendant  l'intenralle  qui  semUait  proonettre un-triomphe 

au  royalisme.  Les  assemblées  primaires  furent  convoquées 
le  20  fructidor  an  ni.  Les  royalistes  n'oublièrent  rien  pour 
comprimer  I  énergie  des  amis  de  la  bberté,  partisans  re- 
connus de  la  nouvelle  constitution,  en  paraissant  accep- 
ter Ja  nouvelle  forme  de  gouvernement.  Celte  secte 
impie  qui  formait  alors  lagrande  majorité ,  employait  tous 
les  moyens  possibles  pour  reoverser  ce  bel  édifice.  Les 
assemblées  composèrent  un  corps  électoral  dont  les  élec- 
teurs étaient  le  résultat  d'une  intrigue  calculée  et  dcnit 
l*effet  a  produit,  en  germinal  de  Fan  ▼ ,  une  réactHNi  telle 
que  les  ennemis  de  la  république  respéraient.  Le  mode  des 
votes  dans  lei  assemblées  primaires  devint  alors  le  signal  de 
la  proscription  solennelle  des  vrais  républicains;  et  fKMir 
réussir  plussuremeni  a  les  perdre,  on  eut  grand  soin  dans 
les  listes  de  rejet,  proclamées  avec  affectation  ,  de  les  ac- 
coler aux  individus  retoiinuspar  tous  les  partis  pour  lerro 
risles  ou  ultra-révolutionnaires.  L'animosilé  des  royalistes 
contre  le  gouvernement  était  portée  à  un  tel  point,  que  la 
moindre  liaison  avec  les  commissaires  du  directoire  exé- 
cutif était  un  titre  d'exclusion  de  toute  espèce  de  piaœ. 

«  Enfin,  grâces  à  la  sagesse  et  à  Ténergie  du  directoire 
exécutif  y  la  journée  du  18  fructidor  a  assuré  le  triomphe 
de  la  constitution ,  et  en  opérant  la  cbute  des  ennemis  du 
gouvernement,  elle  a  dégagé  les  républicains  de  Tétat 
d'oppression  dans  lequel  ils  gémissaient,  et,  siir  du  lele 
actif  et  éclairé  de  ces  citoyens,  en  l'encourageant,  le  goo- 
vernemenl  favoriseï  a  l  a*  croissement  de  ses  amis,  et  con- 
solidera l'édifice  de  la  conslilulion. 

«  Pour  me  mettre  en  mesure  ,  citoyen  ministre  ,  de 
vous  fournir  le  relevé  que  vous  désirez,  j'aî  cru  devoir 
ni*adresser  au  directeur  du  juï  v  de  l'ai  rdiiilissenient  dt-  ce 
canton.  Il  résulte  de  sa  réponse  qu'il  n'a  été  fait  aucune 
poursuite  contre  les  auteurs  et  pipvocateurs  des  attentatâ 
de  l'espèce  désignée  dans  votre  lettre,  qui  ait  donné  lieu  à 
traduire,  soit  au  jury,  soit  au  tribunal  correctionnel;  que 
les  juges  de  paix,  cbargës  de  llnscrnction,  n'ont  consuté 
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que  les  criniet  et  ne  sont  pas  parvenus  à  irouver  de  preuve 

juudiqut:  conlre  les  prévenus; 

■  Que  les  seules  affaires  de  ce  genre  qui  aient  eu  un 
comnenœineQt  d  instruction,  sont  ;  i^,  l'attentat  commis 
tiur  left  propriétés  du  citoyen  BonBMii,  notaire  :  aucun 
pravenn  n avait  été  indiqué»  et  )inttructîoii  ne  présente 
pas  même  un  léger  soupçon  suf  aneuo  citoyen  ;  a^,  Tatten- 
tat  commis  sur  la  personno  dTun  citoyen  de  Blois,  qui  a  été 
haHMmiUé  de  Htngàtm  le  ftubourg  de  k  liberté.  Cet 
attentat  est  très^connu  :  les  coupables  élment  indiqués  par 
la  plainte  ;  mais  les  témoins  ont  gardé  le  silence ,  et  la 
preuve  judiciaire  manquait  encore  dans  cette  horrible 
affaire,  dont  les  nommés  Aourjr  et  Fallon  étaient  pré- 
venus d  être  les  auleurs; 

«  Enfin  y  que  le  directeur  du  jury  n  a  pas  connaissance 
qu'il  ait  été  inatmit  sur  d'autres  délits  de  ce  genre.  La  voîx 
publique  lui  en  a  seulement  indiquéd'autreSi  tels  que  l'as- 
sassinat du  républicain  Coupé ,  dont  il  ne  conmût  pas  les 
«meurs  $  les  mauTais  traitemena  exttxés  enrers  le  otoyen 
Deschampa  et  un  citoyen  de  Gien,  dont  est  prérenu 
ficantin'Salléy  arquebusier,  rue  Égalité;  les  mauTais  trai- 
temens  exercés  sur  le  citoyen  Nicole. 

«  Salut  et  fraternité. 

«  UiiTinER ,  commissaire  du  directoire  exécutij 

près  r  administrât  ion  municipale,  » 

décembre  1797  «  on  3  niifôse  an  vi,  —  Plusieurs 
citoyens  présentent  a  ladniinistration  municipale  la  péti- 
tion suivante  : 

«  Aux  administrateurs  municipaux  de  la  ville  ttOrUanâ* 

•  Citoyens  magistrats  du  peu  pie , 

■  Les  soussignés  vous  exposent  que  ,  conrorniémeiit  à 
laiiicle  362  de  la  cuusliuition  ,  ils  sont  dans  Tiiitention 
de  se  réunir  et  de  fornit  i  un  (  ci  clc  constitutionnel  pour 
le  maintien  de  la  liberté  et  de  1  V^gaiité  j 

T.  4-  *^ 
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«  Kn  consëqiieiue,  ils  vous  prient  de  leuraccorder  pro- 
visoirement le  local  dit  la  Chapelle  du  Bon-Pasteur. 

«  Salut  et  iVaternité. 

•  Signés  Dbspomisb,  BkucT|  Mibbt,  P.  Lbbbuii, 
li^iLUAUifB,  BaliiOT,  BoiBBBBirr,  Gausbaib- 
Lbjbuhb,  Pbbtbut,  Bacib  I  Baudib,  SBrriBBy 
DuBniMOHi  L.-P.  Pbbbin,  MBuiriBBy  Fob- 

TAiNE ,  Labbé  ,  Bàrdin  fils ,  E.  VinsoM  ,  Gbi- 

SON  )  Doyen,  Philippon  ,  Mandet,  Moisa.bd, 

RiGOLOT.  > 

Vu  la  pétition  ci-dessus,  l administration  niunicâpBlc 
d*Orléans  donne  acte  aux  pétitionnaires  de  la  déclaration 
qu'ils  font  de  Tintention  où  ils  sont  de  se  réunir  et  de  for- 
mer un  cercle  constitutionnel  pour  le  maintien  de  la  liberté 
et  de  Tégalité  ;  arrête  qu'ils  seront  tenus  de  fiiire  connaitrei 
Tadministration  le  local  où  ils  se  réuniront,  lorsqu'il  sera 
déterminé,  afin  de  la  mettre  à  portée  d  y  exercer  sa survml* 
lance  ,  et  de  s  assurer  >  ils  se  conforment  aux  dispoaitîoiis 
des  K)is  relatives  aux  réunions  des  citoyens,  et  notamment 
à  l'ai  ticlo  362  de  la  constitution,  et  déclare  tju  il  n  tst  pas 
eu  son  pouvoir  de  disposer  du  local  dit  la  Chapelle  du 
Bon -Pasteur. 

Fait  en  séance ,  etc. 

Jacob,  président;  C.-A.  Dulac,  Bassbtillb 
Taîné,  administrateurs.  (V.  d.  f^66.) 

28  décembre  1 797,  ou  8  nipôse  an  vi. — Arrestation  d*im 
malfaiteur  qui,  lors  de  sa  mise  en  jugement,  offrit,  si  Ton 
voulait  lui  promeiire  de  ne  pas  le  condamner  avec  trop 
de  ri'fucui  ,  de  taciliter  l'arrestation  dune  bande  de  vo 
leurs  et  d'assassins  (pii,  depuis  plusieurs  années,  dcN<>- 
laient  une  pai  lie  du  département  du  Loiret,  et  qui  étaient 
désignés  sous  le  nom  de  brigands  d  Orgères,  parce  que 
c'était  près  de  ce  i^illage  quêtait  leur  repaire.  Sa  de- 
mande lui  ayant  été  accordée,  il  donna  le  signalement  et 
les  noms  des  chefs,  désigna  le  lieu  et  l'époque  de  leun 
rassembleroens,  fit  connaître  leur  nombre,  leurs  s^pae 
de  ralliement ,  expliqua  tous  les  termes  de  leur  argot  oa 
•   langage  partîctilier ,  dont  on  fit,  sous  sa  dictée,  un  petit 
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ditioimtire  que  Ton  Ht  apprendre  à  plusieurs  gendarmes 
intelligens;  il  indiqua  les  lieux  ([u'ils  parcouraient  le  plus 
souvent,  leurs  régleniens  de  police,  I  époque  de  leurs 
partaj^t's,  leurs  déguiseincns  ,  leurs  usages  particuliers,  et 
nièiiie  leurs  diverses  (  créuionies  pour  les  rec(>inj)enses  , 
les  punitions  et  leurs  mariages,  ainsi  que  les  noms  et  so- 
briquets de  leurs  ^iacipaux  receleurs.  A  Taide  de  ces 
lenseignemens ,  on  parvint  à  arrêter  près  de  iroîs  cents 
de  ces  brigands,  qui  furent  jugés  à  Chartres^  ayant  dié 
pris  en  plus'  grande  partie  dans  le  département  d£ttreH!t* 
Loir^  et  presoue  tous  condamné. 

Plusieurs  de  leurs  femmes»  et  au  moins  soixante  enfiuis^ 
turent  ramassés  et  placésen  lieu  de  sôrelé. 

Plus  de  4m  témoins  &irent  entendus  dans  cette  afibire, 
dont  la  procédure  dura  onze  mois,  et  fit  beaucoup  iPhon- 
neuruu  juge  de  paix  d  Orgères,  M.  Fougeniu  ,  letjuel,  par 
son  activité  et  ses  connaissances  locales,  coiilribua  l)fau- 
cuu[)  a  la  destruction  de  cette  bande  de  volt  urs  .  (jui  \)i)V- 
taient  aussi  le  surnom  de  chaulïeurs,  parce  qu  ils  in  ùlaient 
les  pieds  des  personnes  chez  lesquelles  ils  s  introduisaient^ 
pour  leur  faire  déclarer  où  était  caché  leur  argeoL  (4-^*) 

S9  décembre, d797 y  ou  9  nivôse  au  yi. 

Les  administrateurs  du  département  du  Loiret  a  Vadmi- 
nistration  municipale  d'Orléans. 

«  Citoyens, 

"  Nous  vous  invitons  à  mettie  à  la  disposition  des  ci- 
toyens composant  la  réunion  patriotique  le  Cercle  consti- 
tutionaeljle  local  de  la  ci  -devant  Chapelle  du  liou-Pasteur. 

«  Salut  et  frateruité. 

«  £.  Viirsov,  président  $  Bazut,  DBStoinsB^ 
EaIiLOt,  administrateurs.  » 

29  décembre  1797,  ou  9  nivôse  an  vi.  —  Le  commis- 
missaire  du  directoire  exécutif  près  ladministration 
municipale  a  déposé  sur  le  bureau  un  paquet  qu'il  a  dé- 
claré lui  avoir  été  adressé  par  le  ministre  delà  police  géné- 
rale pour  Tadministration ,  avec  ordre  de  ne  le  présenter 
à  louverture  que  le  1 5  au  matin. 
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I<e  citoyen  président  l'ayant  ouTert|  il  s'est  trouvé  con- 
tenir une  lettre  du  ministre  des  finances  où  sont  rappelées 
les  perfidies  multipliées  du  seul  ennemi  qui  reste  en  ce 
moment  à  la  nation  française,  l'Angleterre.  Les  lois  qui 

Î prohibent  toutes  les  marchandises  venant  de  ce  pays ,  et 
a  ferme  Tolonté  du  gouTernementpour  leur  proscription. 
A  cette  lettre  étaient  joints  Tîngt  modèles  d'e  procès-Te^ 
baux  de  confiscation  de  ces  marchandises,  prêts  k  remplir 
s'il  s'en  trouvait  chez  aucun  des  niarcliands  de  cette 
commune. 

Sur  le  réquisitoire  du  commissaire  exécutif,  il  a  été  sur- 
le-champ  tait  une  liste  de  tous  les  iié^^ocians  présumés 
dans  le  cas  d'en  a  voir  j  la  liste  dressée,  et  les  membres  s'etanl 
partagé  les  divers  quartiers  de  cette  commune  |  ils  se  sont 
aussitôt  mis  en  marche  avec  une  force  armée  suitisaote 
pour  fiiire  respecter  Tautorité,  et  que  le  citoyen  commis* 
saire  avaiteu  le  soin  de  faire  commander  la  veille.  lisse  sont 
respectÎTement  portës'dans  les  différens  magasins  à  reffiei 
de  procéder  à  la  yisite  de  tous  les  objets  y  contenus  et  s  is> 
sorer  s'il  n'y  avait  rien  de  contraire  à  fa  loi  du  lo  bru- 
maire an  V ,  prohibitive  de  toutes  marchandises  anglaiMl 
Chaque  administrateur  rapportera  à  la  séance  de  demain 
le  résultat  de  son  opération.  (Il  uesest  rien  trouvéeu  con- 
travention.) (V.  D,  P  y 5). 

3o  décembre  tygj ,  ou  lO  liif*^  an  n.- — Mort  de  Fisn* 
çois-Benoît  Rozier ,  né  en  ijH ,  chanoine  de  St-Aignan , 
ex*professeur  de  belles-lettres  chez  les  Jésuites.  Il  a  laine 
plusieurs  oraisons  funèbres.  C'était  un  homme  lettré,  mo- 
deste, de  mœurs  douces ,  et  Tun  des  plus  respectables  flii- 
nistres  du  culte  catholique  à  Orléans.  Il  niourutcepenJaflt 
des  suites  d'une  détention  uou  méritée  et  qu'il  avait subi^ 
eu  1797.  (5-6.) 
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4  janvier  179B  ,  i5  n n'ose  an  vi. — Les  membres  du 
cercle  constitutionnel  d  Orléans  ayant  obtenu  de  I  ;ulmi- 
nislralion  départementale  du  Loiret  l'église  du  Bon-Pas- 
teur, dans  la  rue  Pavée,  font  l'ouverture  de  leur  séance. 

Le  citoyen  Septier,  président  nom tné  par  acclamation | 
monte  à  la  tribune  et  prononce  le  discours  suÎTant  : 

m  Qtojeas, 

«  Vous  dire  pourquoi  nous  nous  trouvons  réunis  traler- 
iic'Uement  dans  cette  enceinte,  ce  ne  serait  que  pour  vous 
rendre  à  vous-mêmes,  et  en  pleine  asseujblée,  les  sentimens 
tl attachement  inviolable  à  la  constitution  de  l'an  m,  que 
vous  [)ortez  dans  votre  cfliur  et  que  vous  avez  constam- 
ment manifestes. 

«  Un  œrole  constistttionocl  dans  les  cîrccmstances  prë- 
santcB  n  est  point  nne  réunion  sans  but  et  sans  motif  :  au- 
tant aunis-tâ  valu  rasiar  chacun  dim  soL 

«  Qnalla  est  donc  la  tâche  que  nous  devons  nous  impo- 
ser? Celle  de  francs  et  loyaus  répobliealns  qui  veulent 
s'opposer  de  tontes  leurs  forces  aux  nouvelles  entreprises 
cjuc  projettent  sourdement  les  ennemis  de  la  constitution 
et  du  gouvernement  actuel. 

*  Ils  se  cac  li^îiit  axijourdhni ,  ces  bommes  pervers,  in- 
COrri«^nbles j  ils  travaillent  dans  lobscurité,  comme  les 
taupes,  à  fouiiier  autour  des  fondations  de  i'ediiice  cgusti- 
(Uiionnel.... 

«  Nous  le  savons:  nous  les  poursuivrons  jusque  sous, 
tone;  en  jetant  çà  et  Jà  la  âuige  qui  les  couvre ,  nous  les 
ferastons)  n'en  dovcan  pas ,  de  renoncer  à  leurs  ténébreux 

projets. 

«  Ces  lâches  omrupaanrs  de  Topeion  du  peuple ,  ces 
frénétiques  illiuninés  08eraient4la  ei«core ,  an  milieu  des 
ttiemi^esde  la  Eépnfatiqne ,  persister  dbins  leurs  phospho* 
riqies  visions  de  la  possunliaé  éa  vétablissement  de  l'autel 

et  du  trône  ? 

«  Montrons-leur  bardiment  la  vaiule  de  leur  fol  espoir^ 
invoquons  le  sage,  l'intrépide  génie  des  gouvernans, 
i étonnant,  l'invincible  génie  de  jBuanaparte  et  de  se6 
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compagnons  d'armes,  vainqueurs  et  pacificateurs  de  notre 
continent;  éclairons  nos  concitoyens  sur  leurs  yéritablei 
intérêts,  répandons  des  flots  de  lumière ,  et,  pour  com- 
mencer, crayonnons  à  grands  traits  les  manœuvres  de  ces 
messieurs  dans  le  département  du  Ix>iret;  preDons-ks 
aux  temps  de  la  réaction,  à  répoque  de  Tendénuatfe, 
an  ly ,  jusqu'en  germinal  dernier ,  et  de  germinal  jusquaa 
i8  fructidor,  jour  du  grand  œuvre  qui  a  sauvé  à  toujoun 
la  République  et  les  républicains. 

■  Di  jà  nous  voyons  |)in  nii  nous  des  fructidoriens  éner- 
giques ,  capables  de  la  généreuse  émulation  tle  tUspulira 
qui  prendra  la  plume  pour  remplir  cette  tâche  pauio- 
tique. 

"  Il  est  ditficile  que,  dans  le  récit  de  la  conduite  des 
royalistes  fanatiques, il  néchappe  pas  quelques  proposir 
tiens  gén  é ra les  ;  mais ,  citoyens ,  renfermons-nous  dans  le  j 
cercle  du  département;  permettez-nous  de  faire  un  appel, 
et  que  celui  d'entre  nous  c^ui  aura  le  loisir  et  la  volonté 
de  tracer  Thistoire  abrégée  des  antt-constitutionnels  de 
notre  arrondissement  se  Sisse  connaître  à  rassemblée, et 
qu'il  puisse  sans  délai  satisfaire  à  son  vobq.  > 

«  Si  nous  avions  eu  à  parler  à  des  citoyens  inoins  pro- 
nonces, nioirjs  connus  par  leurs  principes  et  leur  conduitf.  i 
nous  n'eussions  pas  oublié  de  déclarer  que  les  premierî 
motifs  de  notre  r(-nnion  étaient  de  reclilier  l'esprit  public, 
de  rappeler  au  peuple  ses  droits  et  ses  devoirs,  le  respect 
des  propriétés ,  des  personnes  ,  la  haine  à  la  double  tyran-  ^ 
nie  royale  et  anarchique ,  attachement  et  fidélité  à  U  i 
constitution  de  Tan  m.  P^ive  la  République,  • 

Après  ce  discours  généralement  applaudi ,  le  secrétaire 
donne  lecture  des  réglemens  divisés  en  cinq  chapitres  ci 
douze  articles. 

Le  citoyen  Bardin  fils  a  terminé  la  séance  par  un  dit- 
cours  patriotique,  après  lequel  le  citoyen  Septier,  prcé* 
dent,  a,  conformément  au  règlement ,  désigné ,  poar  fc 
remplacer  a  la  prochaine  séance  ,  le  citoyen  Doyen, \ 
a  levé  la  présente  séance.  (  1-4-6.) 

j  janvier  1798,  ou  18  nivôse  an  vi.  —  I^es  chefs  tx 
employés  des  bureaux  de  l'administration  municijpale  se 
éont  (Mrésentés  à  l'ouverture  de  la  séance  du  conseil. 
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AjÊmt  été  adnûs  daos  m mn,  il»  Mt  Mvmooioé ,  par 
Foigane  du  êmsrétmtt  m  ohrf,  qalls  Twaienl  renocfieiwr 
Fteta  d«  leur  toninittim  à  k  loi ,  et  de  leur  tilache«ettt 
à  le  République. 

Ils  témoignent  en  même  temps  le  désir  de  contribuer  de 
leurs  faibles  moyens  à  rabaissement  du  seul  ennemi  qui 
leste  à  la  grande  nation  ,  le  perfide  cabinet  de  Sl-James, 
et  demandent  que  le  conseil  veuille  bien  leur  permettre 
de  déposer  sur  le  bureau  leurs  offrandes  patriotiques 
pour  être  unies  a  celle  de  Tadministration  et  n  en  former 
qu  un  seul  hommage  au  gouvernement  pour  la  deacente 
en  Angleterre. 

Le  conseil ,  après  aToir  témoigné  sa  satIsfiMtion  de  se 
Toir  enTÎronné  pour  une  si  belle  cause  de  tousses  colle* 
borateurs,  reçoit  individuellement  le  seiment  de  chacun 
d'eux  dans  les  termes  prescrits  par  le  loi  du  19  fhietidor  » 
ainsi  conçu  : 

/êiur0  haim  à  la  rofouti^  à  tarumkie;  fidilM  H 
aUmenemement  à  la  République  ^  et  à  la  eonHituiion  dê 
fan  m. 

A  mesure  que  chacun  des  chefs  et  employés  pronon- 
çait ces  paroles  gravées  dans  le  cœur  de  tout  bon  Fran- 
çais, il  déposait  son  olïrandeen  répétant:  f^ivela  licpuùli- 
^«e/Les  connnissaires  de  police  prêtent  également  ser- 
ment et  déposent  leur  offrande.  Les  garçons  de  bureaux, 
le  régisseur  de  lillumination  et  ses  agens ,  le  voyer  de 
la  commune ,  suivent  les  employés  et  font  individueUe- 
ment  le  serment  et  leur  offrande. 

Le  secrétaire  ayant  fiiit  la  récapitulation  des  diverses 
sommes  déposées ,  elles  se  sont  trouvées  former  celles  de 
ttois  cents  livres. 

L'administration  municipale  a  arrêté  la  Viention  hono» 
rsbiedans  le  procès^verbal,  et  Tenvoides  fonds  au  nùnistve 
de  l'inténeur  pour  en  faire  hoamiage  au  directoire  exé* 
colif(V.  0,^79). 

I>e  citoyen  Berthevin  ,  libraire,  s  est  présenté  devant 
1  iulniinislration  municipale  ,  et  a  déclaré  qu'il  venait  don- 
ner ses  noms  pour  être  inscrit  au  registre  ouvert  pour  la 
soumission  des  instituteurs;  qu'en  sa  qualité  de  profes- 
seur de  mathématiques  I  il  se  conformait  à  la  loi  1  et 
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sur  rinvitalioii  qui  lui  a  éié  Alite  par  le  président,  il  a 
prononcé  la  forainie  du  seraient  ainsi  conço  :  h  jm 
haine  à  la  royauté ,  à  Fanarekie ,  aêtachêmeni  et  fidélité  à 
la  République  et  à  la  constitution  de  l'an  m. 

Plusieurs  autres  instituteurs  libres,  présens  à  cette 
séance,  prononcent  individuellement  le  même  sermeoL 
(V.D,P79.) 

ra  janvier  \  J98  ou  a3  nii^ose  an  vi.  —  L'administra-  , 
tion  centrale  (ou  départementale)  du  Loiret^  tu  la  loi  j 
du  i5  nivuse  an  iv,  arrête  : 

Art.  1*^'.  La  juste  punition  du  dernier  roi  des  Françab 
sera  célébré  le  221  pluviôse  prochain  ,  correspondant» 
a  I  janvier  (  vieux  style  ) ,  dans  toutes  les  communes  de  ce 
département.  ' 

Art.  a.  Tous  les  fonctionnaires  publics  de  chaque  can- 
ton ,  les  présidons  des  administrations  municipales,  le^ 
officiers  municipaux  ,  les  a<,H'ns  des  communes ,  les  ad- 
joints, les  juf,'es  du  tribunal  crifuinel  ,  les  juges  du  tribu- 
nal civil  ,  les  juges  du  tribunal  de  police  correctionnelle, 
les  juges  de  paix  ,  les  assesseurs  des  juges  de  paix  ,  les  no-  | 
taires  ,  les  membres  du  bureau  de  bienfaisance ,  les  ad- 
ministrateurs des  hospices  civils,  les  membres  de  1  école 
centrale,  les  instituteurs  primaires  et  libres ,  les  institu- 
trices primaires,  tous  les  employés  du  gouvernement,  es 
un  mot  tous  ceux  (fuï  sont  salariés  par  la  Ré  oubli  que  se 
réuniront  au  chef-lieu  du  canton ,  ou  dans  cnaqne  coin-  | 
mune  formant  à  elle  seule  un  canton  ,  et  là  ,  en  présence 
du  peuple,  ils  déclareront  qu*ils  7wiwnt  t/?ie  /lame  êter-  ! 
nelle  à  In  royauté^  et  quils  sont  sincèrement  attachés  a  la  \ 
République.  ' 

Art.  3.  A  Orléans,  tous  les  fonctionnaires  publiai  , 
ageus  du  gouvernement  et  les  salaries  de  la  République 
se  rassembleront  au  lieu  qui  sera  indiqué  ,  à  dix  heures  du 
matin  ,  sous  la  présidence  du  président  du  départemeoi  | 
et  dans  les  cantons  et  communes  ayantuneadministratioB 
à  elles  seules ,  sous  ki  présidence  du  chef  de  ladini- 
nistration  municipale. 

Art.  4-  Le  procès-verbal  qui  sera  dresse  de  h  célébra- 
tion de  la  fête  sera  signé  de  tous  les  fonctionnaires  pablici 
présens,  et  les  noms  des  absens  seront  relatés  sur  lepro- 
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€ès-?erbal ,  «inn  c|Oâ  la  nature  des  fonctiiMM  dont «faaeiifi 
d'eux  est  reréla ,  et  il  èn  sera  envoyé  une  expédition  au 
commissaire  dn  directoire  exécutif,  près  Fadministration 
centrale^  lequel  le  transmettra  de  suite  au  ministre  de 

rîntérieur. 

Art.  5.  Les  commissaires  du  directoire  exécutif,  près  les 
administrations  municipales,  sont  chargés  de  convoquer 
à  celte  cérémonie  toutes  les  autorités  tant  civiles  que  mi- 
litaires, fonctionnaires  publics  et  salariés  de  la  Républi- 
que existant  dans  le  ressort  de  leurs  fonctions ^  défaire 
disposer  le  local  cooTenabie ,  et  généralement  de  requérir 
l'exécution  de  tontes  les  mesures  gui  pourront  donner  à 
cette  cérémonie  toute  la  solennité  que  peut  comporter 
chaque  localité,  et  sans  occasionner  des  dépenses  extra* 
ordinaires. 

Art.  6*  Le  jprésent  arrêté  sera  imprimé  et  envoyé  à 
toutes  les  administradons  pour  ètra  aSelié  dans  leur  ar- 

rondissement  respectif. 

Fait  en  séance ,  etc.  (  a-5.  ) 

2  1  janvier  1798,  ou  a  pluviôse  an  yi,  —  Célébration 
de  la  fête  anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI,  avec  le 
même  cérémonial  qu'en  l'an  v ,  et  conformément  au  pro- 
gramme ci-dessus. 

Après  un  dîscoursdil  président  de  Tad mi nisuatîoii  cen* 
traie,  qui  a  été  couvert  des  plus'vibapplaudisaenens,  des 
cris  de  f^we  la  Mébli^uei  MoH  mue  rcis  &i  mnx  tyratu 
ie$  mers  !  la  cérémonie  se  termine  par  Thymne  patrîoti  • 
que  qui  suit  : 

LA  \  ERSAILLAISE. 

Quels  acccns!  quels  transports!  partout  la  gaité  brille: 

La  Fraiirr  cst-Hle  donc  une  seule  famille?. 
Aux  lieux  mvnw  où  les  rois  étalaient  leur  fierté 

On  célèbre  la  liberté.  {Ins). 
Est-ce  une  illusion?  suis- je  n\i  siècle  de  JUice? 
J'entends  chanter  partout  d'une  voix  assurée  : 
Nous  ne  reconnaissons  ,  en  dcleslant  les  rois, 
Que  Tamour  des  \  ci  lus  et  l'empire  des  lois. 

T.  4.  19 
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Quel  spei  tade  enchaaiewrl  ao  noadt  la  Patrie  « 
Tout  s'anime,  toutfkfend  ine  noovelie  vie  ; 
Le  vieiliard  semble  encor ,  par  sa  vivacité  » 

Renaître  pour  la  libi  rte.  (bis.) 
El  l'enfant  accusant  la  £iiblesse  de  Tâge , 
S'irrite  d*étre  jeune  et  cbante  avec  courage  : 
Nous  ne  reconnaissons ,  en  détestant  les  rob  y 
Que  l'amour  des  vertus  et  l'empire  des  lois. 

Knfans.  guerriers,  vieillards,  épouses,  files,  mères» 
Le  riche  citoyen,  Thabitant  des  chaumièmy 
Tous  jurent,  réunis  par  la  fraternité. 

De  n^urir  pour  la  liberté.  (bis.) 
Kii  chassant  les  Tarcjuins  ,  Brutus  ne  vit  que  Rome  : 
Pour  nTfîrmcr  le  monde,  instruits  par  r<*  grand  bomme, 
IVe  reconnaissons  plus  ,  en  délestant  les  rois  , 
Que  Tagaour  des  vertus  et  Tempire  des  lois. 

Ja<!is  d'un  oppresseur  Vinjuste  Ivrannîe 
Assouvissait  sur  nous  sa  fureur  impunie  ; 
Et  l'homme  vertueux ,  dans  la  captivité , 
Soupirait  pour  la  liberté.  [bis.) 
Maintenant  l'homme  juste  a  brisé  ses  entraves  ; 
Les  Français ,  indignés  de  s'être  vus  esclaves  » 
Ne  reconnaissent  plus  ,  en  détestant  les  rois , 
Que  Tamour  des  vertus  et  l'empire  des  lois. 

Peuples ,  qui  gémissez  sous  m  joug  tyrannique , 
Venea  vmr  le  Français  à  sa  iène  civique  : 
Compares  vos  lenwrs  à  la  eérémié 

Des  enfans  de  la  liberté.  (bis,) 
Compares  à  vos  fers  ces  guirlandes  légères 
Que  porte  en  s*embrassant  tout  un  peuple  de  fibres; 
Vous  ne  reconnaitres  »  en  détestant  les  rois , 
Que  Tamonr  des  vertus  et  Fempire  ées  lois. 

a8  janvier  1798,  ou  9  pluviôse  an  vi.  —  Un  membre 
du  conseil  municipal  ayant  dans  ses  mains  un  iniprinié 
portant  invitation  cl  assister  à  un  convoi  d'eoterrenient,  fait 
remarquer  l'affectation  avec  laquelle  les  imprimeurs  de 
cette  commune  emploient,  dans  les  billets  qu'ils  sooC 
chargés  de  faire,  pour  les  mariages  ou  les  décès,  les 
dénominations  féodales  de  montiêur  ttée madame,  ait 
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mépris  des  imcracdons  bm  formelles  du  gouvernement 
et  des  diveists  iniTitalîoiis  qu'il  n'a  cessé  de  fsira  dans 
toutes  les  occasioDS  pour  que  tous  les  Français  slumorent, 
à  l'exemple  des  peuples  libres  «  du  titie  de  citoyen  »  le  plus 
beau  que  puisse  porter  un  Républicain.  «  Pir  c|ueUe  lata» 

•  lite,  dit-ii,  troiive-t-on  cette  résistance  dans  les  per- 
«  sonnes  publiques  qui,  par  leurs  connaissances,  sont  faites 

*  pour  instruire  leurs  concitoyens,  et  leur  taire  sentir  la 
«  honte  de  ces  qualifications  avilissantes!  »  11  demande 

*^      quil  soit  fait  une  circulaire  a  tous  les  imprimeurs  de  cetlv. 

commune  ,  pour  les  inviter  à  se  conformer  aux  intentions 

(Ju  gouYernement,  et  à  o  employer  à  l'avenir  dans  lewes 
^  inprimés  que  le  titre  que  doit  |>orter  tout  Fraaçaia,  atvee 
f     ses  noms  et  prénoms,  tels  quils  eûstent  daaseon  acte 

de  nuissanoe,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  la  iui|  pour  tous 

les  actes  dwk 

L'administration  municipale  arrête  qu'une  circulaire 
sera  écrite  à  tous  les  imprimeurs  de  cette  commune  pour 
leur  faire  sentir  l'inconvenance  de  ces  qualificaticms  pro- 
diguées à  des  personnes  qui  dans  d'autres  temps  n'y  eus- 
sent pas  prétendu,  et  qui  par  là  même  semblaient  n'être 
employées  qu'en  contradiction  du  vaut  du  flouveroement. 

(V.  ».  f»  98.) 

\^  féiTicr  i^98,OM  i3  plui^iôbc  an  vi.  —  \  u  la  lettre 
du  ministre  des  finances,  l'administration  centrale  du 
Loiret  arrête  que  la  loi  du  16  nivose  an  vi,  relative  a  l'ou- 
verture d'un  emprunt  national  pour  la  descente  en  An* 
^tenre  ^  sera  sotennellemeat  proclamée  par  l'admimstra* 
tum  centrale  dans  la  conraMme  d'OHéaos, 

Il  sera  en  même  temps  frit  lecture  de  la  proclamation 
faite  par  elle  cajourAïui,  et  védl^ae  à  l'occasion  de  la 

présente  loi. 

L'administration  municipale  d'Orléans  est  invitée  à  se 
joindre  à  l'administration  centrale,  et  à  prendre  des  mesures 
pour  donner  à  cette  proclamation  de  la  loi  toute  la  pompe 
et  tout  réclat  qui  peuvent  Se  concilier  ayec  Féconomie  et 
la  aiaiplîcité  lépuUicatne. 

Aireille  proclamation  aura  lieu  dans  tous  les  che6-lieux 


Digitized  by  Google 


—  i48  — 

(le  caiiLoii ,  par  les  aclniinistrateur&  municipaux  eu  corpc, 
trois  jours  après  la  réception  du  présent  airètë. 
Fait  en  séance,  etc.  (  i-a*6. } 

3  février  1798  ,      i5  plupiése  an  vi.  —  Les  cHayens 

Dubois,  voyer  de  la  commune  d'Orléans  ,  el  Margrail , 
architecte,  machiniste  du  grand  théâtre  d'Orléans,  ayant 
été  chargt's  de  présenter  des  plans  de  décoratioTi  pour  la 
place  de  la  lléunion  ,  pendant  le  passage  qui  doit  avoir  lieu 
par  cette  elle  d'une  colonne  de  l'armée  d'Italie,  viennent 
mettre  sous  les  yeux  du  conseil,  le  projet  d^une  pyramide 
ornée  d'inscriptions  en  l'honneur  de  cette  armée  victo- 
rieuse et  rappelant  ses  principaux  triomphes,  et  dune 
décoration ,  aux  mêmes  fins ,  pour  les  cdtés  et  le  dessus  de 
k  porte  de  la  mairie. 

Ladministration  municipale ,  ayant  examiné  les  plans 
présentés ,  invite  leurs  auteurs  à  les  mettre  à  exécotion  ; 
sans  perte  de  temps ,  de  manière  que  tous  les  travaux  j 
relatifs  soient  finis  le  ib  au  matin  .  la  tête  de  la  colonne 
devant  arriver  ce  même  jour  dans  nos  murs.  (V.o,f 
102.) 

g  février  1798  ,  ou  m  pluviôse  an  vi.  —  ProclamaûoD 
pour  annoncer  l'arrivée  cie  i*armée  dltalie.  1 

U administration  municipale    Orléans  à  ses  coneilejm  , 

«  Citoyens , 

«  L'armée  d'Italie  passera  sous  peu  de  jours  dans  les 
murs  de  cette  commune. 

«  L*armée  d'Italie  !  Combien  ces  mots  rappellent  de  dif- 
ficultés vaincues,  de  lauriers  moissonnéi,  de  senrice 
rendus  à  la  patrie! 

•  Vous  allez  serrer  dans  tos  bras  les  yain^ uews  di 
Montenotte ,  de  Lodi,  d'Arcole  et  du  Tagliamento;  tov 
allez,  par  l'accueil  le  plus  fraternel ,  acquitter  votre  part 
de  la  dette  nationale  envers  les  Ubérateurs  de  l'Italie  ti 
les  pacificateurs  du  Continent,  qui  bientôt  ajouteront  aco 
titres  glorieux  celui  de  vengeurs  de  la  liberté  des  niei^. 

«  Accourez,  enfans  chéris  de  la  victoire  ;  venez  recueil- 
lir les  témoignages  de  notre  gratitude  et  de  notre  admira- 
tion I  Si  nous  n'avons  pu  partager  vos  travaux  immortels» 
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comme  vous,  nous  sommes  animt^s  de  cet  amour  de  la 
liberté  qui  vous  a  fait  surmonter  tant  d'obstacles  et  enfaa* 
ter  tant  de  prodigea;  eomme  Youa,  noua  déteatona  Ui  ij* 
lannîe  et  l'esclavage;  comme  tous,  noua  preiientîmes  la 
nécessité  du  iS  fruntidor.  Laa  ymvL  mm  ▼ona  espriinâiaa 
dsDs  Yoa  adraaaea  tfoergiquaa  furent  lea  oAcrea}  noua  en- 
tendtnwa  vos  aecmenai  ei  uoa  jurâmea  «Teo  Toua  de  nous 
lallier  auUiur  dft  gonTWMNneiit  pour  «Ufiradra  la  Conati» 
tution  y  ei  hirm  triomplittr  la  RépubKqae  de  tous  lea  efforts 
I    réunis  des  cofispiniteun  et  des  traîtres. 

«  Et  vous  ,  6  nos  concitoyens!  vous  qui  avez  constam- 
ment recueilli  dans  la  plus  grande  sécuiilé  les  fruits  de 
1     votre  industrie,  et  dont  les  fertiles  campagnes  ne  furent 
jamais  moissonnées  par  l  enneini ,  quels  ne  seront  pas  vos 
tiansports  à  l'aspect  de  ces  généreux  défenseurs  qui  ont 
1    brave  tant  de  périls  pour  éloigner  de  tos  demeures  les  hor« 
i    leurs  de  la  guerre  i  bi,  dans  les  temps  les  plus  difficiles,  lea 
I    subsistances  de  cette  grande  commune  on  tété  assurées  jsî  f 
i    lorsque  FEurope  était  en  feu ,  l'activité  de  votre  commaroe 
ne  sest  point  ralentie,  si  vos  propriétéa»  si  vos  peraonnea^ 
^    si  celles  de  vos  femmes  et  de  vos  enfana  ont  été  reapectées ; 
en  un  mot ,  si  au  milieu  des  désastres  dont  tant  d*autrea 
contrées  ont  été  les  victimes,  vous  avez  joui,  presque  sans 
I     interruption,  du  repos  et  de  l  abonilance  comme  au  sein 
de  la  paix  la  'plus  profonde,  à  qui  êtes-vous  redevables 
(le  tant  de  bienfaits ,  sinon  aux  intrépides  guerriers  qui , 
'     au  prix  de  leur  sang  ,  ont  enchaîné  les  efforts  de  la  foule 
innombrable  de  vos  ennemis?  Avec  quel  empressement 
vous  leur  paierez  le  juste  tribut  de  Testime  et  de  lareoon* 
naissance  publiques,  avec  quelle  touchante  efitusion  de 
cœur  vous  presserex  contre  votre  sein  leaaoldats  deBuo- 
oapartel  Que  vous  serez  glorieux  de  voua  asseoir  daoa  voa 
foyers  auprès  de  ceux  que  Bernadette  et  Victor,  Maaséna 
Augereau  menèrent  si  aouvent  à  la  victoire  !  Ils  ont 
p^nt  bit  pour  vous  rendre  heureux  !  eroirex>vous  pouvoir 
jsniais  exercer  à  leur  égard  une  hospitalité  digoe  de  tant 
<lc services  et  de  tant  de  gloire  ?.  .  .  . 

«  C'est  à  la  nation  entière  à  couronner  les  béros  de 
ï  Italie;  le  marbre  et  l'airain  se  disputeront  l'avantage 
^éterniser  leur  mémoire ,  et  la  postérité  seule  pourra  lea 


I 
I 

Digitized  by  Google 


—  i5o  — 

louer  dignement.  Pour  nous,  à  qui  il  est  donné  de  les  voir 

et  de  les  entendre ,  occupons-nous  de  leur  bonheur,  met- 
tons bien  à  profit  ce  peu  d  instans  que  les  généi-ations 
futures  nous  envieront ,  et  persuadons-nous  surtout  que 
la  récompense  la  plus  flatteuse  pour  une  armée  qui  a  triom- 
phé des  tyrans,  c'est  de  trouver,  en  parcourant  le  pays 
quelle  a  défendu^  un  peuple  digne  de  la  Liberté,  un 
peuple  de  frères  unis  par  le  sentiment  de  Tamourde  b 
patrie  et  par  les  ycbux  les  pkis  ardens  pour  ki  prospérité 
de  la  République  et  pour  la  juste  pvnitîon  du  cabinet  de 
Londres. 

«  Fait  en  séance,  etc.  »  (V.    P  io5.) 

i3 J'éurier  1798,  ou  25 pliunôse  an  vi.  —  La  colonne  de 
l'armée  d'Itîilie,  destinée  à  passer  par  Orléans,  ayant 
annoncée  pour  ce  jour,  et  toutes  les  dispositions  néces- 
saires à  sa  réception  ayant  été  prises  par  les  soins  et  sous 
les  ordres  du  citoyen  Jacob  Taîné,  président  de  l'adminis' 
tration  municipale,  nommé  ad  hoc  par  le  conseil,  le  coah 
mandant  de  la  place  et  son  état-major  furent  invités  iie 
rendre  à  la  maison  commune;  toute  la  force  armée,  tant 
à  pied  qu*à  cheval,  se  réunit  sur  la  place  de  la  Réunion, 
avec  un  détachement  de  la  garde  nationale ,  ses  drapeau 
et  ses  tambours,  ainsi  que  la  compa^jnie  de  niusicjue. 

L'administration  ,   avertie  par  une  ordonnance  que 
la  colonne  s'avançait,  s'est  mise  en  marche,  enviromiet 
et  suivie  de  la  force  armée,   au  son  des  airs  patrio- 
tiques, et  a  suivi  les  rues  Martin  -  de  -  la  -  Mine  et  de 
Bourgogne  jusqu'au  Départenieot.  L*ddministratiou  s'est 
jointe  au  cortège,  qui  s*est  porté  dans  le  faubourg  Boll^ 
gogne  jusqu  a  la  rencontre  de  la  colonne.  Là,  des  cou- 
ronnes de  laurier  pour  les  cravates  des  drapeaux,  à» 
branches  pour  les  che£i|  et  le  baiser  fraternel  ajaot 
été  offerts  par  les  nrésidens  des  administrations,  au  os- 
lieu  des  cris  de  P^pe  ta  République  et  la  brape  itfsjtf 
d Italie!  le  cortège  s'est  replie  ,  et  au  son  des  airs  patrio- 
tiques a  repris  sa  marcbe  vers  lu  place  de  la  Réunion,  on 
une  pyramide  triomphale,  ornée  d'inscriptions  indiquant 
les  principales  victoires  il  ltalie,  avait  été  élevée.  Arrivées  la< 
les  troupes  rangées  en  bataille  sur  la  place,  et  les  aiitoriie* 
placées  sur  l'estrade ,  la  musique  a  joué  :  Oit  peut-on  ctre 
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mieux  quau  sein  desafamiliep  A  la  fin  de  oel  air,  le  por- 
trmt  deMuanaparte,  caché  am  rcEank  dUi  public  jusqu'à 
ce  momenly  ayant  été  décoiiwt ,  Tes  «niiles  lyriques  ont 
exécuté  eii  chcBur  le  chant  do  ratour  «««pis  : 

CHANT  DU  RëTOUR. 

Contemplez  nos  laurien  civiques ^ 
L'Italie  a  produit  ces  fertiles  moissons; 
Ceux-là  croissaient  ponr  nons  au  milîen  des  glaçons  • 
Voici  ceux  de  Fleoms ,  ceux  des  plaines  beinqnês.  ' 
Tons  les  fleuyes  sorpot  mon  ont  n  triomplians  ; 

Tous  les  jours  nous  furent  prospéras  ; 

Que  le  front  blanchi  de  nos  pères 
Soit  couvert  des  lauriers  cueillis  par  nos  enfin». 

ut  caosna. 

Tu  (ns  long-temps  l'effroi  y  sois  Tamour  de  la  terre 

O  république  des  français! 
Que  le  chant  des  plaisirs  succède  aux  cris  de  guerre  • 

La  Victoire  a  conquis  la  Paix.  ' 

LKS  VIEILLABDS. 

Chers  enfans  ,  la  loinbe  des  bnives 
Réclame  ces  lauriers  moissonnes  par  nos  mains  ; 
Vos  frères  ,  comnje  vous  ,  ont  vaincu  les  Germains 
Délivré  les  Toscans  ,  les  Relises  ,  les  Bataves.  * 
Au  séjour  des  héros  ,  parvenus  avant  vous  , 

Us  y  tiennent  vos  palmes  prêtes  : 

Leurs  mânes  célèbrent  nos  fêtes  ; 
Unis  à  ttoa  concerts^  ils  chantent  avec  nous  : 

I  F  CHOF.UR  : 

Tu  fus  lonj^-temps  reffroi ,  sois  l'amour  de  ia  terre 
O  république  des  Français  !  ' 

Que  le  chant  des  plaisirs  succède  aux  cris  de  guerre* 
La  Victoire  a  conquis  la  Paix.  * 

Las  aaanis* 

Les  Germains  vaincus  applaudissent 
Les  bardes  de  la  France  ont  hevé  leur  voix  ; 
Leur  lyre  prophétique  a  chanté  vos  exploits, 
El  de  vos  nonifi  sacrés  les  siècles  relentissenL 
La  Victoire  a  plané  sur  vos  fiers  étendanis; 

Chargés  de  ses  palmes  akîères , 

Venez ,  loin  des  tentes  gnerrièies , 
Goûter  un  doux  repos  sons  les  pafanes  des  arts. 
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LE  CBOETTB. 

Tu  foft  loni' -temps  reffroi  y  sois  ramour  de  la  terre  » 

0  république  des  Français  ! 
Le  chant  des  doux  plaisirs  succède  aux  cris  de  guerre  : 

La  Victoire  a  conquis  la  Paix. 

LES  JEUMXS  mxSS. 

Guerriers ,  votre  dot  est  la  gloire. 

LES  GUERRIERS. 

Unissons  par  l'hymen  et  nos  mains  et  nos  cœurs. 

m  iram  mxxs. 
Et  l'hymen  et  ramcmr  sont  le  prix  des  vaînquears. 

LES  GUBamas. 

Formons  d'antres  guerriers  ;  léguons-leur  la  victoire, 

LES  GUERRIERS  ET  LES  JEUNES  FILLES. 

Qu'un  jour  i\  leurs  acccns  »  à  leurs  yeux  enflammés , 

On  dise  :  Us  sont  enfans  des  braves. 

Que  sourds  aux  tyrans  ,  aux  esclaves  , 
Ils  accueillent  toujours  la  voix  des  opprimés. 

Tu  fus  lonc-terops  l'effroi la  terreur  de  la  terre  , 

O  république  des  Françab  ! 
Que  le  chant  des  plaisirs  succède  aux  cris  de  guerre  : 

La  Victoire  a  conquis  la  Paix, 
mr  ovnaisa,  mr  saxiib,  inr  vmi.Laan,  vmmimn.  nus. 

Grand  Dieu  ,  c*est  U  main  qui  dispense 
T.a  Gloire  et  la  Vertu,  bienfaits  dignes  du  dei  ; 
V/d  Victoire  descend  de  Ion  trône  étemel  ; 
Par  toi  la  liberté  Tint  luire  sur  la  France. 
N'éteins  pas,  Dieu  puissant ,  ses  rayons  prédenx; 

Que  d'âge  en  âge  la  patrie 

Soit  libre,  puissante  et  chérie; 
Et  que  nos  descendans  bénissent  leurs  aïeux. 

TLT.  CHOEUR. 

Tu  fus  long  lcn)ps  IV-rTroi ,  sois  Tamour  de  la  terre  , 

O  repul)lic[ue  des  Fiançais  ! 
Que  le  chant  des  plaisirs  succède  aux  cris  de  guerre  s 

La  Victoire  a  conquis  la  Paix. 

(ParalM  (te  M.-J.  CBÉnaa,  BMlfM  ëe  MsHBk } 

Ce  chant  achevé,  la  cérémonie  s'est  terminée  par  fur 
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Fm  la  brave  armée  d* Italie  ef  toutes  noe  arméeel 

Et  le  même  jour,  trois  heures  de  relevée,  ladministra- 
tion  municipale,  d'après  Tarrêté  du  département,  en  date 
du  i8  pluviôse  présent  mois,  convoque  toutes  les  auto- 
rités, tant  civiles  que  militaires,  pour  publier,  avec  toute 
la  solennité  qu'exige  un  acte  aussi  intéressant,  la  ratifies* 
tioD  (lu  traité  de  paix  conclu  entre  la  République  françaitei 
lEmpereur,  le  roi  de  Hongrie  et  de  fiohâoie,  àCampo 
Fomiio,  le  26  yeodéniiaîre  an  ti. 

Tous  les  corps  constitués  réunis  en  la  maison  commune, 
le  cortège  s'est  mis  en  marche  au  son  d'une  musique  guc  r- 
riire  et  patriotique,  précédé,  environné  el  suivi  de  la 
force  armée,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  a  dirigé  sa  marche 
juii  la  rue  Hoche,  au  bout  de  laquelle  la  paix  continentale 
d  été  solennellement  publiée  aux  cj  is  de  /n  e /a  Képu- 
hltque!  V wvnt  la  brave  armée  d Italie  H  toutes  celles  qui 
nous  font  donnée!  Suivant  ensuite  la  rue  de  la  Liberté, 
pareille  proclamation  a  été  faite,  avec  la  m^Miie  solennité 
et  aux  mêmes  acclamations ,  place  de  Ja  République ,  rue 
de  la  Loi ,  au  bout  de  la  rue  Égalité ,  près  le  pont,  au 
carrefour  des  rues  Bourgogne  et  du  Bourdon-Blanc ,  et 
enfin,  place  de  k  Réunion,  sor  festrade,  en  avant  de  la 
pyramide ,  et  au  milieu  d*un  peuple  immense,  qui  a  mille 
et  mille  fois  répété  Vipe  la  Âépuhlique!  Fwe  l'armée 
ét Italie  et  ttfutês  nos  armées  à  qui  nous  f levons  la  pai.r! 

Les  mcmbies  des  administrations  ont  satisfait  à  li  urs 
cœurs  en  serrant  dans  leurs  bras  tout  ce  qui  s'est  trouvé 
ù  leur  portée  de  dignes  soldats  de  Buonaparle,  Après  oétte 
louchante  et  fraternelle  expression  de  leurs  sentimens  et 
'le  ceux  des  bons  citoyens  de  cétle  commune  ,,ct  de  tous 
les  Français  dignes  de  fétre ,  les  corps  se  sont  séparés,  et 
ont  été  respectueusemeni  reconduits  chez  eux  par  la  force 
armée,  qui  s'est  ensuite  retirée  dans  ses  quartiers. 

Et  dans  la  soirée,  toute  la  façade  de  la  maison  com- 
mune, la  pyramide  ont  été  illuminées;  des  orchestres 
avaient  été  dressés;  des  ilanses  se  sont  tormées  tout  autour 
de  la  pyramide  ,  et  le  peupUf ,  mêle  avec  It^s  braves  soldats 
de  rarmée  d  Italie,  s>st  livré  au  plaisir  sajis  que  çiette  fra- 

T,  /|.  20 
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teroelle  eonfusioti  ait  un  innant  trouble  Tordre,  tant  la 
joie  était  pure. 

Inscriptions  placées  tantsurlapp^muiequesurhportifoe 

dê  la  maison  commune, 

l**,  A  rextrémité  supérieure  de  la  pyramide,  du  côté 
des  degrés  de  1  estrade,  au  milieu  :  Paiss  db  Mahtoub; 
à  la  base  :  Bataiiab  bt  frisb  bu  fort  bb  Lodi  ; 

.  Que  ne  peut  la  valeur  A  l'aide  du  ^énie  ! 
Ils  viennent  de  briser  les  fers  de  l'Italie  ; 
Il  leur  reste  à  dompter  des  monstres  inhumains: 
Tremblez ,  tyrans  des  mers  ,  la  Tondre  est  dans  leurs  mains  ! 

a%  Uu  côté  de  la  rue  du  Boa-Pasteur:  Bataiixs  d'Ab* 
COLB,  bataillb  DB  Montbbottb; 

Boii  vaincus ,  aux  comlisliicnoncez  poor  Jinali  $ 
La  grande  oatieB  veotcenHaande  la  paii. 

3^,  C6të  de  la  rue  Hoche  :  Prisb  db  Tbibstb,  Bataiub 
BT  Passâgb  dd  Tagliambuto  ; 

Tremblez,  ûls  de  Clialbam  •  la  Liberté  s'avance 
Sons  les  traits  génèremc  dn  néros  de  la  France  ! 

4^,  Côté  de  la  maison  comoiune:  Bataille  dsCLitoUi 
Bataille  de  la  Favorite; 

Où  sont  des  ennemis  les  bataillons  nombren  Y 
Généraux  et  soldats,  tout  a  fui  devant  eux. 

Au-dessua  de  la  maison  commune  :  Aiul  pAorncAmiBS 

DU  CONTINBKT  ,  LÀ  COMMUNB  D  OBLBABS  BBOOBVAttBAJnS. 

Médaillon  de  droite  :  Lbùr  gloihb  bbmflit  l.'iijiitbbs; 

Médaillon  de  gauche  :  La  paix  suit  uidbs  tbioubus; 

Au-dessus  du  portrait  de  Buonaparte ,  qui  leur  montre 
du  bras  la  perfide  Albion  :  La  tictoirb  yods  atx£:«d  u 
Angleterre  !  (V.  d,  f°  log,) 

Le  citoyen  Rochas  (  f;rand-vicairo)  présente  à  i'adini* 
nistration  municipale  d  Orléans  un  quatrain  de  sa  compu- 
sition,  pour  être  mis  au  bas  du  portrait  de  BuoDaparte; 
l'Administration  arrête  la  mention  honorable. 

Quatrain  en  t honneur  de  Buonaparte, 

Le  voil^^  ,  ce  héros  amant  de  la  Patrie , 

Sa  valeur  a  brisé  les  fers  de  1  Italie  ; 

Flda  du  Dieu  des  combatif naartaa  fMidptdefacne» 

n  anrache  les  mers  aa  joag  de  fAngietcfcr.  (M.) 
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2^  février  1798,  ou  5  ventim  an  \i.  —  La  dernière 
demi-brigade  d'iodoterie  de  ligaei  de  la  colonne  de  l'ar- 
aée d'Italie,  passe  par  Orléans  pour  se  rendre  a  Rennes 
ea  Bretagne. 

Ces  troapes  étaient  arrivées  successivement  au  oooibre 
de  3oyOoo,  par  corps  de  a,5oo  hommes  de  toutes  armes. 

La  dépense  pour  ce  passage ,  seulement  pour  les  iètes , 
s*est  élevée  à  la  somme  de  18,750  liv.  i5  s«  4    en  argent 

(Comptes  de  ville).  Ce  passage  dura  douze  jours, 

L enthousiasme  fut  tel,  dans  la  ville,  que,  pendant  tout 
le  temps  du  passage  de  ces  troupes,  les  boutiques,  les 
magasins,  les  ateliers  même  furent  abandoimés  par  les 
ouvriers  et  les  habitans  qui  se  portaient  à  la  rencontre  de 
ces  braves,  les  places  et  les  rues  en  étaient  tellement  en- 
combrées,  que  les  voitures  publiques  et  particulières  ne 
pouvaient  plus  circuler  dans  la  ville.  (i-'i-5-6«) 

Depuis  plusieurs  mois,  la  mode  adoptée  par  ks  ieunes 
gens ,  à  Orléans ,  était  d'avoir  deux  grosses  tresses  de  che- 
veux de  chaque  cAté  de  la  queue ,  avec  foice  poudre. 
Cette  coUFure ,  assez  ridicule,  adoptée  par  les  fils  des  plus 
ridies  maisons  de  la  ville,  qui  se  réunissaient  au  cafe  du 
Méridien,  sur  le  Marlroi,  tenu  par  le  sieur  Ambasse, 
ajant  semblé  être  un  signe  de  ralliement  royaliste  aux 
soldats  de  l'armée  d'Italie,  il  y  eut  plusieurs  momens  de 
perturbation  ^  qui  heureusement  n'eurent  pas  de  suites 
lâcheuses. 

27  février  1798,  ou  8  ventôse  an  vi.  —  Les  chambres  de 
la  prison  des  Minimes  étaient  encore,  à  cette  époque, 
remplies  d'ecch'siastiques  insermentés,  infirmes  et  sexa- 
génaires. Un  des  planchers  du  premier  étage  sécroula 
dans  la  nuit  et  blessa  horriblement  plusieurs  prêtres  qui 
étaient  couchés  au  rez-de-chaussée.  Ces  malheureux  furent 
engloutis  sous  les  décombres ,  d*où  on  les  retira  miracu- 
leusement  encore  vivans ,  mais  tellement  mutilés,  qu'ils 
lurent  de  suite  portés  sur  des  brancards  à  Thospice  d'Hu^ 
manité  ,  où  ils  furent  long-temps  malades.  (1-6.) 
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l*'  mart  i79B,  oa  11  Tcnite  an  6. 

MaïuUiU  d arrêt  contre  des  signataires  de  faux  certifictUs 

de  résidence. 

Ifous,  César-Marguerite  Pisseau,  juge  de  paix  du  4*  ar- 
rondissement de  la  commune  d Orléans,  ofïicier  de  police 
judiciaire;  considérant  que  lesdlts  Charles  Jonsse-Cham- 
premeaux ^  Jacques  René  Courtois  ^  Paul  Vallon^  Sébas- 
tien-Maurice Lenormand  ^  François  ISoury  ^  Jean- Jacques 
F' ignolet^  Etienne  Poupardin-Désonneaux  ^  Georges  ùou* 
beaux  ,  Joseph  Lihuillier  •  Bidault  ^  Augustin  Ratoréf 
Pierre  Leclerc^  Guillaume  BoiHève^  Jacques  JohanH^ 
n'ont  point  satisfait  aux  mandats  (l*amener  contre  eux 
par  nous  décernés  le  ô  du  présent  mois ,  â  eux  notî- 
iiésleâ; 

Considérant  qull  resuite,  tant  de  la  dénonciation  con- 
tre eux  Aihe  que  des  copies  à  nous  transmises,  qulls  ont 

si^é  des  certificats  de  résidence,  lesquels  paraissent  fau\; 

Nous  avons,  contre  les  ci-dessus  dénommés,  converti 
lesdits  mandats  d  amener  en  mandats  d  arrêt,  comme  pré- 
venus d'flf'o/r  signé  de  faux  certificats  de  résidence  ^  le*- 
quels  mandats  d  arrêt  nous  avons  remis  au  citoyen  Lau- 
grain ,  gendarme  à  la  résidence  d  Orléans  |  qui  est  chai^gé 
de  les  mettre  à  exécution. 

A  OrléanSj  etc.  Pissbau. 

9  mars  1798,  ou  19  ventôse  an  vi.  —  L'administration 
umnicipale  d'Orléans,  informée  que  le  cercle  constitu- 
tionnel, ouvert  en  cette  commune  ,  lient  des  séances  cha- 
que jour,  quoiqu'il  ne  les  ait  annoncées  que  pour  les  quia- 
tidi  et  décadi; 

Considérant  que  si  la  loi  permet  aux  citoyens  de  sa 
réunir  pour  s'occuper  de  questions  politiques,  elle  lo 
met  spécialement  sous  la  surveillance  des  adcmnistniteuis 
municipaux  des  lieux  ; 

Considérant  que  cette  surveiTtance  ne  peut  s'exécuter 
que  les  jours  connus,  el  ({uo  les  autres  réunions  ne  peu- 
vent être  regardées  que  comme  clandestines; 

Considérant  enfin  les  inconvéniens  qui  pourraient  ré- 
sulter de  ra&semblemens  aussi  inconstitutionoeU,  etsur- 
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tout  du  projet  de  former  des  cercles  ambulans,  soi-disant 
pour  rétablir  l'esprit  pul)lic  dans  les  campagnes  j 

L'administration  municipale  arrête  : 

Que  le  cercle  constitutionnel  de  cette  couunuoe  fiera 
provisoirement  fermé  à  dater  de  ce  jour. 

Arrête,  en  outre,  que  la  préaevte  délibération  lera  no- 
tifiée de  suite  aux  nienibres  c|ui  le  coafposept»  perdeiis 
commissaires  de  police |  et  qu  expédilioD  ea  sera  envoyée 
à  l'administra tioo  centrale  «u  Loiret  «k  n  ipiiaiaira  de  la 
police  générale. 

Charge  au  surplus  les  Gonunîasaîres  de  police  de  réunir 
tous  les  renselgnemens  qu  ils  pourront  reounilUr  mlaiiTO» 
nent  aux  séances  qui  ont  en  lieu  depuis  quîntidi  dermer* 
pour  le  tout  rapporter  à  radminîsCjatMM  i  pour  être  par 
elle  statué  définitlTement  ce  quHI  appartmdiiu  (V«  n, 

Les  commissaires  de  police  Lavieille,  Leroj, Président 

et  Grelet  ont  été  fermer  la  salle  du  Bon-Pasteur,  et  en  ont 
rapporté  les  clés  a  1  administration  municipale.  (5-6.) 

Noms  des  douze  premiers  jtrésidens. 

Septier,  Doyen,  Chevreuil,  Despomiers,  Voilleaume, 
Chabault,  iugolot|  Jacob,  liourou,  Moisard,  Labbé  et  Phi- 
lippon. 

Le  nombre  des  uienibres  de  cette  l'éunion,  qui  n'exista 
fue  trois  utois  ou  environ,  était  de  cent.  (5'6.} 

1798,  oa^i  ventôse  an  vi.  —  Grande  rumeur 
k  OrMans,  par  la  profhnatîon  de  Tarbre  de  la  liberté  placé 
sur  TFltape,  prés  la  maison  commune  et  Tis-à-TislscoipOr 

de-garde. 

Vers  minuit,  l'officier  de  ronde  se  rendant  au  poste  de 
l'hôtel  de  la  niairic,  trouva  l'arbre  de  la  liberté  coupe  à 
trois  pieds  de  terre  et  couché  sur  la  grille,  la  sentinelle 
absente  et  la  porte  du  corps-de-garde  fermée. 

Le  sergent  (nomme  Lcsourd)  et  les  hommes  de  garde 
furent  relevés  sur-le-champ  et  conduits  en  prison  :  on  com- 
mença une  enquête  très-rigoureuse  qui  ne  fit  pas  décou- 
vrir le  coupable;  le  factionnaire  lut  condamné  à  huit 
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jours  d'arrêt ,  l'arbre  remplacé ,  et  la  grille  fut  surmon- 
tée de  pointes  de  fer  très-aiguës.  (1-2-4-6.) 

12  mars  1798,  ou  22  ventôse  an  vi. — Rapport.  L'an  vi 
de  la  république,  une  et  indivisible,  1e  22  ventùse  avant 
midi,  nous,  Jean-Baptiste  Touvenon  ,  commissaire  de  po- 
lice de  la  commune  d'Orléans,  demeurant  rue  des  Trois- 
Maries,  n°  3,  quatrième  section  ,  soussigné,  certifions  et 
rapportons  que  cejourd'hui,  à  l'heure  de  huit  heures  et 
demie  avant  midi,  étant  dans  l'exercice  de  nos  fonctions  et 
passant  rue  de  la  Réunion,  étant  parvenu  au  coin  de  la  rue 
qui  conduit  sur  la  gauche  à  la  rue  des  Grands-Boulevards, 
nous  avons  aperçu  un  papier  écrit  à  la  main  et  collé  avec 
quatre  pains  à  cacheter  le  long  du  mur  de  la  maison  qu'oc- 
cupe le  citoyen  Bonvalet  père  ,  nous  étant  approché  de  ce 
papier  nous  y  avons  lu  ces  mots  : 

MuUi  vocatif  pauci  eîecH. 

Germinal  va  paraître,  il  s^avance  à  grands  pas 

Et  déjà  fructidor  nous  a  débarrassé  des  Tassin,  des  Colas. 


Au  dos  est  écrit  :  Auis  au  lecteur. 

Tollé  et  Legê. 

C'est  pourquoi  cet  écrit  nous  paraissant  être  séditieux, 
contraire  aux  principes  républicains  ,  et  fait  dans  l*inten- 
tion  de  jeter  de  la  défaveur  sur  les  citoyens  qui  y  sont  dé- 
nommés en  entier ,  nous  avons  détaché  cet  écrit  en  pré- 
sence des  citoyens  Franciade  et  Foucher,  garçons  de 
bureau  de  l'état-major,  en  leur  déclarant  que  nous  en  don- 
nerions avis  à  l'administration  municipale ,  dont  et  de 
tout  nous  avons  fait  et  signé  le  présent  procès-verbal 
pour,  etc. 

ToDVENON.  (1-6.) 

14  mars  1798,  ou  24  ventôse  an  \  i.  —  Un  membre  de 
l'administration  municipale,  le  citoyen  Mandet,  est  nomme 
à  l'effet  de  concerter  avec  le  citoyen  Dubois,  voyer  de  la 
commune  et  tels  autres  artistes,  les  mesures  à  prendre  pour 
célébrer  dignement  la  féte  de  la  Souveraineté  du  Peuple, 
ordonnée  dans  tous  les  cantons  de  la  République  pour  le 
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3o  Tentôse  prochain  ,  et  d'en  présenter  le  programme  qui 
est  adopté  ainsi  qu'il  suit  : 

[/autel  de  la  Patrie  ,  établi  sur  la  place  de  la  Réunion, 
sera  décoré  de  verdure,  surmonté  de  la  statue  de  la  Liberté, 
(levant  laquelle  le  livre  de  la  Constitution  sera  déposé. 
.  Le  drapeau  tricolore  flottera  au  haut  du  globe  qui  ter- 

'   MM  la  pymoùde. 

Aia  angles  de  la  baluatnd*^  au  ooirpe  de  la  pyramide, 
seront  placéi  des  drapeaux  et  anmres  comme  dam  lee 
jours  de  panage  de  Tamée  d'itaUe^  des  fanmches  de  Te^ 

^   dure  et  deepoCft de  fleurs  y  seront  également  pbcës. 

'      Toua  lee  corps  administratila  9  jydidaim  f  «ilîtaîrea  et 

!  tous  aiitmieroiil  inviléa»  les  ma  en  la  peieoiiiie  de  leur 

I   jKéààûutf  ou  ehef,  les  autres  nonîiMtiveaieiitau  besoni. 

^      Oo  suivrai  pour  la  j^rMance,  Farrélé  du  dîieeloireL^aé- 
cutif  dans  ses  diapositions» 

Pour  donner  h  cette  fête  quelque  éclat,  la  rendre  agréa- 
ble au  peuple  et  Kattirer  par  la  curiosité ,  il  y  aura  sur  les 
quatre  heures  après  midi  une  course  à  pied  sur  le  Grand- 
Mail,  dont  le  départ  et  le  but  seront  fixés;  les  jeunes  gens 
de  16  à  25  ans,  pour  y  être  admis,  viendront  préalable- 
ment se  faire  inscrire  au  secrétariat  de  la  commune  où  le 
registre  sera  ouvert  jusqu'au  3o  ventôse  matin,  les  prix  de 
la  course,  offerts  au  nom  de  la  commune,  seront  deux  sa- 

'  bres,  le  premier,  d'une  valeur  supérieure  ,  aura  pour  ins- 
cription sur  la  Inme ,  d'un  côté  :  Je  ne  servirai  que  pour  la 
défense  de  ma  patrie  et  la  Constitution  de  [an  m;  de 
l'autre  :  Priz  de  la  course  à  la  fête  de  la  &fmferameté  da 
Fêuple^  an  yiy  à  Orlémns* 

Le  second,  d'une  valeur  inférieure,  aura  les  mêmes  in^ 
criptions. 

Les  jeunes  gens  qui  se  seront  finit  inscrire  assisteroni 
à  la  ftte  «le  la  SouTeraineté  du  Peupla  qui  aura  lien  le 
nMîn. 

L'adniinisMtion  nnmicipBle  leur  donnera  le  ruban  tri- 
eolnre  dont  ib  seront  déoords  en  forme  de  ceiÉiuie,  afin 
quibsosem  rfcomius  dans  la  eérémonie  lors  de  la  eoivae. 

Les  vieillards  et  les  memlNnas  de  radministration  inunî* 
dpale,  divisés  en  deux  sections ,  Tune  au  dépari  et  Fautre 
au  but|  seront  les  juges  de  la  course. 
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Les  tambours ,  placéA  «u  point  du  départ,  bftUrooi  des 
marches  en  attendant. 

Au  moment  de  la  disiributiiH»  de»  prii^  la  musique  exé* 
cutera  des  airs  patriotiquet* 

Après  la  course^  des  orchestres  placés  aotoor  de  hi  py- 
ramide»  devant  la  maison  oommunei  oflriront  a  la  jeunesse 
les  plaisirs  de  la  danse  qui  durera  jusqu'à  dix  heures. 
(V.n^Piaj.) 

i5  mars  179B,  ou  20  ventôse  an  vi.  —  Les  habitaosde 
la  paroisse  de  Saint-Vincent  d'Orléans,  se  réunissent  pour 
faire  Tacquisitiott de  l'église  de  ce  faubourg,  qui ,  jusqu'à 
ce  jour  avait  servi  de  imgann  de  fourrage,  puis  d  écurie. 

Ils  loblinreiit  pour  la  modiqne  somme  de  4»5oo  livres. 

MO 

20  mars  1798,  on  3o  ventôse  an  vi.  —  Aujourd  hui 
mardi,  onze  heiirt-s  du  matin  ,  les  vieillards  représtMilant 
le  peuple,  les  quatre  je  unes  gens  chu-sls  par  eux  et  desti- 
nés à  porter  les  bannièrcsj  les  membres  des  diver>e$  auto- 
rités constituées,  les  chefs  de  la  force  armée,  etc.^reunb  à 
la  maison  commune,  ia  force  armée,  tant  à  pied  qu'à  che- 
val ,  rassemblée  sur  la  place,  le  cortège  s*est  mis  en  mar- 
che, au  son  d'une  musiqtie  guerrière  et  patriotique,  dans 
l'ordre  prescrit  par  Tarrété  du  directoire  exécutif  du 
a8  pluviôsedernier^  et  indiqué  dans  le  programme  adopté 
par  Tadminîstration ,  la  marche  ouverte  par  un  piquet  de 
cavalerie,  les  tambours  et  la  musique  ,  suivis  des  jeunes 
gens  inscrits  pour  la  course  ayant*  chacun  tin  i  ubau  tri- 
colore en  ceinture; 

Les  (juatre  jeunes  g(  ns  portant  chacun  une  bamiit-re  , 
Sur  la  j)reinière  on  lisait  ces  niols  :  «  La  Souveraoutt 
réside  essentiellement  dans  l  iiniuersalité  des  citoyens  ^  ar* 
ticle     des  Droits  de  V homme,  * 

Sur  la  seconde  :  «  Vuniversaliiè  des  citoyens  est  tm  smh 
Tferainj  article  a  tlu  Code  de  la  Constitution,  » 

Sur  la  troisième  :  ^  Aul  ne  peut ,  sans  une  delrgation 
légale^  exentr  aucune  autorité  ni  aucune  fonction  pubih 
que^  article  ^  de  la  déclaraiiçn  des  DrvUs  de  C homme.  • 

Sur  la  i|uatrième  :  «  Les  cUoycns  se  rappeUeromt  sam 
cesse  que  eest  de  iasagessB  des  chomdgne  les  asuméUet 
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primaires  et  électorales  que  dépendent  principalement  la 
durée  ^  la  conservation  et  la  prospérité  de  la  République^ 
article  ^"jid  de  la  Constitution,  » 

Marchaient  ensuite  les  vieillards,  au  nombre  de  60| 
•yant  chacun  une  baguette  blanche  à  la  main. 

L'adaMoist ration  oanirale ,  iea  iribunanx  criminel,  civil, 
eonrtedonnel,  de  pan,  les  assesseurs,  la  commission  des 
kotpicca  civils,  lebureau  de  bienfaisance,  les  juges  defins- 
Iruction  ,  Técole  oentrale ,  les  instituteurs  primaires,  les 
chefs  de  la  force  armée,  les  comnissaires  des  guerres,  les 
ing^Meort  dv  déparieaMiil ,  el  enfin  Fadministration  mu- 
■îetpale  aaÎTÎe  de  ses  eomnÀsaiies  de  police;  la  force  ar* 
mtè  enmonnani  le  eortége,  doni  on  piquet  de  caralerie 
fcnnail  la  narehe,  qui  t^eal  dirigé,  au  son  d'une  musique 
guerrière  et nnnibrefise,  par  la  raede  la  Réunion  ,  sur  la 
place  de  la  République,  autour  de  Farbre  de  la  Liberté,  où 
des  airs  patriotiques  ont  été  exécutes,  de  là  parles  rues  Ega- 
lité, de  Bourgogne,  Marlin-de-la-Mine,  et  enfin  place  de  la 
Réunion  où  l  autel  de  la  patrie  était  préparé  sur  l'estrade, 
en  avant  de  la  pyramide,  au  haut  de  laquelle  flottait  le 
drapeau  tricoh^re  entouré  de  verdure;  la  galerie  de  les* 
trade  également  ornée  de  drapeaux  ,  de  verdure  et  de 
fleurs;  au  pied  de  la  statue  de  la  liberté  était  déposé  sur 
Taulel  le  livre  de  la  Constitution;  des  hymnes  ont  été 
chantés  et  divers  airs  patriotiques  exécutés;  les  vieillards 
fonoani  on  deon-cercle  devant  l'autel  de  la  patrie,  où  les 
jeunes  gMia  étaient  piaeé  lea  bannières,  se  sont  ayancës  eL 
lénniiaaiit  leurs  baguettes,  ils  en  ont  formé  un  fidsceau  lie 
aux  deux  extrémitéaet  auHÙlien  par  des  rubans  tricolores: 
\mn  d*eiss  est  monté  anr  les  degrés  de  Taiitel  et  a  adresse 
ans  magîstrau  et  aux  fonctionnaires  pnbHcs  rassemblés 
aMour,  Ma  phrases  soiimtes  : 

«  La  souveraineté  du  peuple  est  inaliénable  ;  comme  il 
aepent  exercer  par  lu»*mèiiie  tous  ks  droits  qu'elle  lui 
deune,  il  délègue  une  partie  de  sa  puissance  à  des  repré> 
sentans  ou  à  des  magistrats  choisis  par  lui-même  ou  par  des 
électeurs  (ju'il  a  nommés:  c'est  pour  se  pénétrer  de  Tini- 
portance  de  ces  choix  que  le  peuple  se  rassemble  aujour- 
d'hui. • 

Le  président  de  1  adouaistrutiou  centrale,  comme  prin- 
T.  4«  ai 
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ci|>al  ioiictionnaire  public  dan»  l'ordre  cooHitalioiiiiel,  a 
répondu  par  ces  mois  : 

«  Le  peuple  a  su,  par  son  courage,  reconquérir  ses 
droits  trop  long-temps  méconnus  ;  il^  saura  les  eonser? er 
par  Tusage  qu  U  en  tera  ;  il  se  jsouTiendra  de  ce  précepte 
qu'il  a  lui-même  consacré  par  la  charte  constitutionnelle, 
que  c'est  de  la  sagesse  des  choix  dans  les  assenïblêes  pri- 
maires et  électorales,  que  dcpentlent  principalement  la 
durée  ,  la  cunservalion  et  la  prospérité  de  ia  Républi* 

Ensuite  il  a  fait,  à  haute  et  intelligible  voix  ,  lecture  de 
la  pruclamatiou  du  directoire  exécutif  du  a8  pluviôse  der- 
nier, qui  a  été  couronnée  par  les  acclamations  d'un  peuple 
immense  dont  le  concours  remplissait  la  place,  et  des  cris 
multipliés  de  /^/W  la  Rêgntblique:  des  chants  patriotiques 
ont  succédé ,  exécutés  par  une  musique  nombreuse  et  Tm- 
riée  \  après  quoi  le  cortège  a  repris  sa  marche  Ters  la  mai- 
son commune ,  les  jeunes  gens  portant  le  livre  de  la  Cons- 
titution et  le  foisceau  devant  les  magistrau,  auxquels  suc- 
cédaient les  vieillards. 

Arrivés  à  la  maison  commune,  au  milieu  d'une  foule  de 
citoyens  portant  sur  leur  visage  1  air  du  contentement  et 
de  la  satisiaciion,  les  autorités  se  sont  séparées,  ainsi  que  la 
force  armée. 

Et  ledit  jour ,  quatre  heures  de  relevée ,  moment  pour 
lequel  la  course  avait  été  indiquée  sur  le  Grand-lisûl ,  la 
force  armée,  de  nouveau  réunie  sur  la  place  de  la  nuiiaon 
commune,  Tudministration  municipale,  précédée  des 
jeunes  gens  qui  sétaient  &it  inscrire  pour  j  cxmcoiuir,  et 
des  vieillards  qui  devaient  en  adjuger  le  prix,  s'eslmise  en 
marche  au  son  des  tambours  et  des  airs  patriotiques  exé- 
cutés par  la  musique  de  la  garde  nationale,  suivant  les  rues 
J.-J.  Rousseau,  du  Hurepoix,  jusque  vers  la  porte  Vincent, 
où  elle  a  pris  le  iMail ,  et  s'est  rendue  au  lieu  fixé  pour  11 
course,  dont  les  limites  avaient  été  préparées  à  Tavanceet 
qu'un  concours  innombrable  de  citoyens  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe  entouraient. 

Les  vieillards  et  les  magistrats  entrent  dans  Venceint» 
et  se  partagent  entre  le  point  du  départ  et  celui  du  but, 
après  être  convenus  du  signal  ;  Tappel  nominal  se  fiui^  les 
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coureurs  se  rangent  à  mesure  sur  deux  liijnes  de  seize  cha- 
cune  pour  y  attendre  le  signal  la  lice ,  formée  de  cordes 
I  liées  aux  arbres  de  droite  et  de  fjauche  dans  la  lonerueur 
(  décent  soixante  toises,  étant  entièrement  libre  de  tout 
l  obstacle ,  le  roulement  désiré  se  fait  entendre  :  ils  parlent 
I  et  s'élancent  Tert  le  but,  où  le  citoyen  J.*B.  Gallard  arrive 
i  Je  premier  et  se  saisit  de  fun  de»  «IrapMQZ  pbcés  à  cet 
{  effet;  le  second ,  Jean  Féroni  nqruit  point  aperçu  le  dra- 
^    ^eau,  franchit  la  limite;  Cheaneau ,  qui  le  aaivait  dk» 

s  en  saisit  et  le  lui  p<Mte,  Les  TÎeiliarda  et  iei  mufiacrets  » 
I  témoèm  de  cette  action ,  ont  résolu  de  ne  paa  n  laïaser 
t  saas  récompente  ;  ils  lui  eut  promis  de  solliciter  près,  de 
I    radimnistnitioii  pour  qu'il  1«  Iftt  donné  on  ecoessit. 

On  a  repris  de  suite  la  marche  par  les  mêmes  ru  es,  pour 
1    Tenir I  sur  Tantel  de  la  patrie,  couronner  les  vainqueurs; 

lousies concurrens  réunis  au  bas  des  degrés,  le  citoyen 
^    fiellard  a  été  appelé  ,  et  a  reçu  des  mains  de  l  un  des  vieil- 
lards la  couronne,  un  exemplaire  de  la  Constitution, 
^     l'accolade  fraternelle  au  nom  de  toute  la  commune,  et  le 
sabre  d'iionneur ,  IbmiuiU  le  premier  prix  |  avec  une  iit* 
j    scripiion  sur  la  lame. 

j  Le  citoyen  Féron ,  appelé  ensuite ,  a  reçu  le  même  bai- 
.  ser  tratei  iiel,  la  couronne  et  le  sabre  désigné  pour  le 
second  prix,  portant  la  même  inscription  que  le  premieri 
.  et  un  exemplaire  de  la  Constitution. 
I  Le  citoyen  Chesneau,  appelé  à  son  tour  sur  Testrade ,  a 
^  reçu  des  TÎeillards  l'accueil  que  lui  méritait  son  désinté- 
I  ressèment;  Taccolade  lui  a  été  donnée  avec  ta  couronne  et 
j  ffeiempkiire de  la  Constitution;  la  promesse  d'un  accesnt| 
consistaiit  en  un  sabre  d*honneur,  loi  a  été  faite. 

Tout  les  autres  ont  été  snceessivement  appelés ,  et  ont 
reçu  de  Ywn  des  TÎeBlardsy  arec  la  couronnei  1  accolade 
fiatemelle  et  un  exemplaire  de  la  Constitution ,  une  exbor- 
tatîoo  putemelle  de  la  bien  méditer  et  d'en  faire  la  règle 
de  leur  eoBduite  pour  l'aTenir,  en  bons  Bépublicains  péné  - 
très  de  l'amour  de  leur  pays. 

Pendant  toute  la  cérémonie,  la  musique  exécutait  des 
fanfares  et  des  airs  patriotiques^  aussitôt  qu'elle  a  été  finie, 
les  magistrats  et  les  vieillards  se  sont  séparés;  et  la  force 
iàroiée  retirée,  des  orchestres  se  sont  élu blib  autour  de 
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l'autel  de  la  patrie ,  et  des  danses  se  aont  auaakôi  formées 
par  un  concours  innombrable  de  peuple ,  rasaeinblë  sur 
la  place  si  dignement  nommée  de  la  Réunion ,  qui  a  éné 
illuminée  9  tant  au  pourtour  de  Tautel  de  la  patrie  quW 
dessus  de  la  porte  de  la  commune. 
Fait  et  rédigé,  etc.  (  V.  d,  P  i34.) 

a  5  mars  x^^H^  ou  5  germinal  an  y  t.  —  Le  citoyen 
Meunier,  commissaire  du  directoire  exécutif  près  1  ad- 
ministration municipale  d'Orléans ,  annonce  à  cette  admi* 
nistration ,  par  une  lettre,  qu'il  se  retire  de'ses  fonctions, 
qu'il  prie  le  conseil  de  fiiire  remplir  prorisoirement  par 
son  substitut,  le  citoyen  Mandet* 

L*adminislraiion  prend  aete  de  cette  démission  inatten- 
due. (V.  D,P  i38.) 

27  mars  1798^  ou  7  germinal  onvi.  —  Sur  TobserTation 
duo  de  ses  membres,  l  administration  municipale ,  consi» 
dérant  l'impossibilité  de  tenir  l'assemblée  électorale  dans 
le  d^derant  collège ,  nomme  deux  de  ses  membres,  les 
citoyens  Jacob  et  Lebrun,  pour  aller  voir  le  local  de  lét^ 
cbé.(V.  D,f^  140.) 

30  mars  1796,  ou  10  germinal  an  vi. 

Célébration  de  la  fête  de  la  Jeunesse  dans  la  conutmMâ 

dOrUanê. 

Les  autorités  constituées,  dTÎleSi  judiciaires  et  miiitaim 
s*étant  réunies  à  la  maison  conomune,  sur  riuYÎtatîoii  dt 
Fadministration  municipale ,  pour  la  célébration  de  b 

fête,  le  cortège  s'est  mis  en  marche,  au  son  d  une  miisiqee 

guerrière  et  patriotique,  dans  Tordre  usité  pour  les  autres 
fêtes  républicaines.  £n  fin,  Tadmini^ti  aiion  municipale, 
précédée  du  drapeau  et  de  la  bannière  départeineniale, 
escortée  par  les  vétérans  nationaux  et  environnée  delà 

Sarde  nationale ,  suivie  de  ses  cuinmissaires  de  police  et 
'un  piquet  de  cavalerie  fermant  la  marL  lie ,  s  est  dici- 
gée  par  la  rue  de  la  Réunion,  place  de  la  République, 
rue  de  la  Liberté  ,  revenant  par  celle  de  Hodie,  place  ds 
la  Réunion  y  où  l'autel  de  la  patrie  avait  élé  préparé, 
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suriiionté  de  la  statue  de  la  Liberté,  aux  pieds  de  laquelle 
étaient  dépom  les  couroanes  et  les  prix  deslinés  aux 
«lèves. 

Le$  autorités  constituées  occupaient  rettrade  et  envi* 
roDoaient  Tau  tel,  les  jeunet  élèves  lumudeatun  groupe  ta 

bas  des  deo;rés. 

Après  plusieurs  airs  exécutés  par  la  musique  de  la 
garde  natiooalei  leprésidnit  de  1  administration  «unici- 
pale  a  prononoé  un  discours. 

Ce  discoursa  été  couvert  des  cria  de  Fm^laMéimhlijue! 
Ensuite  les  tambours  oot  exécuté  un  itmlement  qm  sVtt 
lépété  à  chaque  oouroanemait» 

Les  élèves  ont  été  successivement  appelés  sur  l'estrade , 
et  ont  reçu  des  membres  des  diverses  autorités  la  cou- 
ronne  et  le  prix  d'encouragement,  récompense  nationale 
qui  leur  était  destinée  ;  l'accolade  fraternelle  leur  a  été 
donnée,  et  leurs  noms  ont  été  proclamés,  comme  s'élant 
le  plus  distingues  dans  leurs  classes  respectives,  d'après 
1  indication  suivante  donnée  par  des  professeurs  et  iusti- 
tuteurs: 

Ecole  ceiUrale* 

Charles  Rabourdin  ,  Hené  Courtois  ,  Brossard-Linlry , 
Dominique  Latour,  Joseph  Lairtullier,  Alexandre  Four- 
nier,  Louis  Giret,  Fonlorbe,  Séverin  Froc,  Rozier,  Alexis 
aine ,  Desnoyers ,  Grata-Lefebvre ,  Saluiou ,  Alexis  jeune, 
Beaudoin-Mandet. 

École  primaire. 

Pierre  Prévost,  Gaspard  Roulay,  îMoreau-Tliuillier, 
Pierre  Ti  anson  ,  Charles  Voissière  ,  Pierre  liouchet ,  Ni- 
colas (^enis ,  Nicolas  Adam,  Augustin  Potier,  jb^tienoe 
Crochet ,  Ëutrope  Ardouin  ,  François  Mercier. 

(  Chaque  prix  était  un  exemplaire  de  la  Constitution  de 
l'an  ui,  les  Crimeê  des  Fape$,  les  Crimée  des  RoiSf  et 
autres  ouvrages  de  oe  genre.  ) 

Cette  inaéresmnte  cérémonie  fime^  la  musique  a  exécuté 
difieroAS  airs  petncytiques ,  et  les  autorités  se  sont  sépa- 
rées, ainsi  que  la  force  armée. 

Fait  et  réd%é,  eio.  (  T.  d,  P  i4n0 
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i*'  avril  1798,  orna  ggrmmalan  ti.  —  L'admînîstra. 
tion  municipale,  sur  4a  deMode  du  commandant  de  ia 
garde  nalionale  d'Orléans  He  citoyen  Lebrun  ),  avant  faé 
à  troÎ8  heures  après  midi  la  réunion  du  chef  de  brig  ade, 
des  commandans  de  bataillon  et  autres  officiers  de^cetie 
garde,  nouvellement  dus,  en  exécution  de  la  loi  du  lo 
truclidor  dernier ,  a  l'effet  de  procéder  à  leur  réception, 
ils  sont  arrivés  dans  Tnne  des  cours  de  la  maison  com! 
mune,  et  le  citoyen  Dulac,  désigné  par  l'administration 
niutncipalc ,  a  été  recevoir  le  serment  de  haine  à  U 
roj  auté  et  a  [anarchie,  de  êoumiMsion  et  tTobéiesance  a 
à  la  République  et  à  la  Constitution  de  fan  ut,  et  enjoin- 
dre  de  les  reconnaître  et  de  leur  obéir  pour  le  service  de 
la  République  une  et  indivisible.  (  V.  n,  P  144.  ) 

la  a^ril  1798,  ou  23  germinal  an  vi.  —  Le  citojea 
Boulland ,  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  le  canloo 
de  Chàtillon-sur-Loing ,  et  membre  de  l'assemblée  élec- 
torale, que  le  directoire  exécutif  a,  par  son  arrêté  do  16 
du  iprésent  mois ,  nommé  son  commissaire  près  I  adminis- 
tration  municipale  d'Orléans,  en  remplacement  du  citoyen 
Jacob  aîné,  président  de  l'administration,  qui  n  a  pas 
accepte ,  se  présente  dans  le  sein  du  conseil;  il  dépose  sur 
le  bureau  iampliation  dudit  arrêté,  et  après  quelques 
phrases ,  d  a  pris  son  poste ,  après  avoir  prêté  le  serment 
de  haine  a  la  royauté,  ii  [anarchie;  attachement  et > 
dclUe  a  la  République  et  à  la  Constitution  de  (an  iii,  (  V, 

l5  avrU  lygSy  ou  26  germinal  an  vi.  —  L'assemblée 
électorale  du  département  tlu  Loiret,  réunie  à  Orléans 
dans  le  local  ci-devant  appelé  levêché,  depuis  le  oaviii 
1798  (20  germinal  an  vi),  a  clos  ses  séances  aulourdliai 
16  du  même  mois. 

L'assemblée  avait  à  nommer  : 

Deux  membres  au  corps  législaUf,  conseil  des  An- 
ciens;  quatre  membres  au  corps  législatif,  conseil  de. 
Uno-Centsj  un  haut  juréj  cinq  administra teurs-cen trais 
du  département;  un  président  du  tribunal  cnminel  -  un 
accusateur  public,  et  un  greffier  du  tribunal  criminel^ 
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Furent  nommés  : 

Les  citoyens  Cornel  et  Appert,  au  conseil  des  Anciens; 
lahbé,  Guérin  ,  Meunier  et  Btiîn,  «u  conseil  desCinq- 
Cents;  Légieri  haut*jurë  près  la  cour  nationale;  Despom- 
miers ,  Yinsoii,  BouIh  bcnt ,  Guérin ,  Demachis  et  Ballot, 
administrateurs  centrais  du  département  du  Loiret;  Le- 
bonif,  président  du  tribunal  criminel;  Russeau,  aecusa* 
leur  public  ;  Roneri  greffier  du  tribunel  crininel. 

Lasaemblëe  électorale ,  présidée  p«r  le  dtojen  Gomet| 
du  Loiret,  était  composée  de  a55  Totans. 

Lors  de  sa  nomination  de  hautpjnré,  le  citoyen  Légier 
a  prononcé  le  discours  suiTaat. 
«  Citoyens, 

«  Dans  \M\  gouvernement  populaire ,  dans  une  Répu- 
blique qui,  dès  son  aurore,  a  annoncé  ses  hautes  desti- 
nées, toutes  les  fonctions  publiques  sont  honorables, 
puisque,  toutes,  elUs  sont  l'crtet  de  la  confiance. 

•  Si,  pour  le  malheur  des  Français,  la  Constitution  de 
Tan  m  pouvait  éprouver  quelque  secousse  ,  quelque  com- 
motion politique,  alors  le  haut-juré  a  des  devoirs  rigou- 
reux, des  obligations  d'autant  plus  terribles  à  remplir, 

il  na  pour  guide  que  l'honneur  et  la  conscience.  J ac- 
cepte cependant  celte  place  à  laqpielle  tous  m'aves  apjpel^ 
et  je  prouverai ,  tant  que  Ma  oondtoyens  m*en  eroiront 
digne,  ijue  je  n'ai  pas  en  vain  juré  A ain^  à /a  royauté  êt 
a  VanarehU^  fidélité  et  attacàîimmt  à  la  RépuàUqme.* 

\%  avril  1798,  ou  germinal  an  v\ ,  —  L'administra- 
tion municipale  d'Orléans  arrête  qu'il  sera  payé,  con- 
formément à  l'art.  17  du  règlement  du  n  mai  1791, 
concernant  les  incendies,  la  somme  de  3o  fr.  aux  pom- 
piers de  la  raffinerie  du  citoyen  Grivot ,  qui  ont  anjené  les 
premiers  leurs  pompes  chez  le  citoyen  Barhault,  rue  de 
KecouYrance ,  où  le  feu  arait  pris.  (  V.  d,  P  1 5o.) 

tO  STitt  1796,  on  A**  floiéil  an 

Jnstaiiation  dee  nmpeaux  membres  de  la  munieipalité 

dOrléans^ 

A  onze  heures  du  matin ,  lea  citoyens  Lebrun,  Mendet , 
Dulac  etBassevtUeatné,  appelés,  avec  le  citoyen  Jacob, 
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absent  pour  1  instant,  par  le  directoire  exëcutif|  suivant 
•on  arrêté  du  17  vendémiaire  dernier ,  pour  remplir  les 
fonctions  d'administratears  municipaux  d'Orléans ,  et  ^ 
les  ont  exercées  jusqu  a  ce  moment ,  et  confirmés  dans  ces 
mêmes  fonctions  par  rassemblée  communale  de  cette 
commune  9  joipts  aux  citoyens  Bruzeau ,  Brossard-Noeent| 
Millet  et  Morand-Noir,  également  élus  pour  compléter 
ladite  administration ,  au  nombre  de  neuf,  en  conformité 
(le  l  ac  té  constitutionnel ,  litre  7,  art.  182  (qui  porte  que 
cette  commune  aura  rang  de  celles  qui  ont  plus  de  5o,()oo 
habitans),  ainsi  qu'il  résulte  des  procès-verhaux  tle  réceii- 
semetit  des  votes,  eu  date  des  10,  i3  et  16  germinal  der- 
nier, se  sont  réunis  dans  la  salle  ordinaire  des  séances ,  en 
présence  du  conimis<»aire  du  directoire  exécutif,  et  là, 
s*étant  £uit  représenter ,  avant  de  commencer  Texerdce  de 
leurs  fonctions ,  la  lot  du  3  brumaire  an  tr  ^  ont  ngoé  la 
déclaration  suivante  : 

«  Moussousignés,  Benoist  Lebrun , Marc*RenéMandet, 
César-Auguste  Dulac,  François  Basseville  atné ,  Etienne 
Brossard-îiogent,  Pierre-Francois-Claude  Millet ,  Jacques 
Bruzeau  et  Pierre-François  Morand-Noir,  ceriifions  que 
nous  n'avons  provocjué  ni  signé  aucun  arrêté  sétli lieux  et 
contraire  aux  lois,  que  nous  ne  sommes  portés  sur  aucune 
liste  d'émigrés,  ni  parens  d'individus  y  compris,  et  noo 
définitivement  rayés,  au  degré  de  père,  fils  ou  petit-fill| 
beau-père,  oncle  ou  neveu.  » 

Les  administrateurs  municipaux ,  après  avoir  indivi* 
duellement  prêté  le  serment  prescrit  par  la  loid«  19 
tidor  dernier  :/«  jure  haine  à  la  royauté^  efe.,  se  sont 
constitués  en  assemblée  sous  la  présidence  du  oitoysn 
Morand-Noir,  le  plus  ancien  d'âge  d*entre  eux,  les  de«t 
plus  Agés  après  ayant  été  désignés  comme  scrutateurs, 
et  le  plus  jeune  comme  secrétaire. 

Il  a  été  procédé  à  la  nomination  du  président:  au  plu- 
mier tour  de  scrutin  individuel ,  le  dépouillement  a  donne, 
sur  huitvotans,  quatre  suffrages  au  citoyen  Jacob  aîné, 
et  il  a  été  proclamé  président. 

Le  scrutin,  pour  le  secrétaire,  ayant  donné  l'unaninilB 
au  citoyen  Yoillaume ,  il  a  été  continué  dans  ses  fonrtjf 

Le  citoyen  Mandet  a  été  également  oontinnédaiiaks 
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fonctions  de  sul>«biul  du  coaiaumu'e  du  pouvoir  exécuûf. 

10  ami  1 798 ,     t^JloréalM  vt.  — Le  oitoyen  Pierre-  • 
leafi*Alex«ndre  Taseher,  placé,  le  t5  rendétahâre 
dermer,  sur  k  liste  des  émigrés,  reçoit  sa  mcfiation 
définitive,  en  vertu  d'une  lettre  du  ministre  de  hi  police 

générale,  lequel  décharge  aussi  de  toute  garantie  les 
citoyens  Alcxandre-Jean-Màclou  Crespin-Billy  et  Augus- 
tin-Francois-Marie  Bigot-Morogues,  qui  j  etaient  portés 
caution.  (V.  E,P  i".) 

(M.  de  Tascher  ('tait  allié  au  général  Bonaparte,  par 
Joséphine  Beauharnuis,  dont  la  famille  était  originaire 
d'Orléans.  ) 

ai  avril  17981  ou  2  Jloréal  an  tu  —  Un  membre  de 
Fadmini&tration  municipale  fait  observer  que  le  déplace* 
ment  de  Pestradede  Tautel  de  la  patrie,  et  son  replacement 
Ion  des  fêtes,  jetteraient  radministratioQ  dans  desfrab 
aisex  considérables. 

Ladminîstratlon  municipale,  applaudissant  aux  ré- 
flexions  qui  lui  sont  présenl/eS|  arrête  que  Testrade,  au 
lieu  dètre  réparée  sur  remplacement  quelle  Occupe  en  ce 
moment,  sera  levée  et  établie  d*une  manière  permanente, 
près  de  larhre  de  la  Liberté,  faisant  face  à  la  salle  de  spec- 
tacle, pour  y  demeurer  aussi  long-temps  qu'il  sera  né- 
cessaire. 

Le  conseil  charge  le  citoyen  Lebrun  de  surveiller  et 
diriger  les  travaux.  (V.  E,  1^  5.) 

ai  wrll  179B,  eM  %  fiimréalm  -r-  conseil  asHmi- 
dfNd,  sur  la  proposîtioa  dW  de  «es  membm^  socpupi 
de  la  nomînaiton  de  son  trdsomr;  le  ôtoyen  Gel{i;i«r* 
Disîles  eatiH>auDé.(V.%P5.} 

29  avril  1798 ,  oa  iO  floiéiaan  vi. 

Célébration  de  la  féte  des  Epoux  dans  la  commune 

d^Orléans, 

Aujourdlitti  décadi,  etc.,  oiiae  htujresdu  matin,  Tad* 
ministration  municipale  ayant  intild  touies  les  aiHotitéa 
civiles  et  militaires ,  elles  se  sont  niunieaà  la  nsaiaoa  oonif 
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iiiuiie  ,  tl  (311  le  cortège  est  parti  dans  Tordre  observé  pour 
les  tètes  précédentes,  plus  les  jeunes  époux  unis  dans  le 
moU  précédent,  portant  chacun  un  bouquet  orné  de  ru- 
baofl  tricolores }  et  enfin  radraimatnition  municipalci 
devant  laquelle  était  porté  le  drapeau  de  la  garde  natio* 
nale. 

Le  cortège a*eat  dirigé 9 au  son  d'une  musique  guerrière 
et  palrio  tique  »  par  la  rue  de  la  Réunion  ,  place  de  la  lU* 
puolique  I  les  rues  de  la  Hallebarde  |  de  KecouTrance,  kl 

Sorts  jusqu^à  la  rue  de  la  Tour*NeuTe» celle  du  Bourdoi* 
>laiic  et  de  Jeaa4acques  Eousieau  «  et  enfin  place  de  h 
Réunion  ,  où  Tautel  de  la  patrie  était  préparé ,  près  Tariue 
de  la  Liberté ,  orné  de  verdure  et  de  fleurs ,  et  portant  Ja 
statue  de  la  Liberté,  parée  de  tous  ses  attributs,  destin- 
peaux  déployés  et  flottant  dans  tout  le  pourtour  de 
trade;  les  autorités  plact'es  ,  ainsi  que  les  jeunes  époux, le 
président  de  l'administration  a  prononcé  un  discours  ani* 
logue. 

Après  ce  discours,  vivement  applaudi  et  cc^uvert des 
cris  de  ive  la  République!  a  eié  proclamé  le  tabkau  des 
personnes  qui,  déjà  cliarjjt'es  de  famille,  ont  adopté  un  ou 
ou  plusieurs  enfans  ,  et  qui ,  par  celte  action  louable,  Ottl 
mérité  de  servir  d'exemple  à  leurs  concitoyens. 

Le  citoyen  et  la  citoyenne  Bezard ,  porte  St-Jean, 
66|  quoique  chargés  de  quatre  enfans ,  et  peu  fortuné, 
en  ont  encore  pris  quatre  à  leur  frère  daob  Tin  fortune. 

L'administration  municipale  ne  doute  pas  qu*il  ezint 
dans  cette  commune  plusieurs  actes  de  ce  genre  ;  maïs  ils 
ne  sont  point  parvenus  à  sa  cottnaissan  ce ,  et  elle  a  le  r«gKi 

de  ne  pouvoir,  eu  publiant  le  nom  de  cbacon  des  auMi 
les jprtenter  à  le  conneSflaance  publique. 

La  fête  s'est  terminée  par  difKérenf  nirs  patriotiqiMif 
exécutés  au  milieu  de  la  satisfiiction  générale,  et  ksaan- 
ri  tés  se  sont  séparées,  ainsi  que  la  force  armée. 

Fait  en  la  mabon  commune,  ete.  (Y,  b,  f  1 1.) 

i*'  mai  1798,0s  la  floréal  an  vi.  —  Le  jardin  dclc- 
védié  d'Orléans  est  métamorphosé  en  jardin  public, soi» 
U  non  de  lïpotf;  kjwixdea  biaetad«méeéuiitde3o 
iOM  L'oi^repreneiMr  fit imI  aea alidroa,  el le  hriHH» 
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jour  de  Tivoli  devint  un  lieu  de  tristesse 9  principalemenl 
pour  les  créaociers  de  son  créateur. 

Vers  la  même  époque  on  vit  s'ouvrir  les  jardins  dldalie 
et  de  la  Chaumîèrei  près  St-Jean4e-Blanc,  lesquels  furent 
fermés  peu  de  temps  après  leur  ouverture.  (  ^4*^*) 

.  '6  mai  1 798,  ou  1 7  floréal  on  ti. — Le  régUsear  général  de 
la  maison  commune  d'Orléans  expose  au  conseil  que  pour  le 

raccomniodnge  du  lapis  servant  à  couvrir  lautel  de  la  pa- 
trie, il  a  été  obligé  de  prendre  quelques  morceaux  de  ta- 
pisserie qui  sei  van  ni  à  meubler  le  bureau  du  passage  des 
troupes;  il  deniandt;  a  être  autorisé  à  les  suppléer  par  un 
papier  peint  conunun  ,  afin  de  ne  pas  laisser  sans  décora- 
tion ce  lieu  où  abondent  jourut^Uement  les  braves  défenr 
seurs  de  la  j  m  trie. 
Le  conseil  açcorde.  (  V.  e  ,  17.) 

8  moi  17981  ou  \^ floréal  an  vi.  —  La  fête  de  la  Ville, 
ou  de  la  Puœlle,  n*a  pas  lieu  :  c^était  la  sixième  année  qu'elle 
était  inlMTompue.  (1-  6.  ) 

a5  mai  1798  ,0//  iç)  flore  ni  an  vi.  —  L'administration 
centrale  du  dt-parteruenl  du  Loiret  transmet  au  conseil 
municipal  d  Orléans  une  lettre  de  Botiaparte ,  général  en 
chef  de  farniée  d'Angleterre  ,  portant  ordre  aux  officiers 
et  soldats  de  diverses  brigades  d'infaiilerie  ,  dragons, 
chasseurs  ,  artilleurs,  etc.  ,  etc. ,  qui  sont  en  permission  , 
congés ,  convalescence I  ou  absens  de  leur  corps  ,  pour 
quelque  raison  et  cause  que  ce  soit,  de  se  rendre  le  plus 
Àt  possible  à  Toulon ,  où  ils  trouveront  des  bàiimens  et 
des  ordres  pour  rejoindre  leurs  corps  respectifs. 

L'administration  municipale  arre:e  que  la  lettre  ci-des^ 
iM  sera  de  suite  solennellement  publiée  et  affichée  dans 
tons  les  quartiers  de  cette  commune ,  à  ce  que  personne 
nen  ignore ,  et  que  ceux  qui  se  trouveraient  dans  le  cas 
^ui  y  est  prévu  aient  à  7  obéir. 

Bonaparte  quitte  les  côtes  de  TOcéan  pour  se  rendre  k 
Toulon  :  il  préparait  alors  Texpédition  d%gypte. 

Tout  ce  que  la  France  avait  alors  dliommes  illustres 
dans  les  arts  et  dans  les  sciences  sollicita  llionneur  de 
faire  partie  de  celte  expédition.  Au  milieu  de  ces  hommes 
honorables,  il  en  est  un  dont  les  souvenirs  se  rattachent 
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à  noire  ville ,  et  auquel  nous  devons  ici  une  mcnlioii 
particulière  :  ce$t  M.  Kipault ,  hibliotiiécaire  de  Ka- 
polégo. 

N01iC£  SUR  3f.  BIPACLT. 

Louis-MadHeÎTie  Rîpauh  est  né  k  Orléans  le  29  octobre 
ijy^'  Son  bon  naturel  et  ses  heinetises  dispositions  le 
firent  renjarcjucr  d'abord,  puis,  bientôt  après,  estimer  et 
chérir  d'un  bornme  de  mérite  et  de  I)ien,  M.  Ripault- 
Désonneaux ,  son  oncle,  niernbi  L'  de  I  Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  bibliothécaire  fin  prince  de 
Condé  et  auteur  de  plusieui  s  ouvrages  hist»»i iques  esti- 
mables, entre  autres  une  Histoire  rV Espagne ,  en  cinq 
voluriies,  une  Biographie  du  grand  Condé ,  [Hisioire  de 
la  Maison  de  Bourbon  et  eelie  de  la  Maison  de  Mosl' 
fnoTsncy* 

Le  jeune  UipaMll  fit  ses  études  avec  distinction  as 
collège  de  m  Tille  natale.  U  se  destinait ,  d*«piès  les 

conseils  de  son  oncle,  à  Tétat  ecclésiastique;  tuais  il 
révolution  l'en  détourna.  Son  opposition  plus  généreuM 
que  prudente  aux  excès  de  la  terreur^  des  actes  nardiS|il 
particulièrement  une  tentative  heureuse  pour  sauver  lUi 
émigrés,  lui  attirèrent  des  menaces  de  proscriplioa; 
il  n  y  échappa  en  se  réfugiant  chez  uo  fermier  dci 
environs  d  Orléans,  —  C'est  dans  celte  retraite ,  où  il 
se  tint  caché  pendant  plusieurs  mois,  qu ayant  réussi, 
&  se  procurer  des  livres,  il  se  consacra  à  Tétude  avec 
une  constance  et  une  passion  (|ui  ne  se  sont  jamais 
démenties  depuis,  et  qui  sont  devenues  comme  iuu  de^ 
besoins  de  son  orf^anisation  active. 

Quand  rhorizou  politique  commença  ù  s  eclaircii ,  » 
se  rendit  à  Paris,  où  il  se  lia  intimement  avec  M.  k 
chevalier  Pougens,  philologue  très-distingué.  C'est  aui 
bons  offices  de  ce  dernier  qn  il  dut  d'être  adjoint,  en 
qualité  danti^uaire  et  de  bibliothécaire,  à  la  commission 
de  savans  et  d  artistes  £ormée  sous  les  auspices  du  géiieriil 
Bonaparte  pour  raccompagner  dans  sa  glorieuse  expédi- 
tion d'Egypte  M.  iiUpauU  sembarqua  en  Tan  u, 

sur  le  même  vaisseau  que  le  général  KJéber,  siffiiri 
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il  ne  tarda  point  à  devenir  cher, et  qui  songea  même  à 
i  adopter. 

En  l  an  vu,  il  tut  rioiniiié  membre  de  l  Institut  d  Egypte. 
Un  rapport  sur  les  Oasis  et  de  curieuses  rccherclies  sur 
les  antiquités  d'Alexandrie  hii  avaient  valu  cette  distinc- 
tion. Launée  suivante,  il  se  rendit  avec  la  commission 
dans  la  Jiaute-E<rypte  pour  en  reconnaître  et  en  décrire 
las  niomtmww.  i/ardeur  sTeo  laquelle  il  se  livra  à  ce 
traTsil,  jointe  à  riaAuettcd  d'un  climat  brûlant,  altéra 
ooBSÎdérablemeftt  sa  sasié. 

De  retour  en  France,  il  fut  peu  de  temps  après 
vrëitnté  au  chef  du  gouvernement  comme  un  des 
oannies  les  plus  capables  de  Téelairer  sur  la  situation 
de  fle  théÀtie  de  sa  gloire.  Ptosîeurs  rapports,  dont  îl 
s'acquitta  atvec  sneeM,  -satisfirent  le  premier  Consul  : 
M.  JUpanlt  dsmt  son  btblioth^eaîre. 

Un  éts  traits  distmettls  du  génie  de  Napoléon  était 
de  tirer  parti  des  hommes,  de  les  faire  tous  servir  à 
ses  desseins,  chacun  selon  Tordre  de  son  aptitude  et  de 

ses  moyens  Non  content,  par  suite  de  ce  système, 

de  charger  son  nouveau  bibliotlitc  aii  t;  de  la  tâche 
(déjà  très -pénible)  d'organiser  ses  bibliothèques  de  lu 
Malniaison  ,  de  Saint-Cloud  ,  des  Tuileries  et  de  Fon- 
tainebleau, il  lui  (leiiiaiiila  encore  d'auties  travaux  aux- 
quels sa  merveilleuse  lacilité  le  rendait  érninenmient 
propre:  c'était,  par  exemple,  des  analyses  tl'ouviages 
anciens  et  nouveaux;  c'était  une  indication  i  ipide  de  p  oints 
d'histoire  ou  lu  recherche  de  dates  dont  il  avait  besoin.  La 
littérature  aussi  avait  son  tour  :il  voulait  connaître,  par 
e&traits,  les  brochures  du  jour  et  les  pièces  de  théâtre 
■onvelles  et  il  se  louait  de  cette  docilité  infatigable  ainsi 
que  de  l'habileté  avec  laquelle  ses  désirs  étaient  satis- 
ùàU  par  son  secrétaire. 

Cejpendant  la  pobité  infie&ible  de  M.  Ripault,  Taus- 
iMie  de  ses  mesurs  ^  so»  désintéressement  devinrent 
dss  qnntités  ineomonodes  à  la  eonr  de  Napoléon ,  par- 
venu à  l'empire  :  les  courtbans  s*en  moquaient,  et  le  roat- 
M  même  s'en  oflensait;  car  il  n'aimait  point  Vin- 
défmimim  qui  ftdaait  népudHer  ses  dons.  —  Abreuvé 
dTamertumes  et  de  dégoûu,  vieilli  avant  Tâge  par  la 
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maladie  el  les  chagrins.  M,  Ripaulc  prît  le  parti  de  se 
retirer, en  1807,  dans  une  maison decampagne qu'il  possé» 
dait  sur  les  bords  de  la  Loire,  près  d'Orléans,  et  qui  avait 
appartenu  à  son  oncle ,  M.  Désormeaux.  Cest  \à  qu*it  a 

passé,  presque  sans  interruption,  les  seize  dernières 

années  de  sa  vie,  occupé  d'ouvrao^es  qu  il  avait  coni- 
niencés,  et  dont  la  plupart  sont  restt's  imparfaits  ;  ^oîi- 
lant,  mais  sobrement.  Us  douceurs  de  la  société ,  vivant 
surtout  (le  la  vie  de  famille  et  donnant  à  Icducation 
de  ses  en  fans  les  soins  les  plus  tendres  et  les  plus  as- 
sidus. 

Il  avait  publié  dans  sa  jeunesse  plusieurs  opuscules 
sans  nom  d'auteur,  dans  lesquels  on  reconnaît  I  écrivain 
aimable  et  fliomme  d'esprit.  Pendant  sa  retraite  à  La 
Chapelle,  il  composa  un  mnd  ouvrage,  V Histoire pki* 
losophique  de  Marc^/iurèïe^  en  quatre  toI unies 
Des  défauts  de  détail  ont  pu  être  reprocbés  à  ce  liTre; 
ils  tiennent  surtout  à  la  promptitude  avec  laquelle  il  s 
été  imprimé;  mais  les  esprits  droits  et  les  cœurs  hon- 
nêtes y  loueront  une  foule  de  belles  pages,  des  re- 
cherches neuves  et  intéressantes ,  de  nobles  senti nieos, 

un  amour  ardent  de  riiumaiiité  et  de  la  vertu  

M.  Kipault  s*est  aussi  beaucoup  occupé  des  antiquités 
de  l'Egypte;  il  avait,  pour  l'interprétation  des  liyv-ro- 
glyphes,  un  système  qui  lui  était  propre  et  qui  dilTéraiC 
essentiellement  de  celui  de  Champoilion.  Les  signes 
hyéroglyphiques ,  selon  M.  Ripault,  ne  représentaient 

Sas  des  rnotSf  mais  des  i«((Se#,  et  il  appuyait  son  opinion 
es  développemens  les  plus  ingénieux.  D'excesàfs  tra- 
vaux ,  parmi  lesquels  il  faut  compter  dlmmenses  recher- 
ches sur  les  nombres,  Jes  mesures,  les  mœars,  les  aris 
et  1  astronomie  des  Egyptiens,  un  Dictionnaire  poly- 
glotte, égyptien ,  arabe,  b('breu,  samaritain,  chaldéen,  et»  ., 
ont  porté  le  dernier  coup  à  une  constitution  dt'jà  épuisex? 
par  la  maladie.  Il  est  mort  à  La  Chapelle ,  le  la  juillet 
1823,  pleuré  des  siens,  des  pauvres  et  de  tous  ceus 
qui  font  connu. 

Quant  à  sa  personne  même,  M.  Eipault  avait  la  tailla 
petite  y  mais  bien  prise;  sa  physionomie  était  «ttiéwi 
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WÊÊl  agidable  dam  aii^  Manaiie;  aea  nniiîèm  étaîétil 
ygiamea  al  de  la  metlleiira  oompagme  :  peu  dliom* 
Mt  ont  porté  plus  loin  la  politesse  obligeante  et 
Tnia,  ainai  jmm  Tan  de  faire  valoir  le  mérite  dea  au- 
ttca»  Il  pariait  arvec  une  fiicikiië,  une  ahondaiiee,  vue 
Ter?e  raret  ;  il  expliquait ,  a^ec  vaut  elaité  merveil» 
koae  ei  dana  le  atjle  le  plus ëUgavt  et  le  pitia  fleuri,  les 
dmaa  même  laa  plua  abstraiteatf  • . .  «  •  •  Lea  qualité 
di  ton  emr  égalaient  ma  rooina  eellea  de  ton  esprit  i 
daex,  généreux,  hmnaîn,  bienfaisant,  ee  ii*étaît  pas 
seulement  au  sein  de  sa  famille  qu*il  se  plaisait  à  pro- 
diguer et  répandre  les  «trésors  de  son  âme  aimante;  ses 
vertus  lui  avaient  encore  coiieilié  au  tielioi  s  l'estime  , 
TaiTection  et  jusi^uau  respect  île  tous  ses  concitoyens^ 

^  mat  i7tô  ,  ou  10  prairial  au  vi. 

Fii^dela  Jtmnnaktmêeê ^ eéUMê  damw  U  commune 

Toutes  le  aulorités  civiles  et  miliieirea  apnt  été  inriiatt 
par  l'administralion  mwoîeipale ,  se'aontréuniaa  à  la  maî» 
«m  ooinnuioe  pour  celte  cérémonie  ioatîtuée  par  la  loi 
mr  Forgsudaeiion  de  rinaimdîon  publique  du  3  mumaire 
aait. 

Le  cortège  s*est  rais  en  marclie  dans  Tordre  usité ,  mais 
de  plus  le  chef  d'escadron,  commandant  la  gendarmerie, 
et  Ils  autres  chefs  de  la  force  armée  auxquels  se  sont 
joints  plusieurs  de  nos  i)raves  tlctenseurs  qui  se  trouvent 
ici  ,  entre  autres  ceux  de  la  84^  demi -brigade  qui  l'ont 
devancée  et  (jui  est  attendue  sous  peu  de  jours  dans  nos 
murs,  et  enfin  rachniniblraiion  nmnicipalc,  prt'cédée  du 
drapeau  et  environnée  par  un  detaclienjenl  de  la  garde 
nationale,  et  suivie  des  ehets  de  ses  hureaux  ,  des  com* 
uiissaires  de  police  et  d  un  grand  nomhre  d  employés. 

Un  peloton  de  vétérans  nationaux  et  un  piquet  de  ca- 
valerie fermaient  la  marche  du  cortège  qui  s'est  dirigé 
par  la  rue  de  la  Réunion,  ht  place  de  la  République,  autour 
de  l  arhre  de  la  Li berté, où  il  à'est  arrêté  et  où  un  air  patrio- 
^que  a  été  chanté  ;  il  a  pris  ensuite  les  rues  de  la  Liberté, 
de  Hoche ,  et  la  place  de  la  Réunion ,  où  l'autel  de  la 
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patrie  ëuit  préparé ,  surmontë  de  la  statue  de  la  liberté 
environné  de  guirlandes  de  Terdures,  les  drspetuz  lo^ 
tant  au  pourtour  de  la  galerie. 

Les  autorités  placées ,  et  plusieurs  airs  patriotiques 
ayant  été  exécutes,  le  président  de  ladministralion  a 
prononcé  un  discours. 

Ce  discours,  vivement  applaudi  ,  a  été  suivi  décris 
mille  fois  répétés  de  l  we  la  République!  Une  couronne 
de  feuilles  de  chêne  a  été  ^1  l  instant  posée  sur  la  tète  de 
la  statue  de  la  Liberté ,  tandis  que  la  musique  eiécuttit 
des  chants  civiques. 

La  iéte  s'est  terminée  par  lair  Ça  ira  y  après  leqoellsi 
autorités  se  sont  séparées,  et  la  force  armée  les  ayant  rei- 
pectivenieot  reconduites  s*est  retirée  dans  ses  quariim 

Fait  et  rédigé,  etc.  (  V.  s.  P  36). 

a  juin  1798  ,  oti  14  prairial  an  vi.  —  L'administritioa 
municipale  d  Orléans ,  officiellement  informée  du  pansge 
dans  ses  murs  de  la  84^  denii4>rigade ,  où  se  trouve iQCO^ 
pore  le  1^'  bataillon  du  Loiret ,  et  voulant  donner  aux 
braTes  défenseurs  qui  la  composent  des  marques  de  la 
satisfaction  que  lui  cause  cet  événement  heureux,  puisqu'il 
lui  fournit  Toccasion  de  leur  manifester ,  au  nom  de  aei 
concitoyens,  sa  gi-atitude  pour  le  dévoùmenl  généreuiâ 
la  cause  de  la  lil)ei  lé,  a  l  ésulu  d  aller  au-devatit  d'eux,  d« 
leur  en  olirir  le  trd)ul  avec  la  couronne  civifjue,  et  den 
réunir  ensuite  un  certain  nond)re  en  un  banquet  fraternel: 
pour  concerter  les  mesures  nécessaires  à  ce  projet,  un 
membre  de  chacune  des  administrations  centrale  et  niUD)- 
dpale  s'est  transporté  hier  à  Beaugency,  à  l'eilet  d'en  cou- 
terer  avec  le  dief  de  brigade. 

Toutes  les  autoiîtés  civiles  et  militaireS|  ayanten  eoaaé* 
quence  été  invitées  à  prendre  part  à  cet  acte  de  reconnais- 
sance I  se  sont  rendues  à  la  maison  commune ,  d*où  elb 
sont  parties  avec  nombre  d*autres  bons  citoyens  (i 
grand  cortège ,  précédées  dune  musique  nombreuse,  (i< 
divers  détacheniens  de  la  force  armée  et  de  la  garde nfr 
tionale  pour  se  rendre  au  devant  de  la  84*  demi -i>ii^(l^î 
elles  l  ont  rencontrée  à  l'extrémité  du  faubourg  de  la  L^'î 
et  la I  dans  une  courte  halle,  le  président  de  raduiio)^ 
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i  iraiiuii  ceiUi  aie  a  peint  en  peu  <îe  mots  à  ces  magnanimes 
I  soldats  tous  leurs  titres  à  l'admiration  publique  et  à  notre 
rt'connaissance  particulière;  car,  parler  des  travaux  im- 
l  nieiises  auxquels  ils  ont  concouru,  c'est  rappeler  leurs 
l      triuniplies  et  nos  obligations. 

Ce  discours^  auquel  participaient  toutes  les  âmes  ,  a 
^  été  aussitôt  couvert  d'applaudusemens  universels,  et  des 
r     cris  de    iifs  la  MépubiiatieJ 

j  Le  cortège  a  repris  de  suite  sa  marche  ,  battue  par  la 
\  double  musique  de  la  garde  nationale  et  de  la  demi-bri- 
|ade»a«  milieu  d'un  concours  immense  de  citoyens  da 
p  tant  âge  ei  de  tout  aeze  qui  affinaient  de  tous  les  points 
i    dans  les  niea  da  passage* 

(       Arrivé  place  de  la  iCeunion,  et  les  autorités  rendues  sur 
l'estnida,  la  demi-brigade  s*est  rangée  en  bataille,  au 
«an  des  airs  patriotiques  successivement  exécutés. 
^       Le  chef  die  brigade  et  les  autres  officiers  supérieurs 
F     ayant  terminé  les  évolutions  et  le  partage  des  logeniens, 
Ja  troupe  s'est  séparée. 

*  Le  présitleiit  de  l'administration  avait  remis  au  chef  de 
''     brigade  le  nombre  de  cartes  convenu,  avec  invitation  d'en 

*  faire  la  distribution  aux  défenseurs  de  tous  irrades ,  indi- 
'  que  riieure  et  le  lieu  du  l)aiJ(|uet  civique  dont  les  dispo- 
'  sillons  avaient  ete  prepaiées  au  ci-devant  éveclit* ,  dans 
'  une  salle  immense  aitistement  décorée  de  verdure  en 
'  festons ,  mêlée  de  drapeaux  tricolores  dans  son  pourtour  ; 
f  le  plafond  était  de  même  orné  de  festons  et  de  guirlandes. 
'     Ce  lôcal  olfoil  une  table  en  fer  à  cheval  de  i8o  couverts. 

>  A  mesure  que  les  convives  arrivaient  9  ils  se  rendaient 
'     dans  le  jardin  d'où  ,  après  le  signal  convenu  du  service 

(un  coup  de  loail) ,  ils  se  sont  rendus  dans  la  grande  ga- 
'  brie  du  premier,  lieu  du  banquet,  cba^e  citoyen  don- 
1     naac  le  mraaà  ïm  des  guerriers;  ils  se  sont  placés  dans 

>  Tordre  établi  par  les  numéros  et  à  la  suite  de  leur  entrée 
danala  salle. 

Une  gaîié  Hnnche ,  amicale ,  animait  tous  les  convives  » 
ai  le  repas ,  dont  les  membres  de  Tadminlstration  munici- 
pale faisaient  les  honneurs,  présentait  la  réunion  d*ttne  fit- 
mille  tendrement  unie  ,  de  frères  long-temps  séparés  el 
heureux  de  se  retrouver. 

T.  4* 
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Vers  la  fin  du  second  senrice,  la  musique  delà  denû-fan* 
gade  est  venue  mêler  à  TharmoDie  de  celle  belle  réonk», 
aux  douces  expressions  de  la  reconnaissance  ei  de  Taiiiitié, 
les  airs  chéris  des  républicains.  Toules  les  âmes  étaicnl 

hilariées  ^  quand  le  président  de  radministintion  munici- 
pale a  averti  que  les  santés  allaient  être  portées  j  elles  lont 
été  dans  l'ordre  suivant  : 

Par  le  dief  de  la  brigade  ;  A  la  Mépubliquê  française 
une  et  indivisible! 

Par  le  président  de  l'administration  centrale  du  Loiret 
(  Vinson  )  :  Au  maintien  de  la  Constitution  de  l'an  m  ! 

Par  le  commandaul  d'un  bataillon  de  la  demi- brigade: 
A  la  représentation  nationale  des  deux  conseils! 

Par  le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  le  corps 
municipal  (Boulland)  :  Au  directoire  exeeuiif  de Preuetl 

Par  le  président  de  radminisiralion  municipale  (fOr 
léans  :  A  toutes  les  armées  de  la  République  :  que  k 
84*  demi-brigade  soit  notre  organe  près  d'elles! 

Par  un  capitaine  de  grenadiers  de  la  84*^  demi-brigade: 
A  tous  les  fonctionnaires  répuùlicai/u  ^  principalement 
à  ceux  de  la  ville  d Orlians! 

Par  le  citoyen  Lehrun  ,  membre  du  corps  municipal 
d'Orléans  :  Aux  tnartjrs  de  la  liberté:  puisse  le  souvenir 
de  leurs  vertus  servir  à  la  consolider! 

Par  le  ebirurgien  de  la  brigade  :  A  V immortelle joensk 
du  1 8  fructidor:  puisse-t-eUe  être  la  dernière  secousse 
Ktique  dans  notre  ordre  social! 

Par  un  membre  de  radminisiralion  centrale  (Despo- 
miers)  :  A  tous  les  peuples  réunis  en  République  \  à  toss 
leurs  amis  et  alliés  ! 

Par  un  aide-de-oamp  :  A  tançant tsse^nent  du  peapU 
ansj^ltiis:  puisse  le  peuple  de  cette  contrée  y  en  recouvrai 
SCS  drods,  ne  voir  dans  les  Français  que  des  libérateun 
et  des  frères! 

Par  un  jeune  convive  Orléanais  :  A  toutes  les  républi- 
caines qui  y  aux  myrthes  de  lanwur^  joindront  la  cou- 
ronne de  lauriers  et  la  présenteront  à  nos  braves  déftsr 
seurs! 

Entre  toules  les  santés  »  couvertes  des  plus  vîfii  applss- 
dissemens,  la  musique  exécutait  diverses  fan&resdoot  b 
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variété  portait  l'enthousiasme  clans  tous  les  cœurs;  les 
cris  de  vii'c  la  République  se  trouvaient  mêlés  aux  char- 
mes d  une  mélodie  lout-à-la-fois  patriotique  et  gu(  rrière. 

L'un  des  convives  Orléanais  a  ensuite  chanté  les  cou- 
plets suivans ,  adressés  à  ses  concitoyens  du  i"hatail!on 
du  Loiret,  fainiit  parUe  de  ia  demi-bngade  d'în» 
fiwterie  de  lig«6: 

I  £ii£uift  cbéris  de  la  Vidoiie, 

Guerriers  dont  les  bras  courageux 

1  Ont  couvert  in  France  de  gloire 

Kt  fait  tnnl  de  peuples  heureux, 
.  Laisse/  reposer  le  tonnerre 

^  Qui  nous  conquit  la  Liberté  ; 

Oublie/  un  instant  la  t;uerre 

Au  seiu  de  la  frateruitc. 

r 

\  Oubfies  les  camps,  les  alarmet^ 

OobliflB  même  to»  irtTaiis  : 

Pour  savoorer  en  paix  les  charmes 
^  0*mi  jour,  d*an  instant  de  repos  ; 

^  Hé  songez  plus  à  vos  conquêtes 

^  Que  sur  Taspect  de  tm  lauriers; 

Et  ne  TOUS  montrez  dans  om  fttes 

Qoe des  amis,  non  des  guerriers. 

u 

Bientôt  la  moderne  Gartbage 
y  Va  nous  provoquer  anx  omnbais; 

^  Bientôt  votre  bouillant  courage 

Va  TOUS  arnicber  de  nos  bras  : 
\  Sacrifiez  ce  jour  paisible 

A  nos  transports,  à  nos  désirs, 

tijouisseï,  s'il  est  possible, 

Autant  que  nous  de  ces  plaisirs. 

^  Vainqueurs  de  l'aigle  germanique, 

>  Bientôt,  par  de  nouveaux  succès. 

Vous  ferez  à  la  République 
^  Des  amis  de  ces  (iers  Anglais  : 

I  ^    En  allendanl  ces  jours  pros|)ères 

^  Où  tendent  maintenant  vos  vœux  , 

Embrassez  vus  parens ,  vos  frères 
I  .  Que  vos  exploits  rendent  heureux. 


L 
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Enfin,  l*accoIade  fraternellement  donnée  et  reçue,  la 
société  a  quitté  la  table  pour  »e  reodre  au  jardin  où  le  <  afe 
latteudait;  une  aimable  confusion  présidait  à  cette  se* 
conde  scène  du  banquet  :  des  groupes  se  sont  formés,  oa 
s'est  promené ,  et  enfin  l'heure  du  spectacle  a  amené  suc- 
cessivement la  séparation  qui  ne  s*est  opérée  quau  mîliett 
des  assurances  et  des  protestations  d*un  souvenir  et  dua 
attachement  sans  bornes^  confondant  tous  ces  sentiroeas 
dans  l'amour  de  la  patrie  ai  des  lois  républicaines.  (  V.  i| 

3  juin  1798 ,  oir  1 5  prairUU  oit  yi,  ~  Le  citoyen  Ghi- 
pault,  chef  d'escadron,  commandant  un  régiment  de 
hussards  ,  et  qui ,  né  dans  cette  commune  y  vient  rendis 
ses  dcTOÎrs  aux  nKiglsirats  qui  la  dirigent;  il  est  se- 

cueilli  avec  la  distinction  que  lui  méritent  sa  conduite , 
sa  bravoure  et  ses  services;  il  se  retire  ensuite  et  est  con- 
duit par  deux  membres  (*).  (V.  b  ,  f**  4^*  ) 

3  juin  1798,  ott  i5  prairial  an  Yt,  —  Arrêté  dugoii' 

vernement  qui  établit  a  Orléans  un  bureau  de  ganntie 
pour  faire  fessai  et  constater  les  titres  des  lingots,  aiiifl 
que  des  ouvrages  d'or,  d'argent,  et  pour  recevoir  les 
droits  de  marque  établis  par  la  loi  y  relative.  Le  bureau 
fut  placé  à  la  mairie.  (  i  •  4'^*  ) 

i5  juin  ijc)8,oM  27  prairial  an  vi.  —  Un  membre  reiirt 
sous  les  yeux  du  conseil  municipal  la  (|uesti<)n  déjà  aptt* 
desavoir  s'il  ne  serait  pas  de  la  digniié  de  l'aduiinistralion 
d'une  commune  aussi  considérable  que  celle  d  Orleanî, 
que  les  membres  qui  la  composent  fussent  décores  (irt 
écharpes  indiquées  par  la  loi  du  3  brumaire  an  iv,  et  telles 
que  les  officiers  municipaux  les  portaient  anlérieuremeot 
à  lere  républicaine.  Vous  avez  vu,  ajoute-t-il,  parles 
procès- verbaux  que  vous  Toua  êtes  fait  représenter, q*^ 
ces  écharpes  leur  lurent  fournies  aux  frais  de  la  commune? 
par  le  motif  que  des  fonctionnaires  publics  uon  salarîéf, 
et  consacrant  gratuitement  leurs  Teilles  à  servir  leurs  00s- 

(*)  M.  GhipiMilt,  fils  d'un  drirargien  d'Orléans,  brave  miliuiirr  ^91 
NOUrquer  rn  avril  47^9  p.ir  sa  l.ellc  comliiile  enrers  S.  S  If  {**P* 
Pie  Vil,  qui  avait  été  mis  tous  m  garde  par  Napotéoa.     \  cette  «is»  ' 
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ci  toyeiis  ,  ne  doivent  pas  prendre  sur  eux-nnénes  les  frais 
^       de  la  marque  disÛQCiivé  attribuée  aux  places  qu  Us  oœiH 

penl;  il  propose,  pnursviter  de  lasiaîre  porter  sur  les 
t       50US  additioQoels ,  drjà  trop  Surchargés  »  quïl  soit  fait  une 

>  Teote  de  divers  objets  mobiliers  appartenant  à  la  maisoa 
^'  oommune ,  qui  lui  sont  iautilas  et  qui  se  détérioren  t  jour- 
I  nellement ,  pour  le  prix  eu  provenaut  être  employé  à 
^      Tacquisitioa  de  ces  écharpes  qui  demeureraient  en  propre 

à  radministratiou  et  passeraient  sucoessiTenent  aux  aien»- 
bres  qui  en  Tiendraient  remplir  les  fonctions. 

,  L;»  iiiaticie  mise  en  délibération  ,  le  conseil  arrête  que 

^  la  vente  proposée  aura  lieu  thms  le  plus  court  délai  pus- 

.  sible  ;  qu'il  sera  fait  l'acquisition  de  dix  écharpes  de  la 

^  tonne  voulue  par  la  loi  ,  lesquelles  demeureront  comme 

^  mobilier  à  1  administration  pour  servir  aux  neuf  niendx  es 

^  '     qui  la  composent  et  au  commissaire  du  directoire  exécu- 
tîf  près  d'elle  ; 

Que  les  frais  en  seront  provisoirement  avancés  et  rem- 
^       placés  aussit^  après  la  vente  des  objets  inuti^s  dans  les 
f       magasins  de  la  mdsoo  eoonmine  \  nomme  en  conséquence 
^       deux  de  ses  membres^  les  citoyens  Lebmn  et  Baaseville  | 
chargés  de  visiter  letifits  mafasins  et  designer  au  ré^is- 

>  feur-général  de  la  maison  commune  (le  citoyens  Gefiher, 
trésorier)  les  objets  à  vendre  dans  la  forme  qui  sera  allé- 
rieurement  prescrite  par  l'administration  municipale;  ar- 
rête  ,  en  outre,  que  le  costume  attribué  au  secrétaire  lui 

^'        sera  également  fourni.  (  V.  e,  P  5o.) 

ï  a3  juin  1798 ,  ou  S  mêêêidùf  an  vi.      Vu  TaiTété  du 

r  directoire  ^bécutif  du  1 4  germinal  dernier,  qu  i  p resorît  dea 
r  mesures  pour  la  stricte  eatëoution  du  calendrier  républi<« 
r        cain ,  portant ,  article  3  :  Les  administrateurs  munici-' 

paux  fixeront ,  à  des  jours  déterminés  de  ehaque  décade  | 

f  les  marchés  de  leurs  arrondissemens  respectifs,  sansqu*en 

?  aucun  tas  l'ordre  qu'ils  auront  établi  puisse  être  interverti 

k  sous  le  prétexte  que  les  marchés  tomberaient  à  des  jours 

r  ci-devant  fériés,  l  administration  municipale  arrête  : 

Art.         Les  marchés  existant  actuellement  dans  la 
commune  d  Orléans  sout  supprimes  à  compter  du  i^*^  ther- 
I  midor  prochain. 

i 
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Art.  a.  Â  dnter  de  ladite  époque,  les  marchés  pour  les 
l^îns  de  toute  espèce  ,  pour  les  bœufs,  vaches,  veanx 
et  porcs,  pour  le  foin,  paille,  le  bois,  l'osier  et  les  ar- 
bres,  se  tiendront,  dans  cette  commune,  trois  fois  par 
décade,  les  tridi  ^  sextidi  et  rwnidi. 

Art.  3.  Les  dispositions  des  deux  nrli("les  précédensne 
sont  point  applicables  aux  menues  denrées ,  telles  (jue  les 
herbages,  les  légumes ,  les  fruits  ,  le  poisson  ,  les  œufs,  lai- 
tage et  autres  comestibles  ,  (|ui  continueront  à  être  expo- 
sés en  Tente  et  débités  dans  cette  commune ,  aux  lieux 
accoutumés^  tous  les  jours  de  la  décade  sans  exception. 

Art.  4*  11  êera  donné  la  plu*  graiMle  publkité  «a  présent 
arrêit',  surtout  aux  labourtllft. 

fait  en  la  naiioo  »  aie.  (V.  a,  £°  5&) 


28  juin  1798  ,  ou  10  messidor  an  vi.  —  Aujourd'hui, 
trois  heures  de  relevée ,  les  membres  des  diverses  autorités 
constituées ,  tant  civiles  que  militaires  et  établissemens 
publics  ,  se  sont  réunis  à  la  maison  commune,  sur  l'invita- 
tion de  radministrati(»n  municipale  qui  les  y  attendait, 
avec  nombre  de  cultivateurs  également  invités  pourla  cé- 
lébration de  la  féte  de  rAgriculture ,  fixée  à  ce  jour. 

Le  cortège  s*ett  mift  en  marche  au  son  d'une  ontfîqiM 
guerrière  et  patrioUfoe ,  dansl'ordre  ordinairement  u«t^ 
maïs  de  plus  : 

Un  char  de  verdure ,  portant  la  ataine  de  la  Libefts 
couronnéa  àéfkê  et  de  fienn,  et  les  dÎTers  instnmeas 
aratoires; 
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La  chamie  attelée  de  quatre  baiafr  »  omae  da  Tardwa , 
oooduite  et  soÎTie  de  cuftiTataïun  décoré  de  rabane  tri- 
oolores  ,  tenant  d*une  main  les  lutensilet  du  Idbonrage , 
et  de  Faatre  un  bouquet  d*épU  et  de  fleura  |  leuit  aba« 
peaux  ornés  de  feuillages  et  de  robaos  trioaloref; 

Enfin,  fadministration  municipale  en  grand  costume 
(Ws  membres  décorés  de  l'échappe  nouvellement  reprise), 
précédée  du  chapeau  de  la  garde  rjatioualt; ,  de  ses  coiii* 
niissaii  <.  >  de  police  ,  suivie  des  chefs  et  employés  de  ses 
hure<iux  ,  et  environnée  d  un  détachement  de  la  giirde  na? 
tionale. 

Chacun  de  ceux  qui  composaient  ic  cortège  portait 
eu  main  une  hraiiche  de  chêne. 

Après  avoir  iail  le  tour  de  la  place  ,  les  autorités  consti- 
tuées sont  montées  sur  l  estrade  où  Tautelde  la  patrieavait 
été  prt'paré  ,  ayant  dans  son  pourtour  des  drapeaux  trico* 
lores  ûottans,  la  statue  de  la  Liberté  couronaee  de  flaun 
et  environ  nées  de  pampres  et  de  verduref  à  quelques  pts 
des  degrés  étaient  le  char  ,  la  charrue ,  et  les  agriculteure  { 
en  avant  de  l'autel ,  le  prt^sident  de  radminisimtîon  muni- 
cipale, monté  sur  le  plus  haut  des  degrés,  et  ayant  dés^ 
gné  celui  des  laboureurs  dont  rintelligefiee,  la  bonne 
conduite  et  I  activité ,  ont  mérité  d'être  proposées  pour 
exemple ,  a  prononcé  un  discours. 

Le  discours  achevé  ^  les  applaudîssemena  H  des  cria  de 
f^iveni  la  République  et  V a griculturel^i^  sont  fait  eatendve 
à  plusieurs  reprises,  tandis  que  la  musique  faisait  relaiitir 
les  airs  toujours  chéris  des  Français  républicains. 

Le  cortège  a  de  snite  repris  sa  marche  dans  l'ordre  ci- 
dessus  1  ap[)orlé  ,  le  lalxMireur  désigné  marchant  a  la  droite 
du  président  de  radniinistralion  municipale,  par  les  rues 
de  Jean-Jaccpies-R(»u5-,eau ,  du  Bourelon -Blanc,  de  Bour- 
gogne, et  s  est  dirigé,  après  la  porte  de  ce  nom  .  le  long 
de  ta  riviéi  e  ,  sur  un  champ  jachère  qui  avait  été  désigné, 
Cl  vers  lequel  un  peuple  iinniens(»  s't'tait  porté.  Arrive  là  , 
et  la  force  armée  s'étaut  rangée  autour,  les  laboureurs 
se  sont  mêlés  parmi  les  citoyens  qui  la  composent;  l'é- 
(  iiange  momentané  des  ustensiles  de  labourage  contre  les 
lusils  opéré  au  son  des  fanfares  et  des  hymnes  ;  la  charrue  ^ 
placée  au  milieu  du  champ  et  dirigée  par  les  laboureurs  » 
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le  président  de  ladmiDistratioii  municipale eo  a  enfoncé 
le  soc  dons  la  terre  ,  a  tracé  un  long  sillon  ;  après  lui ,  le 
pr^ident  de  radininistratîon  centrale  (  Vinson),  celui  du 
tribunal  criminel  (Lebœuf),  le  «général  de  brigade  (Boi- 
vin  ) ,  Tagent  forestier  (  Viquy ) ,  et  d autres  cheu  de  corps 
ont  successivement  dirige  la  charue  et  trace  des  sillons. 
Cette  opération  finie,  le  cortège  a  reprisse  mai*clie  dans 
le  même  ordre,  le  vieil  et  respeclablc  laboureur  ,  toujours 
à  colé  (lu  président  de  l'administration  municipale  ,  et  est 
rentré  par  les  rues  de  Bourgogne,  de  la  Tour-Neuve,  le 
port ,  jus(|u'au  pont,  la  rue  Fgalilé,  la  place  de  la  Répu- 
blique, autour  de  Tarbre  de  la  Liberté,  el  enfin  par  les  rue 
et  place  de  la  Réunion,  où ,  parvenu  à  1  autel  de  la  patrie, 
les  autorités  occupant  l'estrade,  et  les  cultiva teurs aux  pre- 
miers degrés,  le  président  de  Tadministration  centrale  i 
donné  lecture  d'un  paragraphe  de  la  lettre  du  ministre  de 
Fintarieur,  relative  à  la  cérémonie,  dans  laquelle  sont  expri- 
més les  sentimens  que  doivent  inspirer  à  tout  bon  citoyea» 
les  vertueux  républicains  qui  exercent  cet  art  si  utile ,  le 
premier  de  tous,  l'agriculture;  il  présente  à  rassemblée  du 
peupU'  et  a        adnnration  les  cantons  de  ce  dépiirleinent 
qui  sont  le  mieux  cultivés  ,  il  cite  entre  aulres  celui  «le 
Chécy,  notamment  la  partie  qui  se  trouve  entre  la  rivière 
et  le  canal,  dont  la  tenue  est  au-dessus  de  tout  éloge,  pour 
'  la  manière  dont  elle  s'opère  dans  cette  portion  assez 
étendue,  et  qui  s'administre  comme  un  bien  de  Êiaiille 
divisé  entre  des  frères  plus  vnis  par  Famitié  que  par  le 
sang. 

Il  a  ensuite  proclamé  les  noms ,  et  successivement  oaii* 
ronné  lesegriculteurs  prësens  dont  les  noms  suivent: 

Cb«rles  Bigotteau,  Etienne  Marguerit,  Pierre  Des- 
brosses, François  Guichard,  Al  tin  Proust,  Jacques  Breton, 
Vincent  Salmon,  Jean-Jacques  Grangcr,  J.-U.  Valdestiu  cl 
Pierre  Périllon. 

Pendant  cette  intéressante  cérénjonie  ,  la  muslijue  eif- 
cotait  des  airs  et  des  fanfares,  et  elle  s'est  tn  luinec  ^'«i^ 
les  airs  Oit  peut-on  être  mieux  qu  au  sein  de  sa Jamillc.^ti 
le  Çà  ira; 

Les  fltitoritésontété  ensuite  respectivement  reconduite» 
par  les  détachemens  qui  étaient  allés  les  cbercher. 
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Un  orchestre  ansitlAl  fdaea  mr  l*«tlnuk  a  oAfinPt  un  pu- 
blic le  plaisir  de  la  dansa»  dont  il  a  profité  jusque  vers 

dix  heures,  avec  le  calme  et  la  ba^c^^^e  la  plus  parfaite,  et 
la  joie  la  plus  pure. 
Fait  et  rédigé,  etc.  (V.  e,  P6i.) 

Juin  1798.  —  Mort  de  Sébastien-Fraofois  Bouthier, 
né  en  i738,  samnt  helléniste.  lia  laissé  plusieurs  manus* 
crilsquise  trouTcntà  la  bibliothèque  publique  d*Orléans, 
sa  Ttlle  natale. 

i^^  juillet  1798,  ou  i3  messidor  (luvi.  —  L'aiiiiiinistra- 
tiun  muuicipale  d'Orléans,  vu  le  rapport  du  citojeaLoroj^ 
eommissairo  de  police  en  cette  commune ,  dressé  sotts  les 
Tfuz  et  par  les  ordres  du  citoyen  Millé,  I  un  de  ses  asem* 
Mes,  portant  que  lecttojeii  Helmeult,  serrurier,  exerçant 
sa  profession  dans  une  petite  boutique  établie  prèslatour 
(le  St-Paui »  sest  permis  de  réunir  et  6ùre  brûleri  en  place 
éecharbon  de  lerre  1  me  grande  quantité  d'os  de  morts, 
dans  sa  forge,  en  disant  que  c  était  pour  s'en  débarrasser.^. 
^u*il  résultait  de  ce  briilenient  journalier  une  fuaiée  très- 
spaisse,  qui,  s*étendant  sur  tous  les  alentours,  y  répandait 
une  odeur  très -mauvaise  et  nuisible  à  la  salubrité  ae  Pair  ; 

Considérant  combien  il  importe  au  bon  ordre  et  à  la 
Wnté  des  citoyens  ti  t  nipècher  des  innovations  aussi  con- 
traires aux  lois  et  aux  réglcuiens  relatifs  au  respect  pour  les 
morts; 

L'administration  iniinicipale ,  eonfirmant  l  ordrc  donné 
iïudit  citoyen  Heluicult ,  de  cesser  a  I  instant  ce  feu  ,  arrête 
qu'il  seracité  à  la  police  municipale  pour  samedi  prochain, 
nonidi  19  présent  mois  ,  et  qu'a  la  diligence  du  même 
cunnuissaire  de  police  il  lui  est  enjoint,  eu  attendant  f  issue 
jugementà  intervenir,  d'enfouir sur-le<hamp, dans  un« 
fosse  tous  lesdits  ossemens  qui  restent  encore,  ei  cela  d'une 
profondeur  telle  qu  il  n'en  puisse  résulter  aucun  inconvé- 
Bisnti  soit  pour  les  voisins,  soit  pourlm-mème,  de  laquelle 
<»pération  ledit  coounissaire  Leroy  sera  témoin,  et  en  dres* 
•m  procôs-verbal  qui  sera  mpporté  à  Tadministration 
Wmicipale  pour  être  déposé  au  set^iétariat.  (V.  i,  P  ÛS.) 
^  (La  boutique  de  cet  ouvrier  était  placée  dans  ranoîeii 
^nietière  de  St-Paul,  et  appuyée  sur  m  tour  du  docher*) 

T.  4-  214 
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i4  juillet  1798,  ou  '16  messidor  an  Ti.  —  (Célébration  de 
k  féte  du  i4  juillet  dans  la  commune  d'Orléans.  Aujour* 
d'hui,  cinq  heures  de  relevée^  les  membres  des  diverses  au- 
torités constituées ,  tant  civiles  que  miliraires,  et  établis- 
semens  publics,  se  sont  réunis  à  la  maison  commune  sur 
rinvitation  de  Tadministration  municipale  qui  les  y  atten- 
dait pour  la  célébration  de  ta  fête. 

Le  COI  té*^'C  s'ot  mis  en  inarche  au  son  d'une  musique 
^uerric  ic  et  palricitiquc,  picrtnlé,  en\ironncel  suivi  Je  ia 
loi  ce  arnu  e  en  station  clans  cette  coinnunie,  et  de  la  «artle 
nationale,  par  ia  rue  de  la  Réunion,  la  place  de  lu  Répu- 
blique, où  une  station  a  été  faite,  et  la  strophe  Amour  sor 
cré  de  la  patrie  de  la  Marseillaise^  a  été  chanrée  au  pied 
de  Tarbre  de  la  Liberté;  après  quoi  il  a  suivi  la  rue  clela 
République  jusqu'à  la  porte  Jean,  près  le  Mail,  jusqu'à 
celle  Madeleine,  ensuite  les  rues  de  la  Loi,  du  Tabourg, 
de  Bourgogne,  Marlin»de-la-Mine|  Pariais,  et  enfin  place 
de  la  Réunion,  où  Tautel  de  la  patrie  était  préparé,  envi- 
ronné de  drapeaux  tricolores  flottant  dans  son  pourtour, 
surmonté  de  la  statue  de  la  Liberté, couronnée  et  environ- 
née de  vci  tiure. 

Les  autorités  rendues  sur  l'estraile ,  le  président  de  lad- 
niinislralion  centrale  a  pronon(  é  un  discours. 

Des  cris  répétés  de  vive  la  jRépublique  ont  couronné  ce 
discours,  tandis  que  la  musique  exécutait  des  fanfares  et 
des  airs  patriotiques. 

Un  membre  de  1  école  centrale  a  pris  la  parole  el  a  pro- 
noncé, au  nom  de  cette  école,  un  discours  dans  lequel  il  a 
rappelé  l'époque  mémorable  du  i4  juillet,  et  après  aToir 
rendu  bommage  à  la  mémoire  de  ces  bëros  qui  ont  jeté 
les  fondemens  de  In  liberté,  il  a  ajouté  qu'ils  n'auraient  rien 
fait  pour  nous,  si  nous  n'avions  assez  de  courage  et  d'é- 
nergie pour  la  conserver. 

l)e  là,  il  a  passé  aux  moyens  de  fortifier  l'esprit  public 
et  il  a  dit  qu  un  des  plus  surs  était  la  fréquentation  des 
écoles,  où  la  jeunesse  devait  puiser  les  sentirnens  d  amour 
et  d'attacbement  à  la  République,  et  les  sublimes  leçons 
de  la  valeur  et  de  I  héroïsme;  il  a  fini  en  félicitant  la  coiB- 
muned*avoirune  administratioti  Mise,  vigilante  et  éclairoe» 
et  dont  les  exemples  et  le  civisac  iTevaient  lui  inspirer  un 
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attaeheroeotîiiYiolable aux  lois,  et  la  disposer  aux  sacri- 
iices  Us  plus  généreux  pour  lapruspérité  de  la  République 
et  le  maintien  des  lois. 

Des  cris  de  vii>c  la  République  ont  couvert  ce  discours^ 
auquel  des  fanfares  et  les  airs  chéris  ont  succédé. 

Les  autorités  retirées,  un  orchestre  a  été  établi  sur  l'es^ 
trade ,  et  des  daoses  se  sont  formées  et  ont  .dui'é ,  dans 
les  expansions  d'une  joie  pure  et  innocente,  jusqu'à  près 
de  onze  heures. 

Fait  et  rédigé,  etc.  (V.  b,P  74.) 

lô  juillet  1798,  ou  27  messidor  an  vi.  —  Visites  douii-^ 
diiaires  et  arrestation  dei  ennemis  de  la  République. 

Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  l'administra* 
tien  municipale  d'Orléans  assemblée,  dit  : 

«  Gtoyens, 

•  Vous  avez  reçu  la  loi  du  18  présent  mois,  qui  auto- 
rise les  visites  domiciliaires  pour  l'arrestation  des  agens 
de  l'Angleterre ,  des  émigrés  rentrés  et  tous  autres  enne- 
mis du  gouvernement* 

>  L'arrêté  du  directoire  du  I9,et  la  circulaire  du  départe- 
ment  du  a3,  nous  prescrivent  les  mesures  à  prendre  pour 
son  exécution;  concourons  de  tous  nos  moyens  aux  vues 
salutaires  dugouvememenl;  employons  tout  ce  que  notre 
civisme  et  notre  amour  pour  lui  nous  suggèrent;  enfin, 
citoyens,  redoublons  de  zèle  et  d^efforts  pour  déjouer  les 
trames  perfides  de  ses  ennemis;  poursuivons-les  jusque 
dans  leurs  repaires  les  plus  cachés  et  livrons-les  à  la  jus- 
tice des  lois  :  déjà  les  réquisitions  sont  données  à  la  force 
armée  d  exécuter  les  ordres  que  vous  1  u.r  donnerez. 

>Lart.  2  de  l'arrètédudirectoire  exécutil  nous  ordonne 
de  désigner  les  lieux  où  les  visites  domiciliaires  doivent 
s'effectuer. 

«  Je  vous  propose  donc  de  faire,  ce  soir  même,  inves- 
tir la  salle  de  comédie  par  la  force  armée  pour  qu'à  la 
sortie  du  spectacle  la  plus  scrupuleuse  inspection  de  tous 
les  individus  se  fiisse. 

«  Je  vous  en  remets  les  moyens  détaillés  sur  le  bureau, 
et  vous  invite  à  y  faire  les  changeiuens  que  vouscroirem 
nécessaires  et  convenables. 
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•  Celte  opéralion  finie, la  force  armëe  se  transpoiterade 
suite»  avec  les  oomniissaîres  de  police,  dans  les  Mtels,  an* 
berces  et  lieux  publics  de  cette  commune ,  particulière- 

menl  dans  la  salle  et  logement  de  la  comédie  ,  dans  les 
cafés  adjacens  et  de  la  place,  chez  les  citoyens  aubergistes 
et  logeurs  en  gîtes  ci-après  désignés  : 
Chasiot,  rue  Vieille-Poterie,  an  Singe  Vert, 
Salle,  rue  de  la  Liberté,  au  Désir  de  la  Paix, 
Caillau,  rue  de  la  Liberté,  au  Drapeau  chéri  {ci'detnuU 
Dauphin), 

Linet,  place  de  la  République,  aux  Trois  Maures* 
Beaulieu,  rue  de  la  République,  au  Lion  d'Or. 
Hatté,  rue  de  la  HalleDarde,  au  Lion  dTjirgerU. 
Montelly,  faubourg  de  la  Liberté, âti  Bon  Laboureur, 


Go  u  rdes,  —  aux  Trois  Fer  m  iers . 

Foucjuet,  —  au  Ci-Dei>.  S-Aignan, 

Daniont,  —  nu  Cigne  Blanc. 

Lassai  I  ly,  —  a  u  Ci-Deu,  Ecu  de  l'rance, 

Ligneau,  —  au  Mouton, 

Gauthier,  —  au  Soleil  d'Or, 


Besson,  rue  de  la  Liberté,  au  Loiret. 
Cliassinati  traiteur,  rue  de  la  Lerrette. 
Renault,  marché  Porte-Renard ,  au  Ci^Dei^ani  Sî^Lomis. 
Bernard,  rue  de  ia  République,  au  Renard, 
héeujer^  rue  de  Bourgogne,  au  Quois. 
V*  Lambert,      —  au  oauvage. 

Johanet,  —  au  Chapeau  Rouge, 

Housseau,  —  au  Chandelier  d Or. 

Gourdin,  —  aux  Ci-dei>aiU  Trois  Hais. 

Tournel,  faubourg  Marceau,  au  Bœuf. 
Trioche,  —  a  la  l^omme  de  Pin. 

Bussière,  —  au  Chêne. 

Leclerc,  loueur,  rue  de  l'invisible,  au  Chat  Botte. 
Vincent  Boiry,  rue  Creuse,  au  Mouton  Bêlant. 
Ballerot,  ruede  la  Marmite,  à  iln  Marmite, 
Rousseau,  rue  de  la  Réforme,  au  Galant  Compagnon. 
Lepinay,  rue  Pierre- Percée,  au  Pou  Cemronné. 
Midiel,  dit  La  Joioi  me  Vieille-Peignerie,  au  Cadran  Bleu, 
La  citoyenne  Menou,  logeuse  de  maçons,  rue  Cosme ,  aes 
Peux  Pigeons, 
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La  eîtoyeiine  TeuTe  Villegoniblain,  mère  de  compagnon»! 

TCDoUe  Germain,  au  Rendêj^-Fouê  dêê  Bons  Drmn, 
■Où  tous  leaiiidiTidu»Qon*porleartde  papiem  en  bonne 
lome,  on  porleurt  de  papiers  suspects,  et  tout  ennemi 
du  gouTomement,  seront  enétés  et  tvsdmts  à  k  dienbre 
eentrale  ;  les  registres  des  logeurs  et  aubergistes  seront  re* 
présenté  snB  eonnmsseires  de  polîee  et  gendarmes ,  par 
eux  vérifiés  et  arrêtés,  lesquels  dresseront  procès-verbal 
de  la  riéi^ligence  coupable  (jue  lesdits  logeurs  auraient  eue 
de  ne  pas  y  porter  ceux  qui  sont  logés  chez  eux. 

«  Et,  pour  assui  er  le  IruiL  des  mesures  que  je  vous  pro- 
pose, je  vous  invite  à  faire  trouver  au  bureau  central  de 
la  coumume,  deux  juges  de  paix  pour  interroger  Its  sus- 
pects qui  ]K)urr()nl  y  être  traduits,  et  être  ordonné  ce 
qu  il  appartiendra  ,  et  vous  demande  votre  permanence 
au  conseil  jusqu'à  la  lin  des  opérations  que  j'indique.  » 

Ladnûnistratioa^ttnici|Nile,  eu  adoptant  les  mesures 
proposées  par  le  commissaire  près  d'elle»  potnr  lexécuiion 
de  la  loi  précitée ,  arrête  qu'elles  seront  ezdeutées«\«. 
Pourquoi  eopie  du  présent  sera  sur-le-champ  remise  ans 
eommandana  de  la  place^  de  la  force  arasée^  aux  commis» 
aaîresde  poltoe,  au  juge  de  paix  et  aux  oommissatrea  près 
cette  administration  »  et  enroyde  à  radmiiiiâiration  cen- 
trale du  Loiret. 

La  délibération  proposée  par  le  commissaire  du  direc- 
toire executif  ayant  été  arrêtée,  et  toutes  les  mesures 
d*ezécution  adoptées,  les  administrateurs  municipaux  se 
sont  partagé  entre  eux  la  salle  du  spectacle  et  la  perma- 
nence :  trois  membres  se  sont  rendus  i  la  loge  de  l'admi- 
nistration, à  l'effet  de  maintenir  l'ordre  au  besoin,  rassurer 
nos  concitoyens  et  leur  annoncer  que  les  mesnres  qui  ve- 
naient d'être  prises  ne  j)ortaient  aucnnemi  nt  sur  eux.  Des 
Cartes  avalent  cte  préparées  pour  être  délivrées  sous  le 
p<'ristyle  de  la  salle,  en  présence  des  officiers  municipaux, 
par  les  commissaires  de  police,  à  tous  les  citoyens  connus 
pour  être  de  cette  commune,  et  moyennant  lesquelles  le 
passade  leur  était  ouvert,  tant  à  la  porte  de  la  comédie, 
dont  Tes  Issues  étaient  étroitement  gardées,  qu'à  louTcr- 
toedes  rues  aboutissant  à  la  place  de  la  Réunion,  sur 
^quelle  aucun  citoyen  ne  pouvait  pénétrer  du  dehors. 
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Le  moment  de  la  sortie  du  spectacle  arrivé,  toutsest 

passé  avec  calme  et  dans  l'ordre  le  plus  parfait,  ceuides 
étr:ing(^rs  qui  s  v  sont  tronvf's  munis  ou  non  de  passeports 
eiau'.nt  amenés  a  la  maison  commune,  où  des  administra- 
teurs en  permanence  rendaient  aussitôt  justice:  six  de 
ceux-la,  dépourvus  de  papiers,  ont  été  déposés  dans  lune 
des  salles  de  la  maison  coinmune,sous  lasunreillanceduoe 
bonne  garde. 

La  salle  du  spectacle  éYaciiée ,  et  visite  faite  diss 
toutes  ses  parties  par  les  commissaîres  de  police,  accom- 
pagnés d'une  force  suffisante,  ils  sont  venus  déclarer  qu'il 
ne  s'y  était  rien  trouvé,  non  plus  que  dans  les  cafés avoi- 
sînant. 

L'administration  a  de  suite  donné  ordre  de  faire  relever 
tous  les  postes  et  de  laisser  la  circidation  libre;  ilsonire« 
flué  sur  la  maison  commune,  où  la  force  armée  s'est  re- 
posée en  attendant  l'heuie  indiquée  pai  la  constitution, 
pour  donner  buite  aux  mesures  arrêtées,  cette  force  de-  ■ 
vant  accompagner  les  commissaires  de  police  dans  la  visite  i 
ordonnée  chez  les  aubergistes ,  logeurs  en  gîtes  et  autrei 
lieux  désignés  dans  l'arrêté  précité,  lad  mi  nistration  de- 
meurant en  permanence  avec  le  commissaire  du  éiree* 
toire  exécutif,  afin  de  parer  aux  événemena,  s*il  s'en  pfé> 
sentait  dans  l'intervalle  de  celte  première  mesure  à  celle 
qui  devait  suivre. 

16  juillet  1^98,0//  28  messidor  an  vi.  —  El  le  lende- 
main, cinq  heures  du  matin,  nous,  administrateurs  muni- 
cipaux d  Orléans,  d'après  les  mesures  prisesen  conséquence 
de  l'arrêté  précité,  il  en  est  résulté  : 

i^,  Du  cernenient  de  la  salle  de  spectacle,  que  slxâ* 
toyens  ont  été  amenés  devant  nous  comme  n'étant  mvs» 
d'aucun  passeport  ni  papier  j 

a^,  El  de  la  recherche  faite  dans  les  auberges,  chei  te  ' 
logeurs  el  dansions  les  lieux  indi(]ues,  il  en  est  résulte 
que  vingt-trois  ont  été  amenés  devant  nous  également 
successivement.  ' 

Tous  lesqueK  citoyens  ne  s'étant  point  trouvés  nuinisde 
passeports,  l'administration  a  arrêté  qu'ils  seraient 
duits  par-devant  le  juge  de  paix.de  la  chambre  centrale: 
pour  être  statué  ce  qu  il  appartiendra.  I 
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Il  s'est  trouvé,  parmi  cesiodWidus,  trois  ecclésiastiques 
assermentés,  (|uatre  Vendéens,  cinq  compagnons  dix  de- 
voir, deii\  vagabonds  et  un  forçat  libéré,  qui  ont  été  re- 
tenus, et  quatorze  autres  qui  ont  été  mis  en  liberté, 
(Y.  E,      76,  78  et  6.) 

16  juillet  17989  ou  a8  messidor  an  —  Vu  l'arrêté  de 
1  administration  centrale  du  Loiret,  du  a8  prairial  demiei^ 
radministration  municipale  JOrléans  arrête  quelecitoyen 
Mirey,  régisseur-général  de  la  maison  commune,  pour- 
Toira  à  ce  que  tes  meubles  et  effets  de  chacun  des  bureaux 
des  barrières  du  droit  de  passe,  dernièrement  placés  aux 

Krtes  de  la  commune,  soient  transportés  aux  nouvelles 
rrîères  placéessur  les  limites  de  Luîite  commune  ;  il  fera 
filire  telle  diligence  nécessaire  pour  (pic;  lesdits  bureaux 
soient  en  activité  le  i'**  thermidor  procUuin.  à  uiiuuiu 
(V.  B,P8iO 

ai  juillet  1798,  ou  3  thermidor  an  ti.  —  L'administra» 
tioft  municipale  d'Orléans  arrête  qu  il  sera  fait,  demain^ 
une  Tisite  scrupuleuse  et  exacte  dans  toutes  les  maisons 
d'enseignement  de  la  commune. 

Cet  arréiéy  composé  de  huit  articles»  était  remarquabla 
par  les  deux  qui  suiTeut  : 

Art.  5.  Les  commissaires  chargés  de  cette  visite  cons« 
tateront,  1",  si  les  maîtres  particuliers  ont  soin  de  mettre 
entre  les  mains  de  leurs  élèves,  comme  base  delà  pitinière 
instruction,  les  Droits  de  l'Homme,  la  (constitution  et  les 
livies  elcjuentaiies  qui  ont  été  adoptc's  par  la  coiivcntitjn 
nationale;  1^^  si  Ion  observe  les  ilecades,  si  Ion  y  célèbre 
It's  létes  l  épublicaines,  et  si  l'on  s  y  honore  du  nom  de  ci- 
toyen; 3**,  si  Ton  donne  à  la  santé  tiesentans  tous  les  soins 
qu'exige  la  faiblesse  de  leur  âge  ,  si  la  nourriture  est  pro- 
pre et  saioe^si  les  moyens  de  discipline  intérieure  oe  pré- 
sentent rien  qui  tende  à  avilir  et  à  dégrader  le  caractère,  si 
les  exercices  enfin  j  soDt  combinés  de  manière  à  dévelop* 
per  le  plus  heureusement  possible  le  caractère  mêle  d'un 
^uhlicain,  et  les  facultés  physiques  et  morales* 

Atl  8.  Ghaonn  des  eommimnires  se  proourera  tous  les 
v^Boseignemens  désirables  sur  les  personnes  de  l'un  et 
f autre  sexe  qui  tiennent  des  écoles  pri  maires  1  maisons 
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d'éducation  ou  pensionnat,  surleursprincipes,  leurs  mœurs 
et  leurs  talens,  enfin  sur  l^iiifluence  que  ces  eublissemeDS 
ont  sur  Tesprit  public.  (V.  b,  P  83.) 

27  et  26  juillet  1798,  o/i  9  et  10  thermidor  an  ti.  — Gé> 
lébration  ae  la  fête  de  la  Liberté  dans  la  commune  d'Or- 
léans. (V.  B,       89  1191.) 

Coinnie  en  l  aniv,  et  confonin  nient  au  progiainine, 
cette  fèl<'  f  ut  fll\  i^ee  en  deux  journées  ,  mais  elle  eut  lieu 
sur  la  pl.u  t'  fie  la  RiMmion.  Les  discours  lurent  prononces, 
l'un  par  le  citoyen  \  inson ,  pri'sident  de  l'adininistnitiuii 
centiale,  l'autre  par  le  citoyen  Jacob|  président  de  T ad- 
ministration municipale. 

3o  juillet  1798,  ou  la  thermidor  an  vi.  —  L'administra- 
tion municipale,  informée  de  la  disparition  de  deux  prê- 
tres condamnés  à  la  déportation  et  transférés  à  la  maison 
dliospice  d'Humanité,  pour  cause  de  maladie,  arrête  aussi- 
tôt <|ue  ladite  maison  sera  investie  et  toutes  les  issues 
tardées;  elle  a,  ù  cet  effet,  requis  le 'commandant  de  la 
rorce  armée  d'y  faire  poser  à  l'instant  des  factionnaires; 

Arrête,  et)  outre,  que  les  huit  ( oinniissaires  de  police, 
acconipagrîés  de  douze  geudai  inrs  ei  dt»  la  force  nrniee. 
se  tr.msporteroiil  audit  liospicr  «  l  v  feront  la  visite  la  plus 
scrupuleuse  dt'îî  (  énacles  de  ladite  niaison...  11  a  été  trouve 

Sarmi  les  jardiniers  de  l'hospice  un  prêtre  déguisé,  con- 
amné  à  In  déportation  ;  nous  l'avons  fait  conduire  à  b 
maison  des  Minimes. 

De  suite,  nous  avons  fait  procéder  à  Tinterrogaloirede 
toutes  les  personnes  employées  dans  ladite  maison ,  aimi 
que  de  toutes  les  citoyennes  ex -religieuses,  sur  rëfW" 
des  sieurs  Martin  et  Henry ,  prêtres  condamnés  à  fat 
portation. 

Expédition  de  tous  les  interrofratoires  sera  envoyée* 
Fadmiinstration  centrale,  ainsi  cpiau  directeur  du  jurt» 
•  avec  dénonciation  desdits  individus  évadés.  (V.  E,  P 

6  août  1798,  on  19  thermidor  an  vi.  —  Le  citoven  Fro- 
mental  (ex-vicaire  episcopnl),  au  nom,  et  comme  foixl^ 
pouvoir  du  citoyen  Joseph  Pignon, ancien  curé  de  St-Mar- 
tin  d' Abbat  et  ex-procureur  de  la  commune  d'Orléans, 
clare  que  son  intention  est  de  transférer  sa  penMOB,ai^ 
que  tous  les  an^ages  échus  j  usqu'à  ce  jour,  de  la  comBita* 
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d'Orléans,  où  il  a  précédemment  fait  sa  résidence ,  dans 
celle  de  Paris  où  il  a  fixé  son  domicile. 

L administration  donne  acte  de  ladite  déclaration 

(V.B,f*III.) 

40  toAt  I79S«  oa  28  therniMor  ann. 

Célébration  de  la  féte  du  Dix -Août  dans  la  commune 

d'Orléans. 


mm 


Aujourd'hui,  quatre  heures  de  relevée,  les  membres  des 
diverses  autorites  et  établissemeos  publics ,  le  général  et 
Icft  autres  cfaefe  de  la  force  armée  en  station  dans  cette 
commune,  le  comniandant  et  les  officiers  du  bataillon 


>  Daot  le  plus  fort  de  la  réfoliilion  (4793  et  4794  ) ,  le  citoyen  Pi- 
gnon» alen  procureur  de  la  coramone  d'Orléans,  avait  rharpé  le  nommé 
Batiinie,  concierge  du  club,  de  venir  lui  rendre  compte  de  l  èlal  de  calme 
ou  d'effervescence  des  esprits  ,  et  des  motions  plus  ou  moins  incendiaiies 
qu  on  faisait  a  chaque  scaoce.  On  l'a  vu  pluiieaff  foli,aprèt«volrehaiigé 
son  roelmne  ordinaire,  aecoorir  à  la  Société  populaire  affublé  d'un  panu- 
Inn  4e  loile  bleoe,  d*one  veste  blanche  sur  les  épaul«  s.  d  un  bonnet 
ronge  sur  la  tète  et  chaussé  de  sabols,  monter  à  la  tribtme,  el,  par  des 
discours  adroitement  combinés,  ramener  les  membres  Us  plus  forcenés 
il  des  sentimens  modérés,  el  faire  prendre  aux  disconioits  ntroCM  et  lan- 
niMdret  m  toanwre  entiéranenl  contraire  à  celle  qai  était  à  l  ordvé 
«la  jooff.  <  Plnsiêur»  iémoimM  ecmUfnpumtnê,  ) 

T.  4. 
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de  la  3o^  (lemi-brigade,  en  séjour,  ayant  été  invités  à  pir* 
riciper  à  la  féte,  tous  réunis  à  la  maison  communei  le  cor- 
tège 8  est  mis  en  route  suivant  Tordre  accoutumé^  au  son 
«Tune  musique  guerrière  et  patriotique ,  un  peloton  de 
cavalerie  ouvrant  la  marche  avec  la  compagnie  de  la 
3o*  demi-brigade  et  des  dëtachemens  de  vétérans  en  sta> 
lion,  la  garde  nationale  environnant  les  corps  conslituél, 
par  la  rue  de  la  luMmion  ,  place  de  la  République,  où  une 
station  a  élé  faite,  et  la  slroplie  :  Amonrsru  rc  de  la  patrie^ 
chant('e  au  pied  de  l'arbre  de  la  Liberté;  il  a  suivi,  parla 
rue  Egalité,  le  long  du  port  jusqu'à  la  porte  <le  li\  Tour- 
Neuve  et  rue  du  même  nom,  celle  «lu  Boui don-Blanc, 
celle  J.-J.  Rousseau  ,  et  enfin  place  de  la  Réunion ,  le  ba- 
(aiilonentierde  la  3o^  demi-brigade  marchant  ensuitedaos 
le  meilleur  ordre  et  la  plus  parfaite  tenue. 

Arrivé  vers  lautel  de  la  patrie,  préparé  au  pied  de  far* 
bre  de  la  Liberté  et  surmonté  de  la  statue  de  la  Liberté i  I 
couronnée  et  environnée  de  festons  mêlés  de  fleorsctde 
verdure,  les  autorités,  placées  surTestrade,  et  toute It  > 
force  armée  s  étant  formée  en  bataillon  carré  sur  la  place, 
au  son  d  une  musique  nombreuse  et  guerrière,  le  prési- 
dent de  fadminisiratiou  centrale  (ClieVirison)  a  prononcé 
le  discours  qui  suit  :  I 
«  Citoyens, 

•  Le  propre  du  commun  des  hommes  est  de  ne  juger 
des  événemens  que  d*après  quelques  circonstances  qui  Itf 

ont  précédés  à  des  époques  très  rapprochées  :  c'est  lioa 
qu'une  nudtitude  d'orateurs  se  sont  tellement  renfermes 
dans  le  cercle  étroit  de  la  journée  du  lo  aoi^t  179a, 
le  vulgjir(^  n'a  jusqu'à  ce  jour  aperçu  dans  cette  jouruee 
que  le  triomphe  des  hommes  libres  sur  un  roi  constitu- 
tionnel.... Un  roi  constitutionnel  !  comme  si  constitution  I 
libre  et  roi  ou  prince  héréditaire  étaient  une  alliaooe  1 
compatible  ! 

«  Ck>mmesi,  en  principe  naturel  et  politique,  oemoD*- 

trueux  amalgame  pouvait  subsister  ! 

«  Il  faut  donc  apprendre  au  peuple  souverain  quf» 
vénenient  du  10  août  était  d'une  nécessité  indispensable, 
qu'il  était  nécessité  par  une  morgue  origiaelicy  iioquje- 
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mde  et  les  angoisses  de  l  hotnine  qui,  avant  la  révolution, 
raiinissait  en  lui  seul  les  pouvoirs  législatifs  et  exécutifs. 

•  Nécessité  par  les  intrigues,  les  diaboliques  machina- 
tions du  clergé  (l'orateur  avait  été  grand-vicairede  bainte- 
Crau),  de  la  nobleMe ,  de  U  robn ,  de  la  finance  et  des 
bmmùê  qmï  formaient  k»  conseils  infatués  d'un  roi  béte- 
Mil  eoDSiitiitîiNiDeL 

«  Ijm  taiêlorieiisdeoette  sanglante  journée  qui  s*ea  tien* 
à  ce  qai  se  passe  aux  Tuileries ,  laisseront  à  Técart 
«M  jfntm  asianfiette  des  fints  qui  confirment  ce  que 
ttoss  disons  des  stratagèmes  perfides  des  conseillers  de 
Capet. 

«  Il  est  à  notre  connaissance  que,  dans  les  palais,  les 
|[rands  hôtels  de  Piris ,  les  princes  et  seigneurs ,  ou  leurs 
agens,  tenaient  depuis  un  mois,  en  chartre  privée,  toute 
la  fournée  vassale  et  main  mortable  de  leurs  grandes 
seigneuries;  les  habits,  les  armes  étaient  là  avec  les  êtres 
séduits  ou  ind)é(:iles  (|ue  l'on  destinait  à  se  porter  au  se- 
cours, non  des  hommes  libres,  mais  de  leurs  lâcher  assas- 
sins. 

«  C'est  ainsi  ({ue,  dans  le  cabinet  du  château  des  Tui- 
leries, on  avait  forgé  et  ai^Mjisé  les  poignards  qui  devaient 
nous  égorger  et  tuer  la  liberté  par  la  main  inj;rate  et  par- 
ncide  de  celui  qu  elle  avait  couvert  ue  son  eguleet  com- 
blé d'indulgence  et  de  bienfaits. 

«  Des  siedes  s'écoulent  durant  que  les  peuples  gémis- 
aent  dans  Tesclayage;  mais  la  nature  et  les  veilles  des  sage» 
fontreYÎTre  les  droits  imprescriptibles  de  Thomme...  Les 
despotes,  les  rois  de  la  terrei  à  force  de  méohancelé  et  de 
tyrannie,  accélèrent  plus  ou  moins  le  retour  de  la  liberté 
et  de  l  égalité. 

•  Qui  le  croirait  !•••  la  guerre  de  Westpbalie  engendra, 
«elle  de  TAmérique  septentrionale. 

•  Celle  de  rAmérique  excita  chez  nous  la  guerre  de  U 
Oeité. 

«  Cfest  à  vous,  braves  guerriers  ici  présens,  qu'il  appar- 
tient de  nous  raconter  vos  pénibles  campagnes,  vo^  priva- 
tions, vos  combats  et  vos  victoires. 

«  Recevez,  en  ce  jour  solennel,  les  témoij^uages  de 
noire  gratitude,  la  manifestation  du  vif  intérêt  que  vous. 


—  ig6  — 

BOUS  inspirez.  Cent  et  cenl  fois  le  sénat  Irançut  a  déckré 
que  vous  avez  bien  mérité  de  ia  patrie  :  ces  actes  sostoeui 
de  la  reconnaissance  nationale  ;  il  est  doux,  il  est  bien  doux 
pour  nous  d'avoir  une  occasion  de  vous  dire  queooilty 
participons  de  tout  notre  cœur* 

«  Vous  Tavez  entendue  ainsi  que  nous,  et  vous  ne  loi- 
blierez  pas  cette  prédiction,  profondémént  pensée,  èi 
grand  capitaine  que  nous  chérissons  avec  vous,  Buonapatie 
l'a  dit  :  Lorsque  ia  République  française  aura  les  meilleures 
lois  organiques,  toute  r£urope  sera  libre....  elle  lésera, 
libre,  par  la  valeur  de  nos  invincibles  guerriers. 

«  Ces  guerriers,  après  leur  avoir  appris  la  tactique  mili- 
taire, conservatrice  de  la  liberté,  remettront  dans  leurs 
mains,  dégagées  des  cbaînes  de  f esclavage,  notre  en- 
trât social  comme  un  gage  daliiance  et  d  anutié. 

«  yiife  la  République^  vhent  ses  braves  défenseurs!  • 

Ce  discours  achevé,  des  acclamations  et  des  cris  univer- 
sels de  vive  la  Liberté  se  sont  fait  entendre  \  la  musique  a 
exécuté  divers  airs  patriotiques  et  après  l'air  pà-tra.Ii 
force  armée  ayant  défilé^  les  corps  constitués  se  sont  sé- 
parés et  ont  été  respectivement  reconduits  suivant  Fusiie. 

Fait,  rédigé  et  signé,  etc.  (V.  e,  P  i  la.) 

14  ^oût  j  79B,  ou  27  thermidor  an  vi.  —  citoyen 
Accardy  nommé ,  par  arrêté  du  ai  présent  mois,  conmuf*  | 
saire  du  directoire  exécutif  près  Tadministration  munid- 
paie  d'Orléans,  en  remplacement  du  citoyen  BoulIsndjSe 

présente  au  bureau  et  prête  \e  se,TmeT\\,Aehaine a  la  royauU. 
attachement  et  fidélité  à  la  République  française,  unett 
indivisible  ^  et  à  la  Constitution  de  l*an  m,  et  ensuite  se 
place  au  bureau.  (V«  x,  f° 

15  ooii^  j  708 ,  011  a8  fAermubr  on  Ti.  ~  UadnÛDiitti' 
tion  municipale,  recevant  à  Tinstant  le  Bulletin  du  Loiit 

où  se  trouve  la  loi  du  17  du  présent  mois,  relative  à  \àér  ' 
lébration  du  décadi  et  des  fêtes  nationales,  et  l'arrêté 
directoire  exécutif  du  18, qui  en  ordonne  lapubliuûoo 
solennelle  ; 

A  arrêté  que  réquisition  serait  faite  à  l'instant  aucom 
Uiandant  de  la  force  arniéei  en  cette  commune,  pourfi^ 
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les  tambours,  les  drapeaux  et  un  détachement  de  la  garde 
uationale^  et  toute  la  troupe  ilatioonée  ici.  Uni  à  piedqua 
cheval,  soieot  réunis  ce  jour  à  la  maison  commune,  à  trois 
beures  précises  de  raprès-niidî  ^  à  l'effet  de  donnera  k 

f roclamation  de  cette  loi  toute  la  pompe  prescrite  per 
arrêté  précité;  quelle  sera  en  nrfme  lempe aifioftiée  en 
tel  nombre  qu'aucun  de  nos  condtoyens  n*en  paÎM  pvé« 
tendre  cause  d'ignorance  et  ait  à  s  y  conformer; 

Arrête,  en  outre,  qu  il  sera  pris  dee  mesoMBs  uliériemnis 
pour  s*as8orer  de  I  exécution  pleine  et  entière  de  ladite 
Ioî.(V.B,P  1J9.) 

17  août  17989  oif  3o  thermidor  an  vi.  —  Célébration 
forcée  du  décadi. 

<  Lan  VI  de  la  République ,  le  3o  thermidor  avant  midi, 
en  Ter  tu  de  la  lot  du  17  thermidor  présent  mois,  concer- 
nant les  jours  de  repos  du  calendrier  républicain  ,  et  à  la 
requête,  poursuite  et  diligence  du  çpmmissaire  du  direc- 
toire exécutif,  près  I  adanoîstratîon  municipale  de  la  com- 
nune  d'Orléans,  nous  soussigné,  commissaire  de  ladite 
commune,  certifions  aue,  étant  dans  le  cours  de  mes  tî- 
ûtes,  ostensiblement  décoré  et  accompagné  de  la  force  ar- 
mée, étant  parvenu  sur  le  quai  Charles,  9®  section,  nous 
nuriona  tu  ium  charrette  chargée  de  plusieurs  futailles  et 
de  deux  châssis  ;  noua  avons  arrêté  ladite  voiture ,  avons 
demandé  au  conducteur  à  qui  appartenait  cette  voiture, 
il  nous  a  déclaré  qu'elle  était  au  citoyen  Colas  Brou- 
ville,  rafiineur,  iauhourg  de  la  Liberté,  rue  des  Miirlins, 
n**  i**^;  nous  avons  observé  audit  voiturier  qu'il  contreve- 
nait à  l'art.  8  de  la  loi  ci-dessus  citée,  pourquoi  qu'il  ait  à 
(lire  audit  citoyen  Brouville  que  nous  lui  déclarions  pro- 
cès-verbal, pour  être  remis  a  qui  de  droit,  et  être  con- 
damné aux  peines  portt-es  à  l'art.  6o5  du  Code  des  délits 
et  des  peiiiesj  dont  acte,  fait  et  rédigé  le  présent  pour 
servir  à  valoir  ce  que  de  raiâou ,  les  jour  et  an  que  dessus^ 

PaiainuiT.  (Textuel.)  (6.) 

a6  mfât  1798,  oa  9  fructidor  an  vi.  —  Un  membre  de 
f administration  municipale  a  dit  au  conseil  : 
«  Citoyens, 

«  J  ai  à  vous  rendre  compte  d  un  trait  de  dcvoûment 


Digitized  by  Google 


—  198  — 

dont  a  fait  preuve  un  cavalier  du  i3^  régiment  en  station 
en  cette  conimune,  pour  l'exécution  de  la  loi. 

«  Ce  valeureux  citoven,  nommé  Roc-Joseph  Ledan,  na- 
tif de  riù  luse  ,  dé[>;irlenient  du  TSord,  étant  avec  la  gen- 
darmerie à  la  recherche  des  marins  fuyards  et  désobéis- 
sans,  s'est  précipité  dans  la  rivière,  le  sal)re  entre  les  dents, 
pour  en  suivre  un  qui  cherchait  à  s'évader  ;  raoïeDe  à  bord, 
ce  fuyard  lui  étant  échappé,  il  s'y  est  lancé  de  nouYcau, 
bravant  les  flots  et  une  grêle  de  pierres  que  faisaient  pleu- 
voir sur  lui  des  personnes  placées  sur  le  pont;  Ta  rattrapé, 
et  conduit  au  lieu  indiqué.  Celte  constance  courageuse 

Ï»our  le  triomphe  de  la  lui,  ne  doit  pas  être  passée  sous  si- 
ence,  et  il  appartient  à  des  magistrats  républicains  de  pu- 
blier une  action  aussi  digne  d'être  connue. 

«  Je  demande,  citoyens,  (jue  ce  généreux  soldat  soit  in- 
vité à  se  rendre  dans  le  sein  du  conseil  pour  y  recevoir  le 
tribut  d'éloge  (jue  mérite  son  dt^voùnient  à  la  chose  publi- 
que, que  l'accolade  fraternelle  lui  soit  offerte  par  voire  ! 
président  au  nom  du  conseil,  en  témoiguage  de  son  es-  ' 
tinieet  de  sa  satisfaction.  » 

Le  conseil  arrête  à  l'unanimité.  (Y.  b,  P  laS.) 

37  août  1 798  y  ou  lo fruciidoran  vi.  — Célébration  de  la  i 
fête  des  vieillards  dans  la  commune  d*OrléanS|  (comme  eo  ' 
Tan  IV  ).  Les  vieillards  rouronnés  furent  les  citoyens  Vi- 

gnolet  père  et  Oiho-Kerker,  avec  les  citoyennes  leurs 
épouses,  dt)nt  la  plus  jeune  avait  87  ans  i  ssés,  le  prési- 
dent, Vinson-Lucet,  membre  de  l  adii.iiîiatration  centrale, 
leur  donna  l'accolade  fraternelle  en  leur  mettant  la  cou 
ronne  sur  la  tête.  (  V.  e,  P  29.) 

4  septembre  1798,  ou  iS  fructidor  anvi.  —  Célébration 
de  l'anniversaire  du  18  fructidor,  en  confomiilé  de  la  loi 
du  a  de  ce  mois. 

La  fête  ayant  été  annoncée  dès  le  matin  par  le  fon  deb 
cloche  de  la  ville ,  et  sept  marrons  ou  pétards  tirés  de  II 
plate- forme  de  la  flèche  du  temple,  les  autorités  cons- 
tituées, tant  civiles  que  militaires  et  établissemens  pu- 
blics, les  intiluteurs  primaires  et  libres,  invités  par  Tadini- 
nistration  nmnicipale  ,  se  sont  réunis  à  la  maison  cont- 
mune,  quatre  heures  de  relevée,  toute  la  force  armée, 
tant  à  pied  quà  cheval ,  en  station  en  cette  commune, 
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rasseinhU  t'  sui  la  place,  avec  un  iletachoinent ,  les  tani- 
hours  el  l;i  imisique  de  la  garde  nationale;  le  moment  du 
départ  inarquc  par  sept  autres  détonations  de  pétariU)  le 
cortt'ge  s  est  mis  en  marche  dans  l'ordre  accoutumé. 

Et  enfin  ,  1  administration  ujunit  ipaie ,  précédée  de  ses 
commissaires  de  police^  du  drapeau  de  la  garde  nationale, 
el environnée  de  détachemmiftde  laméint  garde,  suivie 
des  che£i  et  employés  de  tes  bureaux ,  la  marche  fermée 
par  un  peloton  de  cavalerie  »  a  est  dirigée  ^  au  son  d'une 
inusii|ue  nombreuse,  exécutant  des  airs  patriotiques  et 
guerriers,  par  les  rues  de  Hoche  et  de  la  Liberté ,  sur  la 
place  de  la  Aëjpublique,  où  la  strophe  Amour âocré  la. 
Patrie  a  été  chantée  près  de  larbre  de  la  Liberté ,  et  enfin 
par  la  rue  de  la  Réunion.  Dans  le  cours  de  la  marche,  lea 
jeunes  élèves  des  écoles,  tant  primaires  que  libres ,  fiiiaant 
entendre,  par  interralle,  des  cris  de  ViPêlaRijpàbUqmê  en 
jetant  leurs  chapeaux  et  leurs  bonnets  en  Fair,  ces  cris, 
effet  de  l'enthousiasme  de  cette  jeunesse,  l'espoir  de  la 
patrie,  ont  produit  la  sensation  la  plus  vive  dans  le 
public ,  et  s'il  s'est  rencontré ,  dans  la  foule  immense 
qui  affluait  sur  les  lieux  du  passage  ,  quelques  êtres 
assez  iualh<;ureux  pour  conserver  encore  dt  s  r('«^a  els  sur 
I  ancien  ordre  de  (  hoscs  :  combien  n  oîit  ils  pas  tlù  soutfrir 
de  ces  purs  élans  patriotiques!  Arrivé  place  de  la  Réunion 
où  l'autel  de  la  patrie  était  préparé  ,  surmonté  de  la  sta- 
tue de  la  Liberté  ,  couronnée  et  environnée  de  verdure  et 
(le  fleurs,  pendant  que  les  autorités  prenaient  place  | 
sept  nouveaux  coupa  se  sont  fait  entendre^  ia  musique 
exécutait  des  fanfares;  ensuite  un  roulement  de  tam- 
I)ours  ayant  indiqué  le  moment  de  silence, le  prcsideni 
de  ladministration  municipale  a  prononcé  un  discours. 

Après  ce  discours ,  Tivement  applaudi  et  couronné  par 
des  cris  unanimes  et  multipliés  de  F'we  la  Bipubliquêl 
k  musique  a  exécuté  plusieurs  airs  patriotique»  en  ter- 
minant par  Ça  ira.  Les  autorités  se  sont  séparées;  hi 
force  armée  est  rentrée  dans  ses  quartiers;  un  orchestre 
s*e8t  de  suite  établi  sur  Testrade  ;  les  danses  ont  com* 
niencé;  un  peuple  nombreux  est  demeuré  sur  la  place, 
partie  jouissant  de  la  danse  ,  d  autres  circulant  et  expri- 
•îunl  leur  joie  par  des  cris  de  Fii>e  la  République! 


Tandis  que  les  dispoiilioos  se  faisaient  pour  l'illumination, 
lolisenratettr  républicain  a  dù  éprouver  une  Téritable 
jouissance,  en  voyant  l'esprit  public  remonté  dans  celte 
commune  à  un  degré  satisfaisant.  (  V.  b,  P  i36.) 

8  septembre  i798 ,  oa  22  fructUlor  an  ti. 

Ij^ex- ei^eque  du   Loiret  aux  citoyens  adminislrateurs 

municipaux  d Orléans. 

«  Louis-Françoîs-Alexandre  Jaretito,  ci-devaiit  évéque 
d'Orléans,  vous  expose  qu'ayant  besoin  de  prouver 
sa  conduite  politique  depuis  le  commencement  de  U 
République,  il  attend  de  votre  justice  une  atteslatîoo 
favorable. 

«  La  soumission  aux  lois  a  été  constamment  pour  loi 
un  de  ses  premiers  devoirs;  il  n'hésita  pas  à  prêter  le 

serment  exigé  par  la  loi  du  27  septembre  1790;  il  Si  ! 
avec  empressement,  à  cette  époque,  tous  les  sacrifices 
que  les  cireonstances  lui  prescrivaient,  et  l'adniinislra 
tion  ,  dans  le  compte  imprimé  qu'elle  rendit  de  sa  pre-  1 
oiière  session  ,  fit  hommage  à  l  exposanl  de  la  tranqu'llitf 
qui  régnait  dans  le  département  du  Loiret,  en  lauri* 
buant  aux  principes  qu  il  avait  maniteslésj  il  fut  successi- 
vement membre  de  la  commune  d'Orléans  et  président  <i< 
Tadminist ration  départementale  du  Loiret,  jus(|usu  i4 
frimaire;  la  loi  de  ce  jour  ayant  supprimé  les  présidensilc 
département,  ses  fonctions,  comme  évéque,  devesaot 
inutiles  à  la  République,  il  les  abdiqua ,  et  alla  rempli^^ 
Bordeaux  ,  celle  de  garde-mai;asin  d'un  hospice  niiliiaircj 
cet  hospice  ayant  été  supprimé  ,  il  fut  placé  dans  lesbi- 
reaux  du  ministre  de  la  justice.  Les  besoins  du  gouverne- 
ment  provisoire  commariflant  la  plus  gramle  étonoBiitî 
dans  toutes  les  parties administi  atives ,  il  y  eut  uneréiluc* 
tion  considérable  dans  les  bureaux  de  ce  ministère,^ 
comme  il  était  un  des  derniers  employés ,  il  fut  coiupi» 
dans  la  suppression  ;  il  se  rendit  à  Agen  ,  où  il  a  ivnipl>' 

Ï rendant  ian  v,  les  fonctions  de  professeur  de  bel|^' 
ettres;  n'ayant  d*autres  moyens  d'existenc^e  que  leir^ 
tement  de  cette  place ,  qui  n  était  pas  exactement 
a  été  forcé  de  la  quitter  pour  venir  à  Pàris  en  sol)iot<f 
une  nouvelle. 
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>  D'après  eet  exposé  ^  citoyens  administnitetirs ,  Louis* 

François- Alexandre  Jarente  espère  que  vous  ne  refuserez 
pas  de  rendre  à  son  civisme  ,  à  son  amour  pour  la  liberté 
et  à  son  attachement  à  la  République,  la  justice  qu'il 
a  droit  d  attendre  de  vous. 

«  Salut  et  fratertinité. 

«  L.-F.- A.  Jaabhtb.  »  (i*6.) 

9  sêpiemire  179B,  ou  d3  frueiidw  an  ti.  —  Nous, 
«dniDistrateurs  municipaux  de  la  commune  d'Orléans, 
Cerd6ons  que  le  citoyen  Louis-Françots-Alexandre 

Jarente,  ci-devant  évéque  de  ladite  commune,  s'est,  dans 
tous  les  temps,  montré  ami  de  la  liberté,  a  laquelle  il  a 
fait  les  plus  grands  sacrifices;  que  si,  dans  les  premières 
années  de  la  révolution  ,  la  commune  d  Orléans  et  le  dé- 
partement du  Loiret  ont  été  exempis  de  troubles  reli- 
gieux, et  ont  joui  du  calme  et  de  la  paix,  ils  en  ont  été 

C'ncipalement  redevables  à  la  conduite  de  1  evêque  et  à 
Eemple  quil  a  donné  aux  autorités  et  à  tous  les  fonc* 
tionnairea publics  de  sa  soumission  aux  lois;  en6n,  que 
les  principes  quil  a  hautement  professés  et  ses  actions 
ne  permettent  pas  de  douter  de  son  civisme  et  de  son  at- 
tachement sincère  à  la  République.  (  t-6.) 

2H  lepteiiibre  179S,  ou  i**  Teodémiaire  ao  tu. 

Célébration  de  la  fête  annipenaire  de  la  fondation  de  la 

République  datu  la  commune  d'OrUans, 


Le  1^  vendémieirei  onse  heures  du  matin,  toutes  les 
autorités  oonstiioéêty  tant  ciriles  que  militah-es,  les  foiic» 

T.  4«  ^6 
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lionnftires  publiet,  les  emoloyëf  des  dÎTerses  «dminutn- 
lions ,  les  membres  des  ëtaolissemens  publics,  et  les  histi* 

tuteurs  de  la  jeunesse,  tant  primaires  que  libres,  arec 
leurs  élèves,  se  sont  réunis  à  la  maison  commune ,  sur 
l'invitation  de  radininistration  nuiiiicipaie.  ^ 

(Séjour,  six  lu'ures  tlii  matin,  à  l'avertissemenl  donne 
par  sept  coups  de  canon  ,  toute  la  toice  armée,  tant  infan- 
terie que  cavalerie ,  sVst  rassemblée  sur  la  place  de  la  Réu- 
nion ,  avec  un  détacbemeat,  les  tambours  et  la  musique 
de  la  garde  naûooale.  i 

Toutes  les  personnes  composant  le  cort^e  ayaieot  ca  ' 
main  une  branche  de  chêne,  et  sept  autres  coups  ajaot 
annoncé  le  moment  du  départ,  la  marche  s'est  ouferts  I 
par  un  détachement  de  cavalerie ,  et  dans  Tordre  acooa- 
tumé ,  au  son  de  nombreux  instruniens  et  des  airs  patrie* 
tiques  et  guerriers  ,  par  la  rue  de  la  Réunion  ,  place  de  la 
République,  où  une  station  a  clé  fuite,  et  la  strophe 
Amour  sacré  de  la  patrie  cliantéc  devant  l'arbre  de  la 
Liberté  ;  il  a  suivi  ensuite  la  rue  Egalité,  le  quai  Neuf,  | 
la  rue  de  Recouvrance  ,  place  du  Petit-Marché  ,  la  rue  de 
la  Hallebarde ,  place  de  la  République  ,  et  eobn  larueet 
la  place  de  la  Réunion  ,  où  l'autel  de  la  patrie,  environne 
de  drapeaux ,  était  préparé  et  orné  de  la  statue  de  Is  li* 
berté,  couronnée  de  Terdure.  Les  autorités  réunies  sur 
l*estrade ,  la  force  armée  rangée  sur  la  place,  oà  un  peuple 
immense  s*était  rassemblé  ;  les  instituteurs  et  leurs  élèfa 
formant  un  demi-cercle  en  avant  des  degrés ,  au  roilieii 
duquel  se  trouvaient  également  les  jeunes  gens  destinés  à 
la  course  de  l'après-midi ,  vêtus  de  blanc  ou  de  nankin  , 
décorés  uniformément  de  rubans  tricolores,  l'air  a  retenti 
de  fautares  et  de  chants  patriotiques,  auxquels  a  succède  ' 
y  Invocation  à  la  JLiberte ,  après  laquelle  un  roulement  de  ^ 
tambours  s'est  t'ait  entendre,  et  le  président  de  I admi- 
nistration municipale  ,  prenant  la  parole,  a  lu  au  peuple 
assemblé  la  déclaration  des  droits  et  des  devoirs,  qui  pré- 
cède la  Constitution  de  Tan  m,  et  le  premier  article  de 
cette  Constitution;  les  membres  du  jury  d*instniClîon 
présens  I  n*ont  pu  offrir  à  l'admiration  publique  sacoa 
ouvrage  en  particulier ,  mais  ils  ont  cité  en  générsl) 
comme  un  gage  de  la  restauration  des  mœurs  et  de  Vt» 
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U'uction  publique,  les  dilTéretis  discours  prononces  parles 
élèves  de  l  Ecole  cenlralc  ,  lors  de  la  distribution  des  prix, 
parmi  lesquels  on  a  remarqué  plus  particulièrement  ceux 
ci-dessous  rappelés  : 

Le  citoyen  CUarles  Rabourdin ,  d'Orléans,  élève  du 
cours  de  Relies-Lettres,  a  ouvert  la  séance  par  un  dis- 
cours contenant  les  portraits  de  César  etde  Pompée ,  tirés 
de  la  JPharsale.  Après  les  avoir  mis  en  parallèle^  il  finit 
par  vouer  à  l'exécration  le  traître  qui  tourna  contre  la 
liberté  des  talens  supérieurs  ,  qu'il  aurait  dû  employer 
pour  la  gloire  et  la  prospérité  de  sa  patrie. 

Le  citoyen  Thérèse-Hen^  Courtois ,  d'Orléans  ^  élève 
du  cours  dlitstoire,  prouite  rapidement  Futilité  de  cette 
branche  d*étude  par  des  rapprochemens  heureux;  il  met 
en  évidenee  les  avanti^es  inappréciables  des  gouvememens 
populaires,  et  prédit  le  plus  heureux  succès  pour  la 
grande  expédition  dirigée  par  le  vainqueur  d*Italie  • 

Le  citoyen  Louis-Doniinique  Latour ,  d'Orléans,  élève 
du  cours  de  langues  anciennes ,  fait  voir  cond)ien  il  est 
important  de  ne  pas  négliger  l'étude  des  anciens  auteurs  : 
elle  a  formé  (res  écrivains  du  dernier  siècle  ,  qui  ont  érige 
en  vraie  lan^^ue  l'idiome  l)arj);n'e  et  «nossier  de  nos  an- 
cetres.  De  la  les  principes  du  goût,  l  elan  vers  le  perleelion- 
nement  général  ,  et  les  rapides  progrès  tle  la  j)hiloso[)l»ie 
qui  nous  ont  conduits  à  la  Republique.  «  Est-ce  en 

f)roclau)ant ,  s'est  écrié  le  jeune  élève  âgé  de  seize  ans  , 
es  droits  de  Thomme,  sous  l'étendard  de  la  Liberté f 
estrce  au  milieu  de  tant  de  superbes  trophées,  que 
loB  pourrait  penser  à  éteindre  le  feu  sacré,  en  relé- 
guant dans  les  profonds  abîmes  de  l'oubli  et  du  mé* 

Cis  les  titres  primitift  de  notre  gloire  et  de  notre  bon- 
ur?  » 

A  la  suite  de  ces  diverses  citations,  des  cris  multipliés 
de  ywe  la  Bépuhliqnel  ont  succédé,  et  la  réunion  du 
natio  s*est  terminée  par  Tair  Ça  ira:  les  autorités  consti- 
tuées se  sont  séparées ,  et  la  force  armée  s*est  retirée  dans 
ses  quartiers  respectifii. 

A  quatre  heures  après  midi,  la  force  armée  s*étant  de 
nouveau  rassemblée  sur  la  place  de  la  Réunion,  avec  le 
drapeau  y  le  détachement ,  les  tambours  et  la  musique  de 


• 
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la  garde  nationale ,  Tadministration  municipale ,  à  laquelle 
se  sont  réunis  divers  membres  des  autorités  conslituées 
et  fonctionnaires  publics,  est  partie  environnée  et  suivie 
de  la  force  armée,  précédée  de  la  musique  et  au  sondes 
airs  patriotiques,  avec  les  jeunes  gens  inscrits  pour  la 
course ,  tous  dans  le  costume  indiqué  ,  et  décorés  d'une 
ceinture  tricolore;  devant  eux  étaient  portés  les  sabres 
formant  les  prix  destinés  aiui  yaiiu^iieiirs ,  par  les  rues  de 
Uoche  et  de  la  Liberté.  Parvenu  à  u  porto  au  même  nom, 
leomrt^a  pria  W  Mail,  à  droite,  ec  Fa  anm  jnscpi'à  feii- 
ceinte  préparée  pour  la  courie ,  vers  laquelle  a  était  fui 
un  msemblement  prodigieux ,  attiré  par  la  nouveauté  du 
spectacle.  Esodut  au  lieu  îadifiië,  troia  meoubrei  de 
radmînifiratioo  muQÎeipalt,  acoompagoéi  du  aaerélore 
•t  préoadca  d*uaa  partie  de  htonMioue  n  dea  tandioani 
ont  conduit  lea  oouMunaupoml  du  d^«it|  eu  parcou- 
rant rarèae.  Arrivé  là,  le  aeerélaira  m  Utt  Tappel  ds 
inscrits,  qui  se  rangeaient  à  mesure  sur  la  ligne  tracée;  k 
signal  devait  être  un  roulement  de  tambours  et  trois 
coups  de  baguette;  au  dernier  coup,  les  jeunes  gens 
4c  sont  élances  vers  le  but ,  où  plusieurs  membres  étaient 
demeurés  pour  juger  des  prix:  le  premier  qui  s'est  >jisi 
du  petit  drapeau,  signal  de  la  victoire  ,  est  le  citoven 
•    Bardin  (  Simon  )  ;  le  second ,  le  citoyen  Miron  (  Franc 015  ) 
tous  les  deux  ont  été  proclamés  vainqueurs,  aux  acdaina- 
tions  de  tous  les  assistans,  f  air  retentissant  du  bruit  des 
tambours  et  de  la  musique ,  qui  tour-à-tour  célébraient 
leur  triomphe.  Le  corlége  a  de  auite  repris  sa  marche 
deoa  le  mèaie  ordre,  pour  retenir  sur  lautet  de  la  patrie 
les  eooroDner;  les  vaioqueura  teDaienCen  main  leur  petit 
drapeau ,  marcbaleot  en  tête  de  leurs  ooncurrens  à  It 
course;  il  a  suivi  la  rue  de  la  Liberté  jusqu'à  laplicl 
de  b  République,  k  rue  de  la  BdunSon,  et  parveaof » 

Slaoe  du  même  nom ,  sur  l'autel  de  la  patrie ,  le  président 
i  radmioiatratkm  muuieipale,  après  quelques  leotséi 
fiSidtatioii  à  ces  jeuoea  enfiu»  de  la  patrie,  a  couronné  I0 
Tainqueura,  leur  a  donné  le  baiser  fraternel,  et  suit 
remis  à  chacun  d*eux  le  prix  qui  leur  était  destiné,  IN' 
engagés  à  en  conserver  et  à  réaliser  l'inscription,  eai^ 
^en  servant  que  contre  les  ennemu  de  leur  patrie. 
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cérémonie  lerminéd  au  brait  des  airs  chéris  dm 
Français  y  des  acclamatioiu  el  des  cris  de  FwélaRépm* 
èUqtw!  les  autorités  se  soni  retifées,  aissi  qoe  la  force 
armée,  el  les  daoses  ooi commencé;  un  peuple  nombreux 
est  demeuré  sur  la  place ,  les  uns  se  livnmi  au  plaisir  de  la 
danse ,  les  autres  circulant  et  témoignant  leur  satis&ctkm 
par  des  chants  et  des  pétards  pemhnt  les  préparatifii  de 
nOumination,  et  en  attendant  le  feu  d'artifice. 

Enfin,  à  huit  heures ,  les  membres  des  autorités  consti- 
tuées, ceux  des  divers  etablisseinens  et  toiictiounaires 
publics  s*étant  rassemblés  à  la  maison  commune,  sont 
partis  en  masse  ,  précédés  de  la  musique,  et  se  sont  rendus 
sur  Testnide  élevée  près  la  maison  du  citoyen  Rondon- 
neau  .  pour  les  rcccv(iir  sur  la  place  de  la  République  ,  où 
un  peuple  innombrable  affluait  depuis  long-temps,  de 
même  que  dans  les  rues  adjacentes.  Aussitôt  leur  arrivée, 
un  feu  d  artifice  très-bien  ordonné  a  été  tiré  À  la  grande 
satisfaction  du  public,  qui  Ta  manifestée  par  des  accla- 
mations de  vitrent  ia  République  et  la  Constitution  de 
ion  m  l  et  cette  journée  mémorable  seat  terminée  par 
une  illumination  générale,  non-seulement  de  tous  les  édi- 
fices publics,  mais  encore  des  maisons  particulièraSb 

Fait  en  la  maison  conmiuneyetc.  (Y»    P  i*'.) 

a4  septembre  1798,  ou  3  vendémiaire  an  vu.  —  L'admi- 
nistration nmiiicipale  d  Orléans  rend  un  arrêté  relatif  à  la 
salle  de  disseclitjn  qui  venait  d'être  établie  dans  un  des 
cénacles  de  la  maison  de  St-Charles,  au  Porrereau,  tant 
pour  la  délivrance  des  corps  morts ,  que  pour  la  décence 
dans  les  cours,  la  salubrité  et  la  propreté  de  lamphi- 
tbéàtre.(i-6.) 

27  MpCeaibre  1796»  on  10  v«adéiBMire  «a  vn. 

Procès- verbal  de  la  première  célébration  des  mariages 

décadaires  a  Orléans* 

Aujourd'hui,  10  vendémiaire,  dix  heures  du  matin, 
radminislration  municipale,  le  substitut  du  commissaire 
du  directoire  exécutif  et  le  secrétaire,  revèlus  de  leur 
costume ,  se  sont  assemblés  en  ia  salie  publique  de  la  mai- 
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son  commune,  en  exécution  de  la  loi  du  i3  fructidor  der- 
nier, où  les  futurs  époux  étaient  réunis  avec  leurs  parens, 
leurs  amis  et  in6nité  d  autres  citoyens.  Là ,  conformément 
à  l'art,  i^**  de  ladite  loi ,  il  a  été  donné  lecture  des  loisel 
actes  de  lautorité  publique,  adressés  à  Ta  d  min  isiralion 
pendant  le  cours  de  la  décade  ^  ainsi  que  le  bulletin  déa- 
daire  à  elle  également  envoyé  par  ordre  du  directoire 
exécutif. 

Il  a  ensuite  été  donné  connaissance  aux  citoyens,  dei 
naissances  et  décès  qui  ont  été  constati's ,  dans  la  com- 
mune d  Orléans ,  pendant  le  cours  de  la  décade  ;  tl  uucoo» 
sentement  pour  mariage,  délivré  par  Tofficit^r  public, 
d'après  le  résultat  d'un  conseil  de  famille,  à  une  citovcnne 
orpheline  et  mineure ,  conformément  à  la  loi  du  7  sep- 
tembre 1793  ; 

D'une  première  épreuve  de  divorce,  pour  cause 
d'incompatibilité  d  humeur  et  de  caractère  entre  d'eux 
époux. 

Après  avoir  annoncé  que  onze  publications  de  mariage 
ont  eu  lieu ,  dont  cinq  allaient  s'effectuer ,  on  est  passé  i 
la  célébration. 

Le  président  de  l'administration  municipale  fiiisantles 

fonctions  doflficier  public  et  civil,  à  la  suite  de  ces iw- 
riages,  a  fait  aux  jeunes  époux  nue  exhoi  talion  pltîinf 
d'onction,  et  dans  laquelle  il  leur  a  peint ,  avte  les  cou- 
leurs les  plus  vraies,  les  mieux  senties  et  les  plus  expres- 
sives, la  sainteté  du  nœud  qu'ils  venaient  de  former  en 
présence  de  l'Etre  suprême  et  sous  l'autorité  delà  loi;  il 
leur  a  tracé,  du  même  pinceau ,  les  devoirs  qui  leur  étaient 
imposés  par  ces  actes  pour  leur  bonheur  mutuel.  Cette 
exhortation  vraiment  paternelle  ,  et  puisée  dans  les  pria* 
dpes  de  la  vertu  et  de  la  saine  raison,  a  été  entendue  fV 
tous  les  assistans  dans  le  silence  d'une  religieuse  alteo- 
tion,  et  a  porté  dans  les  âmes  une  douce  émotion ,  et  le 
président  ayant  déclaré  la  séance  levée ,  tous  se  sooc 
retirés  édifiés  de  la  dignité  et  de  la  sainteté  de  Tirt* 
dont  ils  venaient  d  être  témoins. 

La  cérémonie  a  été  terminée  par  l'air  Cn  ira  et  uM 
"valse  exécuit's  par  la  musique  de  U  garde  naliouJe. 
(V.F,f°8et  a°  6.) 
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4  octobre  1798,  ou  16  vendémiaire  an  vu.  —  L'admi- 
nistration municipale  ayant   reçu  du  département  du 
Loiret  les  instructions  relatives  à  la  loi  du  19  fruc- 
tidor dernier,  sur  le  mode  de  formation   de  l'armée 
de  terre,  et  celle  du  3  du  présent  mois,  qui  met  deux 
cent  mille  conscrits  en  activité  de  service ,  avait  fait 
les  réquiûtions  nécessaires  au  commandant  de  la  force 
armée  en  cette  commune,  pour  que  ce  jour,  huit 
heures  très-précises  du  matin ,  les  tambours  de  la  garde 
nationale,  toute  la  troupe  stationnée  ici,  tant  à  pied 
qu'à  cheval,  se  rendissent  sur  la  place  de  la  Réunion 
à  TefTet  d'accompagner  Tadministration  et  de  donner  &  la 
promulgation  de  ces  lois  toute  la  pompe  et  la  solennité 
qu'exige  leur  importance ,  ce  qui  a  été  exécuté  av  ec  l'ordre 
et  la  di^îiilé  convenables. 

La  proclamation  dont  la  teneur  suit  a  été  aussitôt 
affichée  avec  profusion  dans  toute  Tétendue  de  cette 
commune,  aEn  qu'aucun  nea  puisse  prétendre  cause 
dlgnoraoce. 

Proclamation  relative  a  la  lot  sur  la  conscription. 


m  Gtoyens, 

•  Le  corps  lé^latif  voulant  assurer  aux  armées  fran- 
çaises la  supériorité  qu'elles  ont  si  glorieusement  acquise, 
et  donner  au  gouvernement  de  nouveaux  moyens  pour 

triompher  des  ennemis  de  la  République,  a  déterminé, 
par  une  loi  à  la  date  du  19  fructidor,  le  mode  en  vertu 
cl&Â<£uel  l'armée  de  terre  doit  être  formée. 

m  Vous  avez  entendu ,  Citoyens,  la  lecture  de  cette  loi 
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qui  vient  d'être  promulguée  solennellement  dans  toute 
letendM  de  cette  commune  ;  tous  connaissez  le  principe 
dont  elle  émane ,  cette  première  I»ase  de  Tordie  locial, 
qui  Tcut  que  tout  citoyen  soit  défenseur-né  de  son  pays, 
et  qu'il  se  <lévoue  au  maintien  de  la  liberté,  de  Fégatité 
et  de  la  propriété,  toutes  les  fois  qu'une  autorité  légitime 
l'appelle  à  la  détendre. 

«  Ceux  d'entre  vous  que  la  patrie  désigne  aujourd'hui 
pour  combattre  ses  ennemis,  n'ont  pas  besoin  sans 
doute  de  nos  invitations  pour  se  hâter  de  remplir  1  ohlign- 
ûon  que  la  loi  leur  impose  en  faisant  inscrire  It  uisnoms 
sur  les  tableaux  de  la  conscription  militaire  ouverte  dès 
ce  jour  dans  les  bureaux  de  la  maison  commune  ;  ils  rou* 

S iraient  de  céder  à  toute  autre  impulsion  quà  celle  du 
evoîr.  Ce  n'est  donc  que  pour  leur  faciliter  lexécutionde 
la  loi  qu'on  leur  en  retracera  les  principales  dispositioDk 

Enrôlemens  volontaires. 

Les  Français^  depuis  Tâge  de  dix-huit  ans  acoon^ii  , 
jusquà  trente  ans  révolus ,  peuvent  senrôler  Tolontiav-  ; 
ment  pour  servir  dans  l'armée  de  terre  ; 

Ceux  qui  auront  moins  de  dix-huit  ans  ne  pourroit  | 
s'enrAler,  -et  on  admettra  seulement  jusqu'à  quanitt 
ceux  qui  prouveraient  qu*ils  auraient  déjà  servi. 

Conscription  milUaù'e* 

La  conscription  miliuire  comprend  tous  les  Fraoctis,  ; 
depuis  Fàge  de  vingt  ans  accomplis  jusqu'à  celui  de  vnift* 
cinq  ans  révolus. 

m  Et  VOUS, Citoyens,  dont  les  enfiinset  les  pupillesiost 
dans  l  àge  de  la  conscription  ,  ne  souffrez  pas  qu'ils  eotl^  [ 
prennent  d  éluder  une  obligation  que  rinléret  public  fl 
leur  intérêt  particulier  leur  imposent  également.  Quels 
reproclies  n'auriez-vous  pas  à  vous  faire  ,  si,  par  votre  lai- 
l>lesse  ou  votre  condescendance,  ces  enfans  chéris  éuient 
privés  de  l'exerdce  de  leurs  droits  politiques,  du  droit  ^ 
succéder  à  leurs  parens,  et  de  leur  admission  aux  enipioîs< 
ainsi  qu'ils  y  seraient  exposés,  s*ils  ne  justifiaient  pas 
leur  conscription  en  produisant  le  certificat  exigé  par  la 
art.  S4  et  55  de  la  loi  !  »  I 

Fait  en  la  misoD,  etc.  (V.  f,  f  9.  ) 
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g  octobre  1798,  ou  iS  vendémiaire  an  vu.  —  L'admi- 
nistration municipale  arrête  que  le  local  <  i  devant  Saint-  . 
Paterne,  servant  en  ce  moment  au  culte  catholique, 
sera  désigné  pour  la  réunion  des  citoyens,  la  lecture  de* 
lois  et  acies  de  l'autorité  pul)lique,  et  la  (•élé!)rntion  des 
maritiges  les  jours  de  décade  j  nomme  trois  de  ses  mem- 
bres ,  les  citoyens  Jacob,  Mandet  el Briu^eau ,  ses  coimni»- 
ams^  à  leffet  de  prendre  eoomiaMnce  du  local,  et  indi* 
qaer,  de  concert  avec  le  citoyeii  Diiboia^  voyer  dek 
oommune,  les  dispositions  propret  à  readre  ce  local  digne 
de  ton  otyet.  (  V.  y,  16.) 

a  nopembre  179B,  ou  m  brumaire  an  vu.  —  Le  citoyen 
Disncmatin  ,  qui  venait  d  etre  nommé  eonmiis^saire  du  di- 
rectoire exécutif  près  l'administraiiou  municipale  d'Or- 
léans, en  remplacement  du  citoyen  Accard  ,  se  présente 
au  bureau  ,  et,  après  avoir  prêté  serment,  prend  place  au 
milieu  du  conseil.  (V.  f,  P  37.} 

€  novemhn  1 79^9  ou  16  brumaim  €m  th.  —  Le  citoyen 
Lagardette,  ercniteete  de  Perîa ,  penriomieîre  de  le  Repu* 
bliqneàRome,  ae  présente  à  le  aéenoe .  et  dépose  sur  le 
bnrâniy  eowwe  un  lioninia^  au  conseil  et  on  tribut  des 
iiMînMns  qu  il  porte  à  cette  commune ,  le  prospectus  d^un 
œnage  svr  les  ifnoee  de  Pâfiium^  qu*il  est  sur  le  point  de 
peblÎOT;  il  demende  la  permission  de  comprendre  au 
nombre  de  ses  souscripteurs  la  commune  d'Orléans ,  et 
prie  ladminislration  d'accepter  un  exemplaire  de  cet 
ouvrage. 

L'administration  accepte  avec  satisfaction  r).  (V.  f, 

8^  mopembre  17089  en  t8  brumaire  on  m.  —  I/edminis- 
tiation  nninicipale  d*Orldans  nomme  pour  la  Tisîte  des 
eoMcrits  de  m  commune,  les  citoyens  Virieu,  Bené 
Btrthelin,  Lefebrre-CaiHauXy  horloger,  et  Carraquin, 
liUleur. 

Elle  adjoint  aussi  à  ce  jury  les  deux  officiers  de  santé 
Hepiîer  et  Chipault.  (V.  f,  f«  43.) 

C)  LagardeUc  est  mort  à  Ortésat.  Son  maiifolée  fut  élevé  par  te»  amii . 

U|  Cimetière  Saint-Jeao. 

T.  4*  '-^7 
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fli  novembre  1798,  ou  \^  frimaire  an  m,  —  Le prési- 
dent de  ladministratioii  municipale  qui ,  par  une  premièie 
Jelire  avait  prié  le  eonaeîl  d'accepter  sadéiiiiMÎOD,décliit 

Sr  ane  seconde ,  en  réponse  à  rinvitation  que  lui  avtieot 
te*  ses  coUAgtias ,  de  ne  pas  se  séparer  d^ux ,  qull  pe^ 
siste  dans  cette  résolution.  L'adtnînistratiofi  ne  poutant  1 
plus  espérer  de  conserver  au  milieu  d'elle  le  citoyen  Jacob, 
accepte  sa  démission;  arrête  que  mention  en  sera  faite  au 
registre,  et  qu'il  sera  incessamment  pourvu  à  son  renipla- 
cément,  et  arrête  de  plus  que  le  citoyen  Lebrun,  vice-  ' 
président)  en  remplira  provisoirement  les  louctioDS.(V.F, 

%i  novembre  1798,  ou  3  frimaire  an  tii.  — Sesoot 

présentés  au  bureau  de  l'administration  municipale  les 
citoyens  instituteurs  primaires  admis  par  le  jury  primaire, 
savoir  : 

Chevauché,  à  St-Euverte;  Philippon,  à  St-Paul;La- 
ganne  ,  «i  St-Paterne;  Jacquet ,  à  St-Laureutj  Gautbier^i 
Si-Marceau;  Deméré ,  à  bt-IVlarc« 

Institutrices, 

Les  citoyennes  Dugué,  à  St-Pierre-le-Puellier;Cocliio, 
à  St-Paulj  Paris,  à  6t-Paterne  ;  Marie ,  à  Sl-Laurenti 
nouard ,  à  St-Marceau  ;  Boulogne,  à  StrMarc. 

Ljrcée  élémentaire. 

m 

Le  citoyen  Dupuîs ,  enceinte  du  Temple ,  n°  6. 

École  secondaire. 

Le  citoyen  Roget ,  enceinte  du  Temple ,  n^  7. 

Lesquels  instituteurs,  institittrices  et  maîtres  depeuaoo 
ont  prêté  individuellement  le  serment  ci-après: 

le  Jure  haine  à  la  rojrauté  et  à  V anarchie  y  attackemÊtt  \ 
et  fidélité  à  la  République  et  à  la  Constitution  de  ttm  m 

L'administration  municipale  d'Orléans  a  donné  sctt^  1 
chacun  des  individus  ci-dessus  de  leur  soumission  à 
(1-6.)  ! 

4  décembre  1798,  ou      Jrimaire  an  vu. — Les  mi- 
nistres du  culte  catliolique,  eiençant  en  chef  dans  les  , 
temples  désignés  provisoirement  par  les  autorités  comp^' 
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tentes  en  cette  commune,  le présentent  devant  le  conseil, 
d'après  i'inyitation  qui  leur  en  avait  été  laite.  Admis  dans 
son  sein ,  le  m^president  leur  lait  par^du  motif  de  leur 
réunion ,  et  ^  dans  un  discours  plein  de  eonfiaoce  «t  d*aiiM* 
nite^  il  leur  ^Int  ce  que  Tadmimstration  alteodaift  d^ens 

5 DUT  l'exécution  des  lois,  dans  le  but  de  seconder  les  Tiies 
u  gouTemementy  en  fttsant  coïncider  les  edrémonies 
religieuses  arec  les  fêtes  nationales  et  les  instructions  ré» 
publicaines  ,  en  célébrant  Toffice,  ces  jours,  dans  leurs 
temples,  et  se  servant  de  leur  influence  sur  I  csprlt  tles 
fidèles  pour  les  y  appeler ,  et  les  accoutunier,  petit-à-petit, 
à  respecter  en  mênne  temps  et  les  solennités  religieuses 
et  les  soleimités  politiques  Ils  sont  invités  à  renou- 
veler r;ifficlie  de  leurs  noms  dans  les  temples,  et  Tarte 
de  leur  soumission  aux  lois  ,  ainsi  qu  elles  le  prescrivent. 

Il  leur  est  expressément  lecoîiininndé  de  ne  point  céh*- 
brer  la  messe  de  minuit ,  a(in  dôter  une  ocrnsion  de  ras- 
iemblemcns  nocturnes  toujours  înfjuiétans  et  dangereux 
pour  la  tranq[uillité;  ils  le  promettent  spécialement,  ainsi 
que  de  donner,  dan»  le  plus  court  délai ,  les  noms  de  ceux 
qm  ooncourent  avec  eux  aux  fonctions  du  culte  dans  leur 
ttnplo  mpaetif  ;  ils  sa  reftrent.  (  Y.  v,  P  69.  ) 

5  décembre  1798,  ou  i5  frimaire  an  vu.  —  Sur  le 
réquisitoire  du  commissaire  du  pouvoir  exécutif,  une  force 
armée  de  dix  lionnnes  d'infanterie  et  de  quatre  cavaliers 
a  été  commaïulée  pour  accompagner  les  comnnssaires  de 
police  et  donner  force  à  la  loi  du  a3  fructidor  dernier , 
qui  ordonne  l'ouverture  des  boutiques  les  jours  démar- 
chés qui  se  trouvaient  ci-devaut  fërits.  (Y.  Ji») 

6  HitmAre  1798,011  lôyrîaMunsaAVti*— Un  membre 
du  conseil  municipal  a  dit  : 

«  Citoyens  collègues, 
«  La  retraite  du  citoyen  Jacob  a  fait  vaquer  la  place 
de  président  de  fadministration  municipale,  à  laquelle 
nous  lavions  porté  lors  de  notre  installation;  je  pense 
qu'il  importe  à  l'ordre  et  à  T  exécution  de  la  loi  sur  notre 
organisation  de  procéder  a  son  rcmpla<M*ment.  Je  propose, 
en  conséquence  ^  au  conseil  de  s  en  occuper  séance  te- 
nante» » 
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Lt  pfopositioi) ,  mise  aux  voix  par  ie  Ticeopreudeut,  t 
été  adopté*  à  i  uoaDÎiiuté. 

Le  scnilin  a  ^  de  Miiie  ourert  pour  la  nomination  du 
préndhnttil  en  ett  léanM  c^e  le  tÀtcjen  Lebran  a  été 
prodamé  prMdent  de  radnunistration  mnniôpale  dt)r- 
lëans,  le  oîlojen  Mandét  viee-prÀident»  et  le  ôtoyea 
Roget  eabftilut  du  commisflàire  au  pouToîr  exécutit 

Administration  municipale  en  l'an  vii  :  Lebrun  préai*  i 
dent,  Mandet  vice-président,  Bassevillc  aîné  ,  I\lillé,  De- 
Jaloge-Ligny,  C.-A.  Dulac  et  J.  Bruzeau,  administrateurs  ! 
municipaux;  Disneniatin,  coniniissairedu  pouvoir  exécelif; 
Roget,  son  substitut,  et  Yoîlleauine  secrétaire.  (V. 
f^7a.)  ^  ! 

x3  décembre  1798,  ou  a3  frimtàrê  4Utvu«  —  Vu  XmM  | 
de  radfflinîsiration  centrale  du  9  de  ce  mois ,  par  lafad 
FadministratioD  municipale  est  invitée  à  célébrer  dâoi^  ' 
mais,  dans  les  édifices  nationaux  de  cette  commune  reflai 
a  l'usage  des  citoyens,  en  exécution  de  la  loi  du  1 1  prai- 
rial an  m,  les  diftérentes  tètes  établies  par  la  loi  du  3 
brumaire  an  iv,  et  à  envoyer  à  l'administration  centrait- 
l'état  desdits  édifices  ,  les  noms  qu'ils  portaient  sous  le 
rapport  du  culte  catholique ,  et  celui  qu'il  convient  d'y 
substituer  désormais,  qui  sera  pour  chacun  d'eux  celui 
de  la  féte  pour  la  célébration  de  laquelle  il  aura  été  clioisif 

L'administration  municipale  arrête: 

Art.  i*'.  La  féte  de  la  Jeunesse  aera  oélébrëe  dans 
réglise  dite  de  St-Paul ,  celle  de*  Époux  dans  Téglise  dite 
deSt-Donatîen ,  celle  de  la  Reconnaissance  et  des  Victoires 
dans  l'église  dite  de  St-Aignan|  Celle  de  l'Agriculture  dans 
1  église  dite  de  St-Marceau,  celle  de  la  Liberté  dam 
réglise  dite  de  Saint-Uurent,  imTyéVmèkèm 
r^lite  dite  de  St-Faterne. 

An.  a.  Les  Oies  de  la  Foodalian  delà  Bépubicpie» 
dot  14  juillet  et  loaoÀt  aeronft  oaMbnks  daaa  m  kmpk 
décadaire. 

Art.  3.  Lea  édifices  nationaux  affiMéa  au  coke,  dmi 
la  commune  d'Orléans,  autres  que  celui  dit  de  SteGiatfi 

nommé  temple  décadaire  ,  par  l'arrêté  de  ladmimUransa 
centrale,  sont  nommés  ainsi  qu'il  suit  : 
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Eglise  de  St-Paul ,  temple  de  la  Jeunesse;  église  de 
St-Donatien,  leinple des  £poux  ;  église  de  St^Aignan,  tein* 
pie  de  la  ReconnaissaDoe  et  des  Victoires  ;  église  oe  St-IV]ar> 
ceau,  teni[jle  de  rAjgricuIttire  ;  église  de  Sl-Laurent ,  tem- 
ple de  la  liberté  )  église  de  St-Paterne,  temple  des  Vieil- 
Aanli. 

Art.  4-  Copie  du  pment  am  incessamment  transmiie  k 
radoûnisMtiM  oMtrale  STec  invilatioji  d'en  opprouTe? 
leaditpoiitloiie» 

Art.  5,  L'ekiottlkNi  de  l'art,  j  de  Vwrêté  de  l'admims* 
miiM  eamni^  «n  ce  qui  eonceme  nnsort^tion  à  placer 
mut  ebmqpe  édifiée,  dv  noureau  nom  ouï  hn  été  clotiné, 
eatjpriae  en  eoneSderation.  (Y.  f,  P  78.) 

(Conformément  à  Tart.  5  de  Tarrété  ci-dessus,  Us  déno> 
mioationsdes  temples  turent  peintes  sur  un  grand  tableau 
et  placées  au-dessus  de  la  porte  principale  de  chaque  église 
pour  indiquer,  d'une  manière  ostensible,  à(juelle  solenoité 
républicaine  le  tem[)lc  était  réservé. 

18  décembre  179B,  ou  28  fi  lniaire  an  vu.  —  La  police 
fait  arracher  sur  les  murs  de  plusieurs  maisons,  principa- 
lemeotrues  d'I^scures,  de  la  Bretonnerie,  de  l'Evêché,  etc., 
un  placafd  sédttiaiu  portant  les  niot«  et  le  rébus  qui 

•  Koa  ftdminiatiiatBttBS  anna-cntottes  d'Qrl éa  n  s  ;  puis,  des- 
Mnéa nu  nmyon rou^e :  ime'IniiantJlP^ um  kùtne et  unner 
(l'an  n  ies  tuera).  »  (  iS.) 

91  déemnhre  1798,011  t^nipégemm, — Les  ministres 

du  culte  catholique  ,  exerçant  en  chef  dans  les  divers  lo- 
caux alïectés  provisoirement  à  la  célébration  de  leur  culte, 
ayant  fait  parvenir  à  1  administration  municipale,  ainsi 
qu'ils  en  avaient  pris  rengagement  à  la  séance  du  i4  du 
dernier  mois,  la  liste  de  ceux  qui  doivent  exercer  conjoin- 
tement avec  eux  ; 

L'administration  municipale  a  arrêté  que  ces  listes  se- 
ront ,  à  leurs  frais,  de  nouveau  réaffichées  au  lieu  des  an- 
ciennes déclarations  tombées  de  vétusté  ou  déchirées  par 
malveillance  dans  chacun  de  ces  temples,  avec  mention 
des  actes  de  leur  soumission  aux  lois  des  7  vendémiaire 
«n  iTfH  19  fructidor  «n  ▼  $' 

Que  ces  al&cbes  seront  posées  |  pour  leur  conservation, 
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sur  un  cadre  de  bois,  ei  fixées  dans  le  Ueo  le  phnapit- 
rent  et  de  manière  à  oe  qu'il  ne  puisse  y  être  porte  at- 
teinte. 

Modèle  de  t affiche  qui  sera  piacardée. 

Noms  des  citoyens  exerçant  le  culte  catholique  dans  le 
temple  dit  de...,  lesquels  ont  fait  individuellement,  défini 

l'administration  iiniiiicipale ,  la  déclaration  exigée  par  II 
loi  du  y  veiuhîmiaire  an  iv,  et  conçue  en  ces  termes  : 

«  Je  déclare  que  la  collection  des  citoyens  français  est  \e 
souverain,  et  Je  promets  soumission  et  obéissance  aui  luis 
de  la  République.  • 

Ils  ont  (le  même  prêté  individuellement  le  serment 
prescrit  par  les  lois  du  19  fructidor  an  v,  ainsicoofu: 

«  Je  jure  haine  à  la  royauté  et  à  Tanarchie, 

«  Attachement  et  fideJitë  à  la  République  et  à  la  Goai' 
titution  de  l'an  lu.  » 

Acte  leur  a  été  déliyré  de  ces  déclarations  et  sonmii- 
sions,  en  foi  de  quoi  nous ,  adminbtrateiua  muntcioauz 
d'Orléans,  nous  ayons  signé  avec  eux  (*).  (V.  p,  P  85.) 

af)  décembre  1798,  ou  5  nwose  an  vu.  — Vu  Varrétf 
pris  le  2  frimaire  dernier  par  radministration  municipale, 
pour  consacrer  à  la  célébration  des  fêtes  nationales ,  dif- 
£érens  édifices  de  cette  commune ,  affectés  au  culte,  ainsi 
qu'il  était  prascrit  par  ht  délibératimi  de  ladaunisirstios 
centrale,  du  9  du  même  mois; 

Vu  pareillement  la  lettre  de  l'adminiatnitîon  qui  ap< 
prouTc  toutes  les  dispositions  de  l'arrêté  municipal,  i 
1  exception  de  celle  qui  indique  l'église  de  St-Doailin 
pour  la  célébration  des  Epoux,  laquelle  serait  mieui  ph' 
cée  dans  le  Icniple  Décadaire,  et  qui  demande  que  légliit 
de  St  Donatien  soit  consacrée  à  une  autre  iête  doutelk 
portera  le  nom  ; 

I/administration  municipale,  en  applaudissant  aux  nio 
tifs  de  1  administration  centrale^  arrête  que  la  lète  (i** 
£poux  sera  célébrée  dans  le  temple  Décadaire  ; 

Mais,  considérant  que  l'église  de  St*DoQatieB»par<* 

(*)  ▼^l^àla  BMiadièqae  publique  Isa tex  til—  rtKii  fH mm 
j  a? ont  déptsèi. 
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situation  et  la  ditiicultë  des  abords,  n'est  nullement  propre 
à  recevoir  le  nombreux  cortège  ^ui  accompagne  la  célé- 
bration des  fêtes  nationales; 

Considérant ,  en  outre,  que  cet  édifice,  placé  dans  le 
voisinage  des  églises  dites  de  Ste-Croix  etdeSuPaiil|  nest 
pas  nécessaire  pour  l'exercice  du  culte  ; 

Considérant  entin  ,  qu'il  n  est  pas  entré  dans  Tinlention 
des  législateurs  de  sacrifier ,  sans  nécessité ,  au  culte,  une 
tropjgfande  quantité  d'édifices  nationaux  qui  peuvent  étri 
eflipiojÀ utilement  à  d'autrea  de8tiB«tîoii%  M  être 
au  profit  du  trésor  public; 

L'admiiiiêtration  municipale  arrête  que  l'administration 
MStrale  ett  invitée  à  interdnre  ïewmiim  du  culte  dans  Të* 
gUae  deât-DonatieB|Ctà  ranger  cette  propriété  nationain 
au  opodiM  é«  eeUos  qui  peuvant  être  vnndMt  m  être  ap- 
pliquées à  qnalqw  oli^d'oiîlM  publique*  (T.   P  9a*) 


1Ï99. 

12  janvier  1799,  ou  i'6  nivôse  an  vu.  —  Le  commissaire 
du  directoire  exécutif,  près  l'adunnistration  centrale  du 
Loiret,  adresse  aux  commissaires  du  pouvoir  executif,  près 
les  adnûnislrations  municipales  de  cantons  ,  vme  circulaire 
pour  leur  rappeler  l  a pplication  de  la  loi  qui  oblige  les  no- 
taires, comme  fonctionnaires  publics,  à  venir  prêter  le  ser* 
ment  de  haine  à  la  rojaulé,  le  jour  de  la  lète  du  %  1  janyier 
prochain.  (a«5») 

i4  jantfier  1799,  ou  2  5  nwôse  an  vu. — -  Rnpport  tu 
nîniatre  de  la  police  générale  de  k  République  : 
Citoyen  Ntiniatre^ 

Ni  la  loi  du  6  fructidor  un  f  1,  ni  rarrêté  du  directoire 
du  19  nhréae  un    nu  sont  exéoutét. 

U  est  plus  que  jamais  du  hon  Ion  de  ne  pas  se  Mre  ap* 
peler  par  son  nom  de  &niiUe;  on  porte  toujours  un  sur> 
nom  précédé  d'un  dê^  et  quand  ils  m  le  feraient  pas,  tous 
ceux  qui  s'appellent  exclusivement  honnêtes  genê  ne  man* 
quent  pas  de  le  prononcer. 

Cette  manie  de  gens  à  brevets  d'impertinence ,  se  glisse 
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déjà  obM  les  bourgeois  Don-savoimÀ  pour  se  distinguer 
du  peuple  et  pour  âBcber  qu  ifts  seul  eUtohés  i  k  factiot 
royaliste; 

Les  uns  conspireiil  pour  k  royauté  afin  de  pouvoir  I 
user  librement  oe  leurs  privilèges ,  et  les  autres  pour  ca 

obtenir.  I 

Il  est  temps,  citoyen  ministre,  d'arrêter  ces  abus,  car  ils 
sont  un  point  de  ralliement  :  tout  homme  qui  porte  un  sur- 
nom ou  qui  fait  précéder  son  nom  d'un  de^  est  à  coup  sûr 
attaché  à  la  faction,  par  cela  seul  uo  étranger  le  reconnaît, 
c'est  un  mot  d'ordre. 

Il  faut  cependant  convenir  que  le  second  alinéa  de  ^a^ 
rété  du  19  nivôse ,  laisse  trop  de  latitude ,  d aprèi  l'art,  a 
de  la  loi  du  6  fructidor. 

Il  est  absolument  ncceMaire  de  défendre  eupreuéiaest 
toute  adionction  au  nom  propre,  et  en  outre  de  inre  «é* 
céder  le  nom  d*un  de ,  à  moins  qu*il  ne  fiisse  partie  cleli 
composition  intégrale  du  nom,  justifié  par  les  actes  de  vt» 
sance. 

Le  père  et  le  fils  portent  nécessairement  le  même  nom, 
mais  ils  ont  une  quab'té  distinctive. 

S  il  y  a  plusieurs  frères,  l'un  et  l'autre  ne  portent  pasb 
même  désignation,  l'un  est  laine  et  l'autre  le  cadet; iieo 
est  de  même  des  lilles. 

S'il  j  a  des  familles  différentes  portant  le  même  noo^ 
elles  se  distinguent  en  ajoutant  «  ainsi  oulleas  d  usage  àm  \ 
le  coauDcroe,  le  nom  des  femmes  ou  des  prénoms. 

nCiut  encore  prévenir  un  autre  genre  de  mor^e;il7 
a  des  gens  qui  ne  se  font  appeler  que  par  leurs  prénom;» 
convient  donc  dordonner  que  le  nom  propre  sera  touje»'* 
joint  au  prénom. 

Ces  explications  sont  nécessaires  pour  détruire  la  lati* 
tude  de  l'arrêté  dont  on  abuse. 

Il  est  de  tous  les  temps,  dès  qu'on  voit  une  ioi,(lt 
chercher  les  moyens ,  non  pas  de  l'eiécuter,  mais  de  s'j 
soustraire. 

Tantqu  onne  fera  pas  d'eiLcmpie  par  quelques  puniùoii^ 
la  loi  ne  sera  pas  exécutée. 

Si  les  directeurs  des  postes  avaient  ordre  de  mettre  ao 
rsiiis  toutes  les  lettres  dont  les  adressas  oostiendfaicot 
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des  sur  II  unis,  ou  lorsque  les  noms  seraient  précédés  d'un 
de  qui  ne  serait  pas  lie  au  nom^  ce  serait  eu core  uu  mojen 
de  plus  pour  y  parvenir. 

Les  commissaires  du  pouvoir  exécutif,  les  administra- 
teurs civilset  judiciaires,  les  o£&cierâ  municipaux,  letjuge* 
de  paix  n  y  veillent  point. 

il  faudrait  que  la  punition  pût  atteindre  ceux  qui  ontla 
bassesse  de  flagorner  ces  honnêtes  gens  exdusifik 

Ci-joint  une  liste  abrégée  de  ces  incorrigiUet  danslâ 
ville  d'OrléanSi  la  ville  en  est  pleine. 

Copie  des  noms  des  dix  iodiyidus  doMm  et  annoblis,  les 
plus  entêtés,  qui  ne  veulent  pas  porter  leurs iioiiis  de 
famille  : 

Be  la  MalmaisoD,  son  Mm  est  Garlier. 
Mme  d'Ambruii,  Y*  Hnet. 


De  Farville, 
DeSailly,  —  Coqueborne, 

De  Fmbarnile,  — -  Hvet. 
De  Guillerille,  Seurrat. 

D'Illiers,  —        Patas  fils. 

De  Mesliers,  —        Patas  père. 

De  Gargillesse,  —  Dubreuil. 

De  Cambray,  —  Lambert. 

£t  mille  autres  incorrigibles^  certifié  conforme  :  le  mi* 
nistre  de  la  police  générale, 

DUVAL. 

Pour  copie  conforme  ,  le  commissaire  du  pouvoir  exé- 
eotif  près  1  administration  centrale  du  Loireu 

a  I  janvier  1799,  ou  1  pluviôse  an  TU.  —  Célébration  de 
Tanniversaire  de  lu  mort  deLouisXVI,  etserment  de  haine 
à  la  royauté. 

Cette  cérémonie  se  fit,  comme  par  le  passé,  sur  la 
ptare  de  TËtape,  où  le  temple  et  Tautel  de  la  patrie  furent 
élevés. 

Il  fut  chanté  en  chœur  limprécation  contre  les  parjures 
etTinvoi  alion  à  l'Etre  suprême  qui  suivent. 

Pour  la  première  fois  les  notaires  d  Orléans,  alors  au 
nombre  de  Yingt«neuf,  figurèrent  à  cette  fête  républicaine. 

T.  4- 
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Imprécations  rédigées  par  les  profuseurs  de  Vécole  eah 
tralêM  approuvées  par  iadminiêtraiion  départementaU^ 
pour  é$re  chaniées  dam  touies  les  communes  du  dépars 
êêamui  du  Loiret. 

Air  :  yeUlons  au  salut  de  i' empire,. 

Vous  traîtres  doot  la  bouche  impie 

Par  des  vœux  aue  le  cœur  démeut. 
Ose ,  à  1*aute1  de  la  Patrie, 
Profener  la  foi  du  serment  : 

Arrêtez!  arrêtez  î 

Vils  partisans  de  resclarnge  ; 

Frémisses  I  frémissez! 
Souille  du  plus  noir  des  forfaits , 
Votre  nom  devient  un  outrage; 
Qu'il  soit  eu  horreur  aux  Français. 

Eh  quoi!  des  ffiscordet  eiirtles 
Saotoeaie  agitant  les  flirobeaux. 
De  vos  frères  vos  mains  serviles 
Creusent  à  l'envi  les  tombeaux. 
Arrêtes  I  ele.,  etc. 

Dans  la  criminelle  espérance 
De  lui  forger  de  non  veaux  fers  , 
Vous  voulez  replonger  la  France 
Au  sein  des  maux  qu'elle  a  soufferts. 
Arrêtez!  etc^etc. 

Que  la  langue  dn  vil  parjure 
Soudain  s^attache  k  sôn  palais  ; 
Que  umsà  au  cri  de  la  nature 
Son  fila  le  renie  à  jamais. 
Arrétealetc^etc 

Sous  le  masque  de  l'imposture 
Il  déguise  en  vain  sa  fureur; 
La  paix  est  dans  sa  bouche  impure 
Ët  l'enfer  au  fond  de  son  coeur. 
Arrêtez  1  etc. ,  etc. 

Qu'au  aouveuir  de  set  tiatkMS, 
Il  soit  sans  ee«e  tooimaié; 
Que  le  traître  »  en  comptant  ses  crimcat 
Soit  de  hii-méine  épouvanté. 
Arrétei!  etc.,  etc. 
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Le  desespoir  est  son  partage  ; 
^  Qu'il  gémisse  de  nos  succès  , 

.  El  qu'il  verse  des  pleurs  de  rage 

Sur  ri  us  tant  heureux  de  la  pailL. 
Arrêtez!  etc.,  etc. 

^La  première  ftr(jp/ie  en  chœur  pourjiwr*) 

myocAiion  a  l'êxhë  sup&ftMS. 

Être  puissant  dont  la  sagesse 

Nous  soumet  tous  aux  mêmes  lois^ 

Arme  ta  foudre  vengeresse 

Pour  la  défense  de  nos  droits.    (  bis,) 

Reçois  les  vœux  d'un  peuple  libre, 

Contemple  les  nombreux  enfans  , 

Qui  lèvent  leuis  bras  iriomphaus 

Des  rives  du  Rhin  jusqu'au  Tibre. 
Grtiid  Dieu ,  que  lei  bjenfiiltt  «oduâMot  tous  ies  omirs; 
Far  toi,  par  toi  ^  leurs  tyrans  1m  Fiançais  sont  yaiaqacurs. 

Tu  dissipes  la  nuit  (obscure 
Où  l'univers  était  plon^^é , 
Et  la  Vérité  simple  et  pure 
Foule  à  ses  pieds  le  Préjugé,  ijbis,) 
Tu  souffles  l'esprit  de  vertige 
Sur  les  oppresseurs  des  humains  i 
L«  sceptre  leur  tombe  des  mains, 
Dépouillé  de  son  vain  prestige. 
Onfli  Dieii,  €tc.,  etc. 

Par  toi ,  la  victoire  fidèle 
Suivra  sans  cesse  nos  drapeaiu^^ 
l'ne  gloire  toujours  nouvelle 
Oindra  le  front  de  nos  héros,  {^ii.^ 
Ils  sauront  briser  les  entraves 
Des  peuples  de  tout  l'univers  ; 
Et  1  homme ,  affranchi  de  ses  fers , 
Oublira  qu'il  fut  des  esclaves. 
Grand  Dieu  >  etc.,  eto» 

Daigne  couronner  ton  ouvrage , 
A  nos  vœux  accorde  la  paix  : 
C'est  le  plus  doux  fruit  du  courage  > 
Le  terme  heureux  de  nos  succès*  {bis.) 
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Arbitre  de  nos  destinées, 
Fais  luire  à  nos  yeux  ce  beau  jour; 
Que,  par  le  nœud  de  l'amour 
Les  nations  soient  enchaînées i 
Grand  Dieu ,  etc.,  etc. 

%^ Janvier  17991  ^  ^  plttvi6$e  an  tii.  —  Demande  de 
oeitim^ic  de  cmameaux  citoyens  adminUtrateurs  munid" 
paux  de  la  oommiine  d'Orléans: 
«  Citoyens, 

«  Henri-Justin  Rodias  tous  expose  que  pour  obtenir  li  > 

récompense  à  plus  de  trente  ans  de  service,  dont  dix  dans 
la  commune  d  Orléans,  il  présente,  a  cet  effet,  une  peti-  , 
tien  au  ministre  de  la  guerre  :  il  vous  prie,  citoyens  admi- 
nistrateurs, de  vouloir  bien  lui  donner  une  attestation,  eo 
suite  de  la  pétition  au  ministre,  de  sa  conduite  moraleel 
civique  depuis  1 789,  et  qu'il  a  exercé  des  fonctions  dans  U 
commune  jusqu'au  i^' Tendémiaire  an  yi. 

■  Salut  et  respect, 

«  Hxifai  Rochas.  » 
Les  adroinistrateitrs  municipaux  de  la  commune  d'Or* 
léans  certifient  que  le  citoyen  Henri-Justin  Rochas  a  rent- 

Î>li ,  depuis  la  création  de  la  gendarmerie  nationale,  I0 
onctions  de  caj^itaine  dans  cette  arme ,  à  la  résidence  | 
d'Orléans  ;  qu'il  s  est  conduit  dans  ce  poste  avec  le  zèle  d  1 
l'intelligence  d'un  brave  militaire,  et  quil  a  concouru (fe  I 
tout  son  pouvoir  à  l'exécution  des  lois,  au  maintien  de  h 
tranquillité  publique  et  à  la  répression  des  délits  en  ce  qui  \ 
le  concernait. 

Ils  certifient,  en  outre,  que  dès  les  premiers  instansde 
la  République  il  s'est  prononcé  fortement  pour  la  cause 
de  la  liberté,  qu'il  a  rendu  des  services  importatis  dans  l  or- 
ganisation de  la  garde  nationale  de  cette  commune,  etqw 
par  son  application  à  ses  devoirs,  une  excellente  moralitf 
et  les  qualités  qui  distinguent  l'honuéte  homme  et  V 
bon  citoyen,  il  a  su  mériter  l'estime  publique  et  aecondlitf 
la  bienveillance  des  autorités  constituées.  I 
Fait  en  séance,  le,  etc.  (V.  f,  P  i3.8«}. 

SyèWer  1  ^99,  ou  20  plut^iôse  an  yii. —  Célébration' 
des  mariages  décadaires  dans  Téglisede  Ste- Croix,  comme 
à  Tordinaure, 
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La  cérémonie  tent  finie ,  la  musique  a  ezécixiériiymne 

dts  Marseillais. 

Après  un  discours  de  1  un  des  administrateurs  munici- 
paux ,  la  musique  a  joué  l'air  Oîi  peut-on  être  mieux  qu'au 
sein  de  sa  famUleP  l'air  Cà-ira  et  une  valse  ;  la  séance  a 
été  levée  et  le  cortège  a  repris  sa  marche  vers  la  maison 
commune  dans  le  même  ordre  ([u'il  avait  observé  au  dé- 
part, l'air  retentissant  des  chants  guerriers  et  patriotiques. 

(V.F,l»i44.) 

st3  février  1799,  ou  5  çentôse  an  vu.  —  L'administra- 
tion municipale  d'Orléans  ,  par  un  arrêté,  fait  défense  a 
tous  citoyens  de  former  aucun  rassemblement,  d'établir 
des  marchandises  en  vente  sur  des  échoppes  roulantes  ou 
autres  dans  les  lieux  accoutumés  aux  rassemblemens  con- 
nus sous  le  nom  de  Corps-Saints  ou  Valeteries,  ou  sous 
les  dénonnnations  proscrites  de  Pardon-des-Carmes ,  de 
Ste-Croixy  St-£uverte ,  des  Chartreux  et  autres.  (V.  f, 
^  157.} 

6  mars  1799,  ou  16  ventôse  an  vu.  —  Le  commissaire 
du  pouvoir  exécutif  observe  au  conseil  municipal  que  le 
commissaire  de  police  Grellet  souffre  que  sa  femme  tra- 
vaille avec  des  ouvrières,  chez  lui,  les  jours  de  décade}  qui 
sont  les  jours  de  repos  fixés  par  la  loi. 

L'administration  municipale  arrête  que  ce  ionctionnaire 
public  sera  mandé,  demain  ly,  devant  le  conseil  pour  y 
écre  vertemeot  réprimandé.  (V,  f,  166*) 

18  mars  1799,  ou  28  ventdse  an  vu. 

* 

ZiMre  du  commimim  du  jfommr  meé$utif  priê  Imdm^- 
nistrationcentmU  Aê  dijpoHmmÊmtdujM^i^mMetm' 

missaires  du  pouvoir  executifs  près  les  admùêUiratwns 

municipales  de  canionSm 

m  Citoyens  commissaires, 
.  •  Le  ministre  4e  la  police  générale  m'annonce,  par  sa 
lelMdoaddia  eenoîs,  qu*ilest  informé  que,  dansolu* 
sieurs  cantons  dooe  département,  les  institutions  repu» 
blieaiiiea  ne  sont  pas  respectées ,  que  la  cocarde  nationale 
■ryetinèniepas  pofifcparteslonGtionnairaB  pnbKes,  ^e 
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les  décadis  ny  sont  point  observés,  et  que  les  prêtres  y 
célèbrent  les  fêtes  et  dimanches  comme  dans  l'ancien  ré- 
gime; il  ajoute  que  les  prêtres  osent  même  publier  quiU 
en  ont  obtenu  la  permission  du  corps  légblatif. 

«  Je  vous  charge,  citoyens  commissaires,  de  vériâer  C6S 
faits  dans  vos  cantons  respectifs,  etcl«  me  trantmeltra  de 
suite,  et  sans  le  moindre  retardl,  le  FMaltat  des  mmcipn 
mens  que  voua  auras  obtenus. 

«  Salut  et  fraternité,  ele. 

•  M.  GUTIL.  •  (2-5.) 

Célébration  de  la  jéte  de  la  Souveraineté  du  peupU  dam 

la  commune  d'Orléans^ 


Le  3o  ventôse,  onse  heures  du  raatÎBi  les  membres  dci 
diverses  autorités,  tant  civiles  que  militaireS|  et  les  antm 
fonctionnaires  publics  de cetto  commune,  se  sont  réunis 
à  la  maison  communé  pour  la  oëlëbradon  de  la  féte  fixée 
Aœ  jour  dans  toutes  les  communes  de  la  République  ;  des 
vieiUardSi  des  cultivateurs,  des  ouvriers ,  des  nécroci'ans, 
des  artistes  et  des  hommes  de  lettres,  invités  à  s  y  rendre 
pour  former  les  groupes  indiqués  j  les  instituteurs  pri- 
maires et  libres,  également  réunis;  la  force  armée,  tant  in 
fanterie  que  cavalerie,  rassemblée  sur  la  place,  le  cortège 
s  est  mis  en  marche  dans  Tordre  accoutumé  ;  mais  de  plus 
\fi  commissaire  de  police,  inspecteurs  cheval,  à  la  léled'oa 
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piquet  (le  cavalerie  précédé  il(\s  trompettes  ;  les  cinq  ban- 
nières porUuit  les  inscriptions  et  destinées  à  la  décoration 
du  temple  ;  les  appariteurs  portant  des  faisceaux  ;  au  milieu 
des  groupes,  représentant  TAgriculture,  rindustrîe,  le 
Commefce,  les  Arts  et  Sciencea^  étaknt  portées  à  bras  les 
uMeada  la  Gonsiitutîoii ,  earâomi^  par  quatre  caTafiera 
le  ealm  on  è  hMain,  etc. 

Le  comégBf  dans  cet  ordre ,  est  parti  de  la  place  de  la 
RéunioD  ei  a  suivi  la  rue  du  même  nom,  la  place  de  la  Ré- 
pablique  anloiir  de  Tarbre  de  la  liberté,  les  mes  Egalhé , 
M  Bourgogne»  de  la  PUloaophîe,  de  nBcrhrinerie,  et  la 
phfle  au  aiidi  du  temple;  à  ion  arrivée  à  la  porte,  deux 
oolonnes  d*hifiuiterie  qui  y  étaient  plaoées  se  sont  ébran- 
lées ,  le  tanbour  battant  an  ehanp,  ont  préseuté  les 
armes  et  sont  demeurées  en  œt  état  pendant  l'entrée  du 
cortège,  la  musique  faisant  retentir  le  temple  des  airs  ché- 
ris des  Républicains. 

Les  autorités,  les  divers  fonctionnaires  publics,  se  sont 
rendus  aux  places  qui  leur  étaient  marquées;  les  enseignes 
déposées  aux  lieux  désignés  et  bien  en  évidence,  offraient 
au  public  les  inscriptions  qu'elles  portaient;  le  pourtour 
du  temple  décoré  de  drapeaux  tricolores;  vers  rextréniité 
supérieure  était  placée  ,  sur  l'autel  de  la  Patrie,  la  statue 
de  la  Souveraineté  debout,  portant  sur  la  téte  l'em- 
blnoM  de  Timmortalité ,  et  un  cercle  aux  trois  couleurs  a 
la  main  ;  celle  du  Peuple,  représentée  par  unjenneenfiint, 
était  devant  ellci  aasim  et  la  téte  ceinte  d'une  ronronne  de 
chêne  et  de  laurier,  tenant  de  la  main  droite  un  bouquet 
d*épis  de  blé,  et  de  la  gauche  un  niveau  désignant  l*Egalité, 
à  ets  pieds  était  encbuné  la  Deqiotisme  avec  tous  ses  at- 
tribttts. 

Les  grouses  entoumient  ces  deux  figures  principales, 
et  devant  elies  les  appariteurs  tenaient,  abaissés,  les  fiils- 
ceaia  quils  portaient;  la  mnwque  eiécntait  des  chants 

(*)  La  statue  de  la  Souverainelè  était  la  Viei^ge  def  anciens  Bênédio 
tins;  cpllodii  Tonplp  l'Enrant-Jésus,  que  l'on  avait  placé  aux  pieds  de  sa 
mère  ;  celle  du  Despotisme  éUit  le  Satan  que  saint  Micbel  tenait  iousaea 
pieds  :  celle  statue,  aYmt  Is  lévolatioQ ,  était  pUcés  wu  YtHÊtl  éé 
FégttM  SiiBie4:allMriae  4*0ilénM. 
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guerriers  et  des  airs  patriotiques;  à  quelque  distance  en 
avant  des  parfums  étaient  brûlés  sur  un  trépied. 

Les  prësideosdes  administrations  centrale  et  municipale 
sont  montés  à  la  tribune  :  le  premier  a  commencé,  le  se- 
cond a  achevé  la  lecture  de  k  proclamation  du  directoire 
exécutif,  que  des  cris  répétés  de  Vive  la  République  iMi 
couronnée;  le  plus  âgé  des  vieillards,  fiiisant  partie  des 
groupes,  s  est  saisi  des  attributs  du  Despotisme  et  les  a  li- 
vrés aux  flammes,  les  voûtes  retentissant  des  cris  de  Fivt 
la  République  !  mêlés  nu  son  des  instrumens. 

Après  la  lecture  d  une  exhortation  de  l'administration 
municipale  à  ses  concitoyens,  de  bien  se  pénétrer  des  ins- 
tructions paternelles  contenues  dans  la  proclamation  du 
directoire  exécutif  dont  la  lecture  venait  d'être  faite,  les 
corps  constitués  se  sont  séparés  etsont  respectivement  re- 
conduits par  des  déincheniens  de  la  force  armée;  Tadai- 
nistration  municipale ,  les  autres  fonctionnaires  publics, 
les  citoyens  composant  les  groupes  et  la  force  Armée  r^ 
viennent  à  Ja  maison  commune  précédés  de  la  musique, 
des  tambours  et  au  son  des  airs  républicains;  le  ptésideot, 
en  témoignant,  au  nom  de  Tadministration ,  à  la  force  ar- 
mée et  aux  artistes^  toute  la  satisftiction  qu'elle  éprouvât 
de  leur  zèle,  les  invite  à  se  rassembler  sur  les  trois  hemct 
après  midi  pour  accompagner  les  autorités  ra  tirage  di 
prix  d'adresse  (un  fusil  de  munition  avec  sa  baïonnette', 
indique  à  cette  heure  même,  lequel  consiste  à  abattre  uo 
aigle  et  un  léopard  se  caressant,  exécuté  en.ferblanc  peint: 
cet  emblème  était  hisse  au  haut  d  un  mât  placé  à  cet  effet 
sous  les  murs  du  Mail,  au  bout  de  la  rue  Verte. 

Et  le  même  jour,  trois  heures  de  relevée,  les  divers  dé- 
tachemens  de  la  Ïovvq  armée,  tant  infanterie  que  cavalerie, 
de  la  garde  nationale^  les  tambours,  la  musique,  rassem- 
blés sur  la  place ,  radministratioa  municipale,  plusieurs 
membres  des  autorités  constituées  et  fonctiomairespublici 
venus  isolément,  et  les  cbe£i  de  la  force  armée,  sont  pa^ 
tis  de  la  maison  commune  au  son  d'une  musique  guernifc 
et  patriotique,  par  la  rue  de  la  Réunion,  la  place  de  la  Bé^ 
publique,  la  rue  de  la  Liberté  et  de  là  sur  le  Mail,  oà  FuBi 
des  tours  leur  était  réservée,  en  vue  du  lieu  préparé  poer 
le  prix;  un  peuple  immense  S^  était  porté  et  présentait 
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sur  loule  l  étendue  de  mite  l)ell«  promenade,  r-aspecl 
plus  inléressaiiU  Les  commissaires  el  le  serrélaire  de  l'ad- 
miiiislialion  s'étaiit  rendus  sur  le  local  ou  Us  concuirens 
devaient  se  disputer  les  prix ,  l'appel  en  a  été  fait  etdeê 
numéros  pris  en  nombie  éfftl  myMAété  déposa»  dans  un 
chapeau  «  où  chacun  a  «ucoeflaÎTeininit  pr»  le  wmm,  Fcn* 
ceinte  ayant  de  suite  été  formée ,  le  tir  s  est  ouvert  par  le 
nttin^ro  t^'  et  a  élé  continué  jusqu'au  àm^  et  dernier.  Lee 
concurrens  s  clant  repns  à  troia  Ibis  «ena  <p»e  l'eniblèiiiet 
objet  du  prix,  ait  été  abattu  ,  la  nuit  étaol  veuve,  ka  eo» 
missairea  ont  déclaré  aux  oeodidela  eeimit  miiîAtté 
décadi  prochaiei  et  ae  sont  retMa  aTco  la  Ibroe  armée  ^ «i 
les  accompagnait 

Ainiîa'eat  termioée  eeue  ttte  oà  lee  eilojMa  de  Mifeai 
iea  daaaei  ont  paru  prendre-le  plus  vif  iméiil. 

Fait  et  rédigé,  ete.  (V.  p,P  i8o.) 

mars  1799,  ou  C)  germinal  an  vn.  —  î,  administra- 
tion municipale  nomme  le  citoyen  Déinar,  artiste  compt)- 
siteur  de  musique,  dans  la  conmiune  d'Orléans,  pour  tou- 
cher de  l'orgue  a  la  célébration  de  toutes  Iea  fêtes  répuhli- 
orineadans  tes  divers  teaaplea  ou  elles  auront  lieu,  s'il  y 
(V.»,Pi9o.) 


30  mai»  n^y.  ou  lu  };i-riniiial  «m  tu. 

Aujourd'hui,  onze  heures  du  matin,  toutes  les  auLiii  ités 
civiles  et  militaires,  les  divers  fonctionnaires  publics,  les 
professeurs  de  l'école  centrale  ,  le  jury  d  instruction,  les 
instituteurs  primaires  et  libres,  avec  leurs  élèves,  se  sont 
réunis  à  la  naiion  commune  sur  Tinvitation  de  radn]irïis« 
tration  lAunicîpate  ^  pour  la  célébration  d«  la  lête  de  la 
Jeunesse,  qui  doit  avoir  lieu  daoa  le  temple  oi-devant 
St-PauL 

Au  moifient  de  l'apjpel  des  corj^  et  des  fonctionnaires 
publics  pour  la  formation  du  cort^e»  le  citoyen  Dianem»» 
tin,  commissaire  du  directoire  exécutif  pris  radmînistrao 
tiott  municipale,  a  interpellé  le  président  sur  ce  que  la  clé 
du  local  des  orgues  de  lédifice  ci-devant St-Paul«  mainte- 
nant temple  de  la  Jeunesse,  a  été  retirée  asi  citoyen  Martin 
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Nioohe,  organitle  de  cette  église  pour  Texercice  du  culte 
catkolicjue.  Le  préaident  la  invité  à  s'expliquer  sur  cet 
objet  devant  radminîstration,  ce  qui  a  été  tait  dans  la  salle 
ordinaire  des  séances ,  en  présence  des  fonctionnaires  pu- 
blics qui  sy  trouvaient;  il  lui  a  été  répondu  que  l'adminif- 
tration  n'entendant  point  se  servir  des  personnes  al  tachées 
au  service  tle»  jours  ci-devant  fériés,  avait,  par  son  arrête 
de  la  veille,  nommé  un  artiste  amateur  de  la  garde  naiio- 
iiale,  non  salarié,  pour  loucherde  l'orgue  dans  les  temples 
consacrés  aux  tctes  nationales,  quand  il  s'v  en  trouNeraii. 

Sur  quoi  ledit  commissaire  a  répondu  avec  chaleur  que 
la  liberté  des  cultes  étant  décrétée,  il  était  bien  étonnant 
^UOH  s  opposât  à  ce  que  Martin,  organiste  de  la  ci*devant 
église  Paul,  tVit  privé  de  jouer  à  laféte  nationale  qui,  pour 
la  première  fbiaat  célébrait  dans  ce  temple ,  que  l'admi- 
nistration avait  employé  iiu  subterfuge  pour  avoir  la  dé 
dudit  orgue. 

Le  président  de  Tadministiutton  lui  a  dit  qu'elle  afiit 
lieu  d  être  surprise  que  son  comnùssaire  se  rendit  le 
fenseur  officieux  de  ihomme  quil  employait  comme  s^ 
créiaire,  et  qui  abandonnait  ses  fonotions  pour  aller  ton- 
cher  de  Vorgue  les  joursdeféteset dimanches  (vieux  style); 
qu'il  mesurait  bien  peu  ses  termes  en  accusant  l'admi* 
nistration  d'employer  un  subterfuge,  et  que  son  arrêté 
qui  appelait  un  artiste  palriote  à  toucher  de  lorgne  les 
jours  de  lèles  républicaines,  était  l'expression  de  son  dé- 
voùnient  à  l'observance  de  tout  ce  qui  peut  rendre 
fêles  respectables. 

L'appel  fait,  toute  la  force  armée,  tant  infanterie  que 
cavalerie  et  la  ^rde  nationale,  rassemblée  sur  la  place,  U 
cortège  s*est  mis  en  marche  dans  l'ordre  accoutumé. 

Dans  cet  ordre,  le  cortège  a  fait  le  tour  de  la  place  deb 
Réunion  pour  se  déployer;  il  s  est  dirigé,  par  la  rue  Pari$i% 
sur  la  place  du  temple  Décadairei  où  toutes  les  dispositions 
avaient  été  faites  pour  la  plantation  d*un  arbre  de  la  Li- 
berté devant  cet  édifice.  Toutes  les  autorités  s'en  étint 
approchées,  tandis  que  la  musique  faisait  retentir  Fairdc 
sons  guerriers  et  patriotiques  y  le  président  deradmîais' 
tration  municipale  a  le  premier  saisi  la  bêche,  etjetésur 
ses  racines  quelques  pellerées  de  la  terre  qui  devait  les 
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couvrir:  ctlui  de  IWnuniiirttMi  eenimle ,  ainsi  que  phi- 
lieurs  des  aiambreft  des  amorîiés  en  ont  hit  autant.  Le 
cortège  «i  ensuite  lopiia  M  maraha  Tera  leuoeNite  du  tenh- 
pie ,  sur  la  plaoe  du  Midi ,  les  maa  de  l*EcriTÎfierie  et  de 
Bourgogne,  et  s'eat  arrêté  derant  la  prineipale  porte 
d'entrée  du  Départemeot ,  m  ub  arim  oef  ail  aoan  être 
planté;  la  même  oérétnonîe  s'est  observée  aux  sons  des 
instrumens.  Là  ,  les  chefs  de  corps  ayant  de  nouveau  jetô 
de  la  terre  sur  les  racines  île  1  arbre,  le  président  de  I  ad- 
ministration centrale  (£.  \  insou),  a  prononcé  le  discours 
suÎTant  : 

«  Citoyens, 

«  L  arbre  que  nous  plantons  aujourd  hui  a  ete  choisi 
parmi  les  enfans  d'une  nombreuse  famille,  pour  devenir 
sur  cette  place  le  signe  vivant  de  notre  liberté. 

«  Ceafc  ainsi  que ,  parmi  les  nations  ,  le  peuple  français 
fut  choisi  pour  être  le  premier  à  iMonnaitre  toute  l'éten- 
due des  droits  de  Tbonuiie*  et  les  mettre  en  pratique. 

•«  Cet  arbre  grandira;  il  formera  sa  tête,  ill'élèvera 
dans  l'air  nourricier  et  vers  le  Père  de  la  nature. 

«  Notre  République  se  conaolidem  de  pkis  en  plus 
sotts  la  protectîoD  de  TÈtre  suprême ,  par  la  sageaM  de 
sssloia  «a  la  ccMatînnatian  de  sastriamplies. 

«  I/arbre  étSRsdraseaffaaieaux ,  il  prêtera  son  ombrage 
salutaire  à  oana  qui  viendront  se  reposer  sous  son  bercean 
verdoyant. 

«  La  République  française,  forcée  de  combattre  pour 
conserver  sa  liberté  conquise,  a  étendu  sa  f»énéreuse  et 
puissante  protection  sur  tous  les  sujets  opprimés  par  les 
rois  vaincus  et  mis  en  tuile;  elle  les  a  délivres  de  toute 
espèce  de  tyrannie ,  et  leur  a  offert  pour  exemple  sa  Charte 
constitutionnelle. 

*  Sous  l'ombrage  frais  de  notre  arl)rf,  les  vieillards, 
les  jeunes  gens,  les  pères,  les  uièreset  les  enfans  viendront 
s'asseoir  en  cercle,  et  lorsque  les  défenseurs  de  la  Patrie 
se  trouveroBt  réunis  à  ce  groupe  intéressant,  ils  diront 
les  maux  quik  ont  soufferts,  ils  conteront  leurs  combats 
et  leurs  victoires  ;  les  vieillards  vénérables  raconteront  ce 
qui  s  est  passé  dans  rinlérieUTi  et  particulièrement  les 
progrès  de  I  esprit  pnblio  dans  cette  grande  coaamone,  la 


Digitizod  by  Googl 


—  aa8  — 

célébration  des  fête»  décaiiaires  et  de6  fêtes  natâoniles,  • . 
les  invincibles  guerriers  éduippés  ayx  blessures  ou  cou- 
Teris  d*hoBonibles  cicairieoa ,  les  jeunes  gens ,  les  pem 
et  les  mères,  lea  enfims  écouteront  en  silence  lesrespec* 
ubles  YÎeillarda. 

«  La  fêle  dé  la  J<Ninesse,  que  noua  célébrons  aujour- 
d'hui à  la  suite  de  celle  de  la  SouTeraiiieté  du  peuple ,  el 
les  bons  rtelfata  des  assemblées  primaires  et  commiinalei 
de  Tan  tii,  époque  de  rinauguration  de  cet  arbre,  tien- 
dront dans  le  récit  des  vieillards  une  place  remarquable, 
yiue  la  République  !  • 

Après  ce  (Jisroiirs,  <*ouvert  par  des  cris  de  i  ive  la  Re- 
blique^  la  marche  s'est  continuée  par  les  rues  dr  la  Pliilo 
Sophie,  de  la  Vannerie ,  (loin-Maugas ,  traversant  la  rue 
fcgalité,  a  suivi  la  rue  du  Tabourg,  la  place  du  Petit- 
Marché-Porte-Henard,est  descendu  la  rue  de  Recouvrancr 
jtttqu  à  ia  hauteur  du  temple  de  la  Jeunesse,  où  le  cortège 
est  entré  au  son  des  orgues,  sur  lesquelles  le  dluja 
Demar ,  artiste  nommé  à  c^t  effet ,  touchait  des  airs  répu- 
blicains; les  «tttoritéa,  les  fonctionnaires  publics,  aïo» 
que  toutea  lea  persunnea  ooraposani  le  oortése,  reaéa 
aun  pbiQes  qui  leur  etaîaiit  destinées,  et  après  TeatécolioB 
de  différens  moreean  de  musîqne  analogues  à  la  fite,  k 
prudent  de  rndainiatratîon  munidpnle  (Lebrun),' 
prononcé  un  discours,  è  la  suite  duquel  des  cris  de 
la  République  ont  été  plusieurs  fois  répétés. 

Le  secrétaire  a  fait  l'appel  des  élèves  de  l'Ecole  central* 
ainsi  que  des  écoles  primaires,  désignés  par  les  irisiim- 
teurs  couime  sétant  le  plus  distingués  dans  leurs  cours, 
ils  se  sont  successivement  avancés  vers  l'autel  de  la  pairie, 
et  ont  reçu  du  président  de  l'administration  municipale 
l'accolade  fraternelle ,  la  couronne  ,  le  prix  d'encouragé 
meut  et  de  récompense  nationale  qui  leur  était  destina t 
leurs  noms  ont  été  proclamés  ainsi  qu* il  suit  : 

Ecole  centralêy  i"  classe,  —  Les  citoyens  Chtf^ 
Rabourdin ,  Etienne  Prévost ,  Thomas-René  Courtois- 

%^ clasêû.  —  LeUois,  Desiles,  Tenas,  Bonnet,  Car- 
pentier ,  Bessegoet ,  Robillard ,  Cbarles  Dupin ,  F^aacb^ 
terre ,  Brossard-Lintry ,  l4itonr ,  Gabouet  de  Harollcs- 
Velatsê.  —  Franfm  Huet,  Delacroix,  Fnocoi» 
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Laiilnllier,  Anne  Marie  Huel  ,  Michel  ticrtiii ,  J.-L. 
Billion  ,  Rouzeau-Momeau»  Aaloiiie  Fournier,  Gotelle, 
Ëlienne  Auboin. 

Ecoles  primaires.  —  Les  citoyens  Pierre  Prévost ,  J. 
CbauTeau,  Nicolas  Griffpn,  GîUpard  Boulay ,  Toussaim 
Mercier,  Jules  Champigneau,  Jean-Josepli  CotUn, Pierre 
Roucellay ,  Jean -Charles  Ligoeau,  Jean-Eenn  Ledoe, 
Syniphoricffi  ArniaTidf  Jacques  Duoiain^FniuçoiaMaiiMf» 
Jean  Lantoo. 

En  «oitant  du  lemple^  lea  membres  des  autorités  ont 
obsertë,  pour  Farbre  de  la  Liberté  disposé  à  èùm  planté 
en  avant  de  la  principale  porte ,  les  mêmea  cérémoniei  qui 
venaient  d'avoir  Keu  pour  les  autres. 

L'administration  municipale,  après  avoir  offert,  par 
Torgane  de  son  président,  à  la  force  armée  et  aux  artistes, 
les  témoignages  de  sa  satisfaction  pour  leur  zèle,  lésa 
invites  à  se  rassembler ,  l  après-micli,  sur  les  trois  heures, 
pour  accompagner  les  auloritt-s  et  assistei  a  la  remise 
du  prix  dadre&sa  ouvert  le  jour  de  la  Souveraineté  du 
peuple. 

Et  ledit  jour,  sur  les  trois  lieures  de  relevée,  au  mo- 
ment où  les  membres  de  l'administration  municipale  , 
réunis  en  la  salle  ordinaire  de  ses  séances,  avec  plusieurs 
fonctioiMiaires  puWîCi  aa  dispoeaient  à  se  tendre  sur  le 
Uaily  pour  voir  disputer  le  pnx  (  du  tir) ,  on  est  venu  en 
rapporter  lobjet  ( un  aigle  et  un  léopard  se  caressant , 
en  fer-blanc)  y  qui  venait  d'être  abattu  par  un  vent  très- 
impétuMUt  qui  s*élait  éèevié.  Comme  il  était  impossible 
de  le  remonter  à  l'instant,  In  eérénmnie  d«  nr  a  été 
ajournée  au  to  Boréal  prochain  ,  jour  de  la  fttedes  Epoul^ 
In  foew  nrméa  aoté  congédiée ,  ainsi  que  la  musique  ,  et 
diaoun  des  membres  s'est  retiré. 

et  rédigé ,  etc.  (Y.  f,  f°  191.  ) 

5  açril  1799,  16  genninnl  an  vu.  —  Le  curéd'Olivet, 
qui  avait  été  renferme  à  la  conciergerie,  à  Paris,  sous  le 
règne  de  la  terreur,  et  en  était  heureusement  sorti  à 
la  mort  de  Robespierre,  revient  dam  sa  paroisse,  et  com- 
met Textréroe  imprudence  de  célébrer  publiquement ,  et 
à lextérieur  de  son  égliso ,  laa aéiémniet  usitées  à  la £ète 
deaBamnmii  y  dénonné  par  qudjqnea  personnes  du  pays» 


il  est ,  par  jugemeni,  condamné  à  un  mois  de  prison ,  aux 
frais  de  la  poursuite  el  à  Pinterdiction  de  ses  fonctions 

curiales,  attendu  que  les  cérémonies  religleustîs^  permises 
dans  l'inlérieur  des  temples,  étîiieiit  rigoureusement  dé- 
ieudues  à  Tcxtérieur.  (3-6.) 

II  avril  I799>  ou  aa  germinal  an  vu.  —  Talma  cl 
M^**  Vanhove,  artistes  d  u  théâtre  de  la  Ré  publique,  à  Parii, 
Tiennent  passer  quelques  jours  à  Orléans  i  et  y  donnant 
plusieurs  représentations. 

Ces  deux  célèbres  tragédiens  attirèrent  constammeot 
au  théâtre  une  foule  nombreuse. 

Nous  reproduisons  ici  une  des  annonces  de  ces  repré- 
sentations extraordinaires  :  ce  document  fera  connaître 
en  partie  le  personnel  de  la  troupe  dramatique  de  celte 
époque. 

Les  .-lilish's  du  the  itro  d'Oi'lèiiii's 

Donn»Monl  atijourd'liui  22  germinal  , 
Abonnement  yénèraloment  suspcn<{u ^  au  bénéfice  dv  la  ctiot^enne  J ACOB, 

Pour  le  début  du  citoyen  TALMA  et  la  cilovenne  VAliiiOVE, 
preniiert  miittes  du  Théâtre  Français  « 

ABIJFAR, 

ou  LA.  VAMILLB  AKABB, 

Tragédie  en  ciuq  actes ,  dans  lacnielle  le  citoyen  TALMA  remplira  le  râU 
de  Pknran,  la  cilojeoae  vlNEOVB.erinl  defaMm.  Gctte 
teramiiviede 

L\  DOT  DE  SUZETTE, 
Opéra  nouveau  en  un  acte. 

BMrê  lêt  iêm*  pièces  ,  le  jeune  citoyen  LOTTIN ,  exéemtnm  «■ 

concerto  de  violon  ,  de  sa  coiaposition. 

Dans  Abufar  x  les  citoyens  Dontremont ,  Fvrrand  el  LaitmÊU  ; 

citoyennes  Morlan  el  Jacob. 

Dans  La  dnt  de  SuMêtiB  :  les  citoyens  GeiUi  et  Ferrand  ;  les  ciloyoïa 

AâOiê,  DMê  et  Hvi^mÊnin, 

Lté  h&Uu  wtmfuvrHê  étmê  tmffnmèê. 

En  verla  de  la  lai  do  7  firioMife  «a  v  »  il  wni  perçu,  en  eaedi  pm* 
chaque  blUet,  un  décime  par  franc  »  an  ptoAt  dea  ladifeM. 

On  prendra  aux  Zaft#  griliiêê  al  premicrfs  Loges,  3  fr.;  am*  Seeemd^, 
t  fr,  m  centinmf  «m  Parquêt,  t  fr.  25  cent,,  êt  aus  Tnintm» 
Loges ,  1  fr. 

On  commencera  h  cinq  hcnies  el  demie. 
C'est  a  la  Halle  ordinaire  des  Hpectaçles^  place  de  la  Réunten, 
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1;^  avril  n^Hf  ou  23  (germinal  an  vu. 

Etat  sommaire  des  dépenses  de  ta  oommuMe  dOrUatte 
fosar  ïan  ni ,  dressé  pour  être  mis  sous  les  jrews  du 
wùnisêre  des  JUwnces^  en  eséeution  de  tarrêU  de 
fadminisimiion  eenirate  du  Loiret,  du  m  germinal 
âA  Yii,  0f  rédigé  dans  l'ordre  tracé  par  la  loi; 

Savoir; 

t®,  De  renlr«tien  du  pavé,  pour  les  parties  oui  ue 


son!  pas  grMMle  route   i5,ooo^   »'  • 

a*,  De  la  voirie  et  «les  diemins 
tidoftux  •  «   7,aoo    t  • 

3^,  De  l'entretien  de  l'horloge , 

des  fontaines,  puits  communs,  halles 

et  autres  (  (llfices  publics   3,ooo     »  • 

4°,  Deb  registres  destines  à  l'état- 

civil   i|2uo     M  • 

De  Tentn'tieu  des  fossés,  aque- 
ducs et  ponts  à  un  usage  et  d'une 
utilité  particulière  à  la  commune.  .  .        lyauo     »  ■ 

6®,  Des  frais  de  réverbères,  lanter- 
nes; de  ceux  relatifs  aux  incendies, 
de  ceux  de  Terdèvenient  de»  boues  et 
autres  objeu  de  sûreté,  profcaté  et 
salubrité  publique. •••••   35y3oo    •  • 

7^,  Des  trait emeiu  de  i^ept  juges 
de  paix  et  de  leurs  greffiers,  ai  des 
firais  de  leurs  bureaux   ia>4So    »  » 

8*,  De  celui  du  secrétaire  de  l'ad- 
ministration  municipale.  3yOOO    •  » 

9"",  De  ceux  des  emplojrés  da^a 
les  bm^ux.  ••••••••••••  ••••  r»*    S5,&oo    »  » 

io%  De  la  contribution  foncièra 
et  des  réparations  de  la  maison  com- 
mune  i,5iL   lo  3 

11°,  Des  frais  de  bureau,  eu  pa- 
pier, encre,  plumes,  chauliage,  lu- 
minaire, impression  et  affiches. •      lO^Soo     »  » 


A  reporter*  ^ .  ^  *  * .  ^  ia6>86i  lo  3 
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la**,  Des  ports  de  lettres  et  pa- 
quets par  la  poste   200    »  • 

Des  mb  des  fêtes  nationales 
et  publiques,  des rétmions décadaires 

et  de  Ih  tenue  des  assemblées  pri- 
maires  ^,aoa    •  * 

i4**,  De  ceux  concernaiu  la  garde 
nationale  sédentaire  «••.««  9)3oo 

I  5**,  Des  écoles  primaires   1,200 

16^,  Des  traitemens  des  couiiuis- 
saires  de  police,  des  inspecteurs, 
appariteurs,  agens  et  serviteurs...     15,64^    *  ' 


Arrêté  le  a3  germioai  an     •  •   1 59,4o3  10  3 

18  avril  1^99,  o«  29  germinal  an  vu.  —  L  adiiiiii  i^tra- 
tien  municipale  d'Orléans ,  inform(»e  qu'une  inculpation 
très-grave  avait  été  portée  contre  elle  au  ministre  des  fi- 
nances ,  a  ordotiné  la  rédaction  d'une  atlresse  et  dun 
mémoire  justificatit,  pour  «Hre  remis  à  ce  ministre  par 
trois  de  ces  membres,  lesquels  invoqueront  les  bons of 
fices  de  la  députation  du  Loiret ,  à  l'effet  d'obtenir  m 
prompte  justice;  elle  a  nomtnë,  pour  cette  mission,b 
citoyens  Lebrun  ,  Basseville  et  Millet,  invités  à  se  rendit 
de  suite  à  Paris:  ils  seront  également  porteurs  de 
expéditions  de  ce  mémoire,  Vtroe  pour  le  ministre  de 
l'intérieur  f  et  l'autre  pour  celui  de  la  police  géoertlC} 
afin  de  prévenir  auprès  d'eux  tontes  les  impressioosft^ 
cheuses ,  et  que  la  pureté  et  les  bonnes  intentions  de Fi^ 
ministratîon  ne  puissent  être  altérées  à  leurs  yeux  ;  charp 
ses  commissaires  de  suivre  cette  affaire  avec  sagesse, 
dence^  et  de  manière  à  écartei  d'elle  toute  suspicion 


(*)  Il  s'agissait  d'une  somme  ile40,00U  liv.  dépensét 
pretiMM  de  ta  conunune  Mfn  aotorisiiUon  ptéalable. 
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Installation  du  nouuetui  corps  municipal  d  Orléans, 

Aujourdliui ,  onze  heures  et  demie  avant  midi ,  les 
citoyens  Mandet  et  Basseville,  élus  par  les  assemblées 
communales  de  Tan  vi .  pour  deux  ans,  avec  les  citoyens 
Lebrun ,  absent,  et  le  citoyen  Dulac,  retenu  chez  lui  par 
indisposition  ,  les  (  itoyens  Millet ,  horloger,  et  Roger ,  ce 
dernier  appelé  par  I  administration  pour  p^ta^er  ses  tra- 
vaux ,  conformément  à  lart.  188  de  la  Constitution,  le 
citoyen  Bruzeau,  absent,  tous  les  trois  réélus  par  les  as- 
semblées communales  qui  viennent  d'avoir  lieu,  avec  les 
citoyens  de  Laloge  de  Ligny  et  Pelé ,  ainsi  qu  il  résulte  du 
procèa-verbal  de  recensement  général  des  votes,  fait  à  la 
maison  comimiiie ,  dëposë  sur  le  bureau^  et  dont  lecture 
faite ,  ces  derniers  ë^lement  pnSsens  et  formant  le 
coMplément  de  ladite  admioîftnitioniae  sont  réunis  dans 
la  salle  ordinaire  des  séances ,  en  présence  du  oommisiaire 
do  direetoire  exécutif  I  et  là,  s'étantfaitrepi«<eDter,  avant 
de  comneiicer  Fezerdoe  de  leurs  fonctions,  la  loi  du 
3  brumaire  an  ir,  relative  au  fenntBt  de  Mm  à  la 
rojrmUéy  «Te,  et  celui  de  n*étre  porté  sur  aucune  Kali 
i*iuàgréê^  ni  parena  d*émigrés^  et,  pour  procéder è  l'or* 
canisation  de  leur  bureau ,  se  sont  constitués  en  aisein* 
niée,  sous  la  présidence  du  citoyen  Pelé,  le  plus  ancien 
'âge. 

Il  a  été  procédé  ensuite  à  la  nomination  du  président: 
au  premier  tour  de  scrutin,  le  dépouillement  a  donné 
quatre  suffraj^es,  sur  six,  au  citoyen  Lebrun,  qui  a  été 
sur-le-chanip  pr()(  lamé  ;  le  citoyen  Mandet  a  été  nommé 
vice-président,  et  le  ritoyen  Pele,  substitut  du  commissaire 
du  directoire  <'xe(  nîif. 

L'administration  inunieipale  avant  réélu  ,  a  la  pluralité 
des  voix  ,  le  citoyen  Vodieaume  [)our  son  secrétaire, 
celui-ci  a  été  appelé  dans  la  salle,  et  a  de  suite  pris  séance 
pour  continuer  cette  fonction  qu'il  exerçait  aepuis  plu- 
«eurs  années.  (  V.  o,  P  i"-) 

ai  omit  1799,  ou  2 ^ritUam  vu.  —  Uadminislr^tioii 
municipale,  convoquée  extraordinatrement  parle  vice» 
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président ,  sur  une  lettre  à  lui  adressée  par  le  coraniiiiaift 
du  directoire  exécutif,  à  l'effet  de  dire  exécuter  It  loi  dn 
a8  germinal  dernier,  concernant  les  conscrits  des  i**,  / 
et  3*  classes ,  leur  TÎsite  et  leur  départ  simultané ,  se  ooa» 
stîtue  à  Finstant  en  permanence,  et  arrête  de  suite  les  me- 
sures les  plus  actives.  (  V.  g,  P  4-) 

94  avril  1799,  ou  5  floréal  an  vh.  —  Se  présentent  10 
conseil  municipal ,  et  sont  acceptés,  les  citoyens  Pecsatiih 
Salle ,  pour  la  fourniture  des  sacs;  Gallier-Serestre,  inir 
chand  de  toile,  pour  la  fourniture  des  chemises  ;  Pierre 
Joseph-Guillaume  Jaubert  et  Louis  Chartier,  pour  la  foiv* 
niture  des  souliers.  (V.  g,  f^  8.) 

a6  avril  1799,  ou  7  floréal  an  th.  —  L'administratk» 
centrale  fait  passer  à  l'administration  municipale  le  mas* 
tant  du  contingent ,  qui  est  de  aSo  conscrits  pour  la  eoB- 
mune  d'Orléans. 

Les  citoyens  Ghipault  et  Régnier,  ofiSders  de  saaté, 
sont  appelés  pournire  la  visite  des  couscrits  qui  se  dé* 
clareot  infirmes.  (Y.  g,  P  9.) 

29  avril  1799,  ou  xofloréalan  vu. —  Célébration  deh 
iàte  des  Epoux  dans  le  temple  décadaire  (Ste-Croix), 
avec  les  cérémonies  qui  avaient  eu  lieu  ranDéeprécédenie> 
(V.  o»Pia.) 

30  a^'ril  1799.  ou  1 1  floréal  an  vu.  —  Le  pape  Pievi 
arrive  en  France.  Ce  souverain  pontife,  qui  avait  été  arrête 
avec  environ  quarante  personnes  de  sa  suite,  pendautlin- 
vasion  de  l  ltalie  par  cinquante  mille  Frauçais ,  sous 
ordres  du  général  Scherer,  fut  confié  à  la  garde  du  colonel 
Ghipault,  Orléanais,  fils  aîné  de  M.  Ghipault,  officier  de 
santé  à  Orléans,  rue  des  Grands-Ciseaux,  n**  6.  Ce  bftve 
militaire  eut  pour  Sa  Sainteté  tous  les  égards  et  le  respect 
dus  au  malheureux  vieillard ,  chef  de  TÊgliae  c^atboli^ 

Le  Saint-Père ,  pour  témoigner  toute  sa  rranmaÎMasi 
t  M.  Ghipault,  lui  fit  présent,  lorsqu'il  fîit  armé  à 
Brian çon  ,  où  il  fut  été  conduit  par  lui,  d'une  riche  tib* 
tière  ornée  de  son  portrait,  et  d'une  lettre  de  remeftfMSl 
extrêmement  flatteuse.  (Nous  avons  vu  cette  lettre  eotre 
ses  mains.)  (4-5-6.) 
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5  Tnai  1799,  ou  16  Jloreal  an  vu.  —  L'administration 
municipale,  après  avoir  examiné  les  états  de  dépenses  do 
Tan  VII,  rédigés  par  sa  commission,  en  conformité  des  deux 
lois  du  II  frimaire  dernier,  tant  en  ce  qui  est  relatif  aux 
dépenses  de  la  commune,  proprement  dites  ,  qu'en  ce  qui 
concerne  les  besoins  des  deux  hospices  et  du  bureau  de 
bienfaisance  de  cette  commune,  et  après  l'avoir  discuté 
article  par  article ,  arrête  réut  des  dépeiues  de  la  com- 
mune ainsi  qu'il  suii: 

i"^,  Pour  les  dépenies  de  la  commune,  proprement 

dites,  à  la  somme  de  167,509  £  60  o. 

Pour  le  supplément  néceasaire 
aux  hospices  ciTÎls,  la  somme  de   i39,o58  » 

3%  Pour  le  supplément  nécessaire 
au  bureau  de  bienfidaance  chargé  de 
diatrUmer  iesseconrs  à  domicile   1 4*942  * 

Total.  •   3a  1,509  5o 

7  mai  lyS^fOU  18  floréal  an  vu.  —  Le  citoyen  Rigolot, 
ingénieur  en  secon<i  des  ponts-et-chaussées  du  départe- 
ment du  Loiret,  se  présenle  dans  le  sein  du  conseil  muni- . 
cipal  et  dit: 

«  Citoyens, 

«  Profondément  indigné,  comme  tout  Képublicain^  de 
Fattentat  inon!  qui  Tient  d*étre  porté  au  droit  des  gens 
par  TassiBsinat  atroce  des  ministres  françus  A  Bastadt; 

«  le  TÎensdéposer  sur  Totre  bureau  3oo  fr.,  en  offrande 
et  pour  concourir  à  la  Tengeance  proclamée  dans  le  sein 
du  corps  législatif,  et  que  le  gouTernement  doit  exercer 
envers  1  infâme  maison  d'Autriche.  » 

L'administration  municipale  admet  l'offrande,  et  arrête 
que  mention  honorable  sera  faite  en  son  registre  de  ce 
nouvel  acte  de  dévoûment  a  la  chose  publique  ,  donné 
par  le  citoyen  Rigolot,  que  la  somme  sera  portée  par  son 
•ecrétaire  chez  ie  receveur-général  du  département  j  ar- 

(*)  Ce  eoaiple  eit  le  prenler  qm  nom  i^ow  trenré  Ciit  en  francê  st 
tmêêmêtf  et  «m  en  livrM,  tout  et  d^nUn, 
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rêle,  en  outre,  qu'il  en  seni  rendu  compte  au  ministre  de 
rintërieur  et  qu'expédition  de  la  présente  sera  délifrée  tu 
oiu>]Fen  Aigolot      (V.  aa.) 

j  mcd  lygg,  ou  i  B  Jloréalanyii.  —  Le  commandant  de 
k  garde  nationale  séaentaire  d'Orléans ,  arrive  dans  1  une 
des  cours  de  la  maison  commune,  accompagné  des  offiden 
d'un  détachement  de  cette  garde  ,  drapeau  déployé, pré* 

cédés  des  tambours  et  de  la  musique. 

L'administration  s  est  rendue  au  milieu  d'eux  en  grand 
costume,  le  vice-président,  ayant  à  sa  gauche  le  citoyen 
Joseph  Lebrun  (officier  de  santé),  nommé  chef  de  bri- 
gade, l'épée  à  la  main,  lui  a  fait  prêter  le  serment,  faill)al- 
tre  un  ban,  puis  reconnaître  à  la  troupe  aux  cris  de  Fmk 
RépMique!  ( V .  g,  P  a3.) 

8  mai  1799»  ou  ig  floréal  an  vit.  —  La  Ole  de  la  ville 
n'a  pas  lien  :  estait  la  septième  interruption .  (  1  -4  ) 

i3  mai  I799>  ou  ^^Jloréal  an  vu.  —  L'administration 
municipale  d'Orléans,  recevant  à  l'instant  le  n'*  27  du 
Bulletin  des  Lois^  contenant  le  manifeste  du  direcloin: 
exécutif  sur  l'assassinat  des  plénipotentiaires  fran^ii 
au  congrès  de  Bastadt ,  ainsi  que  les  placards  qui  lui  ont  | 
ëtë  transmis  par  l'administration  centrale,  arrête  quf 
ce  manifeste  sera  solennellement  publié  et  affiché  de- 
main,  aS,  trois  heures  précises  après  midi  \  toutes  réfii«* 
tions  sont  en  conséquence  faites,  tant  au  commandaotik 
la  garde  nationale  qu'au  chef  demusidue,  etc.;  elle 
donne  et  charge  le  régisseur-général  de  la  maison  eoai- 
mune  de  Texécution  de  tous  les  mesures  pour  que  le  dit* 
peau  qui  marchera  devant  elle  dans  cette  publicatioDySoii 
revêtu  d'un  long  crêpe  à  la  cravate ,  i^ue  les  tamboon 
soient  voilés;  ils  ne  battront  que  de  distance  en  distance, 
pour  exprimer  le  deuil  dont  sont  pénétrés  tous  les  c<run, 

(*)  Le  enagtéi  d«  Battcét  étttc  éimnm  s  les  plénipoteniitirei  fnaçé^; 
Jean-de^ry»  Boonier  et  lobcrgeoC,  qnittèreaft  oette  viU«  le  9  ,i 

dix  heures  du  soir,  sous  l'escorte  de  soldats  autrichiens.  Ces  rai«<-rabl^  i 
les  assassinèrent  en  route  :  ftoniiier  et  Robergeot  fureol  lues  »  itM-^ 
firv  échappa  à  leur  fureur. 

Lonqoe  cet  a'natsîRat  Ait  coona  en  Frame*  il  y  «icîla  oae  iaiiji»' 
Ikm  générale  :  le  goa?  erncnieni  et  le  peuple  en  deaMndércnl  uattÊÊ»-  , 
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k  BiDjique  n'ezéculen  que  des  ahrf  analogués  à  la  cir- 
constance. 

Les  écharpes  des  nia^strats  seront  coUTertes  de  crêpes, 
les  employés  de  1  administration  municipale  la  suivront 
dans  cette  lugubre  cérémonie,  avec  les  signes  du  deuil  aux 
bras,  ainsi  que  tous  les  officiera  de  la  £;arde  nationale,  les 
artistes  aroateura,  le  tambour-major^  lea commissaires  de 
police,  etc.;  les  soldats  porteront  Farme  basse.  (Y. 

3i.  ) 

1 7  mai  1799,  ou  'iZ  floréal  an  vu.  — Un  corps  de  recrues 
des  1*^%  a*  et  5*  classes  ,  dont  la  majeure  partie  était  de  la 
commune  d'Orléans,  devant  ce  jour  se  mettre  en  route  et 
se  rendre  à  Ghambéry,  ladministration  municipale  s'est 
transportée  au  ci-deyant  évèché  où  les  conscrits  étaient 
réunis  pour  le  départ;  une  distribution  de  fonds  leur  a 
été  Isite ,  les  corps  constitués,  précédés  de  la  musique  et 
au  son  des  airs  patriotiques,  sont  allés  les  conduire  jus- 
qu'à Tezlrémité  du  faubouiy  Bourgogne  ;  après  un  dis-  . 
cours  d'exhortation  civique ,  ils  se  sont  mis  en  route  en 
criant  Vwe  la  HifuhUqm  et  en  chantant  en  chœur  l'air 
suivant  : 

ARIETT£ 

DX  CXQLX  ET  JULIEH,  OU  LX  SIKOB  US  ULLB. 

L'amour,  dans  le  coeur  d'un  Français  , 
L*amour  e&t  le  bonheur  suprême  ; 
Tous  les  instaiis  sont  pleins  d'attraits 
Au]fris  de  la  beauté  qu'il  aime,  [his.) 
Mais  su  premier  son  du  tambour 

Il  sacrifie 

A  sa  Patrie 
Son  bien ,  sa  vie  et  son  amour,  (frû .) 

A  s'acquitter  de  son  devoir 
Un  bon  Français  trouve  des  charmes^ 
De  son  amante  au  désespoir 
On  lui  Toit  essuyer  les  larmes  ; 
Mais  au  premier  son  du  tambour 
Il  sacriiie 
A  sa  Patrie 
Son  bien ,  sa  vie  et  son  amour,   (bu. } 
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Tout  homme  sage ,  avec  regret 
S'arme  pour  frappei  et  détruire  ; 
Toujours  actif  et  toujours  prêt, 
Des  maux  de  la  guerre  il  soupire;  (bu,) 
Mais  au  premier  son  du  tambour 

Il  sacrifie 

A  sa  Patrie 
Son  bien ,  sa  m  et  son  amour,  (bù.) 

Qui  sait  délivrer  son  pays 

Est  vn  comme  un  dieu  sur  la  terre; 

A  l'objet  dont  il  est  épris  j 

Le  Français  est  jaloux  de  plaire  ;  (bis*) 

Mais  au  premier  son  du  tambour 

n  sacrifie 

A  sa  Patrie 
Son  bien ,  sa  vie  et  son  amour,  (bis)* 

J'aime  qu'on  désire  la  paix; 
Aux  humains  elle  est  nécessaire  ; 
J*aime  qu'au  déclin  d*un  jour  frais 
L*on  s'égaye  sur  la  fougère  ; 
Mais  je  veux  qu'au  son  du  tambour 

L'on  sacrifie 

A  sa  Patrie 
Son  bien ,  sa  YÎe  et  son  amour,  (bù.) 

98  mai  1799,  ou  g pmirialanTU. —  Sur  la  proposiiic» 
d*un  membre,  l'acuDinistration  municipale  arràte  qu'il 
sera  placé,  dans  tous  les  temples  et  dans  le  Keu  le  çins  ap* 
parent,  des  drapeaux  tricolores  pour  rappeler  aux  citojaM 

que  l'hommage  qui  se  rend  à  l  auteur  commun  de  la  aa» 

ture  par  les  différens  cultes  ,  s'associe  parfaitement  avec 
l'exercice  des  bienfaisantes  lois  de  la  République  française: 
elle  charge  son  régisseur-général  de  1  exécution  prompte 
du  présent  arrêté.  (V.  g,  It  46')  ' 

2g  mai  1 799,  ou  10  prairial  an  nu  —  Gélëbnition  de 
la  mte  de  la  Reconnaissance  et  des  Victoires  dans  la  com- 
mune d'Orléans,  avec  les  mêmes  cérémonies  que  iesannsei 

précédentes,  seulement  elle  eut  lieu  au  temple  cî-detast 
St-Aignan,  dédié  à  la  Reconnaissance  et  aux  Victoires  1 

(V.  o,  f  440 
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3i  mai  1799,  ou  12  prairial  a/iYii.  —  Un  membre  de 
radmioutration  municipnle  a  dit  : 
«  Citoyens  collègues, 

■  Le  18  germioal  dernier  nous  avons  été  dénoncés  au 
mÎDistre  de  lintérieur  par  le  commissaire  du  directoire 
«lacutif  près  notre  administration. 

«  Voici,  citoyens,  les  grieb  portés  contre  nous: 

Pnmier  grief,  —  Injures  et  voies  de  fiût  contre  le 
commissaire  du  directoire  eiécutif,  étant  en  fondîoBS* 

Dôêuciime  ^^f-  —  Le  commissaire  est  insulté  et  me* 
connu  lorsqu  il  réclsroe  Fesécution  des  loiS|  le  redresse- 
ment de  l'esprit  public  ;  lui  seul  inspire  l'amoiir  des  insti- 
tutions rëpoDlieaînes  ;  il  a  en  de  la  peine  à  faire  exécuter 
TarU  7  de  là  loi  du  a3  fructidor,  relatif  aux  jours  fériés 
correspondans  aux  jours  des  marchés,  qui  enjoint  d'ouvrir 
les  bouticjues. 

Troisième  grief,  —  Le  commissaire  seul  poursuit  sans 
relâche  les  prêtres  réfractaires. 

Quatrième  grief.  —  Le  commissaire  seul  poursuit  les 
réqulsitionnaires  et  les  conscrits. 

Cinquième  grief,  —  Le  commissaire  seul  s'est  opposé  à 
la  tenue  de  la  foire  de  St-Aignan  et  à  la  féte  qui  a  eu  lieu 
malgré  lui. 

Sixième  grief  —  La  négligence  d'afBcher  les  déclara- 
tions faites  par  les  ministres  des  cuitesi,  en  exécution  de  la 
loi  du  7  vendémiaire  an  yii. 

Septième  grief,  —  D'avoir  fiât  aux  coaunissaires  de  po- 
lice la  défense  di'obiempérer  aox  ordres  du  conuniasaire 
du  directoire  exécutif. 

Huitième  gfirf*  —  Pour  faire  paraître  absent  le  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif,  on  imagina  de  mettre  dans 
tes  actes  et  arrêtés  pris  en  présence  de  sa  personne  :  Om 
te  sabititiU. 

Neuvième  grief  — Le  bureau  municipal  transformé  en 
chambre  de  conseil. 

Dixième  grief  —  Le  commissaire  a  inutilement  requis 
rexécntikm  de  ni  lettre  dn  ministre  de  la  g^uerre  du  18  ni- 
vôse, relative  à  Tobligation,  aux  parens  des  jeunes  mili- 
taires,  de  venir  justifier  de  la  présence  de  leurs  enfans  aux 
armées. 
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Onxiènm  grief,  —  Refus  de  fermer  Ul  salle  de  spectacle 
pendant  la  tenue  des  asseoiblées  primaires. 

Douzième  grief ,  —  ffefus  de  prësenteTi  au  commÎMiire 
du  directoire,  l'état  des  dépenses  de  I  an  ▼  et  de  fan  ti. 

Trêiziimê griff.  '—Suspension  des  ourriers  et  fournis- 
seurs, lorsque  les  dépensesde  l'an  vu  se  paieiu  avec  exac 
titude;  les  employés  niêine  reçoivent  régulièrement  tous 
les  quinze  jours  les  traiteniens. 

Quatorzième  grief.  —  C'est  avec  une  peine  infinie  que 
le  commissaire  est  parvenu  à  faire  exécuter  la  loi,  psrnp* 
port  au  tableau  des  patentes  de  I  an  vu. 

Quinzième  grief,  —  Déficit  dans  la  caisse  des  contribu- 
tions de  l'an  ru,  et  somme  de  douze  mille  francs  déposée 
dans  une  caisse  particulière  dcmt  le  président  a  la  clef). 
(V.  o,  P  A9-) 

3i  mai  1799,  ou  17.  prairial  an  vu.  —  L'administration 
municipale  d'Orléans  supprime  la  petite  rue  du  Cloître  de 
St-Pierre-Empont  :  cette  rue  tournait  autour  d  une  île  k 
maisons  qui  se  trouve  au  couchant  de  ce  cloître  ;  une  porte 
en  bois  fut  placée  à  chaque  issue  pour  en  interdire  le 
passage,  et  le  sieur  André  Bonneau ,  qui  y  avait  sa  (i^ 
meure ,  rendu  responsable  de  l'exécution  de  cet  article. 

(«■6.) 

3i  mai  1799,  ou  11  prairial  an  vir. —  Berthevin,  li- 
braire et  instituteur,  à  Orléans,  fait  jouer  sur  le  théâtre  de 
celte  ville  un  drame  lyrique  intitulé  Médée. 

La  musique  de  ce  drame,  d'un  genre  somhre  et  terrible, 
fut  faite  par  Sébastien  Demar,  chef  de  la  musique  de  U 
garde  nationale  d  Orléans.  (5-6.) 

a  juin  1790,  ou  1 4  prairial  an  yu, —  L*administntioi 
mubicipale  d  Orléans,  pour  l'exécution  de  la  loi  du  22  flo- 
réal dernier,  relative  à  l'assassinat  des  plénipotentiaires 
français  a  Rastadt,  ayant  fait  réimprimer^  au  nombre 

(*)  L'adnunislration  luuiiicipale  répondit  par  un  uiémoire  tr<*s-ét^ 
«ux  quinze  griefs  portés  contre  elle  par  le  commissaire  du  dtrectotrf 
exéculif  Diaiicnyitin,  et  panrint  à  se  iutliûer  de  cfs  inculpation»  1 M 
loal  l'oditasitiiNakaiur  It  tféaasciaiBaf,  fai  fttt  raaplMé  pteitMif* 
•pré*. 
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tieux  cents  exemplaires ,  liBscription  qu'elle  ordonne  être 
placée  dans  tous  les  lieux  publics,  et  dans  l'endroit  le  plus 
appareoti  arrête  : 

Oui  le  substitut  du  eonmissaira  du  diraotoire  exécutif 
(le  commissaire  ne  paraissant  pks  depuis  sa  dénonciation), 

5ueliuit  exemplaires  de  cette  inscription  portant  ces  mots  : 
V Autriche  perfide  afak  etêêosÊmer  èn  piémipoimtiairÊi 
Jrançais  à  Aastadi^  le  peuple  français  ett  appelé  à  punir 
cette  injure^,,  F'engeance!»,,  i^engeanee!.,,  r  engeance!,». 
seront  affichées  dans  le  temple  Décadaire,  connu  précé- 
(lamment  sons  le  nom  de  Ste-Croix,  et  qnatre  seulement 
dans  les  autres  lemples;  charj^e  à  cet  effet  son  secrétaire 
de  les  adresser  respectivement  a  chacun  des  principaux 
ministres  qui  y  exercent,  iivec  invitation  de  les  y  faire  pla- 
cer; il  en  sera  de  nième  adressé  en  nond)re  suffisant  à  tous 
les  instituteurs,  tant  primaires  que  libres,  (pii  serf)iit  tenus 
de  les  faire  afficher,  selon  le  vœu  de  la  loi,  dans  U's  écoles  ; 
six  exemplaires  seront  a<lre<sés  aux  entrepreneurs  du 
spectacle,  pour  ôtre  af&chés,  tant  dans  les  foyers  que  dans 
la  salle. 

Il  en  sera  également  placé  dans  les  dÎTcrs  corps^le- 
garde  et  à  la  porte  extérieure  de  chacun  des  membres 
de  l'administration  et  du  commissaire  près  d'elle.  (  Y.  o, 

8  juin  1799,  ou  20  prairial  an  tu. 

FMe  funèbre  célébrée  à  OrUane  en  tktmmur  des  plénipo* 
.  tentiaires  franeme  aeêaêsinés  à  Rastadi» 

Aujourd  hui,  onze  heures  du  matin,  toutes  les  autorités 

civiles  et  militaires,  et  les  divers  fonctionnaires  publics 
étant  en  cette  place,  se  sont  réunis  à  la  maison  comnjune, 
sur  l'invitation  de  l'administration  municipale,  pour  la  cé- 
lébration (le  la  fête  funèbre  annoncée  hier  par  plusieurs 
salves  d  artillerie. 

Le  cortège  sest  uns  eu  marche  au  son  tl Une  musique 
nombreuse,  exécutant  des  airs  lugubres  et  analogues  au  " 
sujet;  les  tambours  ,  voilés,  battaient  de  distance  en  dis- 
tancei  des  coups  de  canon  se  faisaient  entendre  de  loin  en 
loin;  chacune  des  personnes  le  composant  avait  au  bras 

T.  4'  3i 
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gauche  un  crêpe  noir  el  portait  à  la  main  une  branche  de 

chêne. 

Le  drapeau  noir  ,  sur  lequel  était  écrit  en  lettres  de  feu 
le  mot  Vbngbamcb!  était  porté  par  un  officier  de  la  garde 
nationale  et  enTÎronné  par  quelques  citoyens,  soldats  de 
cette  même  garde» 

La  bannière  départementale  était  ornée  d'un  long  crêpe 
flottant. 

Enfin,  l'administration  municipale ,  dont  les  membres 
portaient  à  leurs  écharpes  un  crêpe  nièle  aux  couleurs  na- 
tionales, était  précédée  du  drapeau  de  la  garde  orléanaise, 
orné  d  un  long  crêpe  à  la  cravate.  Le  cortège  s'est  dirige 
par  la  rue  de  la  Réunion,  place  de  la  llépublique,  les  rues 
de  la  Hallebarde,  du  1  aboiug,  de  Bourgogne  ,  jusqu a  la 
rue  de  l  Eci  ivinerie  ,  1  enceinte  du  temple  Décadaire,  oii 
il  est  entré  par  la  porte  du  midi;  les  jeunes  élèves,  pen- 
dant la  nuirche,  ont,  à  plusieurs  reprises,  répété  le  ciisde 
y we la  République^  auquel  ils  ont  ajouté:  Kengeancel 

Le  temple  Décadaire  était  décoré,  dans  son  pourtoor, 
de  crêpes  en  festons,  la  statue  de  la  Liberté  était  placée 
sur  Tau  tel  de  la  patrie  avec  des  marques  de  deuil  mêlées 
aux  couleurs  tricolores:  derrière  elle^  et  en  divers  lieui 
très-ostensibles  du  temple,  on  lisait  cette  inscriptioii: 
Le  9  floréal  de  t an  tu.  à  neuf  heurei  du  soir ,  ie  gouver- 
nement autrichien  a  fait  assassiner ,  par  ses  treupes,  les 
ministres  de  la  Mépublique  française  :  Bonnier^  Roberjg^ 
et  Jt-an-fle  Bry-y  char^s  par  le  directoire  exécutif  de  néffh 
cierla  paix  au  congr,es  de  Rastadt...  r engeance! 

Au  milieu  de  l'enceinte  s'élevait  lui  mausolée  entoureel 
couronné  de  cyprès,  orné  d'inscriptions  analogues  à  ce 
sujet;  en  avant  brûlaient,  dans  une  cassolette ,  des  par- 
fums; à  la  droite  de  l  autcl  de  la  patrie,  s'élevait,  surmontée 
d'un  drapeau  tricolore  et  d'une  couronne  de  chêne,/» 
colonne  de  Gloire^  destinée  à  recevoir  les  noms  des  braves 
défenseurs  de  ce  canton  ,  qui  sont  partis  pour  les  armées 
après  avoir  été  solennellement  proclamés;  à  gauche,  êtes 
opposition,  se  trouvait  le  poteau  d'Infamie  ^oàles  nom 
des  lâches  déserteurs  ou  conscrits  non-partis  ont  été  afii* 
cbés,  pour  n'en  être  effisicés  qu'à  mesure  de  leur  départ 
et  en  présence  du  peuple  assemblé  aux  fêtes  décadaires. 
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Les  membres  des  auiorïléft ,  l«s  divers  fonctionnaires 
poMioti  ei  keaulres  pmoBnee  composant  le  cortège,  res- 
M^threnent  rendus  aux  places  orui  iear  étaient  deslînëes , 
la  musique  de  la  garde  nationale  a  exécuté ,  à  grand  or» 
obeitre ,  «ne  inarolie  lugubre  de  la  composition  des  ci- 
toyena  Demar  el  Mangin ,  dédiée  aux  mânes  des  plénipo- 
tendaîrea  français  assassinés  à  Rastadt ,  après  laquelle  le 
pfësîdaot  de  riadminiitration  centrale  (E.  Yinson}  a  pro- 
noncé un  dÎBOoura. 

Après  ce  discours,  que  des  cris  de  J'^engennce^i  de  Pl>ve 
la  Kèpubliqiic  ont  couronné,  Torchestre  a  exécuté  une 
autre  marche  lugubre. 

Le  président  de  T administration  munidpale  (Lebrun)  a 
enanite  prononcé  le  discours  suiYant  : 

«  Citoyens, 

«  Familière  à  tous  les  crimes ,  la  maison  d'Autriche  a 
mis  le  coralite  â  ses  for&its  :  elle  a  commandé  l'assassinat 
de  trois  ministres  français,  et  elle  a  trouvé  sans  peine  une 
légion  d'esclaTcs  pour  Vexécuterf...  Chex  un  peuple  libre 

on  n'eftt  pas  trouvé  un  seul  homme  qui  eût  voulu  se  sonil* 

lerd*on  attentat  aussi  horrible. 

«  Rohergent ^  Bnnnier  y  Jeati'de-Bfy!  O  vous,  martyrs 
égorgés  dans  le  temple  de  la  paix!  Cit()V<'ns  <  hers,  à  jamais 
regrettables,  c  est  dans  cette  enceinte  que  nous  venons  ho- 
norer vos  mânes  et  vos  vertus  par  un  deuil  religieux  ;  ctîtte 
touchante  cérémonie  accroîtra,  s'il  est  possible,  la  gra- 
titude que  nous  devons  à  vos  efforts  pour  donner  à  votre 
patrie  et  à  tons  les  peuples ,  la  paix  que  vos  aisaasina  ont 
refusée. 

«  Au  lieu  de  la  palme  d'olivier  dont  nous  devions  voua 
décorer ,  nous  venons  jeter ,  sur  une  urne  sanglante  ,  des 
branches  de  cyprès  \  aux  cantiques  de  joie  succèdent  des 
chants  funttres;  les  brillantes  couleurs  du  plaisir  sont 
remplacées  par  les  voiles  de  deuil ,  par  les  crêpes  de  la 
douleur,  enmlèmes  caractéristiques  cle  la  désolation  uni- 
Tenelle.  » 

A  celte  première  partie  ont  succédé  les  hymnes  en  chœur 

chantés  par  les  artistes  lyriques  du  thâktre  d'Orléans,  ac- 
compagnés de  la  musique  de  la  gayle  nationale* 
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Après  ces  hymnes,  le  président  de  Tadministnition  mu- 
nicipale reprend  la  pirole  et  prononce  la  seconde  partie  de 
son  discours,  dans  lequel  on  remarque  la  chatton  kisiari- 
que  qui  suit  : 

«  L'histoire  vous  dit  qu  au  lieu  même  où  règne  le  tma 

de  TAutriche,  une  reine  barbare  fit  assassiner  ,  il  y  aaeai 
mille  ans ,  des  ambassadeurs  romains  ;  la  nation  romaine, 
outragée,  courut  aux  armes,  et,  dans  la  même  année,  cette 
femme  atroce  fut  dans  les  fers ,  et  son  empire  fut  dé- 
truit (*).  • 

Ce  discours  fini ,  il  fut  couronné  par  les  cris  de  ^ea- 
geance!  Vengeance],,*  Vwt  la  RépupUqueJ 

Une  marche  lugubre  succède  à  ces  cris,  après  laquelle 
le  président  annonce  que  la  liste  des  braves  ccrnscritsel 
▼olontaires  qui  ont  rejoint  les  drapeaux  va  être  pro- 
clamée. 

Le  secrétaire  en  fiiit  lecture  à  haute  et  intelligible  Taix; 
elle  est  ensuite  suspendue  à  la  colonne  de  Gloire;  peiidsot 
la  signature ,  la  strophe  Amour  sacré  de  la  Pairie  fA 

chantée  en  chœur. 

Les  lâches  déserteursou  conscrits  non-partis  ont  ensuite 
été  nominativement  désignés  et  affichés  au  poteau  ^/Vn/^i- 
m/^;  pendant  la  signature  de  cette  honteuse  liste ,  un  ar- 
tiste lyrique  a  chanté  un  couplet  de  Haine  et  de  niépris  a  \ 
ces  enfa/is  indignes  de  la  Patrie.  ' 

Cet  air  achevé,  le  président  a  déclaré  que  le  cortège 
allait  reprendre  sa  marche  dans  l'ordre  qu'il  avait  suivi  ;  il 
a  invité  chacun  des  membres  à  déposer,  en  passant  au  pied 
im  mausolée,  comme  un  hommage  aux  mânes  des  illustres 
victimes  objet  de  la  cérémonie,  la  branche  de  chêne quib 
avaient  en  main,  ce  qui  s'est  exécuté.  Sorti  du  temple,  W 
eort^e  s'est  dirigé  vers  la  maison  commune  par  la  rue  J.4. 
Rousseau  et  la  place  de  la  Réunion  ;  arrive  à  la  maisoB 
emnmune ,  les  corps  constitués  et  autres  se  séparent  et 

(*)  Dans  la  ^ucnc  tl  lU}iie,  la  reine  Teutana, qui  «vail  fait  ptll»  ^ 
tenêt  des  Romaiot,  fit  atsasiiner,  non  pus  «rec  l'épée,  bmîs  y^* 
hache  et  comme tofietimci,  les  ambassadeurs  (]ui  avaiCBtélèMdcfltf' 

der  justice.  Vaincue  par  C  nous  Fui  vins  CentitnaluSyVon  appais*  l« 
des  ambassadeiiis  par  la  hkh  i  des  princii»aiix  U  enlre  ces  peuples,  w« 
on  abattit  la  télc  à  coups  de  hache. 
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sont  reconduits  par  les  détadiMiieiia  qui  tfttitnt  allés  les 
chercher.  (Y.  s  ^  ^0 

i%jmin  1^99,  ou  24  prairial  an  vn.  —  L'administra- 
lion  municipale  d'Orléans  arrête  les  régleroens  pour  la 
garde  nationale  sédentaire  de  cette  ville,  parmi  lesquels 

on  remarque  les  suivans  : 

Art.  4-  Les  lonctioiinaires  publics  non  salariés  par  le 
gouvernement ,  exempts  du  service  et  du  remplace- 
ment. 

Art.  5.  î^es  fonctionnaires  publics  salariés, exempts  du 
serv  ice  personnel  et  soumis  au  reniplacenjent. 

Art.  6.  lies  stîxagénaires  et  les  infirmes,  à  dire  de  chi- 
rurgiens ,  exempts  de  service  et  de  remplacement. 

Art.  i5.  LadmiiiUtration  monicipale  estime  qu'il  7  a 
lieu  de  payer  chaque  remplaçant  comme  il  suit  : 

Pour  «uaenrioe  ordinaire  de  94  heures,  i  fir«  5o  c; 

Pour  une  patrouille,  75  c. 

Art.  i6.  il  sera  commandé,  par  chaque  réunion  déea^ 
daire,  dix  hommes  par  compagnie,  et  pour  chaque  fête 
nationale  vingt  hommes  par  compagnie.  (  V.  e,  P  7a.) 

18  Juin  1799,  ou  3o  prairial  an  vu.  —  Réunion  déca- 
daire comme  a  l'ordinaire;  mais  ,  avant  de  ievci  la  séance, 
le  président  a  proclamé  ks  noms  suivans  des  citoyens  na- 
tifs de  la  commune  dOrleans  :  Pierre  Tliomain  ,  Jean- 
jb  rançois  Delorme  ,  Germain  Dumas  et  François  Huyard  , 
comme  devant  être  eftacés  du  poteau  d'infamie  où  ils 
avaient  été  portés;  il  est  allé  ensuite  les  rayer  solennelle-* 
ment ,  en  présence  du  peuple ,  ainsi  que  le  veut  la  loi  pour 
tous  ceux  qui  auront  rejoint  leurs  drapeaux. 

L*air  Ça  ira  et  une  voUb ayattt  été  eomouléa,  lasénoce 
•  été  levée.  (Y.  0,^70.) 

an  vn.  — -  Yii  hi  cirvulaire 

de  Tadministration  centrale  du  Loiret ,  relatant  une  lettre 

du  ministre  de  la  police  générale  ,  le  conseil  arrête  : 

Art.  i".  Il  sera  ,  sans  aucun  délai ,  dressé  un  état  des 

conscrits  des  diverses  classes  appelées  aux  armées  par  la  loi 

(lu  3  vrudémiaire  et  par  celle  du  2ogerminal,  et  présumés 

restés  ou  rentres  dans  leurs  foyers. 

Art.  a.  Des  garnisaires  seront  établis,jusqu à  nouvel 
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ordre,  dans  les  maisons  des  parens  qui  seront  désignés 
par  TadmiDistratioii  comme  fieiTorisant  Tabsence  de  leurs 
enfbns  des  bataillons  de  la  République;  ils  en reeercont le 

logement  et  les  vivres,  et  de  plus  3  fr.  par  jour. 

Alt.  3.  L exécution  du  présent  arrêté  sera  concertée 
avec  le  commandant  temporaire  de  la  place,  à  qui  expé- 
dition en  sera,  à  cet  effet,  adressée  ,  avec  1  indication  des 
maisons  auxquelles  il  sera  juge  applicable.  (V.  g,  Bi.) 

25  juin  1799,  ou  7  messidor  an  vu.  —  L  administration 
municipale ,  par  un  arrêté  de  ce  jour ,  prévient  les  habi- 
tans  de  la  commune  d'Orléans ,  qu'à  dater  de  nonidi  pro* 
chain ,  9  du  présent  mois ,  elle  reprendra  Tanden  uiage de 
la  taxe  du  pain ,  calculée  sur  le  prix  du  blé  vendu  au  nla^ 
ché  du  Martroi,  et  que  cette  taxe  sera  annoncée  tous  les  > 
décadis ,  à  six  heures  du  matin ,  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville  ,  par  le  son  de  la  caisse,  afin  que  tous  les  habttans 
soient  prévenus  à  temps.  (1-6.) 

a8  juin  1799,  ou  10  messidor  an  vu.  —  Célébration  de  | 
la  féte  de  TAgriculture  dans  la  commune  d'Orléans,  avec 
les  mêmes  cérémonies  que  les  années  précédentes  ;  seule-  1 
ment ,  le  cortège  se  rendit  en  avant  de  la  raffinerie  du  d 
toyen  Ladureau  (aux  Augustios),  dans  un  champ  désigné, 
pour  tracer  les  sillons  avec  une  cbairue  offerte  par  M.  de 
Mautaudoin ,  propriétaire  de  la  Source.  (V.  g,  85*6.) 

SO  juin  1799»  ou  12  meiiidor  aa  vu. 

Réeepiion  du  citofen  Roger- Ducos^  membre  du  directoire 

exécutif. 

L'administration  municipale  d'Orléans,  qui  avait  pns 
ses  précautions  à  l'avance  pour  être  prévenue  du  passage 
en  cette  commune  du  citoyen  Roger-Ducos,  noram** 
membre  du  directoire  exécutif ,  ayant  été  avertie  quil(l^ 
vait  coucher  à  Beaugçncy ,  et  arriver  sur  les  sept  heures 
dans  nos  murs,  en  a  sur-le-champ  donné  avis  à  ladnÛBi»* 
tratton  centrale ,  ainsi  qu'aux  chefs  de  la  force  armée ,  ^ 
elle  a  pris  toutes  les  mesures  pour  se  porter  à  sa  reocoa* 
tre ,  et  lui  rendre  les  honneurs  dus  à  sa  dignité.  Les  admi* 
nistrateurss'étant  à  cet  effet  réunis  »  se  sont  avancés  dans 
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le  fiuibourg  Madel«iii#,  ftceompagues  d*URe  force  maëe 
nonibrease,  taot  à  pied  qu'à  cheval ,  des  tMbaara  et  de 
la  iniiiii|ae  de  le  garde  nationale ,  ex^catant  des  airs  pa- 
triotiques et  guerriers.  Rendues  là,  elles  ont  fait  halte  et 
ont  attendu  Tarrivée  j  ties  cavaliers  et  des  gendarmes  se 
sont  portés  en  avant  pour  escorter  la  voiture  annoncée. 
Bientôt  les  tambours  ayant  battu  aux  champs,  tandis  que 
le  canon  se  faisait  entendre  et  (jue  la  musique  jouait  Ok 
peut-on  être  inieua  qu  au  sein  de  sa  fitmillc  ^  le  directeur 
a  mis  pied  à  terre,  et  a  été  aussitôt  entouré  par  les  mem- 
bres des  deux  administrations  ,  des  autres  foncionnaires 
publics  et  des  chefs  de  la  force  armée.  Le  président  de 
1  administration  centrale  lui  a  porté  les  vœux  et  les  hom- 
mages de  tout  le  départemeat,  r  assurance  des  diapositiona 
républicaines  de  tous  iea  individus  qui  le  oompoaent; 
celui  de  radminâalration  municipale  lui  a  présenté,  an 
nom  de  la  commune,  rhoaunaf^  de  tout  son  dévo^^nlent 
aux  lois  de  la  République ,  et  de  sa  fidélité  à  les  exécuter. 
Ces  discours  ,  auxquels  il  a  successivement  répondu  de  la 
manière  la  plua  aimable  et  la  plus  flatteuse ,  ont  été  cou- 
verts de  cria  nombreux  de  Vi^e  la  RàpMique^  1$  Corps 
législatif  0t  h  Dintckûr^!  On  s'eat  réciproquement  donné 
l'accolade  fraternelle. 

Le  citoyen  directeur,  invité  à  remonter  danasa  toiture, 
a  TOttln  marcher  au  milieu  dea  autorilét  jusqu'iau  relai  qui 
avait  été  ordonné  sur  la  place  publique.  On  a*y  est  donc 
rendu  au  bruit  des  fanfares  et  des  airs  chéris,  la  haie  for- 
mée par  la  force  armée,  tant  de  la  garde  nationale  que  des 
vétérans  nationaux  et  de  la  troupe  de  ligne,  la  gendarme- 
rie ouvrant  la  marche  et  la  cavalerie  la  fermant.  Rendu 
sur  la  place,  et  le  relai  attelé,  la  musique  a  exécuté  la 
ilf (7 r^^i//rt/Vt',  tandis  que  le  citoyen  directeur  niontait  en 
voiture;  des  cris  de  v/ut  la  République  l'ont  suivi  jusqu'au 
moment  ou  sa  voiture,  entourée  jiar  les  gendarmes  char- 
gés de  l'accompagner  ,  fut  perdue  de  vue  ;  les  autorités  ne 
se  sont  retirées  qu'à  cet  instant ,  ainsi  que  la  force  armée. 
(V.«,P9o.) 

ïï^  Juillet  1799,  ou  i3  messidor  oit  tii.  —  A  l'occasion 
dea  trottUoi  duins  plusieurs  villes  de  France ,  et  d'une 
aocrde  fermentation  qui  avait  lieu  à  Orléans  ,  les  adminis- 
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trftfeura  municipaux  de  celle  viile  firent  publier  la  procla- 
matioQ  suivante: 

«  Citoyens, 

«  Quelques  malTetllans  s'agitent  au  milieu  de  vous;  ils 
ne  craignent  point  de  laisser  soupçonner  leurs  crinmidks 
espéranees»  et  Ion  dirait  que  le  but  qu'ils  se  proposent 
est  surtout  de  prouver  au  gouvernement  que  ce  n*est  pis 
à  tort  que  cette  commune  a  été  si  souvent  calomniée. .. 
Déjà  un  placard  séditieux  a  été  affiché  en  deux  endroits 

différens  On  dit  même  qu'une  liste  de  signataires 

contre-révolutionnaires  et  desorganisaleurs  circule  et  se 

colporte  Quel  esprit  de  vertige  a  donc  saisi  ces 

hommes  égarés  par  des  suggestions  perfides  î  Ont  ib 
oublié  que  la  France  républicaine  a  triomphe  plus  d  une 
fois  de  l  Europe  coalisée  ?  qn*avec  sa  constilntion  elle  ne 
peui  éprouver  que  des  revers  passagers  ,  et  que  la  victoire, 
pour  ne  plus  cesser  de  se  rallier  à  ses  drapeaux ,  n'attoiul 
d'elle  qu  un  dernier  et  généreux  effort  ?  Devraient-ils  se 
dissimuler  que  cette  horde  de  satellites  du  despotisme 
qu'ils  appellent  ne  veut  que  du  sang,  de  l'or  et  des  ckIi- 
ves  ?  que  ces  seuls  mots  :  Eê^tu  Français  P  seront  pour  tous 
également  ce  qu^ls  ont  été  pour  nos  malheureux  pléiipo- 
•tentiaires  égorgés  à  Rastadt,  un  arrêt  de  mort! 

«  C'est  oonc  à  votre  surveillance  que  nous  dénonfom 
ces  ennemis  de  l'ordre  et  du  repos  publics  ;  unisses-^ 
à  vos  magistrats  pour  en  découvrir  les  instigateurs  et  b 
complices;  songez  que  leurs  coupables  manœuvres  appd' 
leraient  bientôt  sur  celte  cit<'  les  maux  incalculables  d'une 
effrayante  responsabilité  ;  cl  si  la  paix  dont  elle  a  joui  jus- 
qu'à ce  jour  vous  est  chère  ,  dénoncez-nous  aussi  ceii\ 
qui ,  pour  la  troubler,  sacrifient  sans  remords  aux  vœux 
insensés  de  leur  égoïsme  le  bonheur  et  la  tranquillité  (le 

tous.  »»  (  V.  G,  P  9a.  ) 

t  juillet  il99,  oa  A  mswidor  «a  vn. 

jidreuê  de$  administrateurs  municipaux  iPOrUaiao» 

corps  législatif. 

«  Citoyens  Uepré.>entans, 
«  Le  corps  législatif  avait  perdu  cette  attitude  iiafa' 
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«Mlle  qui  convient  aux  représentant  d^une  grande  nation, 
et  surtout  aux  Mléspiés  d  un  peuple  libre  ;  mais  il  a ,  dans 
les  derniers  jours  de  prairial ,  rempli  le  vœu  des  Rëpubli- 
Guinay  en  développant  une  éner|;ie  sans  laquelle  n*j  *a  ni 
représentation  ,  ni  estime ,  ni  puissance. 

«  Les  dangers  de  kl  patrie,  citoyens  législatt  urs ,  vous 
ont  inspiré  les  seuU  moyens  capables  de  fa  sauver  :  c'est 
au  zèle  des  administrations,  ,ai  courage  de  nos  armées , 
au  patriotisme  de  tous  les  bons  Frnrjcais  que  vous  en  avez 
confié  l  extcuiion.  Votre  attente  ne  sera  pas  trompée..  , . 
Une  jeunesse  pleine  de  courage  se  porte  aux  frontières 
p(iur  couibatLie  les  tyrans  coalisés;  conmiandée  par 
d'habiles  généraux,  animée  par  ICxeniple  de  nos  vieux 
guerriers  et  le  souvenir  de  nos  Victoires ,  elle  est  sure  de 
▼aincre. 

•  Soldats  républicains,  vous  prenez  sur  vous  le  soin 
de  notre  gloire;  nous  prendrons  sur  nous  celui  de  votre 
bonbeur ,  lorsqu  après  avoir  dissipé  les  hordes  de  barbares 
qui  menacent  notre  territoire  et  nos  propriétés ,  vous  ren- 
trerez dans  le  sain  de  vos  familles  pour  y  CMÂlIir  les.fruîts 
de  la  paix  et  recevoir  le  juste  tribut  de  notre  admiration 
et  de  notre  reconnaissance. 

«  Une  nation  composée  de  trente  milNons  dlndlvidus 
dont  les  destinées  reposent  sur  un  sénat  ennemi  des  &c- 
tions  ec  animé  du  seul  amour  de  la  oatrie ,  sur  un  s^ouver- 
nement  digne  de  sa  confiance ,  sur  ces  soldats  brolans  du 
saint  enthousiasme  de  la  Liberté ,  a  quelque  droit  d'espé- 
fiarqua  la  victoire  qui  fui  lut  si  long'-tempi  fidèle ,  viendra 
se  rattacher  à  ses  drapeaux ,  et  que  du  sein  des  orages 
naîtra  enfin  le  règne  de  la  justice  ^  de  la  probité  et  de  la 
Constitution. 

n  Telle  est ,  citoyens  légidatenrs,  l'espoir  des  habitans 
de  la  cojnmune  d'Orlf'aîis ,  rpii  jurent ,  par  notre  organe, 
haine  à  la  lyrannit  ,  fidélité  et  obéissance  aux  lois,  dévoû- 
ment  sans  bornes  à  la  représentation  nationale  et  au  gou- 
vernement républicain. 

■  Salut  et  respect , 

«  Im adminUtrateurs,  •  (  V.  g.  P  9^.) 

g  juillet  1799,  ou  ai  nmsidoran  vu.  «-^  Petite  révolte 
ft  Orléans ,  occaaioimée  par  les  rigueurs  exercées  par  le 
T.  /i.  3a 
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oommissaire du  pouvoir  exëcuUf,  qui  harcelait  les  conscrits 
retardataires  d'une  manière  brutale;  il  lut  poursuivi  à 
coup  de  pierres,  qui  bii  furent  lancées  par  le  peuple,  et  il 
ne  dut  son  salut  qu'à  la  force  armée,  qui  vint  à  temps  el 
heureuscjinent  à  son  secours.  (4-6.) 

a  j«aiflt49W,iNitiiM»4oraiiTn. 

Publication  faite  à  Orléans  de  la  proclamation  suivank: 


Le  dirMoire  ex&cuiif  au  peuple  français. 

«  Républicains, 
«  La  patrie  est  menacée  ;  fineptie  et  la  imhisoD  Toat 
mise  sur  le  bord  de  l'abîme  nos  ennemii  onl  conçu  kf 
plus  vastes  espérances;  mais  les  patriotes  Teîllent;  le  com 
législatif  et  le  directoire  exécutif  vont  déployer  tous  fa 
moyens  de  salut  public  que  la  Constitution  a  remis  eolic 
leurs  mains;  le  triomphe  de  la  liberté  ne  peut  étiedot- 
teux. 

.  Républicains,  soyons  unis;  formons  une  alliaiMse 
mdissoluble;  ne  craignez  de  notre  part  ni  ambition,  ni 
amère-peniiée  :  nous  voulons  la  République  une  et  indi 
▼isible,  la  Constitution  de  Tan  m,  la  Liberté,  lÉgaliiê. 
k  bonheur  du  peuple;  tous  ceux  qui  ont  ces  sentimens 
dans  le  cœur  sont  nos  amis,  et  nous  ne  les  abandonnerooi 
jamais  aux  fureurs  des  réactions. 

«  Nous  avons  tous  la  njême  volonté;  nous  agirons 
tous  de  concert;  les  traîtres  et  les  dilapidateurs  seront 
punis,  les  ennemis  de  la  liberté  exclus  des  emplois,  fa 
patriotes  appelés  aux  fonctions  publiques;  hi  guene  n 
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i     poursuivra  avec  vigut  ur  jusqu'à  ce  que  la  patrie  soit  af- 
t     ferraie;  jamais  les  ioiidaleurs  de  la  République,  jamais 
les  mandataires  du  peuple  français  ne  souffriront  aucun 
\    traité  indigne  de  lui. 

«  Républicains I  le  royiiiisine  conspire  avec  audace: 
Qoos  suivrons  ses  complots,  nous  dévoilerons  ses  trames, 
ncms  saisirons  ses  agens,  nous  punirons  leurs  crimes; 
^  vous,  secondez-nous  de  toute  votre  énergie  ;  dévouons- 
mos  ensemble  pour  la  cause  commune;  jurons  tous  de 
nous  ensevelir  sous  les  ruines  de  la  République ,  plutôt  que 
de  souffrir  qu'il  soit  porté  la  plus  légère  atteinte  à  la  ii- 
herté ,  et  la  patrie  sera  sauvée  !  » 

Le  directoire  exécutif  arrête  que  la  proclamation  ci- 
dessus  sera  réimprimée  et  aflichee. 

SiBTÂs,  président. 
£ie  minUtre  de  Finiérieur  y  QoiVETTi.  (i*4*50 

i4  juillet  1799,  ou  ad  messidor  an  vu.  —  Célébration 
delà  fête  du  i4  juillet,  dans  la  commune  d'Orléans,  au 
temple  Décadaire ,  avec  les  mêmes  cérémonies  que  les 
«onees  précédentes.  (  V.    f"  iix) 

27  juillet  1799,  ou  9  thermidor  an  vu.  —  f  ête  de  la 
Liberté,  célébrée  dans  le  temple  de  la  Liberté  (Saint- 
'  Laurent),  avec  les  mêmes  cérémonies  usitées  l'année  d'a- 
vant, et  sa  division  en  deux  journées.  (V.  g,  P  i4d0 

aS  juillet  lygg,  o^  10  thermidor  an  yu.  —  L'adminis- 
tration municipale,  informée  qu'un  prêtre  réfiractaire 
exerce  clandestinement  le  culte  catholique  dans  une  mai- 
son ,  cloître  St-Etienne,  n°  5 ,  où  un  rassemblement  fana- 
tique se  réunit;  qu'il  y  prêche  la  révolte  et  le  mépris  des 
/ois,  ia  dissolution  de  la  République,  la  perte  des  bons 
citoyens    et  des   acquéreurs   des  domaines  nationaux , 
arrête  qu  il  sera  écrit  ;ur-le-cliamp  à  l  officier  de  police 
judiciaire  ,  pour  lui  dénoncer  cette  découverte,  et  le  re- 
quérir d'user  de  tous  les  moyens  que  la  loi  met  dans  ses 
mains  9  à  l'effet  de  parvenir  à  l'arrestation  de  cet  ennemi 
public  »  et  y  donner  telle  suite  qu'il  appartiendra ,  le  pré- 
Tenant  c|ue  les  commissaires  de  police  et  la  gendarmerie 
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sont  requis  de  1  assister,  de  lui  prêter  main- turli:  au  be- 
soin (*).  (V.  G,Pi54.) 

1^'  aoui  17999  ou  14  ik^rmédor  an  vu.  —  Va  les  doi- 
"velles  peu  rassurantes,  reçues  de  Paris,  l'adniiiistnMi 
municipale  d'Orléans  arrête  ^e  des  postes  senmt  étsblb 
de  suite  aux  endroits  ci-après  : 

A  la  porte  Bannier,  à  la  porte  Bourgogne,  à  la  portt 
du  Pont  et  à  la  poste  aux  cheratis  ; 

De  plus  ,  qu*un  livre  sera  destiné  à  enregistrer  touslei 
voyageurs,  tant  à  pied,  qu'à  cheval  ou  en  voiture,  quiae 
présenteront  aux  portes  de  la  ville.  (V.  g,  P  i^j.) 

3  août  1799»  ou  16  thermidor  au  vu.  —  Sur  Tobsem- 
tîon  d'un  membre,  el  vu  rinutilité  de  lestrade  de  l'aslel 
delà  patrie,  qui  avait  été  dressée  sur  laplaoe  de  la  Rëunioi 
pour  la  célébration  des  fêtes  qui  ont  maintenant  lieu,  soît 
dans  le  temple  Décadaire,  ou  dans  ceux  qui  leur  sont  pi» 
spécialement  désignés, l'administration  municipale  utkt 
que  cette  estrade  sera  démolie,  ec  les  matériaux  qui  h 
composent  remis  dans  les  magasius  de  la  maison  com- 
mune j  charge  le  régisseur  général  de  iûre  opérer  de  snie 
cette  démolition.  (  V.  g,  P  i39>) 

8  août  1799,  ou  21  thermidor  an  vu.  —  Le  ciloyeo 
Pelé  ,  l'un  des  membres  de  1  administration  municipal<< 
ayant  été  nommé  par  le  directoire  exécutif  son  coniiui^- 
saire  près  ladministratioa  centrale,  en  ren]placeoMQi<^ 
citoyen  Gentil,  se  présente  en  cette  qualité ,  prête  semifflt 
et  Ta  prendre  son  poste  au  départeroéht.  (  V.  o,  P  id^) 

ïoaoùt  1799,  ou  iZ  thermidor  an  vu.  —  Le  citoje» 
Lorillard  ,  de  cette  commune,  se  présente  d;uis  leliit 
ordinaire  des  séances  de  l'administration  municipale,  ou 
les  membres  étaient  réunis,  et  attendaient  les  corps cod»- 
litups  pour  la  célébration  de  l'anniversaire  du  10  aoùl.f 
a  dt'()osésur  le  bureau  deux  pièces,  l'une  ayant  pour  tiirf 
le  Mariage  du  Capucin^  et  l'autre  le  Devoir  et  la  Natiut-. 
dont  il  a  fiait  bommage  au  nom  de  l'auteur  Menoist'^ dm- 
range ,  son  beau-frère ,  né  en  cette  commune. 

(*)  U  BtiMm  de  Tabbé  FiUialre  ëyul  été  cernée,  tt  fol  fmémm 

lit. 
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L'administraiion  anuMGip«i€  re^ii  afws  ijutihilité  Tof- 
fre  qui  lui  esl  Cyle,  et,  par  TorçaM  de  iOQ  urésidaat,  m 

irite  à  en  fidre  pmenir  retpvfisîon  è  «on  bfftu-finènf  die 
arrête  que  mentioa  en  aer»  &ite  en  fon  ref|ifttet  nown 
vn  gage  des  sentiment  de  rMadMONMit  que  conserve  le 

dtojeo  Benoist-Volmerange  pour  la  cité  on  il  a  inçn  le 
jouTi  et  qu*en  signe  de  la  suiisfaction  et  de  la  reconnais* 
sanée  de  ses  magistrats,  expédition  de  la  présente  délibé- 
ration lui  sera  adressée.  (  V.  g,  P  164.) 

• 

iO  «sÉliM,  ee  11  Ownliirai  ru. 

Célibratiùn  tk  la  fUe  du  10  mmk  damé  ia  cammam 

dOHému. 

Aujourd'hui  ,  avant  midi ,  toutes  les  autorités  consti- 
tuées,  les  ionctioniiaires  publics,  les  chefs  de  la  lorce 
armée,  les  instituteurs  primaires  et  libres,  avec  leurs  élè- 
ves, se  sont  réunis  à  la  maison  commune  ,  sur  I  invitation 
de  l'administration  municipale ,  pour  ia  célébration  de 
laDoiversaire  du  10  août. 

Le  cortège  s'est  mis  en  marche  dans  Tordre  accoutumé, 
pour  se  rendre  au  temple  décadaire ,  disposé  à  cet  effet, 
et  décoré  dans  son  pourtour  en  guirlandes  de  verdure  $ 
l'autel  de  la  patrie  orné  de  fleurs  mêlées  de  verdure  artîs» 
tement  dietnbnées,  surmonté  de  la  statue  de  la  Liberté, 
la  téte  couronnée  de  l'emblème  de  l'immortalité;  à  ses 
pieds  était  le  buste  du  Brutus  romain ,  ayant  a  ses  côtés 
Uêéêtut  Bmtuê  fmneai${yo\%éte  et  J.-J.  Rousseau^ ,  tous 
trois  k  tête  ceinte  dé  lauriers  ;  au-dessus  de  leurs  images 
on  lisait  :  Vn  outra  Tarquin  ahuêe  de  tauioriié  qutîlui 
€t»ait  laiuéê  le  peuple  ;  d§  nouveaux  Brutu»  fcnaeni  la 
République* 

Toutes  les  autorités  placées,  la  musique  a  exécuté  dif- 
férons airs  patriotiques;  ensuite,  tes  artistes  lyriques  ont 
chante  en  grand  chœur  l'hynnie  du  10  août,  dont  un 
roulement  a  aunoucé  la  lin  el  marqué  le  silence  pour  le 
discours  du  président  de  l'adnfinistration  municipale. 

Après  ce  discours,  que  de  nombreuses  acclamations, 
des  cris  unanimes  et  répété»  de  vi^^e  Ui  Hspublique  oat 
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couvert ,  la  musiaue  a  exécuté  dhrenas  fiinfares  ;  ia  Mar- 
seillaise a  aoccédé  avec  des  accompagnemens  nombreoi 
pendant  la  strophe  Amour  saeré  de  la  Pairie. 

Toutes  les  autorités ,  debout  et  découvertes ,  ainsi  aue 
tous  les  assistansi  ont  montré  avec  quelle  religieuse  fer- 
veur tous  les  vœux  lui  étaient  portés. 

Le  cortège  a  repris  sa  marche  dans  l'ordre  qu*il  avait 
suivi ,  et  est  revenu  à  la  maison  commune,  où  il  s'est  sé- 
pare. (V.  G,  P  164.) 

i^aoïà  1 799,  ou  25  thermidor  an  vu.  —  A  l'ouverture 
de  la  séance  du  conseil  municipal,  le  président  a  dit  : 
«  Citoyens, 

«  Les  journaux  annoncent  que  le  corps  législatif  a 
prêté  sur  l'autel  de  la  patrie  le  nouveau  serment  prescrit 
parla  loi  du  la  thermidor  présent  mois;  je  propose qa a 
cet  exemple  respectable,  chacun  de  nous  le  prête  allas* 
tant.  » 

La  proposition  unanimement  adopté,  le  présideat, 
tous  les  membres,  ainsi  que  le  commissaire  clu  pouvoir 
exécutif  et  le  secrétaire  prêtent  le  serment  ainsi  conçu  : 

Je  jure  fidélité  à  la  République  et  à  la  Constitution  <fe 
ran  ui;  je  jure  de  ni  opposer  de  tout  mou  pout^oir  au  réta- 
blissement de  ia  royauté  en  France^  et  à  celui  île  toute 
espèce  de  ty  rannie. 

Ce  devoir  rempli  aux  cris  de  vtue  la  République  y  l'ad- 
ministration arrête  que  mention  on  sera  laite  au  registre; 
elle  arrête  en  outre  que  les  chefs  et  employés  de  ses  bu- 
reaux, le  vojer  de  la  commune,  ainsi  que  toutes  les  per- 
sonnes à  elle  attachées,  se  présenteront  demain  à  ia  séance 
pour  y  prêter  individuellement  ce  même  serment.  (V.s, 

168.) 

r4  (toiU  1799,  ou  27  thermidor  an  vu.  —  Publicatioa  et 

afficlies  de  la  proclamation  du  directoire  exécutif^  du  28 
messidor  dernier,  relative  aux  nouvelles  mesures  métri- 
ques et  à  la  distribution  des  mètres  pour  remplacer  les 
aunes  dans  les  boutiques  et  magasins  des  marchands  ven- 
dant à  cette  dernière  mesure  de  longueur.  (  V.  g,  f  170.} 

i5  aoûi  1799}  thermidor  an  yu*  —  Ladministn- 
tion  municipale  d'Orléans  adresse  à  ses  administrât  une 
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circulaire  pour  les  engager  à  souscrire  dans  l'emprunt 
de  cen(  millions  demandés  par  le  gouvernement.  (  V.  g, 
17a.) 

a3  août  1799»  ou  6  fructidor  an  tii.  Vu  la  lettre 
adressée  le  5  de  ce  mois  à  redministnition  municipalei  par 
le  citoyen  Darotte ,  reoiTTeiir  des  domaines  nationaux,  à 
Orléans,  lequel  contient  envoi  de  la  copie  d'une  ordon* 
nanoe  délivrée  le  3  thermidor  dernier ,  par  le  président 
du  tribunal  criminel  du  département  du  Loiret ,  par  k- 
qoelle  Joêêpk  Memt^  négociant  à  Orléans,  est  dit  n^eUe 
a  la  hij  et  en  conséquence  déchu  du  titre  de  citoyen 
français,  et  que  ses  biens  demeureront  séquestrés  an  pro» 
fit  de  la  République  j 

Vu  l'art.  464  du  Gode  des  délits  et  des  peines , 
L'administration  municipale  arrête  que  le  citoyen  Paul, 
son  commissaire,  procédera  ,  sans  délai ,  à  l'apposition  des 
scelles  sur  les  meubles ,  effets,  titres  et  papiers  apparte- 
nant à  Joseph  Merat .  accuse  contuuiaee,  et  au  bail  des 
biens  immeubles  qu  il  peut  posséder.  (  V.  g,  i**  1 78.  ) 

27  août  1799,  OH  10  fructidor  an  vii.  —  Célébration 
de  la  £èle  de  la  Vieillesse,  dans  la  commune  d'Orléans, 
dans  le  temple  delà  Vieillesse  (St-Pateme),  avec  les  cé- 
l^émoiiies  usitées. 

Les  vieillards  couronnés  furent  les  citoyens  Vignolet 
père,  Digard ,  Bonneau ,  Proust , Gbotard  et  la  citoyenne 
^Mmt.(V.  0,^180.) 

4  septembre  1799,  on  18  fructidor  an  vu.  —  Fête 
anniversaire  du  18  tructidor ,  célébrée  à  Orléans,  dans  le 
temple  Décadaire,  avec  les  mêmes  cérémonies  que  l'année 
précédente.  (  V.  g,  P  ^^9-) 

8  septembre  1799,  ou  22  fructidor  an  m.  —  Il  est 
donné  lecture  d'une  lettre  de  l'administration  centrale  du 
lioiret,  en  date  du  1 9  courant ,  relative  A  la  formation  de 
la  colonne  mobile  de  k  garde  nationale. 

JL'edministratioo  mnnsnpale  arrête  que  le  commandant 
ml  radyudrot  général  aérant  iimtés  à  se  rendre  demain 
àmM  le  seîo  du  eonaflîly  po«r  4tre  entendus  sur  cet  oljet 
iasportaat,  à  Tellel  d  j  stataer  dans  le  plus  court  délai. 

(V:«,ri97.) 


L 
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s  septembre  1799»  ou  28  fructidor  ao  ru. 

Écrit  royaliste  et  cofUre-réi^olutionnaire  adre$$é  aux 
autontes  eonstiiuées  d'OHéom». 

ARMEE  ROYALE.  -  AU  NOM  DE  LOUIS  XYIIL 


DIEU 


ETLEROi. 


«  Nous  VOUS  pr«Teiioiit|  Mctsieurs,  qu'à  notre  entrée 
dans  votre  pays,  ceux  qui  •erofitpris  les  armes  à  la  main, 
seroni  fusillés  sur-le-champ,  comme  traîtres  à  la  patrie; 
et  TOUS  y  membres  des  autorités  9  s  il  se  foit  quelques 
restations ,  tous  en  répondrez  sur  votre  lêle.  i 

*  N*étes-Tous  donc  pas  las  de  charger  de  chaînes 
malheureux  qui  ne  respirent  que  la  paix  et  la  traBqailliié.' 

•<  O  monstres!  craignez  notre  entrée ,  ou  vWei,  s  W 
TOUS  comporta  mieux  que  tous  B*aTez  laH  juaqu  ici. 

«  Si^né  en  conseil  général  et  rsjJi 
«  BoNNEVAL,  set  rétaire  du  Roi  ;  BouMBiti 
chef  du  conseil;  Hourenjrr, FoCRîrtIt» 
membres  du  conseil. 

•i  Pour  copie  conforme  à  la  minute: 

"  Legkr  ,  secrétaire  en  che£ 
«  Fi9e  Lou  is  XF III! 

«  Armée  royale  du  Maine,  de  NorinsnA^* 
Anjou,  etc.  *•  (i-a-6.) 

9  septembre  1799,  1^  fructidor  an  vu.  —  Le  ché^ 
brigade  de  la  garde  nationale  d'Orléans,  appelé  daml< 
sein  du  conseil  de  Tadministration  municipale,  ^eiatlr^ 
ment  à  la  formation  de  la  colonne  mobile ,  se  présft^t^ 
Après  avoir  conféré,  l' administration  arrête  que  ^ 
chef  de  brigade  sera  iuTité  à  conToquer  sucoesMvslitft , 
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le  coiiiiuaiidarit,  les  capitaines  et  le  gatcon  de  chaque 
bataillon,  pour  se  rendre  vers  elle,  à  coniniencer  par  le 
premier,  demain  '24î  ^  neuf  heures  du  matin  ;  le  second  , 
le  nit}me  jour  ,  cinq  heures  de  relevée ,  et  ainsi  de  suite  , 
chaque  jour,  jusquà  la  fin  .  poui  procéder  a  lexamen  du 
contrôle  général,  et  en  distraire,  conformément  à  la  loi 
du  i8  prairial  an  iv ,  ceux  qui,  par  leur  âge  ,  leurs  infir- 
mités ou  leur  iridigence ,  sont  inhabiles  au  service  et  hors 
d'état  de  payer  les  frais  d'un  rempla^n(;  pour,  cette 
opération  finie,  fonner  de  suile  la  colonne  mobile.  (V. o, 

il  septernbte  1799,  ou  ^6  fructidor  an  vu. — En  consé- 
quence de  la  lettre  du  ministre  de  la  police  générale  ,  du 
6  courant,  transmise  au  conseil  municipal  par  l'aflniinis- 
tration  centrale,  avec  invitation  d'user  de  tous  les  moy^^ns 
de  précaution  et  de  prudence  pour  l  exécution  ,  en  cette 
comumne,  de  la  loi  du  26  thermidor  dernier,  qui  autorise 
le  directoire  exécutif  a  faire,  pendant  un  mois,  des  visites 
domiciliaires,  à  l'effet  de  s'assurer  des  embaucheurs,  des 
émigréa  rentrés,  des  égoi^eura  et  des  brigands ,  il  a  été 
arrêté  qu après  demain ,  20  courant,  quatre  heinres  pré- 
oiMadtt maris,  il  serait  fait  des  TÎaites  domiciliaires  dans 
toulM  lit  wiiMis  défij^nées  par  les  eonmissaires  de  po- 
bee,  et  teftea  satres  qm  pouriraîenteacore  venirèsa  oon- 
HisiMMÉ;  yi#npifts  ffé^uisitiotts  seront  fiûtes  tamanx 
jugea  éê  paix ,  «a«  mmaïasaires,  à  la  force  armée ,  qu'à 
te  mwdc  Bti^iwita  et  à  ki  geadarmarie,  et  fie  dire  trontery 
Mnt  jour,  qoatf  Item  ca  du  matin ,  84  hommes  prêts  à 
aaiaawigr  les  #rdt«s  d«  f administration.  (Y.  o,  P  aoo.) 

iS  septembre  1799,  ou  %j  fructidor  an  vu.  —  Yiiiar* 
rété  de  radmioistratioa  centrale,  en  daU  de  ce  jour^ 
et  parvenu  au  conseil ,  séance  tenante ,  le^el  porte  S 

Art.  i  Il  sera  fourni ,  sans  délai ,  par  les  citoyens  les 
plus  aisés  de  la  oommune  d'Orléans,  et  misa  la  disposir 
tion  du  garda-magpslD  des  effets  militaires,  ceu&«i<«pffte 
désignés  :  quatre  cents  bois  de  Ht ,  matelas ,  MTeisim  i 
coifrerturea  et  hidt  cents  paires  de  diaps. 

Art.  a.  Ladministratioii  municipale  d'Orléans  est  invi- 
tée ,  et  au  besoin  requise ,  sous  sa  responsabilité ,  et  dans* 

T.  4.  33 
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les  vingt-quatre  heures  ,  de  taire  la  répartition  entre  les 
citoyens  aisés  de  la  coiiiiuuuei  des  objets  ci-des&us  dé- 
signés. I 
Voulant,  sans  aucune  perte  de  temps,  remplir  les  dis-  ' 
positions  de  cet  arrêté,  Tadministration  municipale  a  dé-  i 
libéré  que,  séance  tenante  et  sans  désemparer ,  il  serait 
procédé  à  la  confection  de  l'état  des  citoyens  dans  le  cas 
de  concourir  y  la  fourniture       ofa^Uausdils,  etdek 
quotité  répartie  à  chacun  d  eux  ;  qu  ils  en  seraieni  sur-le- 
aiamp  aYcrtia  par  un  comndssaire  de  police ,  et  qu'aussi- 
tôt après  avoir  achevé  et  dressé  ledit  état,  il  en  senît 
envoyé  expédition,  tant  à  Tadministration  centrale  qu'au 
commissaire  des  guerres  à  Orléans.  (  V.  g ,    aoi .  ) 

i4  septembre  1799,  ou  a8  Jructidor  an*],  —  A  quatre 
heures  du  matin,  le  juge  de  paix  et  la  force  armée,  réunis 
avec  la  gendarmerie  ,  ont  reçu,  du  président  de  radmiaii- 
tration  municipale ,  la  liste  des  maisons  désignées  eoinaie 
suspectées  de  racéler  des  individus  dans  le  cas  porté  pir 
la  loi  relative  aux  visites  domiciliaires. 

Ils  se  sont  mis  de  suite  en  marche,  et  ladministranoe 
est  demeurée  en  permanence. 

Il  est  résulté  des  procès-verbaux  dressés  par  le  juge  de 
paix  qu'il  n*a  rien  ^  tronvé  de  conlrmre  à  rordre  ai 
aux  lois,  si  ce  n'est  pourtant  la  déclaration  du  citoyen  I 
Fouché  le  jeune,  qui  rapporte  avoir  trouvé  chex  les  fille* 
Len(»rniand,  rue  de  Mes  Chevaux  ,  dans  une  chambre  au 
premier,  une  cachette  pratiquée  dans  l  épaisseur  du  mur, 
ayant  une  porte  fermant  à  clé,  recouverte  d  une  tapi->>e- 
rie  pareille  à  celle  de  ladite  chambre,  de  la  hauteur  de 
7  a  8  pieds,  sur  un  de  profondeur  et  18  à  20  pouiY> 
de  large  ;  ladite  porte  garnie  de  cinq  verroux  et  de  deux 
crochets  servant  à  la  fermer  en  dedans  ,  tant  à  droite  qua 
•gauche  de  l'ouverture  :  dans  laquelle  cachette  il  a  trouvé 
•  un  fusil  de  munition  chargé,  marqué  sur  la  joue  gauche 
des  lettres  U  R. ,  un  sabre  et  quatre  vieux  pistolets  de 
nelit  calibre,  qull  a  confisc^ués,  et  quil  dépose  sur  l« 
bareau.  (V.  o,  aoa.) 
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16  tepteiiil>re  1799 ,  ou  30  fructidor  au  th. 
JKie  fuaèbra  pour  ia  mort  du  générml  JoabûH^ 

A  oo«e  heures  du  matin  les  autorités  civiles  et  militai- 
fes  se  sont  réunies  à  la  maison  commune  pour  la  célébra- 
tion de  la  pompe  funèbre  ordonnée  dans  tous  les  cantons 
de  la  République ,  par  la  lot  du  19  dé  ce  mois ,  en  Thon- 
neur  du  général  Joubert ,  mort  sur  le  champ  de  bataille  de 
Noti  (  Italie  ) ,  le  a8  thermidor  dernier.  Le  cort^e  s'est 
mis  eo  marche  dans  Tordre  usité  pour  les  autres  «tes;  il 
s'est  dirigé ,  au  son  d'une  musique  lugubre ,  vers  le  temple 
dtedaire,  dâm  lequel  tontes  les  dispositions  étaient  fiiites| 
l'âutel  de  la'patrie  était  décoré  de  verdure  et  de  trophées 
ftméiaiyes  ;  la  statue  de  la  Liberté  était  ceinte  d\in  crêpe , 
ahui  que  les  bustes  de  Brutus^de  Voltaire  et  de  Rousseau  ; 
au  milieu  de  fenceinte  s'életait  un  cénotaphe  entouré  de 
cyprès;  quatre  urnes  funéraires  marquaient  les  quatre 
angles,  et  dans  des  cassolettes,  placées  sur  les  deux  laces, 
brûlaient  des  parFums;  des  guerriers,  dans  l'aliitude  de  la 
douleur,  entouraient  ce  monument;  la  musique  a  exécuté 
des  airs  lugubres  et  a  accompagné  Pair  :  Mourir  pour  fa 
Patrie  ,  dont  le  refrain  était  répété  par  toutes  les  bouches. 
Un  roulemeîït  de  tambours  ayant  ensuite  iruliqué  si- 
lence, le  président  de  l  administration  innnicipale  a  pro- 
noncé un  discours  analogue  ,  après  lequel  les  artistes  ont 
chanté  i Invocation  à  la  Liberté;  le  chant  du  départ  a  été 
ensuite  exécuté  en  grand  chœur,  et  des  cris  mille  fois  ré- 
pété de  F'ive  la  République  !  ont  retenti  dans  toute  Ten» 
ceinte;  enfin  le  président  a  déclaré  la  cérémonie  ter* 
minée  et  a  iirfité  tous  les  membres,  en  prenant  leur  rang 
pour  le  retour ,  à  déposer  sur  les  bases  du  cénotaphe  les 
branehes  de  cyprès  qulls  portaient  en  signe  d'hommage  au 
IléMM  que  nous  pleurons.  (Y.  e,  P  do4*) 

n  it|ÉSMkMA7ae,en  A«  nmàéÊàÊÊnmna. 

F&e  de  la  Fondation  de  la  République  en  France. 

A  ottie  heures  ufuut  midi  toutes  les  autorîtés,  tant  ei* 
▼îles  que  uttUtabui,  lee  divei»  tedionttaires  publies,  se 
sont  réunis  à  la  maison  commune  sur  rinvitation  de  i'ad- 
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miDÎairation  municipale,  ainsi  que  lea  insiituteun  |»ri- 
maires  et  libres  des  deux  sexes,  avec  leurs ëlèfetipoarb 
célébration  de  l'annÎTersaîre  de  la  foncfaition  de  laBé|Ni- 
blique. 

Le  cortifge  s'est  mis  en  marche  dans  Tordre  usité ,  pour 
se  rendre  au  temple  Décadaire,  où  son  entrée  a  été  mar- 
quée par  une  salye  d'artillerie  ;  Tautel  de  la  patrie  était 
décoré  avec  éclat  et  majesté;  la  statue  de  la  Liberté eua 
ornée  de  ses  emblèmes  ordinaires;  au  milieu,  on  ïiuil 
l'inscription  prescrite  par  la  loi  du  ly  fructidor: 

«  Le  peuple^  debouty  est  arme  contre  ses  ennemis  eitè- 
i  ieurs  et  intérieurs ,  pour  Vintégrité  de  son  t^ritoin  ét  U 
maintien  de  la  Constitution  de  fan  m.  » 

Au  pied  de  la  statue  était  le  Brutus  romain  eilesdeui 
Brutus  français,  la  téte  ceinte  de  couronnesdechèoeîSSi 
deux  extrémités  de  Tautel  s  eleTateni  deux  eolonnssca 
marbre  d'où  partaient  des  guirlandes  en  fleurs  qui,  atta* 
chéesà  Tun  des  piliers,  allaient  de  chai|ue  côté  lejoiadn 
les  colonnes  de  (gloire  et  de  Sciences ,  et  de  là  rattadM 
aux  piliers  parallèles»  venaient  embrasser  tauiêt  dsla  Cos- 
cenfii^  élere  en  lace  celui  de  la  Patrie,  etsurleabasesdufnl 
on  lisait  :  mPaixàVhomme  juste^  à  toUtrvaUurfidUêiÊi 
hia!»  An  milieu  de  cet  autel  s*élevait  une  statue  teoast 
d'une  main  les  tables  des  Droits  de  Thomme  et  de  la  G>nf- 
titution,  sur  lesquelles  elle  se  reposait,  de  Tautre  lein- 
blême  de  la  Concorde ,  figuré  par  deux  poignets  se  ser- 
rant fortement.  Autour  de  ce  monument  étaient  places 
les  bustes  des  grands  hommes  «lui»  par  leurs  écnlSyOat 
préparé  la  révolution. 

Les  militaires  blessés  environnaient  cet  autel. 

Toutes  les  autorités,  tant  civiles  que  militaires^  et  lesdi* 
vers  fonctionnaires  publics  rendus  aux  places  qui  Im 
étaient  destinées,  un  roulement  s'est  fiât  entendiepStii 
musique  a  exécuté  un  air  patriotique  en  grand  cliorar;sct 
air  fini,  le  praaidettt  de  i'admiaistratton  oentrale  a  pro- 
noncé un  cuscours,  vivement  applaudi,  après  lequtl 
artistes  lyriques  ont  cbanté  un  grand  chœur,  ÏHymm^ 
la  fondaiùm.  Ce  chant  fini ,  le  président  de  FadMiaiitti; 
tion  municipale  a  prononcé  on  diseours  qui  s*est  mrntif 
ainsi  : 
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"  Il  me  reste,  citoyens,  un  deToir  bien  doux  à  remplir: 
je  vais  proclamer  hoiMNnblttnaDi  kt  noms  fie»  ootiacnts 
^ui  oot  obéi  à  la  loi.  » 

Ib  oQt  ët^ fNPQolanicii i  riMtaal, ei /# CAëM  duDépan 

«  Après  avoir  setiliwt  en  eeiiliment  de  mou  eorar,  re» 
prend  le  préttdeoi»  poiUN|«ioi  une  ai  deuee  jouissance  est- 
eUa  altérée  par  une  aulre  prodamatîoiide  eeax  qui  se  sont 
leettraîu  à  la  loi  delaeoiiSGriplMmP  Cesi  unetaohe  tTln- 
fiuaie  que  je  vais  déverser  sur  ees  Hdies  :  la  loi  Fordonne, 
f  oUis.  • 

lesa^oir  désignés,  il  imvile  leurs  pai^siis  É  les  ftiitt 
partir  y  ei  les  âge  ne  ds  f  autorité  à  donner  main-forte  à 

«  le  ne  terminerai  pas  cette  pénible  fonction  sans  por- 
ter dans  vos  cœurs,  et  sans  l'éprouver  moi-même,  un  sou- 
lagement à  cette  dernière  proclamation  par  celle  des  noms 
des  citoyens  qui,  appelés  par  leur  fortune  à  venir  au  secours 
de  la  patrie,  se  sont  empressés  de  payer  leur  cotisation  à 
l'emprunt  forcé  dont  l  unique  destination  est  pour  subve- 
nir à  rhahillement ,  équipement  et  entretien  de  QOSttiU*» 
taires,  conscrits  et  aux  besoins  des  armées.  » 

Après  cette  proclamation  ,  des  cris  répétés  de  F^ii^e  la 
République  se  sont  fait  entendre  ;  les  artistes  ont  exécuté 
UD  air  patriotique,  à  la  suite  duquel  les  deux  présidens»  après 
avoir  annoncé  qu'ils  allaient  faire  le  nouveau  serment  ci- 
vique et  invité  rassemblée  à  le  répéter  avec  eux,  se  sont 
rendus  si^r  l'estrade  de  l'autel  de  la  Concorde ,  et  là,  en  se 
donnant  ta  main  ,  ont  prononcé  ensemble  et  à  haute  voix: 

"  Je  jure  fidélité  à  ta  BépubUqué  €tàUi  ConêtUution  de 
fan  m.  Je  jure  de  moppoeet  de  Umi  mom  pouvoir  as  rkof 
ktimmèmêdé  iare^t^uMem  Frûmo^  êiaêtotOempiee  de 
jyvwsuiiL  »  Tous  les  asNStaw,  aynut  répété  ces  paroles , 
se  sout  écriée  BÎoinltaDénieiit  et  en  secouant  leurs  chu- 
fmixiJéhjw^lFiimluBàfiabUqyê!  ' 

Une  fimnre  a  suivi ,  pendant  laquelle  les  présidons 
étant  revenus  prendre  leurs  places,  un  orateur  s'est  rendu 
sur  l'estrade  ffevant  l'autel  cfe  la  Concorde,  a  lu  dans  son 
entier  la  proclamation  du  directoire  exécutif  au  peuple 
français. 
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Le  pfwdenl  de  radmnialnitîon  municipale  t  ensnite 

annoncé  que  les  noms  des  citoyens  conscrits  qui  ont  obéi 
à  la  loi  allaient  être  une  seconde  lois  proclamés:  l'orateur 
les  a  tous  nommés  sur  l'autel  de  la  Concorde. 

Des  airs  patriotiques  ont  été  exécutés,  ensuite  lair 
Çà-ira  a  terminé  cette  cérémonie ,  pendant  la  durée 
de  laquelle  le  canon  s'est  fait  entendre  de  distance  en  dis- 
tance. Le  président  ayant  déclare  la  séance  levée,  chaque 
autorité  a  repris  son  rang,  et  le  cortège  a  suivi  sa  marche 
dans  l'ordre  premier  pour  se  rendre  à  la  maison  commune 
où  toutes  les  autorités  se  sont  séparées  et  ont  été  recon 
duites  par  les  déiachemens  qui  étaient  allés  les  chercherj 
la  force  armée  aeal  retirée  dans  ses  quartiers ,  laissant  une 
garde  pour  &ire  respecter  les  dispositions  du  temple  Dé- 
cadaire qui  est  leaté  ouvert  tout  le  jour  au  peuple  en- 
pressé  de  le  visiter.  (V.  h,  i.) 

a3  septembre  1799,  ^"  ^  vendémiaire  an  viii.  —  Lad 
minislration  municipale  d'Orléans  fait  publier  avec  pompe 
la  loi  portant  peine  de  mort  contre  tout  français  qui  ac- 
cepterait des  conditions  de  paix  tendant  à  modifier  1j 
Constitution  républicaine  et  à  altérer  le  territoire  de  la 
patrie.  (4-6.) 

a6  septembre  1^99,  ou  5  vendémiaire  anxsxi*^^ 
citoyenne  veuve  d  Ambrun  demande,  çar  unepétitioii^i 
recueillir  la  succession  de  feu  son  man  :  l'administntioi 

municipale  d'Orléans  passe  à  Tordre  du  jour,  attendu  qu«? 
d'Anil)run  est  décédé  sans  avoir  été  rayé  défini tiveiu«al 
de  la  liste  des  émigrés,  et  arrête  que  la  succession  dudil 
d' Ambrun  sera  sur-le-champ  ouverte  au  prolil  de  la  Rép** 
blique.  (V.  h,  P  10.) 

a8  septembre  17991  ^  7  vendémiaire  an  viii.  —  1^ 
inspecteurs  nommés  pour  l'octrot  municipal  d*Orléan$ 
présentent  au  bureau  municipal  pomt  IVaynisation  de  1» 
perception  de  cet  octroi  ;  raamimttmlioir  rend  un 
composé  de  dix*huit  articles  dont  voici  les  principaox: 

Art.  i^.  U  sera  établi  neuf  bureaux  de  recette. 

Art.  a.  Ces  bureaux  seront  placés  dans  les  lieux  ci-spR* 
désignés  : 

I  ,  A  l'entrée  du  poiitj  a**,  à  la  porte  de  la  Libscfî 
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3%  a  la  porte  Madeleine;  4**j  à  la  porte  de  la  Gôte-<I  Or  ; 
5°,  à  la  porte  Jean;  6%  à  la  porte  Vincent;  7**  à  la  porte 
de  la  T  bur-Neuve;  8**,  à  Kecouvrance  ;  9°,  aux  Aydes. 

Art.  3.  Daos  chaque  bureau,  il  y  aura  deux  employés, 
dont  TuD  fera  la  peroeptîoii,  et  Tautre  en  sera  le  con* 
trôleur. 

Afi.  II.  Outre  les  bureaux  de  recelte,  il  sera  plac^,  à 
rettrémïté  de  chaque  faubouig,  un  bureau  6e  coosenre 
00  de  surveillance. 

Art  i5.  Il  sera  place  un  bureau  de  conserve  dans  les 
endroits  soivans  : 

i^Le  Portereau  Tudelle;  2^,  le  Portereau  Marceau; 
3*,  le  Portereau  du  Coq;  4°»  ï«  faubourg  Madeleine; 
à*,  le  faubourg  Jean  ;  6^,  le  faubourg  Vincent j  le  fau- 
bourg de  la  Cole-d'Or. 

Frais  de  perception. 

Traitement  du  préposé  en  chef   3,ooo  Ir. 

Celui  de  son  commis*  ••••   i|000 

Ses  frais  de  bureau  «   3oo 

Deux  inspecteurs  à  a,ooo  ir.  chaque. .  •  4»ooo 

G'nq  receveurs  à  i,aoo  fr.   6,000 

Cinq  contrAIcurs  à  1,000  fr   6,000 

Quatre  contrôleurs  à  800  fr   3, 200 

Quatre  receveurs  à  1,000  fr   4)OOo 

Sept  bureaux  de  conserve  à  900  fr   6,3oo 

5o  fr.  de  frais  de  bureau  nlloués  à  cha- 
cun des  inspecteurs ,  receveurs  et  contrô- 
leurs, vingt  en  total,  ci   lyOOO 

Loyer  de  neuf  maisons  pour  loger  les  em- 
ployés des  neuf  bureaux  de  perception,  à 

400  fr.  leur  prix  moyen  •  •  • .  3,6oo 

Registres  et  impressions   S^ooo 

Total   40^4^0  ÏT, 

A  quoi  il  faut  ajouter  pour  frais  decons- 

tinction  des  barrières  et  clôtures ,  et  pour 

jarnir  les  bureaux  des  ustensiles  nécessaires, 

une  somme  de,  •   11,800 

->_».__^— —  • 

i  otal  général   5a,aoo  fr. 


Digitized  by  Google 


—  s64  — 

29  septembre  1799,  ou  8  vendémiaire  an  viii.  —  Le  se- 
crétaire rend  compte  <ui  conseil  raiinicipal  du  dépôt  fait 
en  5es  mains ,  par  Tun  des  artisies  antateurs  de  la  société 
dile  de  Pierre-Lifiitin  d'une  samme  de  360  fr.  7S  c. 
produit  d'une  représentation  donnée  par  eux  hier  au  pro- 
fit (les  indigens  de  cette  commune,  avec  prière  à  ladminis- 
tration  muiiicipale  de  vouloir  bien  en  nire  etle-méaie  li 
dîttributiOB. 

Le  conseil  arrête  la  mention  honorable  et  civiijue,iiu 
registre  de  ses  délibérations.  (V.  h,  P  1  5.) 

Ce  don  avait  été  précédé  de  la  lettre  suivante  écrite pr 
un  des  sociétaires  à  (administration. 

•  Nous  avons  llmoneur  de  vous  prévenir  que  demin, 
5  vendémiaire ,  nous  sommes  dans  lintention  de  donner, 
au  bénéfice  des  indigène ,  une  représentation  à^Eugénk^ 
drame,  Arlequin  UnUeeul,  vaucleville,  etetee  Projets  it 
mariage^  comédie  :  la  socîéti^  me  charge  de  vous  renou- 
veler i'asauranee  du  plaisir  qu  elle  aondt  à  vous  voir  pu^ 
tager  ses  délassemens. 

•  Pour  Ja  société, 

•  Baod&t.  »  (6.) 

9  octobre  1799,  ou  18  vendémiaire  an  viii.  —  Vfrs 
sept  heures  du  matin  ,  les  facteurs  de  la  poste  aux  lettre? 
d'Orléans  présentent  à  tous  leshabitans  de  et  tte  vdie  ua 
petit  bulletin  in)primé  portant  la  nouvelle  suivante: 

«  Le  général  Bonaparte  vient  d'arriver  en  France,  son 
vaisseau,  parti  d  Kgypte  sous  pavillon  danois.  Ta  débarqo? 
à  St-Raphaély  de  là  il  est  passé  à  Fréjus,  viMe  de  Provence, 
après  une  traversée  da  quarante-hmi  jours ,  au  milieu  Ai 
vaisseaux  anglais  qui  croisaient  dm  la  MéHilerraiiée.  • 

(4-«.) 

(*)  La  petite  égli»e  de  Saint-Pierre-Lenlin  avait  été,  après  sa  *upf«rt' 
sioo  ,  disposée  en  salle  de  bal  et  de  spectacle,  line  societc  dauMi^'* 
7  doMM,  pendant  plntleiiiB  unéM,  to  représenlaHons  qpi  AHcat  ■m0 

«vec  empreasenieat»  M.  tf.  «B  ,  et  avee  Ini,  10I.  B.... ,  C...»-* 

r.    ,  L  ,  G  :  mesdames  G  ,  F  P...  G 

G  ,  lie  St-J  ,  réTélèrent  un  talent  qu'ont  souvent  applaïKli  k* 

•rtisies  les  plus  émtnens.  Nous  Avions  I  bonnear  de  diriger  l'orcM* 


Digitized  by  Google 


—  a65  — 

1']  octobre  1799,  ou  b  brumauc  fin  vni.  —  Le  citoyen 
Dutartre  ,  employé  aux  transpf>rts  tU^  la  marine,  se  pré- 
sente devant  radniinistratioii  nuinicipale  avec  une  lettre 
du  ministre,  portant  mission  audit  employé  de  se  rendre 
sur-le-champ  à  Orléans,  pour  y  arrêter  3o,3f)9  livres  de 
poudre,  chargée  à  Essonne  et  destinée  pour  Nantes  ;  de 
faire  décharger  le  bateau  sur  lequel  elle  «e  trouve,  et  qu'il 
ait  à  requérir,  det  autorités  d'Orléans,  un  niagasio  j^ur  k 
dëpoêery  ainsi  que  de  kii  prêter  main-forte  au  besoin. 

L'administration  municipale  désigne  les  maganns  du  ci- 
toyen Pichaulty  eonimissionnaire  des  poiulres  et  salpêtres 
4ans  la  oommune.  (Y.  h,  P  '6b*) 

3i  octobre  1799,0//  9  brumaire  on  viii.  —  \  u  la  loi  du 
4  vendémiaire  dernier,  qui  ordonne  une  levée  extraordi- 
naire pour  le  service  des  arnié»  s ,  du  trentième  des  che- 
vaux, mulets,  etc.,  existant  dans  tous  les  dép.ii  tcmens  de 
la  République,  I  administration  municipale  nomme  plu- 
sieurs commissaires  pour  faire  le  recensement  de  tous 
ceux  qui  existent  chez  tous  les  propriéiaires.  détenteurs 
ou  gardiens  de  cheraux  dans  la  commune  d'Orléans. 
(V.«,f37.) 

XI  novembre  1799,  20  brumaire  an  viii.  —  L  admi- 
nistration municipale  d  Orléans,  en  revenant  de  la  réunion 
décadaire  et  de  la  célébration  des  mariages,  à  la  maison 
comnmne,  publie  solennellement,  sur  la  place  de  la  Réu- 
nion, le  décret  de  la  translation  du  corps  législatif  à  Saint- 
C!oud,  ainsi  que  des  proclamations  et  des  événemens  po- 
litiques qui  ont  précédé  et  suivi  ces  actes;  elle  charge  les 
commissaires  de  police  de  ooDtinuer  cette  proclamation 
sur  les  autres  places  publiques,  principaux  points  et  lieux 
accoutumés  oans  toute  Tétendue  de  la  commune,  aân 
qu  elle  soit  notoire  et  connue  de  tous  les  administrés,  qni 
ne  peuvent  manquer  d'applaudir  aux  mesures  prises  par 
ie  conseil  des  Aneiens  powr  le  saint  de  la  Bépublique  et 
dugonmnnment:  la  fSmm  armée  a  snivi  cette  pnblica- 
tion  pour  la  rendre  pbs  impesante.  (Y.    P  é^) 


T.  4*  34 
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Décret  dont  VadmOiistration  municipale  a  ordonné 
f  insertion  dans  ses  registres. 

AU   NOM   DE   LA  REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


Le  conseil  des  Anciens,  en  vertu  des  art.  102,  io3  et 
io4  de  la  Constitution  ,  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  i".  Le  corps  législatif  est  tranféré  dans  la  com- 
mune de  Saint-Cloud;  les  deux  conseils  y  siégeront  dans 
les  deux  ailes  du  palais. 

Art.  a.  Ils  y  seront  rendus  demain,  19  brumaire  à  midi, 
toute  continuation  de  fonctions  et  de  délibérations  est 
interdite  ailleurs  et  avant  ce  temps. 

Art.  3.  Le  général  Bonaparte  est  chargé  de  l'exéculion 
dudit  décret  :  il  prendra  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  la  sûreté  de  la  représentation  nationale. 

Le  général  commandant  la  17*  division  militaire,  la 
garde  du  corps  législatif,  les  gardes  nationales  sédentaires, 
les  troupes  de  ligne  qui  se  trouvent  dans  la  commune  de 
Paris,  dans  l'arrondissement  constitutionnel  et  dans  toute 
l'étendue  de  la  17*  division,  sont  mis  immédiatement  sous 
ses  ordres  et  tenus  de  le  reconnaître  en  celte  qualité:  tous 
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les  citoyens  lui  prêteront  main-forte  à  sa  première  réqui« 
si  lion. 

Art.  4-  gênera!  Bonaparte  est  appelé  dans  le  sein  du 
conseil  pour  y  recevoir  une  expédition  du  présent  décret 
et  prêter  serment  :  il  se  concertera  avec  iea comoiiMairas 
inspecteurs  des  deux  conseils. 

Art.  5.  Le  préaenl  décret  sera  de  suite  trantmisi  par  un 
mesMi^r  dïtal»  «u  oonteti  des  Gin<|-Cents  et  au  diraotoîre 
eiécutif;il  sera  imprimé  «  affiché,  promulgué  et  envoyé 
dans  toutes  les  communes  de  la  République  par  des  coq  r* 
riers  extraordinaires^ 

Le  conseil  des  Anciens  décrète,  eu  outre,  aux  Français, 
1  adresse  qui  suit  : 

«  Français, 

«  Le  oooaeil  des  Anciens  use  du  droit  qui  lui  est  délégué 
par  Tait.  loa  de  la  Constitution,  de  changer  la  résidence 
du  oorps  législatif  ; 

«  Il  «M é&  œ  droH  pour  enchahier  les  factions  qui  pré- 
tendent subjuguer  la  représentation  nationale ,  et  pour 
TOitt  rendre  la  paix  inténeura; 

«  U  usa  de  ee  droit  pour  amener  la  paix  extérieure  que 
wûê  longs  saoïifioas  et  rhttmanitë  réclament. 

•  Le  salut  commun ,  la  prospérité  commune,  tel  est 
le  bat  da  cette  OMiure  constitutionnelle  qu'ils  ont  rempli. 

«  Et  iNMis,  habitaos  de  Biris,  soyez  calmes  ;  dans  peu  la 
présence  du  corps  législatif  tous  sera  rendue. 

«  Français,  les  résultats  de  cette  journée  feront  bientôt 
foi  si  le  corps  législatii  est  digne  de  préparer  votre  bonheur 
et  s  il  le  peut. 

«  f^if^e  le  peuple^ par  quiet  en  qui  est  la  République l 
«  Le  i8  brumaire  an  tiii  de  la  République  française , 
•  CoaHST  (du  Loiret),  président;  Daurainu 
conmv  et  Cbabot^  secrétaires  ;  BouTimu, 
ex-secrétaire* 

K  Pour  expéditiou  conforme  : 

«  GoHiER,  président. 

«  Certifié  conforme  :  ie  ministra  de  la  justice. 
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Jùuméedu     brumaire  an  rui^au  g  novembre  i-ji^g. 

Tous  les  membres  du  directoire  exécutif  donnent  leur 
démission  à  Texception  de  6ieyès. 

Bonaparte,  arrivé  à  Paris  depuis  environ  un  mois,euti« 
dans  l'assemblée  du  corps  iégîsiatif  ;  il  est  sur  lepoiat 
d*étre  assassiné  par  le  député  Aréna:  le  grenadier  Thomé 
reçoit  le  coup  qui  lui  était  destiné. 

Murât,  beau-frère  de  Bonaparte,  à  la  téle  de  cent  m- 
nadiers,  dissout  le  conseil  des  Cinq-Cents,  en  entrant  dans 
la  salle  rarme  au  bras. 

Les  membres  du  conseil  des  Cinq-Cents,  oubliant  leur 
premier  devoir ,  celui  de  savoir  mourir  sur  leurs  chaiseï 
curu les  pour  défendre  les  intérêts  de  la  patrie,  n'oppose* 
rent  ni  résistant  e  ,  ni  protestations...  Saisis  de  terreur,  ib  i 
prirent  précipitamment  la  fuite,  et  se  sauvèrent  parles  | 
portes,  les  fenêtres  et  par  toutes  les  issues  qui  s'otïraient 
à  eux;  on  les  voyait  fuir  a  travers  le  parc  et  les  boiidf 
St-Cloud,  jetant  çà  et  là,  aBn  de  u'étre  pati  roconnus,  les 
signes  d'une  dignité  avilie. 

Bonaparte,  à  peine  chargé  par  le  conseil  des  Anciens 
du  commandement  de  Paris,  adresse  au  pauplc  et  à 
mëe  une  proclamation  dans  laquelle  on  trouva  cas  éDei|i* 
ques  paroles  : 

«  Qu'a  fait  le  directoire  de  cette  France  que  j'ai  IsîM 
si  brillante?  dans  quel  état  je  ki  retrouve  L.  Je  vousaitf 
laissé  la  paix,  ie  retrouve  la  guerre;  je  voua  avais  lainsdii 
conquêtes,  et  reanemi  presse  vos  frontières  ;  j'ai  laiiiéfs» 
arsenaux  garnis,  et  je  n'ai  pas  trouvé  «ne  aime:  mes* 
nous  ont  été  vendus;  le  vol  a  été  érigé  en.qfsttee;li* 
ressources  de  l'Etat  sont  épuisées  ;  on  a  eu  recoan  • 
des  moyens  vexatoires  ,  réprouvés  par  la  justice  et  lebos 
sens;  on  a  livré  le  soldat  sans  défense....  Où  sont-ilsles 
braves,  les  cent  mille  camarades  que  j  ai  laissés  couverbde 
lauriers?  que  sou t-ils  devenus? //jjo/»^ /TtorU...  •  (4*^«] 

l3  noi^embre  lygg^  ou  a  a  brumaire  oit  viii.  —  L'adai* 
uistration  municipale  d'Orléans ,  en  conséquence  de  ^l^ 
rèté  de  radminîalnilion  centrale  du  Loiret,  reçu  hier, 
invite  toutes  les  autorités,  tant  civiles  que  miNtai res,  et  10 
divers  fonctionnaires  publics,  a  se  rendre  è  une  heure  pif 


Digitizocl  by  Gt)OgL:: 


—  ufiy 

cite  après  midi ,  pour  ajouter ,  par  leur  prtnaca,  à  la 
pompe  et  à  la  solennité  de  b  publioaiion  des  lois  des  19  ot 
ao  présent  mois  (relatiyesaus  é?énenieosdu  18  brumaire, 

à  la  nomination  des  consuls,  etc^etc),  de  l'arrêté  des 
consuls  de  la  République,  ainsi  que  de  l'arrête  de  l'admi- 
nistratiuii  centrale  pris  dans  cette  circonstance.  Le  cor- 
tège ses!  tornié,  et,  au  son  d'une  musique  guerrière ,  il 
s  est  ^)orté  sur  les  diverses  places  publiques  ,  et  les  points 
principaux  de  celte  commune  où  la  publication  de  ces  lois 
et  urrêtt's  a  été  faite  avec  la  plus  grande  solennité,  au  mi- 
lieu d  un  concours  inmiense  de  citoyens ,  et  aux  ci  is  de 
f^ÎPt  la  République  !  f^iifent  les  Consuls  !  qui  ont  été  répé- 
tés avec  enthousiasme  à  obaque  point  de  la  publication. 
De  retour  devant  la  maison  commune,  les  autorit<^s  se 
sont  séparées,  la  garde  nationale  et  la  força  armée  se  sont 
retifées.(V.H,P5i.} 

Cette  lounîéeamena  les  résultats  imm^idi a ts  suivans  : 
Gomornement  consulaire  en  France,  abolition  du  di- 
loetoîfe  exécutif  par  le  conseil  des  Anciens ,  création 
d'une  commission  consulaire  exécûtive  composée  de  : 
Sieyès,  ei-dircctetu*;  Roger-Ducos,  ez*directeur;  et  le 
général  Bonaparte. 

Exclusion  de  soixantMix  memlires  du  corps  l^slatif, 
et  son  f^journementau  i*'  ^001680(90  ihrrîer  1800.) 

Création  de  deux  commissions  provisoires  législatives, 
composées  chacune  de  vingt-cinq  membres. 

Lebrun  est  nommé  président  de  la  commission  inter- 
médiaire des  Anciens. 

Lueien  Bonaparte,  frère  puiiu  du  général-consul,  de  celle 
(les  Cinq-Ceuts^  Berllilei  ,  nnrii-^tre  de  la  guerre;  Gandin, 
ministre  des  finances j  Laplace ,  ministre  de  linléiieur; 
Talleyrand-Périgord,  ministre  des  relations  extérieures; 
Cambacérès,  conservé  ministre  de  la  justice;  Forfait,  mi- 
nistre de  la  marine  ;  Maret,  secrétaire-général  des  consuls* 

(4-6.) 

Ce  fut  à  cette  époque  que  ies  commissaires  du  direc- 
toire exécutif  près  les  divenes  administrations ,  lurent 
désignés  sous  ie  titre  de  oommissairi»  dn  govremement. 

(V.H,P5i.) 

Un  étrangerigrand partisan  des  Veiidéens,etleiir  agent 
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à  OrlëMis,  fripon  qui  avait  obtenu  du  crédit  parmi  les 

personnes  de  la  ville  qui  soutenaient  ces  révoltés,  dépose 
son  bilan,  et  laisse  de  nombreuses  victimes  de  la  conEaDCe 
qu'il  avait  inspirée  à  de  certaines  personnes.  (5-6.) 

15  novembre  1799  ,  ou  q4  brumaire  an  viii.  —  Le  ci- 
toyen Peigné,  ex-adjudant-général,  résidant  dans  cette 
commune,  se  présente  au  conseil  municipal  d  Orléans, et 
dépose  sur  le  bureau  une  lettre  à  lui  adressée  par  Ic^^éné- 
ral  Dutry,  chargé  par  le  général  en  chef  de  l'armée  d  An- 
gleterre du  commandement  de  la  colonne  mobile  du  dé- 
partement du  Loiret,  portant  mission  de  commander  les 
sept  compagnies  réunies  |  tirées  des  colonnes  mobiles  des 
cantons  d'Orléans,  Meunff,  Beaugency,  Pauy  et  Mootar- 
gis.  (Y.H,P63,) 

16  novembre  1799,  ou  2  5  brumaire  an  vin.  —  l^n 
membre  de  l'administration  municipale  d'Orléans,  au 
nom  de  la  commission  nommée  pour  préparer  une  adresse 
aux  deux  commissions  intermédiaires  législatives  desdeui 
conseils,  et  aux  consuls  de  la  République ,  eu  propoie  k 
rédaction  en  ces  termes  : 

«  Citoyens  représentans, 

•  L'administration  municipale  d'Orléans  partageait 
lanxiélé  commune:  elle  gémissait  avec  tous  les  républi- 
cains probes,  les  vrais  amis  de  la  patrie,  des  ferniens  de  dis- 
corde que  des  malveillans  entretenaient  dans  le  sanc- 
tuaire des  lois  ;  elle  a  ressenti  la  plus  grande  joie  a  llif"- 
reuse  nouvelle  des  mesures  fermes  et  vigoureuses  par  ies 
quelles  vous  avez  encore  une  fois  sauvé  ta  République, 
et  mis  un  terme  à  cette  lutte  désastreuse;  elle  a  bem, 
comme  toute  la  France,  le  génie  bîenbisant,  qui  a  iaspiiv 
ces  mesures  salutaires,  et  la  profonde  sagesse  qui  les  a  esé- 
cutées. 

«  Nous  venons,  citoyens  représentans,  vous  porteri 
au  nom  de  tous  nos  concitoyens,  le  tribut  de  notre  re- 
connaissance pour  le  bienfiût  que  tous  Tenes  d'opérer,  et 
lliommage  de  notre  dévoûment  sans  bornes  à  la  Répobb* 

que  une  et  indivisible,  fondée  sur  la  liberté,  l'égalité  H 
le  système  représentatif,  comme  au  gouvernement  «jH 
vient  détre  institué.  Vive  la  Republique!  »  (V.  h,  P54%' 
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Jdnm  aux  cà^yênê  ùOHfuis  dê  la  AéfiMque  française, 

«  Citoyens  consuls, 

<\  La  F'rance  entière,  avec  une  constitution  et  des  lois 
qui  lui  promettaient  le  bonheur,  gémissait  sous  le  joug  de 
qu(  hjues  intrigans  dont  les  intentions  perverses  l'eussent 
infailliblement  conduite  a  sa  perte  :  ils  étaient  parvenus,  à 
force  de  trahisons  ou  d'ineptie,  à  la  faire  descendre  de  ce 
haut  point  de  gloire  où  la  vaillance  et  les  nombreux 
triomphes  de  nos  armées  Tavaient  élevée;  mais  le  génie 
jMÎ  les  conduiftit  si  souvent  à  la  yictoire,  après  avoir 
aÛranchii  par  sa  sagesse,  des  contrées  lointaines,  est  rendu 
k  ton  pays  ;  il  va,  de  concert  avec  les  hooiines  éclairés  qui 
|Mirtageront  ses  sollicitudes,  dissiper  tous  les  nuages , 
rendre  le  calme  à  la  patrie,  et  donner  la  paix  au  monde. 

«  Les  administrateurs  munieipaux  vons  présentent  le 
tribut  de  leur  reconnaissance  et  rhonuaiage  de  leur  étemel 
dévoûment.  Fùfe  la  Méjmblique!  vùmi  lar  ComêmU!  » 

L'administration  municipale  adopte  la  rédaction  des 
deux  adresses  ei*dessu8.  (V.  h,  P  540 

i8  novembre  1799,  ou  27  brumaire  an  viii.  —  Le  ci- 
toyen Blanchard,  aréonaute,  ayant  établi  son  cabinet  de 
physique  à  la  salle  Pierre-Lentin ,  fait  placarder  sur  les 
murs  cl  Orléans,  une  afhche  à  la  suite  de  laquelle  on  lisait 
le  aotaàene  suivant  : 

«  Le  citoyen  Maison  ^  directeur  de  ce  curieux  cabinet, 
physiquanient  convaincu  que  ce  genre  d'expérience  scien* 
tifiqœ,  qui  a  remporté  les  snfifrages  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  savant  dans  les  deux  mondes,  ne  peut  avoir  ni  intérêt 
ni  attrait  pour  une  certaine  classe  qui  préfère  un  Gilles, 
un  Pierrotetun  Polickiiiielle  à  des  travaux enfian tés  par  l'art 
et  le  génie,  prie  oes  personnes  de  ne  pas  venir  s*ennnyer 
A  voir  àtm  expérienoes  qui  ne  sont  pas  à  leùr  portée.  L*au« 
teur,  qui  est  avantageusement  connu  dans  les  deux  hé- 
misphères ,  en  travaillant  einq  années  conséeotives  à  Hi 
confection  de  ces  ehefii<d*œ«we,  n'a  oas  prétendu  plaire  à 
tout  le  monde  (il  en  oomialt  trop  rimpoflnbilité) ;  mats 
seulement  aux  savans ,  aux  connaisseurs  et  aux  amateurs. 

H  Cette  note  s'adresse  directement  aux  personnes  qui, 
en  reconnaissance  des  billets  d'invitation  qu'elles  ont  re- 
mues ^  ont  eu  la  platitude  de  témoigner,  dans  la  salle 
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même,  leur  ineptie  et  leur  peu  de  g<»ùt  pu ur  les beaui 
arts.  » 

L'administration  municipale,  ajaut  vu  dans  cetarticle  | 
une  insulte  faite  au  public  d'Orléans ,  a  cité  le  sieur  liai-  i 
son  à  paraître  à  sa  hitrre  pour  y  recevoir  une  verie  me^  j 
curiale  et  Tordre  de  son  expulsion  de  la  ville  sur  l'heitre 
même.  (V.  h,  P  56.) 

a4  novembre  i  799  ,  ou  3  frimaire  an  viii.  —  L'admi- 
nistra lion  municipale  d'Orléans,  s'occupant  des  moyens 
d'agrandissement  dont  la  place  dite  du  Graïui-Marcht' 
peut-être  susceptible,  et  qui  résultent  de  la  démolition  de 
réglise  Hilaire,  nomme  les  citoyens  Mandet  et  Basseville, 
deux  de  ses  membres,  pour,  de  concert  avec  le  vojer  de 
la  commune ,  exanûner  le  oommodo  et  Xinconumio  dci 
écboppes  qui ,  étant  adossées  k  ladite  église,  sont  deoieu- 
rées  au  milieu  de  cette  place,  et  pour,  sur  leurs  rapports, 
être  statué  à  cet  égard  ce  qu  il  appartiendra.  (V.  1,  j 

Le  secrétaire  ayant  annoncé  que  le  BvUetin  n*  3«7  w» 
nait  de  parvenir  à  l'instant,  (jii  il  contiMiait  entre  aulTrt 
lois,  celle  qui  prescrit  la  torniule  tlu  nouveau  serments 
prêter  par  tous  les  fonctionnaires  publics,  la  lecture  en  * 
été  ordoiHiée  et  faite,  ei  l'administration  a  nnanirnemeiû 
arrêté  (|iie  !<•  serment  serait  à  l'instant  même  prêle  parl'>u> 
les  membres  pré&ens  :  le  président  a  commence,  et  eliacuo 
des  membres,  le  conmiissaire  du  pouvoir  exéc^tii  et  ie^^ 
crétaire  ont  individuellement  prononcé  les  paroles  cu- 
vantes :  -  Je  jure  (Vétre  fidèle  à  la  République  uneetifét  ' 
>  vjsîhle ,  fondée  sur  VégalUé ,  la  UbêrU  êt  le  eystèm  nff 

seniatif.  »  L'administration  en  a  pris  acte. 

Elle  a  arrêté,  en  outre,  que  le  eonaeil,  les  cbeb  etc** 
ployés  de  ses  bureaux,  les  commissaires  de  poUoe,  kvift 
de  la  commune,  le  régisseur  de  Tillumination  et  ton  ta  l^ 
personnes  atuchées  à  Tadmimstation,  se  présenteront  éi- 
maiîi  à  la  séance  et  rempliront  le  même  devoir  ;  qucleH^ 
nient  sera  répété  décadi  prochan),  en  séance  publiqu*  * 
décadaire,  en  présence  du  peuple.  (V.  h,  f*  61.) 

i**  décembre  1799,  on  10 frimairean  viii. —  Reuojoo 
décadaire  dans  le  temple  portant  rette  dënominatioS)^ 
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aerneiil  de  tout  lit  hmtA^nnmns  publics  gîtIIs  et  miK- 
taires,  ainsi  que  de  loua  1m  citoyens  salariés  par  le  gouver- 
nement. 

La  séance,  ouverte  par  les  cris  de  "vwe  la  République 
et  l'air  du  Serment  républicain^  a  été  terminée  par  la fan* 
Jure  de  St  Cloudei  l'air  Ça  ira.  (V,  H|  1**  66.) 

mdécmmkfie  17999  ou  it  frimaire  an  Tiii.  —  Sur  le 
MOlpttt  rendu  au  conseil  municipal  d'Orléans  ,  de  l'arrivée 
en  cette  ville  de  trois  cents  d^itfleiirs  polonais,  destinés  à 
former  un  corps  de  Tolontaiiee  pour  le  «eraee  de  la  Eé- 

publique  ; 

Goosidéraiit  que  ces  déserteurs  1  à  peine  édMppée  de 
eons  les  drapeaux  ennemis,  se  tro«TeiitdeBiun  tel  im 
dedënùment  et  de  malpropreté,  qu'il  serait  anasi  peu  oen* 
▼enable  <jue  peu  sftr  de  les  répartir  éhan  les  habitans,  Ymt- 
mînbtration  arrête  que  la  caserne  des  Buttes  sera  disposée 
eur-le-champ  pour  les  reccToir.  (V,  h,  67.) 

3  décembre  1799  ,  ow  la  frimaire  an  viii.  —  L'épouse 
du  citoyen  Pelé,  commissaire  du  ^gouvernement  près  Tad- 
ministration  centrale  du  Loiret,  se  présente  dans  le  sein 
du  conseil  et  y  reçoit  Taccucil  qu'elle  avait  droit  dfen 
attendre  ;  elle  TÎent^  dit-elle  ,  demander  si  son  fils  unique, 
Alexandre  Fournier,  4gé  de  17  ans,  est  conupris  dans  la 
colonne  mobile  :  sur  l'assurance  afïirmative  qui  lui  en  est 
donnée ,  elle  témoigne  sa  joie  et  le  désir  de  le  voir  avec  le 
citoyen  Viquyi  son  ami,  dans  les  compagnies  destinées 
à  marcher  les  premières. 

L'administration  municipale  »  touchée  du  dévoùnent 
civile  dont  cette  mire  tendre  ikit  preuve  en  cette  occa- 
sion ,  arrête  que  mention  en  sera  niite  au  procèa-verbal, 
comme  une  preuve  des  sentimens  patriotiques  dont  elle 
est  animée.  (V.  h,  P68.) 

8  décembre  1799,  ou  17  frimaire  an  viii.  —  Un  An- 
glais, prisonnier  de  guerre  à  Orléans,  voleur  de  deux  che- 
mises, est  condamné  à  deux  ans  de  travaux  et  à  une  heure 
d'exposition.  Il  fut  placé  sur  l  echafaud,  qui  était  très-élevé, 
dans  un  état  de  nudité  presque  complet.  Un  jeune  Or- 
lâinais  (M.  Gaudry),  ému  de  la  positim  de  ce  malheu* 
reux,  qui  avait  le  corps  couvert  de  Beige  et  qâi  trcm- 

ï.  4.  35r 
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blaitde  tous  .ses  membies,  court  chez  lui,  prend  une 
de  MS  rediiigot0t,  une  cravate,  un  bonnet,  et,  à  la  vue  des 
gendarmes,  monte  sur  Téchafaud  et  iiabille  lui-même  le 
patient  des  vétemens  qu'il  avait  apportés,  le  tout  aux  re- 
gardsdu  peuple  d'Orléans,  étonné  oe  cette  action  de  bien- 
niisance  extraordinaire  ,  qui  se  termina  par  le  don  dTune 

Sièce  de  monnaie  que  ce  jeune  homme  nut  dans  la  naia 
u  malheureux  étranger.  (6.) 

^diotmhre  i799|ô«  i8  frimaire  un  Tin.  —  L'adminis- 
tration municipale ,  vu  fétendue  et  le  mauvais  état  des 
croisées  du  temple  ditdeSainte-Croix,af&ctéaux  réunions 
décadaires,  le  froid  excessif  qu'on  y  éprouve,  le  danger 
qui  en  résulterait  pour  les  citoyens,  surtout  pour  les  épotu, 
leurs  pareos  et  leurs  témoins ,  qui  sont  obliges  de  s'y  ren- 
dre à  l'avance ,  et  par  conséquent  d*y  rester  long-temps, 
arrête  que,  pendant  tout  l'hiver,  les  réunions  décaoaires  au- 
ront Heu  au  petit  temple  dit  de  l'Hospice  d'Humanité, 
précède  ni  ment  dispose  à  cet  usage,  et  que  des  poêles  y 
seront  placés  afin  d'en  readre  l'occupation  agréable  aux 
citoyens  dans  ces  niomens  utiles  où  ils  viennent  prendre 
connaissance  des  lois  et  des  actes  du  gouvernement,  ei 
même  d'autres  objets  qui  leur  est  important  de  connaître. 

(V.  H,  f  73.) 

10  diemnhre  17991  ou  19  frimairB  an  viii.  —  Les  âee» 
teuTS,  réunis  à  la  salle  du  tribunal  (église  des  Ursulinesj^ 
sous  la  présidence  du  citoyen  Légier,  élisent  pour  dépu- 
tés les  citoyens  Cornet  (du  Loiret),  sénateur  j  Gilleldeli 
Jacqueminière ,  tribun  j  Appert,  Guériu  (du  LoiretJ,Lé< 
gier(*),  législateurs. 

Sous  la  nouvelle  constitution,  le  gouvernement  étail 
composé  de  trois  consuls:  Bonaparte,  Cambaccrès  el 
LebruD;d'un  sénat  conservateur,  composé  de  soixante 
deux  membres  âgés  de  40  ans;  dun  tribunat ,  composé  di 
cent  membres  Agés  de  a5  ans  ;  d*un  corps  législatif ,  co« 
posé  de  trois  cents  membres  âgés  de  3o  ans. 


(*)  Voir  3*  vol.  de  la  révoluUou ,  uages  4S  ,  257,  2S3  ,  388,  421,  ' 
•t  4)6:  V  vol.,  page  iS7,  et  U  Motibe  biograplùque  à  l'époque  So 
e»sdek.U8i«rMSas«tiaia.  r  h  1- 
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bhitde  Iom  tes  ntadires,  cooii  chti  kiî,  prend  une 
de  te»  redingotes^  uoe  craTtlet  un  boniM,  et.  ^  *  de> 


.1 


I  »    I    •  " 
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Ancien  Meni un- clii  Corps  [,e^i.sl:-t if , 
Corse:!!cM'  à  ia  Coin  Hovalc  d'Orléans. 
Mî-mbrc  (i'"  i  Arat.riiutr  de  cette  viHe  etc. 

ffftÀcrxAtJ  huf  sur  Cr/férnf pa'  L\'fir2  fffn^ 
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Les  députés  du  départLMiient  du  Loiret  furent  fixés 
au  nombre  de  ciQ(|  au  lieu  de  sept ,  et  divisés  comme 
dessus. 

i3  décembre  1799,  OU  S'i  frimaire  an  Y  ni.  — -  La  Gooa- 
ûtutioa  de  lan  Tin  est  sîgQte  tirec  de  gnuides  cérémo- 
nies par  les  trois  consuls  et  les  membres  des  commissions 
légistatnres, 

i3  décembre  1^99  ,  ou  frimaire  an  y  m.  —  L'admi- 
nistration municipale  d'Orléans  nomme  les  citoyens  Le- 
brun, Basseville,  municipaux,  et  le  citoyen  Dubois,  voyer 
de  la  commune,  pour  faire  le  tableau  qui  leur  est  demandé 
par  l'administration  centrale,  des  édifices  non-aliénés  et 
rendus  au  culte,  de  ceux  qui  ont  été  vendus  et  démolis,  ou 
leur  destination  actuelle,  afin  de  connaître  ceux  dont  la 
commune  d'Orléans  est  encore  en  possession  à  l'époque 
du  22  irimaire  présente  année,  an  viii  de  la  llépu^ 
blique. 

Sainte-Croix,  cathédrale,  rendoe  au  culte. 

Saint-Picrro-en-$enteUé|  pirojpM»  renfoe  «ttCttllSt 

Saint-Paterne,  id. 

Ssim-Mieloti,  iiL 

Wotre-Damc-de-Bsswiytstei  tf. 

Saint- Paul,  id. 

Sain t" Donatien ,  id. 

Saint-Pierre-le-Puellier,  ul. 

8iÉDt-AigiiiB.  id. 

Sftbit- Laurent,  id. 

Saint-Vincent,  id. 

6aiot-Marceau,  id^ 

Saiat-Maïc,  4d. 

Chapelle  de  l'HÔpilal,  rendue  à  la  Biaiton. 
Chapelle  des  Aydes,  rendue  au  eolte. 
Ctiapelle  de  TUOlel-Dieu,  rendue  À  la  maison. 
Saint-Pierre-Loitlii,  desiioé  aa  coll«  prolsttant  (salle  de  speelade). 
Saint  Mesmin,  aoeifiiiM  fiaroiasêy  amant  de  maganik 

Saint-Eloi,  id. 

Saint-PierrC'Eoipont ,  chapitre  et  paroiase,  aenraui  de  magasin. 

Saint'Euverle,  monastère  et  paroisse»  id. 

SaiaMIenolt-du-Betotir,  paroisse,  id. 

Le  Petil-Saint-Michel,  chapelle,  id. 

Le  Calvaire,  couvent  do  feaunes,  id. 

Saint-Jacques,  chapelle,  id, 

Ibm  lIMnes ,  eeavsnl  d^homei,  éttdaé  poar  ta  Bonne  do  commerct. 

Les  Jacobins,        id.,  caserne  d*infanterie. 

Le  Bon-Pasteur,  couvent  de  femmes,  dasiiaé  fser  1»  Mlèi^tlièqiie. 

Sainle-Catheiine,  paroisse,  démolie. 

Saint^ichel,  id.,  servant  de  salle  de  spectacle. 
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Saint  Victor,  paroisse^  démolit, 
Sfiiiit-Hilaire,  id, 
8ital*Liplltfd|  ié, 

La  Conception,  id. 

Notre -Danie-du- Chemin,  paroisse,  servant  à  divns  ol(|elk 
La  Visitation,  couvent  de  femmes,  démoli. 
Les  Lr»ulinea,  id,,  servant  à  divers  objeU. 
L*Offatoira,  cooretf  dlMimni»  id. 
Les  RécoletSy  H,,  démoli. 
Les  Carmes,  id. 

Les  Petits-Cannes,  couveot  d'tiOMMs,  smaiU  à  divers  obiieis. 
La  Bénédlctini,  id, 
létÊ  Chartreux,  id* 

Les  Capucins,  id. 
Les  Augustins,  id. 

Les  Carmélites,  couvent  de  femmes,  démoli 
^■ht  înnp,  fd. 
La  BladdoiMyirf. 

Saint-Sanveur,  cliapelle,  démolie. 
Le  Fetit-Saint-Loup,  id. 
Sainte-Anne,  id. 

Dm  cliifeitti  du  gcuid  cûMCiére»  iif . 

Tamploo  rendus  au  cnlte  •  17 

—  servant  à  diTers  objets  •  .  19 

—  démolis   n 

i3  décembre  1799 ,  ou  %%  frimaire  an  irtu.  —  Le  prâà- 
dent  de  radministration  municipale  d^Ori^Eana,  infoîwi 
sur  les  3  heures  après  midi ,  de  Tarrivée  en  cette  cob- 
mune  du  citoyen  Vacher,  ex -membre  du  conseil  Je* 
Aociens ,  et  délégué  des  qonsub  de  la  République  (Ismk 
département  du  Loiret, 

Tons  les  membres,  réunis  à  5  heures,  se  sont  tl•auspo^ 
tés  accompagnés  du  chef  de  brigade,  de  son  adjudant  ft 
dun  détachement  de  la  garde  nationale,  à  la  maison  de 
l'Egalité  (  hôtel  du  Loiret)  ,  où  le  citoyen  délégué  est  àe^- 
ceadu,  et  là ,  par  l'organe  du  président,  ils  lui  ont  pré- 
senté lexpresmon  de  la  joie  ^*ils  araieot  de  le  posséder 
dans  cette  dté,  où  sa  réputation  de  sagesse  et  d'imité 
Favait  précédé* 

Apiés  une  réponse  gracieuse ,  le  citoyen  Yacber  s  to- 
noncé  qu'il  Tiendrait  demain  dans  aoo  sein  9  el  qnil  ^' 
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tendait  d*elle  la  plus  grande  franchise  sur  tous  les  objets 
qui  lui  sont  relatifs  ;  il  les  invitait  à  se  reposer  j  ils  s'y  sont 
refusés,  ne  voulant  pas  interrompre  plus  long-temps  les 
importuns  travaux  dont  il  est  occupé,  et  ils  se  sont  reti- 
rés accorapa«^aiGs  du  vénérable  délégué  qui  n'a  voulu  les 
quitter  qu'à  la  porte  de  sao  appArtemeut*  (  V.  u^f"  78.) 

4  déeembriÊ  1709 ,  ofi  a3  frimain  an  y  au  —  A  deux 
iHNiras  après  mm^  le  citoren  Vacher,  deléguë  des  consuls 
de  la  République,  entra  dnns  la  salle  do  conseil.  «Je  Tiens, 
dil-il ,  au  nrilieu  de  vous  pour  conférer  sur  les  heureux 
«0»ia  des  journées  des  tS  et  lobmmaire  dernier^  recueillir 
des  renseignemens  sur  les  dispositions  des  esprits  dans 
▼otre  arrondissement,  sur  la  moralité  des  divers  fonction- 
naires publics  qu'il  renferme  ;  j'ai  compté,  pour  le  succès 
de  mes  opérations  ,  sur  le  secours  des  bons  citoyens,  et  * 
notamment  sur  celui  des  personnes  qui  composent  les 
administrations  :  vous  me  parlerez  donc  avec  franchise  et 
vous  me  donnerez  vos  idées  pour  la  confection  et  la  sûreté 
des  notes  qu'il  importe  à  ma  mission^  comme  à  Tordre 
public  ,  que  je  réunisse. 

«  Ma  mission  est  moins  ofûcielle  qu'elle  n'est  confiden- 
tielle ;  j'ai  entendu  dire  tant  de  bien  de  vous  de  tous  les 
côtés  que  cela  me  donne  une  entière  confiance ,  el c'eal 
mfiÊO  des  anus  que  je  Tiens  m'entretenir. 

«  Je  sais  ^ue  tous  n'êtes  pas  en  bonne  intelligence  aTec 
Tadministralion  centrale,  et  je  désire  en  conoaître  les 
siiotî£i:  rimpartialité  la  plus  absolue  est  dans  mon  àmùg 
c'est  ma  règle  suprême  ^  et  je  ne  fixerai  mon  opinion  qu'a» 
près  un  examen  mûr  et  réfléchi  des  droitt  de  aucun.  » 

Le  président ,  après  lui  aToir  témoigné ,  dans  leaexpm» 
fiions  les  plus  franches,  f assurance  qu'inspirait  la  préseneo 
d'im  homme  aussi  pur,  aussi  honnête,  lui  a  dit  que  la 
première  cause  de  la  désunion  des  deux  administrations 
venait  de  la  population  de  cette  commune  portée,  contre 
l'évidence,  par  le  département,  à  5o,ooo  àraes,  dans  la  vue 
d'augmenter  le  traitement  de  ses  membres ,  etc. 

Le  citoyen  déié^é  a  dit  :  «  Vous  êtes  aussi  en  que* 
fuUeaifee  le  eo— swiredu  fouvemeumit  prés  de  tous^ 
il  est  Tenu  ce  matin  dm  moi;  il  m'en  a  parlé;  je  Tai  en- 
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tendu ,  61  je  désire  tous  entendre  aussi  sur  ce  ipi  i*est 
passe  entre  tous* 

Le  président  a  répondu  que  toutes  les  tracasseries  de 

ce  conimissaire  venaient  principalement  du  refus  formel 
que  nous  lui  avons  manifesté  de  donner  notre  approbalion 
au  choix  qu'il  avait  fait,  pour  son  secrétaire,  d'un  homme 
en  qui  nous  ne  pouvions  avoir  confiance. 

Le  citoyen  délégué,  avec  tous  les  témoignages  d'uue 
entière  satisfaction  ,  a  dit  :  ■  Hé  bien!  désiguez-moi ,  par- 
mi vos  concitoyens,  ceux  qui,  par  leur  moralité  et  leurs 
lumières,  sont  à  vos  yeux,  dignes  du  choix  dugouveros- 
ment.  » 

Touché,  comme  tous  ses  eoUègues,  d'une  marque 
aussi  douce  d'abandon  et  de  confiance,  le  président  iii 
$  dit  ^e  l'administration  se  fmà%  un  deToir  d  j  répoa* 
dre. 

Le  citoyen  Tacher  s'est  retiré;  radministralioQ  mui»- 
cipale  tout  entière  Va  reconduit  jusquà  la  porte  eits- 
rieure  de  la  maison  commune,  et,  après  les  temoigoagei 
les  plus  sensibles  d'une  estime  réciproque ,  ils  se  soat 
séparés.  (V.  h,     y  g,) 

17  déeeaibve  1999 ,  on  96  Mnafre  an  Ttn. 

Publication  de  Vacte  constitutionnel  dans  la  commm 

d'Orléans. 

A  midi ,  le  citoyen  Meunier  (  du  Loiret  ),  ez-membK 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  en  ce  moment  à  Orléans, ton- 
tes les  autorités  constituées  ,  tant  civiles  que  militaires  et 
fonctionnaires  publics,  se  sont  réunis  à  la  maison  com- 
mune sur  l'invitation  qui  leur  en  avait  été  faite  par  lad 
niinistration  municipale  pour  la  publication  solennelle  de 
la  constitution  et  de  la  foi  du  22  présent  mois  ;  la  force 
armée,  tant  infanterie  que  cavalerie,  les  vétérans,  les 
tambours ,  la  musique  de  la  garde  nationale  y  et  on  déu- 
chôment  étaient  rassemblés  sur  la  place. 

Le  cortège  s  est  formé  dans  Toidre  apî  suit  (^}  : 

n  Cette  céf^mimisAlsalUteaièie  de  cfllItssoiBde  partie  de  boir 

travail,  doos  aroRs  cm  néccMsire  de  nommer  les  nembrei  fui  j 
refit. 
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Le  oonunissaire  de  police  inqpecUiir  TLaTielle) ,  un  pi- 
quet de  cavalerie ,  deux  lambourii  ud  peloton  d'infanterie 
de  tigne. 

jyibumal  erimitiêl.  —  LebcMif,  préaident;  RouMeau, 
commiiiaire  du  ^uvememeot;  PeU,  j^ge»  Fougeron , 
Faîne ,  juge  ;  Rozier  fils ,  greffier;  Cholet ,  commis-gref- 
fier; Royer  le  jeune,  huissier-audiencier;  Bourbon  le 
jeune  ,  huissier-audiencier;  Cornet,  garde-bureau. 

Tribunal  cwiL  — Ronceray,  président;  Baschet-Com- 
paîn  ,  Petau-Lasneau ,  Johanneton  père,  Leblond,  Dan* 
gleberme  ,  Bouron,  juges;  Isanibert-Saint-Aignan  ,  Jos- 
sey ,  Darlon ,  suppléans  ;  Dumuys  ,  commissaire  du 
gouvernement  \  F ouqueau-Puisy  ,  subetitut;  Bruoean  , 
greffier. 

Tribunal  de  commieree»  —  l^VkcXx  Hanapier,  président; 
Hureau-BacheyilUen»  Moreau  jeune,  Aignan,  Robiilard 
fils,  juges;  Bonnet,  Nicodeau,  huiatiers-audienciera. 

Justices  de  paix*  —  Ghaufton ,  juge  ;  Ferrièrea,  greffier 
(  1  ^  anrondiaaenant }. 

Foucher  le  jeune ,  juge  ;  GtiauTeatt ,  greffier  (  arron- 
diflseoient  ). 

Sicard ,  juge  ;  Gable  ,  greffier  (3^  arrondiseemeat). 

Pisseau  ,  juge  ;  Ladinde  ,  greffier  (4*  arrondissemet). 

Leurière,  juge  ;  d  Arloii,  greffier  (S*'  arrondissement). 

Gaudry ,  juge  ;  Asselin  ,  greffier  (6^  arrondissement). 

L*emesle,  juge  ;  Lair,  greffier  (7**  arrondissement). 

Agence  Jbn  sticre.  — Viquy,  maître  particulier;  Lebre- 
ton ,  commissaire,  LecauchoU ,  garde-marteau ^ Lheureujc, 
^rreffier  en  chef. 

jRureau  de  garantié.  —  Binot|  contrôleur. 

Bureau  de  bienfaisance,  —  Lesourd-Luisy  père;  Sei^ 
^ent  Benoitt,  Lafos&e,  Greuaiileti  Cretté«Saraebourae  1 
manibrea;  Porcher  père ,  receveur. 

Commission  des  hospices  civils*  —  Basiy,  Demadiérea- 
Curé,  Julien ,  Legrano-DouTille ,  Fuet  Tainé ,  mcmbrea; 
Gorand,  reoeyenr. 

Ingénieurs  en  chef  et  ordimairee  des  ponts^et-chaussies. 

 Limay  père,  inspecteur-général  ;  Boneher,  ingénienr  an 

c^lief;  Rigolot,  Limay  fils,  ingénieurs  ordinaires* 

Davesiès,  directeur  des  domaines;  Paulmier,  directeur 
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de«oontributions  ;  Do^fn,  receTeiir-gënër«l;Cliéroii,coD- 
serTatcur  des  hypothéquât;  BMioaraeaa,  inspecteur  des 
loteries. 

Prépotéê  ên  ehrf  et  mêpeùîwtr»  du  droU  cPoefmt— 
Geniil-d*OuxoBtr ,  dtrecieor;  ArehomlMndt ,  secréuîre} 
Roger^  Bëchard,  inspecteurs. 

Jury  d* instruction  publique,  —  Boucher,  ChanftoDiPl- 
taud,  l'aînc;  Brucy,  secrétaire. 

Ecole  centrale.  —  Moisard ,  Defay-Boutlîcrou,  Bardin, 
Gcnty-Duhaume,  Prozet ,  Liger,  Ck>telle  |  Déméré,  Phi- 
lippon,  professeurs. 

Administration  centrale.  —  Vinson-Lucet ,  présitlenl; 
Desponiniiers,  Bouhebent,  BaDot ,  Guérin  ,  administra- 
teurs; Pelé  y  coiumissaire  du  gouYeraement;  Bigooo,  se- 
crétaire. 

Administration  municipale.  —  Lebruo ,  présidcnl; 
Mille,  Basseville  Taîné,  G.-A.  Dulac,  J.  Bruzeau,  Mtiuiet, 
Delaloge-Ligny,  administrateurs  $  Disnematin,  comnis- 
saire  du  gouTcmement;  Voilleaume,  secrétaire. 

Commiêêaires  de  poÙee.^  Lavieille,  président  ^Liano- 
nier>Giton¥ille;  Leclero-Montmojen,  Johanneton  fik. 

Les  employés  de  radminislradon  municipale  :  Gàtrd* 
Desbordellières,  directeur  delà  poste  aux  lettres  \  Moreio, 
directeur  de  la  poste  aux  chevaux. 

La  marche,  terminée  par  un  peloton  de  cavalerie, s'e^l 
dirigée  par  la  rue  de  Hoche,  à  l'extrémité  de  laquelle  il  ' 
été  fait  lecture  de  la  Constitution  et  de  la  loi  précitée,  qu« 
des  cris  de  vive  la  République  et  l'air  Çairaonico^ 
ronné.  La  marche  s'est  suivie  par  cette  même  l'ue  île  l^ 
Liberté  jusqu'à  la  place  de  la  République  ,  où  une  secomie 
lecture  a  eu  lieu  ;  elle  a  ensuite  continué  par  les  rues  d*^ 
la  Hallebarde,  de  Recouvrance  ^  sur  le  pont,  où  il  sVst  fut 
une  nouvelle  lecture  ;  puis  le  port  jusqu'à  la  Tour-Neuve, 
où  une  publication  s'est  encore  fiûte;  enfin,  lesmeséelt 
Tour-NeuTc,  du  Bourdon-Blanc,  de  J.>i.  Rousseau, ju»-  | 
qu'à  la  place  de  laRéunion,  où  une  nouvello  promulptioa 
a  été  solennellement  fcîte,  ainsi  que  la  prodamatkNiées  > 
consuls  aux  Français,  après  quoi  le  président  de  fedMiftÀ' 
tration  municipale  a  prononcé  un  discours  ;  il  l'a  UsctÊtt^  ! 
en  criant  f^ive  la  RèpubUqM  !  vive  ia  ConstUutit^  ^ 
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tan  Yiii.Lesacclanialions  génëndes  el  let  crit  mitItîpKës 

de  wvê  la  République^  qui  ont  retend  à  chaque  station 
ont  suffisamment  manifesté  la  satisfaction  avec  laquelle  le 
•  peuple  de  cette  commune  recevait  ce  nouveau  pacte  social, 
fondé  sur  la  base  de  la  liberté  et  de  fégalité,  objet  t  ons- 
lant  de  ses  vœux.  T.a  cérémonie  s'est  terminée  là;  des  dé- 
tachemens  ont  été  formés  pour  reconduire  chacun  des 
corps,  et  l'administration  municipale  rentrée  dans  le  lieu 
tie  ses  séances  avec  l'ex-représentant  Meunier  (du  Loiret), 
les  registres  ouverts,  en  exécution  de  la  loi,  pour  Taccep- 
tation  de  la  Constitution,  ayant  été  apportés  sur  le  bll* 
reau ,  le  citoyen  Meunier  a,  le  premier,  apposé  sa  signa- 
ture sur  celui  de  Tacceptation  ^  le  président  et  tousiet 
membres  de  radmînistratkm  maaieipale  en  ont  fiât  au- 
tant, ainsi  que  le  conmissaire  du  £[ou?arnement  et  leae» 
cré taire ,  les  «hafa  at  anployés  des  buraamt.  Le  registre  a 
«téda  auke  reporté  an  seorétariat  pour  y  demeurer  oi|<- 
Tert  à  tous  les  citoyaas  paadaot  let  trois  ionra  fixés  par 
lakn.(V.B,f>8i.) 

a3  décembre  1799,  a  nivôse  an  viii.  —  Vu  la  péti- 
tion présentée  au  bureau  municipal  par  les  citoyens  Bou- 
dot-Ciermon  et  Lottin,  le  premier  amateur,  le  second 
professeur,  au  nom  de  plusieurs  artistes  nuisiciens,  ten- 
dant à  ce  qu  il  leur  soit  permis  de  former  un  concert  d'a- 
J>onnés  dans  la  salle  dite  des  Conférences  (  clia])elle 
Sainte-Anne)  rue  de  J.-J.  Rousseau  (Evêché),  l'adminis- 
tration municipale  s  empresse,  avec  plaisiri  de  satisfaire  au 
▼ceu  des  pétitionnaires.  (V.  h,  f"  87.) 

a4  dmÊÊÊkre  1799,011  ^«««oseMviii* — L'administra- 
tîM  nitiniBi|Mde  d'Orléans  ordonne  aux  oommissaires  de 
poUoa  de  protéger  le  cours  des  jpetites  pi^ea  de  monnaie 
portant  la  dénomination  de  œntimes ,  qua  lee  nnrchands 
on  détail  roftisaîans  de  raoofoir  an  paiement.  (V.  m,  f  88.) 

Si  décembre  1799,  on  10  nivôse  an  viii.  —  Hiver  très- 
rigoureux  et  très-malheureux  ,  qui  durait  depuis  plus  de 
deux  mois  sans  interruption  et  avec  une  grande  ténacité. 

(4-6-) 

—  Uadministration  municipale  d'Orléans  ordonne  la 
destruction  des  petits  jardins  et  vide-bouteilles  qui  exis« 

T.  4,  36 
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taient  sur  les  tours  de  It  |K>rte  Btmiier,  tt  qui  étaient 

loués  par  elle  à  divers  parliculiers  ,  non -seulement  pan» 

qu'ils  gênaient  la  vue  des  promenades  ,  niais  aussi  parce 
qu'ils  étaient  devenus  des  lieux  de  débauche.  (4*6.) 

-—Mort  de  iiOuis-Nicolas  Legrand,  natif  d'Orléans, 
jésuite  au  collège  catboliaue  d^Augsbourg:  il  a  laissé  plu- 
sieurs oumges  estimés.  (5.) 


1800. 

i^^  janvier  i8oo,  ou  1 1  niuôse  an  viii.  —  Les  habilaiis 
de  la Turcie  St-Laurent, ««trvkMiiro^,  exposent,  par  une 
pétitioDi  à  l'administration  municipale  d'Orléans,  que  leur 
quartier  ne  jouit  pas  de  laTmafa  des  reverbèfes,  et  que 
cependant  ils  contribuent  comme  las  habitant  de  Tialé- 
rieur  de  la  ville  aux  frais  de  l'éclairage  de  le  comiBUM 
depuis  que  celte  dépense  s'ac(^uitte  sur  les  centimes  addi- 
tionnels; ils  demandent  que  1  administration  iesse  édsiror 
leur  quartier  en  ordonnant  qu'il  y  soit  placé  un  nombn 
suffisant  de  rererbères. 

Les  citoyens  des  autres  fiuibourgs  ayant  anivi  feiennls 
de  ces  premiers ,  Fadministration  municipale  obtempeM 
à  leur  cfemande  :  des  réverbères  furent  placés  dans  tow 
les  faubourgs  d'Orléans.  (V.  h,  P  98.) 

2  janvier  1800,  ou  nivôse  an  viii.  —  L'administra- 
tion municipale  d'Orléans,  informée  qu'une  conimissioa 
administrative  est  nommée  dans  le  sein  du  sénat  conser- 
vateur pour  déterminer  les  errondiisemena  des  adounii- 
trations  locales ,  arrête  que  denz  de  ses  membres  se  ree* 
dront ,  sans  délai ,  à  Paris  pour  éclairer  la  oommJsfioa 
administrative  du  sénat  conservateur  sur  les  moti£i  fé 
doivent  déterminer  le  déplacement  des  tribunanz.  et  au- 
torités centrales  dans  la  commune  d'Orléan^  donner  à  cet 
^;erd  tous  les  rense  iguemens  et  fiiire  toutes  les  dénardies 
auprès  de  qui  il  apcartiendra.  « 

Ma  dtoyens  Immn^  président  de  fadministiatioD  y  el 


—  i83  — 

Mandat }  offiflîer^anmioipftl,  aool  «ommëf  pour  remplir 
cette  niision  imponaste,  fn'ib  acceptent.  (V.     ^94.)  * 

3  januier  1800,  <m  i3  mMêê  an  nu.  ^  Il  est  donné 
lecture,  au  conseil  municipal  d*Orléans,  d'une  pétition  du 
citoyen  Rogier ,  cessionnaire  et  fondé  de  pouvoir  du  ci- 
toyen Bridet,  porteur  d'un  brevet  d'inventi(jn  pour  l'éla- 
boration des  matières  fécales,  et  leur  conversion  en  poudre 
végétative  propreà  servir  d'engrais,  tendant  à  obtenir  que 
toutes  les  matières  à  extraire  des  fosses  d'aisance  de  cette 
commune  soient  mises  à  sa  disposition  et  versées  par  les 
vidangeurs  dans  un  lieu  de  dépôt  qu'il  s'offre  de  fournir 
à  ses  frais,  à  Teffet  de  convertir  lesdites  matières  en  pou- 
dre végétative. 

L'administration  municipale  nomme  \p&  citoyens  Le- 
brun ,  Basseville  et  Bruzeau  pour  faire  leur  rapport  sur 
cette  demande,  qui  est  favorablement  accueillie. (V.  h, 
1-95.) 

9  janvier  1800,0»  19  nw6§e  M  toi.  —  L'admwiatmr 
tion  munidjpale,^  €ODT«iiciie  par  FeipéfMnoi  ^il  un» 

porte  k  la  célérité  ainsi  qu'à  la  sûreté  des  recouvremeni 

de  rimpôt,  d'en  confier  la  recette  à  un  receveur  nommé 
«é/Aoc,  nomme  le  citoyen  GeilVier-Desiles  receveur  des 
contributions  directes  de  la  commune  d Orléans.  (V.  h, 

f°  99-) 

II  janvier  1800,  ou^i  nivôse  on  vin.  —  Le  secrétaire 
du  conseil  municipal  donne  lecture  du  n^  34a  du  Bulle^ 
tin  des  Imê^  dans  lequel  se  trouvo  Tarrété  des  consuls  de  la 
Bépubyqiie.  en  date  du  7  eoitraiit,  qui  détermine  le  ser- 
mmt  à  ptétor  par  les  fonctionoams  publics;  aussitôt 
apiéa  «a  pmBul^tîoa,  le  citoyen  BassefîHe,  faisant  les 
fenctioiiado  pvéaident,  se  lève  et  prononce  le  serment 
CHiprta  :  mj0 prmmU  êàSSU  à  CanHiiotionf  >  Tous 
le»  aeniliif  pgMens»  le  oomanssaîr»  dn  gouvernement  et 
le  seovénm  le  répèlent  anooeiMTeaient. 

Uadnmmiwitio»  nnéte  que  le§  étmb  et  emptoyés  de  ses 
boreanxetka  oommisnirea  de  poKee  TÎencnmt  demain 
satisfaire  à  ce  devoir,  et  qu*il  sera  écrit  aux  divers  fonc- 
tionnaires publics,  aux  ministres  des  cultes,  etc.,  etc., 
qu  ils  aient  à  se  présenter  dans  le  sein  de  1  administration, 
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à  l'effet  de  donner  au  gouvernement  la  garantie  de  leur 
civisme  en  préuot  ce  nouveau  serment.  (V.  h,  loo.) 

i8  januicr  1800,  ou  aS  nipSse  anvni.  —  Les  ministres 
du  culte  catholique,  exerçant  dans  les  divers  temples  de 
cette  commune,  se  sont  présentes  ce  jour  pour  prêter  le 
nouveau  serment  relatif.!  Tacceptation  de  la  Goastituùoa 
de  l'an  viii,  sont  admis  dans  l'ordre  qui  suit  : 

Temple  de  St-Paul.  —  Jean-Baptiste  Barbazan  ,  dief; 
Félix  Tremblay,  Laurent  Tremblay,  Nicolas  DesvigncS| 
Louîs-£uverte  Éouault,  Claude  Olivier, Mathurin-Piem 
Loiseau,  François Pavis,  Louis  Pi I té. 

Temple  deot-Paierne,  —  Charles  Jules-Géaar  Charles, 
chef;  Louis-Aignan  Limosin,  Louis-Marie-Hecior  flleo- 
nier,  Lonii-EtienneBardoo,  Michel  Deslaiides,Gutll«iuiie- 
Louis  LoaTel,  PierreJacques  Duroussin,  Joseph  Bernard, 
Charles-René-François  Perdouk,MantD  Vesque. 

2'emple  de  Ste-Croix.  —  Jean  Bourdon ,  chef;  Pierre- 
Charles  (iouron  ,  André- Constantin  Grégoire,  Jean- 
François  Mouton  ,  Barthélemî  Bouzeau^  Marie-Nicolas 
Fournier. 

Temple  de  St-Fincent.  —  Philippe  Yesque,  chef;  Ju- 
lien Chiquant. 

Temple  de  St-Marceau.  —  Glaude-£tienne  Babej,  chef; 
Jean-Balichon. 

Temple  de  St^Mare, — Ange-Jean-François  Boict ,  dief; 
Jean  âonny. 

Temple  de  St-ûonatien.  — -  Jean-BaptLste-Pierre  Soret, 
chef;  J.-J.  Colignon,  Charles  Levée  ,  Henri-Gabriel  Ne> 
Teuz^Guîllaume-EtieQne  Routselet,  Etîenne-Uuberi  Des* 
Ut,  Guillaume  Rohert,  Pierre-Louis  BMnor,  PftulVal- 
lerand. 

Temple  de  StAignan.  —  GUod^-Micoiaa  Houe,  Lo«s- 
Alexandre  Prudhomme,  Jean  BlaioTillaiii,CharlM*Alcw 

dre  Bcrtheau,  Sébastien  Demar,  Louis  Danglebern es. 

Maison  de  bienfaisance.  — ^  Jacques-François  Joseph, 
Jean-Antoine  Bougier,  Nicolas  Asselin,  Joseph  Porcher, 
François-Alexandre  Veillard,  Mathieu-Ignace  Laurent. 

Chapelle  des  A^des.  —  Jean-de-Dieu  ibache,  Joseph 
Parard. 
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€hth0  pt'^oêeiÊmÊi,  —  Jttmm  Fabm ,  Bdtttitre  ;  Léonard 

Meunier,  aide  du  ministre.  (V.  h,  104-107.) 

18  janvier  1800,  ou  28  nivôse  an  viii.  —  Préliminaires 
de  la  paix  de  la  Vendée  ,  annoncés  à  Orléans  par  un  aide- 
da-otiop  du  général  Brune  ^ui  avait  été  envoyé  dans  ces 
contrées  sous  le  titre  àà  général  en  chef  de  i  armée  de 
rOueai.  Cet  aide-de-camp  était  wrojé  en  eovrier  à  Pa- 
ria, leapréaenier  àl*aeoep€alion  des  eonaola. 

S  février  1800 ,  oii  16  plupi6»e  an  tiii.  —  Yu  la  lettre 
de  l'admmîstration  centrale,  en  date  d'bîer  iS,  relative  au 
départ  de  la  force  armée  en  station  dans  cette  commune, 

et  qui  escortait  les  voitures  publiques ,  la  nécessité  de 
suppléer,  à  ce  moyen  de  sûreté  générale  ,  par  des  mesures 
propres  a  préserver  ces  voitures  de  toutes  atteintes  de  la 
part  des  brigands  ou  mal  intentionnés  qui  pourraient  se 
réunir,  notamment  dans  la  forêt,  et  exposer  les  voyageurs 
à  des  dangers  qu'on  ne  saurait  trop  se  hâter  de  prévenir; 

L'administration  municipale  arrête  cju'à  compter  de 
demain  ,  17,  tous  les  propriétaires  et  entrepretieurs  de 
voitures  publiques  seront  tenus  de  se  concerter  pour  que, 
provisoirement  et  jusqu'à  ce  quil  en  soit  autrement  or- 
donné^ leurs  diligences,  sur  quelque  route  que  ce  soit,  par- 
tent eiiaenible,afio  de  poimîr  en  imposer  et  se  donner 
•ecoura  an  beaoin.  Lea  hammei  placés  la  nuit  à  la  garde  ' 
dea  portei  refuseront  Jonffir  à  oelleadea^turea  qui  ae 
présenteront  iaolëment» 

Lesdits  entrepreneurs  ne  ponrront  receroir  ni  donner 
place  à  dea  Tojageurs  quaprèa  avoir  &!t  eshiber  lea  paaie 
ports. 

Le  commandant  de  la  garde  nationale  sédentaire  est 
invité  à  redoubler  de  aorreillance  pour  la  tranquillité  pu- 
blique, et  à  linre  fiiire  de  fréquentes  patrouilles  de  nuit  e( 
de  Jour.  (V.  h,  f*'  laio.) 

7  février  1800,  ou  18  phivitUe  an  viir.  —  Fin  malheu- 
reuse d'un  célèbre  appareilleur.  Pierre-Antoine  Robert, 
dit  le  père  Robert^  natif  de  Paris,  appareilleur,  conducteur 
des  travaux  des  tours  de  Ste-Croix  d'Orléans,  homme  du 
plus  grand  mérite | et  auquel  on  doitleilni  et  la  perfection 
de  ce  chef-d'osuTre,  meurt  à  rbApital  dOrléana  où  il  avait 
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ëtë  placé  par  charité  ;  cet  homme  habile  était  malhea* 
reusement  pour  lui  d'une  inconduite  extrême  qui  lui  a^ait 
Élit  en  partie  perdre  la  vue  et  qui  laTait  réduit  à  la  plus 
affreuse  misère  Q.  (4 - 6  )• 

20  jévrier  i8oo,  ou  i"  ventôse  an  vm.  —L'adminis- 
tration municipale  J  Orléans,  considérant  que  toutes  les 
mesures  qui  tendent  à  assurer  la  tranquillité  publique 
sont  confiées  par  les  lois  à  la  vigilance  et  à  lautorité  des 
corps  municipaux  ; 

Considérant  qu'il  importe  au  maintien  du  bon  ordre 
de  prévenir,  par  des  précautions  sages,  les  abus  qui 
pourraient  se  commettre  dans  les  travestissemens  qui 
étaient  ci-devant  d* usage  à  Tépoque  présente  de  ianàcn 
calendrier  ; 

Arrête  de  défendre  tout  travestissement  et  baUpa* 
1)1  ics  dans  toute  la  commune  d'Orléans ,  etc.  (V*  i, 

5  mars  i8oo,  ou  1 4  ventôse  an  y lu. —  Vu  la  lettre 
des  commer^^ans  de  celte  commune,  par  laquelle  ils  pré- 
viennent l'administration  municipale  qu'ils  tiendront  à 
l'avenir  leurs  assemblées  dans  la  ci-devant  église  des  Mi- 
nimes, depuis  8  heures  jusqu'à  lo  heures  du  matin.  Lad- 
ininistration  municipale  donne  acte  aux  pétitionnaires  de 
leur  déclanUion ,  et  arrête  qu'elle  les  aalorîae  à  se  rèinir 
pour  traiter  des  afiCsires  de  oommercei  aux  lieux  et  henni 
indiqués  par  eux ,  en  se  conformant  aux  lois. 

Ptêmietv  adminînraiêun  de  cêtie  réunion  :  MM.  K- 

gnon  aîné  ;  Rimbault-Hubert;Crîgnon-d'Ouzouer  ;  Vignal 
aîné;  Huquier-Germon  :  Nicodeau  ,  receveur-conciei^c 
(V.  H,P  j44  etn°  6.) 

i4  nuirê  i8oo ,  ou  %Z  ventôse  an  vui.  —  Vu  le  compte 
présenté  parles  chefs  de  letat-major  de  la  garde  natiooili 


(*)  Nous  n'avons  pu  voir  sans  un  senliment  pénible  cet  artiste  ^^ani* 
âgé  âe  09  m»,  vètn  il'un  babil  gHf ,  miiftmne  des  pmnrret  de  Vbfitf^^ 
et)  quelques  mois  avant  sa  mort ,  monté  h  Teitlémité  d'une  échelle ,  u 
truelle  à  la  main,  crépissant,  à  l'exlérieiir  du  rempart  de  la  porle  S«io^ 
Jran,  les  enfaîteaux  des  nuirs  de  clôture  de  la  maison  de  La  Crotf  >  * 
qui  avait  eu  de  gros  apuointemens,  plus  de  cent  ouvriers  sous  set  wJi*/ 
Cl  c|oi  alon  oe  ce  itrvnl  que  de  oenpas,  tfétpieRet  et  de  cny^m. 
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d^rléaos  ,  de  l'emploi  des  sommes  versées  en  leur  bu- 
reau pour  le  remplacement  des  citoyens  au  service  de  la- 
dite garde,  depuis  le  i"  floréal  an  vi,  jusques  et  compris 
le  3o  thermidor  an  vu  ,  le  conseil  municipal  reconnaît, 
d  après  les  pièces  justificatives,  que  la  recette  faite  au  bu- 
reau de  l'étal-maJor  delà  garde  nationale,  pendant  l'es- 
pace de  temps  ci-dessus  déterminé ,  s'élève  à  la  somme 

de   28,686  fr.  45  c. 

La  dépense  de  remplacement  à  celle 
de.....   28,664  9^ 

Reste  en  caisse   21  fr.  5o  c 

dont  le  Tersemen  t  est  ordonné  être  fait  à  la  caisse  de  rem- 
ptaoeinent  tenue  à  l'administration  municipale.  (V.  h, 

P  149) 

20  mars  1800,  ou  29  ventôse  an  yui.  — Oui  le  rapport 
de  la  division  des  contributiooS|  et  en  exécution  de  far- 
tîcle  9  de  la  loi  du  3  frimaire  an  vi ,  iadministration  mu-  * 
nicipale  d'Orléans,  nomme  pour  conmiissaires  réparti- 
teurs des  impositions  de  Tan  tiii,  les  citojens  Gheron, 
Genty  Ouhaume,  Barré-Bussîère,  Pierre  Godion,  Piédor- 
Domuts,  ainsi  que  deux  de  ses  membres,  Basserille  Tainé 
et  Bruaeau.  (  V.  h  ,  i53.) 

a  a  mars  1800,  ou  \^  germinal  an  tiii.  —  Vu  la  péti- 
tion de  la  commission  des  hospices  civils  de  cette  com- 
mune ,  tendant  à  obtenir  pour  1  exercice  du  culte  catholi- 
que le  libre  usage  de  la  chapelle  dite  de  l'Hôtel-Dieu ,  et 
/arrêté  des  consuls  de  la  république,  du  7  nivôse  dernier  ; 

Considérant  que  la  demande  de  la  commission  des 
liospit-'es  est  autorisée  par  les  lois  et  Tarrété  précités; 

L'administration  municipale  arrête  que  la  chapelle  dite 
de  i^Uôtel-Dieu  est  remise,  pour  lexercice  du  culte,  à 
l*uaagc  des  pétitionnaires,  àJa  charge  par  eux  de  prendre 
eet  éiiifice  dans  Tétat  ou  il  se  trouvera  après  que  Tadmii 
nîstraition  municipale  en  aura  extrait  les  charpentes  et 
autres  effets  mobiliers  ipi'elle  7  avait  placés  pour  célébrer 
les  Mtinions  décadaires ,  et  de  se  conformer  en  tout  au» 
dispositions  des  lob* 
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Les  citoyens  Hirey  et  Dubois  sont  clar||ës  de  rexéca- 
lioD  du  présent  arrêté.  (V.     f  54). 

23  mars  i  800,  ou  1  germinal  an  viii.  —  L'adiniiiistra- 
tion  municipale  d  Orléans  rend  un  arrêté  rolalif  à  la  police 
des  ports,  et  à  la  place  des  sept  bateaux  à  lessive  qui  se 
taient  établis  sur  la  Loire  depuis  peu  de  temps. 

Un  des  articles  défendait  aux  marchands  de  bois,  de 
charbon, planches,  charniers,  cercles,  etc.,  de  placer leun 
oiarchandises  à  plus  de  six  pieds  eu  avant  de  leurs  pro- 
priétés, chantiers  ou  clôtures. 

Un  autre  divisait  les  ports  en  quinze  parties,  à  com- 
mencer du  fort  Alleaume  a  l'est ,  à  aller  à  Sain l- Laurent  à 
Touest,  tant  pour  le  déchargeage  que  pour  la  garde  àti 
bateaux. 

Le  dernier  désignait  la  place  des  bateaux  à  lessiveaîou 
qjOLÏl  suit  : 

Le  vis-à-vis  la  rue  de  la  Tour-Neuve;  le  a*  vis-à-vii 
la  rue  des  Bouchers;  le  3*  entre  la  porte  du  Soleil  et  celle 
du  Petit-Puits;  le  4*  vis-à-vis  le  puits  de  Saint-Chiislo- 
phe  ;  le  5*  vis-à-vis  la  rue  du  Cours-aux-Anes;  le  ô'iW- 

vis  la  rue  llosej  le  7*^  vis-à-vis  le  jardin  de  la  ville.  (i-S^ 

24  mars  1800,  ou  3  germinal  an  viii.  —  Sur  le  rapport 
fait  à  l'administration  municipale  des  écarts  iudiscreii 
auxquels  s'est  livré  Je  citoyen  Bourdon,  principal  miniflit 
du  culte  catholique ,  au  temple  dit  Sainte^Iroix,  eue» 
ployant  dans  le  sermon  qu  il  a  prononcé  hier,  des  àt» 
roinations  odieuses  et  tendantes  à  ranimer  les  hunes  parn 
les  citovens,  il  a  été  mandé  devant  le  conseil  ;  hnvaf^ 
de  déclarer  s'il  était  vrai  qu*il  se  tut  oublié  à  ce  pQ0<i 
que,  ministre  d'un  Dieu  de  paix  ,  il  ait  osé  provoquer  b 
désunion  en  rappelant  des  souvenirs  fâcheux  et  eue* 
ployant  des  expresbious  proscrites  par  le  gouvernenïrt^' 
il  a  avoué  (ju'il  sétait  laissé  trop  emporter  par  la  chalfOf 
de  son  zèle,  qu  il  l'avait  senti  trop  lard  et  s'en  était  repfQ'' 
et  qu'il  priait  l'administration  de  vouloir  bien  lui  pardon 
ner.  Le  vice-président,  au  nouï  de  l'administralion, 
fortement  réprimandé  de  cet  écart  scandaleux  et  luiaea- 
joint  d'être  plus  circonspect  à  lavenir.  (V.  h,  P 
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ap  man  1800  »  ou  8  gtrmùml  m  Tiii*  —  La  oUoyao 
Lebrun,  président  de  radmioîstratioii  mimicipala  d*Or* 
léanS|  de  relourde  Paris,  vient  an  milieu  de  ses  oollima 
et  leur  renouTelle  rassurance  donnëe  dana  sa  lettre  &  6, 
que  rarrÏTée  du  préfet  du  Loirei  (le  citoyen  Haret»  de  tA» 
joo  ,  le  premier  nommé  à  cette  place  )  est  pour  ce  jour, 
lia  séance  ouverte,  la  question  s  agite  sur  les  honneurs  à 
lui  rendre  ;  deux  membres  sont  députés  vers  ladministra- 
lion  centrale  pour  avoir  son  avis;  ils  rapportent  qu'elle 
s'en  remet  à  la  sagesse  du  conseil.  Le  général  Sautter  est 
invité  à  se  rendre  dans  le  sein  de  l'administration  munici- 
pale. La  question  est  de  nouveau  agitée;  après  en  avoir 
conféré,  il  a  été  (  onvcnu  que  le  général  enverrait,  par  un 
<!^endarine,  l'ordre  à  la  brigade  d'Artenay  d'entourer  et 
escorter  la  voiture  du  préfet  jusqu'à  Chevilly,  le  même  or- 
dr<^  à  celle  de  (>lievilly  pour  Orléans;  que  l'ordonnance  le 
précéderait  en  toute  diligence  pour  annoncer  son  arrivée. 

L'administration  u  arrêté  ,  qu'attendu  l'incertitude  de 
rheure ,  l'inconstance  du  temps ,  et  pour  ne  pas  mettre  le 
préfet  dans  le  cas  de  descendre  de  sa  voiture  et  parcourir  à 
pied  des  rues  peu  praticables  par  ia  pluie,  elle  ifait  Tatteo- 
dre  avec  radmioiatmtion  centmW  au  Département  ;  que 
toute  la  musique  et  un  détndbaawitdn  la  garde  nationale, 
préoadésdy  drapeau»  l'ynccompagoefaiantet  sa  fandmieni 
à  cet  efiCità  la  uriaon  communn,  à  einq  keures précises 
après  midi  ;  que  le  canon,  placé  à  Fentree  du  Mail ,  vara 
ta  porte  de  la  Liberté  (ci-devnni  Bannier),  signalerait  par 
une  aaWe  de  plusieum  coups  le  mouMut  où  retdonnanea 
paratirait  pour  annoncer  aon  arrivée;  qu*à  l'instani  oà  ia 
voiture  entrerait  dans  In  ville  des  salves  se  lernentanten* 
dre  à  plusieurs  reprises;  que  le  détachement  de  la  garde 
nationale  borderait  la  haie  à  la  porte  du  Département,  et 
que  la  musique  exécuterait  ,  à  l'instant  du  pied-ii  terre, 
Fair  :  Ou  peut-on  être  mieux  qu\iu  sein  de  sa  /an// Ile  P 

Les  ordres  sont  de  suite  expédiés  au  commandant  de  la 
garde  nationale  pour  l'exécution  de  ces  mesures.  Deux 
mendires,  les  citoyens  Mille  et  Basseville  sont  invités  a  se 
reudre  près  l'administration  centrale  pour  l'en  informer. 

A  cinq  heures  du  soir,  la  musique,  les  vétérans  et  le 
dëuchement  de  la  garde  nationale  se  sont  rassemblés  sur 

T.  4.  3; 
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la  place  de  la  maison  commune  ;  les  membres  de  Fadoii* 
nistration,  reunis  en  la  salle  ordinaire  des  sëances,apnt 
pris  la  détermination  d*attendre  le  premier  signal  pour  se 
porter  au-devant  du  préfet  et  raccompagner  à  ladmiDis- 
tration  centrale,  ce  changement  de  mesure  est  de  suite 
commuïiiqué  par  deux  membres  aux  administrateurs  du 
département;  l'adminislration  municipale  demeure  dans 
cette  attente  jusqu'à  neuf  heures,  où,  ayant  été  informée 
par  les  voitures  publiques  qu'il  n'avait  été  rien  rencontre 
sur  la  route  qui  annonçât  que  le  préfet  dût  arriver,  elle  a 
congédié  la  musique  ,  le  détachement  de  la  garde  DSÛo- 
nale,  et  s*estelle-même  retirée.  (Y.  b,  i6o.) 

mars  1800,  ou  8  germinal  an  yiii.  —  Une  dépali* 

tion  des  notaires  publics  de  la  commune  d'Orléans,  se  pré- 
sente dans  le  sein  du  conseil  ;  elle  vient  inviter,  au  nom 
du  corps,  l  administration  à  faire  déterminer  au  juste  léut 
de  la  population  de  la  ville  d  Orléans,  attendu qu  elledoit 
servir  de  base  au  cautionnement  qu'ils  ont  à  fournir. 

La  députation  est  invitée  à  faire  cette  .demande 
écrit.  (V.  H,  P  160.) 

3o  mars  1800 ,  ou  9  ^erminalan  ym.^ —  A  une  heure  et 
deonie»  l'ailministration  mumcipale  étant  en  séance,  Foo 
vient  l'aTertir  que  le  préfet ,  attendu  hier,  arrive  en  ei 
moment  et  va  passer  derant  la  maison  commune.  Tetf 
les  membres  présens  se  décorent  de  leurs  écharpes  etie 
portent  sur  la  place  ;  il  venait  de  la  traverser  j  ils  se  rendent 
au  Département,  où  il  devait  descendre.  Après  laToit 
salué,  ils  reviennent  à  leur  poste.  (V.h,  P  16a). 

i**  ai^ril  1800,  ou  tn  germinal  an  vni,  —  En  consé- 

£ence  de  la  lettre  reçue  hier  du  préfet  du  Loiret,  daos 
juelle  il  annonçait  à  ladministration  municipale  qu'il 
]ft  recevrait  de  deux  heures  à  quatre ,  les  ordres  ont  é» 
donnés  au  commandant  de  la  garde  nationale  pour  ^ 
la  musique  et  un  détachement  de  cette  même  garde  it 
rendissent  à  la  maison  commune  à  une  heure  et  ieak 
précise  ;  elle  s'y  est  transportée  en  grand  cortège  à  l'heurt 
indiquée.  En  entrant  dans  lenceinle  du  Département, lâ 
musique  a  exécuté  lair  Oîi  peut-on  être  mieux  quon 
sein  de  sa  famille? 
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L'administrfttion ,  parTeDue  dans  le  loosl  oà  !•  préfet 
donnait  son  audience ,  le  préûdeot  de  eette  mènie  adni- 
nîstralioo  lui  a  adressé  la  parole  eo  œt  temes  : 
«  Ctoyen  préfet , 

«  La  conunone  d*Orléans  aW  réjouie  avec  toute  la 
France  de  l'heureuse  crise  qui  a  placé  le  héros  de  l'Italie 
à  la  têle  du  gouvernement  ;elle  a  vu  dans  les  mémorables 
journées  de  brumaire  le  germe  des  événemens  qui  doivent 
enfin  terminer  la  révolution ,  et  assurer  au  peuple  les 
avantages  de  la  liberté  pour  laquelle  il  a  fait  de  si  nom* 
breux  sacrifices. 

■  Une  partie  de  ses  espérances  vient  de  se  réaliser,  et 
les  prompts  succès  que  le  gouvernement  a  obtenus  dans 
lesdépariemensde  l'Ouest,  sont  un  présage  de  ceux  qui 
couronneront  ses  efforu  pour  la  padncation  générale  de 
rSurope. 

«  Cest  aux  talons  militaires  du  premier  consul,  c'est  à 
la  juste  confiance  que  son  grand  caractère  et  ses  brillantes 
destinées  inspirent  aux  braves  annMS  de  la  BépuUiquei. 
que  nous  dcTons  la  défaite  de  nos  enneinia;  mais  nous  de- 
imns  à  la  profonde  connaissanoe  ^u  il  a  da§  hommes  et 
nu  choix  heureux  qu'il  en  sait  fiûre  pour  les  placer  à  la 
tête  de  toutes  les  parties  defadministration,  un  non  moins 
g^rand  avantage  que  la  cessation  du  fléau  de  la  guerre: 
celui  de  donner  au  gouvernement  une  assiette  fixe  et  du- 
rable, de  réunir  tous  les  cœurs  dans  la  profession  des  mê- 
mes sentimens ,  d'attacher  tous  les  Français  à  l'amour  du 
régime  constitutionnel  et  de  faire  fleurir  sur  le  sol  de  la 
liberté t  les  arts»  le  commerce  et  tous  les  avantages  de  la 
paix. 

«  Nous  avons,  citoyen  préfet,  une  preuve  de  la  saga- 
cité qui  a  dirigé  le  choix  du  premier  consul  dans  la  nomi*> 
Bation  qu'il  a  faite  de  votre  personne  pour  administrer 
le  département  du  Loiret}  la  commune  dOriéansy  qui  vous 
présente  par  notre  organe  les  assurances  de  son  déroû* 
suent,  se  uslicite  en  particulier  de  vous  posséder  dans  son 
sein. 

«Elle  verra  ai^us  vos  auspices  luire  sur  son  hornon  les 
jours  de  paix  et  de  bonheur  qui  lui  furent  annoncés  par 

le  conquérant  de  l'Egypte.  Eh  l  comment  ne  pourrait-elle 
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pas  compter  sur  des  années  prospères  arec  un  prenier 

magistrat  tel  que  vous,  citoyen  préfet,  qui,  inyestide 
toute  la  confiance  du  gouvernement  et  environné  de  l'es- 
time publique ,  viont  dans  ses  murs  protéger  l'industrie  de 
ses  habitans ,  rendre  à  leur  commerce  son  ancienne  splen- 
deur et  alïermir  le  règne  de  la  justice  et  des  lois  ! 

«  Tels  sont,  citoyen  préfet ,  les  bienfaits  qu'attend  de 
votre  administration  une  ville  qui  compte  dans  son  sein  un 
grand  nombre  d'amis  sincères  de  la  liberté  ,  qui  doit  être 
mise  au  premier  rang  de  celles  qui  furent  les  plus  sounii 
«es aux  lois,  les  plus  ennemies  des  iactions,  les  plus  cal- 
nés  au  milieu  de  la  tourmente  révolutionnaire,  et  qui 
mérile  surtout  d'èlMcUsciaguée  par  soa  attachement  à  ses 
maipbtnti  lonqp'ik  ont  §a  mériter  sa  confiance  et  son 
estime»* 

Le  préfet  a  répondu  : 
«  Gtoyena, 

•  lesoia  înnnimant  aemible  &  tout  ce  qoi  m*est  persoo- 
Bel  dana  ee  que  Tooa  Tenez  de  me  dire  ;  il  est  non  ds 
doute  que  je  Tiena  pénétré  du  désir  de  fidro  le  bien , 
je  metmî  tona  mta  aoina  à  atteindre  oe  but  et  àméntff 
en  raêaaa  tampa  koonfiaBee  et  l'estime  des  Orléanais;  je 
pwrte  dana  «ton  caiaroe  imi  et  larolontébien  prononcée 
de  remplir  les  intentions  du  gourernement.  Il  veut  (pê 
l'on  fasse  exécuter  les  lois  avec  bonté  et  avec  fermeté  si 
est  nécessaire  ,  car  il  faut  qu  elles  soient  exécutées.  G)nlî* 
nuez,  citoyens,  à  administrer  cette  commune  ,  à  y  main- 
tenir l'ordre  et  la  tranquillité  comme  vous  l'avez  tait  juv 
qu  ici;  bientôt  il  vous  sera  donné  des  successeurs  :  quaod 
vous  quitterez  vos  fonctions  pour  retourner  dans  vo« 
foyers ,  vous  y  reporterez  une  satisfaction  bien  douce, 
l'estime  de  vos  concitoyens  et  surtout  la  vôtre.  • 

Après  cette  réponse  ,  l'administration  municipale  s'est 
retirée  et  est  revenue  à  la  maison  commune.  Le  président, 
au  nom  de  l'administration  ,  a  invité  les  artistes  musiciens 
«ile  détaoheaaant  de  la  garde  nationale  à  revenir  à  cinq 
heures  précises  pour  1  accompagner  à  radministratioo 
oentraki  où  elle  aenût  se  rendre  pour  asaister  à  rinstaibr 
tiondu  préfet* 

Aeîaqheiifea  de  relevée,  la  muaiqnei  lea  tamboont^ 
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]«  ^àélMthmmmt  ia  garde  nationale  8*étanl  raSBemblés 
devant  fai  nuMon  commune^  Ifadaimiitration  en  cftt  partie 
au  son  des  airs  palriotM|uet  et  s'est  reDdae  dans  te  lieu  des 
sdances  du  département ,  où  tous  les  corps  étaient  égale- 
ment véanle:  i'iastaUaikm  du  préfets  eu  lieu  en  leur  pré- 
sence et  an  ndUen  des  erie  de  «îi«  in  RépMiqueÇ^.  Ls 
oérémonie  finiei  l'administration  municipale  est  revenue 
à  la  maison  oosamune;  k  ItNnoe  année,  ainsi  que  les  ar- 
tistes oansieieM,  ajant  raço  les  renerctmens  de  Tadminis- 
tration  par  Torniie  de  son  président ,  se  sont  retirés. 

Nouvêlie  organiâtUiM  admmi$$rûîwû* 

Par  la  loi  du  28  pluviôse  an  vui ,  concernant  la  division 
du  territoire  de  la  République  française  et  relie  de  Tad- 
niinistiation  ,  ledit  territoire  européen  de  la  Ut'publique 
est  divisé  tui  départeinens  et  arrondissemeos  couimuoauXi 
oonformément  au  tableau  ci-après  : 

AdnUnistration  de  département. —  Il  y  a  dans  chaque 
département  un  prc-fet,  un  conseil  de  préfecture  et  un 
conseil  général  de  département,  lesquels  reniptissent  les 
Ibncdons  exercées  autrefois  par  les  administrations  et 
commissaires  du  gouTemement.  Le  préfet  est  chargé  seul 
de  fadnnoistration. 

Le  oonsail  de  préfeeture^^rtjiibéi^  sur  les  deninn^ 
4espartieuliers  tendantes!  dDi&nir  la  décharge  la^re- 
dMOtioode  leur  cote  de  contklIMUéi^è^directes,  etc. 

Le  eonseil  général  de  déparjtemiWyasseinble  chaqu^ 
soinëe;  1  époque  de  sa  féuniiM%sr  détèWfifiée  par  le  gouf 
Temement  :  la  durée  de  sa  session  ne  peut  excéder  quinze 
jours;  il  nomme  son  président  et  son  secrétaire. 

11  fait  la  répartition  des  contributions  directes  entre  les 
arrondissemens  communaux  du  département ,  etc. 

Administration  communale.  —  Dans  chaque  arrondis- 
sement communal,  il  y  a  un  sous-préfet  et  un  conseil  d'ar- 
rondissemeot  compose  ue  onze  membre^. 

(*)  Par  cette  installalion  ,  i  administiation  centrale  du  (l(>parlenieiit, 
composée  dei»  ciloveoa  Viniioii-Lucel ,  présideot  i  Despomuiera,  Bouhe* 

bcot.  Billot,  Coéna ,  artmtoltlislgur»}  Né,  oosmiMiw  éi  

)  et  Blilasa,  MSffitiiivey  fcl  catiéfessMit  mbsovcM^ 
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Le  sous-préfet  remplit  les  fonctions  exercées  autrefois 
parles  admiDÎMation*  municipalea  ût  iea  cannniiaaircé de 
canton ,  etc. 

Le  conseil  d  arrondisaement  s'assemble  chaque  aanee; 
1  époque  de  sa  réunion  esl  déteimuMepar  le  gomenut- 
ment  ;  la  durée  de  sa  session  m%  peut  excéder  quinae 
jours. 

Des  nomùuuioni^  — Le  jpreinier  consul  nomme  les  pié- 
fetSy  les  conseillers  de  prwEscuiret  les  memhwe  des  con- 
seils généraux  de  départemeni}  fe  secrétaire*géiiénd  de 

préfecture,  les  sous-préfets,  les  membres  des  conseils 
a  arrondissement,  les  maires  et  adjoints  des  villes  de  plus 
de  cinq  mille  habitans ,  les  commissaires-généraux  de  po- 
lice et  préfets  de  police  dans  les  villes  où  il  en  est  établi. 

Les  membres  des  conseils  généraux  de  département  et 
ceux  des  conseils  d'arrondissemens  communaux  sont  nom- 
més pour  trois  ans  ;  ils  peuvent  être  continués. 

Préfecture  du  département  du  JLoireU  —  J«»P.  Msn>* , 
préfet  \  Souque ,  secrétaire-général. 

Conseil  de  préfaciure^  —  Brillard ,  Meunieri  d'Oriéna% 
etSavard,  de  Beatigency. 

CheJ's  de  bureau. —  Guyot,  ordre  public;  FîgpHMii 
contributions;  Jousfe*Footanière^  domaines  aatiea—K 
et  émigrés  ;  GUlot ,  soos-préfeotuies  ;  Moutié ,  erehmaïa. 

ConêeiljgMnU  du  deBaitemeni.  —  ^ty^  JOriéem; 
Fleiireau-GuillonyiHe,  idem ,  Dugaignau  ie  CJhinni^ 
ItnSi  td.,  Vinson,  id.y  Laisné-ViTleTéque,  id. ,  Trioeee- 
Després,  de  Monlargis  ;  Dery,  de  Montargis  ;  Meignen,  de 
Courtenay  ;  Gaudru,  de  Monthuy  j  Villiers-Raucour,  de 
Gien  j  Baucheron-Boissoudy ,  de  Sully  j  Rolland-Cbam* 
baudoin  ;  Fougeroux-Secval,  de  Vrigny;  Pellerin-Labois- 
sière,  de  Boisconimun  ;  Duchalais^  n^pciaot  à  beau- 
gency  ;  Hubert-Piédor,  de  Meung. 

Sous-préfectures,  —  Lambert,  à  PiihivieDS ( Measange , 
à  Montargis;  d'Artonne,  àGien. 

Conseil  d arrondissement*  —  Miron ,  négocier  à  Or* 
léans;  Poupaille ,  n^;ociant  a  Orléans;  Bigot-Latouanne, 
propriétaire  ;  d'Argent , propriétaire  à  Menag;  Lemaigre, 
de  Cléryi  Tardif  des  Granges,  <1«  Beau^ency;  RooMei- 
Despourdon,  de  Sally  ;  Poînclon,  de  h  Ferté*St-AiibÎBi 
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Gallard,  d'Artenay  ;  Lasneau  ,  d'Orléans  j  Delahaye,  d'Or- 
léans. (V.  h,  P  i63  et  4.) 

a  am7  1800  ^ou  1%  gcrmimil  an  Tin.  —  Ladmiaislni* 
lion  inunicipaleayant  reçu,  sur  lei  10  heures,  une  proola^ 
mation  du  préfet  du  Loiret  aux  citoyens  de  ce  départe- 
meoti  en  diate  du  1 1 ,  une  adresse  et  un  arrêté  relalifr  au 
eoinplément  de  Tannée  de  terre ,  dont  la  publication  de* 
▼ait  être  hâte  ce  jour,  a  fait  expédier  sur-le-champ  les 
ordres  nécessaires  pour  y  donner  toute  la  pompe  possible; 
les  membres  ont  été  invités  à  se  réunir  à  quatre  heures 
précises  à  l'effet  d  j  concourir. 

A  quatre  heures ,  des  délachemens ,  tant  de  la  garde 
notionale  que  de  la  force  armée  en  station  en  cette  com- 
mune, les  tambours  et  la  musique  s  étant  rassemblés  de- 
vant la  maison  commune  d'administration  ,  en  sont  partis 
et  se  sont  rendus  sur  la  place  de  la  République,  devant  la 
préfecture ,  et  successivement  dans  tous  les  lieux  accou- 
tumés, où  ladite  publication  a  été  solennellement  fiûte; 
de  retour  k  la  maison  commune,  les  détacfaemens  et  les 
artistes  musiciens  ont  reçu  destémoigtta|es  de  satis&ction 
pour  leur  zèle  et  se  sont  retirés.  (  V.  h,  P  i64* ) 

6  amV  1800*,  ou  16  germinal  an  viii.  —  Les  citoyens 
Capitan  et  Tassin-d'Auton ,  commissaires  des  proprié- 
taires réunis  pour  la  fourniture  des  chevaux  exigés  pour 
le  contingent  de  cette  commune,  se  présentent  au  con- 
seil municipal  pour  répondre  à  la  lettre  (|ui  leur  a  été 
adressée  hier,  et  déclarent  qu'ils  ont  donne  des  ordres  à 
lem  marchands  pour  que  les  six  qui  restent  à  présenter, 
sur  lesquarante^mq  demandés,  le  soient  dans  le  plus  court 
délai,  iuTitant  cependant  l'administration  à  user  envers  les 
récaldtransdes  moyens  de  rigueur  pour  les  obliger  à  con* 
courir  dans  ce  nombre  pour  an  moins  quatre. 

L'admiiiistration  munidpale  arrête  qu'il  sera  pris  envers 
ces  derniers  tontes  les  mesures  oonTenablès.  (  V.  h  , 
r  166.) 

6  a^>r^l  1800,  ou  16  germinal  an  viii.  —  Les  citoyens 
Lebrun,  président  de  l'administration  municipale,  et  Dela- 
ioçe-Ligny,  administrateur,  rapportent  au  conseil  qu'ayant 
été  informés  hier  soir  que  le  citoyen  Louis  Bonaparte,  ve* 
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nait  cl  arriver  dans  nos  murs  et  qu'il  était  au  . spectacle  des 
amateurs  (salle  Pierre-Lentin) ,  ils  sy  sont  rendua  et  loi 
onl  offert,  au  nom  de  l'administratioD ,  tous  les  bons  offi* 
ces  4oiit  ils  étaient  capables;  ils  en  ont  reçu  Taœueil  le 
plus  amical.  11  désirait  rester  inconnu  au  milieu  de  cette 
réunion  de  citoyens,*  mais  bientôt  il  fut  aperça,  et  son  nom 
Yola  deboucbe  en  bouche.  Une  scène  de  la  pièce  des 
jÉmanê  rwaus  deux^mémei^  dans  laquelle  un  ofBder 
français  qui  Tient  de  se  distinguer  sous  les  jeux  du  maré- 
chal de  Saxe,  à  la  bataille  de  Fontenay,  demande  un  bai- 
ser à  une  soubrette,  au  nom  de  son  général,  celle-ci 
rt'poncl  :  J  aime  les  héros,  moi!  L'officier  français  (repré- 
senté par  M.  Guillon)  ajouta,  en  montrant  de  la  main 
JLfOuh  Bonaparte  ,  dans  une  loge  à  droite  et  très-près  du 
théâtre  :  yîhîvous  aimez  les  héros!  vous  êtes  bien  tombée^ 
car  aujourcVhiii  nous  sommes  on  famille!  Le  public  saisit 
avec  avidité  cette  application  heureuse ,  et  marqua ,  parles 
applaudissemeusy  et  \esbrauos  les  plus  multipliés,  la  sa- 
tisfaction qu*il  éprouvait  déposséder  dans  cette  assemblée 
un  jeune  militaire  déjà  distingué|  et  le  hrère  du  héros , 
l'amour  etTespoir  de  la  patrie. 

Ils  ajoutent,  qu'après  le  spectacle  ib  Vont  accompagné 
chez  le  préfet  qui  y  asNStait  epilement,  et  à  qui  il  desirail 
ffiire  une  visite  9  quils  l'ont  reconduit  eniuite  à  aon  bôlel; 
qu*en  général  il  a  paru  extrêmement  satisfait  de  l'accueil 
quil  a  reçu  en  cette  ville  dans  le  peu  d'intans  qu*il  ya 
passé  ,  et  qu'il  emporte  Tidée  la  plus  avantageuse  du  bon 
esprit  do  ses  habitans,  et  de  leur  attachement  au  gouver- 
nement; le  président  ajoute  encore  qu'il  a  cru  devoir  lui 
faire  donner  une  séréuade  par  les  artistes  et  musiciens  du 
tliéàtre. 

L'administration  municipale,  satisfaite  du  rnppt)ii  el 
des  soins  que  se  sont  donnés  en  celle  occasion  les  ci- 
toyens Lebrun  cl  Delaloge-Ligny ,  les  a  remerciés,  et  ar* 
réte  que  mention  en  sera  faite  au  registre. 

£lle  arrête,  en  outre,  qu'il  sera  offert  aux  artistes  nust* 
du  grand  thé4tre  qui  ont  concouru  i  la  aëféaade  une 
somme  de  a4  francs,  et  quune  lettre  leur  aem  ndraMt 
en  la  personne  du  citoyen  Demar ,  chef,  en  téomgasfe 
de  satisfaction.  (  V.  n,  P  167.) 
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7  opril  1800,  ou  germinal  an  viu.  — Plir  UM  dmh 
^dle  fixatioo ,  la  population  du  déparlemeot  du  Loiret 
est  arrêtée  k  290,000  âmes* 

Les  appoîntemens  des  principaux  administrateurs  de  im 
préfecture  étant  calculés  sur  le  montant  de  cette  popula* 
tion  ,  leur  taux  fut  arrêté  ainsi  quil  suit ,  et  par  an  : 

Pour  le  préfet   16,000  fr. 

Pour  le  secrétaire  de  la  préfecture. . . .  5,5oo 

Pour  chacun  des  sous-préfets  ^  à  3,ooo  f.y 
pour  trois   9>ooo 

Pour  chaque  consciUcry  1,600  fr.,  pour 
trois..   4)8oo 

Frais  de  bureau  pour  la  préfecture. . . .  5y5oo 

Frais  de  bureau  pour  chaque  sous-préfet| 
a,!)oo  fr.,  pour  trou   7,5oo 

Frais  pour  tous  les  chefs  de  bureau  et 
employés   35,a5o 

Total,  par  an   83,6 5o  fr. 

12  opril  1800,  ou  ai  germinal  an  viii.  • —  M.  le  préfet 
du  Loiret  ayant  demande  qu'on  lui  fit  passer  un  rapport 

sur  les  divers  établissenjcus  existant  dans  la  ville  d  Orléans, 
ce  travail ,  divisé  en  deux  parties,  lui  est  aayoyé  comme 
ci -après  : 

VaBHIBa  KAPrOBT. 

Etahlissemens  de  bienfaisance.  —  Ces  établissemens 
sont  au  nombre  de  quatre,  dans  la  commune  d'Orléans  : 

I**,  Le  ci-devant  Hôpital-Général,  aujourd'hui  maison 
de  bienfaisance  ,  servant  d  asile  aux  vieillards  indigens  , 
aux  infirmes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  hors  d'état  de  tra- 
Tailler  pour  vivre ,  aux  fous  et  épileptiques,  aux  enfans 
abandonnés  et  aux  orphelins  de  la  patrie  ; 

2^,  Le  ci-devant  Hôtel-Dieu,  aujourd'hui  hospice  d'Hu- 
manité ,  où  sont  admis  et  traités  les  malades  indigens  ; 

Le  bureau  de  bienfaisance ,  -chargé  de  la  distribu» 
don  des  secours  à  domicile; 

4**,  Les  consultations  gratuites  de  médecine. 

CommUmùn  des  hagpiçet.  —  La  maison  de  bienfiûsance 
et  rhofpioe  d'Homanité  sont  adminbtrés  par  une  commis- 

T.  4-  38 
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sion  tic  cinq  nu  iiibres  ,  sous  In  surveillance  immédiate  de 
l  administi  ntion  municipale ,  cuniormément  à  la  loi  du 
i6  vendémiaire  an  v* 

Ces  deux  ëtablîssemens  avaient  des  proprîéte's  cooside> 
rableSy  et  qui  suffisaient  nbondomment  à  leurs  besoins; 
la  presque  totalité  de  ces  biens  a  été  vendue  en  Terta  4e 
la  loi  du  33  messidor  an  u;  depuis  que  cette  Tenteaéié 
effectuée ,  les  deux  hospices  se  sont  soutenus  par  les  m- 
cours  qu1ls  ont  reçuç  du  gouvernement  à  difiKrentei 
époques  et  par  des  arancea  oue  leur  a  firîtes  Tailministia* 
tion  centrale  sur  ta  recette  lies  contributions ,  jusquii  k 
mise  en  actiyitë ,  au  mois  de  vendémiaire  an  vnx ,  de  ^o^ 
troi  de  bienfaisance  et  municipal  accordé  à  la  coromuoe 
d'Orléans  par  la  loi  du  a6  fructidor  an  vu. 

Dans  l'état  des  dépenses  de  la  cunimune  d'Orléans  pour 
l'an  VII,  fourni  par  la  municipalité  à  l'administration  cen- 
trale, en  exécution  des  lois  précitées  ,  approuvé  par  celle 
administration  et  mis  sous  les  yeux  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, pour  lobtention  de  Toctroi ,  le  supplément  annuel 
de  fonds  reconnus  nécessaires  pour  le  service  et  rentre» 
tien  des  deux  hospices^  s*Aève  à  la  somme  de  140^000 fr^ 
mais  il  sen  ïixwl  de  beaucoup  que  cette  somme  pnisie 
être  mite  à  la  disposition  de  la  commission  dans  le  cours 
de  Tan  vni|  attendu  que  le  produit  réel  de  l'octroi  est  jus- 
qu'à présent  bien  inférieur  à  celui  que  Ton  avait  ts^oL 
Le  service  des  bospices  serait  donc  tous  les  joursà  bvdb 
d*ètre  compromis,  si  ces  établissemens,  précieux  à  lluuai- 
nitéy  ne  trouvaient  des  ressources  puissantes  dans  Tactirit^ 
rintelligence  et  féconomie  des  membres  de  la  oonnis- 
sion,  dont  le  dévoûmentet  le  zèle  infati^;able8  roériteat 
la  reconnaissance  des  autorités  coustituees  et  des  bons 
citoyens. 

L'état  degéne  où  se  trouvent  actuellement  les  liospices 
doit  être  attribué,  eu  grande  partie,  au  relard  que  met  le 
gouvernement  dans  l'envoi  des  fonds  qu'il  doit  à  la  corn* 
muoe,  tant  pour  la  nourriture  et  l'entretien  des  orphelins 
de  la  patrie,  dont  les  dépenses  doivent  être  eeqoîttées  par 
le  trésor  piAlii^anivant  toutes  les  lois»  et  noiemmentf^ 
•    4o  II  ^âirâre  an  viit  précitée,  que  powleeaî^ 
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laAeê  fui  êomt,  à  ûéùkul  dljôpiial  imlkaîre,  reçus  el  traités 
dans  1  iiot|Mca  civil. 

LesaTaneea  fiotasflt  non  payées  par  le  nkiiaire  de  l'in- 
térieur, pour  les  orphelins  de  la  patrie,  selèvent  en  ce 
iiiotiieiit  à  la  somme  de  85,9^9  fr.  ;  celles  pour  les  militai- 
res malades  dues  par  le  ministre  de  la  guerre,  a  la  somme 
de  2  5,ojo  ir.  aSc;  la  commissiun  a  pareillement  avancé 
pour  la  nourriture  des  fous  et  des  épileptiques  dans  tout 
le  département,  qui  ne  peuvent  pas  être  une  charge  de  la 
commune  d'Orléans,  au  moins  une  somme  de  a4,ooo  fr. 
Ces  iroifi  objets  réunis  présentent  un  total  de  i35,oa9  fr. 
25  c.  clui  sont  dus  aux  hospices  par  le  trésor  public* 

MaiêOH  de  hiên/aimnee.  —  La  maison  de  bienfittsance 
est  vaste,  spacieuse ,  bien  aérée,  située  dans  un  c|uartier 
fiavorable»  à  lestréaiité  ouest-nord-ouest  de  la  Tille;  la 
nourriture  7  est  composée  d'alimeas  sains,  distribués  dans 
une  quantité  suffisante  (on  pourrait  adopter  les  soupes  à 
In  BuQiford,  les  pauvres  y  gagneraient  et  la  commune  fa* 
mit  une  doonomie  considérable  qui  lui  permettrait  de 
donner  asile  à  un  plus  grand  nombre  d'indigens:  l'admi- 
nistration municipale  s  occupe  de  cette  institution  bienfai- 
sante qui  a  passé  tle  Munich  à  Genève,  a  Lausanne,  a  Neu- 
châtel  et  à  Marseille,  et  qui  a  été  adoptée  avec  succès  à 
Paris  par  les  memhres  du  bureau  de  hienl.iisance  de  la  di- 
vision du  Mail ,  au  mois  de  pluviôse  dernier);  on  voit  sur 
tous  les  visages  un  air  de  contentement,  indice  non  équi- 
voque de  la  santé  et  du  bien-être.  Le  Berceau,  bâtiment 
isole,  destiné  aux  enfans  de  l'âge  le  plus  tendre,  est  re* 
marquable  par  Tordre  et  la  propreté  qui  y  régnent  jen  m 
mot,  la  bonne  tenue  de  cet  étabUssement  fcit  I  éloge  des 
nduninistrateuas,  des  agens  subalternes  et  surtout  de  la  ci* 
toyenne  Bardj,  officiera  en  obe£ 

Le  local  deariné  aux  infirmes  serait  susceptible  de  quel« 
que  ayandisstmetit;  on  désirenut  aussi  que  la  partie  si 
essentielle  des  travaux  auxauels  peuvent  être  appliqués 
les  infirmes  et  les  enfims^  mmeun  suivant  son  Age  et  sa 
force ,  fût  considérablement  améliorée  ,  et  que  quelques 
tentatives  fussent  essayées  pour  la  guérison  des  fous  et  des 
épileptiques.  L'administration  municipale  et  la  commis- 
sion ne  négligeront  rien  de  ce  qui  est  en  leur  pouvoir^  à 
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ïéOti  de  rempiir  ces  trois  olofeto  et  d*aaiéliorer  toutes  les 
autres  parties  du  service,  lorsque  roctroi|  perfectionné, 
oo  les  seéoufB  du  gouvemeaicnt  les  mettront  à  portée  de 
suivre  les  vues  pnilaiitropiques  des  membres  de  Isdiie 
commission,  et  d  appliquer,  à  un  établisseiiientausttatile^ 
des  fonds  plus  oonsidérables. 

Les  individtis  nourris  et  entretenus  dans  la  rosisoa  de 
bienfaisance  sont  actuellement  au  nombre  de  douze  oeol 
quatorze,  y  compris  les  employés,  et  quatre  cent  yingt-deux 
enfans  à  la  charge  de  i  Etat. 

Hospice (f Humanité,  —  Cet  hospice  a  le  triple  inconTe- 
nient  d'être  placé  au  centre  de  la  ville,  d'être  dominéau 
midi  par  les  voûtes  et  le  vaste  bâtiment  de  la  ci-devant  ca- 
thédrale ,  et  d'être  trop  resserré  dans  toutes  ses  dimen- 
sions; il  résulte  de  cet  état  de  choses  que  les  salles  ne  sont 
ni  en  assez  grand  nombre,  ni  assez  spacieuses,  ni  suftisam- 
ment  aérées,  que  le  défaut  de  circulation  d  air  les  rend  in- 
salubres, que  les  malades  sont  souvent  placés  deux  à  deia 
dans  le  même  lit,  que  certains  genres  de  maladies  ne  peu- 
vent 7  être  guéris  que  trèsHiiffieilement ,  que  les  oonvskf-  : 
oences  sont  longues  et  pénibles,  et  qu'un  lieu  destinéi  I 
rendre  la  santé  à  la  classe  la  plus  infortunée  des  citoyeei) 
peut  devenir  un  foyer  de  <»ntagion  très^angereux  potr 
la  généralité  des  babitans.  Â  différentes  époques,  leoonsôl 
municipal  s'est  occupé  du  déplacement  de  l'Hôtel-DieD, 
notamment  dans  le  cours  de  Tan  v  ;  mais  ces  projets  sont 
restés  sans  suite,  ce  qu'on  doit  attribuer  principaleinenti 
la  difficulté  de  trouver,  dans  Farrondissement  de  la  com- 
mune ,  un  local  qui  réunisse  tous  les  avantages  désirables, 
à  la  crainte  de  s'engager  dans  des  dépenses  ('normes, et 
surtout  à  1  impossibilité  de  se  procurer,  dans  des  circons- 
tances difliciles,  les  fonds  nécessaires  pour  un  objet  qui 
peut  être  placé  au  premier  rang  de  ceux  d'utilité  publique, 
mais  dont  Turgence  n*est  pas  également  démontrée  à  totf 
les  yeux.  I 

Les  membres  de  la  commission  ont  mis ,  à  soutenir  mi  i 
établissement ,  le  même  zèle  que  pour  la  maison  de  bieo- 
fiiisance ,  et  leius  efforts ,  puissamment  secondés  par  da 
officiers  de  santé  d'un  mérite  reconnu,  et  par  des  inSr* 
miers  qui  réunissent  |  aux  oonnaîssances  proprss 
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état,  une  moi  alité  in  éj^rochahle  et  un  dévoù 
bornes,  ont  réussi  jusqu'à  ce  jour  à  le  niai  me 
très-bon  pied,  et  à  ne  rien  épargner  dans  les  svcx 
soulanfemens  dus  à  l'humanité  souffrante,  niali'iM 
de  gène  et  d  enibat  ras  soiu  le  rapport-  des  ïom 
manquent  très-souvent. 

Il  7  a  aujourd'hui  oant  soixante  malades  à 
d'HgwMimtdi  noaeoMprisleswîiîtttreSi  tpn  son 
1      bus  do  flpMtro<iifîiiffii» 

Les  fendions  des  membres  do  la  commissioi 
I  pioes  soBt  gratuites;  ils  noonmi^  hors  de  leu 
^      reoeveur  qui  jouit  d'un  timiupminit  annuel  do 

Las  nMobres  aecuols  sont;  les  âtoyons  Legi 
Tille,  Pajot,  Julien ,  Marcel  et  Crignon-Dëiorme 
urjm  Goonandy  avoué, 

S0omF9  à  domhih,  — Gss  seoours  sont  disti 
un  bureau  de  bienfsiisance  crëë  par  la  loi  do 
an  V,  composé  de  cinq  membres  dont  les  fonetîc 
pas  payées,  et  d'un  receveur  à  qui  la  loi  n'assign 
^  traitement,  mais  n'interdit  point  la  faculté  d'er 
^  un  :  le  receveur  actuel  exerce  ses  fonctions  gra 
Le  bureau  n'a  d'autres  revenus  (jue  quelques 
rentes  inscrites  sur  le  grand-livre,  les  dons  volo 
citoyens,  sa  part  sur  le  produit  du  droit  attril: 
lois,  aux  indigens,  sur  les  billets  d'entrées  aux  j 
concerts,  bals,  etc.,  etc.,  montant  annuellement 
^  9>ooo  fr.,  et  ce  qui  lui  a  été  aooordé  dans  le  ] 
f       Poetroi  de  bieniBisanoe» 

Les  nieml>res  du  bureau,  par  leur  lettre  du  li 
on  lUi  ont  déclaré  à  ^administration  municipal 
dacinq  mille  indigène  participaient  aux  secours 
mandé^  sor  l'oolroi,  un  supplément  de  fonds  de 
L'adnnaistraiîon  oeniraloy  a  après  l'avis  do l'adm 
snooittHde,  n^a  aooordé  qu'un  snpplémeni  de 
o'ost'àAra  io  f  iugiitoo  du  produit  bmt  de  Tôt 
edon  l'aperçu  envoyé  au  miniscre  ,  devait 
3oo^ooo  née  aonsno  Toottoi  ne  rapporte  p 
coup  près,  cette  sommo,  le  bureau  de  meninsBi 
obéra  pas  en  Tan  viii  les  1 5,ooo  fr.  qui  loi  ont  i 
mais  seulement  le  vingtième  du  produit  de 
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tient  ses  «ëances  rue  J.-J.  Rousseau ,  au  bureau  des  cod- 
aultations  ^atuitet  de  médecine  i  foadë  par  ciloyeaF^ 
lit,  médecin. 

Uadminisiration  munieipale  saisit  ici,  avec  empreise- 
ment,  ToccasioD  de  payer  un  tribut  dereeonnalssaBcem 
citoyens  qui  coni|»o8ent  aciuellement  la  bureau ,  et  u 
receveur,  qui  se  dévouent  à  radaiinistration  des  rersaos 
de  bienfeisanoe  et  à  leur  distributiott  avec  le  zileaaaliai 
et  ce  noble  désintéressement  qui  caractériaent  le  fériti» 
ble  patriotisme. 

Les  nieuibres  sont  les  citoyens  Sergent-Benoist  père, 
Creusillet-Pelletier,  Lesourd-Luisy  père,  Petau-Latosît 
et  Cretté  ,  ex-administrateur  du  (iisthcL  d  Orléans  j  le  ci- 
toyen Porcher  père,  receveur. 

Consultations  gratuites  de  médecine.  —  Le  citoyen  Pe- 
tit, médecin  ,  décédé  le  3o  vendémiaire  au  m,  a  fonde, 
dans  la  commune  d'Orléans,  sa  patrie,  par  deux  actes  des 
années  1786  et  1790,  un  bureau  daeoosultatioM  gnituiiss 
de  médecine  en  uiveur  des  pauvres. 

Le  revenu  de  cet  établissement  oonsiateeo  des  conuais 
de  rente  sur  les  aidea  et  gabeUea;  le  dtojeB  Petit  s  « 
était  réservé  Tusufruit  pendant  sa  vie,  et  à  sa  mort  ces 
contrats  ont  été  inscrits  sur  le  ^rand4ivra  et  dédbrés  prp* 
priétés  nationales  j  quatre  médecins  aux  bonorairas  ^ 
000  fr.  chacun ,  et  un  concierge  avec  un  traitement  de 
000  fr.,  sont  attachés  par  les  titres  de  fondation  à  cellt 
œuvre  de  bienfaisance;  ces  honoraires  et  traitement  dos* 
jamais  été  payés,  et  les  médecins  n'ont  pas  cessé  pourceU 
de  remplir  les  intentions  du  fondateur  en  ce  qui  les  cfn 
cerne i  ils  donnent,  à  des  jou.s  et  lieures  régies  ,  descou- 
sultations  aux  indigens  qui  se  présentent,  dans  un  bàtimeni 
qui  a  été  construit  à  neuf  sur  un  terrain  donné  patl^ 
commune,  rue  de  J.*J.  Rousseau. 

L'administration  municipale  a,  jusqu'à  ce  jour,  inuéls' 
ment  réclamé,  auprès  des  autorités  supérieures  y  la  miff 
en  possession  des  reventia  attachéa  à  la  fondation  du  ô* 
toyen  Petit,  afin  d'être  à  portée  de  payer  aux  médecias^ 
au  condeige  les  arréra|(ea  du  traiteracnlqui  kur  Mitl^ 
timenent  dus;  ses  dibgffncea  à  cet  égard  soiii  oonstM^ 
par  les  lettrea  qn'tliea  adbessées à  radoMiialntfîett  ceouik 
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le  i*' pluviôse  an  iv,  au  ministre  de  I  intérieur, 
24  floréal  an  v,  et  par  sa  pétition  au  corps  lëgi 
date  (lu  6  ventôse  an  vi.  L'administration  a  seule 
AiTorablemcDl  les  demandes  réitérées  du  corps  m 
ainsi  qu'il  est  prouvé  par  ses  arrêtés  des  10  pfuTv 
at  i3  ventèse  an  vi.  Les  pétitions  adressées  au 
at  an  corps  législatif  sont  restées  sans  suite  et 
ponses. 

Les  médecins  qui  rempKasent  les  intentions  di 
Petit,  leur  confrère,  avec  un  désintéressement  ' 
ttéreuz,  sont  les  oitoyens  Hardouroeau,  Lalour,  I 
Bauinei* 

P,  . 

La  loi  exige  que  les  prévenus,  les  accusés,  les 
nés  soient  enfermés,  les  premiers  dans  une  maistji 
les  seconds  dans  une  maison  de  justice,  lesaulres 
maison  de  d(k(  ntion;  les  condamnes  pour  délits 
du  ressort  de  la  police  correctionnel  le,  doiver 
être  sépares  «les  conilaninés  pour  crimes,  et  il 
conséquent  une  maison  deconcetion  :  Orléans  ne 
que  deux  prisons,  celle  Hilaire  et  celle  des  L  rsuli 

Prison  Hilaire.  —  Cette  prison  subsistait  dans 
régime;  elle  sert  aujourd'hui  de  maison  d'arrêt  et 
•on  de  justice;  elle  sert  aussi  à  renfermer  les  co 
aux  fers  qui  attendent  le  passage  de  la  chaîne, 
long  et  douloureux  de  détailler  tous  les  vices  d< 
blissement,  sous  le  rapport  de  la  siVeté,  de  la  si 
de  lexiguité du  local, et lesinconvénieoa graves  q 
aukeot:  la  maison  n*est  pas  sûre;  elle  est  ado8s< 
sieurs  maisons  particulières  par  lesquelles  les  détl 
▼ont  s'éfaderi  et  se  sont  souvent  éradas  ;  elle  n'est] 
il  Wkj  a  ni  préau  êt  une  étendue  proportionnée  au 
^«Mltvklus^'eMe  contient,  ni  courant  d*air,  niim 
oasinconvéDiens ,  joints  à  fexiguité  do  local ,  j  é 
nent  un  roéphitisme  toujours  subsistant  qui  occat 
temps  à  autres  des  épidémies  dont  les  détenus 
toyens  préposés  à  leur  garde  sont  fréquemment  v 
en  très-peu  de  temps,  deux  concierges,  dans  la 
l'âge ,  ont  succombé  à  Teffet  de  la  contagion  j 
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administratifs I  sensiblement  affectés  d  m  vice  de  locslilé 
aussi  opposé  aux  lois  roodues,  l'influenee  de  la  liberté  sur 
le  régime  des  prisons»  que  contraire  aux  principes  de  Tlui- 
nianité  et  de  la  justice,  se  sont sooTeotoccopés  desmmu 
d'y  apporter  le  remède  convenable;  mais  leurs  eriortt» 
ainsi  que  ceux  de  lingënieur  en  chef  du  dëparteBent,qtt 
a  mis  sous  les  yeux  du  ministre  de  Tintérieur  desprojeuct 
des  plans  de  construction  conformes  aux  Tœux delà loi| 
sont  toujours  restés  impuissans. 

Ce  que  les  administrateurs  ont  pu  et  dii  faire  pour  amé- 
liorer le  sort  des  détenus,  ils  l'ont  fait  ;  la  loi  chargeant 
d'une  manière  expresse  les  officiers  municipaux  de  la  po- 
lice des  maisons  d'arrêt,  l'administration  municipale  nom- 
me dans  son  sein  deux  commissaires  auxquels  elle  confie  : 
spécialement  la  surveillance  et  Tinspection  de  ces  maisons. 
Les  commissaires  y  font  des  visites  fréquentes ,  s  assurent 
si  personne  n  est  enfermé  illégalement|  si  les  lois  et  régi^ 
mens  sont  observés |  si  la  yigtlanoe  des  gardiens  est  sa» 
cesse  active  pour  prévenir  les  tentatives  d'évasion ,  «  b  | 
détenus  sont  traites  avec  douceur  et  humanité» s'ils refoi* 
vent  une  nourriture  saine  et  dans  une  quantité  auffiiuiie; 
les  commissaires  entendent  leurs  plaintes  et  réclanatioBs; 
ils  accueillent  pareillement  les  rapports  du  concierge  ftf  , 
le  régime  intérieur  et  les  difFérens  besoina  de  lanisitni 
Ils  en  réfèrent  à  l'administration  municipale  ,  quisoowl 
le  tout  avec  son  avis  à  la  décision  de  radministration  » 
périeure,  laquelle  peut  seule  autoriser  les  dépenser  et 
fournitures  reconnues  nécessaires. 

ASaini-Hilaire,  les  femmes  sont  séparées  des  hommes: 

chaque  détenu  reçoit  pour  son  coucher,  tous  les  quinK 

jours ,  une  botte  de  paille  du  poids  d  un  myriagraninie;  !c 

pain  est  d'une  bonne  qualité,  la  ration  est  ou  poids 

75  décagrammes  ;  outre  la  ration  de  pain ,  les  détenus  io- 

digens  non  condamnés  reçoivent  tous  les  jours  la  soupe 

et  une  ration  de  viande  apprêtée,  du  poids  de  a6d0ei- 

grammes.  Tous  les  ans ,  à  lentrée  de  la  mauvaise  tài^t 

Fadministnition  centrale  autorise  l'achat  d*ooe  quiodié 
de  bois  et  de  charbon  pour  le  chaufiige  des  détcnos  ér 

Fun  etfautre  aexe.  Elle  a  aussi  &it  fitire  à  diflereniei  i*- 
prises  des  vètemens  à  leur  usage  ^  on  lesdiange  de  kliLivf  1 
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tous  les  sept  jours  en  éttf  et  tous  les  quinze  jours  en 
hiver.  Un  officier  de  santé  est  attaché  à  la  maison  et  re- 
çoit du  trésor  public  un  traitement  modique;  les  drogues 
et  médicaraens  sont  fournis  par  la  pharmacie  de  1  hospice 
(.rHunianité.  La  garde  delà  prison  est  confiée  à  un  déta- 
chement de  la  garde  nationale  sédentaire. 

Le  concierge  actuel  est  un  homme  estimable  qui  rem- 
plit parfaitement  son  devoir,  et  joint  à  beaucoup  de  vigi- 
lance pour  prévenir  les  évasions,  la  douceur  et  la  fer- 
meté nécessaires  dans  son  emploi. 

Le  nombre  des  détenus  de  toutes  les  classes  est  actuel- 
ment  de  38  ,  savoir  :  a3  condamnés  ,  8  accusés  et  7  pré- 
venus. 

J/état  de  situation  donné  par  le  concierge  sera  joint  au 
présent  rapport  ;  il  c(mtieut  le  tableau  des  dt^'tenus  et  ce- 
'        lui  des  employés. 

'  Prison  des  Ursulines^  ou  maison  de  détention.  —  Cette 

maison  était  ci-devant  un  couvent  de  religieuses  ,  comme 
^  l'indique  sa  dénomination.  Le  dépôt  de  mendicité  y  fut 
'■  transféré  de  Saint-Charles  en  1792.  Elle  a  été  convertie 
[  par  les  ordres  du  ministre  de  Tintérieur  en  maison  de  dé- 
'  tention,  et  l'on  y  renferme  séparément  les  hommes  con- 
^  damnés  à  cette  peine  et  les  femmes  condanmées  à  la  ré- 
^  clusion;  les  condamnés  pour  délits  qui  sont  du  ressort  du 
'  tribunal  de  la  police  correctionnelle,  y  sont  aussi  renfer- 
més,  mais  séparément  et  dans  les  infirmeries.  La  loi  n'ac- 
^  corde  aux  uns  et  aux  autres  que  le  pain  et  l'eau,  et  elle 
^  ordonne  qu'ils  seront  appliqués  à  des  travaux  forcés  dont 
\e  produit  doit  servir  principalement  à  leur  procurer  une 
^  nourriture  meilleure  et  abondante.  Ce  dernier  vœu  du  lé- 
S'  gislateur  nest  rempli  aux  Ursulines  que  d'une  manière 
^  très- incomplète  ;  les  détenus  de  l'un  et  de  Tautre  sexe  se 
f  plaignent  du  peu  d'ouvrage  qu'on  leur  donne  et  de  ne 
•       ^g"^^*  3o  à  40  centimes  par  décade.  Cet  objet  doit 

ï  être  pris  en  très-grande  considération  par  le  gouverne- 
i  nient,  parce  que  de  l'activité  des  travaux  dépend  et  le 
\i  hien-étre  des  détenus  et  les  tentatives  d  évasion  moins  fré- 
f  quentes ,  ce  qui  contribuerait  par  conséquent  à  la  tran- 
^  quillité  et  à  la  sûreté  de  la  maison.  Le  pain  est  d'une  bonne 
4       qualité;  la  ration  est  du  poids  de  16  décagramnies.  Les 

^  T.  4.  39 


Dirjj+i^  oH  Hv  Google 


—  3o6  — 

déi«DUftêoiit  coiichës  seul  à  seul  dant  des  gai  Ilot  tes  (pe- 
tite» Mptntioûs  em  pkiBcliai  tar  «n  grand  lii-de«tiiip) 
fiâtes  en  charpente  y  et  ont  nne  pailkiMe,  un  mitehs^on 
traversin  et  une  oonveruire.  Lm  fenmies  ont,  outre  le 
eoucher  d-detiiis,  chacone  dans  draps  ;  radminiitnittoi 
centrale  a  fidt  oonfisctionDer  dane  le  covrant  de  ftn  to 
plueienr»  partie»  de  vètemen»  à  Tusage  tant  des  hoanncf 
que  des  £smnie».  Il  est  urgent  que  le»  paillasses  soient  re* 
nouvelées  et  que  radministraiion  supérieure  donne  des 
ordres  à  cet  etfet. 

Les  soupes  à  la  Ruinfort,  dont  il  est  question  dans  les 
renseignemens rédigés  par  1  administration  municipale,  le 
i8  de  ce  mois,  sur  les  étahlissemeiis  de  bienfaisance, se- 
raient surtout  bien  convenablement  établies  dans  l'une  et 
Tautre  prisons  de  Saint-Hilaire  et  des  Ursulines,  sous  le 
double  rapport  d  une  économie  sensible  pour  le  trésor 
public,  et  d'une  meillcvie  mMrckim  pour  les  détenus; 
nais  cette  iustitntîon  salvtaira  nécessiterait  pour  la  et» 
truetiondea  foornean  et  ehaiidièr»»(<lotit  les  frais  sé- 
lèvent  à  environ  800  franc»),  de»  avaneea  de  fonds  fv 
Tautorité  supéikne  peutseule  ordonner:  l'adannistiaiio»  1 
municipale,  qui  ne  doit  que  proposer  dci  vues  eteipms 
son  vœu ,  solbdte,  à  cet  égard  lattentioo  d*iin  gouvem» 
ment  bienfinsant  que  les  magistrats  du  peuple  et  les  pèra 
des  pauvres  n'ont  jamais  réclamée  en  vain. 

Lmî  maison  renferme  actuellement  3f>  condamnes  pT 
jugemens  des  tribunaux  correctionnels  du  départemer- 
du  Loiret,  et  63  condamnés  criminellement,  dont  4 
seulement  par  jugement  du  tribunal  criminel  du  Loiret. 
8  par  celui  du  Cher,  3  par  celui  d'Kure-et-Loir ,  i 
rAube  et  1  delà  Haule-Vieime ,  qui  ont  été  trnnsfert- 
réccHunent  de  Bourges,  de  Chartres,  de  Troyeset  (k 
Limoge».  L'administration  municipale  ignore  les  WÊonà 
*  de  ce»  transfàreBMBs ,  dont  I  administranona  sans  darin 
oonMi»sance. 

La  niMsoo  de»  Ursaline»  réunit  le»  ataoïage»  Aa* 
bonne  sitnation ,  de  lisoiement  et  d*on  grand  cornai 
dTair,  dTon  idsiilte  oeUii  de  la  salobritd.  Elle  poeaède.  dii»  | 
«ne  vaste  enoeinee ,  différan»  eorm  de  bMfaneii» ,  Ana^ 
è<|naltadtage»  etai  tini»fM  ét  lace ,  ei  piusItufiJi^ 
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avecu  très-gi  aad  jardin  ;  waU  elle  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  de  la  sùreié ,  paroe  qu'elle  B*esc  pas 
scdidement  construite  ;  aussi  les  évasions  y  sont*elies  bien 

plus  fréquentes  que  dans  la  prison  Hilaire.  Sa  garde  est 
ordinairenieut  confiée  à  une  compagnie  de  vétérans  na- 
tionaux. 

Létat  de  situation  (jui  a  été  lourni  par  le  concierge  , 
et  qui  sera  joint  au  présent  ra[)port ,  jn  esente,  outre  1  état 
nominatif  des  détenus  et  le  motif  de  leur  délenlion,  le  Ui- 
bleau  des  employés  de  tout  genre  et  leur  traitement;  il 
est  à  remarquer  que  différentes  parties  du  service  inté- 
rieur les  moins  importantes  sont  confiées  à  des  déiciuis, 
de  la  bonne  conduite  desquels  on  s*est  assuré.  CetSe  me* 
suré  a  été  autorisée  par  Tadminislration  centrale. 

Le  concierge  a  été  nommé  par  arrêté  de  Tadmiaistm* 
ûott  oeotrale  du  i6  friamire  an  yii,  sans  le  ooocoors  de 
Tadministration  municipale,  qui  était  absolument  néocs» 
saire  aus  termes  de  Tart.  672  du  code  des  délits  et  des 
peines.  Cette  dernière  administration  regrette  de  n'avoir 
pas  à  rendre  sur  le  compte  du  citoyen  Clément  un  témoi- 
gnage pareil  à  celui  qu'elle  a  rendu  ci-dessus  à  la  conduite 
du  concierge  de  Saint-Hilaire  ;  elle  manquerait  a  son  de- 
voir si  elle  taisait  les  insubordinations  réitérées  dont  il 
s  est  rendu  coupable  envers  les  conmiissaires  municipaux 
inspecteurs  des  prisons,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
et  Tabus  qu'il  fait  de  la  cantine  pour  donner  à  boire  et  à 
manger  à  des  personnes  du  dehors ,  délit  qui  compromei 
la  sûreté  de  la  nuiison  |  et  pour  vendre  à  des  prix  exov- 
bitans  les  denrées  de  première  nécessité  aux  détenus  qui 
s'en  plais^nent  hautement.  L'administration  a  instruit  de 
fous  ces  uits  l'administration  centrale;  le  préfet  est  invité 
à  se  faire  représenter  le  dossier  pour  juger  la  conduit^  de 
la  municipalité  et  asseoir  son  opinion  sur  la  moralité  du 
concierge. 

La  maison  des  Ursulines  n'est  pas  seulement  maison  de 
détention  confiée  à  la  surveillance  de  Vadministration  mu- 
nicipale, comme  toutes  les  autres  prisons  civiles ^  elle  ren- 
ferme dans  son  sein  le  dépôt  et  la  prison  militaire,  dont  la 
police  appartient  au  commandant  de  la  place  et  au  com- 
missaire des  guerres  ^  à  cet  égard  ^  l'aduiinistratioii  mu- 


Digitized  by  Google 


—  3o8  — 

iiidpale  se  permai  Muleiiieif  t  d'obsenrar  cf  ue  les  nililaim 
y  cleteous  sont  tous  péle-mèle  dans  une  grande  salle ,  eott- 
ehës  sur  une  poignée  de  paille  ,  au  nombre  quelquefois 
de  4o  à  60 ,  et  qu'ils  sont  si  resserres ,  que  le  mauTttsair 
peut  Oftcasionner  des  maladies  très-graves,  et  mémellei 
épidémies  dangereuses,  d'autant  plus  que  les  galeux  et  les 
vénériens  ne  sont  point  sépaiés  de  leurs  camarades.  Des 
motifs  d'humanité  ,  (le  prudence  et  d  ordre  font  désirer 
que  ce  dépôt  soit  établi  dans  un  bâtiment  militaire  sou5 
la  surveillance  du  commissaire  des  guerres. 

Maison  de  Saint- Charles,  —  Saint -Charles  est  un  Taste 
bâtiment  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à  peu  de 
diatance  d'Orléans,  qui,  depuis  le  transfèrement  du  dép^t 
de  mendicité  y  est  resté  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre  ,  qui  en  a  fait  tantôt  un  hôpital  militaire,  tanlôt 
un  dépôi  de  prisonniers  de  guerre,  tantôt  une  caserne  ds 
conscrits.  Il  n'est  pas  occupé  en  ce  moment.  (V.  1, 
P  169.) 

14  at^ril  i8oo,  ou  .24  germinal  an  viii.  —  Vu  le  rap- 
port des  commissaires  de  police  ,  relatif  aux  jeux  qui 
se  sont  établis  sur  la  place  de  la  République  (*) ,  duquel  il 
résulte  qu'il  s'y  perd  des  sommes  considérables  ;  que,  ik>- 
tamment,  un  militaire  y  avait  perdu,  la  veille,  85  trancs; 
▼tt  les  inconvéniens  graves  qui  résultent  de  la  tolérance  des 
jeux  dont  il  est  question,  qui  sont  un  piège  tendu  s  k 
jeunesse  et  une  occasion  de  i^asseuiblement  oui  pour- 
raient compromettre  la  tranquillité  publique,  ladmioif; 
tion  nmnicipale  arrête  que  tous  les  jeux  quelconques  qû 
se  tiennent  sur  la  place  de  la  République ,  ou  en  tel  lisa 
que  ce  soit  de  cette  commune ,  cesseront  à  l'instant,  sons 
peine  de  confiscation ,  et  que  les  auteurs  seronttradeitt 
devant  les  tribunaux.  (V.  h,  P  177O 

i4  avril  1800,  ou  24 germinal  an  viii. — James  Thajer 
et  Henriette  Beck ,  son  épouse ,  résidans  à  Orléans  .  a  l> 
manufacture  de  coton  de  la  porte  Bourgogne,  et  acii<*0' 
naires  de  cet  établissement,  achètent  au  peintre  PreTot. 
inventeur  du  premier  panorama,  le  privilège  d'élreseals 
possesseurs  de  son  secret. 
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Peu  de  temps  après  cette  découverte,  œs  deux  Anglais 
allèrent  se  fixer  à  Paris ,  et  élevèrent  dans  ta  capitale  ,  sur 
le  boulevart  Montmartre,  le  premier  spectacle  de  ce 
genre  en  Europe  (6j. 

i5  avril  1800,  ou  a5  germinal  an  tiii.  —  Le  corps 
municipal ,  vu  le  rapport  dit  commissaire  de  police  ioapec- 
leur  Lavîelle  »  eu  ciate  du  jour  d'hier,  constatant  les  atten* 
tats  commis  par  une  foule  de  citoyens  (sous  la  conduite 
du  citoyen  Fiiliatre,  procureur) ,  contre  les  dispositions 
faites  vn  vci  lu  des  lois,  dans  le  temple  dit  de  Sainle-Croix, 
affecté  par  ari  étô  de  I  administration  centrale  aux  réunions 
décadaires  et  à  la  célébration  des  luaiiages  ; 

Consîtléranl  que  ces  dispositions  ont  atë  jugées  néces- 
•aires  pour  donner  à  ces  réunions  et  aux  cérémonies  qui 
en  sont  la  suite  toute  la  pompe  dont  elles  sont  suscep- 
tibles; 

Considérant,  qu'outre  les  mesures  à  prendre  contre  les 
délinquans,  et  dont  la  suite  est  confiée  au  ministère  pu- 
blic, il  est  delà  dignité  du  conseil  d't)rdonner  que  ces 
travaux  soient  sur-le-champ  rétablis  dans  leur  état  primi- 
tif, sauf  à  en  faire  supporter  les  frais  à  qui  de  droit,  parce 

3u il  importe  à  lautorité  d'en  imposer  a  la  malveillance  et 
e  montrer  à  nos  concitoyens  ^u*on  ne  s'écarte  pas  impu- 
nément du  respect  dû  aux  magistrats,  organes  de  la  loi  ; 

L'administration  municipale  arrête  que  toutes  les  dis- 
poaitîons  dont  il  est  question ,  seront  de  suite  rétablies 
dans  rétat  on  elles  étaient  avant  fatteotat;  charge  le  ci- 
toyen régisseur  de  la  maison  commune  de  l'exécution  de  la 
présente,  et  d'y  employer  tous  les  ouvriers  qu'il  jugera  né- 
cessaires, afin  que  tous  les  travaux  y  relatifs  soient  ache* 
▼es  avant  décadi  prochain.  (Y.  h,  P  i7^*) 

a8  avril  1800  ,  ou  8  fljortal  an  viii. — L'administration 
municipale,  avertie  en  séance  de  l'arrivée  en  cette  ville 
du  conseiller-d'état  général  Brune  ,  venant  des  déparle- 
raens  de  l'Ouest,  et  qu'il  était  descendu  à  l'hôtel  du 
Lion-^  Argent  y  a  arrêté  qu'elle  s'y  rendrait  en  corps  pour 
lui  offrir  ,  au  nom  des  habitans  de  cette  commune,  tous 
les  témoignages  de  U  satisfaction  que  causait  sa  présence 
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dftOê  nos  murs»  Elle  a  donné  ordre  qu'un  dëtachamait  <ie 
la  garde  naiionaleie  rendtl  de  suite  à  la  maîion  comoraM 
avec  le  drapeau  el  queLfue»  tambours*  Ce  d«taelisiaeoc 
rassemblé ,  elle  s'est  mise  en  marche  pour  s  y  rendre*  Af- 
riyée  sur  la  place  de  la  Republique ,  où  le  gi'iiëral  était  sur 
le  point  (le  son  départ  ,  le  président  lui  a  dit  que  la  ville 
d'Orléans,  partageant  la  reconnaissance  publique,  lui  en 
portait  parson  organe  le  juste  tribut,  et  pour  les  hauts tasb 
d'armes  dont  il  sest  illustré,  et  surtout  pour  l'heureuse 
pacification  des  déjoartemeiis  de  l'Ouest  qu'il  venait  ilo- 
pérer  par  sa  sagesse  ;  gloire  d'autant  plus  douce  qu'elle 
avait  arrêté  l'ettusion  du  sang  et  lui  avait  mérité  le  litre 
inappréciable  de  bienfaiteur  de  i*humaniié, 

i\  a  rép(»ndu,  avec  cette  grlce«t  cette  franchise  miliUHfe 
qui  constituent  le  vrai  guerrier,  que  la. plus  douce  ri* 
compense  que  pouvait  souhaiter  celui  qui  avait  eu  h 
bonheur  detre  utile  à  son  pays,  était  celle  qu'il  éprou* 
Tait  eu  ce  moment  par  la  démarche  touchante  des  nagit- 
trats  d'une  ville  aussi  intéressante  et  aussi  préeîeuse  s  h 
République.  Ils  se  sont  réciproquement  donné  rsooolsik 
fraternelle.  Il  est  monté  en  voiture  et  est  parti.  Tous  Isi 
citoyens  réunis  en  grand  nombre  sur  la  place,  out  daost 
des  marques  de  la  plus  sincère  allégresse. 

L'administration  municipale  est  revenue  à  la  maiédo 
cummujie  daos  Tordre  du  départ, 

bmai  1800  ,  ou  i  ^ floréal  mn  vm.^  A  i  ouverture  de 
la  séance,  présidée  par  le  citoyen  Bassevîlle,  lun  ém 
membres,  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  èà 
commissaire  du  gouvernement  près  ladminittratioo ffl» 
nematin),  dans  kquelie- il  rappelle  qu'à  l'époque  de  i9 
floréal  dernieVi  il  a  remis  sur  le  bureau  une  décisioa  és 
ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  6  du  même  mois,  qui 
détermine  positivement  l'incompatibilité  des  fonctiosi 
municipales  qu'exercent  le  citoyen  Lebrun,  cumulati▼^ 
ment  avec  celles  d'entrepreneur  des  travaux  publics,  dar- 
chitecte  de  la  commune  et  d'adjudicataire  des  barrières, 
et  ordonne  son  remplacement.  Il  ajoute  qull  n'a  pas  in- 
sisté alors  sur  cet  objet ,  parce  que  le  commissaire  central 
l'a  invité  à  suspendre  toute  réquisition  à  cet  égard ,  t( 
qu'il  a  £iit  pour  montrer  sa  subordination  envers  son  chef  i 
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mais  qu^aujourd'hui  \m  fbnolioM  de  oeluHOÎ  mmat  eeifë, 
îl  mpMirak  iMmtUenMol  reiécutioB  de  la  d«cbion  da 

Le  prëuidept  lui  répond  que  le  conseil  se  fera  rendre 
compte  de  eeite  aflfiiire;  le  coaranissaîre  insiste  pour  qu« 
IVxéciilionait  de  suile  son  effet,  sinon  qu  il  s'adressera  au 
préfet.  —  Sans  doute,  lui  est-il  dit,  une  dénonciation,  c'est 
votre  usage,  il  repond  avec  beaucoup  de  chaleur ,  faitdes 
menaces  personnelles  fi  des  provocations  au  sieur  Basse- 
ville.  I  e  citoyen  Lebrun  ,  pr  ésident ,  arrive  en  ce  moment 
et  la  lettre  est  de  nouveau  lue. 

L  administration  arrête  que  le  dossier  d«  cette  sf&ire 
Jui  sera  mis  sous  les  yeux,  et  invite  les  membres  de  la  di- 
Tision  de  Tordre  ptibUc  à  la  meitreàportéede  s'en  occu» 
per  daais  le  plus  eouri  délai  possible. 

6  mai  tSoo ,  ou  16  /Ihréai  an  tiii.  —  Le  citoyen  Bas* 
sevillé,  l'un  des  membres  de  radministration  municipale, 
a  dit: 

•  Citoyens  collègues  , 

•  Les  menaces  rpii  uTont  été  faites  liier  au  conseil  par  le 
commissaire  du  «gouvernement  près  notre  adniin'stration, 
ont  eu  leur  effet.  Le  soir,  revenant  de  me  promener  avec 
mon  épouse  sur  le  bord  de  la  rivière,  au-dessus  du  lieu  dit 
le  Jardin  fie  la  FoUe^  fiiubourg  Bourgogne,  j  ai  été  abordé 
par  ledit  commissaire,  portant  sur  sa  figure  tous  les  signes 
de  la  passion  et  de  la  colère,  et,  sans  respect  pour  lacom* 
pagne,  la  nièrede  famille  à  qui  je  donnais  le  bras ,  il  a  ose 
porter  sur  moi  une  main  assassine.  Dégagé  des  bras  de  mon 
épouse,  j'ai  pu  repousser  ses  attaques  réitérées  jusqu'à  un 
fessé ,  où  nous  sommes  tombés  tous  deux.  Secouru  par  - 
deiix  charretiers,  senis  témoins  de  cette  scène  horrible, 
j'ai  été  retiré  des  mains  de  cet  ennemi  furieux,  que  mes 
bérateurs  voulaient  exterminer. 

*  Je  viens  déposer  dans  votre  seiîi  le  récit  de  cette 
.scène  scandaleuse,  d'autant  plus  douloureuse  pour  moi, 
au  moment  d'être  remplacé  ,  (jue  le  chagrin  j'en 
éprouve  ne  peut  être  ailouci  que  par  I  espoir  que  j'ai  que 
vous  plaindrez  un  <  ollègue  qui  a  partagé  avec  vous  le  far- 
deau des  tourmens  éternels  que  nous  a  fait  éprouver  Tau- 
tcur  de  cet  attentaL  » 
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L'administration  iilunicipaie  arrête  que  le  rapport  du 
citoyen  BasseviUe  sera  màreué  au  préfet  du  Loiret,  vite 
prière  de  le  prendre  en  considération ,  et  de  peser,  dtostt 
«agease,  lesmoyena  d*éviter  à  une  adniinistration  qui  na 
jainaia  eu  en  vue  que  le  bien  public,  Ira  dégoûts  dont  elle 
n*a  cessé  d'être  abreuvée  depuis  reaîstence  près  d'elle  éa 
citoyen  Dianematin.  (V.  h,  P  19^).) 

8  mai  1 800,  ou  i^Jloréal  an  tiii.  —  La  fttede  la  Ville, 
ou  de  la  Pucelle,  u*a  pas  encore  lieu  cette  année:  ceuitlt 
huitième  interruption.  (4-6.) 

8  mai  1800,  ou  18  floréal  an  viii.  —  L'administration 
municipale  d'Orléans,  vu  l'arrêté  des  consuls  de  la  liépu- 
biiquc,  du  29  ventôse  an  viii,  portant: 

Art.  i^**.  Il  sera  élevé  dans  cluique  chef«lieu  de  départe- 
ment, sur  la  plus  grande  place,  une  colonne  à  la  mémoire 
des  braves  du  département,  morts  pour  la  dé£eiise  de  fat 
patrie  et  de  la  liberté. 

Art*  a.  Sur  cette  colonne  seront  ioscrila  las  noms  de 
tous  les  militaires  domiciliés  dana  le  département  «pi, 
après  a*étre  distingués  par  des  actiona  aédat,  senucat 
morts  aur  le  champ  de  bataille  ; 

Vu  pareillement  la  lettre  du  préfet  du  départeroentéi 
Loiret ,  du  1 1  présent  mois,  par  laquelle  il  charge  Tada» 
nistratioi)  municipale  de  recueillir  et  de  faire  passer,  avec  1 
tous  Icb  détails  nécessaires,  les  noms  des  militaires  de  son 
arrondissement  qui  sont  morts  sur  le  champ  de  bataille 
après  s  être  signalés  par  des  actions  d'éclat,  ' 

L  administration  municipale  arrête  :  ' 

Art.  i".  il  sera  ouvert,  au  secrétariat  de  la  municipa 
lité,  un  registre  destiné  à  inscrire  les  noms  des  brotes 
d  Orléans  qui  sont  morts  sur  le  champ  de  bataille  pour  la 
défense  de  la  patrie  et  de  la  liberté,  après  s'être  distiogaes 
par  des  actions  dëclat. 

Art.  a«  Les  parens  de  ces  braves,  leurs  amia  et  tous  ceux 
qui  peuvent  avoir  connaissance  de  leur  mort  honorsbl* 
et  des  actions  dëclat  qui  Tout  précédée,  aont  invités,  fj^ 
Fadministration ,  à  se  présenter  sans  délai* à  son  secrétsnii 
pour  y  donner  les  renseignemens  nécessaires  à  la  teaee 
du  registre  mentionné  danst'art.  i**. 
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An.  3.  Le  relevé  de  ce  regisire,  coetemuit  les  noms  des 
braves  d'Orléens  et  des  sciions  par  lesquelles  ils  se  sont 
signalés,  sera  «dressé  au  préfet  pour  le  mettre  à  portée  de 
remplir,  à  leur  égard,  les  dispositions  de  l'art.  6de  l'arrêté 
des  consuls.  (V.  h,  P  i(^6.) 

10  mai  dSOOy  ou  2U  floral  «n  tiii. 

Installation  du  maire  et  des  adjoints  remplaçant  Vadmi" 
nistration  municipale  dOrleant. 

A  une  heuie  après  midi ,  à  la  suite  de  la  réunion  déca- 
daire et  de  la  célébration  des  mariages  dans  le  temple  de 
Sainte-Croix, et  immédiatement  après  l'exécution  de  l'air 
frt /ra,  qui  a  termine'  la  cérémonie,  l'administration  nm- 
nicipalesest  rendue  a  la  préfecture,  où  le  préfet  (Maret ,  de 
Dijon),  le  secrétaire-général  de  la  préfecture  (Souque),  le 
inaire  d'Orléans  (Crignon-I)ésormeaux),  et  ses  adjoîots 
(Petit-SémoiiTilie,  Delaloge-Deligny)  étaient  réunis. 

La  marche  était  ouverte  par  le  oommissaife  de  police 
inspecteur,  les  tambours  de  la  garde  nationalei  un  peloton 
de  hussards,  à  pied ,  la  musique  et  le  drapeau  de  la  gprde^ 
nationale,  le  général  Sauter  et  son  état-major;  la  haie.était 
bordée  tant  par  la  garde  nationale  que  par  les  hussards  f 
les  commissaires  de  police ,  le  secrétaire  de  I  administra* 
tMm  munieipale  (Yoilleauroe),  Fadministration  municipale; 
Tenait  ensuite  le  préfet,  accompagné  du  secrétaire-géné- 
ral de  préfeclure.  Une  force  imposante  fermait  la  marche. 

J^e  cortège,  au  son  d  une  musique  guerrière  et  patrio- 
tique, u  parcouru  ,  au  milieu  iTune  foule  immense  de  ci- 
toyens, manifestant  une  vive  satisfaction  de  voir  ce  magis- 
trat, les  rues  Bourgogne  ,  Egalité  ,  la  place  de  la  Républi- 
que, la  rue  de  la  Reunion,  et  en6ii  la  place  du  même  nom; 
(les  salves  d'artillerie  se  faisant  entendre  de  distance  en 
distance.  Arrivés  dans  la  grande  salle  de  la  maison  com- 
mune ,  le  préfet  et  les  autorités  ayant  pris  les  places  qui 
leur  avaient  été  préparées,  le  maire  et  les  adjoints  sur  des 
fiiuteuils,  en&ce  de  Testrade  ;  la  musique,  placée  dans  une 
salle  voisine,  a  exécuté  Tair  Où  peut^an  Ure  mieux  qu*au 
sein  de  sa  famUlô  ?  upri»  lequel  un  roulement  ayant  ap« 

T.  4- 
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peié .  \t  sileoce ,  le  fivéfel  a  pri»  U  parole  et  t  «ift  eiprâné 
en  çes  lermes  : 

«  Gho^eiM* 

•  l.e  peuple  français,  en  acceptant  la  Constitution  de 
l'an  VIII ,  a  reconnu  le  })esoin  d'une  nouvelle  organisation 
administrative,  la  loi  du  28  pluviôse  l  a  déterininé  :  un 
maire  et  des  adjoints  remplacent,  dans  les  grandes  com- 
munes, les  administrateurs  municipaux  ;  le  choix  de  ces 
magistrats  appartient ,  pour  Orlëaus,  au  premier  consul, 
et  je  vous  présente  y  comme  élus  par  lui,  les  citoyens  Cri 

fnon-Désormaux  ,  pour  la  place  de  maire;  les  citoyens 
lelaloge-Li^ny,  Peiit-SémonTillei  Dufresné  raîoë,  pour 
celles  d  adjoints  du  maire. 

Le  secrétaire-général  Ta  faire  lecture  des  arrêtés  de 
nomination  ;  il  les  remettra  au  secrétaire  de  radminiaM' 

tien  municipale  pour  être  enregistrés. 

Le  secrétaire-général  a  donné  lecture  des  aiupliationi 
dont  suit  la  teneur  : 

■  Au  nom  du  peuple  français, 

»  Du  a4  floréal  an  ym  de  laBépublique  française  eue 
et  în^^isible. 

«  Bonaparte ,  premier  consul  de  la  Républi<|ue|  arrête 
ce  qui  suit  : 

«  Le  citoyen  Cri|pu>n«Déaormeaux  9  négociant  et  admi- 
nistrateur des  hospices,  est  nommé  maire  de  la  ville  d  O^ 
léans,  en  remplaoemeni  du  citoyen  Trieian  quioaptf 
accepté. 

•  Le  citoyen  Dufresné  Tainéi  e^-officîer  nuniôplt 
est  nommé  troisième  adjoint  du  maire  d'Orléana. 

«  Le  ministre  de  l'intérieur  est  cbaigé  d^VtsjUmAon^ 
présent  arrêté. 

«  £0  ral>0ence  du  premier  consul  : 

i-  '  •  Le  deulième  consliF, 

«  GAMBAcians. 

«  "Pour  ampliation  : 
«  Le  pr^lej.  df4  dcparlenieiU  du  LoàTttf 

«  i.«P«ALtasiv  « 
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DEUXIÈME  ARRÊTÉ. 

«  Au  Dom  du  peuple  français ^ 
«  Du  ai  germiml  an  yiii  de  le  Rép«blique  finuiçaîie 
une  et  indivisible. 

«  Bonaparte,  premier  consul  de  la  République  ,  arrête 

ce  qui  suit  : 

«  Les  citoyens  Delaloge-Ligiiy  et  Petit-Sëmonvillc , 
sont  noiiiuiës  adjointe  du  maire  de  la  commune  d  Or- 
léans. 

«  Le  ministre  deriotérieur  est  chargé  de  l'exécutton  du 
présent  arrêté. 

«  Le  premier  consul. 
Le  fiékt  a  repris  la  perele  et  *  drt  : 

-  Citoyens  administrateurs , 
«  Le  maire  va,  en  votre  présence,  faire  la  promesse  de 
fidélité  à  la  Constitution  ;  il  recevra  cnsulle  celles  de  ses 
adjoints;  vous  aurez  alors  à  faire  au  maire  la  remise  de  tous 
les  papiers  et  registres  relatifs  à  votre  administration, 
ainsi  que  ceux  concernant  Tétat-civil  ;  vous  aurez  encore 
à  finre  ua  état  mobilier  appartenant  à  la  communei  le- 
quel est  remis  à  la  disposition  du  maire  et  de  ses  ad- 
jotnls. 

«  Qtoyens  adminlstrateut^  le  moment  où  l'exercice  de 
Yùs  fofnetîons  va  cesser  est  arrivé  :  ainsi  que  vous  le  dé- 
sirez depuis  long-temps,  vous  allezétre  rendus  à  vos  af&i- 
rt9  personnelles.  Le  gouvernement  vous  remercie  du  zèle 
que  vous  avez  porté  dans  l'administration  qui  vous  a  été 
confiée...  Je  puis  le  dire  aussi,  sans  crainte  dètre  démenti» 
vos  concitoyens  vous  reniercient  de  la  tranquillité  dont, 
par  vos  soins,  la  commune  d'Orléans  a  joui  ^  vous  pouvez 
DÎen,  citoyens  administrateurs,  emporter  le  regret  de  n'a- 
voir pas  fait,  pour  famélioralitjn  des  finances  de  votre 
commune,  tout  ce  que  vous  aviez  projeté  ;  mais  nul  n'a  le 
droit  de  s'en  plaindre  à  vous:  ce  sont  les  circonstances  qui 
TOUS  environnaient  qui  vous  ont  empêché  d*opérer  de^ 
é<3onotmes  nécessaires  alors ,  indispensables  aujourd*bui,; 
il  vous  manquait  ee  dont  vos  successeurs  vont  jouir,  Tap- 
ptti  dfun  gotftreraement  fort  et  juste ,  qui  soutiendra  de 
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son  autorité  les  magUtraU  courageux  qui  entreprendront 
de  fiiire  le  bien  ;  fOB  successeurs  pourront  être  ces  vmfÊ^ 
trats  courageux;  iroas  applaudirez  à  leun  craTsui,  tooi 
les  atdevesen  leur  communiquant  ies  renseignemens  doot 
ils  pourront  avoir  besoin. 

«  Gtoyens  administrateurs,  on  s'attache  à  ceux  auxqueb 
on  a  rendu  des  services;  d'après  cela  tous  devez  être  to* 
jourd*hui  plus  affectionnés  à  la  commune  d'Orléans  qu'sa 
moment  ou  vous  en  êtes  devenus  les  magistrats  ;  vous  de- 
vez donc  désirer  que  le  bien  que  vous  avez  fait  soit  main- 
tenu, que  celui  que  vous  avez  voulu  faire  ait  lieu:  la  mora- 
lité de  vos  successeurs,  leur  attacliement  pour  leurs 
concitoyens,  tout  vous  Tassure  ;  il  doit  vous  être  person- 
nellement agréable  de  voir  parmi  eux  un  de  vos  collègues 
dont  vous  savez  que  le  zèle  égale  la  probité....  de  voir  que 
les  choix  du  premier  consul  ont  porté  sur  des  hommes 
qui,  comme  citoyens,  Jouissent  de  feslime  publique, qui, 
comme  administrateurs  des  hospices  et  de  la  conunane, 
ont  déjà  commandé  la  reconnaissance  publique. 

«  Citoyen  maire  et  citoyens  adjoints  ^  le  choix  du  goa- 
vernenient  vous  assura  de  iestime  qu'il  a  pour  vous;  vous 
justifierax  sa  confiance ,  et  celle  dont  vos  concitoyens  vo«f 
environne  ;  il  doit  exister  des  relations  très-intimes  entre 
vous  et  moi;  je  me  flatte  qu  elles  seront  toujoun  agréabiei 
pour  nous  et  utiles  à  la  commune  d*Orléans. 

«  J*invite  le  citoyen  maire  à  s'avancer  pour  faira  la  pro- 
messe de  fidélité  à  ta  Cfmstitution.  > 

Des  cris  de  vit^e  la  République  ont  couronné  soq  dis- 
cours. 

Avant  que  le  maire  s'avançât,  le  président  de  fadminii- 
tration  municipale  a  prononcé  le  discours  suivant: 

n  Citoyens, 

«  î^e  gouvernement  français,  régénéré  par  la  crise  salu- 
taire qui  doit  hâter  le  retour  de  l'ordre  et  de  la  paix  au 
sein  de  la  République  ,  donne  aujourd'hui  de  nouvesoi 
magistrats  à  cette  commune. 

«  Citoyens,  il  ne  reste  plus  â  vos  anciens  magistrats 
qu*unvœuà  exprimer,  celui  qui  fut  loujoura  dansleaci  , 
cœurs  et  qu*ils  manifestèrent  constamment  dans  l'exerdcc  i 
de  leurs  fonctions,  c'est  de  voir  la  République  tnonfto^ 
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de  tous  ses  etweinis  »  leur  dicter ,  avent  qu'il  soit  peu ,  les 
cooditions  d'une  paix  solide  et  honorable  pour  le  peuple 
francs.  Five  la  Aéfmbiique!  • 

Le  maire  s*est  approché  de  Testrade  et  a  fait  la  pro- 
messe de  fidélité  à  la  Constitution  ;  «'tant  nionié  au  fau- 
teuil que  lui  a  cédé  le  président  de  l'administration  muni- 
cipale, à  la  droite  du  préfet,  pour  se  porter  à  la  gauche, 
il  a  dit: 

«  Citoyens, 

■  Si  la  confiance  dont  le pr&mier  consul  nous  a  honorés, 
en  nous  appelant  4  remplir  lu  place  de  magistrats  du  peuple 
dans  la  commune  d Orléans ,  nous  a  impose*  l'obligatioii 
de  nous  rendre  au  vœu  du  gouvernement ,  nous  ne  nous 
dissimulons  cependaul  point  combien  seront  grands  nos 
devoirs,  et  ce  n  est  qu'en  tremblant  que  noasaoceplons  ces 
honorables  fonctions. 

•  L'amour  du  bien  public  et  le  désir  d*étre  utiles  à  nos 
ooneitojens  nous  guideront  dans  toutes  nos  déanarehes  : 
fiers  de  mériter  leur  approbation,  lious donnerons  tous 
nos  soins  à  l'exécution  des  lois  »  et  ai  les  cîreonstanœs 
exigeaient,  des  habitans  de  cette  grande  cité,  de  nou- 
veaux sacrifices,  nous  tâcheiions  de  les  adoucir  par  les 
égards  de  l'honnêteté  (j[ue  tout  magistral  doit  à  ses  admi* 
nistrés. 

«  J^e  nouvel  ordre  de  choses  qui ,  depuis  plusieurs  moi  s  y 
a Jait  renaître  les  espérances  des  bons  citoyens^  va  être  con- 
solidé par  une  paix  honorable  et  désirée  par  tous  les  vé- 
ritables amis  de  l'ordre^  ^^^j^  citoyen  respectable^  ce 
tmigistrat  éclaire,  ce  héros  si  cher  à  la  France,  le  premier 
consul  s*amHce  à  peu  de  géant  à  la  téte  dn  mos  armées 
pour  forcer  nos  ennemis  à  urne  paix  quil  leur  a  offerte  et 
quiU  ont  refusée^  Dans  le  moment  ou  nos  frères  danuea 
▼ont  dëpiojer  leur  courage ,  notre  devoir  sera  de  rester  è 
notre  poste  et  de  remplir  avec  aèle  les  obligations  que 
nous  nous  sommes  imposées.  ' 

«  Qu'il  nous  sera  aisé,  citoyen  préfet,  de  remplir  le  but 
que  nous  nous  proposons  en  smvantvos  conseibetves 
sages  avis  ! 

«  ]>epuis  le  peu  de  temps  que  la  commune  d*OrMana  . 
vous  possède  dans  son  sein  ,  elle  a  déjà  ressenti  les  douces 
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iufluflnoes  de  votre  gouTêrnement  paternel  :  si  fexemple 
peut  instruire  les  hommes,  s*il  mante  à  son  gré  leurs to- 
fontes,  qui  peut  exciter  plus  vivemeTit  cfue  tous,  en  eux, 
Varoour  du  bien  pabKcr  C'est  en  le  pratiquant  que  votre 
cœur  se  développe  :  que  nous  otïre-t-il?  droiture  dans  les 
sentiniens,  exactitude  daiis  les  devoirs,  flouceur  dans  la 
société,  zèle  dans  i  amitié,  modestie  dans  les  honneurs,  en- 
fin toutes  les  qualités  rares  si  nécessaires  a  I  homme  m 
place...  Vous  les  avez  reçues  en  naissant,  comme  un  lien- 
tage  pateiiiel  que  vous  avez  partaj^é  avec  votre  frère,  ce 
digne  magistrat,  cet  homme  vertueux  que  la  confiance  du 
gouvernement  a  appelé  à  une  des  places  les  plus  émi- 
oentes» 

«  Secondé  dana  vos  travnux  par  le  secrétaire  de  préfec> 
ture,  vous  trouverez  en  lui  les  lumières  du  législateur,  les 
avis  d'un  sage  et  les  conseils  d'un  ami  ;  en  un  mot,  tout  ce 
qui  voua  entoure',  même  dans  le  secret  du  cabinet,  vous 
oCMra  lea  moyens  de  oontenter  votre  belle  âme,  en  fitissot 
le  bonheur  de  tous  vos  administrés. 

«  Et  vous  magistrats ,  à  qui  nous  allons  succéder ,  eoi- 
partez,  en  voua  retirant,  les  lauriers  de  festime  et  deli 
reconnaissance  que  je  vous  offre  au  nom  de  tous  les  hilii- 
tans  d'Orléans!  Votre  tâche  est  remplie  ;  vous  avez,  parune 
administration  sage,  prudente  et  éclairée,  fait  le  honheur 
d'une  cité  poptàleuse  dont  la  tranquillité  n'a  jamais  elt 
trouhlée  pendant  votre  gestion;  rejoignez  vos  familles 
jouissez-y  des  plaisirs  qui ,  en  accompagnant  ta  pureté  de 
fâme,  s(mt  la  récompense  de  Thonnéte  homme,  du  boo 
pè#e  de  famil^le  et  du  citoyen  vertueux. 

«  £n  recevant  les  rênes  de  votre  administration  ,  notre 
premier  devoir  eat  de  rendre  hommage  nux  talens  de  toi 
eoikiborateurs ,  à  ces  citoyens  télés,  ces  chefs  de  hureiui, 
oes  employés  qui ,  en  entrant  dans  vos  vues  bienftùstntes, 
ont  su  faire  exécuter  et  respecter  vos  décisions  avec 
néteté  et  la  délicatesse  qui  ooncooraient  si  bien  avec  Is 
sagesse  qui  lea  dictait....  G  est  eu  nom  de  tous  mes  eonci- 
loyens  que  ft  leur  paie  le  tribut  dû  à  leurs  qualités  adaii* 
niatratives  et  personnelles  ;  si  l'économie  sévère  dèot  k 
f^ouvernement  nous  a  donné  le  premier  fexemple ,  ooas 
force  à  leur  denrander  quelques  légers  sacrifices ,  nousae 
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ie  ferons  que  de  concert  avec  eux  ,  parce  qu'en  leur  prou- 
vant que  leurs  privations  diminueront  les  charges  de  leurs 
concitoyens,  nous  leur  on  adoucirons  ramerlunie. 

«  Qu*il  nous  soit  permis  de  témoigner  en  mon  particu- 
lier à  mes  anciens  collègues  dans  radministration  des  hos* 
pices,  ici  présens  ^  le  regret  que  j'ai  de  me  séparer  deux: 
fli  je  puis  me  rendre  utile  dans  \t%  nouvelles  fouctiont  o& 
je  su»  appelé ,  je  le  devrai  à  leur  exemple,  à  leuia  leçont 
et  i  la  pureté  de  leurs  principes* 

•  Citoyen  gëoéral  (Sautter) ,  citoyen  commandant  la 
garde  nationale  (Lebrun),  et  vous  tous  officiers  com- 
posant Pëtat-niajor,  vous  qui  savexsibien  allier  les  ver- 
tus de  citoyens  aux  talens  militaires ,  veuille^^  continuer 
de  concourir  avec  nou3  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité 
de  la  ville. 

%  J invite»  au  nom  du  bien  public  ,  tous  les  citoyens  de 
cette  grande  commune  À  nous  aider  de  leurs  avis  :  les  dis- 
«Hissions  éclairent  toujours;  chacun  a  ses  richessei  parti- 
culières ,  et  reatime  s'accroît;  l'amitié  s'entretient  par  Tu* 
tîlité  réciproque;  les  erreurs  s*évanouissent  à  la  lueuFde 
la  raison ,  et  son  triomphe  sera  durable  china  les  états  tel 

3ue  le  nôtre,  dans  lequel  tous  les  intéréta  parliouUers  cè- 
ent  &  l*intérét  général. 
«  Le  yœu  le  plus  cher  à  n<^  coaurs  sera  remjpli  si ,  à  la 
fin  de  notre  gestion ,  nous  avons  mérité  l'estioM  et  l'amitié 
de  tous  nos  administrés  (*).  > 

Ce  discours  terminé  ,  le  préfet  ayant  donné  Taccolade 
fraternelle  au  maire  et  j  l  ex-président  ,  ils  se  la  ^ont  don- 
née réciproquement.  Des  cris  de  vive  In  Kepiiblique  ont 
fliiccédé  ;  le  maire  a.  aussitôt  après,  invité  les  adjoints  à 
s'approcher  pour  la  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution; 
ils  Tont  prononcée  et  sont  montés  aux  places  qui  leur 
^téîenl  destiné^  ;ih  ont  embrassé  leurs  prédécesseurs  « 
tandis  ^e  b'iBttsIque  exécutait  Tair  Ça  ira. 

Lâséam^  levée  par  le  préfet ,  il  a  été  reconduit  dans 

(*)  M.  Crignon-Désormeaux  n'eolra  en  fooctiuD»  qu'après  avoir  oe- 
crètement,  et  par  le  canal  de  M.  le  vicomte  d'Hardoniaeiu,  adrçsaè  i 
Iiaôis  XVni»  à  MitliQ,  un  acte  qui  contenait  feipretak»  de  sa  fidélité 
«I  tai.(ra«r  *  la  date  du  l  Hrfiarlbifi.) 
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le  méoie  ordre       ia  nonveèk  adnûniitratioii  el  lèses* 

Au  r«lour ,  les  niaire  et  adjoints  se  sont  timu  tm  k  ttUe 
offdiiMfre  dce  séances,  où ,  upi  ès  quelques  insians  de  coq- 
fêrenco ,  le  citoyen  Tmlleaame ,  secrétaire  de  la  précé- 
dente administration  ,  est  appelé ,  et  reçoit ,  par  l  organe 
du  niaire  ,  l'invitation  de  continuer  provisoirement  ses 
fonctions;  il  offre,  avec  l'expression  de  sa  sensibilité  et  de 
sa  gratitude,  l'assurance  de  son  zèle  et  de  son  empresse- 
ment à  mériter  la  confiance  du  conseil.  Délihrrarit  ensuite 
sur  les  objets  tl  urgence  ,  considérant  que  les  fonctions 
d'officier  public  sont  permanentes  et  de  tous  les  instaus, 
le  citoyen  Delaloge-Ligny ,  l'un  de  ses  membres,  y  est 
nommé  provisoirement  ;  il  est  en  même  temps  prié  de 
continuer  la  surveillance  des  maisons  d'arrêt  et  de  détea* 
tion.  Passant  à  ia  vérificatioc  des  caisse*  dea  diyert  ooap- 
cablea ,  il  a  été  çonataté  qu  'il  esûstaît  : 

Eq  edle  d«coairilHitioiia,  Hrres 


toumoia*. ••••••••••   37,46*0  f.  7  & 

a^,Enfimnee»   17,388  97 

3° ,  Celle  de  roctroi   4 , 3 1  (>  35 

4^,  Caisse  municipale   ijo  > 

5",  Caisse  des  veuves  et  filles   t>75o  4^ 

6^,  Celle  des  passeports  et  certiticats 

de  résidence   824 

7^,  Celle  de  létat-civii,««  ••••  i3  9a 

Total   6i,3o3£79C 


Les  liv  res  de  compte  ont  été  successivement  arrêtés  ptf 
l'administration  sortante  ,  et  visés  des  niaire  et  adjoints; 
et,  par  suite,  procédant  à  la  reconnaissance  de  tous  les  re- 
gistres et  papiers  déposés,  tant  au  secrétariat  que  dans  les 
divisions,  ils  ont  été  aussitôt  remis  à  la  disposition  du  maire 
et  des  adjoints  ,  ainsi  que  tous  les  meubles  et  effets  appa^ 
tenant  à  la  maison  conmiune,  dont  l  inventaire  leur  aeU? 
mis  sous  les  yeux.  Cette  opération  terminée,  il  restait 
cabiael  du  commissaire  du  gouvernement  dout  la  visite 
a  été  remise  à  un  autre  jour*  cÂloyen  maire  a  levé  ia 
séance  et  la  ajournée  au  iemlenani  à  midi ,  heure fi^s 
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par  )e  conseil  pour  rouvertiire  de  ses  séances  ordinaires  | 

qui  auront  lieu  chaque  jour  jusqu'à  deux  heures. 
Fait  et  rédigé  les  jour  ,  mois  et  au  que  dessus. 

S/^^né,  Lebrun,  ex-présideut  de  Tadministration 
municipale  ;  Crignon  -  Désormeaux  ,  maire; 
DuFRESNÉ  Tainé,  FfiTiT-SsMOiiviLLEj  Deuulogb- 
LiGNY,  adjoints. 

Maires  et  adjoints,  —  Les  maires  el  les  adjoints  nou- 
Tellemeot  nommés  remplissent  les  fonctions  administn- 
tives ,  exercées  avant  par  l'agent  municipal  et  l'adjoint  « 
lelatÎTement  à  la  police  et  à  Tétat-cÎTil;  ils  remplissent 
les  fonctions  qu  exerçaient  les  administrations  municipales 
de  canton ,  les  agens  municipaux  et  adjoints. 

II  y  a  un  conseil  municipal  dans  chaque  ville. 

Le  nombre  de  ses  membres  est  de  dix  dans  les  lieux 
dont  la  population  n'excède  pas  c  inq  mille  ;  de  trente  dans 
ceux  où  la  population  est  plus  nombreuse  |  comme  à  Or- 
léans. 

Ce  conseil  s'asseml)le  chaque  année  le  x5  pluviôse  |  et 
peut  rester  assemblé  quinze  jours. 

11  règle  la  répartition  des  travaux  nécessaires  à  l'entre- 
tien et  aux  réparations  des  propriétés  qui  sont  à  la  charge 
des  habitans ,  etc. 

Les  maires  et  les  adjoints  sont  nommé  par  le  premier 
consul  pour  cinq  années  entières  et  consécutives  ;  ils  peu» 
▼ent  être  continués. 

Les  membres  des  conseils  municipaux  sont  nommés 
par  les  pré&ts  pour  trob  ans  ;  ils  peuvent  être  conti* 
nués* 

Les  préfets  peuvent  suspendre  de  leurs  fonctions  les 

membres  des  conseils  municipaux. 

FormaUofi  définitive  du  corps  municipal  de  la  ville 

dOrléans, 

Crignon*Désormeaux  (négociant),  maire;  Delaloge* 
Ligny  (  chamoiseur  ) ,  Delaage  -  Demeux  (  propriétaire^ 
Golas  de  La  Noue  (  négociant),  Dufresoé  raîné( serrurier), 

adjoints. 

M.  Pelit-Sémonville ,  secrétaire ,  ayant  donné  sa  démis* 
sien  d'adjoint ,  il  avait  été  remplacé  par  M.  Demeux. 

T.  4.  4» 
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Conseil  municipal. 

Les  citoyens  Vantlehergue-C^lianipgnéi  in  ;  Tassin-Hii- 
dault,  négociant;  Jaccjues  MainvilU*,  n<'g(jt  iant  ;  Lfbiuii, 
aicliilt'cle  ;  Dulac,  ictaii  c  ;  Tasslii-\  illicrs  ,  ii»'go- 

c  iant;  Ladureaii,  lu-gociaiit  ;  Gaudiy  Hunapier ,  fabricant; 
J.  Briizeau,  pépinîcmto  ;  Villeinare,  ancien  militaire; 
Boucher,  ingénieur  en  chef;  Septier,  bibUothécaire  ;  Ar- 
nOuU-Rivi ère, négociant;  Bavot,  rafGneur ;  Granger-Cri- 
|[non,  6ibricnnt;  Landré-Hatton  ,  vinaigrier  f  Dupuis, 
instituteur;  Rabelleau,  notaire  ;  Mandet ,  commission- 
naire;  Moreau ,  homme  de  loi;  Cësar-Berthel,  négociant; 
'  BaguenauU-de-Viéville ,  négociant;  Creusillet ,  corrojeur; 
Prozet^  pharmacien  ;  Basseville  Taîné ,  couvreur;  Paterne 
Frinault,  propriétaire;  Doudot-Germon  ,  propriétaire; 
I^gneau^Grand  Cour,  marchand  de  Yin  ;  Callier ,  orfèvre  ; 
Millet ,  horloger. 

S4  joio       ,  oo  S  oMMidor  an  vm. 

Concours  relatif  aux  succès  de  annti  s  françaises  en  Italie^ 
donné  aux  élèves  de  [école  naUonale  (Varclutecture^  à 
Paris, 

On  propose  aux  élèves  un  monument  historique  éleré 
sur  Tuoe  des  places  de  Dijon  ,  à  la  gloire  de  l'armée  de 
réserve. 

Cotte  armée,  composée  presque  enlièreinent  d'hom- 
mes qui  n'avaient  jamais  servi,  offre  une  espèce  de  phi'no- 
mènc  :  la  grandeur  et  la  rapidité  de  ses  travaux  ,  et  la 
suspension  d'armes  si  honorable  qui  en  a  été  la  suite. 
Ce  phénomène  a  paru  devoir  être  décrit  et  conserve 
dans  nos  annales,  et  c'est  ce  qui  a  donné  l'idée  du  pro- 
gramme (j^ui  vous  est  proposé. 

Le  dessin  du  monument  aura  au  plus  miatre  décimètres 
de  hauteur  et  au  moins  trois  ;  on  ne  détermine  pas  ses 
autres  dimensions. 

Ceux  des  élèves  qui  croiront  devoir  le  considérer 
comme  i  un  de  ceux  que  le  gouTemement  Ta  faire  élerer 
à  nos  inyincihles  armées  |  pourront  lui  donner  la  forme 
d'une  colonne  triomphale;  ceux  qui  auront  une  opinioo 
différente  lui  donneront  une  autre  forme ,  mais  teiJe  cc- 
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pendant  qu'il  présênte  une  seule  niasse  ,  qui  puisse  illus- 
trer et  embellir  une  place  de  Dijon.  On  Ta  indiquer  di- 
vers bas-reliefs  qu'il  pourrait  offrir  aux  spectateurs. 

L*UQ  de  ces  bas*reliefs  représenterait  Bonaparte  mon* 
trant ,  à  Tarmée  assemblée  à  Dijon  ,  et  affligée  de  nétre 
que  Tarmée  de  réserve,  la  route  glorieuse  de  Tltalie;  quel- 
ques-uns indiqueraient  direrses  circonstances  de  son  pas- 
sage si  hardi  et  si  périlleux  du  mont  Saint-Bernard ,  et  de 
&a  marche  rapide  jusqu'à  Marengo. 

Un  autre  repi  esenterait  le  premier  consul  Iraeanl  le 
plan  de  cette  l)ataille  et  posant  ,  faute  de  murailles,  pour 
couvrir  les  liant  s  de  notre  armée ,  dtîux  redoutes  d'une 
nouvelle  espèce  ,  et  composées  des  grenadiers  de  la  garde 
consulaire. 

Les  premiers  momens  de  cette  bataille  célèbre  qui  nous 
furent  d'abord  défavorables,  ne  doivent  point  être  ou- 
bliés. 

Un  bas-relief  du  monument  doit  représenter  lenneroi 
débouchant,  le  a5  prairial ,  sui  les  deux  ponts  de  la  Bor- 
xnido,  et  forçant  à  recaler  les  premières  de  nos  troupes  qui 
se  présenlèrent  à  lui. 

Deux  armées  également  braves  qui  se  disputent  long- 
temps tour-à-to«r  Tavantage,  ne  présentent  rien  d*a$sex 
déterminé  pour  être  noté  par  Thistoire.  Un  moment,  ce- 
pendant ,  dans  ce  combat  si  sanglant,  semble  offrir  un 
sujet  à  la  peinture  :  c'est  la  tentative  inutile  que  firent  nos  ' 
soldats  pour  éloigner  leur  chef  du  plus  fort  de  faction. 

Peu  après  le  milieu  de  cette  mémorable  journée  ,  on  vit 
un  événement  bien  heureux  et  en  même  temps  bien  dou- 
loureux pour  nous:  Desaix,à  la  tète  de  la  colonne  qui 
5*empresse  de  se  réunir  à  lui,  ouvre  farmée  ennemie  et, 
comme  £paminondas  àMantiuée,  est  fappé  par  la  mort 
au  moment  où  il  est  couronné  par  la  victoire. 

Enfin,  Tun  des  bas-reliefs  pourrait  représenter  Bona- 
parte montrant ,  sur  une  carte  à  Tenvoyéde  Mêlas,  qui 
lui  propose  une  armistice,  les  places  que  rennemi ,  si  elle 
a  lieu,  doit  alors  lui  livrer,  places  oui  assurent  la  liberté  de 
ritalie  et  font  présa^^  r  la  paix  :  la  paix ,  le  cri  de  guerre 
de  nos  armées  victorieuses  et  que  l'humanité  réclame  au. 
nom  de  tant  de  peuples  ! 
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Les  esquisses  seront  remises ,  dans  la  journée,  au  con- 
cierge de  I  Ecole;  elles  seront  exposées  et  jugées  décadi 
prochain,  à  midi.  Le  prix  sera  une  médaille  de  Duvivier, 
irappée  eu  Thonneur  de  Bonaparte,  à  roccasion  de  sa 

{première  victoire  en  Italie ,  et  offerte  par  cet  artiste  à 
'Institut  nationaL 

Celui  des  concurrens  qui  a  remporté  le  prix  est  Frao* 
^isPagot  d*Orléanty  élève  du  citoyen  Lagardette. 

(Extrait  des  journaux  delëpoque,  et  voir,  en  i8o3, 
à  la  date  du  a8  septembre,  Tarticle  relatif  au  grand  pm 
d'architecture!  décerné  par  la  classe  des  beaux-arts  de  1  Ins- 
titut national  de  France  à  ce  jeune  artiste.  ) 

nSjuin  1800,  ou  6  messidor  an  viii.  — M.  Bernier, 
curé  de  la  petite  paroisse  de  St-Laud,  d'Angers,  Tun  des 
chefs  des  Vendéens,  ayant  contribué  à  la  pacification  de 
la  Vendée I  est  appelé  par  le  premier  consul  Bonaparte, à 
Paris ,  pour  remplir  une  mission  importante  près  la  coor 
de  Rome.  (8- 78.) 

12  Juillet  1800,  ou  23  messidor  an  viii.  —  Arrêté  du 
maire  d'Orléans  qui  autorise  le  sieur  Rogiet  et  ses  associés, 
à  former  leur  établissement  de  poudrette ,  ou  poudre  Te- 
gétalci  dans  la  maison  de  fiarbotte ,  £Biubourg*Si-Mareeau, 
et  à  vendre  cet  engrais  dans  tout  le  déparsement 
(4*3o.) 

x4  juillet  1800,  OM  25  messidor  an  vm.  —  Anniversaire 
de  la  fête  républicaine  du  i4  juillet ,  jour  de  la  prise  de  la 
Bastille  et  de  la  première  confédération  nationale  de 
1790.  Cette  féte  fut  célébrée  à  Orléans  comme  les  années 
précédentes  ;  seulement  les  canon niers  volontaires  de 
cette  ville,  qui  n'avaient  plus  de  pièces,  firent  usage  de 
oeliesque  leurs  camarades  de  Beaugencj  venaient  de  lear 
envoyer.  (4-76-59.  ) 

Il  nit  paye  aSp  fr.  pour  les  frais  de  transport  des  deux 
pièces  de  canon  envoyées  de  Beaugency ,  et  pour  la  dé* 
pense  des  gardes  qui  les  avaient  escortées  jusqu  à  Orléans. 

(4-77-) 

27  juillet  1800,  S  thermidor  an  \in,  —  Mademoi- 
selle Kaucourt  |  célèbre  tragédienne  ^  vient  jouer  sur  ic 
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théâtre  d'Orléans;  elle  excite  l'entliousiasme  des  specta- 
teurs, surtout  dans  le  rôle  de  Phèdre,  (lo-jô-^^y.) 

SI  MAt  IMO ,  on  S  froctidor  an  Tin. 

RAPPORT  DU  COMMISSAIRE  DE    POLIGB  LiiVIBLLE. 

Noms  de$  eUajnens  qui  ne  portent  point  la  cocarde 

nationale. 

Les  citoyens  Julien,  demeurant  à  l'Oratoire;  Hervé 
fils  aîné,  rue  du  Colombier;  Gable,  greffier  du  juge  de 
paix  Sicard ,  rue  Ste-Ânne  (rosette  noire);  Prudol-Hol- 
lier,  négociant,  marché  Porte-Renard;  Gougis  fils,  rue 
Banater;  Corsange,  oégo riant,  idem  ;  Thiellet ,  rafUneur 
d'antimoine,  portereau  Tudelle ,  quai  Neuf;  Mignan, 
marchand,  faubourg  St-]Marceau,  place  de  la  Bascule; 
PriYe-Hacliin  fils,  rue  du  Colombier;  Diot ,  dit  le  Bossu , 
marchand  de  vin;  G>uteatt  fils,  marchand  de  bois,  ou 
marinier,  près  la  Tour>NeuTe;  Lorion  fils  aîné,  rue  Ban* 
nier;  Lebert,  fils  du  vitrier,  rue  Ste-Catherine;  Gourgou- 
lin  le  jeune,  couvreur,  rue  du  Bourdon-Blanc  ;  Molsard , 
dit  le  Borgne,  rue  St-Paul;  Trancon,  fils  du  charcutier , 
porte  Sl-Vincent  ;  Bahour,  artiste  musicien  du  grand 
spectacle  ;  Hofmann ,  artiste  musicien  ,  rue  de  la  Cerche  ; 
Mareau  l'aîné,  marchand  de  draps,  rue  Ste-Catherine; 
Goiheau-Mathieu ,  rue  Pomme-de-Pin  ;  Lottin  ,  artiste 
musicien,  rue  du  Pot-de-Fer;  Benoît  Papin,  négociant, 
rue  Egalité;  Grivot  Taîné,  négociant,  rue  de  Recou- 
Trance;  Brouville  le  jeune,  à  la  porte  Bannier;  de  Gau- 
tray,  cocarde  noire  en  forme  de  chicorée,  marché  à  la 
Volaille;  Sauger,  aux  Buttes;  Cabaret,  cafetier,  rue  St- 
Pîerre,  Joubert, fournisseur  des  convois  militaires,  au 
Séminaire;  Guyon,  homme  de  loi,  rue  de  la  Charpen* 
terie ,  chez  le  citoyen  Billard,  tanneur. 

Certifié  véritable:  à  Orléans,  le  5  fiructitor  an  Tni  de  la 
IlépubUque. 

Laviblle. 

23  septembre  1800,  ou  i^^  vendémiaire  an  ix.  —  Fête 
anniversaire  de  la  fondation  de  la  République,  la  pre- 
mière fois  célébrée  sous  l'administration  d'un  préfet.  Cette 
fête  fut  ordonnée  comme  le  porte  la  proclamation  qui  suit  : 
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Programme. 

Ârt.  i*'.  Le  cinquième  jour  complémentaire,  à  «i 
heures  du  soir,  le  bruit  du  canon  aoooncera  la  ftteda 

lendemain. 

Art.  2.  Le  i"  vendémiaire  ,  à  six  heures  du  matin ,  une 
nouvelle  salve  (rarlillerie  se  Irra  enlciidro  et  le  canon 
continuera,  coiiiorniéuieul  à  iiu&tructiou  adressée  au 
maire  dOrU'ans. 

La  garde  nationale  d  Orléans  et  la  garnison  preodroat 
les  armes. 

Divers  délacliemens  seront  distribués  pour  servir  d'es- 
corte aux  autorités  cotistituéeS|  et  pour  former  Là  garde 
de  police  du  temple  Décadaire. 

Les  détachemens  d'escorte  seront  rendus  aux  lieux 
où  siègent  lesautorités  constituées  à  onze  heures  et  demie 
du  matin  ;  celui  pour  la  garde  de  police  sera  rendu  à 
onze  heures  au  temple ,  dont  jusqu'alors  les  portes  auront 
ëtë  fermées  ;  il  vei liera  à  ce  que  les  places  destinées  aoi 
autorités  restent  vides. 

Le  surplus  de  la  ^rde  nationale  et  de  la  troupe  de 
ligne  sera  rendu  à  midi  au  temple  Décadaire,  pour  y  bor- 
der la  haie  ,  depuis  la  porte  d'entrée  à  l'ouest  jusqu'à  l'en- 
ceinte destinée  aux  autorités  j  l'excédant,  s'il  y  en  a  ,  sera 
rangé  en  bataille  dans  IcshascôU's  du  temple,  de  manière 
à  envelopper  extérieurement  1  enceiute  destinée  aux  au- 
torités. 

Art.  3.  Les  autorités  civiles  et  militaires  î»e  rendront  à 
midi  au  temple  Décudaireî  elles  occuperont  les  places  qui 
leur  seront  destinées. 

Cérémonies  au  temple. 

L'hymne  des  Marseillais  sera  joué  par  la  musique  de 
la  fjarde  nationale  ; 

Les  artistes  du  théâtre  et  les  choeurs  exécuteront  :  F'dL' 
Ions  an  salut  de  f  Empire; 

Un  roulement  de  tambours  ; 

Un  des  professeurs  de  â  école  ceotrale  prononcera  na 

discours; 

Les  artistes  et  les  chœurs  du  théâtre  exécuteront  l'iB- 
vocation  à  la  Liberté  de  Thymne  des  Marseillab  ; 
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Le  prétt  t  proclamera  les  noms  des  dix  departemens  qui 
ont  été  juges  dignes  de  la  reconnaissance  nationale; 

Un  roulement  de  tambours  annoncera  que  la  oërémo» 
nie  esi  terminée* 

Art.  4- autorités  civiles  et  militaires  rejoindront 
leurs  escortes  qui  les  accompagneront  jusqu^aux  lieux  où 
elles  sié'^ent. 

Art.  5.  A  six  heures  du  soir  ,  ou  représentera  au  grand 
tliéâtre  Féiiélon  et  la  Piété  filiale  ; 

Les  trois  vétérans  nationaux  et  les  trois  vétérans  de  la 
garde  nationale ,  désignés  par  leurs  camarades  pour  as- 
sister à  la  féte  du  matin ,  occuperont  des  places  d'iiomiettr 
au  théâtre. 

Les  élèves  ayant  en  des  prix  à  l'école  centrale  et  les 
douze  élèves  désignés  par  les  instituteurs  des  écoles  pii- 
niaires,  acconipngni's  par  un  professeur  tt  un  instituteur  , 
occuperont  des  |)laces  d'honneur  au  grand  théâtre;  le 
professeur  et  l'instituteur  les  réuniront  à  la  niaisuo  com* 
mune  pour  être  conduits  au  théâtre  par  le  maire. 

Art.  6.  A  neuf  heures  du  soir,  il  y  aura  un  feu  d  artifice 
sur  le  duit,  au-dessus  du  pont,  illuminatioa  générale»  et 
sur  la  place  devant  le  temple  Décadaire,  ordiestred^ 
musiciens  pour  la  danse  jusqu'à  minuit. 

Nota.  Les  pièces  du  feu  dartiiice  feront  face  au  midi,  au 
levant  et  au  nord. 

Art.  7*  Les  autorités  civiles  et  militaires  et  autres 
fonetkiiiDaires  sont  invîtés  â  assurer  l'exécution  du  pré- 
sent ,  dbacutt  pour  ce  qui  le  concerne. 

Arrêté  le  séjour  eomplémentaire ,  an  vm  de  la  Répu- 
blique française  ,  une  et  indivisible. 

J.-P.  INÏAUFT. 

Par  le  préfet ,  le  secrétaire  général  de  la  préfecture  , 

SOOQDS. 

^7  seplemkM  i8oO|  m  5  mnàinMîré  m  ix.  —  Le 
grand  séminaire  qui  avait  été  oiétanorphosé  en  prison 
pour  les  prêtres  insermentés,  en  atelier  de  cordonnerie 

pour  l'aruiée,  en  caserne  pour  la  garnison,  pour  la  gen- 
darmerie, est  loué  à  un  écuyer,  nonuué  Joanny,quiy 
établit  son  manège.  (76*77-10-8.) 
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2g  septembre  1800,  ou  7  -vendemUure  an  ix.  — 
préfet  du  Loiret,  par  un  arrêté  de  ce  jour,  divise  la  ville 
d  Orléans  en  quatre  quartiers,  tant  pour  la  facilité  de  la 
police  que  pour  la  promptitude  des  secours  eo  cas  din- 
cendie.  (3-j6.) 

Cette  division  fut  ainsi  formée  : 

Première  division  dit  sud-est,  formée  des  habitationi 
contenues  dans  la  portion  de  la  ville  à  partir  du  Martroi, 
la  rue  Royale ,  les  quaîs^  jusqu'au  fort  Alleaume ,  du  fort 
A  Heaume  à  la  porte  Bourgogne,  de  la  porte  Bourgogne 
*  à  la  place  de  l'Etape,  en  passant  par  la  rue  St  Cuverte  et 
la  rue  de  l'Ëvéchë ,  de  la  place  de  TEtape  au  Martroi ,  point 
de  départ  9  en  passant  par  la  rue  d*Escures«  et  de  pliu  le 
fiinbourg  du  Portereau. 

Deuxième  division  du  sud-est,  à  partir  du  Bfartroi  ,rut 
Royale  à  droite  jusqu'au  pont,  le  quai  jusqu'à  la  porte 
St-Laurent,  de  cette  porte  à  celle  de  St-Jean,  de  celle  de 
St-Jean  au  Martroi,  par  la  rue  des  Minimes,  et  de  plus  le 
faubourg  Madeleine. 

Troisième  division  du  nord-ouest,  à  partir  du  Martroi, 
rue  des  Minimes  à  droite  jusqu'à  la  porte  St-Jean,  de  celle 
porte,  à  celle  Bannier,  de  la  porte  Bannier  au  Martroi, 
point  de  départ ,  en  passant  par  la  rue  Bannier,  et  de  plus 
le  faubourg  St-Jean  et  le  faubourg  Bannier. 

Quatrième  division  du  oord-est  à  partir  du  Martroi, 
rue  Bannier  à  droite  jusqu'à  la  porte  Bannier,  de  cette 

Sorte  à  celle  St- Vincent,  de  la  porte  St-Vinceot  à  oelk 
Bourgogne,  et  de  cette  porte  Bourgogneau Martroi,  en 
passant  par  le  champ  et  la  rue  St-Ëu verte,  la  rue  de  l'Évè- 
ché,  retape,  la  rue  d'Escureset  le  Martroi,  point  de  dé- 
part ;  de  plus  les  fiiubourgs  St-Yincent,  St-Mare  et  Bourgo- 
gne. (3.) 

3o  septembre  1 800 ,  ou  8  vendémiaire  an  ix.  —  La  belle 
statue  de  Louis  XI  qui  ornait  son  tombeau  à  Cléry ,  et  qui 
avait  été  faite  eu  i623  par  Bourdiu  ,  célèbre  seul  pteur ,  né 
à  Orléans  ,  est  enlevée  de  cette  petite  ville  pour  être  dé- 
posée au  musée  des  monumeus français,  à  Paris,  rue  Jes 
Saints-Pères.  Elle  fut  retrouvée  dans  une  écurie ,  couchée 
sur  des  ordures  et  du  fumier,  ou  elle  aTait  éta  jatée  lois 
de  la  destruction  du  maïuol^  par  les  «BDa^ukvttet. 
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10  ûcêohtw  iftoO|  ou  i8  vendémiaira  am  iz.  —  Première 
tenlAtÎTe  pour  «iMfliiiier  le  premier  contai  Bonaparte,  par 
]>emenrille,  Géradii  et  autres  oréreDus  qui  sont  arrêtés 
Mur-le-^amp  dans  Paris.  (  iô*83.) 

23  octobre  1800,011  i*'  brumaire  an  ix.  —  Arrêté  du 
maire  d*Orieans  relativement  à  Tentreprise  des  vidanges 
des  fosses  d'aisances  de  la  ville,  contenant  les  obligations 
de  r entrepreneur ,  pour  les  heures  du  travail ,  les  Toitures, 
les  tinettes,  la  propreté  des  chantiers  et  le  lieu  du  dépAt 
fies  matières  fécales,  ainsi  que  les  époques  du  paiement^ de 
Tadjudication  qui  a  été  faîteau  sieur  Lecuyer,  moyennant 
la  somme  de  6,527  fr.  (3-4*3o-8o.) 

39  octobre  1800,  ou  y  brumaire  m  ix*  —  Boîte  aux 
lettres  établie  à  la  mairie  d*Oriéans,  entre  la  porte  de 
cet  hôtel,  et  celle  du  corps-de-garde,  pour  la  £idlité  des 
habitans  de  la  partie  Est  de  la  Tille.  Le  bureau  général 
étant  placé  alors  rue  des  Minimes ,  non  loin  de  la  porte 
Saint-Jean.  (4-76-) 

Les  lettres  furent  leTées  plusieurs  fois  par  jour  k  des 
heures  différentes  pour  le  départ  des  divers  courriers; 
telle  fut  l'origine  des  boîtes  sccondain  s  établies  dans  celte 
ville  depuis  cette  époque.  (77.) 

9  nommifv  1800 ,  en  18  iprmmtUm  4»  iju  Ounifan 
terrible  à  Orléans  qui  dura  une  partie  de  oetle  journée;  le 
était  an  and-ouast  et  pousse  STeo  une  telle  force  que 
plusienn  bateaux,  sur  la  Loire,  faillirent  soa^wer.  (8- 
10-80.) 

1 1  novembre  \  800,  ou  ao  brumaire  an  ix.  —  Lucien  Bo- 
naparte, frère  du  premier  consul,  euToyé  en  Espagne 
comme  ambassadeur  français  «  passe  par  Orléans,  où  il  est 
reçu  aTec  une  grande  distinction. 

4  décembre  1800,  ou  i3  frimaire  an  ix«  < —  Arrêté  du 
maire  d 'Orléans,  relatif  aux  enseignes,  à  leurs  sai  1 1  ies  sur  la 
Toîe  publique ,  lequel  ordonnait  qu'elles  seraient  placées 
à  un  décimètre  du  mur,  et  que  toutes  celles  qui  existaient 
à  une  plus  grande  distance  seraient  replacées  dan^^ 
TÎngt-quatre  neures.  (4-to.} 

T.  4-  4^ 
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8  décembre  1800,  ou  17  frimoif  aM  iz.  —  ArrÎTee  à 
Orléans  de  donNicolas  Ghëlix,  mwji  extraordÎMiire  de 
ix>i  d'Eapegnei  «Ttc  une  auite  assez  nombreuse  et  quime 
chevaux  superbes  que  ce  souTerain  domnait  au  premiar 
consul  Bonaparte.  La  dépense  de  cei  envoyé,  de  ses  gens 
et  de  ses  chevaux,  coûta  à  la  ville,  pour  deux  jours  seule 
ment ,  la  somme  de  a^oGi  fr.  (4- 1 5-59*8o-77.) 

24  décembre  1800,  ou  3  nivôse  an  ix.  —  Seconde  ten- 
tative pour  assassiner  le  premier  consul  Bonaparte  ,  au 
coin  de  la  place  du  Carrousel^  par  le  moj€u  d  une  UAachiue 
infernak. 

La  nouvelle  de  cet  événemen  t  fut  annoncée  par  un  cour- 
rier extraordinaire  ,  envoyé  à  Orléans  avec  Tordre  au  pré- 
fet et  au  maire  de  fermer  les  portes  de  la  ville,  pour  arrê- 
ter indistinctement  toutes  les  personnes  et  les  voilures  qui 
arriveraient  de  Paris  :  ce  qui  fit  que  la  garde  des  portes  M 
confiée  à  des  citoyens  chotsisy  etVdn  Marges  les  comm» 
saires  de  police  ife  visiter  scrupuieusement  les  passeports 
des  voyageurs.  (43-4-8-76-77.) 

24  décembre  1800,  ou  3  nivôse  an  ix.  —  Mort  de  Tho- 
raas-Aignan  Desfriches,  habile  dessinateur,  natif  d'Orléans, 
inventeur  de  la  manière  de  dessiner  sur  des  tablettes  plâ- 
trées, avec  de  la  mine  de  plomb  et  un  grattoir.  Parmi  le 
grand  nombre  de  ses  compositions ,  on  cile celle  achetée 
1,000  fr.  par  le  grand-duc  de  Toscane  pour  i offrir  ao 

Sape  Pie  VI,  et  une  vue  d'Orléans  qui  fut  grmr^  pur  Chai 
ird»  (4-77-80.)  . 


1801. 


i**^  janvier  180 1 ,  ou  11  mVofe  on  ix.  —  Ce  jour ,  firt 
ouvert  à  Flux,  près  Beaugency,  dans  le  château  de  ma- 
dame de  Saint*Foix,  nièce  de  l'abbé  de  Gondillac,  par 
Simon  Lasseux,  maire  de  Beaugency ,  Nicoha-François 
Turpetini  juge  de  paix  du  canton,  et  Jaeques-Nieolai 
miicux,  olBcîer  de  santé,  un  paauet  soelW  de  cinq  ca- 
chltsaux  armes  de  Tabbé  de  Gondillac;  sur  ce  paquet  êiait 
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écrit  :  «  Les  papiers  qui  sont  sous  cette  enveloppe  ne  sont 
point  de  moi ,  c'est  un  dépôt;  In  personne  qui  me  l'a  con- 
6ë  veut  qu'il  ne  soit  ouvert  qu'après  ce  siècle  révolu  ,  et 
j'ai  promis  de  faire  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  pour 
que  sa  volonté  ait  son  effet:  je  défends  donc  d'ouvrir  ce 
paquet  avant  l'an  1800  lini ,  et  j'en  fais  dépositaire  celui 
ou  celle  que  je  nomme  mon  héritier. 

«  Au  château  de  Flux,  le  1^  juin  1776. 

«  Signéfïêbbé  ae  ComïïLLkC  • 

Les  cachets  rompus ,  on  a  reconnu  que  leur  envaloppe- 
contenait  an  manuscrit  de  J.-J.  Rousseau. 

Cet  ouYragei  écrit  et  corrigé  de  sa  maioi  était  intitulé  t 
Eottueau  Juge  de  Jean*Jaequeê^  et  dédié  à  la  Providence» 
•fttc  cette  épigraphe  ;  •  Barèan»  kic  ego  sum^  quim  mom 
ùaMgêrmUL  {Onà.  Triai.) 

la  Janvier  i8oi|Ottaa  mV^ea/six.  —  Fabrication  des 
premières  monnaies  en  argent  et  en  or  à  reffigie  du  pre- 
mier consul  Bonaparte,  divisées  en  pièces  de  fr.  etaofr. 
en  or,  et  de  5  fr.|  a  fr.,  i  fr.,  5o  cent,  et  de  a5  cent  en- 
«rffent.(  15-76.} 

Les  premières  que  Ton  vit  k  Orléans  représentaient  la 
tête  de  Bonaparte  ayant  les  cheveux  coupés  à  la  TUfU^  et 
Mlovr  :  Bonaparte^  premier  cmuuL 

Le  raveti  nsprésentait  la  liberté  coifSâe  d  un  boMMt 
phrygien  ,  avec  cette  légende  :  République  française ,  et 
pour  exergue:  5 Jr.  Ce  modèle  de  pièces  ainsi  gravé  ne 
parut  pas  long-temps,  Bonaparte  étant  devenu  empereur 
sous  le  nom  de  Napoléon,  et  la  République  ayant  fait  place 
à  l'empire.  (76-77-80.) 

16  Janvier  1 801,  ou  a6  niifâse  an  ix.  —  Arrivée  k  Or^ 
léans  de  trente-neuf  députés,  déportés  hors  le  teriitoire 
£ranfais  par  ordre  des  consuls;  ils  forent  déposés  dans  le» 
prisons  oe  St-Hilaire ,  et  repartirent  le  lendemain  matin 
pour  fiiire  place  à  d*autret  qui  étaient  annoncés  pour  qoel- 
ques  jours  après. 

18  Janvier  1801 ,  ou  a8  nivôse  an  ix.  —  Trente-quatre 
députés,  déportés  hors  la  France  ,  arrivent  encore  à  Or- 
léans pour  y  coucher  une  nuit  et  repartir  pour  le  lieu  de 
leur  embarcation;  parmi  ces  derniers  se  trouvait  le  géné« 


Digitized  by  Google 


ml  Hesse,  qui  availélé  gouyerneur  d'Orléans  en  1793. 

(76.) 

a  mars  i^oi  ^  ou  11  veiUôie  an  ix.  —  Par  ordre  de  U 
police  cVOrléanSi  toutes  les  petites  boutiques  ou  échoppes 
de  fripiers,  de  cordonniers  et  de  merciers  qui  étaient 
placées  sur  le  Martroi,  depuis  la  rue  des  Minimes  jusqu'à 
la  hauteur  de  la  rue  Royale,  en  formant  Féquerre  vers  k 
rue  Bannier,  ainsi  que  celles  placées  devant  St-Pierre  jus- 
qu'aux rues  Sainte- Anne  et  de  la  Levrette,  le  tout  au  non- 
bre  de  plus  de  oent*cInquante,  ouvertes  tous  les  jours,  sont 
interdites  et  placées  en  partie  dans  la  halle  près  le  Grand- 
Marché.  (4-7Ô.) 

6  mars  1801,  on  i5  «enndie  nn  ix.  —  Gonfonnénient  à 
)  arrêté  des  consuls,  portant  qu'il  y  aura  chaque  année,  à 
Paris,  une  exposition  publique  des  produits  de  l'industrie 
française,  le  préfet  du  Loiret  fiût  afficher  dans  la  Tille,  et 
même  prévenir  à  domicile  les  principaux  manufacturien 
et  artistes ,  que  cette  exposition  puolique  aurait  lieu  les 
cinq  jours  complémentaires  de  Tan  ix^iS;  19,  ao,  ai  et 
aa  septembre  1001),  et  que  ceux  qui  désiraient  y  exposer 
quel(^ue  chose  eussent  à  Ten  avertir.  (3-76-83.) 

i4  mars  180 ou  a3  vmUÔn  on n*  —  Arrêté  du  maiie 
d'Orléans,  qui  ordonne  aue  les  marchands  ferrailleurs  qui 
vannent  d'être  éloignés  de  la  place  du  Martroi,  ëtnieraient 
leurs  mardiandises  dans  le  cloître  nord  de  SÎmite-Grai, 
via-i-vis  le  ci-devant  grand  cimetière ,  qui  venait  d*èlit 
agrandi  par  la  démolition  des  petites  maisons  qui ,  avuit, 
ne  laissaient  qu'un  passage  étroit  pour  entrer  dans  la  rut 
de  l'Evêché.  (4-3o.) 

aa  mars  1801,  ou  a  germinal  mix. —  Les  bàtimens  oui 
jadis  servaient  de  magasins  et  de  greniers  à  blé  au  cÎHle* 
vant  chapitre  de  St-Ai£^nan  d'Orléans,  lesquels  étaient 
placés  à  Test,  et  pr^  de  cette  église ,  ayant  été  vendus  à 
un  négociant  de  la  ville,  sont  disposés  en  salle  de  speeti» 
de  qui  servit  d'abord  à  des  comédiens  amateurs,  puis  à  wm 
troupe  d  artistes  adoleseens  qui  furent  pendant  lon^ 
temps  fort  suivis  du  public;  par  suite,  cette  sa! le  étant 
devenue  vacante,  le  propriétaire,  mai  dans  ses  afïaires,  6t 
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faillite,  et  cette  propriété  pasta  entre Itt maint  île» créan- 
ciers qui  la  louèrent  comme  magasin.  ("6-77.) 

a4  nmï  180 1|  ou  ^  floréal  an  ix.  —  Le  sîeur  Bachou, 
marchand  de  salines  k  Orléans,  demande,  par  une  pétition 
adressée  au  maire,  Crignon-Désormeauz  ,  que  Ton  &sse 
dbparaitredu  portail  de  Sainte*Croix  llnscription  qui  por^ 
tait  ces  mots  :  «  peuple  français  reconnaît  VEtre  #tt- 
préme  et  t immortalité  de  râme,  (4.) 

«7  avril  1801,  ou  floréal  an  ix.  —  Commencement 
des  fondations  pour  élever  aur  la  place  du  Martrot  la 
colonne  Départementale  du  Loiret,  sur  laquelle  deyaient 
être  {dacées  des  tables  d  urain  destinées  à  nire  connaître 
à  la  postérité  la  plus  reculée  les  noms  des  braves  du 
département  morts  pour  la  défense  de  la  patrie;  les  tra- 
vaux, à  peine  arrivés  à  la  hauteur  du  pavé,  prêts  à  recevoir 
la  première  pierre,  furent  abandonnés  et  les  fouilles  com- 
blées. (3-4-59-76-80.) 

29  a^ril  1801 ,  ou  g  floréal  on  ix.  —  Réduction  da 
nombre  des  juges  de  paix  d*Oriéans  :  ils  furent  fixés  à  cinq 
pour  la  ville  et  la  banlieue ,  au  Keu  de  huit;  cette  réduc- 
tion fiit  Alite  par  les  habitans  assemblés  dans  chaque  ar- 
rondissement. Les  cinq  arrondissemens  forent  ainsi  dé- 
signés : 

1*^"^  canton  y  arrondissement  de  l'est,,  comprenant  toute 
la  partie  orientale  de  la  ville,  située  entre  les  faubourgs 
Bourgogne,  St-Marc  et  St-Vincent,  et  une  ligne  tirée  de 
la  porte  Bannier,  passant  par  la  rue  Bannier,  la  rueBoyale 
et  aboutissant  à  la  culée  du  pont. 

2*  canton,  arrondissement  de  l'ouest,  toute  la  partie  occi- 
dentale de  la  ville,  située  entre  les  faubourgs  St-Marceau, 
St-Laurent,  la  Madeleine,  St^Jean ,  Bannier  et  la  limite  du 

arrondissement. 

3^  canton^  arroniiuement  du  sud,  le  faubourg  St-Mar- 
eeau,  Olivet,  St-Cyr-en-Val ,  St*Dcnis-en-Val ,  St-Hilaire- 
St-Mesmin,  St>Jean-le*Blanc ,  St-Nicolaa,  St-Mesmin  et 
ât-Piyvé. 

4^  canton  y  arrondittenmni  du  nordrouui^  les  foubonrgs 
St-Laureat,  Madeleine,  St- Jean  etBamiîer,6onla7,Chamgy, 
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Chaateav,  Fleurj,  Ingré,  La  ChapeHe-St-Mesmin,  St«Jea»- 
de-la-Raelle,Sanin. 

S*  canton^  arrondtuement du  nord'esij  les  (aubonrp 
St-Vinceiity  St-Marc  «t  Bourgogne ,  Boigny,  Bou,  Chécj, 
Combleux,  Donnery,  Mardié|  Marigny,  St-Jean-de-Bnje 
et  Semoy. 

Les  juges  de  paix  furent  : 

i"  arrondissement,  canton  de  Test,  Foucher  jeune. 
2*  arrondissement,  canton  de  l'ouest,  ChoUet. 
3*^  arrondissement,  canton  du  sud,  Gaudry. 
4*^  arrondissement,  canton  du  nord-ouest,  Coyau. 
5^  arrondiMenieut,  caoloo  du  nord-est,  Gaillard. 

a  mai  i8oi,  on  la  floréal  an  ix.  —  M.  Lacué,  conseiller 

d*£tat,  passe  par  Orléans  :  les  autorités  lui  firent  tineiV' 
ception  brillante,  et  un  dîner  splendide  eut  lieu  à  laoMi* 
rie.  (4-/6.) 

8  mai  i8oi»  ou  i8  floréal  an  vu  —  La  fête  de  la  Pu- 
celle  n'a  pas  lien  encore  celte  ann^e  :  c'était  la  neuTiene 
iiflemiplion.  (4-77) 

16  mai  i8oi,of<  6  prairial  an  ix.  —  Cambacérès, 
deuxième  consul,  passe  par  Orléans;  il  est  reçu  avec  dis- 
tinction et  les  honneurs  dus  à  son  rang  ;  il  dinaa  la  mairie 
et  coucha  à  la  préfecture,  qui  avait  été  iUmnioée  à  ceuc 
occasion. 

26  mai  |8o  I ,  OM  6  prairial  an  ix.  —  L'église  et  le  cou* 
vent  des  Minimes,  d'Orléans,  qui  avaient  servi  de  prison 
politique  ,  puis  de  maison  de  détention  pour  les  prêtres, 
pour  les  sans-culottes,  les  révolutionnaires  et  autres,  sont 
adjuges  à  un  sieur  Gay,  qui  y  établit  une  manufacture  de 
Couvertures. 

II  juin  1801,  ou  a  2  prairial  an  tx.  —  ElabliaseaMat 

d'un  bureau  central  de  police  à  Orléans,  placé  danslli^l 

de  la  mairie  ;  ce  bureau  est  tenu  par  le  chef  des  conUBH^ 
saires  de  police ,  qui  y  tient  séance  tous  les  jours  de  ncaf 
heures  du  matin  à  quatre  heures  du  soir.  (4-76-30.) 

i4  JuHiM  1 80 1 ,  ou  a5  messidor  ait  fx.^  Féle  dk  la  Coo- 
oorde  et  du  i4  juillet ,  célébrée  avec  plus  de  pompe  fit 
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rordinaîreàOrlaiiit,pftr  ordre  du  maire  de  cette  vilki  tut- 
^ntle  programme  a-après, arrêté  par  loL 

Art.  i".  La  fête  de  la  Concorde  sera  célébrée  dans  les 
murs  de  cette  cité,  le  a5  messidor  (i4  juillet). 

Art.  2.  Le  a4,  à  six  heures  du  soir  ,  le  bruit  du  canon  et 
le  son  de  la  cloche  annonceront  la  féte  du  lendemain. 

Art.  3.  Le  a5}  à  cinq  heures  du  matiui  une  nouTelfe 
aalTe  d  artillerîei  et  d*heure  en  heure  le  canon  continuera 
de  se  faire  entendre  jusquà  midi. 

Axi.  4-  l'A  garde  nationale  et  la  garnison  prendront  les 
armes,  le  lieu  de  rassemblement  sera  à  i  hoiel  de  la  mairie, 
à  onze  heures  et  demie  précises ,  et  toutes  les  autorités 
constituées,  civiles  et  nnlitaires,  s'y  rendront  sur  l'invita- 
tion du  maire  ;  il  leur  sera  envoyé  des  délaclieniens  de  la 
garde  nationale  aux  lieux  où  elles  siègent,  pour  les  escor- 
ter jusqu'à  la  mairie;  toutes  les  autorités  reunies,  le  maire 
se  transportera  à  la  préfecture  avec  un  détachement  de  la 
garde  nationale,  pour  accompagner  le  préfet  ;  le  surplus  de 
la  garde  nationale  et  de  la  garnison  se  réunira  sur  la  place 
de  la  Réunion  (l*£tape)  pour  former  deux  haies  à  Tinstant 
du  départ* 

Le  local  seryant  aujourdliui  de  Muséum  et  tenant  à 
récole  centrale  (église  du  collège) ,  est  choisi  pour  le  Ueu 
ou  doit  se  fidre  la  cérémonie. 

Art.  5.  A  midi  précis,  le  cortège  se  mettra  en  marche 
pour  se  rendre  audit  lieu,  et  prendra  par  la  rue  de  la  Réu- 
nion (d'Escures),  la  place  de  la  République  (le  Martroi), 
la  rue  Egalité  (rue  Royale),  la  rue  de  la  Faverie,  la  rue 
Ste-Catherine  et  le  cloître  St-Maclou;  la  niarclie  sera  ou- 
▼erteparun  commissaire  de  police,  un  groupe  de  vété- 
rans et  un  détachement  de  la  garde  nationale,  lea  autontéa 
eonaiitaées  prendrcMit  les  rangs  qui  leur  sont  dus. 

Art.  6.  Arrivées  au  lieu  de  la  cérémonie ,  les  autorités 
civiles  et  militaires  occuperont  les  places  qui  leur  seront 

destinées. 

Art.  7.  La  musique  de  la  garde  nationale ,  les  artistes  et^ 

les  chœurs  du  théâtre  exécuteront  alternativement  des 
morceaux  de  musique  analogues  à  la  fête. 

Un  roulement  de  tambours  annoncera  le  discours  de 
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1  anniversaire  du  i4  juillet,  qui  sera  prononcé  par  un  pro- 
fesseurde  i*école  centrale. 
Les  artistes  et  diceurs  exécuteront  plusieurs  moroeaut 

de  musique,  qui  seront  terminés  par  un  roulement  de 
tambours  annonçant  le  départ  du  cortège. 

Art.  8.  Les  autorités  et  fonctionnaires  publics,  précédés 
et  suivis  de  la  garde  nationale  et  troupes  de  ligne,  en  sor^ 
tant  du  Muséum  dans  Tordre  qu'ils  occupaient ,  se  ren- 
dront à  la  mairie  parla  rue  des  Petits-Souliers,  celles  des 
Grands-Ciseaux  et  Saint-Martin-de-la-Mine. 

Art.  9.  Rendus  à  la  mairie,  chaque  autorité  retournera 
au  lieu  de  ses  séances  avec  Tescortc  c|ui  était  allée  la 
chercher. 

Art.  I  o.  A  six  heures  du  soir,  spectacle  gratis  où  quatre 
vétérans  (le  la  ^arde  nationale,  quatre  vétérans  nationaux, 
neuFélèves  de  l'école  centrale,  accompagnés  d'un  profes- 
seur, et  douze  des  écoles  primaires  accompagnés  d'un  ins* 
tituteur,  occuperont  des  places  d'honneur. 

Art.  1 1.  A  neuf  heures  du  soir,  illumination  générale  de 
la  ville  y  et  particulièrement  aux  lieux  des  autorités  cons- 
tituées. 

Art.  I  d.  Il  sera  dressé  des  tentes  dans  le  cî^derant  grand 
cimetière,  avec  orchestre  de  musiciens  pour  la  danse ,  jus* 
qu'à  minuit. 

Art.  i3.  Les  autorités  cÎTiles  et  militaires,  et  antres 
fonctionnaires  publics ,  sont  invités  è  procurer  Texécu- 
tion  du  présent,  chacun  pour  ce  qui  le  concerne. 

Fait  en  l'hôtel  de  la  mairie,  le  la  messidor  an  ix  de  U 
République  française. 

CRiGNOK-DssoajMEAux  t  maire* 

i**^  aoi^t  1801  ^  on  i3  thermidor  an  ix.—- Arrêté  du  gou- 
vernement consulaire  ,  portant  établissement  d'une  bourse 
de  commerce  à  Orléans.  Les  principaux  articles  étaient 
ainsi  conçus: 

Art.  i^'.  Il  7  aura  une  bourse  de  commerce  dans  la 
ville  d'Orléans ,  département  du  Loiret. 

Art.  a.  Pnivisoiremeat,  la  tenue  de  la  Bourse  auta  lien 
dans  le  local  que  les  commerçans  se  sont  proairë» 

Art.  3.  Les  fonctioiia  d*ageiK  de  change  et  de  eooitîir 
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pe  pourront  éu*e  cuioubÛTeiDexit  exercées  |wr  lat mémm 

individus. 

Art.  4.  Le  nombre  des  agens  de  change  ne  pourra  éire 
au-dessus  de  i|ualre;  celui  oes  courtiers  de  cooimerce  pour 
les  marclmndises  ei  le  roulage  ne  pourra  éire  au-dessus  de 
quinze. 

Le  cautionnement  des  tfens  de  change  est  fixé  à  six 
mille  francs  pour  chacun  ;  celui  des  courtiers  de  commerce 
à  celui  de  quatre  mille  francs,  aTCC  rente  de  quatre  pour 
cent  payés  par  le  gouTemement  (*). 

1 1  octobre  1 801 ,  ou  19  vendémiaire  an  x,  —  Le  corps 
municipal  d'Orléans  établit  dans  celte  ville  une  école 
gratuite  d  écriture  et  d  aritbmëtique ,  et  nomma  pour  di- 
recteur le  sieur  Dinomë;  cette  école  prit  la  dénomination 
des  Fingt'Quatre^  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  j  avoir  d'é- 
lèves au-delà  de  oe  nombre,  qui  était  ton^ioaraau  complet. 

i^oetùhntiot^om^^  vendémiaire  an  x. — Par  autorisa* 
lion  du  premier  consul  Bonaparte ,  les  sœurs  de  la  Charité 
ou  de  la  Sagesse,  sont  rétablies  en  France;  celles  qui  vinrent 
à  Oi  léans  furent  réparties  dans  les  principales  paroisses 
de  la  ville,  et  furent  ,  comme  avant  la  révolution  ,  char- 
gées de  tenir  les  classes,  ou  écoles  chrétiennes  de  charité 
pour  les  Elles. 

9  novembre  1801 ,  00  18  brumaire  an  x.  —  Féte  anni- 
Tèraaire  du  1 8  brumaire ,  célébrée  à  Orléans  à  cette  épo- 
que  irvet:  une  grande  pompe  ^  et  remarquable  par  le  prô* 
gramme  ée  eatto  ftie  et  la  proclamation  du  maire  de  cette 
▼îHey  attckéa  «raïs  jours  avant  1 
«  Gitoyeui, 

•  Quelle  fête  plus  solennelle  que  celle  qui  doit  être 
célébrée  le  18  de  ce  mois!  Après  douze  ans  de  troubles  et 
d'agitations,  elle  nous  promet  paix  et  bonheur;  elle  nous 
fait  espérer  de  voir  renaître  bientôt  notre  ancienne  splt;n- 
deur  ;  notre  agriculture  ,  notre  commerce,  nos  ans  vont 
reflciuhr  ^  nous  allons  enfin  voir  fixer  à  jamais  le  rang  tpui 

<*)  La  Bourse  fut  ouverte  rue  d'Iliers,  daos  Tancienne  église  de  U 
commouautè  de«  Minimes,  que  les  nécociani  «TaieiU  louée  à  M,  Miroa- 
Gaj,  pttSMiimr  de  ce  bita  asiioaâl. 


T.  4.  43 
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«ous  avons  io«jMn  oocspé  ;  migré  UmiIm  les  poinMMO 
oMitséet,  leufs  nmiibr^iet  trmëes  nous  auaquantH 
iMim<S|  leiinl  hitri|;uet  femanisiil  des  dhseDMiisdMi 

fititéfieur,  malgré tras  propres  dlseordes  politiques  etit» 
ligieuses,  nous  conserverons  le  titre  de  première  natioB 

de  l'Europe. 

n  Nous  devoiis  tous  ees  bienfaits  au  courage  uq$  i 
soldats ,  à  la  sagesse  de  notre  gouTernement  et  asee  pis- 
ttiierehefi  à  ce  génie  tutélaire  qui,  après s*toe eoQfcit 
de  gloire  et  de  lauriersà  la  tète  de  dos  armées ,  aprbavoîr 
fbraié  renuWBpflse  la  pies  hardie ,  au9  sacrifii  trientll 
font  une  plus  digne  ae  lui ,  Tolant  des  bords  do  Ifil  m 
rives  de  la  Seine,  vint  nous  rappeler  au  bonheur.  Deux 
années  lui  suffisent  pour  écraser  les  factions  qui  nous  dé- 
chiraient ,  et  forcer  nos  ennemis,  même  les  plus  redouta- 
•bles,  à  signer  une  paix  honorable,  sachant  par  une  sage 

Eolitiqueunir  les  intérêts  de  letat  aux  Toeux  des  parties^ 
evSf  en  rétabli saanl  le  calme  daaa  k  conscîeiieeoesuus, 
asMiiso  Mrs  pendhrt  de  k  pnksuiee  de  rastM^îl  afsfsi 
k  raocwmaiisaiioe»  ai  stlbé  un«r  de  lui,  les  partis  to 
allia  (eppoaés  et  ksesprisa  kspl—  achwés,  Sestwtw  ' 
les  plus  pénibles  sont  enfin  terminés  :  tous  ses  soins  voat 
se  porter  sur  l'intérieur,  en  réformant  les  lois  devenuei 
nulles  ou  insuffisantes,  en  encourageant  les  arts  el  le$  ■ 
sciences,  en  rendant  à  l'agriculture  des  bras  qui  sont  dé- 
sormais inutiles  pour  la  défense  de  la  patrie,  en  mettant 
de  réeonomie  4aos  iputes  les  partiesae  radnâoiatiaùM* 

«  Nous  devons  weoi«  au  mnier  oonsiil  «sMieasa» 

naissance  pardculière  pour  le  coois;       «  fins  As  msp^ 

trat  qui  administre  ce  département  avec  autaol  d'intégrili 
^l|e  de  justice. 

«  Vous  ne  poaven  donc,  câtojeos,  tpm  voir  d*«n  «il 
amisCut  les  réjouissnaMi  fnlilîyas  f«î  smS  ordonnées, 
€à  je  Tona  învise  à  y  conSiukMr  par  Sous  oe  fpû  dsysnéis 
dknona»  et  à  pranden  pascà  «eNes  nitésées  par  le  pie- 
geantoM  qui  wasf  vooa  ptanvwMi  ptf  là  nn  fùm^êmmmâ 
Totre  attacbement  ;  nous  nous  trouverons  heureux  d*av8Îr 
dié  choisis  pour  vos  administrateurs  et  récompensés  ét 
SMM  travaux  et  de  notre  dévoûment  au  chef  de  letaU» 
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Frogrammê  àê  la  /St0. 

Art.  i*'.  Le  IJ7  brumaire,  à  midî,  le  son  de  la  cloch^ 
et  une  salve  d'artillerie  annonceront  la  fêle  du  lendemain. 

Art.  a.  Le  18  ,  jour  de  la  fête ,  tous  les  citoyens  seront 
tenus  de  fermer  leurs  boutiques  et  magasins  pendant  toute 
la  joamëe. 

Art.  3.  Asht  heures  du  matin,  él  d'heure  en  heure 
ahemativement ,  Jusqu'à  midi ,  le  son  de  la  oloehe  et  le 
knrit  du  canon  se  feront  entendre. 

Art.  4.  Il  sera  établi  sur  VEtape  des  Jeux  d'adresse  | 
pour  lesquels  tl  sera  distribué  des  prix. 

Art.  5.  A  quatre  heures  du  soir,  grahd  bal  publie  et 
gnuU ,  dans  là  grande  salle  de  spectacle. 

Art.  6.  A  cinq  heures,  illumination  générale  de  la 
ville:  en  conséquence,  il  est  enjoint  à  tous  les  citoyens 
d'illuminer  le  devant  de  leurs  habitations,  et  les  autorités 
constituées  y  sont  invitées  pour  le  lieu  de  leurs  séances. 

Art.  'j.  Aucune  voilure  ne  pourra  circuler,  le  jour  de 
Ja  fête,  dans  les  rues  qui  aboutissent  à  la  place  de  la  Réunion 
(l'Etape) ,  savoir  :  rue  de  la  Réunion  (rue  d'Escures) ,  rue 
J.-J.  Rousseau  (de  l'Evéché),  celle  de  la  Bretonneiie  et  la 
rue  Parisis. 

Art.  8.  Il  est  enjoint  aux  commiësnres  de  police  de 
veiller  à  l'exécution  du  prêtent ,  en  «e  qui  a  rapport  eut 
■leaurea  de  poline. 

Il  sera  fait  toutes  réquisitions  pOI^  fétablîaaéttent  dea 
gnrdes  de  police  jugées  nécessaires. 

Fait  en  l'hôtel  de  la  mairie,  le  i5  brumaire  an  x  de  la 
République  Gran^îse. 

Caiew oir'DisoaMX  A  px ,  maire. 

16  noi^embre  i8ot ,  ou  a  5  6ruma/re  on  x.  —  Publiée* 
tion  de  la  paix  continentale  ,  faite  à  Orléans  avec  pompe , 
enthousiasme  et  cris  réitérés  de  :  f^we  Bimapartê!  vive 

Ordre  de  la  marche  pour  la  publication  de  la  paiz. 

Le  eolrti^e  partifa  die  riièaal  dfe  la  awiirie  i  onae  heures, 
matia^  et  p^rceurra  lea  places  el  nM  dniprla  kmiif 
quéesi  saiToir;       •  * 
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PfaioedebiRé«iiion(nEtape),  pfemièMprodanuitioii; 
rue  de  It  Bretonnerie,  nie  otanicr  et  phoe  de  Im  porte 
Beonieri  à  rentrée  du  fiiuboorg,  deuxième  prockouitîoB; 
rue  Bannier,  place  de  la  République  (  Martroi) ,  troinéoM 

proclamation  ;  rue  dlliers,  rue  de  Mes-Chevaux,  place  de 
la  Croix-Morin  ,  quatrième  proclamation;  rue  de  la  Loi 
(des  Carmes),  place  du  Marché  de  la  Porte-Renard,  cin- 
quième proclamation;  rue  de  Recouvrance,  au  bas  de  la 
rue ,  sur  le  port,  sixième  proclamation  ;  le  port ,  le  pont^ 
place  de  la  Demi-Lune  ,  septième  proclamation;  le  pont, 
le  port  de  la  Poterne,  place  de  la  Tour-Neuve  ,  huitième 
proclamation  ;  rue  de  la  Tour-Neuve,  place  du  carrefour 
de  la  rue  Bourgogne ,  neuxîème  proclamatioa  ;  rue  Bout* 
fogne,  place  du  Coin-Maugas,  dixième  proclamation; 
rue  Egalité  (Royale),  place  de  la  République  (Martroi), 
rue  de  la  Réunion  (d^Ëscures),  et  le  cortège  reotreni  à  k 
mairie. 

Le  soir  le  spectacle  aera  graiU^  et  il  y  aura  ord&eatre 
sur  la  place  de  la  RèumoD,  depuis  sept  heures  du  soir  jus- 
qu'à minuit. 

Fait  à  rhâtel  dé  la  mairie ,  le  aS  brumaire  an  z. 

GaiGNOii-DÉsoRMEA.ux ,  moire. 

Le  cortège  était  composé  de  tout  le  corps  muni  ci  pal,  des 
commissaires  de  police ,  d  une  partie  de  la  garde  nationale 
et  de  la  garnison  ;  le  tout  précédé  de  la  mnsîqiie  mililairs 
el  des  tambcfurs  {yS^j^^y 


1802  > 


7  man  i8oa|  ou  i6  ventôse  an  x.  —  RenoimUemeot 
par  cinquième  du  Corps  législatif  el  du  Trîbuoat.  La  àt^ 
portement  du  LoiretsVtant  trouTé  par  le  sort  dans  laséne 
de  ceux  qui  devaient  renouveler  leur  députalioM  ^  les 
électeurs  mrent  réunis  et  nommèrent  les  dmotéa  cÎHi^^ 

M«  Cornet^  sénateur  (réélu)  î  M.  Gillet  de  la  SaugeriC; 
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tribun  (réélu);  Appert,  Guérin,  Deialiaye  (d'Orléans), 
tous  trois  législateurs. 

i*'  am7  i%où,  ou  ii  germinal  an  x.  — Etienne- 
Alexandre  Dernier  ,  ancien  curé  de  Saint-Laud  d'Angers, 
ex-chef  de  Vendéens,  qui  avait  été  cliargé  par  le  gouver- 
nement français  d'aller  à  Rome  pour  arrêter  les  articles 
du  concordat  avec  le  pape  Pie  VIL  est  a  cette  époque 
nommé,  par  le  premier  consul  Bonaparte,  éTé(|ue  d'Or- 
léans ,  avec  l'espoir  d'être  cardinal. 

5  april  i8oa ,  ou  i5  germinal  an  x.  —  Le  corps  légis- 
latif adopte  le  concordat  arrêté  entre  le  pape  Pie  VII  et 
les  trois  consuls;  le  cardinal  Caprara,  envoyé  à  cet  effet 
en  France,  est  autorisé  à  exercer  les  fonctions  de  légat 
à  latere» 

8  imii  ff8oft ,  PU  i8  gemUmal an^-^  SopprMkm  des 
décades ,  par  ordre  du  gouvernement,  et  rétablissenient 

des  dimanches  pour  jours  de  repos. 


II  avrd  iSo»!  «h  ai  germinal  m  x«  Etieime- 
Aletandre  Dernier,  qui  venait  d*ètre  nommé ,  par  le  pro- 
wier  consul  fionapwte,  évéqned*Orléans,eat  sacré  par 
le  cardinal  Caprara  »  légat  à  latare  an  France ,  dans  Féglise 
de  Notre-Dame  de  Ptans. 

a6  avril  i8oa,  ou  6  floréal  an  x.  —  Amnistie  accordée 
aux  émigrés  finançais ,  sur  la  demande  du  premier  consul 
Bonaparte;  peu  de  temps  après,  plusieurs cheb  despre» 
mières  maisons  de  la  viOe ,  qui  avaient  été  forcés  de  s  ex- 
patrier pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  revieeneat 
à  Orléans.  (7677-83-80.) 

8  mai  i8oa,  ou  18  floréal  an  x.  — -La £&tede  Ville,  ou 
de  la  Pucelle  d'Orléans,  n'a  pas  encore  lieu  cette  année; 
c'était  la  dixièaM  interruption.  (4-77O 

10  mai  1802,  ou  ao  floréal  an  x.  —  Arrêté  des  consuls , 
portant  que  le  peuple  français  sera  consulté  sur  cette 
question  :  Napoléon  Bonaparte  sera-t-il  consul  à  vie.»^  Un 
registre  est  ouvert  à  Orléans  et  revêtu  de  signatures.  (4-iS- 
83-76.) 
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19  nuù  i8oa,  ou  29  floréal  an  x.  —  Bonaparte,  pi-e- 
mier  consul,  demande  et  obtient  une  loi  poftaot  création 
d*une  Légion-d*Honneur.  ri5-83.) 

La  décoration  de  cet  ordre  fiit  portée |  pour  ta  pnemîère 
fois ,  à  Orlëans ,  par  TéTéque  Bemier ,  auquel  Bonaparte 
Favait  accordée  peu  de  temps  après  sa  nomination  épis- 
eoj^le.  (77-76-8-80.) 

aS  mai  1802,  ou  5  prairial  an  x.  —  Par  ordre  du  pre- 
mier consul  Bonaparte,  et  eu  confornnté  d'un  des  articles 
du  concordat,  l'évêché  de  Blois  (Loir-et-Cher),  est  réuni 
à  celui  d'Orléans.  (4-16-76.) 

10  juin  tSoai  ou  3o  prairial  an  x.  —  Arrêté  du  mairs 
dXInéins,  relatif  à  la  place  et  au  loyer  des  chaises  sur  le 
grand  Mail;  cette  promenade  est  aivisée  en  six  parties | 

qui  furent  numérotées  et  tirées  au  sort  par  les  personnes 
qui  voulaient  exposer  des  sièges  aux  promeneurs.  (4*77-) 
(3o.) 

4  j'uiHet  i8oa,  ou  ibmeuidor  an  x. —  L'évèque  Bemier 
fiik  s6n  enu«e  dans  la  Tillef  la  oéréoMnie  qui  se  ii  danala 

cathédrale  de  Sainte-Croix  fut  pompeuse;  les  anciens 
usages  ne  furent  plus  observés  ;  !e  serment  à  Saint* Aignan 
pour  les  droits  de  chapitre,  la  délivrance  des  prisonniers, 
le  droit  d'être  porté  à  bras  par  quatre  seigneurs ,  et  autres 
usages  extraordinaires,  déjà  inusités  depuis  long-temps, 
ne  turent  plus  repris;  une  messe  en  musique,  de  MehuI, 
ftit  exécutée  à  grand  orchestre  sous  la  direction  de  ÎM.  Lot- 
tin;  tous  les  corps  constitués,  civils,  militaires  et  reli* 

S' eux  assistèrent  à  la  prise  de  possession  de  TéTèque. 
-76.) 

Cette  cérémonie,  simple,  mais  imposaàtei  était  tris- 
désirée  à  Orléans,  pÔTée  depuis  dix  ans  elM«iiéUlM> 
teurs.  L*ancieB  évèque»  de  iarente  dXhf ml,  njnaft  aM* 
qué  le  II  décembre  1793,  le  siège  taeani  fui  tanUf 
pendant  ce  temps ,  par  des  vicaires^ énériux.  (8-10-76-80,) 

—  Le  même  jour  de  l'installation  de  l'évêque  Bemier 
dans  son  évêché  d'Orléans,  il  parut  dans  cette  ville  une 
ode  en  vers  français  contre  ce  prélat^  par  laquelle  on  lui 
reprochait  son  ambition |  sa  conduite  sanguinaire  dnns  is 
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VenMe;  on  Itii  rappelait ,  atec  des  ezpréssîon  àTune  tîo- 
lenee  extvéïbe,  Tusage  iimne  çu'il  ayait  hh  du  ChrisI 
«t  Al  poignard  contre  des  Français  ses  frères  ,*  î1  fut  même 
répandu  sur  le  paré  dè  la  porte  de  son  palais  épiscopal , 
rmt  de  l'Évéche,  plusieurs  seaux  de  sang.  ^Histoire  de 
yranoe^  par  Tabbé  Montgaillard.) 

Celte  vengeance  fut  attribuée  à  plusieurs  habitans 
d'Angers ,  de  Chollet ,  de  Saumur  et  autres  endroits  de  la 
Vendée,  qui  étaient  depuis  quelques  jours  à  Orléans,  et 
oui  publiquement  appelaient  l'évéque  Dernier  l'assassiu 
de  leurs  enfans,    massacreur  de  biyrs£i«ûltes*  (76*77«) 

hjuUUt  i8oa^  011  i6mêuidormH  x. —  Premier  enterre- 
Mut  fél  publi({ue«entà  Orléans,  avee  tes  aneiemiesedré- 
noniesde  rëfirlise;  le  corps  du  défunt  fut  enlevé  par  les 
prétresi  meilk  areèt,  les  oierges,  les  chantres  et  les  enikns 
4m  dbMr,  ou  éensdMsejim».  Getie  eérémonie  parut  telle» 
ment  nouTelle  dans  cette  ville,  que  tout  le  monde  était 
aux  portes  et  aux  fenêtres  ;  le  peuple  escorta  le  convoi  de 
Téglise  de  St-Paul  au  cimetière  de  la  porte  St-Jean,  où  le 
dépôt  du  corps  se  fit  au  grand  étonnement  des  enfans  qui 
n'avaient  jamais  vu  celte  cérémonie.  (76-77-80.) 

aa  juillet  1802,  ou  3  thermidor  an  x.  — Le  docteur 
Petit,  célèbre  médecin ,  né  à  Orléans ,  fondateur  de  Téu- 
blissement  des  consultations  gratuites  de  médecine  et  de 
juiîsprudence ,  placé  rue  de  l%vèché ,  avant  été  inhumé, 
en  i794i  époque  de  sa  mort,  sans  les  cérémonies  religieu- 
ses, les  églises  étant  fermées  à  cette  époaue,  les  docteurs 
de  la  ville  font  faire  un  service  pour  le  repos  de  son 
âme;  révéope  Bemier  y  oiBcia  et  y  prononça  une  oraison 
ftinèbre  tfes*remar^ab1e  ,  en  présence  d  un  nombre 
très-considérable  d'assislans,  (76-77.) 

aijuiUa  1 8o^»  i^ii  4  ik^midêrun  x.  ~  L  rvéïiM  d'Or* 
léans  elle  fi«aire  inviieat*  ïm  par  un  «imdemefit.,  rauAro 
par  une  prodaivation ,  tous  les  caiiioiiquesde  la  commune 
à  venir  %n  secours  4e  1  église  de  Ste-Croiz ,  qui  n'avait  ni 
lin^ei  ni  un  seul  vase  pour  célébrer  Tottce  dim  ;  cas 
invitutions  et  les  demandes  particulières  des  prêtres  de  la 
^lle  et  du  «Spcèse  eurent  un  résultat  plus  que  suffisant, 
,(4-10-8-76.) 
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a6  juillet  l8oJ^  OU  7  thermidormm  x.  KéfêfMA^Cb- 
létaiê  interdit,  non  «ins  beancoiip  de  peine»  me»  kt  Mp 
toires  ou  petites  chapeUet  qui  eKitteienl  duM  Immmm 
particulières,  et  qui  s'étaient  écablis  pour  h  eomoMidW 

des  personnes  ricnes,  qui  trouvaient  très-agrcable de poa- 
Toir  suivre  les  ofEces  sans  sortir  de  leur  chambre.  (8>io-j7.) 

a  4Mk  s8o9H  ou  i4  ikmêtUUran  x.  — SénaMOHmiriit 
organique,  qui  déetiwe tfoe le p^ple  firtnfab  neoM K 
le  séoat  pMchme  NupoMhai  Bouapurte  preniereoaiBU 

Quelques  jours  après  cette  décision  du  sénat,  il  fui 
fiché  sur  les  murs  d'Orléans,  et  proclamé  solennellement 
dans  la  vUie  et  par  tout  le  département  un  imprimé  aiosi 
conçu  : 

«  Napoléon  fioiis|Mrte,  pcemier  comuI  è  ne,  etc. 
«  Leaénat  conservateur ,  rihini  au  moÊBthwm  ptiacrit 
l'art,  no  de  ta  Conetîiuf iou »  I 

que ,  dttio  de  œ  Bomia, 

aTotr  entendu  le  rapport  de  sa  oomminsa 

spéciale,  chargée  de  vérifier  les  registres  des  Totes  évi 
par  les  citoyens  français; 

«  Vu  le  procès-verbal  fait  par  la  commission  spécialf  j 
et  qui  constate  que  3,577,259  citoyens  ont  donné  leurs 
suffrages,  et  que  3|568^885  citoyens  ont  Yoté  pour  ^ 
Napoléon  Bonaparte  soil  nomme  consul  à  vie; 

«  Considérant  que  le  sénat  »  établi  par  la  ConstitqtMai 
organe  du  peuple  pour  etc.j  etc.^ 

«  Décrète  ce  qui  suit  : 

«  Art.  1^.  Le  peuple  français  nomme, et  le  séaatpro-  I 
clame  Napoléon  Bonaparte  premier  consul  à  vie.  ' 

«  Art.  a.  Une  statue  de  la  Paix  ,  tenant  d'une  main  le 
laurier  de  la  victoire  ,  et  de  l'autre  le  décret  du  sénat,  at- 
testera à  la  postérité  la  reconnaissance  de  la  nation.  j 

«  Art.  3.  Le  sénat  portera  au  premier  consul  Texpres* 
aioa  de  la  reconnaissance ,  4e  famour  et  de  radasiratios 
«h  peuple  Am^s. 

•  BAumlasirr,  président;  VktmÊ»» 
•  et  Farguss,  secrétaire,  » 

I 
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Arrêté  du  Préfêi  du  département  du  Loiret  du  ly  themUdor 
onxdeiM  JEUpublique  francaîte, 

«  Vu  la  letire  du  ministre  de  1  intérieur,  du  1 6  de  ce 
mois,  contenant  envoi  du  sénatus-confulte  du  i4,  aui 
proclame  Napoléon  Boinaparte  consul  à  vie  ; 
«  Vu  le  sénatus -consulte précité,  arrête  : 
«  Art  1^.  Le  sénatus-consulte  du  1 4  de  ce  mois  sera 
îoipriiiié  en  tête  du  présent. 

«  Art.  a.  Il  sera  solennellement  publié  dans  toutes  les 
coBuiiuues  du  département,  le  27  de  ce  mois ,  par  les 
maires  et  adjoints,  et  dans  les  communes  chefs-lieux  d'ar- 
rondissemens  ,  par  le  préfet  et  fessoos-préfets. 

«  Art.  3.  Tous  les  fonctionnaires  civils  et  militaires 
seront  invités  à  assister  à  cette  publication. 

«  Art.  4'  discours  du  président  du  sénat  et  la  ré- 
ponse du  premier  consul  seront  imprimés  à  la  suite  du 
présent. 

«  Fait  à  Orléans,  les  jour  et  an  susdits. 

«  J.-P.  Mabxt. 
«  Par  le  Préfet  : 
«  Le  secrétaire-général  de  la  préfecturo , 

«  Souque.  » 

Suivait  le  discours  du  président  du  sénat  au  premier 
consul  j  suivait  aussi  la  réponse  du  premier  consul.  (^-4.) 

6  oùttt  i6o9|  oa  18  thermidor  oit  x.  —  Te  Deum  chanté 
en  musii^e  et  avec  grande  pompe  dans  la  cathédrale  de 
Sie-Grois  d'Orléans,  en  action  de  grâces  de  la  nomination 
de  Bonaparte  premier  consul  à  vie.  (4-76-77.) 

8  €umt  1802,  ou  ao  thermidor  anx,  —  Chaleur  extraor- 
diimire;  le  thermomètre  de  Réaumur  s'éleva  à  vingt-neuf 
degrés.  (77-80.) 

ao  août  1802,  ou  1  f'mctiflot  an\.  — Toussaint  Lou- 
"verture,  chef  des  homiiu  s  de  couleur  révoltés  de  Saint- 
Domingue  ,  passe  à  Orléansavec  Christophe,  son  aide-de- 
camp,  sous  Vescorte  de  cinquante  dragons  qui  le  condui- 
saient à  Gy ,  près  Besançon ,  lieu  de  détention,  (i  5-43-76- 

77) 

T.  4.  44 
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i*'  MtfUmkn  »âoa|  ou  1 4  fructidor  M  x.  —  èL  Ptyeiif 
docteur  en  chirurgie,  nalif  a*0rlëaii6|  ouvre  dans  cette 
ville,  rue  du  Bourgneuf,  un  cours  gratuit  d'anatomie, 
qui  fut  trèe-euivi ,  vu  le  talent  du  jeune  profinseur.  (76-77.) 

3  septembre  1802,  ou  16  fructidor  an  x.  —  Le  corps 
municipal  dOrleans,  il'après  l'avis  du  maire,  donne  aux 
officiers  de  la  garnison  un  superbe  dincr  ,  servi  à  l'hôlel 
de  la  mairie,  en  réjouissance  de  la  nomination  de  Bona- 
parte en  qualité  de  premier  consul  à  vie«  (4*7^77*) 

sepiembre  iBoa»  ou  3  vendémiam  an  xr.  —  Un 
troupeau  de  moutons  d'Espagne,  nommés  mérinos,  delà 
plus  grande  beauté,  les  premiers  vus  à  Orléans ,  passe  par 
cette  ville  pour  ctre  conduit  à  Châteauneuf;  il  y  avait  six 
brebis  pour  un  bélier;  leur  nombre  réuni  pouvait  s  élever 
à  six  cents  bétes  environ.  (77.) 

8  octobre  i8oa,  ou  16  vendémiaire  an  xi.  — *  VéfiifÊt 
d'Orléans  nomme  pour  ses  deux  premiers  grands-ficaires, 
MM.  Blain  et  Darbazan  j  le  premier  avait  été  prêtre  inae^ 
menté ,  dit  réfractaire,  et  le  second ,  prêtre  assermenié. 
Cette  nomination  fui  regardée  comme  le  résultat  dune 
politique  adroite.  (8-10-76.) 

28  octobre  1 802,  ou  6  brumaire  an  xi.  —  M.  Maussion, 
docteur  en  chirurgie  ,  d'Orléans  ,  ouvre  son  cours  (Tac- 
couchement  gratuit ,  dans  le  local  de  Tancien  collège  de 
chirurgie  I  rue  du  Sanitas,  près  le  Mail.  (Mtt*8o.) 

9  novembre  1802,  ou  18  brumaire  an  xi,  —  Annîfe^ 
saire  du  18  brumaire,  célébré  avec  pompe  è  Orléans ,  et 
remarquable  par  le  repas  qui  termina  la  fete,  La  solennité 
en  avait  été  annoncée  dans  la  ville  par  une  proclamation 
du  maire ,  qui  avait  fait  un  article  particulier  poux  annoa* 
ccr  ce  premier  dîner.  (4-76-80.) 

22  novembre  1802,  ou  i^' frimaire  an  m»  —  Unsiew 
Olivari ,  pauvre  physicien ,  arrive  à  Orléans,  et  fait  année- 
cer  son  ascension  dans  un  ballon  qu'il  ayidt  exposé  soi 
regards  du  publie  dans  Tanden  jeu  de  paume ,  près  Vur 
cien  grand  cimetière.  Ce  malheureux  ayant  fixe  ce  joor 
pour  son  expérience ,  qu  il  avait  préparée  dans  Tenceinie 
du  grand  cimetière  |  se  place  dans  la  nacelle ,  dans  laquelle 
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il  se  balançait,  irrésolu  de  s'élever  ciaiu»  Jet  aus;.  il  est 
enfin  forcé  de  partir  par  les  huées  des  ^Mctâtem  dmit 
plusieurs ,  en  notre  présence,  eurent  la  cruauté  de  se  por- 
ter sur  lui  la  canne  levée.  A  peine  éievéde  cent  loiaet  le 
ballon  s'enflamma,  et  précipita  son  conducteur  dana  une 
rîèce  de  Tigne»  à  Fleury,  éloigné  d*uiie  petite  lieue  d'Or- 
léans; il  fut  écrase  par  sa  chute  ;  les  cicatrices  qui  étaient 
à  ses  mains  firent  voir  les  efToru  qu'il  avait  faiu  pour  lut- 
ter  contre  la  mort.  Un  pauvre  vigneron,  près  duquel  il 
tombai  fiûllit  périr  de  peur,  et  fut  même  quèlque  temps 
pouvoir  rappeler  sa  raison ,  troublée  par  la  chute 
d'un  homme  qui ,  selon  lui ,  était  tombé  du  ciel  sur  la  terre 
(6-76-77-80.) 

24  décembre  1802,  on  3  nivôse aniLU^  Une  épidémie 
tres-meurtricre  se  déclare  n  Pithiviers,  petite  ville  du  dé- 
partement du  Loiret  ;  elle  fut  si  dangereuse,  que  le  gou- 
vernement j  envoja,  de  Paris ,  deux  docteurs  oélèbnS  de 
TEcole  de  medecme ,  et  le  préfet  du  Loiret,  M.  Maret,  y 
fit  aussi  passer  MM.  Payen  et  Lanoix  père,  docteurs  à 
Orléans.  (3-4-76-8o,) 

^iS?  w  Guedrcville  (Auguste-Georges), 

natif  d'Orléans.  (80.)  ®  ^ 


1803. 


3  Janvier  i8o3,  ou  i3  nivôse  an  xi,  —  Un  assez  grand 
nombre  de  prêtres  de  la  ville  et  des  environs  se  reunis- 
sent chez  l'évêque  d'Orléans,  et,  après  une  conférence 
avec  ce  prélat ,  ils  se  rendent  tous  au  conseil  municipal, 
à  rhètel  de  ville ,  et  y  prêtent ,  entre  les  mains  du  maire , 
le  serment  de  fidélité  à  Bonaparte  consul  à  TÎe  et  aux 
lois  de  la  République.  (4-76*77«-8o.) 

4  janvier  i8o3,  ou  i4  nivôse  an  xi.  — Création  des 
sénatoreries  eu  France^  ou  apanage  des  sénateurs.  Plus 
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lAcd,  le  départomeiit  du  Loiret  fut  désigné  oonme  dtd- 
Uan  d'uM  d#  e«  iënAtoMrieê.  (7^^^) 

12  janvier  i8o3,  ou  22  nivôse  an  xi.  —  Les  leligieusej 
qui  dirigeaient  l'Hôtel-Dieu  d'Orléans,  et  qui  avaient  été 
forcées  de  quitter  cette  maison  pendant  la  tourmente  ré- 
volutionnaire, sont  rappelées  par  Tévêque,  qui  les  réin- 
.fliaUe  avec  de  grandes  cërëmoniefl|  et  qui  donne  en  uàm 
temps  le  Toile  blanc  à  plusieurs  noTices.  (4 '7^*) 

Les  dames  ekaritables  qui  avaient  pris  soin  ae  oei  W 

{lice  eu  l'absence  des  sœurs,  reçurent  les  remercUneasde 
'évèque  et  les  regrets  des  pauvres  malades  qu  elles  smtaK 
soignés  avec  une  attention  toute  particulière.  (76-80.) 

i5  janvier  i8o3,  ou  a5  nivôse  an  xi.  —  Etablissement 
è  Orléans  d'un  bureau  central  de  bienfaisance,  placé  à 
réyêché,  dont  Tevéque  Bernîer  était  le  président,  et 
M*  Boillèvo*Pompon  le  trésorier.  Ce  bureau  distiibiiab 
aux  personnes  charitables  de  la  ville ,  et  au  prix  modique 
de  deux  aoua  cliactme ,  des  cartes  de  soupe ,  de  pain  etde 
légumes,  qui  étaienf  délivrées  aux  malheureux ,  lesquek 
venaient  les  recevoir  en  nature,  dans  un  local  de  THotel- 
Dieu,  dont  la  porte  ouvrait  au  sud  ,  sur  la  place  Sle-Cioix, 
près  les  tours.  On  avait  établi  dans  cet  endroit  des  chau- 
dières énormes  pour  taire  les  soupes  économiques,  dites 
à  la  Bjunford  ^  et  cuire  les  Ujguines^  le  tout  sous  linspec* 
tMm  des  sœurs  de  cette  maison ,  qui  les  distribuaient  ans 
porteurs  des  peciu  boas,  leaqoiels  aass^aîaat  par  terre} 
autour  du  cloître ,  avec  les  eafims,  souvent  au  nonht 
de  plusieurs  centaines ,  pour  manger  les  aHmiens  qui  k« 
avaient  été  donnés.  {A- 10-^6-']'].) 

10  février  180 3,  ou  21  pluviôse  an  xi,  —  Le  conseil 

Eénéral  de  la  commune  d'Orléans  bit  des  léglemenspoor 
I  police  intérieure  de  1  école  municipale  gratuite  de  iMr 
sin  de  cette  ville,  et  en  ordoiuiedesttitebiariaeàeséoip 

ûojx.  (4-fi-3o-77.) 
—  Arrêté  du  maire  d'Orléans ,  qui  ordonne  la  déolisi|t 

de  tous  les  bateaux  chargés  qui  sont  sur  la  Loire ,  dsai 
rétendue  de  la  commune,  et  cela  dans  les  vingt-quatre 
heures  du  présent  avertissement,  ainsi  que  l'enlèvenieiit 
des  trains  de  boû>  et  de  màtâ,  dans  la  crainte  d  une  U'^ 
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forte  débâcle,  le  fleuve  étant  pris  par  les  g^laces  déis  toute 
M  bti^eury  et  dans  une  trèft-gnunde  étendue,  (i-io-yy.) 

i3  février  i8o3,  ou  a4  pluviôse  an  \i.  —  >?rrêté,  du 
préfet  du  Loiret,  relatif  aux  précautions  à  preidre pour 
rendre  l'effet  de  la  débâcle  que  l'on  altendai^le  moins 
malheureux  possible,  et  pour  faire  distribue),  sur  les 
bords  de  la  Loire  ,  des  pelles,  des  pioches,  des  |rouettes , 
des  hottes^  etc.,  etc.,  afin  de  réparer  les  chausses,  si  quel- 
le malheur  arrivait.  (3-8o.)  , 

Mort  de  Seurrat  de  la  Boulaye ,  un  des 'ondateurs 
de  l'académie  d'Orléans,  ex-député  à  l'asseinblé  nationale 
en  1789,  pour  la  noblesse  orléanaise,  et  memie  du  côté 
droit.  (8-IO.)  7 

février  i8o3,  ou  a6  pluviôse  an  xi.  —  li  corps  mu- 
oicipal  d'Orléans,  par  une  pétition ,  demand^nu  premier 
consul  Bonaparte,  Tautorisation  de  faire  élevi  un  monu- 
ment en  l'honneur  de  Jeanne-d'Arc,  pour  reiplacer  celui 
qui  avait  été  détruit  pendant  la  révolution,  (f  76-77.) 

iS  février,  ou  pluviôse  an  w.  —  Le  pijinier  consul 
Bonaparte  approuve  le  rétoblissement  du  Monument  de 
Jeanne*d' Arc  à  Orléans  ;  l'apostille  à  la  pétii>n  du  oorfs 
municipal  est  en  entier  de  sa  main ,  et  aiosi  onçue  : 

«  La  délibération  du  conseil  municini  m'est  très- 
agréable;  lillustre  Jeanne-d'Arc  a  prouvé  dil  n'est  point 
de  miracle  que  le  génie  français  ne  puisse  aérer,  lorsque 
nndépendance  nationale  est  menacée  ^  i^e,  la  nation 
française  n'a  jamais  été  vaincue  :  mais  nos  visins ,  abusant 
de  la  franchise ,  et  de  la  loyauté  de  notre  c^actère ,  semè- 
rent constanunent  parmi  nous  ces  dissensiéis  d'où  naqui- 
rent les  calamités  de  l'époque  où  vécut  l'héoine  française, 
et  tous  les  desastres  que  rappelle  notre  liiabire.  » 

Le  ministre  de  l'intérieur  Chaptal ,  soiscrivit  de  suite 
pour  une  somme  de  5,ooo  fr.  (4-80.  ) 

^  aa  février  i8o3 ,  ou  3  ventôse  anxi.  — L'évêque  d'Or- 
léans écrit  au  premier  consul  pour  demader  l'exécution 
du  projet  qu'il  avait  de  rétablir  les  cérénnies  religieuses 

Îni  avaient  autrefois  lieu  en  mémoire  le  la  délivrance 
Orléans  par  b  Pueelle.  I 
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U  etlantorisépar  le  premier  consul  àTélalilir  les  cén- 
monies  leligieuses  pouf  la  SètB  de  Y tik.  Cette  aulorâMioa 
Im  est  ainoncée  par  le  ministre  des  cultes  |  dans  une  lettre 
ainsi  coiçue  : 

«  Tai  présenté  au  premier  consul,  monsieur  Férèque, 
votre  pnjet  de  rétablir  les  cérémonies  religieuses  qui 
avaient  aitrefois  lieu  en  mémoire  de  la  délivrance  d  0^ 
léans  parla  Pucelle.  Il  approuve  entièrement  ce  projet,  et 
il  a  trouv»  dans  votre  proposition  un  nouveau  témoignage 
de  votre  empressement  à  faire  concourir  la  religion  a  tout 
ce  qui  peu  être  honorable  pour  la  natioa  ànnçaise. 
•  J  'ai  rhonneur  de  vous  saluer , 

«  PoaxAus.  » 

8  mars  8o3,  ou  ly  veniàse  an  xi.  —  SouscnptîoD  Ott* 
verte  à  la  naine  d'Orléans  pour  les  frais  du  monument  à 
ëlererà  la  mémoire  de  Jeaone-d*Arc;  cette  souscriptioo 
fîit  proposée  non-seulement  aux  Orléanais,  maisauinà 
tous  les  Français.  Le  citoyen  Baguenault,  banquier,  i 
Paris  I  fut  diargé  de  recevoir  les  souscriptions  des  étnui* 
gers. 

Des  médiilles  d'argent  et  de  bron2e  furent  pronisaK 

aux  souscrijteurs,  selon  le  montant  de  leur  offrande,  qui 
ne  pouvait  «tre  moindre  de  5o  fr.  ( 4- 1  ;;.  ) 

lo  mars  iSoSyOïi  19  ventôse  an  xi.  —  Jury  médical, 
institué  à  Oiléans  par  une  loi.  particulière  ;  oe  jury,  com- 
posé de  dix  xrembres ,  médecins  |  chirurgiens  et  ptum* 
cîenS;  était  dinsé  en  plusieurs  sections ,  chargées  chacott 
de  Tezamen  ies  sages-femmes ,  de  la  visite  chez  les  phl^ 
maciensi  droj;uisteS|  épiciers  et  herboristes  du  dépaitt* 
ment.  (  3-4-^^93.  ) 

Loi  sur  Texircice  de  la  médecine  et  rétablissement  ds 
doctorat. 

15  mars  i8o3,  ou  ^4  ventôse  an  xi.  —  L'église  de  Saint- 
Vincent  ,  faubourg  nord-est  d'Orléans,  qui  avait  été  misf 
en  vente  et  non  adjugée,  est  rendue  au  culte  et  rélablif 
dans  son  premier  état  de  splendeur  par  les  dons  des  fa* 
roissiens.  (3-4*76.) 

16  mars  i8o3,oii  aS  verUSêe  m  xi.  — -  Loi  sur  le  nao* 
riat,  publiée  et  mise  à  exécution  à  Orléans.  (4*85.) 
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a5  mars  i8o3,  ou  4  gemiinal  an  xi.  —  Le  depa-tement 
du  Loiret  est  taxe  à  la  somme  de  2,901,000  fr.  pour  n 
cote-part  dans  es  impùti  de  celte  uonée,  euUiomme 
etail  ainsi  forniee  :  —««0 

Impôt  foncier  a.33*ooofr. 

Impôt  mob.her   37^,^0 

Portes  et  fenétKs   ,g,,poo 

Total  général. . , . .  a,9<y,ooofr/ 

97  ma»  l8o3,  ou  6  germinal  an  xi.  —  Le  cef-cT^Sl 

de  dragons  en  garnison  Orléans, 
nomme  Tlneriard,  est  assassiné  à  une  heurelu  matin! 
rue  de  lEvêche.en  sortant  du  café  tenu  p»  le  sieur 
Sergent, place  de  la  Réunion;  la  policeet  la  jutk»6renl 
les  perquisitions  et  les  informations  les  plus  rfoureoses 
sans  pouvoir  découvrir  l'assassin  qui  laissa  é  couteau' 
instrument  de  son  crime,  dans  le  sein  de  sa  ictime;  le^ 
soldats  du  régiment  furent  pendant  quelque  lëps  en  aVsez 
grande  fermenUtton  par  suite  de  la  mort  de  idr  cheE  ce 
quidonna  de  Tires  inquiétude,  aux  autorité  lOrléans. 

Flusieun  mois  après,  le  bruit  courut  eifille  que  le 
meurtner  du  chef-d  escadron  de  dragons,  ^  une  Orléa- 
^j^enne  fille  de  l'Age  de  i5  «ns7désespéfe  de  ses  in-  ' 

,'7  ""f.  '  ■ germinal  an  xi.  ~  Srvice  solen- 
nel dans  I  église  cali.ednile  de  Sainte-Croix  (Drléanspoor 
le  repos  de  unie  du  général  Leclerc,  bearfrère  duW 
inier  consul  Bonaparte,  décédé  le  a  novinbre  l8oa  à 
St-Domingue,  ou  il  commandait  l'armée  iinoaise.  A  ce 
service,  leveque  d  Orléans,  Bemier,  protjnçTune orai- 
son funèbre  remarquable  par  renthouSMsmJqSl  fitpani- 
tre  pour  BonaDnrte  et  sa  fiunille.  Il  lui  ATuna  le^K« 
«envoyé  du  ciel  (4-76.80.)  ~ 

19  wn/  t9oi,  WM  germinal  an  xi.  — L  évêque  d  Or- 
Imbs  Sut  rouvrir  IVghse  de  Notre-Dame-d|-RecouTrM»ce. 
comme  succursale.  (6-76.)  ^  ' 

a7  avril  i8o3,  on  floréal  an  xi.—  Airêté  du  eourer- 
iiement,  portant,  qu'il  sera  établie  une  Clafnbre  de  coa- 
niei  ce  a  Orléans,  et  qu  elle  sera  constitué  conformément 
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aux  disDositions  de  l'arrêté  du  a4  décembre  i8oa.  (4'^^* 
3o-85.j  * 

6  mal  i8o3|  ou  i6  fiaréal  ah  ii.  —  Par  ordre  du  gou- 
Ternemtnt,  Técole  centrale  prend  le  nom  de  lycée;  les 
nouveaiK  règlement  faits  alors,  arrêtaient  que  les  ëlères 
seraient  conduits  militairement,  porteraient  un  habit 
d  uniforne,  la  cocarde  aux  couleurs  nationales,  qu  ils  se- 
raient di'isés  par  compagnies  et  escouades,  que  l'exercice, 
les  récré lions,  le  lever,  le  coucher,  la  rentrée  dans  les 
classes  elles  promenades  ,  seraient  indiqués  par  le  son  du 
tambours  non  par  celui  d  une  cloche  ;  que  les  dimanclie, 
jeudi  et  l's  aulresjor.-  s  de  congés,  seraient  destinés  à  la 
manœuvB  du  fusil  et  aux  marches  militaires,  sous  un 
instructeir  vétéran;  eniin,  que  les  anciennes  punitioos 
seraient  nmplacées  par  la  prisoui  les  arrêts  et  les  penmm» 

(4-20.) 

Cet  étblissement  fut  afPectë  aux  départemens  da 
Loiret,  d'Mre-et-Loire  et  de  Loir-et-Cher.  (4-ao.) 

La  cha|Blle  fut  d'abord  placée  à  rHôtel-Oieu,  daw 
celle  de  ce  hospicoi  puis  àSi>Pîerre-en-Sentelée ,  lorsque 
cette  derntre  nit  rendue  au  culte  catboliaue ,  en  i8o5; 
puis  après  ms  régUse  qui  dépendait  du  collège. 

S  mai  iio3,  on  i8  Jloréal  an  xi. —  Rétablissemem 
de  la  féte  le  Ville  |  ou  de  la  Pucellei  qui  avait  été 
interrompe  pendant  dix  années  consécutiTes;  cette  fêtc^ 
autorisée  par  le  premier  consul  Bonaparte ,  d  après  la  de- 
mande que  ui  en  avait  faite  l  evêque  d'Orléans,  Bemier, 
fut  retaarquMe  par  la  rëédification  d  un  monument  pro- 
visoire en  l*bnneur  de  lliéroîne.  (4-76-80.) 

La  céréuMiîe  fut  très4>rillante.  (  4.  ) 

Dès  le  a8  ivrll,  il  fut  lu  dans  les  églises  d'Orléans,  et 
même  du  diotèse ,  un  imprimé  intitulé  : 

Mandement  dê Monsieur  Fêvêque  d'Orléans^  ordotmOMt  k 
rétablissement  de  la  fete  de  la  délivrance  ÎTOriams  pm 
laanne'd'Arc^  connue  sous  le  nom  de  Fueelle  €POsiémn9, 

«  Etienne-Alexandre-Jean-Baptistc-Marie  Dernier,  pr 
la  miséricorde  divine,  et  la  grâce  du  Saint-Siège,  évéque 
d'Orléans, 
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«  Au  Clergé  et  aux  Fidèles  de  notre  diocèse ,  salut  et 
bénédiction  en  Jésus-Christ  Notre  Seigneur. 

•  Quel  heureux  jour,  nos  très-chers  frères!  etc.,  etc. 

«  A  ces  causes,  et  eu  Terlu  de  l'aucoriaalîon  «faciale  do 
^ouveroeawDt,  nous  ordonnons  que  la  féte  religieuse 
établie  en  ceue  TÎUe  en  nmoire  de  sa  délÎTrance  par 
Jeanne-d'Arc,  connue  sous  le  nom  de  Paoelle  d*QrManS| 
eoDtinuera  d*étre  célébrée  le  8  mn  de  diaque  ann^ ,  sons 
le  rit,  et  avec  lea  cérdmonîea  d*nsage. 

«  La  procession  qui  a  tien  œ  ménie  jour,  se  rendra  de 
notre  égUte  cathédrale  à  celle  de  St4larceau ,  en  suivant 
Tordre  et  la  marche  qui  sont  indiqués  par  le  programme 
delà  ftte,  arrêté  par  le  citoyen  préfet,  de  concert  avec 
nous,  et  approuvé  par  le  gouTemement. 

•  Le  clergé  de  toutes  les  églises  de  cette  ville  sera  tenu 
d'assister  à  cette  procession,  et  devra,  pour  cet  effet,  être 
rendu  dans  notre  église  cathédrale,  ce  même  jour ,  8  mai| 
avant  neuf  heures  et  demie  du  matin. 

«  Le  clergé  de  chaque  église  marchera  pendant  la 
procession  ,  dans  l'ordre  suivant  : 

«  Les  enfans  de  l'hôpilal-général  ouvriront  la  marche, 
el  seront  suivis  du  clergé  de  la  succursale  des  Aides ,  de 
Notre-Dame-de-Recouvrance,  St-Marceau,  St-Laurent, 
St-Marc,  St- Vincent,  St-Donatien ,  St-Aignan,  St-Pàteme, 
Ss-Paul  et  la  cathédrale. 

•  Il  sera  célébré,  le  lendemain,  neuf  mai,  dans  notre 
égliae  cathédrale,  m  service  fiinèim  pour  le  repos  de 
rênae  de  icanne-d'Arc,  et  des  guerriers  qui  sont  moru 
pendant  le  siège  d'Orléans,  et  dans  les  combats  livrés  sous 
sous  ses  murs. 

«  Seninptre présent  mandement,  imprimé, lu  et  pu- 
blié anx  prénes  des  messes  paroissiales  de  cette  ville,  le 
dimanche  qui  suivra  immédiatement  sa  réception. 

•  Donné  à  Orléans,  sous  notre  seing,  notre  sceau,  et  le 
contre-seing  de  notre  secrétaire,  le  28  avril  i8o3  (8  flo- 
réal an  XI  ). 

•      Etienne-Alexandre  ,  évêque  d'Orléans. 
«  Par  mandement  :  Lelarge,  secrétaire.  » 
La  veille  de  cette  fête,  eut  lieu  la  cérémonie  de  l'inau- 
guration de  la  statue  provisoire  de  Jeanne-d'Arc.  Cette 

T.  4*  '45 
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statue ,  modelée  en  plâtre ,  fut  placée  sur  le  milieu  de  la 
place  de  la  République,  entre  les  rues  Egalité  et  Bannier. 

Cette  inauguration  futumoacee  par  une  proclimatioa 
du  maire»  ainsi  connue  : 

«  Le  maire  d'OrMns  prMent  ses  concitoyens  qu'en 
Tertu  de  laulorisation  «à  ptélH  du  Loiret  relative  à 
rinaoguration  du  monument  piDTisoire  élevé  à  Jeanne* 
d'Arc  y  dite  la  PuceUe  d'Orléans,  sur  k  princqpale  place  de 
cette  Tille»  cette  cëréflMMÛe  ciwile»  k  la  pompe  de  laquelle 
ils  sont  inntéê  à  contribuer  par  leur  présence,  aura  fiea  à 
six  heures  du  soir,  demain ,  lo  floréal ,  T«lle  de  la  ftte  de 
cette  illustre  héroïne. 

«  Fait  ea  1*  hAtekk'YÎUe ,  Va  16  floiéal  an  si. 

«  GaMvow-DéiomKBAux ,  maire; 
■  PiTfT-SBMoifYiLLB,  secrétaire.  •  (4-77») 

L*ordre  de  la  fête  fut  annoncé  quelque  temps  avant 
d'avoir  lieu  par  une  affiche  ainsi  rédigée  : 

JProgramme  pour  la  célébration  dû  la  fête  de  la  PuceUe 

dOrlâana* 

Le  maire  d'Orléans , 

Considérant  que  si  la  France  entière  doit  admiration  et 
reconnaissance  à  Jeanne-d'Arc,  dite  la  Pucelle  d'Orléans, 
pour  sa  valeur  el  son  dévouement  généreux ,  les  Orléantis 
doivent  l'honorer  comme  leur  libératrice,  et  lui  dooBsr,à 
ce  litre ,  un  témoignage fpéoial  de  leur  gnuilnda; 

Considérant  que  le  gouvemeBenlaan>rouvé  la  proft- 
sition  de  rétablir  à  Orléans  la  fête  qui  sj  oéléiunit  chaq» 
année  en  l'honneur  de  cette  héroïne; 

Considérant,  enfin,  que  cette  fête  a  tonjonra élé idi* 
gieuae ,  civile,  et  que  dès  lors  elle  doit  se  fiûre  par  k  cm* 
cours  des  diverses  autorité»; 

Après  en  avoir  conféré  avec  le  général  conwnandtBt  b 
subdivision  du  Loiret,  pour  ce  qui  concerne  la  partie  an» 
litaire ,  et  avec  monsieur  révéaue  d*Orléans,  pour  ea  qwe 
rapport  à  la  partie  religieuse  de  cet^  cérémonie,  arrête, 
pour  ce  (jui  coucerne  le  civil  : 

Art.  1*^.  La  fête  de  la  délivrance  d'Orléans,  par  Jeanne-  ' 
d'Arc,  dite  la  Pucelle  d'Oclëaos.^  sera  célébrée  le  lô  âo*  1 
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real  prochaUiieiiMaoïiM  MTanies,  (ejoardu  calendrier' 
lépiibUcain ,  correspondant  au-S  ami ,  mus  sijle, 

Art«  A.  L«  invita  tioQft  à  ions  ka  eorps  liuDqiiea  et  eeclé- 
siaatiques,  aeront  fiâtea-par  le  nwire^  lequel  ordonnecn 
totttœqoi  tieotaudëtaudek  ftte. 

Art.  3.  La  veille  de  la  fêtei  4  nMi  préda^  une  mnsique 
guerrièra  ae  fera  entendre  pendaat  une  heim»  aur  la  tour 
3e  la  ville;  la  doche  du  beffroi  sonnera  dans  Mia  les  in* 
lenrallea  du  repos  de  la  musique ,  et  de  quart  en  quart 
d'heure,  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

A  la  même  heure  de  midi,  il  sera  fait  une  décharge  de 
boîtes  pour  annoncer  la  féte. 

Art.  4»  Le  jour  de  la  tèlt* ,  au  lever  du  soleil ,  la  cloche 
du  beffroi  sonnera ,  de  quart  en  quart  d'heure  |  jusqu'à  la 
rentrée  de  la  procession. 

Art.  5.  A  neuf  heures,  les  corps  et  autorités  constituées 
recevront  des  escortes  d  honneur,  suivant  l  usage^  pour 
les  accooipagner  à  l'église  cathédrale,  où  ils  doivent  être 
rendus  à  neuf  heuiea  et  demioi  et  prendre  les  places  qui 
leur  sont  destinées. 

Art.  6.  Aonie  heures ,  après  les  cérémonies  religieuses 
de  relise I  la  progesaion  se  mettra  en  marche  dans  rordra 
suivant  : 

En  lète  :  un  oonunisaaire  de  police  ;  un  détachement  de 
troupes  à  cheval  et  leurs  trompettes;  nn  détachement  de 
la  prde  nationale* 

Sur  deux  lignes  :  les  pauvres  des  deux  sexes  de  rhAni- 
tal|  le  clergé  dans  Tordre  établi  ci«dessons  aux  articles 
concernant  la  partie  religieuse. 

Après  le  clergé ,  la  musique  de  la  troupe  de  ligne,  celle 
de  la  garde  nationale. 

Au  centre  :  le  préfet,  à  sa  droite,  le  général  comman- 
dant la  suhdivision  du  Loiret,  à  sa  gauche,  le  président 
du  tribunal  d'appel;  suivront,  l'état-major  de  la  place 
et  les  employés  des  administrations  militaires,  sur  deux 
de  front. 

Sur  deux  lignes  :  à  droite  du  préfet ,  le  secrétaire-géné- 
aéraldelaprefectnrei  les  conseillers  de  préfecture  ;  les 
membres  du  conseil  général  du  département;  le  lycée;  les 
chflli  diu  service  puMic^dans  Tardre  eivil,  le  mahv,  les 
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adjoints  et  le  secrétaire  de  la  mairie;  les  membres  de  la 
commission  des  hospices;  les  membres  du  bureau  central 
de  bienfiiisance;  ceux  des  bureaux  particuliers  de  bien- 
fiûsance;  les  directeurs  et  inspecteurs  deroctroî. 

A  guudie  du  préfet ,  tous  les  tribunaux,  précédés  de 
leurs  huissiers,  les  juges-de-paix^  les  notaires,  lesaTOués, 
suiyront  la  hiérarchie  des  pouvoirs,  en  commençant  par 
le  tribunal  d  appel. 

La  marche  sera  terminée  par  un  détachement  de  la 
garde  nationale  et  un  détachement  de  troupes  à  cheval. 

La  garnison  entière  en  haie  des  deux  côtés  du  cortège. 

Art.  7.  Le  cortège  sortira  de  la  cathédrale  par  la  porte 
se|)tentrionale ,  suivra  la  rue  de  TEvêché,  la  place  de 
TLtape,  la  rue  d'Escures,  le  iMartroi,  la  rue  Egalité,  le 
pont ,  la  Grande-Rue-St-Marceau  jusqu  à  l'église. 

Art.  8.  Après  la  station,  le  cortège  se  remettra  en  mar- 
che, en  continuant  la  rue  St-Marceau  jusqu'à  Tembran- 
cbement  du  chemin  neuf,  sinvra  ce  chemin ,  le  pont  et 
la  même  route  qu*en  allant,  et  rentrera  dans  Ste-Croîx 
par  la  même  porte  latérale. 

Art.  9.  En  allant  et  au  retour,  au  passage  de  la  proces- 
sion ,  sur  la  place  des  Tourelles,  et  an  bout  du  pont ,  dm 
côté  de  St*Marceau ,  il  sera  fiiit  une  dédiai|;e  de  bottes. 

Art.  10.  La  procession  rentrée  à  Ste-Groix,  et  toutes  les 
cérémonies  religieuses  terminées,  chaque  corps ,  ou  auto- 
rités constituées,  sera  reconduit  par  Tescorte  qui  Fauia  • 
amené. 

Art.  1 1 .  Le  soir,  illumination  générale  de  la  ville  ;  il  sera 
dressé  sur  la  place  de  l'Etape  des  mâts  de  cocagne  ,  et  à  la 
chute  du  jour  il  sera  tiré  un  feu  d'artifice  sur  la  place  du 

Marlroi. 

Art.  12.  Le  lendemain  de  la  fête,  à  dix  heures  du  ma- 
tin, il  sera  chanté,  dans  l'église  cathédrale,  un  service 
solennel  et  en  musique,  en  commémoration  des  citoyens 
morts  pendant  le  siège;  tous  les  corps  constitués ,  cîtUs  et 
militaires,  y  assisteront  comme  le  jour  de  la  fête* 

Pour  ce  qui  concerne  la  partie  religieuse  : 

Art.  1*'.  Adix  heures,  loratenr  choisi  par  M.  Févè- 
que  prononcera  le  panégyrique. 

Art.  a*  Après  le  discours,  on  oélébrerfi  Toffiee  du  jour. 
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Art.  3.  Les  curés  et  desservans  de  la  ville  d'Orléans, 
et  les  chanoines  de  la  cathédrale,  prendront  imig  aussi- 
tôt après  les  pauvres  de  Thôpital. 

Le  célébrant  occupera  la  place  que  lui  assigneront  les 
usages  de  l'église  ;  si  M.  l'évêque  assiste  à  la  proces- 
sion sans  ofBcier,  il  occupera  la  place  qu'il  aura  désignée 
parmi  les  ministres  du  culte. 

Le  reste  du  clergé|  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Fait  et  arrêté  à  la  mairie  d'Orléans,  le  4  germinal  an  u 
de  la  république. 

«  GmiGHon-DisoRBiBAuz ,  maire. 

Le  panégyrique  fut  prononcé  par  M.  Goiiiin ,  chanoine 
grand-chantre.  Le  représentant  de  la  Pucelle ,  ou  /niesoii, 
ne  fut  pas  récabIL  Un  grand  repas  fiit  donné  à  la  mairie. 
Ce  lut  pour  la  première  fois  à  Orléans ,  qu'au  nombre  des 
difitrtissemens  ont  yit  des  mâts  de  eoeagne.  (4-3-76-80.) 

xn  mai  i8o3,  ou  o.-]  floréal  an  xu — Le  conseil  municipal 
d'Orléans  vote  par  acclamation  la  construction  d'une 
frégate,  estimée  000,000  fr.,  pour  être  offerte  au  premier 
coDsul  Bonaparte ,  qui  allait  avoir  une  guerre  maritime  à 
soutenir  contre  les  Anglais  ;  cette  somme  de  3oOyOoo  fr. 
lut  oonaplétée  an  moyen  d'un  emprunt  Tolontaire^dont 
les  coupons  furent  fixes  à  3oo  fir. 

17  mai  i8o3,  ou  %nflorial  onxt.—  IL  Gentj-Duhaume, 

ex-professeur  au  collège ,  ex-législateur,  homme  de  beau- 
coup de  mérite,  est  nommé  proviseur  du  lycée  d'Orléans; 
M.  Blanvillain  fut  nommé  censeur;  M.  Chaussard, 
professeur  de  belles-lettres;  Tabbé  Derban,  aumônier; 
l'abbé  Septier,  procureur-gérant. 

3  juin  i8o3,  on  i4  prairial  an  zi. —  Arrêté  du  maire 
d*Oriéans  pour  la  police  de  la  bourse  de  commerce  de 
cette  ville;  divers  cnangemens  ont  eu  lieu  à  cette  époque 
dans  les  heures  douverture,  de  fermeture,  etc.  (4-3o.) 

la  juin  i8o3,  ou  iZ  prairial  an  xi.  —  L'évéque  d'Or- 
léans rétablit  dau^  cette  ville  la  célébration  publique  de 
la  Fête-Dieu,  qui  avait  été  ititerrompue  depuis  1790.  Elle 
se  fit  avec  une  grande  pompe;  le  prélat  y  officia  en  per- 
sonne ,  il  fut  construit  des  reposoirs  magnifiques ,  et  des 
chœurs  de  chanteurs  et  de  musiciens ,  formés  en  groupe. 
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au  eeDlr€  dn  eoit^  »  exécutaient  des  motets  en  qfBjlio- 
nie  à  chacune  des  stsilons.  (6-76>77-8o.) 

14  juin  iuo3,  ou  prairial  an  xi. —  M.  Deloynes 
(le  Morest,  d'Orléans,  secondé  par  un  nommé  Pierre 
Poutteau  ,  maçon,  et  Tabbé  Desparins,  ancien  prêtre  de 
St-Sulpice  de  Pans,  avait  sauvé  pendant  les  troul)les  de  la 
lévoludon^  et  lors  de  la  profanation  de  l'église  de  âtnàh 

5nan,  une  grande  partie  des  relijpies  de  ce  saint  patroa 
e  laville.fi  en  dit  ce  jour-tt  remise  à  révéqoe  d'Orlésa% 
oui  fit  de  suite  dresser  un  prooès^erbal  anitnentîqae  deee 
oépôt  précieux.  (10-8-76.) 

15  juin  i8o3  ,  ou  a6  prairial  an  xi.  —  Lévèque 
d'Orléans,  tout  le  claigé  de  la  viUe  et  une  grande 
affluence  de  fidèles,  se  rendent  processioniieileBWl,  à 
riieufia  de  midi,  ches  M.  Deloynes  de  Momt,  et  cnî^ 
▼ent  les  reliques  de  St-Aignan  de  se  naison^ me  Ste^AnaSp 
où  il  avait  été,  depuis  quelques  jours ,  construit  une  cha- 
pelle ardente  ;  elles  sont  portées  avec  pompe  sur  le  gnad 
autel  de  la  cathédrale  de  Ste-Croix,  pour  y  rester  ex|Kh 
sées  aux  regards  et  à  la  vénération  des  personnes  pleuset 
jusqu'au  lendemain  jeudi. 

j6  juin  i8o3,  on  27  armirial  m  xi»—-  Le  jenli|  I 
dnq  heures  du  sdr,  translation  des  rel  i  quea  de  S^Ai^■^^| 
deSte^roix,  à  Téglise  de  ce  saint  patron  et  protadsv 

d^rléans;  cette  cérémonie,  plus  imposante  etpluspoM* 

peu  se  que  la  veille,  avait  attiré  dans  la  ville  un  gniiJ 
nombre  de  fidèles  de  toutes  les  parois&es  du  déparleweui. 
(8-10-76.77.) 

1 7  juin  t8o3|  ou  a8 frairial  amn. —  I/évéque  d'Or- 
léans, ayant  eu  connaissance  que  la  châsse  de  Ste-Cbri5- 
tine  existait  encore  intacte ,  chez  un  brocanteur  de  la  vilk 
qui  l'avait  achetée  en  1793 ,  en  fit  Tacquisition  et  la  dooas 
à  l'église  de  St-Vincent,  faubourg  nord-est  d  Orléans,  dsBf 
rintention  d'instituer  une  fête  en  l'honneur  de  cette  sainte 
fille,  vierge  et  martyre ,  et  protectrice  des  petits  enfaos. 
(8.76^.) 

i**  jwlhi  i8o3,  on  la  messidor  anis.—  Arrêté  da 
préfet  du  Loiret,  relatif  à  la  propagation  de  la  vaeda* 
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diM  son  département:  un  des  actklet  portait,  que  les 
pttisioiinaires-et  même  les  éièwm  externes  ne  pCHiTaient 
être  reçus  dans  les  éiablissemens  publics  et  les  maisons 
particulières ,  saos  aroir  été  Taodnés  ; 

Que  les  détenus  dans  les  diveises  maisons  de  détention, 
subiraient  de  suite  cette  opération ,  etc^etc. 

Enfin ,  qu'un  comité  de  Taccine  gratuite  serait  sur-le- 
champ  établi  à  Orléans,  dans  la  salle  des  consultations  dn 
docteur  Petit,  rue  de  l*Évêché,  pour  vacciner  les  pauvres, 
tous  les  premiers  mardis  de  chaque  mois ,  et  qu'une  séance 
extraordinaire  aurait  lieu  tous  les  trois  mois  où  est  le 
dépôt  de  vaccine  conâë  à  deux  docteurs  vaccinateurs. 
(a-28-38-8o.) 

a4  juillet  i8o3,  ou  5  thermidor  an  xi.  —  Institution  de 
la  fête  de  Ste-Ghristine,  dans  Téglise  de  St- Vincent,  fau- 
bourg d'Orléans,  par  Téiréque.  La  premièM  célébration, 
oui  eut  lieu  ce  jour,  ae  fit  avec  une  pompe  tout  eztraor- 
oinaire  ei  un  étonaantoonomiis  de  fidèles;  on  eatima  à 
plus  de  d,ooo  le  noinbpa  ém  enfems  qui  pasaèrmit  sous  k 
cbâsse.  (8-10-76-80,) 

i^^  août  i8o3,  i3  thermidor  an  xi.  —  Une  séche- 
resse extrême  et  malheureuse  occasionna  des  maladies 
pestilentielles  dans  les  environs  d  Orléans,  qui  fut  assez 
heureux  pour  ne  pas  en  être  attaqué. 

Celte  sécheresse  ftO-leUe,  qu*ebe  éveilla  la  sollicitude 
da  gouvernement;  il  ordonna  aux  autorités  des  villes 
d'entoindre  aux  biabitans  de  fiiire  jeter  de  leau firaîche 
pendant  les  grandes  chaleurs,  savoir  :  à  huit  lieores  du 
matin ,  à  midi,  à  cinq  heures  du  soir.  (4-3o.) 

4  août  i8o3,oi^  i6  thermidor  an  xi. —  Établissement 
d'un  télégraphe  sur  la  plate  forme  de  la  Tour-de-Ville 
d'Orléans,  d'après  les  procédés  de  M.  Chappe ,  qui  en 
était  Tinveuteur:  il  faisait  partie  de  la  ligne  de  Paris  à 
Bajronne.  (3 -4-77-80.) 

so  mmu  1800,  ou  22  thermidor  mmxi.'-^  LvsBSor  Fox- 
low ,  angiaîa  do  nation,  chef  de  la  manufitetmre de  coton, 
prèa  la  porte  Boocgogne,  à  Orléans,  Sfnnt  reçu  des  bou- 
Metsde  ses  onnikis  le  jour  de  saille,  St-Dominique, 
leevégalean  masse;  une senle  et- même  table,  plaeée  de- 
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vant  sa  maison,  dans  lenclos de  sa  fabrique , recul  près  de 
800  ouvriers  qui  furent  servis  avec  profusion ,  à  la  vue 
d*une  partie  des  habitans  d'Orléans,  qui  voulurent  jouir 
du  spectacle  d'une  iéie  à  ianglaitei  elle  fijuipur  un  feu 
dTartifioe.  (S-io«7&) 

17  août  i8o3,  ou  39  thermidor  an  xi. —  Arrêté  ia 
maire  d'Orléans,  relatif  aux  places  que  doivent  occuper 
les  cordicrs  de  la  ville ,  sur  les  remparts  et  fossés  exté- 
rieurs; il  fixe  le  montant  de  leurs  locations,  qui  variaient 
de  80  fr.  à  100  âr«,  suivant  l'étendue  du  terrain  concédé. 
(4-3o,) 

37  iWiit  i8o3,  ou  9  fructidor  an  xi.  —  Mort  de  M.  Pro- 
zet,  habile  chimiste  et  pharmacien ,  ex-ëchevin  d'Orléans 
et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes^  (76-77.) 

1^ Mjtimtêhn  1808,  om  i4  JimeiiâMFmmTiËm  —  Br^pM 

de  la  bulle  du  cardinal  Caprara ,  légat  à  latere  en  France, 

plusieurs  prêtres  qui  avaient  pris  femmes  pendant  la  révo- 
lution ,  reçurent  la  bénédiction  religieuse  des  mains  de 
M,  Blain,  grand- pénitencier  à  OrléanSb  (8-10-38-76.) 

5  Mptembrê  i8o3|  eiiiS  fimtidsr  onzju—  Loi  qui  dé- 
aigoelH  drfMrtemeaa  dbfiM  fismur  à  k  dah 
laiialoferie  eOrUana^  lawir  : 

1^,  Le  département  du  Loiret,  chef-lieu  de  sénalorie; 

2°,  Le  déparlement  de  Loir-et-Gher;| 

Le  département  d'Indre*et-Loire.  (4-3-i5-ai^-i^8.} 

^êepfemhre  i8o3,  ou  19  fruetuhr  anxi.  —  Établine- 
ment  o  un  bureau  pour  féobange  des  monnaîeStpiaoé  pif 
la  corps  municipal  dVrMana,  cbei  le  sieur  feEniaoîeri 
orfàm,  n»  Bojale;  p^oa  luxi ,  tooa  lea  uiftfw  oe  b 
villd  eurent  le  même  prÎTÎlége.  (4*76-8o.) 

a8  septembre  i8o3,  ou  b  vendeiniaii'e  an  xn.  —  Le  séai* 
teur  Roger-Ducos ,  est  nommé  par  le  premier  consul  à  U 
séuatorerie  d'Orléans.  (4-i5-76-85.) 

a8  âÊpiÊmbre  i8o3^  ou  5  fmttUmiairÊ  am  xn.  —  M.  Bk- 
gol»  jeune  orlnanaity  fila  dtmn  enimpmenr  4»  hâliiaw» 
oana  cette  ville ,  rempoeieà  Varia,  bfmniar  grand-prii 
d'nrobiteetnrey  sur  nn  sujet  donné  par  les  membieadi 
rinstitut  de  France,  Ce  sujet  était  un  port  destiné  à  phn 
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sieurs  canaux  de  navigation  interieiiie  vt  c 
duquel  serait  placé  uu  uionument  à  la  gloire 
premier  cooiul. 

M.  Pagot  fut  appelé  à  Oriesni  pour  re 
d  arcbitaete  d'Orlme ,  m  vîIIa  natale ,  au  il  i 
monumeiM  remarquables  doot  nom  donii 
cripcion  au  litf  et  à  i— tore  de  leur  oonstmc 

Séance  publique  et  distribution  des  grands 
ture^  sculpture^  arehUeeture  et  de  comf 
cale^  etc.,  etc. 

Architecture. —  La  classe  des  Leaux-ari 
national  avait  proposé,  pour  sujet  du  grand 
année,  aux  élèves  en  architecture,  un  port  t 
mair  plusieurs  canaux  de  nauigatiûm  intérieu 
ceiaU  duquel  serait  placé  un  monument  à 
premier  consuL  Six  projets  wt  été  rendus, 
yfeit  aroir  pour  but  de  remplir  fidèlement  le 
programme  auquel  on  avttt  ajouté  les  article 

«  Le  port  ne  doit  être  masqué  par  auci 
«  côté  de  la  rivière ,  mais  peut  être  borné  au 
«  ses  par  des  i)Atin)ei)s  à  l'usage  du  comm 
«  douane,  bourse,  halles,  bureaux  de  perc 

•  sons  d*habitation  pour  les  négocians,  port 
«  doit,  en  outre,  être  abordé  par  de  grande 
«  vastes  promenoirs. 

«  Le  bassin  de  réunion  ou  les  bateaux  arr 

•  être  environné  de  chemins  de  hallage,  di 

•  et  commodes.  Dans  le  lieu  le  plus  apparent 
m  monument  élevé  par  la  reconnaissance  n 
«  gloire  du  premier  consul. 

«  Ce  monument  doit  être  à  la  Fois  simple  el 
«  on  laisse  au  choix  des  élèves  la  lornie  et 
«  doit  renfermer  tout  ce  qui  est  ci-devant 
«  que  k  distribution  des  objets  de  détail, 
«  cet  espace  ne  contienne  pas  plus  de  go%o* 

•  perfiaels. 

•  iMélivcftsoiit  avertis  qii*un  projet  tel 

•  doit  tirer  tcMite  la  masBineeiice  de  la  gi 
«  tion  en  masses  principales ,  de  la  beauté  d 

T.  4* 
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•  .  la  coDvenance  <Im  d«tùk  et  à»  I.  «geiM  «h.  diMii- 

«  butions.  » 

Telles  ëlaient  les  conditions  essentielles  de  ee  pt- 

Eraflune,  qui  onvraîl  rnie  belle  carrière  ra  génie,  etW 
risseît  tonte  k  Iftlitude  possible  pour  produire  un  magni- 
fique ensemble. 

Quatre  élèves  or>t  adopté  pour  leur  port  la  forme  demi- 
circulaire ,  avec  des  rues  et  des  canaux  teiidans  au  cenU-e, 
qui  rappellent  un  peu  le  projet  conçu  par  iVu  Louis, 
architecte  y  sur  le  terrain  du  Chàteau-Tronipeitei  à  Bor- 
deaux. 

Un  autre  a  fait  choix  d'une  forme  à  pans  coupés.  Un 
seul  a  emplojé  la  forme  rsrr^,  si  convenable  à  rsrcfai- 
tecture  par  sa  siropKcitë  et  la  facilité  de  son  exécatieo: 
c*est  aussi  ce  projet  qui  a  mérité  runantmité  des  sufirs^ 

de  ses  juges,  et  obtenu  le  g^and-prix  décerné  à  son  auleur, 
M.  François  Pagot  (*),  nt  a  Orléans^  élève  en  premier 
liou  de  M.  Laharrc,  et  depuis  deux  ans,  de  MM.  i.ejj^r  tnd 
et  Molinos.  Il  est  attaché  au  département,  en  qualité 
d'inspecteur  des  bâtimens.  C'est  la  première  fois  que  et 

Cune  homme  concourait  pour  le  grand-prix.  La  pureté  de 
compositioo,  une  grande  sagesiei  tous  les  besoins  és 
pro^pramme  satisfidts  et  un  caractère  nuAle  <l*areliiteclarr 
distinment  ce  projet ,  rendu  d'ailleurs  sans  aucune  espier 
de  prétentioii ,  quoique  Tefiet  général  en  soit  satislaissst* 
Le  monument  principal  est  un  Temple  de  laGloift, 
ou  basilique  des  fastes,  dont  le  frontispice  présente  un  itc 
triomphal,  les  portiques  et  autres  monumens  accessouv> 
l'accompagnent  sans  lui  nuire,  et  leur  aspect  offre ,  dans 
sa  régularité^  le  coup-d  œil  le  plus  noble  et  le  plus  pitiorev 
que  par  la  variété  de  Tordonnance;  enfin,  ce  projet  aca<lé- 
niique  ut  êuêcepiitk  fC exécution  ^  sans  exiger  d*auires 
ebangemens  que  ceux  de  quelques  détails,  que  l'étude 

<*)  Le  47  ahiSfeaa  zn,  «i  anélé  éo  giurwBtaiit  riimwpH 

vice  militairs. 

Le  4  pluviAsp  suivant,  le  ministre  de  l'int^ricnr  lui  Acrit  : 

«  Le  gouvernemrnt  a  jir/*'*,  ciloye»,  que  les  t'k'\ea  des  écolei 

•  beaux-arts  qui  ont  remporté  le  grand  prix  dans  le  codcoois  de  TiS  SBt 

•  isnfatoi,MiiawniiieleiataM[^aiWBtliMAr<irteilsswiii<^ 

•  BNntparlav  tslsetsil  voiisaeti  coBiégacaeecttHV^énsQirvieeai- 
«  Nlslre.  Veos  froaTeres  ci-joint  celte  euiaplioa.        Ckam».  • 
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réfléchie  el  le  Cenipa  nécessaire  i  leur  épmmtion ,  y  amène- 
raieoi  néeesaaîremeot. 

On  a  remarqué  qu*en  général  ^  les  projets  de  cette 
année,  sont  plus  sagement  composés  que  ceux  des  années 
précédentes  et  qn  ils  ne  présentent,  la  plupart ,  aucune  de 
ces  bizarreries  et  de  ces  écarts  d'imagination  qu'il  est  si 
ordinaire  de  rencontrer  dans  les  concours,  et  que  les 
élèves  croient  justifier  en  les  décorant  du  beau  nom  de 
génie,  oubliant  sans  doute  que  le  génie  de  l'arcbitecture 
consiste  principalement  dans  l'beureux  emploi  du  terrain, 
dans  Texacte  observation  des  coaveoanceS|  et  dans  Tab- 
seoce  de  toutes  les  inutilités  dont  on  charge  ridiculement 
une  décoration ,  qui  n*est  pas  toujours  grande ,  pour  être 
gigantesque. 

(Extrait  du  tome  second,  n^  5a,  d'un  ouvrage  intitulé  : 
NaupêileM  des  arttf  oeintÊtre^  sculpture  ^  architecture  et 
gravure^  par  G.*P«  Landon,  ancien  pensionnaire  de  la 
F^Miblique  à  TEcole  mitionaledes  beaux-arts.) 

^octobre  i8o3,  on  i3  'vendémiaire omxiu —  jeune 
Leber,  6b  d*nn  intrier  de  k  me  Ste-Caiherine ,  qui  dès 
cette  époque  cultivait  la  littérature  avec  succès,  fait  pa- 
raître une  ode  sur  la  bataille  de  Marengo.  (76-77.) 

u  octobre  i8o3,  ou  i5  vcndénnaire  an  xii. —  Mort  de 
Jacque  de  Mainville,  propriétaire  et  créateur  de  la  belle 
manufacture  de  toiles  peintes ,  située  près  le  pont  d  Olivet* 
(76-80.) 

10  octobre  180!^,  ou  17  vendémiaire  un  xir. —  Arrêté  flu 
maire  dOrléans  relatif  au  chargement  des  voitures  de 
coulage  sur  la  voie  publique,  ainsi  conçu  : 

AjtL  Il  est  dé£tndu  à  tous  aubergistes,  marchands 
et  autres  patiienliers,  de  knsser  stntionner  dans  les  rues 
dta  voitures  de  roulage  ou  particulières,  même  sous  le 
prétexte  de  n'avoir  point  d'emplacement  pour  les  remiser. 

Art.  2.  Il  sera  tracé, 

1^,  Sur  le  lemin  en  fiice  des  tours  de  la  cathédrale; 
a^.  Dans  le  cloître  Sl-Pierre»£mpontf 
3®,  Sur  le  clottre  St-Sulpice; 
4°,  Sur  le  champ  St-Euverte; 

6®,  Dans  la  partie  de  la  rue  du  Colombier,  en  fece  de  la 
maison  de  la  Croix,  à  partir  de  la  rue  des  Bons-Etats; 
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6%Sur  iemplaoenent  de  la  rnaiton  d*  io,  rue  Piem- 
Percée,  des  emplaoemens  qui  seroni  bomét  per  des po> 
teauz  disposés  de  manière  à  laisser  le  passage  nécessaire 
pour  la  libre  entrée  des  personnes  et  des  portes  ouvertes 
sur  lesdites  places.  (4-3o.) 

27  octobre  i8o3,  ou  4  brumaire  an  xii.  —  Publica- 
tion faite  à  Oi  lcans  ,  du  traité  par  lequel  la  France  cède 
la  Louisiane,  aux  Etats-Unis,  moyennant  la  somme  de 
60,000,000  de  francs ,  payables  en  deux  années.  (4-i5-4^ 
85.) 

4  novembre  iboZ ,  ou  la  hrumaire  an  xii.  —  Établisse- 
ment à  Orléans  d'un  directeur  du  cadastre  chargé  de  faire 
arpenter  et  expertiser  les  terres  du  département ,  afin  de 
parvenir  à  une  répartition  plus  juste  de  la  contribution 

foncière.  (4*i5-8o.) 

i3  novembre  i8o3,  on  11  brumaire  an  xii.  —  Arre*é  du 
maire  d'Orléans,  portant  rrglement  pour  la  compagnie 
des  pompiers  de  la  ville ,  l'exercice  des  pompes  et  l'onire 
de  nire  placer  une  placjue  à  la  porte  de  la  demeare  de 
tous  tes  chefs.  (4'3o*76.) 

i^^  flérembre  i8o3 1  ûu  gjrimnire  an  zu.  —  Publication 
de  i'anété  du  gouvernement,  relatif  aux  livrets  dont  les 
ouvriers  de  tons  les  états,  travaillant  en  qualité  de  com- 
pagnons, devaient  être  pourvus.  (4*3o.) 

19  décembre  i8o3,  au  2  y  frimaire  anxn,  ~  Grand 
scandale  dans  F^lisc  de  Sl>Aignan  d'OrMans.  L'évéqoe 
Bsmier ,  bénissant  les  deux  cliMhes  de  cette  église ,  Tose 
appelée  Yictorine,  l'autre  Alexandrine,  au  moment  où 
le  prélat  levait  le  bras  pour  jeter  leau  bénite  sur  lesdites 
cloches  ,  deux  jeunes  gens,  |)iésens  a  la  céréuionie,  quit- 
tèrent le  temple,  en  criant  :  Ae  restons  pas  ici,  il  'va  son- 
ner le  tocsin  de  La  F undée.  (Bibliothèque  pubUque,  M.  l  ab- 
bé  P.) 

—  Taboureau  de  Monligny  (  François*Pierre)|  avocat, 
natif  d'Orléans ,  meurt  cette  année. 
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1804. 


*  l(  janvier  18049  ou  i3  aâmomoa  su.  —  La  aodétë  des 
francs-maçons  d'Orléans,  qui  avait  été  désunie  et  disper- 
sée,  se  rassemble  de  nouveau;  le.préfet,  le  maire,  plu- 
sieurs administrateurs  et  plusieurs  liabitans  en  firent 
partie. 

Cette  nouvelle  réunion  plaça  sa  loge  rue  des  Anglaises, 
dans  Fancienne  église  lies  Carmélites,  local  qui  avait  déjà 
servi  à  cet  usage.  (80.) 

5  janvier  1804,  oi/  \^  nivôse  an  xii. —  Le  citoyen  Dar- 
nault-Maurant,  imprimeur  d'Orléans,  fait  paraître  le 
premier  numéro  d'un  journal  périodique  intitulé  :  U 
Consetvateur  des  hypothèques  d'Orléans, 

6  janvier  i8o4,  ou  là  nivôse  an  mu —  Par  ordre  du 

fremier  consul  Bonaparte,  les  pasteurs  proteslans,  en 
rance,  sont  assujettis  à  un  costume  particulier,  et  des 
appointemons  fixes  leur  sont  payés  par  le  trésor  public. 

19  janvier  1804,  ou  %%nw6se  an  xu.  —  Troisième 
tentative  pour  assassiner  le  premier  consul  Bonaparte, 
par  Georges  Gadondal  et  antres  conspirateurs  qui  furent 
successirement  arrêtés. 

Le  courrier  qui  apporta  cette  nouvelle  à  Orléans ,  avec 
une  irâtesse  incroyable,  était  porteur  d'ordres  remis  an 
prMitHaret,  et  relatif  à  la  survothnce  des  passeports 
des  voyageurs  qui  revenaient  de  Paris. 

24  janvier  1804  ,  ou  3  pluviôse  an  \u.  —  Te  Deum  et 
messe  solennelle  à  Orléans,  pour  remercier  le  ciel  de  la 
conservation  des  jours  du  premier  consul  Bonaparte.  L'é- 
glise de  Ste-Groix,  où  cette  cérémonie  fut  faite,  était 
remplie  de  troupes  et  de  peuple:  les  corps  constitués,  le 
clergé,  les  diverses  administrations  et  fonctionnaires  pu- 
blics firent  éclater  leur  joie  et  leur  enthousiasme  pour  le 
chef  du  gouvernement. 

1 1  février  i8o4 ,  OU  a  i  pluviôse  an  xii.  —  Arrêté  delà 
Chambre  du  commerce  d'Orléans,relatif  aux  bons  de  sous 
ou  monnaie  de  billon ,  dont  Tusage  s'était  tellement  muU 
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tipliéy  quîi  n'y  avait  mînee  débitant  qui  n'en  eût  sur  la 
place  et  en  circulation ,  pour  des  sommes  plus  élevées  que 
la  totalité  de  leur  fortune;  il  fut  donc  ordonné,  d'après 
l'avis  du  préfet  et  du  maire  : 

1%  Que  les  bons  de  sous  seraient  écrits  sur  papier  frappé 
du  timbre  proportionnel  ; 

a^j  Tirés  à  I  ordre  et  endossés  par  celui  qui  les  donne- 
rait en  paiement; 

3^,  Quon  serait  autorisé  à  les  refuser  si  ces  formalités 
n'avaient  pas  été  remplies.  (4-3o.) 

2  5  février  i8o4  ou  j  Dentose  an  xn. —  Etablissement 
de  la  direction  des  droits-réunis  à  Orléans,  dont  M.  De- 
laage-Demeux  fut  Je  premier  directeur-général ,  et  dont 
les  bureaux  furent  ouverts  rue  de  la  Bretonnerie* 

28  féifrier  1804 ,  om  8  ventôse  an  xn,  —  PnbKcaCKMi 

faite  à  Orléans,  de  la  loi  qui  détermine  la  largeur  des 
jantes  pour  les  roues  des  voitures  de  roulage  attelées  de 
plus  d  un  cheval. 

10  mort  i8o4>  ou  19  ventôse  an  xii. —  Ouverture  du 
•  jubilé  accordé  oar  le  pape  Pie  VII,  à  la  France,  à  Tooca- 
sion  du  concordat. 

ai  mars  i8o4 ,  ou  3o  ventôse  an  xn.  —  Le  corps  législa- 
tif adopte  le  projet  de  loi  concernant  la  réunion  des  lois 
civiles  en  un  seul  corp»  de  lois,  sous  le  nom  de  Oxle  civil 

des  Français. 

Ce  code,  si  précieux  pour  la  France,  est  promulgué  à 
Orléans  et  mis  de  suite  eu  vigueur. 

ai  mon  1804 1  ou  3o  ventôse  an  m.  —  Assemblée  géné- 
rale du  oorns  mmiicipl  d'OrléaM,  pour  anèler  la  me  dt 
Féredmi  d'un  nooiraau  aonument  qu*on  se  propoMÎt 
d'élever  sur  le  Martroi ,  od  rheimeur  de  leanoe-d*  Are» 

39  mars  i8o4,  ou  8  germinal  an  xii.  —  M.  Claude  De- 
loynes-d'Autroche ,  traducteur  d'Morace,  lait  imprimer 
une  traduction  de  l'Enéide. 

3o  mars  i8o4,  ou  g  germinal  an  xii. —       curé  de 
Fleury,  petit  bourg  près  et  au  nord  d'Orléans,  ce  jour 
ui  était  le  vendredi-saint,  s'avisa,  pour  relever  la  religion 
e  ses  paroissiens  campagnards,  de  leur  donner  le  specia- 
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cle  d  une  des  époques  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  il  était 
revêtu  d'une  longue  robe  blanche ,  la  téte  couverte  d'é- 
pines, la  figure  barbouillée  de  5aog,  les  mains  liées  et  un 
roseau  dans  l'une  d  elles ,  ayant  près  de  lui  le  bedeau,  re- 

Srésentant  saint  Simon  et  quatre  enfans  de  chœur  qui  le 
attaient  de  verges.  Après  avoir  fait  plusieurs  fois  le  tour 
de  I église  à  lextérieur  et  du  cimetière  à  la  vue  de  tous 
les  fidèles  agenouillés,  il  se  chargea  d'une  croix  de 
ipwid  chemin,  qull  traîna  à  genoux  jusqu'à  Tautel,  où 
étant  arrivé,  il  se  fit  essuyer  la  fis^re  par  sa  servante,  qui 
figurait  sainte  Véronique  y  laquelle  fit  voir  un  mouchoir 
représentant  la  téte  du  Christ,  puis  se  coucha  sur  la  croix 
pendant  quelques  minutes,  et  se  releva  pour  prononcer 
un  sermon  analogue  à  celte  cérémonie  ,  que  l'évcque 
d'Orléans,  Dernier  ,  et  le  préfet  Maret,  désapprouvèrent 
d'une  manière  très-énergique.  (  8-io-j6-8o  ,  bibliothèque 
publique,  manuscrits  de  M.  l'abbe  Pataud.) 
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RÉSUMÉ. 


Notre  travail ,  relatif  aux  événeinens  qui  se  sont  passé* 
k  Orléans,  pendant  la  révolution  de  1789  à  1804  époijue 
de  l'Empire ,  étant  terminé,  H  ne  reste  plus  cp*à  nous  ré- 
sumer et  à  faire  çonnaitre  à  nos  concitoyens  les  motifs  qui 
nous  Font  fiiit  entreprendre,  et  les  souhaits  que  nous  foi- 
sons  pour  que  le  but  patriotique  auquel  nous  avons 
tendu  soit  atteint. 

On  ne  sait  où  commence  l'histoire  de  la  révolution:  sua 
véritable  préambule,  c'est  peut-être  Thistoirede  lamo« 
narchîe  tout  entière.  L*exbtence  d'un  peuple  peut  se 
comparer  à  la  vie  d'un  homme,  il  naît,  il  croit,  il  pros- 
père ou  languit,  il  a  ses  maladies,  ses  goérisons ,  ses  re- 
chutes, et  il  meurt  après  avoir  donné  la  vie  à  un  peuple 
nouveau  :  la  nation  de  Tancien  régime  n'existe  plus,  une 
nation  nouvelle  la  remplace;  il  s'agît  de  satoir  comment 
elle  est  née,  et  pour  cela,  il  faudrait  prendre  les  choses 
d'aussi  loin  que  possible. 

Dans  la  vie  des  nations ,  tout  se  tient ,  tout  s*en- 
chaîne;  les  événemens  font  naître  les  évépemens,  les 
croyances  et  les  situations  politiques  ferment  des  hon* 

mes,  ces  hommes  embrassent  de  nouvelles  croyances 

T.  4.  47 


—  St^  — 

et  M  plaoeni  dans  de  nouTellet  âtoitioiia;  flm  tard|  lu 
opintont  remplacent  les  croyances,  et  les  intrinitioM 
succèdent  aux  situaiioas  politiques  ^  de  bizarres  combi- 
naisons sociales, ëtaMiés,  par  le  hasard,  par  ki  farce,  oupar 
l'erreur,  doivent  avec  le  temps,  être  renversées  pai'  la  loi, 
cest*à-dire  la  raison  écrite.  L'expression  des  'Mm  etdsi 
besoins  du  plus  grand  nombre,  Tintérêt  général,  le  partage 
aussi  égal  que  possible,  entre  les  hommes,  des  avaotagtt 
et  des  charges  de  rexisience  sodnle,  tel  est  Tobjet  de  Is  hi; 
on  dispuie  sur  une  foule  de  théories  diverses  »  qui  cepeu- 
dant  s'accordent  en  ce  pcMnt.  Les  uns  cherchent  le  principe 
de  Tordre  social  dans  le  droit,  les  autres  le  Irouvenldans 
le  devoir  ^  ceux-ci  dans  U  raison,  ceux-là  dans  k  ciojSBOch 
•on  n*est  pas  d^accord  sur  le  siège  de  la  sonreraînelé,  nr 
son  exercice ,  sur  ses  attributs  ^  il  est  une  chose  devant  k- 
quelle  toutes  les  doctrines,  tons  les  systèmes  doivent  ee 
pendant  s  abaisser,  c'est  l'intérêt  général ,  manifesté  par 
ropinion  du  phis  grand  nombre. 

La  révolution  française  est  l'application  de  cette  idsci 
elle  ne  iut  autre  chose  que  la  manifestation  aolemiells  A 
l'intérêt  général  ;  les  situations  et  les  antécédens  fusant 
place  au  rigne  de  l'opinion  et  de  la  loi,  nous  avons  va  le 
changement  s'opérer  au  milieu  d'orages  terribles^  el^  Vi^ 
pé  des  résisunces  obstinées ,  nous  favona  va  se  eemoB* 
dér  à  travers  les  dangers,  les  erahAches,  les  passions,  la 
erreurs ,  les  intérêts,  les  ambitions  de  que^pies^unsi  1oa|* 
temps  en  opposition  avec  les  intérêts  et  les  besoiesdt 
presque  tous.  Nous  avons  frémi  au  récit  d'excès  déplora- 
bles que  des  posidons  '  critiques,  des  ressenthnens ,  et  Jcf 
méfiances  ne  sauraient  excuser  et  qui  ne  sont  compensées 
que  par  des  actions  sublimes  ;  nous  avons  trouvé  des  mo- 
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mens  de  vertige  et  de  délire;  de  la.oorruption  ei  de  la  dé- 
etptMNi;  des  «ekiinet  el  des-  épurttioiii  dans  les  partis 
lorsqulls  ont  eu  lepoiiiroir;  des  allianeas  monstroeuses^ 
aotre  lesparlis  extrêmes  i|iiaud  ils  ne  l'ayaientpas  j  les  opi- 
sioM  sa  piknt  aos-di^oastsaioci;  la  isiblasse  endurcie 
par  la  peiir;  rinjustice  enhardie  par  l'indifférence;  Tégoïs- 
audacieiUL  quaod  il  esl  pauvre,  timide  ou  apostat 
fiund  ilest  rîdi*;  eafin,  bms  avoM  tu  le  désintéresse- 
ment et  la  bonne  foi  souvent  dupes  de  Tavance  et  de  Ihj* 
pocrisie*  La  nation  nouvelle,  conçue  pendant  un  despo- 
tisme d^4iu,  a  été  enfontée  dans  d'affireuses  douleurs; 
mais  en  1804  (3o  ventôse  an  xii^^,  époque  où  nous  nous 
arrêtons,  elle  était  forte ,  pleine  de  gloire  et  d  espérance, 
elle  était  le  résultat  le  plus  réel  de  la  révolution ,  et  ce  ré- 
sultat semblait  devoir  subsister  long-temps..... 

L'impartialité  la  plus  rigoureuse  a  toujours  guidé  notre 
plume,  et  nous  avons  fait  en  écrivant  abnégation  de  tous 
sentimens  politiques,  afin  de  retracer  fidèlement  et  sans 
partialité,  des  scènes  où  la  passion  se  montre  à  chaque 
instant  avec  tant  de  violence. 

Dans  rintention  que  le  jrécîtdes  évéoemens  historiques 
qui  se  sont  passés  dans  notre  ville  natale ,  pendant  la  révo- 
lution de  89  à  1804,  ne  soient  ni  dénatiu'és,  ni  accompa- 
gnés de  citations  mensongères,  de  calomnies  ou  de  médi- 
sances, nous  avons  recueilli  nos  documensdans  plusieurs 
milliers  de  pièces  authentiques,  manuscrites  et  adminis- 
tratives déposées  à  la  hibliotlièque  publique.  Cest  ainsi 
que  nous  avons  gardé  ce  caractère  de  modération,  de 
franchise  et  de  vérité  dont  nous  nous  sommes  constam- 
ment fiiit  une  loi  pendant  tout  le  cours  de  notre 
ouvrage. 
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PiiÎMeiiaM  inivail,  ^ui  reloua  l«ft  bMimm  de  la  révo* 
hilioii ,  lei  ddHoiles ,  ia  Mtèro  ^hm  mnitions  qui  m 
affligé  DOS  pèraft»  rappeler  nos  coDCÎtoyeas  à  dm  feDU- 
iMDa  pacifigiiat  ai  paigHitiqui  ^     aaaU  peimat  nan^ 

ner  dans  notre  belle  France,  la  tranquiliilé,  Turhauité,  U 
coMorde a( r«MNir  dakfiatMi 

Tel  est  notre  vœu  le  plus  ardent ,  tel  est  ausn  Tespoir 
qui  noufta  êoiMAU  dans  aulca  Uataii  et  dans  nos  redMc- 
chef.  (34-76-77-83,) 


wm  m 4^  wf  msuva  roLUMM  bc  la  a*  pabtie. 
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—  des  16  el  il  septembre  1791, 
m,  46-50-235-274. 

—  des  16  et  il  septembre  iTW, 
IV,  IM. 

Affiches,  1,312. 

Affiche  portant  les  noms  des  prf 
Ires  assermentés,  VI,  lUVi^ 

Agalhocles  el  Monk,  litre  d  uK 
petite  brochure,  IV,  1Û3. 

Agent  de  commerce,  111,  470. 

—  national,  11,  420. 

—  national  du  District,  111.  170. 

—  national  en  4794,  111,470-171. 
Agences  pour  la  distribution  àa 

secours,  m,  22SL.254. 
Af^ent  national  de  la  commune  es 

4795,  UL  272. 
Agens  nationaux  reprenant  lo"» 

anciens  noms  de  procoreon,  Bi 

327. 

Agens  de  Louis xtiii,  TV,  131 
Agitateurs  poursuivis,  III ,  4iS. 
Agioteurs  Orléanais,  111  .  41Sx 
Aide-de-camp  de   Laffayette  L 

15IL  ^  - 

Aigle  et  léopard  destinés  à 

abattus,  IV,  224-^28. 
Aignan  de  Beaugency ,  II, 
Amour  (  l*  )  et  la  raison,  L  ^ 
Ana<rramme,  L  210. 
Aneclodc  sous  Louis  xir,  L  «*• 
Anglais  naturalisé,  IV,  41 
Appel  fait  aux  communes  d  Or- 
léans, UL  248. 
Appointeinens    des   uienilM«  *» 
(  oniiié  révolutionnaire,  111,73 
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AppoicUMuens  des  principaux  ad- 
niinislraleurs  tn  4800,  IV,  297. 

Apostasie  d'un  prêtre  d'Orléans, 
ll,2fii. 

Al bres  du  grand  cimetière,  I,  ^7, 

Arbre  de  la  Liberté,  1,  314-326- 

330-331. 

Arbres  de  la  Liberté  replantés,  m, 

222. 

Arbre  de  la  Liberté  coupé,  IV,  152. 
Arbres  de  la  Liberté  rèdnits  de 

nombre,  III,  353. 
Arc  de  trioiiiplie  du  pont ,  III, 

183-2S9. 
Arcades  de  la  nie  Royale,  1^  3UM. 
Aichivisles  de  la  municipalité,  1^ 

240. 

—  do  la  section  de  Jcmniapes,  m, 
141L 

—  du  département  du  Loiret,  III, 


Argenterie  envoyée  ii  Paris,  II, 
309-372-373-465. 

—  de  la  maison  d'humanité.  II, 

321. 

—  des  hôpitaux,  n,  412 
Armée  orléanaise,  I.  435. 
^de  Mayence,  H,  185- fS8. 

—  rérolulionnaire,  II,  243. 

—  d^Ilalie  passant  par  Orléans, 
IV.  m 

Armoiries  supprimées,  L,  273-293- 

320-325-347. 
Arrivée  des  troupes  à  Orléans,  I, 

50-51. 

Arrêté  du  représentant  du  peuple 
LeBot,  Ul^  12. 

—  contre Tes  prêtres,  lïî,  28. 

—  du  Comité  de  salut  public ,  re- 
latir  à  des  révolulioimaires,  III, 
74-165. 

—  du  Comité  de  salut  public,  rela- 
tif aux  emprunts,  III,  370. 

—  du  représentant  Du  val,  relatif  h 
la  saisie  et  vente  des  meubles 
<les  retarrlat'iires  ponr  les  con- 
tributions, IIL  215. 

—  de  la  section      Piq»i(^<,  HT,  380 

—  contre  les  femmes  d  émigrés, 
IV,  421 . 

.  relatif  aux  cocardes  tricolores, 
IV,  11, 


Arrêté  de  l'administration  dn  dé- 

Cartement,  relatif  à  nn  rassem- 
lement  royaliste,  IV,  35. 

—  contre  une  adresse  de  l'armée, 
IV,  112. 

—  contre  les  prêtres,  IV.  1&. 

—  dn  préfet  du  Loiret,  IV,  .145. 
Arrestation  des  ennemis  de  la  Ré- 
publique, IV,  182. 

—  du  Roi,I, 

—  des  victimes  de  Léonard  Bour- 

ïlon,  II,  4^ 

—  <1»'  M.  de  Montaudoin,  II,  6^- 
55  fi3. 

—  de  plusieurs  citoyens,  II,  105. 

—  de  Vabbé  Pataud,  Il ,  22iL 

—  des  Anglais,  Irlandaise!  Hano- 
V  rie  us,  II,  31iL 

—  de  MM.  Demeux,  Rlj  li 

—  en  masse,  III,  i!L 

—  Proust  Lan  s  Dêo^  111, 14-127. 

—  de  MM.  Plasuian  et  Nourv,  111, 

—  de  M.CosIé,  111,62. 

—  Pignon,  III,  20. 

—  de  plusieurs  révolutionnaires, 
111,24. 

—  d'un  furieux  sans-culotte,  III, 
12L 

—  de    plusieurs  ecclésiastiques 
(  voir  Prêtres). 

—  faute  de  passeport .  IV ,  190. 
Arrestations  (  voir  Mandats  d'ar- 
rêt ). 

Assassin  de  Bobée,  I^  415. 
Assassinat  des  plénipotentiaires  de 
France,  IV.  236. 

—  d'uu  chef  de  dragons,  IV. 
Assemblée  des  trois  ordres  de  la 

Province,  I^  9-45. 

—  du  clergé,  1^  lll. 

—  du  tiers-étaf,  L  IIL 

—  de  la  noblesse,  I,  10-H. 
Assemblées  ou  corps-saints,  L,  90- 

105. 

Assemblées  administratives^  I^  107- 

llU-112. 

—  primaires,  1^  115-3.38. 

—  fédératives,  L  128-431-140- 
150-153. 

—  des  sections.  230. 
^  constituantes,  1,  299. 
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Asscinbluc  législatives,  ML 

—  des  citoyens  de  lâik  41)  ans,  II, 
ÎL 

—  des  plus  riches  habitnns  d'Or- 
léans, III,  22iL 

—  des  négocinns  d'Orléans,  III, 

—  primaires,  IIÏ,  37S-380. 

—  de  canton,  III,  419. 

—  éleclorale,  III,  42iL 

—  «les  cantons  d'Orléans  ponr  la 
nomination  des  officiers  nninici- 
paux,  IV,  4M. 

—  primaires  convoquées,  IV, 

—  électorales,  IV,  107-164-166. 
Assignais,  I^  2lfî. 

—  prohibés,  II,  i6S_,  L  iûl^ 

—  leur  déprt'cialion,  IV,  22. 

—  forcément  en  circulation,  IV, 

Ateliers  de  charité  ,  I,  55-293- 

—  212. 

—  des  (entes,  II,  4Û4. 

—  de  secours,  III,  46. 


Ateliers  de  serrurerie  parle  serrice 
des  fonderies  révolutionnaires  . 
m,  141L 

—  de  tailleurs  ,  dans  les  pr^tleriet 
de  réfêché,  m,  3^7-378. 

AttenUt  contre  deux  révolution- 
naires, m,  82. 

Attributs  des  sections,  II,  79. 

Auberge  du  Pctil-Pére-Noir,II,  14. 

Aubergistes  et  logeurs  d'Orléacs, 
ÏV,  188. 

Aumônes,  L,  131. 

Autel  de  la  Concorde,  VI,26Q=2fil. 
Auto-da-fé  des  titres,  L  448. 
Auvents  supprimés,  IV,  2. 
Avance  de  blé,  Ij  56. 
Aventure  de  Segrettier ,  U,  2Si. 

—  deDescbamps,  II,  431. 

—  de  Chevreuil,  notaire,  11,442. 
Avis  aux  citoyens  d'Orléans,  V,  4£âL 

—  de  Tenlreprcneur  des  habille- 
mens  militaires,  lH,  242. 

—  relatif^  l'adresse  pour  Madame, 
IIÏ,  362-363-464. 


B. 


Balancier  de  In  ville,  IV,  1. 
Bals  masqués  défendus,  L  266. 
Bannière  départementale,  1,208,  II, 
12a. 

—  de  la  constitution  de  93, 11.146. 
Banqueroutier  Vendéen,  IV,  2fi9^ 
Barbazan,  recruteur  de  Paris  ,  II , 

ai. 

Barbier  (le  rusé),  II,  225. 
Barrières  de  la  commune,  IV^  lÔl. 
Bas  pour  les  armées  maritimes  , 

IV,  2. 
Bastiile,  L,  242. 

Bataille  de  Pont -Pierre,  L  435. 

—  de  Fleuius,  III,  134. 
Bataillons  du  Loiret,  I^  300-329. 

—  (2ndu  Loiret,  II,  ÙA. 
Bataillon  (le  petit),  II,  lfi2. 

—  des  enfansdela  maison  de  bien- 
faisance, III,  KL 

—  (l'Odu  Loiret,  III,  lli. 

—  (1'")  du  Loiret,  passant  par  Or- 
léans, IV,  m.  _ 

Bateaux  à  lessive,  IV,  288. 
Batteurs  en  grange,  111, 1<.»6- 


B^Uoniieius  Orléanais,   111,  26^ 

321.342. 
IWtons  dits  juge-de-paix.  17S. 
Bazoche,  sa  suppression,  1^  185- 

Benuvais  (mort  de),  III,  51. 
Belle  action  d'un  président  d'admi- 
nistration. II,  iiâ. 

—  4c  l'évéque  d'Orléans,  II,  fii 

—  d'un  ecclésia>tique  d  Orlëans 

II,  m 

—  de  deux    rafiiicurs  d'Orléan*. 
11,421. 

—  (  v.  actions généreascfi) 

de  deux  présidens  de  section  , 
m,  48-49  . 

—  d'un  administrateur, lU,  89. 

—  d'un  ollicier  municipal  d  Or- 
lèans,  III,  192. 

Bénédictins  (voir  cou  vent  de  Bonne 
Nouvelle.) 

Bénédiction  de  drapeaux,  L,  UflL 
d«  l'église  de  Ste -Croix  ,  H'. 
liiS, 

Bernier,  chef  de  Vendéens,  IV.  11 
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-  B^rnier  nommé  é\èqiie  d' Orléans, 
IV,  341. 

—  sacré,  TV,  MIL 

—  fait  son  entrée  à  Orléans,  IV, 

Beurre  saisi ,  11,372. 111,  413. 
Biblioaiécairc,L  23j^^44. 

—  d'Oriéans,!!!,  IM. 
Bibliollicquc  publique,  Lj  ?44-3<A. 
Biens  Acs  émigrés,  L  343-318. 
Bien  d'émigré,  le  premier  vendu, 

11,443. 

-—des  émisés  inrentorié,  IV, 

Biens  des  ecclésiastiques,  1^  93, 

—  naUonaox,    44  l-!i07-2 12-267. 
Bien  national,  le  premier  vendu, 

227. 

Biens  rendus  aux  parcns  des  prô> 

très,  III,  44IL 
Bigottesne  voulant  pas  faire  gras  , 

II, 

Billets  de  confiance,  L  292^ 

—  pour  le  pain,  Lj  427. 

Billet  d'enterrement  prohibé  ,  IV  , 

Blanch.ird,  aréonanle,  son  arrivée 

à  Orléans  IV,  274. 
Blés  pour  les  vendanges,  II,  2SI. 
Boîte  aux  lettres,  IV,  329. 
Bois  pour  r approvisionnement  de 

la  ville,  ll,4ii7. 

—  de  chauirage,  prix  de  la  corde, 
IV,  32. 

Boisserie  de  St-I^urcnt,  III,  470. 
Bonaparte  rétablit  le  culte  catholi- 
que, III,  3m 

—  arrive  d'Eprypte,  H",  261. 

—  (Lucien),  à  Orléans,  IV,  295. 
Bonneaii,  aux  amis  de  la  vérité,  III, 

416. 

Bonnets  rou<;c  pour  les  armées  de 
la  république,  llï,  3Û. 

Bonnet  ronge  sur  le  clocher  de  Sie 
Croix,  11,469  195. 

Bonnets  rouges  sur  la  léto  des  ad- 
ministrateurs municipaux.  11,34 . 

—  supprimés  à  Orléans,  III,  297- 
813. 

Bons  ou  mandats,  ^7S 

• —  ou  cartes  de  contiance ,  L  44i . 

—  de  pain  et  de  viande,  IV,  11. 

—  de  sous,  IV,  365. 
Boucheries,  L  46.^. 

T.  4 


Boues  mises  en  adjudication,  III, 
23iL 

Boulanj^ers  d'Olivel,  L19(L 

—  infidèles.  II.  258. 
Bourse  du  commerce,  L  346. 

—  ouverte  pour  le  commerce, [111, 

m 

—  du  commerce  d'Orléans  ,  IV , 

m. 

—  couverte  et  projetée  ,  IV, '409. 

—  de  commerce  aux  Minimes,  IV, 
2âft. 

Boutiques  ouvertes  Torcémenl,  IV, 

4>J7. 

—  volantes,  IV,  Où. 
Boutons  des  vétérans,  II,  475. 
Bravoure  d'un  oflTicier,  II,  284. 

—  du  citoyen  Ponceau,  II,  409. 
Brigades  de  gendarmerie,  II,  A2f . 
Brigands  de  Baccon,  I^  îiâ. 

—  d'Orgéres,  IV,  138. 

—  de  Paris  (voir  Parisiens). 

—  royalistes,  IV,  âiL 

Brival ,  représentant ,  nomme  le 
citoyen  Mersan,  agent  national  ' 
du  district  d'Orléans,  UI,  455- 
246-261-265. 

Brizard,  acteur  tragique,  I^  .306. 

Brûlenient  de  la  pétition  cuulrclc 
fds  de  Louis  XVI,  UI,  4S-49. 

Brune  (le  général)  passe  par  Or- 
léans, IV,  3112. 

Brutus  français,  IV,  253. 

BulTeU  d'orgues,  IV,  50-421. 

Bureau  d'échange  d'assignats ,  Ij 
243. 

Bureau  municipal,  I^  85-87. 

—  de  conciliation,  I^  243.  II,  224. 
111,284. 

—  central  de  bienfaisance ,  UI, 
211.  IV.  348. 

—  de  garantie,  IV,  480. 

—  des  barrières,  IV,  liU , 

—  de  l'octroi  municipal,  IV,  262- 

—  central  de  |>olice,  IV,  334. 

—  d'échange  de  monnaies ,IV ,360. 
Buste  de  d'I-silt»,  T,  ■:<)2. 

—  de  Mirabeau,  U  2<î'.>--270. 

—  de  M.  Petit,  1,326. 

de  I^pelletier,  11,  479-180. 

—  de  Maral,  II,  179-180-377. 

—  jeté  sur  un  bûcher,  Il I,  2i2SiL 
Cabaret  pour  les  sans  culotter  ,  U  , 

416. 
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Cnchpite  découverte,  IV,  258. 
Cnchols,  lenr  suppression,  II,  IZÉL 
Cadran  solaire,  lil,  iul. 
Cadastre  établi, IV,  MA. 
Cafés  sur  le  mail,  lj73. 
Cahier  du  duc  d'Orléans,  L 

—  de  la  noblesse,  I^  àiL 
Caisse  des  taxes  révolutionnaire<  , 

IlI,ia2L. 

—  des  subsistances,  Iir,  d33-3r>9. 

—  coin  m  II  n  a  le  en  ni  a  i  f  SOI) .  I  \' ,  3  20 . 

—  paliM.iiqiie,      63-73-11  y-207- 
2^2-30 1 - 3 / 4-3  j  G-3S5 - 39 1 -406. 

Calendrier  républicain.  II,  284. 
Canibacéi-és  passe  par  Orléans,  IV, 
MA. 

C;uion  dilJenimo  d'Arc,  L  41fiAl2. 
Cauo.is.I,  >  3>).S. 

—  de  la  viilt'  enlevés, IV,  415. 
CanonniiTs  pompiers,  1, 17S. 

-  volonlaiiesd  Oiléans,  II,  ZàSL 
d>'  B<';ui;m'ih7,  IV?  32V 
mis  en  permanence,  III,  m). 
Capilaln«Ml<»  In  ::endnrmpne,  1,293, 
Capucins  «l'Oi  lé,uis,  1, 23iL 
Cnicnns  i  t  poteaux.  H,  7IL 
Cardes  mécaniques,  IV.  io7. 
Cartes  palrioliques,  1^  221L 
de  silrf  té,  I^  41iL 

—  «"i  jouer,  II,/r2<).  HT,  27. 

—  répiiblicaines,  111,  27. 
(^sernenient  îles  troupes  de  ligne, 

d<'s£î:ardcs  nationaux,  Ij  4M. 
Célélualion  des  décndis,  IV,  11)6- 

Cendres  eu  rc(;uisitious,  II,  441- 
4^*3. 

Censure  des  pièces  de  lliéâtre,  IV, 

f3-t5. 

Cenîunes,  petites  pièces  de  mon- 
naie, IV, 21L 

Cercle  eonslilnliouncl  ouvert,  IV, 
137  131141. 

—  fermé,  IV,  156. 
Cérémonie  fiiuèbre  pour  le  général 

Hocbe,  IV,  ÏM. 
Cerneaux  bannis  de  la  table  des 
r^piildicains,  III,  IL 


Cernemeni  de  U  salle  despeciack, 

Ccrlifical  non  mérité,  I^  429. 

—  de  bonne  conduite  ,  III,  42i 

—  de  noD  émigration,  m,  IL  IV, 
55. 

—  de  résidence ,  payé  en  argent, 
IV,  68. 

—  de  résidence,  faux,  IV,  ISL 

—  de  bonne  conduite,  IV,  4^ 

—  de  civisme,  II,  95-I14-ldJ- 
391M43. 

—  de  civisme  refusé,  IH,  446- 
47-148-230. 

—  donné  à  rancien  évéquc  d'Or- 
léans, IV,  2ûL 

—  au  capiuine  de  la  gendarmeiie, 
IV,221L 

Chaises  sur  le  mail,  IV,  342. 
Chaleur  extraordinaire  à  Orléans 

en  1802,  IV,  345. 
Chambre  de  sociétés,  I,  160-169- 

m. 

—  de  commerce,  IV,  SiSl. 
Chamouillet,  1^  Mi . 

—  en  défaut,  II,  449. 

—  reprend  son  tablier  et  son  nur- 
teau,  IV,  1. 

Champ  de  Mars  à  Orléans,  1 . 317» 

m. 

—  de  la  fédération,  l,  312. 
Chant  palrioti<pie  ordonav,  IV, HL 
Cliauilelles,  leur  prix  eu  179*.  iiL 

44iL 

Chanirement  de  nom  proiire,  IL 
Chanson  contre-réYolutionuaire.II. 

m. 

—  patriotique  pour  la  fête  du  11 
juillet,  lir,  137. 

-•-  sa  lyrique  contre  les  membres 
de  la  commune  d'Orléans .  lU, 

3li4. 

Chant  religienx,  L  308. 

—  -  patriotique  défendu  au  spfcta- 
clc,  IV,  88. 

—  du  Départ  (  voir  hvmnc),  IV, 

M. 

—  du  Retour,  IV,  ISJ. 
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Ctiapellfs  particulières  défendues, 
IV,  934. 

—  supprimées,    27i . 
Chapelle  de  la  Vierge  de  St-Paul, 

U,  62. 

Chapelles  des  hospices  rendues  au 

culte,  IV,  287. 
Chapitre  de  Sic -Croix,  Li  *74- 

227. 

—  de  Sl-Aignan,  L  107-474-2r7. 

—  de  St-Pierre-Empout,  L 
Charges  locales  de  la  ville  d'Or- 
léans, IV,  83. 

Chariots  pour  les  prisonniers  d'état, 

Lm 

Charivari,  II,  217. 

Charpentier  du  Petilhois,  maire 

d'Orléans,  1,  24. 
Châsse  de  St-Aignan,  I,  42S-A53. 

U,5(L 

—  de  Ste-Chrislinc,  II,  366. 
Châsses  pillées  et  profanées,  II. 

282-391-414. 
Chasseurs  nationaux,  1^  455. 

—  perlnrhateurs,  II,  5^ 
Châlelel  d'Orléans,  II,  152, 
Chefs  delà  garde  nationale,  fixation 

de  leurs  appointemens,  III,  299. 

—  en  4797.  IV,  23(L 

—  des  bureaux  de  la  manicipa- 
lité,II,^ 

de  bureaux  de  la  préfecture, 

IV,  m. 

Chemises  rouges,  II,  153-398. 
Cheval,  son  prix  en  4795,  111,441. 

—  mis  à  prix,  IV. 

Clieraux  de  luxe  en  réquisition,  II, 
5S-i84. 

Chevaux  en  réquisition,  ITj  367.  IV, 

—  d'Espagne,  IV,  330. 
Chiffons  et  vieux  linges,  111,105. 
Cimetière  de  St-LaurenI,  1,  265- 

221. 

'Cimetières  profanés,  II,4M± 
C.inquantainiers,  1,185-188. 
Circonscription  des  paroisses, 

C  rrniairc  pour  la  fédération  or- 
léanaise,  1, 103. 

—  relative  au  gouvernement  révo- 
lutionnaire, II,  450. 

—  aux  municipalités  par  les  mcm- 
breîs  du  District,  III,  liL 


Circulaire  des  officiers  municipaux 

aux  sections,  III,  9  259. 

—  du  comité  de  surveillance  révo- 
lutionnaire du  district,  III,  191 . 

—  de  l'administration  du  District, 
m,  2L 

—  du  procureur-général  syndic 
aux  procureurs  des  conuimnes, 
III,  366. 

—  relative  à  la  journée  du  IS  fruc- 
tidor, IV,  112. 

Citoyens  actifs,  212-227-228. 
— -  tués  par  accident,  L  41U  AÏS. 
Citoyen  (  le  nom  de)  et  monsieur 

défendus.  II,  222. 
Citoyens  de  16  à  25  ans  exercés 

aux  armes,  II,  184. 

—  mis  en  liberté,  IV,  427. 
Citoyen,  titre  renouvelé,  IV,  126. 
Citoyen  barbouillé  de  sang,  IV, 

137. 

Citoyens  déclarés  faussaires,  IV, 
166. 

—  ne  portant  pas  la  cocarde  na- 
tionale, IV,32â. 

Citovcnries  patriotes,  L,  197-200. 
Cloches  des  églises,  3QS-319. 

—  supprimées,  II,  32(L 
Clochers  et  toui-s  démolis, II,  44L 
Cloches  pour  le  balayage,  IV,  95. 
Cloîlrc-nord  de  Ste-Croix,  IV,  332. 
Clubs  d'Orléans,  I,  214-230-235- 

236  -  247-250-253-255-261  341- 
455. 

Club  (  voir  Société  patriotique  ). 
Cocardes  de  papier,  1^  6L 

—  nationales  portées  par  les  fem- 
mes, II,  59-279-360. 

—  tricolores,  IV,  13-14-120. 

—  contre-révolutionnaires,  IV,  jA. 
Cochons  sujets  au  recensement, 

111,68. 

Coins  des  monnaies  brisés,  1^  302. 
Collectes  civiques,  II ,  61 . 
Collège  d'Orléans  supprimé,  II, 

Collot-d'Herbois  à  Orléans,  11,33. 

—  et  autres  députés  passant  par 
Orléans,  III,  SOiL 

CoUot-d'Uerbois  meurt  en  exil,  IV, 

Colonel  de  la  garde  nationale,  II, 

188  IM. 
Cohnme  de  gloire,  IV,  242-2>HI. 
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Coloimo  niol>ilt>  cJr  la  narde  na- 
tionale, 2^5  25fl  22iL  ' 

—  à  In  niômoirr  des  braves  morls 
pour  la  patrie,  IV.  312. 

—  départementale,  IV,  333. 
Comité  pennanenl,  I,  6(L 

—  de  sûrelé  générale,  II,  filL 
~  de  saint  public,  II, 

de  police,  II,  Ifi!). 

—  des  Douze  dans  cliaquc  section, 
IÏ,MiL 

—  de  surveillance  de  Si- Charles, 
III,  IM. 

—  central  de  bienfaisance  ,  111  , 
2fî. 

—  vendéen,  II,  IM. 

—  d'éconcniie,  II,  22. 

—  révolutionnaire,  11,51-391-408- 

—  de  surveillance  révolulionnaire, 
111,  42-73-222. 

—  de  surveillance  révolutionnaire 
de  la  commune,  lII,25-i6V3d4. 

—  révolutionnaire  des  sections, 
111,  7-12-^3 

—  de  surveillance  révolutionnaire 
do  District,  III,  lH4-i85-195- 
285-349. 

—  de  surveillance  de  la  3""  sec- 
lion,  II,  39iL 

— -  de  vaccine,  IV,  359. 

Commandiiut  de  la  garde  natio- 
nale, IV,  236. 

Commandemens  (les),  des  Fran- 
çais, I^  2U1L 

—  de  la  Bépubliquc,  II,  183. 
Commandant  du  4:!i^  bataillon  du 

Loiret,  II,  IM. 
Commissaires  de  police,  I^  A49. 

—  provisoires,  111,  428. 

—  complétés,  111,  43iL 

—  dénoncés,  IV,  22L 
Conmiissaires  pour  l'ordre  de  la 

noblesse,  1^ 

—  pour  les  assemblées  adminis- 
tratives, L_93  99-102. 

—  delà  milice  nationale, 40i>-J0S. 

—  dé  la  fédération  orléanaise, 

—  pour  les  biens  nationaux,  I_, 
111  -171-179-211-229-233  2'i8- 

m 

—  pour  l'inventaire  des  effets  des 
églises,  I^  2ii^ 


Cununissaires  pour  venlc  d^scHets 
des  éf<lises,  ]_,  2r)S. 
nationaux,  1^  353. 

—  envoyés  à  la  Convention.  L 
4M. 

—  de  la  Convention  envo>és  a 
Orléans,  1^ 

—  pour  les  eUels  pilli's,  1^  4Î6. 

—  de  la  Convention,  11, 2âJ0 M 
43-'î4-169-470. 

—  pour  les  blés,  II,  115.  ^ 

—  pour  la  Vendée,  II,  liL 

—  du  Comité  de  saint  public,  H. 
lAiL 

—  des  sections  d'Orléans.  W  .U'.'. 

—  vérificateurs  des  boul.ingti>. 
11,170. 

—  envoyés  de  Paris,  11,  17Q- 

—  pour  les  visites  domiciliaires,  U. 

—  envoyés  de  Beaiigcncy,  ILl^ 

—  pour  l'apposition  des  scolW*. 
Il,  m 

—  -  pour  la  félc  du  dernier  des  ty- 
rans, 11,  àAûx 

—  pour  l'enléveiuent  des  plomba 

II,  MiL 

—  pour  le  dégalonneraeoldesof 
nemcns  des  é^'lises,  ll.âiiL 

—  pour  la  garde  des  vases  dt* 
églises,  II,  454. 

—  solliciteurs  envoyés  à  Paris,!!' 
424-426-428. 

—  pour  le  choix  de  nouveaux  ad- 
ministrateurs, 111,  259. 

pour  la  propaj^ation  de  l'fipni 
révolutionnaire,  111,24. 

—  pour  la  réquisition  de*  d^ips. 

m,  m 

—  |>our  fixer  le  prit  des  wboi^ 
232-233-235. 

—  pour  lc«i  bois  propres  aux  sab«^ 

III,  235. 

~-  pour  les  sucres,  111,  31. 

—  pour  les  poudres  et  s.iljrfl'^" 
111,  îiiL 

—  pour  la  consliuction  di-lanio" 
tai'ne,  in,2A. 

—  pour  une  souscription  di*  il<''^ 
million»,  111,  22i 

—  du  Directoire   exi-culif.  U' 

in. 

—  pour  les  soulîrrs,  ÎTI,  t3S. 

—  ptMU-  les  rbiî'.uus,  III,  103. 


Googlç 


Commissaires  pour  les  secours  aux 
parens  des  défenseurs  de  la  pa  - 
Iric,  111,21. 

—  pour  la  venle  du  mobilier  des 
émiîrrés,  III,  436-165. 

—  pour  la  fête  du  iil  août  1794, 

m,  m 

—  pour  la  Tente  des  effets  de  St- 
Laurcnt,  111,  170. 

—  l»our  les  effets  des  prêtres,  III, 
16S. 

—  pour  les  cochons  ,  111, 

—  pour  l'enlèvement  des  fers,  111, 
142. 

—  des  prisons,  UI,  691  42  164- 

m 

pour  la  saisie  des  marchandises 
anglaises,  IV,  IH. 

—  commercial,  III,  170. 

pour  la  bibliothèque,  IV,  IL 

—  pour  la  réquisition  des  che- 
vaux, IV,  2âiL 

—  répartiteurs,  IV,  287. 

—  du  pouvoir  exécutif,  IV,  2-164- 
166-251-9,69. 

—  près  l'administration  munici- 
pale, IV,  134-196-209  210. 

—  pour  la  mise  en  ordre  des  ob- 
jets d'art,  IV,  IL 

—  pour  la  recherche  des  papiers 
dea  émigrés,  IV ,  SuL 

—  pour  la  célébration  des  fêtes, 
IV,  25. 

—  pour  des  venseignemcns,  111, 

—  pour  les  subsistances  ,  III , 
171. 

Commission  pour  l'instruction  pu- 
blique, m,  2aL 
- —  pour  les  subsistances,  111,  171- 

—  centrale   des  sections ,  III, 

321L 

—  de  compUbilité,  111,  aiiL 

—  secrète,  III,  415. 
Compagnies  bourgeoises,  1^  185- 

1H8. 

—  franches,  1,  332. 

—  départementale,  111, 195, 
Complément  du  comité  révolution- 

naire,  III,  19i. 
Complément  du  corps  municipal 
(  toir  municipalité). 


Complément  de  Tarmée  de  terre, 
IV,  295. 

Comptes  de  la  commune  en  1795, 
111,379. 

—  du  receveur  de  la  commtme, 
11,61. 

—  de  la  commission  des  subsis- 
tances, m,  262. 

Compte-rendu  au  Directoire  du  dé- 
partement, 111,  374. 

Concierge  du  temple  de  la  Raison, 
II,  434. 

Concordat,  IV,  34L 

Confédération  générale  à  Paris,!, 

m. 

Congrégations  supprimées,  1^^  425. 
Conscription  militaire ,  IV ,  207- 

m 

Conscrits  visités,  IV,  234. 

—  équipés,  IV,  234. 

—  partant  d'Orléans,  IV, 232. 
Conseil  de  discipline,  V,  108. 
Conseil  général,  en  1794,  de  la  mu 

nicipalité,  II,  427. 

—  en  mS.idem,  III.  279. 

—  en  im,  IV,  322. 

—  du  département  ,1V,  294. 

—  d'arrondissement,  ÏV,  294. 

—  de  préfecture,  IV,  224. 
Constitution  fautive,  11,  16;>. 

—  de  l'an  m,  III,  378. 

—  de  l'an  iv,  111,  418. 

—  de  l'an  viii,  IV.  275. 
Consuls  de  commeico,  1, 209. 
Consuls  à  vie,  IV,  241.344. 
Consuls  de  la  République,  IV,  274. 
Contribution  pour  la  garde  natio- 
nale, L  88-94. 

—  volontaire,  11,  118. 

—  de  l'année  1793,  lU,  53. 

—  patriotique  .  90-91-161-167- 
170-218-330. 11, 

Convention  nationale,  I^  417. 
Convention  (la)  dot  ses  séances, 
lII,41iL 

Convives  de  Léonard-Bourdon ,  11, 
14. 

Convoi  funèbrQ  d'un  républicain  , 

III,  ILL 
Convoi  militaire,  III,  345. 

Cordiers  placés  dans  Ici  fossés,  IV . 
22iL 
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Cordonniers  en  réquisition,  II,  420. 

lu,  222.IV,  fiL 
Cordes  des  cloches,  III,  57. 
Cordcurs  et  eropilcurs  de  bois,  II, 

Corps-de-gardes ,  Li  80-214-244- 
2U3-302. 

—  dans  le  Taubourg  Bannier ,  III, 

412. 

—  lésislalif,ni,422, 

—  àSl-Cloud,  IV, 

—  niunicipal,I,74  77  s  ;  30G-33D- 
44^ 

—  il  l  intondance,  L  lfi0-<70. 

—  compU'té,  II,  im. 

—  en  1797,  IV,  mù-iûS. 

—  en  4799,  IV,  221. 

—  en  1800,  IV,  313-321.  - 
Corps  saints,  IV,  221. 

Coi Tcspuiidance  de  plusieurs  révo- 
lutionnaires, III, 

Costume  des  officiers  municipaux, 
L  88-111. 

Couplets  contre  les  jacobins,  III, 
2^ 


Couplets  à  la  liberté,  III,  iâSL 

—  civiques,  IV,  179. 

Cour  suprême  k  Orléans  ,  I ,  iiC- 
iîSL 

Cours  d'anatomie,  IV,  346. 

—  d'accouclH  ment,  IV,  ^'iG. 
Couvent  des  Récoleis,  K  2u8. 

—  des  Minimes,  I,  2367 

—  des  Jacobins,  V,  ^SS-278. 

—  de  Bonne-Nouvelle,  Tj  44^ 

—  du  Calvaire,  II,  103  104  1G4. 

—  du  Bon-Pasteur,  11^  116. 
Couvertures  pour  les  armées,  IV, 

2r2i. 

Cris  de  vive  le  roi  punis,  II, 
Croix  supprimées,  II.  412. 
Cuirs  mis  en  réquisition,  III,  237. 
Cultes  divers  interdits ,  II,  387. 

—  catholique  rétabli  en  partie , 
111,329. 

—  rétabli  complètement,  IV,  300. 
Curé  (le)  soldat,  II,  1112. 

—  de  St-Marc,  II,  115. 

—  patriote,  II,  194. 

—  condamné  à  la  prison,  IV,  22SL 


Dames  fédérées,  L 130-186. 

—  charitables,  III,  182. 
Débâcle  de  la  Loire,  1,  2.1V,  348- 

m 

Débordement  de  la  Loire ,  I,  17- 

233-235. 
Décades,  11,285-372. 

—  forcées,  II,  43iL  IV,  IM. 

—  supprimées,  IV,  341. 
Décalogue  sur  les  jours  de  la  dé- 
cade, II,  41^ 

Déclaration  patriotique,  Ij^  246. 

—  de  la  pairie  en  danger,  L  332- 

^  de  Léonard  Bourdon,  II,  13-56. 

—  d'habitation,  II,  41L 

—  de  non-nobilité,  II,  M8, 

—  de  non-émigration,  III. 

—'  de  Mersan  contre  Leblois  ,111, 
24IL 

Décret  du  18  brumaire,  IV,  26è. 
Dédoublcmeut  de  la  garde  natio- 
nale, Ij  ili 


Délégués  de  Laplanche  ,  II,  263. 
325-331-340-34 3-353-359 . 

—  des  consuls,  IV,  276. 

Déht  d'un  détachement  de  la  garde- 
nationale,  I,  UU-1UMU2-103. 

—  dans  les  forêts,  1^  2M. 
Délivrance  de  sucre,  ni,  3jL 

—  de  bois,  111, 202. 

—  de  suif,  IV,  25. 
~  de  savon,  1, 3û(L 

—  de  madame  Royale  ,  III  ,  354- 

Demande  de  seigle,  r,  42. 

—  d'orge,  m,  8=iL 

—  de  farine,  III,  7A± 

—  de  blé,  m,  73-1H3. 

—  de  remboursement,  r, 

—  de  la  déchéance  de  LouU  XVI, 
L332. 

—  de  la  section  de  Bnilus  ,  IlL 
3L 

—  de  la  section  de  Marat,  III.  4i. 

—  d'une  veuve  d'émigré,  IV,  ^1 
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Démission  du  coinnel  de  la  garde 
nationale,  I_j  2û4^ 

—  du  procureur  syndic  du  district, 

—  refusée,  111,40. 

—  de  r<igcnt  national  du  district, 
III,  12iL 

—  de  plusieurs  administrateurs  mu- 
nicipaux ,  IV ,  it2. 

Dénombrement  des  habitans  ,  I , 
207.. 

Dénonciation  contre  les  curés  d'Or- 
léans, Ij  245. 

—  contre  les  habitans  d'Orléans  , 
11,1. 

—  contre  les  membres  du  dépar- 
tement, II,  i2SL 

—  de  deux  révolutionnaires ,  II , 
464. 

—  contre  le  curé  de  St-Marceau, 

II,  m 

—  faite  par  Nicole,  II,  225. 

—  auconiitédesahit  public, III,^ 

—  pour  un  porc,  III,  4i. 

—  contre  le  citoyen  Courtois,  III. 

—  pour  cause  de  voies  de  fait  , 

—  conlrc  la  particule  de,  IV,  21â* 

m, m 

—  contre  la  municipalité,  IV,222a 
Départenienl  du  Loiret ,  I  ,  465- 

lGy-174-17H.479-21C-219-230. 

—  en  1795,  IH,  269-325  421. 
Dépenses  de  la  France  en  4789 , 

L  ^ 

pour  la  fédération  orléanaise,!, 
172-194. 

—  faites  par  les  brigands  de  Paris, 

L21ML 

—  pour  le  portail  de  Ste-Croix , 

11,  m 

—  du  maire  Vinson,  III,  445. 

—  wnii'  la  garde  nationale  ,  lïl , 
477. 

—  pour  les  commissaires  sollici- 
teurs, III,  429. 

—  pour  le  passage  de  l'armée  d'I- 
talie, IV,  455. 

—  pour  les  sections,  1^  450. 

—  pour  les  commissaires  de  la 
commune,  II,  46S. 

—  pour  les  sections,  II,  77-383. 

—  pour  le  culte  catholique ,  I , 
4M*  11,  52-60-46f>. 


Dépenses  pour  les  fêles  publiques , 

II,  28^ 

^  pour  la  féte  de  l'Eternel ,  III , 

m. 

—  faites  par  ordre  de  Laplanche , 

III,  ITL 

—  du  comité  révolutionnaire,  III, 
428-129. 

—  pour  l'inauguration  du  temple 
de  l'Eternel,  III,  ITL 

—  de  ville  en  4790  et  4794,  ^  303- 
305. 

—  communales,  II,  422. 

—  en  4796,  IV,  83, 

—  en  4799,  IV,  231-235. 
Députés  passant  par  Orléans,  IV, 

448  4j9«331. 
Dépositions  contre  les  brigands  de 

Paris,  L486-38St3SiL 
Dépôts  civiques  des  décorations 

mililaires,  II, ni.  III,  IIL 
Démilaliua  du  Loiret  en  4795,  III, 

42Q. 

—  en  4802,  rv,  340. 

Députés  au  sénat  conservateur,  lY, 

m 

—  aux  états-généraux,  I^  44-46. 

—  à  la  convention,  I.  294. 

—  à  l'assemblée  législative  ,  I , 

2^ 

—  envoyés  à  la  convention  ,  II , 

—  des  onze  sections  à  la  conven- 
tion, IT,  473. 

—  au  duc  d'Orléans,  1^  &L 

—  ji  la  fédération  orléanaise ,  I^ 
421-422. 

—  à  la  fédération  de  Paris,  I,  173- 
475-1 79-4  80-4  H4 -204-20.S: 

—  dans  les  conmumau tés  religieu- 
ses, L  242.266. 

—  de  la  commune  au  sénat ,  IV , 

Députés  municipaux  à  Paris,  L  295- 

427-428. 

—  de  la  convention  à  Orléans,  II, 

416. 

Député  rappelé  à  la  convention, II, 
443. 

—  du  Loiret  suspendu ,  IV,  3. 

—  au  Conseil  des  cinq>cents,  IV, 
407-167. 

—  en  1798,  IV,  m 
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DépiUésen  4799,  IV,  224. 
DésArmenient  de  In  garde  à  la  com- 
mune, II,  /i2Vi3. 

—  des  nobles  el  des  suspects,  H, 

—  des  terroristes,  III,  315  317- 
322-33A. 

Doscenle  en  An<;te(erre ,  IV,  4A7. 
Desfriches,  dessinateur  à  Orléans, 

IV,  33(L 
Déserteurs,  II,  13â. 
Désobéissance  d'une  partie  de  la 

garde  nationale,  L,  2i6. 
Destitution  de  plusieurs  employés  , 

11,42.  *^  ' 

—  do  La^uetle,  III,  2Û5. 
Détenus  riches,  III,  442-/i3. 

—  Tisités  par  leurs  parens  ,  III , 

Détresse  de  la  caisse  municipale , 
IV,1L 

Dettes  de  la  France  en  1789,  L  52. 
Dévastation  du  temple  décadaire, 
IV, 

Devisescontre-révolutionnaires.II. 
38  39. 

—  révolutionnaires,  III,  297. 

—  des  grenadiers  Orléanais  ,  III , 
344- 

Dévouement  du  citoyen  Prozel,  I. 

358. 

—  du  citoyen  Tassin  de  Moncourt, 
11,154, 

—  d'un  révolutionnaire,  III,  8SL 

—  d'une  niére  patriote,  IV,  223, 

—  desdanu  s  ciiaritables,  III,  4S2. 
Dimanche  défendu,  IV,  2 11. 
Dindes  suspects,  II,  4û& 

Dfner  aux  oliiciers  de  la  garnison, 
IV,34fi. 

Directeur  de  la  monnaie  dénoncé, 
11,145, 

—  de  la  manufacture  d'armes,  III, 
ilML 

—  du  spectacle  réprimande,  IV, 
lû. 

Directeurs  (les),  III,  426. 
Direction  de  la  poste  aux  lettres  en 

1795, 11I.2.S5. 
Directoire  exécutif,  III,  42fi. 
Discours  de  M.  d'Autroche,  I^  M . 

—  de  M.  Tassin  de  Villepion ,  1, 
82. 


Discours  de  M.  Johanneton,  L 
--de  M.  Tristan,  I,  83-84-4«- 

—  de  M.  Jarob,  13(L 

—  de  M.  Bizemont.  I,i2S 

—  de  Jullien,  I^  IM. 

—  de  Chervet,  1^  14fl, 

—  de  Romand,  L,  150. 

— ■  des  Dames  fédérées,  1.201. 

—  de  M.  de  Laplace,!^  2ûl 

—  de  l'abbé  Ladureau,  r,  22L 

—  de  Fera  de  Rouville ,  L  241* 

—  de  Sailly,  I,/i43. 

—  de  Johanet,  L  443. 

—  de  Légier,  L  MAi  lV,lfiI 

—  de  Gombault,  I,  442. 

—  contre  la  religion  des  prèliw, 
n,418. 

—  de  Sochet,  II,  180.240, 

—  de  Laplanche,  II,  232  455: 

—  du  citoyen  Moisard ,  Il ,  525. 

—  du  citoyen  Girard,  II,  328. 

—  de  Bellecour,  III,  55, 

—  d'un  remouleur,  III,  55, 

—  d'Aignan  ,  III,  75-77-148  419- 
i63, 

—  du  reprèsenlaat  Brtval,III,  iSL 

—  du  citoyen  Bonneaa,  111,  iSL 

—  du  citoyen  Mersan  ,  III,  ÎU- 
265-291. 

—  du  représentant  Porcher,  III, 
241-248-253-268. 

—  de  M.  JalloD,  III,  392, 

—  de  Tassin-Hudault ,  IV,  2849- 
63-71-75S5. 

—  de  M.  Brillard,  IV,  52-80-W. 

—  de  Septier,  IV,  14S, 

—  de  Vinson,  IV,  iyV2-27. 

de  Lebrun,  IV,  243-291-316, 

—  deMarel,  IV,  292-314-315 

—  de  CiignoQ-Désoraie.iui^ ,  P . 
312 

Disette  k  Orléans,  II,  226, 

—  d'huile,  III,  -1S2.' 
Distique  de  Champagne,  III,  âL 
Distribution  de  gros  sols,  I.27S- 

315-220. 

—  aux  pauvres,  II,  4, 

—  de  vm,  11,300, 

—  de  pain,  II,  405, 
— -  de  farine,  lïl,  23, 

—  de  savon,  III,  179. 
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Dislribution  de  rir,  III,  12â=2M. 

—  de  Rccoiirs,  III, 

—  de  ik>is,  hl  m. 

—  de  blé,  111.  5U. 

Districi  d'Orléans,  L  ^6S-17S-2l7- 
219-2S0.437.1K  JfiS. 

—  en  1795,  IIT.  27  -325. 
Division  de  la  ville,  IV, 
Divorce  (le  premier),  lll,  107. 
Douiinfîiie  (Si-),  L,  32U. 

Don  à  M.  Diilac,  Ij  ZM. 

—  au  général  Ginlin,  L  463. 

—  fait  à  la  nation  |MMir  la  des- 
cente en  Irlamle.  IV.  ^ 

—  pali  iuliqnes.  L  6iiî5  1 1U  2U7- 
301  -344-316-386-391  -  4Mx  II , 
39-50  62-74 -72-73  77. 

—  civique,  II,  iu2-i03-426.  III, 
27-45-107 -4  S3. 

—  d'un  poêle,  IV,  252. 

—  des  employés  de  la  mairie,  IV, 

—  de  M.  Ripolot,  FV,  235. 

— >  des  amateurs  comédiens,  IV, 
264. 

—  de  sucre  et  chamUlles ,  Ilï  , 

—  d'une  frégate,  III,  166. 
Drame  des  neuf  victimes ,  111  , 

353. 

—  de  Médée,  FV,  2A0. 
Draps  en  réquisition  ,  111,  199. 

—  mortuaire  aux  trois  couleurs, 
m,  a5=2li4. 

Drap  vendu,  IV,  ^ 


Ecclésiastiques"  (  voir  prêtres  ). 
Echarpes  tricolores  ,  1 ,  106-108- 

29^  IV,  ISiL 
Echevins  de  ville,  L  74, 
Echoppes,  L9H-27S-31 3. 

—  supprimées,  IV,  332. 
Ecole  militaire,  L  197, 

—  de  dessin,  L  274.  IV,  345, 

—  de  droit  supprimée,  Li454. 
de  la  commune,  H,  SSS^ 

—  primaires,  111,  343. 

—  pour  les  enfanSjlV,  S7, 
^  d'écriture  gratuite,  IV,  337. 

—  centrale,  IV,  21MM-liii. 

T.  4» 


Drapeau  donné  par  le  duc  d'Or- 
léans, Ij  61. 

de  la  garde  nationale,  I,  417- 

3-27. 

—  dOlivet,T,m 

—  donné  aux  brigands  de  Paris,  I, 
3iiiL 

—  roupe,  T,  .^iis. 

—  de  la  Pucelle,  L  44S. 

—  de  la  section  des  Sans-Culolles, 
II,  MT, 

^  avec  lesatiribulsde  la  mort,  II, 

24i. 

—  fli  urdelysé,  II,  22S. 

—  placés  sur  les  maisons,  II,3S9. 

—  des  jupes  de  paix,  II,  29âa 

—  royaliste,  IV,  3i 

—  placé  sur  les  églises,  IV  23fiL 

—  des  citoycniH^  fédérées,  1^  130. 

—  delà  section  des  Piques, II , 
Drapeau  des  citovennes  sanS'Culot- 

tes,!!,  283. 
Droits  deconirâlc,  T,  213. 

—  féodaux  du  duc  d  Orléans  ,  1^ 
2m-'2?.2 

Droits  de  l'Homme,  imprimés,  II, 

242. 

Drouard,  dit  Champagne,  II,  ?S0. 
Dubail,  représenlaul  du  peuple  ,  L, 

353-359-385. 
Dumouriez  ,  traître  h  la  patrie  , 

H,  61L 

Diiplessis  (Goulu),  L  214  30& 
Duval,  représentant  du  peuple,  III, 
324. 


Ecrits  lib<*ramc,  L  75-85-86  ÎML 

—  fédératifs  briilés,  I],ir>  >. 

—  violent  contre  le  corps  nmnici- 
pal,lV,S7. 

—  royaliste,  IV,  256. 

—  séditieux  (voir  placards';. 
Ecurie  dans  Sl-Vincenf,  11,  164. 
— .  dans  Sl-Pierre,  1,  272. 

—  dans  St-Maic,ll,  164. 
Edi6ce  rendu  an  culte,  IV,  27.^. 
Egalité,  surnom  du  duc  d'Orléans, 

L  4ÛÛ. 

Eglises  rendues  au  culte,  lîî,  352, 

—  Sl-Paleine,  IHj  5L 
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Kglise  de  S(-?aternc,  destinée  aux 
fêtes  décadaires,  IV,  2j9. 

—  St-iMarc  rendue  au  culte, HT, 

—  Si  Vincent  Tendue,  IV,  160. 

—  de  St-Pierre-en-Sentelée  ,  ma- 
gasin, II,  liiiL  IH,  IM. 

—  St-Panl,  magasin,  It,  A21. 

—  remise  aux  paroissiens ,  lit  , 
Mi. 

—  Ste>Croix,  temple  à  la  Raison, 

n,  41i 

Eglise  rendue  an  culte,  IV,  57-<rt8. 
— >  du  Bon-Pasteur  ,  magasin  de 
paille,  IL  262. 

—  cercle  cnnstituttonel,  ÏV,  139. 
de  l'Uùtcl-Dien,  atelier  de  tail- 
leurs, II,  llli 

—  temple  Décadaire,  TV,  224* 

— •  St-Donatien,  atelier  des  tenteS) 
11,2A:L  lII,2iLIV,  m. 

—  St-Pierre-Lenlin,  IV,  2M, 

—  de  St-Marceau  pillée,  II, 

m,  m 

—  de  RecouTrance,  rendue  au 
culte,  IV,  114. 

—  de  St-Michel,I,  Ml. 

—  Salle  dn  spectacle,  11, 42L 

—  de  Sl-Hilaire  abattue  ,  L  29ÎL 

—  de  St-Mâclou  pour  le  club  ,  I, 
2fil. 

—  des  Minimes  ,  bourse,  IV,  3^. 

—  déclarées  biens  nationaux  ,  II , 

412. 

—  fermées,  IT,  395. 

*>  pillées  et  dévastées,  II,  362- 
3tfl-4l4. 

—  désignées  pour  les  fêtes  répu- 
blicaines, IV, 212. 

Elarjîissemenl  de  plusieurs  suspects, 
111,125-172-173-174-475-496. 

Electeurs  de  la  gaide  natiouate,  I; 
475-179-180. 

^  du  département ,  I ,  .2S(L  111 1 
392. 

^  demandant  des  renseignemens, 
IV  iîôi 

Elèves  de  l'école  miliUire,  II,  175- 

Elis'bles,!,  20. 
Eto^e  de  Marat,  lll,  186. 
Embauclieurs  siii-veillés,  IV,  72. 
Emenles,  I,A7  59  6i-2US-29S>4aS. 
Emigrés,  t^WIààÇL 

—  anmistiés  ,  IV,  24L 


Emplacement  sur  les  quais  mis  à 
loyer,  IV,  99. 

Empmnis,  LIU  96  07. 

—  d'un  milliard,  II,  163. 

— >  pour  les  subsistances,  IlI, 

—  maintenu,  in,32iL 

—  forcé,  IV,  439. 

—  de  cent  millions,  IV,  2SL 

—  pour  la  descente  en  Angleterre, 
IV,  112. 

Enfans  de  cboïur  de  Ste-Croii,n, 

— -  de  la  maison  de  bienrAlsioce, 
îll,  46. 

Enfans  de  la  section  de  la  Frater- 
nité, III,  22-26. 

Engagement  volontaire  ponr  ta 
garde  de  Louis  XVI,  L  îl2î 

Enlèvement  de  Louis  X\l ,  1 1 

—  des  prisonniers  d'Etat ,  I,  M- 

Enquête  sur  les  brigands  dePam. 

1^  ML 
sur  Léonard-Bourdon,  III, 

322. 

Enrôlemens  volontaires .  T, 
2îilL  IV,  20S. 

—  ties  grenadiers  et  chasseon,  U 
349. 

Enselp^nes  portailt  le  nom  d'hôte», 

II.  41iL 

—  des  auberges  et  cabarets  «« 

1798,  IV,  m. 

—  saillantes,  IV,  329^ 

Enterrement  public,  IV,  3i3i 
Epidémie  contagieuse,  II,  133i 

—  à  Pilhiviers,  IV,  342. 
Epiphanie  des  sans-culottOi  11^' 

349. 

Epi i hèle  sur  Goulu,  II,  241» 
E|)itre  à  Laplanclie,  II,  161 
Epuration  des  employés,  II, 

III,  5.  • 
Estrade  delà  commune,  II,  iSL 

—  de  l  autel  de  la  patrie,  IV,  m 
252. 

Etablissement  de  M.  Petit,  I, 
6^-74-75-76. 

—  de  bienfaisance,  rV,  297. 
Etat  nominatif  des  genlilibaoMD*^ 

orU-aiiais  en 
Eui-civiMI,  147. 
Euts-Gëoéraux,  L  ^ 
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Etaijx delà  boucherie Forte-Benard , 
L454. 

Elourdtn^e  d'un  collé^en»  448. 
Evacuation  de  Saiimur,  11, 
Evnsioii  de  deux  révolutionnaires, 
111.420. 

ETéclié  de  Blois  réuni  à  celui  d'Or> 

léans,  IV.  142. 
Evénement  arrivé  aux  déportés,  III, 

Evéque  coiffé  d'un  bonnet  ronge  f 


Evèqiic  demandant  un  certificat  de 

ci\  isme,  IV,  200. 
Exécuteur  des  jn^emens  criminels, 

LUI.  111.27. 
£x|>édition  d'Irlande,  lV,2a. 
—  d'Eîî>pie,  1V,121. 
Experts  pour  les  biens  nationaux,  Ij 

Exposition  publique  des  produits  , 

IV,  m. 


Fabrique  des  églises,  L  4SS. 
Façades  du  quai  de  Cypierre ,  I , 

289.  11,  93. 
Factieux  du  faubourg  St-Ànloine , 

m,  230. 

Famille  Bourbon-Orléans,  11,  94. 
Fanfare  de  Sl-Cloud  ,  IV,  273, 
Faux  courriers  ,  111,  402-406-410. 
Fédération  oricanaise  ,  1 ,  9.S-401- 
J48-121-427-131 -142-181-482- 

—  de  Tours,  1^  16(L 

—  «le  Chartres,  i66. 

—  de  Paris,  iâL 
Félicitation  sur  la  mort  du  roi 

Louis  XVI,  Ij  455. 
Ferrailleurs  (les).  H,  442. 

—  leurs  places,  IV,  332. 
Fermentation  populaire,  r,  215-217- 

406.  II,  4. 
Fermeture  des  portes  de  la  ville,  L 
317. 

— >  provisoire  du  club,  III,  21iL 
Fers  pillés,  11,  442. 

—  en  réquisition,  III,  147, 

Féte de  la  ville,  U  63-139-276-315. 
11,93. 

—  interrompue,  III,  67-329, 

-i-  pour  la  neuvième  fois,  IV,  334. 

—  approuvée  par  le  premier  con- 
•ul,  IV,  34ÎL 

—  n^tablie ,  IV,  352. 

—  de  Ste-Chrisliue,  IV,  358t 

—  funèbre  pour  Beauvais  de  Préau, 

IV,  241. 

^  pour  les  plénipotentiaires,  IV, 
52.  ^ 
IK)ur  le  général  Hoche,  IV|  la. 


Féle  pour  le  général  Joubert ,  IV, 

2oiL 

—  potir  le  général  Lerlerc,lV,351. 
Félc-Dieu,  L  170-277-279-317. 
Fête  rétablie,  IV,  3a2. 

pour  la  réunion  des  trois  ordres, 

L  54, 

—  des  canonniers,  L  238. 

—  pour  les  succès  en  Savoie ,  I , 
427. 

—  pour  une  adoption,  II,  147. 

—  à  In  maison  de  bienfaisance, II, 
156, 

—  pour  l'acceptation  de  la  consti- 
tution, II,  159. 

—  pour  les  mânes  de  Marat  ,  II. 
479. 

—  de  la  section  des  fédérés ,  II , 
187. 

—  de  Jcmmapes,  II,  26l-262t 

—  pour  Marat  cl  Lepellclier  ,  H  ♦ 
322. 

—  à  l'Être  auprème,  111,108-115- 

117. 

—  des  Récompenses,  III,  186. 

—  de  l'évacuation  des  ennemis  , 
III,  197. 

—  de  la  Jeunesse,  IV,  25-27-107- 
164=225. 

—  des  Victoires  ,  IV,  44-^8-07- 
238 

—  des  Epoux»  IV,  37-38-108-169- 

234. 

—  de  la  Reconnaissance,  IV,  109- 
175. 

—  de  la  Souveraineté  du  peuple, 
rV,  158-16J-222: 

—  dulîifruclidi.r,  IV,  198-255. 
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Fête  des  Vieillards,  IV,  82-84-113- 

i9S-'255. 

—  defA2ricunure,lV,5S  63-111- 

—  de  la  Liberlé  ,  IV,  62  21 -192- 
251. 

—  Nationale,  111,  65. 

—  de  la  Rr|nibJique,  IV,  8S.89- 
120-2Jf--.î51». 

—  de  la  fo(i<ia(ion  de  la  Républi- 
que, IV,  325. 

"  de  la  punition  du  dernier  des 
tyrans,  UL  22il  2M. 

—  du  21  janvier,  IV,  48-98-144- 

II.  >-2I7. 

—  du  11)  août.  II,  175, 

—  du  11)  août  1794,  111  ,  103-371. 

—  du  m  août ,  IV,  77-112  193- 
252. 

—  <in  14  inillel,  K  192-^S8-289. 

III,  13C)-137.  IV,  111-185-251. 
Fêle  du  lil  août  ISOO,  IV,  324. 

—  d. cadaiie,  II. 423-429-430. III, 

/i'J-3r>l. 

—  pour  la  îil!  demi-brigade,  lII, 

iliL 

—  pour  l'amiée  d'Italie,  IV,  148. 

—  pour  la  suppression  delà  royauté, 
K421. 

—  expiatoire  pour  I^onard-Bour- 
don,  IL  2& 

—  républicaine  négligée ,  IV,  89- 
109-113. 

—  reprise,  IV,  21_. 

—  de  la  Concorde,  IV,  334. 

—  du  l?i  brumaire  IV,  337-346. 

—  h  l'anplaise,  IV,  3SiL 
Feu  d'artiOce,  IV,  2iliL 


Filature  de  coton  dans  St-Paterne, 

III  7L 

—  porte  Bourgogne,  m,  18J-26t 
Filles  de  la  Sagesse,  11,  91. 
Flammes  pour  les  femmes  patriotes, 

—  pour  les  grenadiers  oatiooaaK  , 

III,  3A1. 

—  blanche,  IV,  112. 
Foire  de  St-Aignan,  IV, 
Fontaines  publiques,  III,  hiiL 
Fosses  d'aisances,  IV,  2^ 
Fossés  de  la  ville  ensemencés,  III, 

14L 

—  pour  le^  cordiers,  ïll,  360. 
Fournées  républicaines,  III,  16. 
Fournier,  général  des  brigands  «te 

Paris,  L  353-308, 
Fourniture  de  v  iaadc  aux  troupes, 
IL  IM. 
pour  les  casernes  ,  IV,  257. 

—  pom*  les  conscrits,  IV,  234, 
Fours  au  Calvaire,  II,  193-104-164. 

—  publics,  UL 

Frais  pour  la  fête  des  victoires  , 

IV,  liS. 
Francs-mncons,  IV,  365. 
Frégate  otTerte  au  premier  Coniul, 

IV,3d7. 

Frères  des  écoles  chrélienDes  ,  II , 
142.. 

Friponneries  de  Léonard  Boardoo, 

IL  ai. 

Friponnerie  de  Cbamouillei  ,  111 , 

208. 

Froid  excessif  en  1789,  ^  ^ 

—  en  mai,  II,  111. 


es. 


Garde  nationale,  L  57  93-113. 

—  en  1795,  111,  287. 

—  réorganisée,  IV,  27-132. 

—  serment  des  offiricis,  IV,  166, 

—  sédentaire,  IV,  2'i5. 

—  (remplaçants),  IV,  285t 
Gardes  nationaux  élrangres,  1,117. 

—  de  Paris,  1, 141. 

  refusant  de  conduire  les  prison- 
niers d'Etat,  1^370. 

— conduisant  les  pi  isonuiers  d'Etat , 
I.4I6. 


Gardes  soldés,  1,182. 

—  des  faubourgs,  L  210. 

—  pour  les  ropré<»eftl.ins  ,  11,  IIS. 
— •  des  suspects,  111,  IL 

—  départementales,  IH,  IM. 
Garnisaires  pour  les  conscrits,  IV, 

245. 

Garnison  de  Strasbourg,  IL  123* 

—  de  Mavence,  II,  1vS4. 
Gellet-Du'vivier,  11,  2U-31. 
Généreux  cit«>>ens  Orléanais  ,  III , 
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L  5iL 

—  lies  niantifacturicrs  d'Orlcaiis  » 

—  de  deux  républicains,  H,  idl. 

—  d'un  bon  citoyen,  III,  2^ 

—  il'iin  jniiie  OilcMnais,  IV,  221, 
Geôliers  d  Oilcans  IV,  lliL 
Georges  (Si  )  en  arffenl,ll,320  32S. 
Gonvenienient  réviolulioiinaire,  11, 

42iL 

—  consulaire,  lV,2iyL 

Grains  pour  les  vcuitanges  ,  111 , 

Gmnd-Marché  a^audi,  IV,  222. 
Grands-Procurateurs  de  la  n«-ilion, 
1  ,  2lifi. 


Habillement  «les  tambours  de  la 

Tille,  IV,  14. 
Halle  aux  blés,  L 

—  aux  légumes,  IV. 108. 
Hauts  Jurés  en  1707.  IV,  1Û2- 

—  eu  4798,  IV,  404». 
Hante-Cour  nationale,  L  2r>'i-^C7- 

S2I-32Ô. 
Hérilieisdcs  prêtres,  111.  ^3tt. 
Hcroïsiu*î  conjugal,  IV,  iïJL 

—  maternel,  IV,  221. 
Hesse,  général  à  Oilèans,  II,  i04- 

468. 

Heures  de  travail  dans  les  bureaux, 

111,438. 
Hiver  très -rigoureux,  IV,  281. 
Hochets  de  la  superstition,  11,4^0. 
Hommage  à  l'arbre  de  la  liberté  , 


lîrnoranee  de  Chamonillel,  llf,  2ÛSL 
lîluminalion  des  cloîtres,  L  2iL 
1  uipiété  d'un  prêtre,  IL  26iL 

  d'un  pasteur  prolPstanl,lT,  368. 

iMipit  foncier  en  1797,  IV,  ill. 
-  en  1803,  IV,  3M. 
Inipreftsion  de  la  loi  snr  le  gouver- 
nefuenl  révolutionnaire,  IL  '^^y- 
Imprimeurs  de  la  ville,  IV,  il. 

T.  4* 


GiaudS'Juges  (  voi*  juges  de  l.i 

haute-cour). 
Grands- Vicaires  nommés  par  Vé- 

\éque  Bernier,  IV,  346. 
Greniers  d'abondance,  L  24^ 
Griefs  contre  la  municipalité  ,  IV, 

21iL 

Griffe  (la)  à  Nicole,  III,  IM. 
Grille  du  monument  de  la  Pucclfe, 

11,117. 
Gros  sons,  Ij  308. 
Guerre  do  la  Vendée,  TT.  M. 
Guet  d'Orléans,  L^SS-IS^-ÎIS. 
Guichet  de  la  Marnis,  L  ^24.  ' 
Guidon  trt»uvé.  II.  71. 
Gnilloline, 

en  pcrmnneuce,  II,  376. 


Hôpital  militaire,  II,  \'lCi. 

—  de  St-Charles,  III,  IM. 
Hospice  d'humanité,  IT,  3i)0. 
Hdiel-Dieu,  L,  221. 

—  projet  de  son  déplacement,  IV, 
M. 

—  visité  par  la  force  armée  ,  IV, 
492. 

—  dr  la  ville  à  rinlcndance ,  L 
4G0-219-239. 

HAtel  des  monnaies  supprimé, II, 
4A3. 

Huile  manquant  .n  Oilénns,  IV,  0. 

Humanité  des  membres  d'une  sec- 
tion, UL  228, 

Hymne  patriotique ,  II ,  413.  UI, 
438-448. 

—  chant»^s  nu  speelrcle.  lV,8-66- 
21-^45-^5^21S-2l9  237. 


Imprécation  contre  les  parjures  , 
IV, 

Inauguration  des  bustes  de  Marat 

et  Lepclletier,  III,  2. 

  dubusie  de  Lepellelier,  II,  480. 

—  du  buste  de  Mai  al,  11,1  Si)  377. 
^  de  la  statue  de  la  libellé  ,  il , 

6-2-741. 


liiaii^r.iti^n  d'une  t>ierre  ilc  la  bas- 
lille,  IL  21L 

—  «l'iiii  arbre  de  ta  libci  U*,  11^  2C1- 

262. 

—  du  temple  de  M  Raison,  1T,4<2. 

—  du   muiiiimcilt  provisoire  de 
Jeanne  d'Arc,  IV,  353. 

Incartade  d'un  procureur,  1}  45^ 
Incnrcération  (voir  arresta(iou). 
Incciuliaires  des  chÂteîiux,  5iL 
Incendie ,  primes  accordées  aux 

pompiers,  IV,  iff?. 
lucorri^ihles(Ios)il'Or!éans,lV,^l5- 
Indeinnitt's  aux  viclinirsdu  pillage 

du  iû  septembre  1793  ,  IV,  103. 
Indigeus  secourus,  111,  2o7-2o?S. 
Infirmeries  aux  grandes  écoles,  IV, 

Infractions  anx  maximum,  II,  àZL 

—  aux  fûtes  décadaires,  IV, 
Immdatioos  (voir  débordeinens). 
Inscription  du  club,  III,  A 17. 

—  du  portail  de  Sainte-Crois,  lY, 

—  patriotique,  IV,  ^O^i. 
^  contre  rAutriclie,lY, 
Inspecteurs  des  poris,  JV,  IM^ 
Installation  de  la  municipalilé  en 

4795,  IIL  290-435. 

—  en  «800,  ÏV,  313. 
Institutrices  au  conseil  général,  III, 

—  républicaine,  II,  ^34. 

—  prêtant  serment,  IV,  210. 
Instituteur  libre  prêtant  serment, 

IV, 


Insulte  à  la  «rardc  nationale,  I. 

—  à  un  ré^iuu'ul  de  dra^'ons  l,t\M. 

—  faite  à  I-ouis  XVITTTIBI 

—  faite  à  un  révolutionnaire,  H, 
IfLL  ni,  432. 

—  faite  à  Jambon,  II,  ÎL 

—  faite  à  Pochole,  111,  35'J. 

—  faite  à  un  représeiitanl,  II,  43L 
~  faite  à  la  municipalité,  Ul.  >6J. 

IV,  22iL 

—  faite  à  un  membre  du  conseil 
municipal,  IV,  311. 

—  faite  à  l'évèque  d'Orléans,  IV, 

Mi 

Intempérance  de  deux  magistrats, 

111,230. 
Intendance  (liâtel  de  T),  V,  470. 
Interrogatoire  de  M.  Tassta  ,  11 , 

m. 

Inventaire  dans  lescouvcns,  1,25^ 

mL 

—  chet.  les  parens  des  prétirs  «t 
les  émigrés,  II,  3HS. 

InTeslissoment  de  la  salle  de  spec- 
tacle, IV,  187-I9J. 

Invitation  fraternelle  de  la  com 
mune  de  Paris,  I^  393. 

Invitation  civique,  llj  (L 

—  fraternelle  de  la  scclic»a  ét% 
sans-culottes,  111,  S. 

—  contre  les  An-.;lais,  III.  466. 

—  pour  le  don  d'un  vaisseau,  III, 
id6. 

Invocation  à  rÊlre-Supréiue ,  IV, 


Jardin  dit  Tivoly,  iV,  170. 

—  sur  les  tours  de  ville,  IV,  2SI. 
Jeu  de  biribi,  L  2iL 

—  du  tir,  IV,  22L 

—  de  la  couise,  IV,  102  203. 

—  de  hasaril,  IV,  .HOS. 

Jeunes  républicains  au  conseil  mu- 
nicipal, II,  435. 

—  de  la  section  de  l'Union  ,  III , 

Joubert ,  évéque  révolutionnaire  , 
Il,3ê2. 

Journaljdcs  hypothèques,  IV,  365. 


Journée  de  travail,  ï.  10*^. 

—  du  111  aoAt,  L  337. 

—  du  il  gertninal,  111,  30i. 

—  du  13:  vendémiaire  ,  111 ,  39S- 
4CM  413. 

—  du  iîi  fructidor,  iV, 

du  IS brumaire,  IV,  256-26^. 
Jubilé,  IV,3(>A. 

Jugemeut  de  ta  haute-coiir  natio- 
nale,    331Lil37  3d5. 

—  contre  un  prêtre,  111.  436. 
Jngr^  de  paix»  I,2j7-272->44^.  II. 

m  IV,  m 


.liijrr*  lté  U  ïiaiilc-tour  halion.ilc, 
I.26S. 

—  itii  iribimal  de  conifticrcc  ,  1 , 

—  du  dilMinal  criniini-1,  L  222. 

—  du  dislricf.  1,232-^31» 

—  du  déparUiiaiil,  IV,  IM- 


JufT  iiit'diMl,  III,  fia,  IV,  âilL 

—  d'iiwlnirlion  ,  UL  M- 

—  drqnilé,  1V,1M. 

Jiislire  de  paix  en  179î).  liL  3.>1. 
Jnslilicfllion  d»'s  iiirliiUie*  du  dé- 
paiicmeiitt  H, 


L»cué,  conseiller  d'Etui,  IV,  33^- 
Lagardettc  fait  don  d'an  de  »C9 

ouira^es,  \\\2iiiL 
I.a^MPlle  destitué,  III,  29V 
Lajouski,  olficier  des  brigands  de 

Paris,  1^  355. 
Lani|»es  à  quiiiifoels,  II, 
La  planche  la  première  fois  à  Or- 
léans, IL  33^0. 

—  est  iirsulté  an  spectacle,  H,  22- 
condamne  uncitoven d'Orléans, 

II,  W. 

—  est  dénoncé  à  la  conTcnlion,  II, 
« —  nommé  commissaire  a  Oilèans, 

II,  m. 

—  arrive  ponr  la' deuxième  fois  à 
Orléans,  II,  m. 

—  lient  sa  première  séance  à  Sl- 
Palernc,  II,  1tf5. 

—  an  conseil  de  la  commnne ,  II, 

—  lient  sa  deuxième  séance  ,  II, 

—  vn  an  c»msoil  jrénéral,  H.  22iL 

—  lient  sa  troisième  séance,  Ilj 
22H. 

—  au  conicil  du  dé|iarlemcnt,  H, 

237. 

—  tient  sa  qûalrièiite  séance  ,  llj 

  écrit  à  la  convention,  H,  2a^ 

—  nomme  ses  délégués,  H,  26iL 
  tient  sa  cinquième  séance ,  II, 

—  quitte  momentanément  Orléans, 

11.281.  ...     ,  .  . 

—  rcvi*^nl  pour  la  troisième  rois  a 

Orléans,  H. 

—  tient  sa  siMcmc  séance  ,  11  , 


Laplanchc  lient  sa  septième  et 

dernière  séance,  11,  Mi 
  au  conseil  municipal,  li,  35lL 

—  à  la  société  populaire,  H,  3iiL 

—  va  rendre  ses  coiuples  h  la  con- 

\ention,  II,  369  , 

—  fait  son  abjuration  de  prêtre , 

11  373. 

—  se  marie  avec  une  Orléanaise, 
11,370. 

—  présente  son  épouse  a  la  com- 
mune de  Paris,  II, 

  fiuissaulsii  dernière  mission,  II  ) 

455. 

—  est  enfermé,  111,  2SSL 
Lavandières,  Ut,  Si 

Laviille,  le  fameux  commissaire, 

Leidois  menaçant  les  Orléanais  , 

—  insulté  à  la  comédie,  lit  ,  452^ 
Leçon  d'un  père  a  son  fils,  IV,  3L 
Le  Devoir  et  la  Nature,  drame,  1\  , 

Lefiot ,  représentant  du  peuple,  II, 

4M.  111  ^ 
Lôgloied  Honneur,  1>  , 
Léonard  Bourdon,  L  353-^Nb-3JT- 

432.  11, 10-19-33-220.  lU,  3U4- 

3Û5 

Léopanlelai?le,  lV,22i. 
Lpllrc  du  pénéial  de  Taimee  Or- 
léanaise. L  4Mi       ^    c  •  . 

—  de  MM.  du  chapitre  de  Sainlc- 

Croix,L^ 

—  aux  dames  ovleanaises,  r.  liiL 

—  des  membres  dti  district  a  la 
ninnieipaitté,  L  3^i5-3^i7 

de  l'é^ênue  d'Oileau>,  U  1-2* 
1I,2S0  ML  IV,  2110. 


  '"i 

l.ellrf  aux  habitansdc  LiUe,  L  A27. 

—  lie  Goulu-Privé,  1.21^. 

—  (lu  luiuislrc  de  la  guerre ,  I , 

m. 

—  de  M.  Monnier,  1^  322. 

—  de  M.  Néker,  L  2i 

—  pnteulcs <le  Louis  XVI.  1^07-99. 

—  du  président  de  l'assemblée  na- 
tionale, 

—  du  procureur  du  département, 

—  de  Rouzcau-Monlaut,  1^  2SS. 

—  d'arrestation,  H,  liL 

—  des  collègues  de  Lcouard  Bour- 
don, II,  2L 

—  de  la  commune,  de  Montargis  à 
Laplanrhe,  II,  3^2. 

—  des  commissaires  dans  la  Ven- 
dée, 11,^16. 

—  de  l-aguenlle  de  Coinces ,  II , 
m.  Ill,i12-M3. 

—  du  général  Dcinase,  II,  2ÎML 

—  de  Laplanclie  à  la  convention, 
H,  2SiL 

—  de  Léonard  Bonrdon  à  la  con- 
vention, L  2^5.11,24. 

—  des  ofliciers  municipaux  à  la 
convention,  II,  22. 

—  du  maire  d'Orléans  à  la  con- 
vention, II,  22L 

—  d'un  chef  de  massacreurs ,  II , 
41iL 

~  de  Tabbé  Méranit,  II,  420. 

—  des  officiers  de  Romorantin,  II, 

es. 

—  de  rabbé  Septier,  II,  157. 

—  deSocliet,  H,  1. 

—  d'Aignan,  UL  7-^20. 

—  de  Besservc,  III,  4ô3. 

—  de  Brival,  représentant ,  III , 
209-225. 

—  des  membres  de  la  commune  à 
Brival,  111,  2ijL 

^  relative  au  culte,  III,  379. 

—  de  Cusson,IlI,  &(L 

—  aux  députes  du  Loiret  ,  111 , 

—  des  détenus  de  St-llilairc,  111 , 
383-3S9  39fi. 

—  de  huit  détenus  à  Orléans,  III, 
12iL 

—  de  Duval ,  représentant  ,  Ilï  , 

3liâ. 


()i  — 

Lettre  de  Garan-Coulon ,  III,  Jiîi. 

—  de  M.  Gandry ,  fils,  LLL  2iLL 

—  de  M.  Baudrv,  IV,  264. 

—  de  M.  J.icob'père,  ïll,  394. 

—  d'une  vraie  iacobine,  111  97. 

—  du  citoyen  Jousse,  UL  '2t)7. 
~  du  sans-culotle  LagucUe  ,  III, 

—  relative  à  madame  Royale,  III, 

355. 

—  de  Louvel,  11 1,  2M. 

—  de  M.  Miron  de  Sens ,  III , 

m. 

—  au  citoyen  Miron  de  Sens  ,  111, 

—  du  républicain  Moréne ,  111  , 

45. 

—  de  l'abbé  Paris,  III,  34(L 

—  du  citoyen  Pignon,  lll,  7l>. 

—  au  citoyen  Pignon,  111,  71 . 

—  lie  Porcher ,  reprét»entanl  ,  II , 
25S. 

—  d'un  prêtre  républicain,  111,  72. 

—  de  M.  Rosier  à  M.  Lotlia.  111. 
83. 

—  de  l'abbé  Sorel,  111.  423. 

—  du  sieur  Sevnucay,  111.  328. 

—  au  reprcitenlant  Sevestre  ,  III , 

m. 

—  du  représentant  Sevestre  ,  LU, 

427. 

—  du  révolutionnaire  Tanard,  IlI, 

m. 

—  du  représentant  Isabeau  ,  111  , 
320-329. 

—  de  radministration  municipal 
à  celle  du  dé|>artenienl,  \\\ 

—  du  général  Bonaparte,  IV,  471. 

—  du  citoyen  li«illai<l,  IV,  fiL 

—  du  conunissaii  0  du  |>ouvotr  c%i 
cuUf,  IV,  56,  221. 

—  décachetées,  IV,  42-50. 

—  du  ministre  des  culiet» .  IV , 
2^ 

—  à  un  juge  de  |>aix,  IV, 
de  Légierel  Aiguaii,  III, 

—  du  ministre  Cliaptal,  IV,  3Ù1. 

—  de  M.  Petit,  IV,  9J-10a. 

—  de Riwi»  législateur,  IV,  iO\. 
Levée  dcmalilol?,  Lj  473. 

—  de  5'J0,UJ0  lioniiiirs,  II,  4« 

—  hnnunes  de  18  a   «0  rns . 
Il,  •  -0. 


/  \/-\/-iTf? 
■  «5 
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htrée  do  600  liomniM  dans  les  sec- 
tions d'Orléans,  II,  m. 

—  en  masse  de  1^  à  2^2  aus ,  II , 

Liberté  des  cultes  pnldiée,  ITT,  312. 

Lieutenant-colonel  de  la  garde  na- 
tionale, 1, 114. 

Liste  ou  registre  ciriqae,  1,  253. 

Liste  des  prêtres  assermentés  ou 
insermentés,  III.  à2i. 

—  des  émigrés,  IV,  3A. 
Lirret  pour  les  ouTriers,  IV,  3fi4. 
Loi  du  2C  août  4792,  354^ 

—  martiale,  r,  414. 

—  du  21  pluviôse  an  n,  III,  21. 

—  du  iil  thermidor  ,  HT,  166. 

—  da  21  germinal,  III,  315, 

—  pour  le  réarmement  des  pa- 
triotes, m,  411. 


Loi  du  IS  fructidor,  IV,  IUL 

—  sur  les  phormaciens,  IV,  350. 

—  pour  les  voitures  de  roulage, 
IV,  3M. 

—  sur  les  notaires,  IV,  350. 

—  portant  peine  de  mort,  IV, 
262. 

—  {voir  décrets). 

Lombard  Lacliaux ,  maire  d'Or- 
léans, Ij  339. 

Louis  Bonaparte  k  Orléans,  IV, 
295. 

Loups  mis  à  prix,  rV,S5. 
Louveteau  (le  petit),  III,  42. 
Loyer  de  Pancien  hôtel  de  Tille,  L 

m 

Lucien  Napoléon  à  Orléans  .  III , 

m. 

Lycée  à  Orléans,  FV,  352. 


Magasin  k  poudre,  III,  iiO. 

—  faisant  explosion,  IV,  i4i. 
Maille  d'or  de  Florence,  1,  S. 
Mainvillc  (Jacque),  IV.  362. 
Maires  d  Orléaus  ,  1 ,  74-78-307- 

339  43S-445. 
Maire  d'Orléans  en  mars  i793,  II, 
36. 

—  en  septembre  1793,  II ,  270. 
Ifaire  et  officiers  municipaux  en 

arrestation,  II,  31. 
À^la  barre  de  la  conTenlion,  II, 

Maire  d'Orléans  en  mal  1800  ,  IV, 

313, 

(voir  président  de  l'administra- 
tion). 

Maison  de  St-Charlc«  ,  ^  31L  IV, 

30S. 

—  du  Sanitas,  II,  163-259. 

—  des  émigrés,  II ,  424. 

—  de  commerce  cotisant  pour  les 
subsistances,  III,  252. 

—  d'enseignement  visitée  ,  IV  , 
iiiL 

—  susp^te,  IV,  258. 

— -  de  la  Croix  (prison),  II,  448. 

—  rendue  à  l'hôpital,  IV,  55. 
Maître  de  musique  de  Ste-Croix, 

11,462. 
Mandats  d'arrêt.  H,  408, 

T.  4î 


Mandat  d'arrêt  contre  M.  Coslé , 
111,67. 

—  contre  des  faussaires,  IV,  156. 
Mandats  territoriaux,  IV,  22-67. 
Mandement  pour  venir  au  secours 

de  Sainle-Croix,  IV,  343. 

—  pour  le  monument  de  la  Pu- 
celle,  IV,  352. 

Mannoquin  de  Maral,  111,289. 
Manifeste  contre  l'Autriche  ,  IV , 
2^  • 

Manuel  dans  le  procès  de  Louis  xti, 
1,437. 

Manufacture  d'amiei,  II,  445-463. 

m,  m. 

—  de  coton,  1^  243. 

—  de  la  porte  Bourgogne  ,  III , 
4SQ-262. 

—  de  couvertures,  IV,  .^34. 

Manuscrits  de  J.-J.  Rousseau,  IV, 
330. 

Marchandises  anglaises,  IV,  111- 

m 

Marche  du  cloître  Sl-Àignan ,  ï, 

341-344. 
Marchés  d'Orléans,  III.  22. 

—  aux  chevaux,  IV,  48. 

—  dont  les  jours  sont  fixés,!  V,  IM. 
Mariage  du  curé  de  St-Paul ,  II  , 

297-.36S. 

—  de  l'tvêque  d'Orléans ,  II,  424, 

5l 
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Mariage  de  SegreCier,  II,  ^3a. 

—  décadaire»,  1V,20.S-220. 
Mariage  (le)  duGapuciu,  comédie, 

IV,  m 
Marseillaise  (la),  V,  342. 

—  parodiée,  IT,  39i 
Massacre  des  piisonniers  d'Elal,  I, 

392. 

—  de  Saiimur,  11, 410. 

Mâts  de  cocagne,  IV^  356  357. 
Maximum,  II,  2S5-2SS  2i»3. 
Médaille  donnée  à  un  chirurgien, 

— i"cdéralive,  I^  i53-d67. 

—  du  tiers-état,  ï,  21iL 

—  de  section.  H,  24. 

—  guillolinée,  II,  IM. 
Mé<laillons,*IV,  4»2-193-201-207- 

222-250-256-265. 
Médecins  d'Orléans,  1, 74-3H. 
Membres  du  comité  réxolutionuaire 

de  Naines,  111,  325. 
Mémoire  pour  les  chanoines  de 

Sl-Aignan,!,  107. 

—  poui  les  capucins,  Ij  2Û5^ 

—  de  Courtois,  111,  àO, 

—  d'un  médecin,  III, 

—  de  Sochet,  III,  181. 

—  d'un  tonnelier,  111,  229. 

—  en  laveur  de  l'abbé  Palau  ,  III, 

Mémoire  d'un  fds  pour  son  |>érc, 
III,  3£L 

—  du  citoyen  Bonnenu,  UI,  416. 
Mercuriale  du  prix  des  journées,  II, 

—  en  4795,  111,  292. 

—  des  marchandises  eu  1796,  IV, 
2L 

Mérinos,  IV,  M&. 
Mesures  de  sûreté  publique  ,  I , 
313-318.  II,  m. 

—  mrlnques,  IV.  2  il. 
Meubles  des  églises  pillés,  II,  382- 

3Ui-^!4. 

—  vendus,  II,  422. 

Meuniei-s  au  service  de  la  com- 
mune, UL 
Milice  nationale,  l,  57-M3. 
Millionnaire  Orléanais,  IIT,  229. 
Militaires  blessés,  IV,  48  260. 
Minimes  ,  couvent  vendu  ,  IV  , 

m. 


Ministres  du  culte ,  salariés  ,  11 , 
224, 

—  en  présence  de  la  municipalité, 
IV,  210. 

Mission  de  Pamientier,  11,  325- 

—  de  Pleingnel,  11,  .331. 

—  deGotilu-Pryvé,  II,  340. 

—  de  Ronssean,  II ,  343. 

—  de  Pignon,  II,  353. 

—  du  perruquier  de  Laplanihe, 
11,359. 

—  de  Lavjelle  ,  commissaire  de 

police,  111,232. 
Missionnaire  (le)  inexorable  ,  HL 

424, 

Mvstitkation  k  deux  renréscntans , 

11,77. 
Mobilier  des  églises,  L, 
Modèle  de  la  Bastille  ,  L  239. 
Modestie  républicaine,  IT,  399. 
Modes  ridicules  des  femmes,  IV, 

lliL 

Mode  ridicule  des  jeunes  gens,  IV, 

Mois  républicains,  II, 

Monnaies  françaises  en  iSOi  ,  IV, 

—  de  billon,  IV,  365. 
Monument  de  la  Pucelle,  1,  340- 

34/1-345.  11,62-161. 

—  provisoire,  IV,  352-360-369. 

—  triomphal,  II,  411L 
Monsieur  (prénom  de)  prohibé,  U  , 

283-373.  IV,  446. 
Montagne  élevée  à  Orléans,  111, 

24-50-80-134-262. 
Mort  de  Louis  XVI,  L  451. 

—  du  duc  d  Orléans,  II,  37L 

—  de  Beanvais,  111,  52^ 

—  d'un  révolutionnaire,  m,  54. 

—  d'un  oiTicicr  municipal ,  ill , 
142. 

—  des  Triumvirs,  IIÏ,  148. 

—  de  Pelil,  médecin,  III,  20?. 

—  de  l'assassin  des  neuf  viciiaKS 
orléanaiset,  III,  32IL 

—  du  fds  de  Louis  XVI,  Ilî,  ^ 

—  d'un  enragé  sans-culoUe  ,  111. 
348. 

—  du  jeune  de  Vellard,  lU,  3(S. 

—  de  RipauU-Désoi  nieaux  ,  U  . 

—  civile  des  prêtres,  IV, 
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—  de  lou»el,  ÎV,  115. 

—  d'Effiol,  IV, 

—  de  la  nière  de  Léonard  Bour- 
don, IV,  m 

—  de  Jacque  de  Mainrille,  IV, 

m. 

—  de  Desfriches,  IV, 

—  de  Boulhier,  IV,  liiiL 
~  deProzet.  IV,  3GiL 

—  de  François  Benoit  Rozier,  IV, 
140. 

—  de  Legrand,  IV,  ^ 

—  du  père  Robert,  IV,  2.S5. 

—  de  Jogues  de  GuedreviUe,  IV, 
ML 

—  de  Seural  de  la  Boulaye,  IV, 

Motif  du  désarmement  des  pntrio- 
tts,lV,  411^ 

Moiiveiuetil  de  la  population  pen- 
dant une  décade,  UI,  12(L 


Miilpis  mis  en  r«^]uisition  ,  IT,  ^20. 
Muni<Mp.ilité  supoudue,  II,  2iL 

—  suppiiniét',  II,  M. 

—  proTi»uire,  II,  25^ 

—  a  la  barre  de  la  conTention,  II, 

—  maintenue,  11,  iÂlL 

—  lors  de  l'afTaire  de  Léonard 
Bourdon,  III,  M. 

—  en  4795,  IIL  272-290-326. 

—  et  Buonap.irte,  111,  ^34. 

—  en  4797,  IV,  122=125. 

—  en  1798,  IV, 

—  en  4799,  IV,  m 

—  en  4800,  IV,  Ml. 

Murs  du  clMPiir  de  Ste-Croix ,  II, 

4M.  III,  22. 
Musée  d'Oriénas,  lY,  335. 
Musiciens  réprimandés,  IV,  IIL 
Musique  de  la  garde  nationale,  II, 

3âl. 


IV. 


Naturalisation  d'un  Anglais  ,  IV, 

45. 

NeuTaine  à  St-Aignan  ,  1 ,  55-56- 

Nicole  donnant  sa  démission,  III, 

Notables,  L  79-307-339-446.  II , 
35-:)7-27a.4.-^7. 

—  en  47Uo,lIL  270-326. 

—  remplacés,  III,  218* 
Notaires  d'Orléans,  L  213-354. 

—  suspects,  nij  46. 

—  prêlaul  serment,  IV,  215. 
Nomination  des  maires,  53. 
Noms  des  Tofictionnaires  civils  et 

miliUires  en  1799,  IV,  221L 


Non-émigration,  IV,  55. 
Notice  sur  Ripault,  IV,  122. 

—  sur  Lotliu  père  (François) ,  II , 
57.  III,  113. 

Notes  à  lire,  III,  70-413-434-476- 
485-351-355^59  435.  IV,  57- 
493-264-274-2S6-3I9. 

—  historiques,  ÎV,  24^. 
Nolilications  impérieuses  des  sec- 
lions,  111.  5jilii38i 

Noiuriiure  des  détenus,  II,  43-47- 
ZiiiL 

—  indigetfs,  III,  44? 
Numérotai^e  des  maisons,  1^  188. 

—  des  voitures,  IV,  HIL 


Objets  ostensibles  du  culte ,  II , 

405. 

Obsèques deM.  Petit, médecin, III, 

303. 

Octrois,  1^22^243.  IV,  262. 
Ode  contre  l'évéque  Bernier  ,  IV, 
342. 

Ode  sur  la  bataille  de  Marengo , 
IV,  m. 


Officians  k  la  Tédération  orléanaîse, 

L  138. 

OrHciers  de  la  milice  bourgeoise, 

L52. 

OfTicier  municipal  et  un  galérien  , 
II,  384. 

—  numicipaux  remplacés,  I,  472. 

—  attachés  aux  sections,  I|  261 . 
11,  35  2fi  50-270-437. 


Officriers  municipaux  en  4795,  Ul, 
273-320. 

—  rnnpiacé,  III ,  2i&. 

—  {voir  corps  municipal  cl  muni- 
cipalité). 

Officiers  sans-cnloltes,  II,  370. 
Oirrnndp  civique,  ni,  483. 

—  contre  les  Anglais,  IV,  142^ 

—  {voir  dons). 

Oracle  sangninnire  de  Léonard- 
Bourdon,  II,  liL 
Orangerie  dans  Sl-Marceau  ,  III , 

Orateurs  de  Jeanne  d'Arc,  I,  53- 

i3îLIV,âfî2. 
Ordonnance  du  grand  bailli,  I^SI- 

Ordre  du  général  Hesse,  III,  257. 

—  du  capitaine  Rochas,  III,  410. 
Organifation  des  diverses  adminis- 
trations, III,  265-32a. 

—  des  administrateurs  en  4800  , 

IV,  m 

Organiste  du  temple  de  la  Raison , 
m,  66. 

—  des  fêles  républicaines,  IV, 

22iL 


Orge  demandée  et  accordée,  111,  S. 

—  et  refusée,  lUj  5L 

Orgue  de  St-Euverle,  IV,  421. 
Origine  de  R(»bespieri-e,  111,  148. 

—  d'un  millionnaire  Orléanais,  111, 
22iL 

Orléanais  mis  en  liberté  par  la 

convention,  II,  4lL 

—  chargé  de  la  garde  du  pape,  IV, 
4S0. 

Orléans  déclaré  en  état  de  rébel- 
lion,II,  2iL 

—  relevé  de  son  état  de  rébdlioo, 
II,  78. 

—  dans  un  état  critique,  II ,  444. 

—  sous  la  terreur,  III,  449. 

—  divisé  par  quartier,  IV,  328. 
Os  de  morts  chautTant  une  forge, 

IV,  485. 

Où  peut-on  être  mieux  (air) ,  IV, 
Ouragan  terrible  à  Orléans,  IV, 

OuTriers  de  Paris ,  Ij  87» 

—  cardeurs.  IL,  423. 

—  amateurs,  111,  4M* 

—  aux  fourrages,  IV, 


P. 


Papot ,  architecte ,  IV,  322-360. 
Paillasse  (le)  sous  planche ,  Il , 

Pain  dit  égalité,  l,  437.  II.  227. 
_  fabriqué  h  l'h^lel-Dieu,  II,  ^ 

—  de  Riz,  L  54-56. 111, 255, 
--  taxé  (voir  taxe). 

Paix  de  la  Vendée,  IV,  285* 
Panorama,  IV,  308. 
Papier  monnaie  retiré,  IV,  22. 
Parisiens  h  Orléans,  I^  343-355. 
Passeport  taxé,  IV,  4jL. 
Pasteurs  protestans,  IV ,  365. 
Pâtissiers,  111,8. 

Patriarche  (le)  des  sans-culottes, 
1,444. 

Patriotes  mis  en  prison,  ni,  71. 

—  mis  en  liberté,  III,  464  259- 
372. 

—  réinstallés  dans  leurs  places, 
III,  166-168. 

—  mis  en  surveillance  ,  III,  372. 
Parés  de  la  tille,  1,99. 


Payen ,  chirurgien,  III, 

Peine  de  mort  contre  ceux  qui  ne 

voudraient  pas  la  Ré|Hiblique, 

IV,  262. 
Pension  de  jeunes  gens,  IV,  81. 
Pénurie  de  chandelles,  II,  417. 

—  de  subsistances,  lÙ  ,  474-492- 
295-291)  302-369. 

Père  d'émigré  ,  11 ,  492  HI, 
11. 

—  des  défenseurs  de  la  patrie,  III, 

22, 

Perruques  à  la  mode,  IV,  IIP. 
Petite-vérole,  212. 
Petite  poste  des  prisons,  III,  220. 
Pétition  de  plusieurs  citovetines 
d'Orléans,  II,  96. 

—  contre  Marat,ll,  81. 

—  de  la  section  des  Sans -Culottes, 
II.  487. 

—  d'un  célèbre  médecin,  II,  4M, 

—  d'un  brave  militaire,  111, 

—  d'un  médecin,  HL  il- 
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Pétition  d'uB  organiste  patriote  , 

lU,  5fî. 

—  d'un  notaire  détenu,  lll,  IM, 

—  de  plusieurs  républicains  déte- 
nus, III,  d4S-3S9. 

d'un  bon  citoyen,  III,  125. 

—  en  faTeiir  d'un  savant  Orléanais, 
llI,260-3Af». 

—  d'une  bonne  mére,  HT,  ^25. 

—  relative  à  l'école  centrale  ,  IV, 
M. 

—  d'un  bon  ecclésiastique  ,  IV  , 

—  des  babitans  du  Portereao,  IV, 

Physicien  malheureux,  IV, 

Pie  VU  et  un  Orléanais  ,  IV,  234. 

Pièces  de  théâtre  cenaurées,  IV, 

i3-\6. 

Pierre  de  la  Bastille,  II,  233, 
Pillage  des  églises,  II,  3S2  391- 

Pignon  en  prison,  111^  TîL 

—  se  fixant  à  Paris,  IV,  192. 
Pillard  de  la  maison  Rime,  I^  ^ 
Piques  pour  armer  les  citovens  ,  I, 

3S5-4U6.  II,  9-110-14o-'i68. 
Piquiers,  II,  45, 

Placards  et  écrits  séditieux,  IH, 

225-226-227-228.  1V,7^15S, 
Place  du  Martroi,  III,  13i-262. 
places  qui  changent  de  nom,I,  iM. 
Plaintes  des  aubergistes  ^  II, 

—  d'un  représentant ,  III,  259. 

—  de  Leblois,  III,  432. 
Plantation  des  fossés  et  des  cime- 
tières, 111^  IIL 

Plaqnes  de  cheminée  retournées, 

Poids  et  mesures,  II,  184. 
Pois  rouges  et  blancs,  II,  96> 
Poissonnières,  III,  8. 
Police  municipale,  L  100. 
Police  des  étrangers,  1,  271). 

—  des  spectacles ,  111 ,  IV, 

m. 

—  des  enfans  querelleurs  ,  IV  , 

—  des  ports,  IV,  288, 
Polonais  déserteurs,  IV,  273. 
Pommes  de  terre  pour  les  habilans, 

111,255. 
Pompes  à  incendie,  I^  178-2i4. 

T.  4» 


Pompiers  à  Orléans,  IV,  < 30-^67. 
Pogublion  d'Orléans,  78-247- 

—  du  département  en  4797,  IV, 

112. 

—  en  4800,  IV,  290-297. 
Porc  suspett,  111,  G8-i65. 
Porcher,  représentant  k  Orléans, 

111,241, 
Portail  de  Ste  Croix,  II,  71. 
Porte-drapeau  femelle,  II,  370. 
Porte  de  ville  en  fer  ou  grille,  II, 

442. 

—  du  Soleil,  abattue,  111,  2ilL 

—  ou  guichet  sur  le  port,  I.  474- 
3(18  396. 

—  de  ville,  T,  205. 

—  mal  gardées,  II.  491. 

—  démolies,  II,  434-441. 
Poteau  d'infamie,  IV,  242< 
Portraits,  II ,  442. 

Poudres  et  cartouches,  IT,  lAÎ. 
Poudre  k  |K)udrer,  II,  49iL 

—  et  amidon  prohibé,  II,  279. 
Poudre  de  guerre  arrêtée,  IV,  265. 
Poudrette  végétative,  IV,  283^  324. 
Préfet  du  Loiret,  IV,  2M^L 
Préfecture,  IV,  293. 

Première  exécution  par  la  guillo- 
tine, Ij  355. 

Préposé  pour  les  poudres  et  salpé- 
très,  lil,  50. 

Presbytère  de  St  Hilaire,  ^ 

—  en  atelier,  III,  6. 

—  vidé  par  les  prêtres,  111,490. 

—  de  St-Paterne,  IV,  IL 
Président  de  l'assemblée  fédérative, 

I,  i31L 

—  des  sections, n,  52. 

—  de  la  section  de  Brutus  ,  IH  , 
SCiL 

—  de  l'administration  municipale 
en  4797,  IV,  106-408-422. 

—  en  4798,  IV,  241. 

—  en  4799,  IV,  2SÛ. 

—  démissionnaire,  IV,  210, 

—  du  cercle  constitutionnel ,  IV, 
157. 

Prestation  de  serment,  IV,  442. 

—  {voir  serment). 
Prêtres  poursuivis,  IT,  4âl 

—  condamnés  à  la  déportation,  II, 

5s 


d  by  Google 


-  398  - 


Prêtres  cachés  dans  une  carrière  , 

—  déguisés  en  colporteurs  ,  II , 
iil. 

—  non-assermentés  ,  II ,  143-155. 
"  sujets  à  des  formalités  pour  être 

payés,  II,  IfiT. 

—  inriimeset  âgés,  H,  192. 

—  assermentés  et  destitués ,  II, 
375-377. 

—  déf^iiisé  f  n  femme,  U,  391. 

—  exclus  de  toutes  fonctions,  II, 
33i 

—  réclamant  des  secours  ,  II , 

—  maltraités  à  Orléans,  II ,  416. 

—  déportés,  L  371-393.  II,  424. 

—  chassé  de  la  société  populaire  , 

III,  ^ 

—  assermentés  et  déportés ,  III, 
231-436-440. 

—  en  arrestation  ,  III  ,  6-327- 

421. 

—  faisant  leurs  soumissions  ,  III  , 
351-422. 

mis  en  surveillance,  IV,  134. 

—  obligé  à  faire  une  déclaration, 

IV,  62. 

—  prêtant  serment  au  l!!;  consul , 
IV,  347. 

—  condamnés  à  l'exil,  IV,24> 

—  poursuivis,  IV,  18-38-131. 
réintégrés  dans  leurs  fonctions, 

IV,  55. 

—  sujets  à  la  déportation,  IV,  92- 
127. 

—  dénoncés,  IV,  133. 

—  s'évadanl,  IV,  192. 

—  appelés  au  conseil  municipal, 

rv,m 

—  exerçant  dans  les  (églises ,  IV, 

284. 

—  réfractaire  arrêté,  IV, 251. 

—  prêtant  un  nouveau  serment, 
rV,  284. 

—  réprimandé,  IV,  288. 

—  remarié,  IV^  SfilL 

Prêts  généreux  de  plusieurs  Or- 
léanais, Ij  22-53-54. 

Prise  de  Toulon,  II,  423. 

Prières  des  quarante  heures  ,  I , 
334. 

Prieur  des  Grauds-Carraes,  1^  87. 


Prison  du  séminaire,  II,  73. 
Prisons  d'Orléans,  II,  14^  ÎV, 

303-305. 

Prisonniers  de  Perpignan  ,  3H. 

—  d'Etat,  V,  3<8  360. 

—  autrichiens,  I,  447. 

—  des  Ursulines,  II,  436. 

—  utilisés,  III,  2Û8. 

—  transférés  d'une  prison  dan« 
une  autre,  III,  383-3S4-3S5  3S6- 
3SiL 

Prix  des  places  k  la  fédération  or- 
léanaise,  L  139. 

—  dulir,IV,224..22a. 

—  de  la  course,  IV,  162. 

—  donné  aux  élèves  des  écoles , 
IV.  34-165-228. 

—  d'architecture,  IV,  322-360. 
Procî*s-verbal  de  la  coaventioo,  II, 

24-94. 

—  d'une  section  d'Orléans,  II, 
186. 

—  de  la  fête  de  la  Jeunesse  ,  IV, 
27. 

—  de  la  fête  des  Epoux,  IV,  40. 

—  de  la  fête  des  Victoires  ,  IV, 
48. 

—  de  la  fête  de  rAgricalture,  IV, 

63. 

—  de  la  fête  de  la  Liberté  ,  IV, 
71. 

—  de  la  fête  du  10  août,  IV,  75.- 

—  de  la  fête  des  Vieillards  ,  IV, 

84. 

—  (roir  fêtes). 

Processions  diverses,  I,  22-47-54- 
93-110-258-277.  IL  110. 

—  deSl-Marceau,  II,  111. 

—  ou  promenade  des  ânes,  II . 

383. 

—  défendues ,  IV,  2|L 
Proclamation  du  duc  d'Orléans,  L 

56. 

—  du  comité  d'Orléans,  60. 

—  pour  l'arrivée  des  Parisiens,  L 

34S 

—  barbare,  1^  393. 

—  du  corps  municipal  ,  I,  S-iiS- 
186-236-407.  IV.  248. 

—  des  commissaires  de  la  cooren- 
tion,  II,  47-0(1. 

—  aux  ouvriers  d'Orléans  ,  U  , 
111. 
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Proclamation  des  membres  de  la 
commune,  II, ^S5. 

—  pour  le  maximum,  1I,4Û5. 

—  des  administraleui'S  du  depar- 
lemenl,ll,  68-146.  IV,  2A2.  . 

—  de  l'agent  national  du  dislricl, 

III,  u-ys-Tj-m. 

—  deBeaugency,  III,  IM. 

—  pour  la  féte  de  l'Etre  suprême  , 
m,  40S-j09-H5. 

—  du  lA  juillet,  m,  156. 

—  contre  le  citoyen  Capitan,  III, 

—  du  comité  de  snnreillancc,  III, 
•  121L 

—  du  représentant  Porcher,  III, 

263. 

—  du  représentant  Duval ,  III , 
M6, 

—  relative  h  une  insulte  faite  à 
an  représentant,  III,  36L. 

—  du  représentant  Seveslre,  III, 

—  pour  la  fête  du  iQ  août  ,  III , 
163.1V,  22. 

—  royaliste,  IV,  35-256. 

—  relative  à  Va  iournée  du  IS  fruc- 
tidor, IV,  lilL 

—  relative  à  la  garde  nationale, 

IV,  m. 

—  po«ir  l'arrivée  de  Tarroée  d'Ita- 
lie, IV,  m 

—  pour  la  conscription  ,  IV,  207. 

—  an  peuple  français,  IV,  250. 

—  pour  la  translation  du  corps 
législatif,  lV,26i. 

—  pour  la  fête  de  la  fondation  de 
la  République,  IV,  'à2^ 

—  de  B(Miaparte,  IV,  26S. 
Proconsuls  ambulans,  II,2ûiL 
Procureurs  de  la  commune,  I^  79- 

307-339-446. 

—  en  1793, 11,57, 

Procureur  de  la  commune  en  1795, 

III,  m. 


Procureur-  svndic  du  district,  1, 
297-359-435. 

—  et  Laplanclio,  II,  41L 

—  général  syndic,  II,  267-269. 
Profanation  impie  des  os  humains, 

1V,1S5, 

Profession  de  foi  d'un  montagnard, 

II.  m. 

profession  de  foi  de  Marie,  III ,  Sâ^ 

—  de  Nicole,  III,  9iL 

—  de  Bdlecour,  III,  ^5. 

—  de  Goulu-Pryvé,  III,  9S. 

—  de  Tanard,  111. 102. 

— ^^itique  d'un  bon  citoyen,  UI , 

Programme  de  la  nouvelle  féte  de 
Ville,  IV,  254. 

Promenade  civique,  II,  8-353. 
des  ânes  Orléanais,  II,  2S3^ 

Propagandistes,  III,  391. 

Propagateurs  de  l'esprit  révolution- 
naire, III,  24. 

—  de  l'adresse  contre  le  fils  de 
Louis  XVI,  m,  4& 

Propos  séditieux,  IV,  iiiSL 
Protcstans,  h,  179. 
Proviseur  du  lycée,  IV,  352. 
Prozet,  son  dévouement,  L  358. 

—  sa  mort,  IV,  ML 
Publication  de  l'acte  constitution- 
nel, 1,297-299.  II,  150. 

—  des  séances  administratives  , 

m. 

—  de  l'abolition  de  la  royauté,  L 

425.426. 

—  des  lois  du  lÂ  brumaire  ,  IV, 
2fiS. 

de  l'acte   constitutionnel  de 
l'an  VIII,  IV,  22â. 

—  de  la  paix  continentale ,  IV , 

—  (voir  proclamation). 
Pyramide  fédérative,  L  152. 

—  triangulaire,  II,  242L 

—  pour  l'armée  d'Italie  ,  IV,  IM. 


Quai  du  Châtelet,  1,2^8.  Quête  à  domicile,  I^  55.  Il,  3. 

—  National,  1^  293.  Questions  faites  aux  sections  ,  II  , 
Quartier-mailrc  de  la  garde  nalio-  h'i2-\\&. 
nale,  III,  12L 


—  l\00   


Badiation  de  notes  infomaiHes,  IV, 

—  sur  la  liste  des  émigrés ,  IV, 

m. 

Rafraîchisscnicnl  donné  aux  bri- 
gands de  Paris,  1^  248. 
Rapport  de  Léonard  Bourdon,  I, 

—  sur  la  mort  de  Louis  XVI,  I, 

451. 

Ra^^rt  fait  à  la  convention,  IIT, 

—  au  ministre  de  la  poKce ,  IV, 

—  sur  les  établissetnens  publics, 
IV,  2S3L 

Rareté  du  nnmérait  e,  r,  213. 

—  du  pciin,  II,  309. 
Kasseniblemenl  de  femmes ,  III , 

—  dVnfans,  ÏV,  iil. 

—  contre-révolntionnaire,  IV,  3j. 
Raucourt  (M"*)  à  Orléans,  IV, 

m. 

Réhabilitation   de  plusieurs  ci- 
toyens, IV,  43-44. 
Réacteurs  Orléanais  ,111,  391-423- 

Réarmement  des  patriotes,  III,  4H- 

414.  IV, 
Rebelle  h  la  loi,  IV,  tS^ 
Rtbus  contre-révolulionnaire ,  IV, 

Receltes  de  la  ville,  Ij  303-305. 
Receveur  de  la  commune  ,  IV 
i07. 

^  des  contributions,  IV,  2S1± 
Réclamation  de  l'évèque  d'Orléans, 

Rrcnies  de  l'armée  de  Lafayette,  I, 
321L 

Rédacteurs  de  l'adresse  contre  le 
fils  de  Louis  XVI,  111,  48. 

—  de  l'adresse  au  peuple  français, 
m  387 

Réfugiés  de  Saumur,  III,  22-190. 
Réfugiés  de  l'Ouest,  IV,  12-9^. 
Régiment  de  roval-comtois,  Ij  ili- 

172. 

Régisseur  du  collège,  II,  24< 


Régisseur  général  de  la  mairie, 

lV.d71. 
Registre  de  réUt-civil ,  L 

74. 

—  des  protesta  ns,  TTI,23ri33. 

—  de  radministralton  muuicipalf, 
III,  m 

—  pour  les  électeurs,  IV,  fit 

—  pour  les  voyageurs,  IV,  252^ 

—  pour  les  morts  à  l'armée ,  IV, 
312. 

Réglemens  pour  les  alarmes,  L 
234  313. 

—  pour  l'école  centrale,  IV,  400. 

—  pour  les  pompiers,  IV,  iSL 

—  pour  l'école  de  dessin  ,  IV , 
34â. 

—  pour  la  Bourse,  FV,  357. 
Régime  de  la  terreur,  IIÏ,  142. 
Réincarcération,  III,  3^ 
Religieuses  de  PHôlel-Diea,  IT, 

348. 

Reliques  de  saint  Aignan  ,  II,  447- 

38iL  IV,35S. 
Remariage  des  prêtres,  IV,  3fiL 

Rencontre  malheureuse  de  Cerc<h 

tes,  IV,  STL 
Renonciations  aux   fonctions  da 

culte  ,  II  ,  382-385  39t>-397- 

399-400-40f-402-4O3.  III ,  6-9- 

14. 

Renouvellement  partiel  du  cohm 
municipal,  IV,  IM. 

Renseigneniens  sur  quatre  rcvolo- 
tionnnircs,  III,  135. 

Réorganisation  des  autorités  cons- 
tituées, III,  26.5-325. 

Répartition  ptmr  la  nourriture  des 
détenus,  III,  142. 

Rrpas  sans-culotides.  II,  155. 

Réponses  aux  écrits  séditieux,  l 
«IL 

Représentation  décadaire,  lll.^ 

231. 

Requête  à  l'évéqoe  d'Orléans,  L 
439. 

—  en  favenr  de  réacteurs  ,  lîl . 

42iL 

Requiem  des  sans-culottes  ,  Dl 
242. 
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Réquisition  de  lils,  IV,  257. 

—  de  chevaux,  IV,  2^5^ 
Résumé,  IV,  369. 
Rétablissemenl  de  la  fête  de  Ville, 

IV,  aii2. 

—  du  culte  à  Orléans,  IV,  408. 
Rétractation  de  serment,  1^  SIjl. 

m,  42â. 
Réunion  des  paroisses,  1^  23fi. 

—  des  négocians,  III,  4i)fi- 
Réunion  décadaire,  IV,  206-245- 

272-27A. 
Réveil  (le)  du  peuple,  III,  iAK. 
Revenus  de  la  France  en  1789,  L 

Réverbères  dans  les  faubourgs,  IV 

Révolte  des  ouvriers,  273. 

—  au  sujets  des  conscrits  ,  IV, 

Révoltés  grâciés,  L  8ÎL 

—  de  Montmirail,  Ij,  kZl. 
Révoltes  (tJoir  émeutes). 


Revne  des  défenseurs  de  la  pairie. 
1,336. 

Riz  donné  à  une  famille,  ÏII,  435- 

m 

Rochechouard.  I,  54. 
Rochejnquelein  {la marquise  de  la), 

Robespierre  et  l'Être  suprême,  III, 
dus. 

Rogf  r-Ducos  ,  sénateur ,  IV,  246- 

Romagnésy  et  son  fils,  III, 
Romance  d'un  condamné,  III  , 

Rosière,  L  52-405. 
Rue  Nationale,  L  32S. 

—  Efralité,  L  345-.3^rr>. 

—  du  cloître  St-rierre-£rapont  , 
IV,24fL 

Rues  qui  changent  de  nom,  II,  59- 
iûâ,  III,        IV,  122. 

—  qui  reprennent  leur  nom,  IV, 
96. 


S. 


Sabots  pour  le  service  des  armées, 

m,  222. 
Sacrilèges  Orléanais,  IT, 
Sailly  (de),  maire,  1^  ^i3S. 
Saisie  des  api)ointemen$  de  l'évé- 

que,  L  3iîk< 
St-Georges  en  argent,  II,  22iL 
Saisie  chez  les  retardataires ,  III , 

m 

Salle  de  spectacle  St-Michel ,  II , 

421. 

Salle  deSt-Aignan,  IV,  332. 

—  de  dissection,  IV,  l^iS. 

—  de  concert,  IV,  2aL 
Salomon,  maire,  L,  332-334. 
Sans  culottes  insultés,  II,  2Gi). 
Santerre  à  Orléans  ,  II,  427-42S- 

42^. 

Satjre  sur  les  aristocrates  ,  III , 

—  contre  les  membres  de  la  com- 
mune, III,  211L 

Scandale  occasionné  par  le  com- 
missaire du  gouvernement ,  TV, 
3iQ-3H. 

—  dans  l'église  de  St-Aignan,  IV, 
3M. 

T.  4» 


Scellés  ordonnés  par  les  lois  du 

m  fructidor,  IV,  590. 
Scrutin  d'épuration,  II,  422. 
Sécheresse  extraordinaire  ,  IV  , 

m 

Séances  publiques  des  administra- 
tions, L  318. 

—  fédéralives  (  voir  assemblées 
fétiératives  ). 

—  de  la  convention,  II,  IDÛ. 

—  de  la  société  populaire ,  n  , 

—  extraordinaires  du  conseil  gé- 
néral, III,  52. 

—  publiques  de  Porcher,  III,  241- 
26a. 

—  de  Laplanche  (  voir  Laplan- 
che  ). 

Secours  aux  défenseurs  de  la  pa> 
trie,  II,  224. 

—  à  domicile,  IV,  301. 
Secrétaires  de  la  municipalité,  |j 

331^-444. 

—  en  1800,  IV,  32Û. 

—  greffier  suspendu,  II,  56. 

—  du  comité  révolutionnaire ,  III , 
133. 
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Sections  d'OHéans,  L  78-260-415. 
II,  48  41)  50-51-114.  111 ,  200- 
^1-209-210-262-326-391. 

—  contre  l.i  convention  ,  111,  2ÔL 

—  de  Marat,  11, 164-375. 1U.24Q- 
25S. 

—  deBrutus,  lI,2Mi42i  ' 

—  derUnilê,lIl,^ 
Séminaire  (le  grand)  manège,  IV, 

Sénalorerics  en  France,  IV,  347- 
357. 

Sénatus-Consulte  pour  Bonaparte , 
IV, 

Septier  volé  à  Paris,  II,  263. 
Séquestres  des  économats,  I^  16^. 
Serment  de  la  municipalité  en  1790, 

—  des  employés,  L  327. 

—  du  conseil  général ,  l ,  406- 
442. 

—  des  officiers  de  la  monnaie  ,  L 
313. 

—  des  troupes  de  ligne  ,  L,  186. 

—  fédératif,  L  1^4. 

—  du  14  juiUel,  L  200-.'^27. 

—  des  prêtres ,  237-251-252- 
2:i6-2(i2-426-44fi. 

—  des  prêtres  en  1798,  IV,  2i£L 

—  de  Foxiow,  II.  260. 

—  du  curé  de  St-Paul,  II, 

—  civique,  lU,  4-2S-442. 

—  de  haine  à  la  royaulc',  IV,  98- 
144, 

—  nouveau  en  1797,  IV,  117. 

—  nouveau  en  1798,  IV,  234-261- 

272-'2S3. 

—  des  prêtres  au  premier  consul, 
IV,  342, 

  des  instituteurs  libres,  IV,  143- 

—  des  instituteurs  primaires,  IV, 
21Q. 

Service  divin  interrompu,  II,  39IL 
Service  divin  rétabli,  IV,  iÛiL 

—  dans  les  chapelles  défendues,  1^ 
25fi, 

Services  funèbres,  L  219-220-228- 
270-291-3 J 2-319. 

—  pour  les  neuf  victimes ,  III , 
36iL 

—  pour  Marat,  11,158=162. 
Service  pour  le  général  Lcclerc  , 

IV,  ^ 

—  pour  le  docteur  Petit,  IV,  343. 


Service  des  boulangers  parles  mta^ 

niers,  m,  iàCi. 
Serviteurs  de  ville,  II,  IfîS. 
Sevestre,  représentant,  UI,  A 24. 
Seurratde  la  Boulaye,  IV,  S49. 
Signalement  de  plusieurs  prêtres , 

IV,  9^ 

Signataires  des  séances  fédéralives, 

L  liilL 

—  d'une  pétition  en  faveur  d*an 
émigré,  111,  2lHL 

—  pour  les  subsistances,  UI,  250. 
Signatures  contrefaites,  III,  64. 
Signes  de  la  royauté,  II,  i. 

—  particuliers  des  sections,  11,79. 
Situation  critique  d'Orléauâ  «ut 

1795,  III,  2iiiL 
Sochet  se  justifiant,  III,  l&i^ 
Sociétés  des  sciences,  II,  179. 

—  d'agriculture,  IL  179. 

—  populaire,  II,  iilio.  111 , 13-182- 
210-274-415. 

—  de  Pilhiviers,  II,  341. 

—  de  Neuville,  II,  342. 

—  supprimée,  UI,  41^ 
Sœurs  de  fllôtel-Dieu,  II, 

—  remises  en  fonctions,  IV  ,  34S. 

—  de  St-Paternc,  II,  142. 

—  deSt-Laurent,  11,142. 

—  delà  Sagesse,  IV,  332- 
Soldats  révolutionnaires,  II,  llfi. 
Sonneur  pour  le  balayage  des  rues, 

IV,  ILL 

—  des  églises,  UI,  52. 

Souliers  pour  les  aimées,  III,  222. 
IV,  61. 

Soumission  aux  lois  de  la  Képs- 
bliquc,  III,  362-442.  IV, 

Soupes  à  la  IVumfort,  IV,  34â, 

Sous  additionnels,  1,  âli 

Souscription  volontaires  pour  les 
subsistances,  111,  220-24H. 

—  pour  un  vaisseau ,  111,  ifid. 

—  pour  le  monumcnl  de  Jeanne 
d'Arc,  IV,  350. 

Sous-préreclure,  IV, 
Sous- préfet,  IV,  294. 
Spectacle  décadaire  et  gratis,  Ql , 
2Û1L 

Statue  do  Notre-  Dame  de  Cléry ,  lY, 

328. 

Subsistances,  II,  422. 
Substitut  du  procureur  de  U  C4Mi- 
mune,  1^  79-248-23S.  U,  5fi. 
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Succeâ6ioii  au  proit  de  U  mIiob^ 

IV,  m 

Sacre  délivré.tux  habitans,  II,  374. 
Suif  distribué  aux  se€iion<«,  III,  25. 
Supérieure  de  rhûpital,  II ,  76-77. 
m  tribwMl  d» 


Suppléant 

niercet  II,  SS4. 
Suppression  de  repas,  I,  47-  Sl^âS. 

—  de  vin  et  gâteaux,  I,  il7. 

—  des  appoiolenent  des  noUiret, 
1,290. 


Suppresai<Mi  d«  boagto,  1, 118. 

Sûreté  publique,  1,288. 

Surnom  de  LèMtrd  Bowdoa ,  O, 

Surveillance  jusqu'à  la  paix,  HLô. 
SorveilliDS  det  priioM,  n,78- 
169. 

SusceptiMIité  rèpoblicaijie ,  III, 
40. 

Suspecte  mie  en  liberté,  UI.  172- 
174-473-198.  IV,  428. 


Tableaux  à  la  Mairie  ,  !,  346. 
— *  des  défenseurs  de  la  pairie,  1, 
420. 

—  des  Mena  dae  proleelam ,  I , 

439. 

—  des  séaoeca  dtaoNuetl  général, 
II,  58. 

^  ddiniite.  H,  262^. 

. —  dei  biens  communntix  ,  III,  6. 

—  de  la  sociélé  populaire ,  111 , 
417. 

—  des  prênea  en  fonelioiw,  IV, 

213. 

Tables  Lacédémonienoee,  II,  166. 
Xabooraux,  IV,  364. 
Talniaà  OrléMis,IIl,  358-889.  IV, 
230. 

Xamboor  pour  U  laieds  paès,  IV, 

246. 

Xaiif  {voir  mercuriale). 
Iwêk  des  iraposllions,  II,  8. 
Taxe  de  la  viande,  I,  H6. 

—  des  coriiostiblcs,  111,  87. 

—  du  uaiu,  il,  114. 111,  224-2Ô4- 


—  révoluiionnaîre,  m,  433^184. 

Te  Dcum,  1,  265-296. 

—  pour  la  oominatiou  du  consul, 
IV,  846. 

— .  poor  la  vie  da  aitaiier  coneul, 

1V7365. 
Téb-  raphe,  IV,  359. 
Témoins  à  la  Uautc-Cour,  I,  405. 
— '  non  entendus ,  m  ,  290-292- 

294  297. 
Temple  des  proteslans,  II,  71. 

—  de  la  Kaibon  ,  II,  404-411-412. 

—  de  l*Blre  soprème,  m ,  185. 


Temple  décadaire,  IV,  309. 

—  pour  la  célébration  des  (êtes , 
IV,  212. 

Tentalfved^assassinal  contre  le  pre- 
mier consul,  IV,  329-330-365. 

Terreur  (la)  à  l'ordre  du  jour ,  U. 
243. 

Théâtre  d'Orléans  fermé,  IV,  118. 

Toasts civi(iur<;.  IV,  17S. 
Tocsin  Oe)  de  la  Vendée, IV,  364. 
Tombeau  de  Louis  XI,  II,  391. 
Tondus  de  la  Vendée,  II,  418-118- 
175. 

Tourelles  du  pont,  I,  277  279. 
Tour  des  fossés  mis  h  loyer  ,  I , 
810. 

Tour  St-Aignan,  I,  310. 
Tour  <i  Piiiguet  donnée  à  la  sec- 
tion de  Marat,II,  410. 

—  vendue,  IV,  iiO. 

—  Neuve  vendue,  TV,  110. 
Toiis'inint  roMvertin-e,  IV,  345. 
Traduction  de  l'Enéide  ,  IV,  366. 
Ti  ait  de  courage  d'un  caralier,  lY, 

497. 

Translation  des  suspecte,  III ,  69. 

—  des  révolutiooimiras ,  111,  394- 
385. 

—  des  reliques  de  Sl-Aignan,  IV, 
358. 

Trave«;fi<:<;ement  défendu,  IV,  286. 
Iravaux  à  Ste  Croix,  1,  112-309- 
315. 

Trésor  de  Ste-Croii  pillé,  II,  414. 
Trésorier  de  la  municipalité,  I , 

26 J.  nM69.  * 
Inbunal  criminel,  II,  5-272. 

—  en  1795,  lU,  M. 
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Tribunal  criminel  en  47^8,  IV, 
Tribunal  de  commerce,  IlyT&L, 

—  en  4795,  111,28^. 

Tribunal  du  district,  en  J795,  UL 

—  de  police,  306. 

—  en  4795,  III,  2S3. 

—  civil  en  4795,  IJI,  ^i2!. 


Tribunal  de  cassation,  IV,  407. 
Tribunaux  réunis,  III,  71^ 
Tristan  (de),  maire,  L,  2^ 
Troupe  de  comédie  en  1799,  IV, 
230. 

Trouble  au  spectacle,  IV,  ^ 
Tiuoienienl,  II,  2S2-384-42<. 
Troupeau  de  mérinos,  IV,  346. 


V. 


Vaccin  propagé,  IV,  2SS^ 

Vaisseau  offert  k  la  nation  ,  III , 
483.  IV,  aaZ 

Valse  terminant  les  fêtes  décadai- 
res, IV,  206-2/1 

Vases  sacrés,  L  22iL  II,  16^ 

^  pillés,  II,  3'.>t-^il/i. 

—  deSl-Laurent,  11,  3S9.' 
Velard  (de),  sa  mort  prématurée , 

III,  m. 

Vente  de  la  viande  ,  257. 

— •  des  sels  et  tabacs  nationaux,  I. 

—  d'argenterie,     A 50. 

—  des  biens  des  émigrés  ,  III  , 
436-465. 

—  des  fers  enlevés,  III,  475. 

—  du  mobilier  des  églises,  I,  266- 
272.  II,  2flL 

—  de  la  Nouvelle-Orléans  ,  IV  , 

m. 

—  des  dépouilles  des  églises,  IV, 
42, 

Vers  en  l'honneur  de  M.  de  Tris- 

tan,  I,  80. 

—  en  riionneur  de  M.  de  Laplace, 

—  de  Champagne, II,  380.  III,  5(L 

—  en  Thonneur  de  Laplanchc,lll, 

m. 

en  l'honneur  de  Bonaparte  , 

IV,  454. 
Versaillaise  (la),  IV,  445. 
Veuve  (la)  de  M.  Petit,  III, 
Veuves  d'émigrés,  IV,  262^ 
Veuves  des  défenseurs  de  la  patrie, 

II,7A  374. 


Vicaires-généraux,  I^  22â. 
Vicaires  de  St-Paul,  L 
Victimes  de  la  terreur,  III,  450. 
Victoires  sur  les  Vendéens,  II. 
446. 

Vieillards  remplaçant  les  jeunes 

gens,  II,  42tL 
.  Vierge  de  Sl-Paul,  II,  382. 
Vieux  linges  et  chiffons,  III, 
Vignolet  déclaré  ianoccot  ,  111, 

m 

Villes  et  bourgs  h  la  fédération  or* 

léanaise,  1^  122^ 
Violation  du  secret  des  lettre»,  IV. 

42-56-00. 
Violences  contre  les  nobles,  Ij  58. 
Visites  domiciliaires,  1^51-386  IV, 

487-2o7"25a.. 

—  dans  les  maisons  religieuses,  r, 
440-266. 

—  d'un  médecin  taxées  ,  in, 

—  des  conscrits,  IV,  2ui»-234. 

—  du  premier  de  Tan,  I^  244-246- 
m  IV, AL 

Visiteurs  des  prisonniers  suspeels. 

111,152. 
Voitures  de  roulage,  TV,  3i»3. 
Voî  de  vases  sacres,     4  ^9. 
Volontaires  pour  la  dcfeose  de  la 

patrie,  ^  25i 
Voiture  de  luxe,  11,424. 

—  numérotées,  IV,  i40. 

—  publiques  réunies,  IV,  2H5. 
Vote  des  députés  du  Loiret  an 

procès  de  Louis  XVI,  |,  452. 
Voyer  de  la  ville  remplacé  ,  IH  . 
223. 


FIN  DE  LA  TABLE  DE  LA  1^  PARTIE. 
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